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PREFACE. 


OICI le fécond Volume de l’HISTOIRE DES PRO 
V INC ES UNIES ; qui contient ce qui s’y cil pallé de plus 
remarquable , depuis l'an MDCXIX. jufqu’à la fin de l’an 
MDCL1X. Ün y voit d’abord l’Hilloire du Procès, que l’on 
intenta à Oldcnbarneveld , Penfionaire de Hollande, à lloogcr- 
beets , Penlionaire de Leide, & à Grotius , Penfionaire de Ko- 
terdam ; des préparations , que l’on fit , pour le Synode de 
Dordrecht ; & de ce qui fe pafla de plus confiderablc , dans 
cette Aflemblée ; après quoi on trouvera la maniéré , dont Oldenbarnrveld fut 
exécuté , par la Sentence des Juges Deleguez qu’on lui nomma , & dont Gro - 
tins & Hoogerbeets furent condamnez , par les même Juges , à une Prifon 
perpctuelle. Ce ne font pas des objets agréables , pour ceux qui s’intcrellènt à 
la réputation de la République j mais il n’étoit pas polïible de les omettre , ni 
même de les paiTer légèrement. Ce feroit violer toutes les Loix de l’Hiftoi- 
re , & l’on ôteroit à la Polleriré des exemples , qu’elle a autant fujet de fuir ; 
que d’imiter ce qui s’elt pafle de plus grand & de plus glorieux , dans la Ré- 
publique. Nous fommes même en des conjonctures , ou il ell bon qu’on foit 
jnilruic des brouillcries de Religion , qui arrivèrent alors dans les Provinces 
Unies ; puis que les plus grandes Puiiïances Réformées témoignent fouhai- 
ter , qu’il le faite une réunion entre les deux Eglifcs , entre lefquelles le Corps 
Proteltant fe trouve malheureufement divifé. On fait que les Luthériens font 
erfuadez, que leurs fentimens ont été condamnez à Dordrecht ; & il feroit 
ien tems de lever un fi grand obftacle à la Réunion ; ce qu’on ne fera point, 
fans avoir une.juttc idée de ce qui fe paflà alors , & fans lavoir même exacte- 
ment quelle diverfité de fentimens peut être tolerée , & jufqu’où s’étendent les 
bornes de la Charité Chrétienne , à cet égard. On ofc dire qu’il n’y a aucu- 
ne Hiltoire , par où on le puifle mieux connoître , que par celle de ces 
brouillcries ; qui ont donné lieu d’examiner cette matière , avec plus d’exaCti- 
tude, qu’on ne l’avoit jamais fait. On n’a point pris de parti , en cette oc- 
qafion , à l’égard de la doctrine , ne s’agillant pas ici de rechercher ce qui 
ell vrai, ou ce qui eit faux ; mais ce que la Charité Chrétienne , & la Julti- 
ce demandoient des deux Partis , & ce que la bonne Politique exigeoit , 
en cette occafion , de la République ; qui auroit bien empêché que les chofcs 
n’allaflent fi loin , fi Maurice n’avoit pas trouvé à propos de profiter de ces brouil- 



lcries. 

On verra, dans le X. Livre, l’Hifioirc de ce qui fe pafia, depuis l’expira- 
tion de la Trêve, avec l’Efpagne , au Mois d’Aout,de l’an MDCaXI. jufqu’à 
la mort de Maurice, en MDCXXV. Spinola parut de nouveau fur la Scene , 
& eut l’afiront d’être obligé de lever le Siégé de Bcrg-op-zoom ; mais il fit . à 
fon tour, un chagrin mortel k Maurice, en prenant malgré lui Breda, fans 
que le Prince d’Orange put trouver moyen d’y jetter du lecours , quoi qu’il 
put faire. La vérité cft qu’excepté le plailir, qu’il eut de faire lever le Sié- 
gé de Bcrg-op-zçom, il ne réüffit prefque en rien , depuis que la Trêve fut ex- 


PREFACE. 

L’année MDCXX1V. les Troupes des Etats prirent S. Salvador , Capitale du 
Brélil, lur les Efpagnols ; mais ils ne la lurent pas garder , & elle fut reprife- par 
les Eipagnols , 1 année fuivante , par la mauvaife conduite des Troupes , qui y 
étoient. Le XI. Livre contient l’Hiiloire de ce qui fe paffa , depuis la prile de 
Breda par Spinola , jufqu’à ce que Frideric Henri fuccedât à fon Frcrc Mau- 
rice. Elle fait voir qu’après la mort de Maurice , les Rémontrants bannis , 
après la tenue du Synode de Dordrecht , retournèrent en Hollande , fans que 
l’Etat fe mit en peine de l'empêcher. Il fortit aufli de Louvcftein quelques Mi- 
nillres , qui avoient été condamnez à une prifon perpétuelle , fans qu’on fît 
aucune pourfuite contre eux. Us formèrent enfuite leurs Eglifes , & y prêchè- 
rent en paix ; malgré les plaintes réitérées plufteürs fois , & pendant plufieurs 
années , des Zèlez du Parti contraire. On vit par-lit , que la Hollande n’avoit 
ufé de rigueur , que par la complaifance, qu’elle avoit eue pour Maurice , en- 
nemi implacable de ce Parti. Frideric Henri, étant dans des maximes plus équi- 
tables , calma les cfprits , & laifla à la République la liberté d’exercer les maxi- 
mes de douceur; dont elle n’avoit fufpendu les cftèts , que de peur'de fe brouil- 
ler avec un Prince, dont l’inclination leur étoit contraire. 11 n’arriva de cela, 
que du bien, & point du tout de defordre; & depuis ce tcms-là, la Tolérance E- 
vangclique fut mile dans un fi beau jour, qu’elle a prévalu non feulement en Hol- 
lande, mais encore en Angleterre, & ailleurs. Ce font de beaux exemples , pour 
les autres Etats Proteflans , & fi jamais tous les Proteftans fe réunifient , ce ne fe- 
ra, qu’en pofant les maximes de Modération, qui font fondées fur les plus pures 
lumières de la Raifon & de la Révélation. 

L’année MDCXXVII. Frideric Henri aquif beaucoup d’honneur, par la prife de 
Grol , que Spinola avoit pris autrefois , & tjue Maurice avoit voulu vainement 
reprendre ; parce que le Général Italien lui en avoit fait lever le Sicge. Les 
Efpagnols en voulurent faire autant à Frideric Henri , mais il fe fortifia fi 
bien , qu’il l’attaquerent vainement , & qu’ils furent obligez de lui abandon- 
ner la Place. 

‘Pierre Hein , avec des Vaifieaux de la Compagnie des Indes Occidentales, fit 
des merveilles contre les Efpagnols en Amérique , l’an MDCXXVII!- & leur 
enleva encore des richeflès immenfes , quoi qu’ils fuflent plus forts que lui , l’an- 
née fuivante. 

En MDCXXX. Frideric Henri affiégea , & emporta la forte Place de Bois- 
le-Duc , fans que les Efpagnols le puffenc prévenir , ni lui faire changer de def- 
fein ; quoi qu’ils fiflent une irruption violente dans les Proviuces , qui en furent 
fort alarmées. La Ville de Wefel fut aufli furprife , par quelques Troupes 
dos Etats , pendant ce Siégé ; & les Efpagnols furent contraints de fe retirer 
des terres des Etats , fans en pouvoir rien retenir. Quoi qu’ils y euflent fait 
beaucoup de dommage , deux Places , comme Bois-le-Duc & Welèl , recom- 
penferent bien la perte , que l’on avoit faite , & le Prince d’Orange eut l’hon- 
neur dé prendre une Place des plus fortes , à la vue de l’Armée Lfpagnole , 8c 
mit à couvert les Provinces voifines, ce ce côté-là. 

La Compagnie des Indes Occidentales , après avoir caùfé , par mer , bien 
des pertes aux Efpagnols , fit une entreprife bien plus confiderable , fur le Bré- 
fil ; où elle fe rendit maîtrefle de la Capitainie de Pernambouc, en MDCXXXI. 
& enfuite de plufieurs autres ; fur tout depuis qu’elle y eut envoyé le Comte 
Jean Maurice de Naffau , avec de nouvelles Troupes. On verra dans l’Hif- 
toire, non feulement fes aftions militaires , mais encore les bons Ordres , qu’il 

Î j mit à l’égard du Gouvernement Civil. Cependant l’envie des Intereffez, dans 
a Compagnie , de profiter inceffamment , le plus qu’il leur feroit poflible , des 
profits de la Compagnie, fans fe mettre en peine de l’avenir, fit qu’on ne lui four- 
nit pas tout ce qui étoit néceflaire, & qu’il demanda d’en.être rappellé, ce qu’on 
lui accorda; après quoi tout alla de mal en pis. Enfin les Portugais , qui avoient 
eu le Bréfil avant les Efpagnols , ayant fecoüé leur joug en Europe ; leurs Colo- 
nies en Amérique , en Afrique & en Afie en firent autant. Après s’être déga- 
gez des Efpagnols, dans le Bréfil; ils en chafferent aufli les Hollandois. Il y 
eut là-delïus de grandes plaintes en Europe , & de longues négotiations, avec 
les Portugais , plus adroits que ceux à qui ils avoient à faire ; lefquelles du- 
rerent julqu’au rétabliffement de Charles H. Roi d’Anglerre , qui accommo- 
da cette affaire à l’avantage des Portugais, comme on le verra, dans le Tome Ilf. 
de cette Hiltoire. 

La Campagne de l’année MDCXXXU. fut fort glorieufe pour la Ré- 
publique , puis que Frideric Henri , après avoir pris diverfes Villes fur 

la 
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la Meufe i alla attaquer Maftricht , & l’emporta malgré le Marquis de 
S". Croix & ‘Pappenheim , qui furent repouflèz des lignes du Prince , qui 
remporta encore divers avantages fur eux , comme oit le verra dans l’Hil- 
toire. 

L’année fuivante , il fc rendit maître de Rhitnberck. La Compagnie 
des Indes Occidentales remporta encore de grands avantages au Brélil , lur 
les Efpagnols , & il en fut de môme pendant quelques années. Ces der- 
niers formèrent en MDC XXXIV. le Siégé de Maftricht , mais ils aban- 
donnèrent cè defiein ; dès qu’ils apprirent que le Prince d'Orange alloit 
affiéger Breda , qu’il étoit bien plus avantageux , pour les Etats , de re- 
prendre , que de fecourir Maftricht ; de lorte que l’on fauva par-là cette 
«iernierc Place. Pour le Siégé de Breda , que les Efpagnols craignoient , 
ce ne fut qu’une feinte ; mais cette Place fut affiegée , & prile l’année 
MDCXXXV1L 

Il fe fit encore l’année MDCXXXIV. une Alliance avec la France , dont 
on avoit parlé , depuis plufieurs années , & qui avoit été ébauchée en 
quelques Traitez anterieurs ; par laquelle le Roi Louïs XIII. partageoit , 
en quelque maniéré , les Païs-Bas Lfpagnols , avec les Etats. Mais a- 
près avoir commencé à exécuter ce Projet , on s’en lafla bien-tôt , par- 
ce qu’on s’apperçut que la République feroit en un état , beaucoup plus 
dangereux , fi elle avoit la France , pour voifine ; que fi les Efpagnols 

f ardoient ce qu’ils avoient , & l'ervoient de barrière , entre la France & ies 
itats. 

On commença néanmoins à agir de concert avec la France, en MDCXXXV. 
& les commcnccmens de la Campagne furent d’abord fort heureux ; mais 
les fuites en furent très-malheureufes , comme on le verra par l’Hiftoire de 
cette année , à la fin de laquelle le Cardinal Infant . Gouverneur des Païs- 
Bas , furprit le Fort de Schcnk , que Frideric Henri eut bien de la peine à 
reprendre, l’année fuivante. 

Les Efpagnols avoient commencé à négotier , avec les Etats , mais cela n’eut 
aucune fuite, & l’on ne fit enfin la paix fi defirée , & fi nécellaire aux uns & au x 
autres, que plufieurs années après, dans la Ville de Munlter. 

En MDCXXXVII. Frideric Henri prit la Ville de Breda , au commence- 
ment d’Oftobre , fans que le Cardinal Infant le pût empêcher. Ce fut là la 
derniere Campagne honorable, que le Prince d’Orange fit; quoi que la France ne 
lailTàt pas de faire payer tous les ans pins d’un Million aux Etats , pour aider 
à foûtenir les frais de la Guerre ; jufqu’à ce que les Ncgotiations de la paix 
commencèrent. Il femble que le Prince fut , pendant quelque teins , irré- 
folu , fur les offres que faifoient les Efpagnols ; mais comme il vit qu’il n’é- 
toient pas en état de fe défendre contre la France & les Provinces Unies , 
fi on continuoit à les attaquer des deux cotez , il commença à agir plus foi- 
blement ; ce qui dura julqu’à la paix de Munfter. En effet , Il étoit tems 
de faire la paix , après une fi longue guerre. La guerre s’étant allumée en- 
tre Charles I. Roi a’Angletcrre & le Parlement , laquelle ne finit que par la 
mort de ce Prince ; les Etats voulurent s’entremettre , pour les accommo- 
der enferable. Mais cela ne put réüffir , & dès que Cromwsl fe trouva le 
maître , les Etats furent obligez d’entrer en une fanglante guerre , avec le 
Parlement ; où les Amiraux Tromp & Ruïter , quoi qu’avec des forces in- 
égales , firent des merveilles. On fit en fuite la paix , comme l’on put. 
Je ne dis rien , en cette Préface , de la paix de Munfter , par laquelle la 
Souveraineté des Etats fut reconnue, par les Efpagnols ; -non plus que du 
Gouvernement de Gnilldume IL Prince d’Orange , après la mort de Prideric 
Henri. Le Siégé d’Amfterdam en fut une tache , qui ne s’effacera jamais de la 
mémoire des peuples ; pendant que les Provinces demeureront dans l’état , où 
elles font. 

Comme il faut finir cette Préface , je dirai feulement qu’on verra, dans la 
•fuite , l’ordre que l’on mit dans l’Etat, en MDCL. C’en une des plus mé- 
morables années , qui s’étoient paffées depuis l’établiflement de la Républi- 
que. Depuis on eut diverfes affaires avec les Puiflances Voifines , & qui 
he font pas moins remarquables , particulièrement avec les Couronnes du 
Nord ; pour conferver à chàcunc fes Droits , & pour foûtenir la Navi- 

f ation de la Mer Baltique , fans qu’elle fût chargée de nouveaux 
>roits. 


• On 
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On a raconté tout cela , aulïï impartialement qu’il a été permis , par les 
Lois de l’Hiltoire ; car il n’elt pas julle , d’être impartial entre le Bien & 
le Mal ; entre le Julie & l’injufte. On ne peut pas de ne pas louer le Bien 
& le Julie , & de ne pas blâmer le Mal & l’Injufte , de quelque côté 
qu’ils le trouvent , pourvu qu’on n’outre rien ; comme on a tâché de le 
faire par tout , & comme on le fera encore , dans le 1D. Tome de cette 
Hiltoire > fi Dieu permet qu’on la puilTe achever. 
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DES 


i 


PROVINCES UNIES 


DES PAIS BAS. 

CONTINUATION DU LIVRE NEUVIEME.* 


j Qui va jufqtià la fin de la Trêve . 


A Convocation du Synode Na- 
tional à Dordrecht ayant etc fai- 
te , comme on l’a dit , malgré 
les Nobles & la plupart des vil- 
les de Hollande ; ( i ) Barncveld 
jugea qu’il n’étoit plus tems de 
s’y oppofer davantage } de peur 
que cette fermeté , pouflee trop loin , ne fût 
caufe de quelque dangereufe révolution , dans la 
Province. Le Prince Maurice avoit déjà refolu 
de le faire arrêter , quoi qu’il n’en eut aucun 
droit i apres avoir vû qu’on ne lui avoit oie Re- 
procher aucuns des changcmens , qu’il venoit de 
faire contre les Lois & l’Union d’Utrccht. On 
aflurè que Barncveld fut averti , le 18. d’Août, 

(i) Vrytz fa Vit imprimée à Rotterdam en 1630. & Brandi 
Liv. xxxi. & fui tout Gntim <Um fon Apologétique Ch. xjji. 

fim. IL 



par Berckbout Confcillcr, dans la Compagnie d’un 
autre , qu’il feroit arreté. Il fc contenta de ré- 
pondre à cet avis, que ceux, qui entreprendroient 
une femblablc choie , étaient de méchantes gens , & re- 
mercia ceux qui le lui donnoient. Le lendemain 
2p. du meme Mois , Uytembogard le fut voir à 
fept heures du matin, en Ion Cabinet} pour lui re- 
mettre une Rémontrance , touchant le Synode , 
qu’il fouhaitoit être prefentec aux Etats de Hol- 
lande &dc laqucllcon parlera, dans la fuite. Au lieu 
de le trouver occupé à écrire , ou à donner quel- 
ques ordres , il le trouva aflîs , le dos tourné con- 
tre la Table , dans une contenance fort mélan- 
choliquc. Uytembogard crut qu’il étoit de fon 
devoir de l’affermir , & de le conlblcr, par l’ex- 
emple de quantité de grands hommes, qui avoient 
été, en tous tems, mal recompcnfcz des fçrviccs 
qu’ils avoient rendus i leur Patrie. Enfuitc il l’cm- 
A brada 
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jï5iS brada 2c le recommanda à la protection de Dieu, ! 
avec un ferrement de cœur, qui étoit un prélagc j 
de ce qui arriva à ce vieillard fi rcfncciablc. ^ Le 
dernier le rendit enluite, avant neuf heures , <^C la 
Mail’on au lieu où les États de Hollande s’afTem- 
blcnt, dans le dcllein de les engager à coulent ir à 
la convocation du Synode Provincial *, 2c il l'au- 
roit obtenu en bonne forme, fi on lui eût donné en- 
core trois heures de teins , 2c même il le dit un j 
peu avant que de mourir. Mais il n’etoit plus teins j 
d’appailcr par là le Parti oppofé, qui etoitrclolu ; 
d’en venir aux dernières extremitez, contre lui. ! 
Comme il alloit dans l’Aficmblec, on lui dit que 
Maurice fouhaitoit de lui parler. Il entra dans la 
Chambre , où il avoit accoutumé de s’entretenir 
avec le Prince. On dit la meme chofc à Grotius, 
2c quand il croyoit d’y entrer, il fut arreté 
& mené dans une autre , comme prifonnicr i 
des Etats Généraux. On fie venir fous le meme 
prétexte Hoogcrbccts , qui fut conduit , dans 
une autre chambre. Cette réfolution n’avoit point 
été propoféc dans l’Affcmblcc des Etats Géné- 
raux , de peur que les Etats de Hollande n’en fuf- ! 
lent avertis j mais prife par les Députez , qui 
avoient été envoyez à Utrccht , exécutée par le 
Prince, 2c approuvée feulement, lors que le coup 
eut été fait: Cela donna lieu X Grotius de fc piain- i 
dre qu’ils avoient été arrêtez, d'une manière tout à 1 
fait irrégulière } 2c il n’y a rien de folidc, autant j 
que je puis le comprendre , à répliquer à les plaintes, f 
1. Ceux qui refolurent de les arrêter, croient des ' 
particuliers > 2c agiiïiint , finis ordre de l’Aflcmbléc, j 
ils n’avoient point d’autorité d’ordonner de Eùfir J 
qui que ce fut: II. llsétoicnt parties, dans cette ! 
affaire, 2c ennemis déclarez des prifbnnicrs, 2c ils 
avoient déjà agi , fins ordre, dans l’affaire d’U- 
trccht ; où ils avoient déforme la Nouvelle Gar- 
de , malgré les Etats de la Province : III. Ils 
pouvoient être recherchez, à caufc de cela, com- 
me ayant violé fa Souveraineté} & ils le mettoient 
à cou vert, en fuifant arrêter ceux qui pouvoient de- 
mander jufiiee contre eux : IV. Ils montrèrent leur 
pafiion 2c l’irrégularité de leur conduite, en fai- 
fant paroitre une Affiche, après le coup fait , fans 
être fignée de perfonne, 2c fans avoir ouï les pri- 
fonniers , ni leur avoir donné la liberté de fc dé- 
fendre} dans laquelle ils les accufoicnt d’avoir mis 
la République en danger de voir répandre beau- 
coup de fimg , dans les entrailles } 2c ils dirent 
qu’on avoit découvert depuis peu à Utrccht des 
chofcs de la dernière importance , que l’on avoit 
auparavant feulement foupçonnées } fans néanmoins j 
jamais le prouver, ni mettre au jour ces décou- , 
vertes : V. Ces gens-là débitèrent qu’ils avoient j 
fait fiaifir les trois prifonniers , par ordre des Etats I 
Generaux -, mais il n’y en avoit rien dans le Jour- j 
nal , 2c il ne fut donné aucun ordre à Maurice, 
finon en termes generaux , de tenir tout en re- 
pos } ce qui ne pouvoir pas fignificr qu’on arrctc- 
roit l’Avocat de la Province de Hollande , 2c les 
Pcnfionnaircs de deux de fes Villes, qui croient 
Députez à l’Affembléc des Etats. Ce n’étoit pas 
là une chofe , que fept ou huit perfonnes puflent 
ordonner , ou que l’on pût faire , fans des ordres pré- 
cis de ceux, qui en avoient le droit : VI. On ne 
pouvoic pas dire que l’approbation, qui fuivit une 
procedure fi irrégulière, la rendît légitime} puil- 
que Cclaétoit contraire à une maxiqic confiante du 
Droit , fur tout quand il s’agit de chofcs faites , 
au nom de l’Autorité Publique, fans qu’elle y eut 
parc : VII. Quand même les Etats Généraux au- 
roient donné ordre d’arrêter les Prifonniers, ilau- 

( i ) Vie de B.imcvcld p. »»j. Grttmi dans Ion Apologet. 
S* xi.li 8c Brandi. Liv. xxxt. 


roit été nul , parce que les Etats Generaux n’ont 
aucune juiïsdiétion fur les fujets de chaque Pro- 
vince, 2c bien moins encore furies M i ni fi rcs qu’el- 
les employer,!} car on ne peut faire arrêter, que 
ceux lur lcfqucls on a quelque jurisdiefion : VIII. 
Cette violence avoit été faite , non feulement fans 
le contentement des Etats de Hollande , mais en- 
core malgré eux , qui fculs étoient les Souverains 
des Prifonniers } d’où il s’enfuivoit que, quand mê- 
me les Etats Généraux auroient donne ordre de 
les arrêter ( ce qu’ils n’avoient point fût ) cette 
nétion auroit été une a&ion de Particuliers , 2c 
contraire à la confédération des Provinces} parla- 
quclle il n’efi permis à aucune Province d’envahir 
le Droit des autres, 2c de plus ftipulé qu’elles fc 
foûtiendront réciproquement : IX. On auroit en- 
core pû regarder cela, comme un acte d’hollilité ; 
puis que Barneveld , à caufe des libelles qu’on avoit 
publiez contre lui, 2c des menaces, qu’on lui avoit 
faites , d’une manière contraire à tout Droit 2c 
Raifon , avoit été pris en la protection des Etats 
de Hollande : X. On devoit dire la même choie 
de Hoogerbeets 2c de Grotius, qui étoicnc non feu- 
lement Confeillcrs des Villes de Lcide 2c de Ro- 
terdam , mais encore de la Province } des Etats de 
laquelle ils ctoicnt membres , 2c par conféqucnt 
fous leur protection : XI. Outre cela, on pouvoic ob- 
jeéterque les Etats Généraux n’avoient pas le Droit 
de les faire faifîr , parce qu’ils étoient eux-mêmes 
parties, dans cette affaire, où il s’agiflbit desMi- 
nifiresde la Province de Hollande} qui n’avoient: 
fait, que fuivre fes ordres, 6c qui foûccnoient con- 
tre eux fes Droits , par rapport aux controverfcs 
de Religion , 2c à la defenfe des Magifirats de fes 
Villes : XII. Les Prifonniers avoient été arrêtez , 
dans le rems même que les Etats, dcfqucls ils dc- 
pendoient, croient aflémblez, ce qui lçur tenoit 
lieu de fiïrcté , contre toute autre Puiflancc } 2c 
dans le Palais même de la Hollande , où perfonne 
n’avoit eu aucune juridiction , que le Comte me- 
me de Hollande , 2c ceux qui l’cxcrqoicnt en fon 
nom, ou la Cour de Jufiiee de la Province} 2c où 
les Etats Généraux n’avoient pas un pouce de ter- 
re } ceux de la Province s’étant réfervez ce lieu- 
là, où les Etats Generaux ne tenoient leurs Afîetn- 
blécs, que par leur confentcmcnt. On ne pouvoir 
pas fauver ces irrcgulaiïrcz, parce que les Etats de 
Hollande ratifièrent enfuite ce qui avoit etc fait} 
puis que cette ratification ne fc fit qu’apres que 
Maurice eut ôté de la Magi filature ceux qui lui 
déplaifoicnt, dans les Villes de Hollande : XIII. 
Enfin ce Prince, n’etoit S tadt bouder y a\x Lieute- 
nant des Etats de la Province , 2c Général de leurs 
Troupes , qu’en vertu d’une Patente de ces mêmes 
Etats, 2c non des Etats Generaux; il avoit prêté 
ferment de fidelité 2c d’obcïïîàncc aux Nobles 6c 
aux Villes de la Province } il ne fc devoit mêler 
d’aucune Judicaturc , finon en prcfcnccdc la Cour 
de Hollande, 2c après avoir ouï fes fcntimcr.S} il 
ne pouvoir délibérer d’affaires d’Etat , qu’avec 
les Etats , ou le Confeil de b Province , député 
pour cela ; Maurice , enfin , ne pouvoit pas être 
employé , par les Etats Generaux , à une l'cmbla- 
blc chofc. Outre tout cela , c'cft un ancien ufoge 
de Hollande, que perfonne n’y peut être arrêté , 
ou détenu pour un crime , fans qu'on ait aupara- 
vant informe contre lui} à moins qu'il ne (bit pris 
en flagrant délit. Les Prifonniers n’avoient pas 
étefurpris en faute, 6 C perfonne ne s’étoit p'aint 
d’eux , à moins qu’on ne veuille dire que les Etats 
Généraux s’en étoient plaints à eux-mêmes , 2c 
s’en étoient en fuite bit jufiiee, ce qui cfi abfurdc. 
On agit donc à leur egard, félon l’ufogcdc l’In- 
quifition d’Efpagnc } en les mettant en prifon 6c 

infor- 
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\6i8 i n f° rmant î cnfuite, contre eux , pour les trouver 
coupables. 

Cette manière , dont on en ufa , à l’égard des 
Prilonnicis, qu’on ne put arrêter comme l'on lit , 
fans violer les Lois les plus connues, fans enfrein- 
dre les Privilèges de la Province de Hollande, 8c 
.même (ans ébranler les fondemens , fur lcfqucls toute 
la République des fept Provinces étoit fondée, dut, 
comme il lcmblc , effrayer tous ceux qui fouhai- 
toicnc qu’elle fubfillât fur ces mêmes fondements. 
Il ctoit difficile de croire que Maurice ne Je pro- 
posât f en cela, que de fc venger de Iiarncvcld , 

Ï iarcc qu’il avoit fait conclurrc la Trêve , malgré 
ui. 

Le jour même, que les Prifonniers furent arrê- 
. tcz, on fit rapport de cette execution, dans l’Af- 
fêmbléc des Etats Generaux. Les Députez de la 
Province de Hollande marquèrent leur furprilc 
de ce qu’une chofe de cette conféqucnce avoit été 
réfoluc & exécutée , fans qu’on la leur eût com- 
muniquée. La violation delà Juridiction de ceux, 
qui les avoient députez , leur parut très-étrange, 
& ils dirent qu’ils communiqueraient ce qui s’étoit 
paflé, aux Etats de leur Province} pour favoir de 
quelle manière ils prendraient ce qui s’étoit fait , 8c 
ce qu’ils réfoudroient là-dcfi'us. Ils leur en firent en 
effet rapport, 8c les Etats Généraux leur envoyè- 
rent aulfi cinq Députez, exprès pour cela; qui 
déclarèrent ,, que 1’cmpri fbnncment des trois Pri- 
sonniers avoit été fait , pour le fcrvice de l’E- 
,, tat , 8c qu’on avoit trouve que les difputes Ec- 
„ clcfialtiques } qui n’étoient pas confidcrablcs au 
„commcnccmcnt}s’étoicnt,par l’impunité, bcau- 
„ coup plus répandues dans le Pais : Que les rc- 
„medcs, que quelques-uns y avoient voulu appli- 
quer, avoient été, de temsen tems, rejetiez 8c 
,, retardez : Que depuis , pour foûtenir les Au- 
„tcurs desdivifions, avec autorité, on avoit levé 
„ une nouvelle Garde , qui avoit caufé du defordi c 
„dan$ le Pais : • Que pour mettre fin à ce delbr- 
„ dre , Se rétablir le repos public, on avoit trouve 
„bon de congédier cette Garde, comme étant un 
„obllaclc à la tenue du Synode : Que quand cela 
,, avoit etc exécuté à Utrecht , on avoit dccou- 
,, vert que les trois Prifonniers avoient été les Au- 
,, tcurs de l’ctabliffcmcnt de cette Garde : Que 
,, l’Etat n’avoit pû fuppûrtcr une fcmblablc fac- 
.,tion , 8c que ce qui avoit été fait avoit paruab- 
„folumcnt néceflairc : Que quand on voudrait 
„ examiner cette affaire , on découvrirait tout ce 
„ qu’on en favoit. 

Ce n’ctoit-là que des paroles faciles à réfuter, 
comme ceux , qui ctoient dans l’Aflcmbléc des Etats 
de Hollande, le favoient affez -, mais de peur que 
le Parti oppofe , qui favoit bien qu’il ne pouvoit 
répondre autre chofe , ne portât les affaires à des 
extrémitez dangereufesj fans réfuter ce qu’il avoit 
fait dire à l’Aflcmbléc , elle rcfblut de répondre 
,, qu’elle étoit extrêmement furprife 8c alarmée de 
„ ces procedures } puis que les Prifonniers étant 
„ entre fes membres, 8c dans des emplois publics, 
„ ils étoient fous la protcérion particulière des 
,, Etats de Hollande , qui leur dévoient tenir la 
,,foi, qu’ils leur avoient donnée} cnfortc que fi 
,,1’on avoit quelque plainte à faire contre eux , on 
,,la devoir avoir portée à l’Affemblée, afin qu’elle 
„lcs examinât } mais que les chofes, étant dans 
„ l’état auquel elles étoient, elle demandoit fâtis- 
,, faétion de cette procedure , qui tendoit à ren- 
„ verfer les Libertez 8c les Privilèges de la Pro- 
vince. 

Il fut encore réfolu qu’on prierait fbn Excel- 
lence , comme Stadthoudre , de défendre les 
tfroits du Pais , 8c de fc joindre à l’Aflcmblce , 
Tarn, IL 


pour procurer la liberté , à ceux qui étoient au idiS5; 
Jcrvice de la Hollande. C’étoit encore là une dé 
ces dillimulations politiques} dont on le fert, pour 
donner licuà ccux,àqui l’on a à faire, de rentrer en 
eux-mêmes j 8c de redrefièr fins bi uit , ce qu'ils 
n’auraient pas dû entreprendre. 

Ce qu’il y eut de plus étrange , Ce fut que les 
Députez des fix Villes oppofccs aux autres , par rap- 
port à ces brouillcrics, & dont les Principaux Ma- 
giftrats étoient fins doute dans l’intrigue, s’oppo- 
lcrcnt à cette réfolution) fous prétexte qu’ils ité- 
raient pas affez inftruits, pour opiner fur une ma- 
tière de fi grande importance , 8c qui intereffoie 
toute la République. 11$ ajoutèrent qu’ils jugeoient 
qu’il la falloit laiffer dans l’ctat, où elle le trou- 
voit, jufqu’à ce qu’ils cuflcnt confulté les Confiais 
de leurs Villes. Gn n’eut point d’égard à leur op- 
pofition , non plus qu’à ce que les Députez des 
Etats Généraux furent dire, en faveur de ceux qui 
les avoient envoyez. 

Cela fc paffa le matin , 8c les Etats s’étant raf- 
femblez après Midi , l’affaire fut remife fur le ta- 
pis. La Noblefl'e 8c la plupart des Villes furent 
d’avis que ces procedures ctoient des injures incon- 
cevables , contre les Libertez 8c les Droits de la 
Province , 8c qu’on le dirait , avec liberté au 
Stadthoudre } que l’on prierait d’aider les Etats à 
accommoder cette affaire, fans paffèr plus outre, 

8c de travailler à réünir les Provinces. Les Dépu- 
tez des fix Villes s’oppoferent encore à cela, quoi 
qu’ils proteftafient qu’ils ctoient prêts à défendre 
la Souveraineté, 8c les Privilèges de la Province, 
aux dépens de leurs biens 8c de leurs vies. Lâ-def- 
fus les deux Partis furent trouver le Prince, l’un 
pour lui dire ce que les Etats fouhaitoient de lui, 

8c l’autre pour lui rendre compte de l’oppolition , 
qu’il y avoit faite. Maurice répondit ,, que ce 
,,qui s’étoit paffé n’avoit pas été fait, par les or- 
dres, mais par ceux des Etats Généraux, que 
,, l’on ne devoit pas croire avoir rien fait en cela , 

„JànJ de fuffifantes raifons} 8c que pour les Pri- • 
,,vilcgcs 8c la Jurisdiâion de la Province de Hol- 
lande, il ne prétendoit pas les lui difputcr, mais 
,, qu’il la laifferoit accommoder cette affaire , avec 
,,lcs Etats Généraux. 

Ce qu’on vient de dire a été tiré du Journal des 
Etats ac Hollande } par où l’on peut voir que ce 
ne font pas feulement les Nations Méridionales, qui 
favent diflimulcr , comme on le dit quelquefois 
parmi les peuples Septentrionaux. On trouve en- 
core, dans un Journal, qu'Uytcnibogard tint de ce 
qui fc paffoit alors , que Maurice avoit répondu , 
entre autres chofes , aux Députez des Etats de 
Hollande ,, qu’il étoit fâché oc ce qui ctoit arri- 
„vé, que l’Avocat (Baruevcld) avoit etc unhom- 
„mc fage 8c qui avoit eu auparavant beaucoup de 
,, crédit dans la Généralité (on parle quelquefois ainfi 
„ en Hollande , pour marquer tes Etats Generaux ) 

,,8c que ce crédit étant diminué depuis, il lcnt- 
,, bloit vouloir le rétablir, par des moyens ,que les E- 
„tats Generaux nefouftViroient pas qu’il employât} 

,, mais que quoi qu’il en fût, il n'étoit en aucun dan- 
,,gcr , que l’affaire ne tramerait pas, 8c qu’on en 
,, uferoit bien , avec lui. Si Maurice dit cela, il y 
a bien de l’apparence que ce ne fût, que pour ga- 
gner du teins, 8c pour retarder les inflances, qu’on 
lui aurait pu faire, avant qu’il eût changé les Ma- 

{ jiftrats des Villes de Hollande. 11 y a encore dans 
c Journal , dont on vient de parler , que Fonder 
Myle avoit dit au même Uytembogard , què 
lui, avec Veenhuyfen , Préfidcntdu Haut Confeil , 
Gendres de Barneveld , 8c le Sr. de Groonveld » 

] fon propre Fils , curent audience ce même jour 
j de Maurice } pour le prier qu’en confideration dii 
1 A z grand 
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IûiS. grand âge de leur Pcrc, il voulût permettre qu’il 
eût Ht maifon pour priion , fous une bonne cau- 
tion ; & «uc le Prince répondit d’abord, avec dou- 
ceur: les Etats Generaux l'ont fait , mais vôtre Pè- 
re ne fituÿnra pas fins de mal , que moi Même-, mais 
que quand Vccnhuvfcn tâcha d’exeufer fou 
Beau-Père , de ce qu’il nvoit fait contre l’Eglife du 
Cloître , il n’eut pas plutôt nomme cette Eglife , 
que Maurice lui répondit en colore : que quicon- 
que prétend-, oit s'oppofrr à V Eglife du Cloitre , ne 
s'en retourna oit pus , de fa place , fur fes propres 
jambes. Le meme jour-là Mrs. de 6\ bagen 6c d' yff- 
peren , des principaux du Corps de la Noblcfle de 
Hollande, s’étant fait paftàgc, au travers des Gar- 
des , que le Prince avoit placez, à la porte de la 
Chambre, où l’on avoit renferme Barnevetd, di- 
rent qu’il falloit le relâcher ; mais Maurice les fit 
défarmer, & arrêter, jufqu’àcc que les Etats Ge- 
neraux eufient dit ce qu'on en devoit faire. Il 
ajouta qu’ils ne dévoient pas être relâchez, fans 
donner caution, & fans une réprimande s quoique 
ni lui , ni les Etats Generaux , n’eufient pas droit 
de les arrêter en ce lieu- là , où ils n'avoient aucu- 
ne jurisdicHon. 

Au Mois de Septembre , les Magiftrats de Ro- 
tcrdatn firent reprefenter à Maurice, que Grotius 
leur Penfionaire ayant etc député par eux à l’Af- 
fcmbléc des Etats de Hollande de étant par conlc- 
quent devenu l’un de fes Membres; il dévoie jouir 
des Privilèges delà Province, & demeurer, fans 
être mole lié, pendant tout le teins que les Etats 
feroient aflcmblcz. Ils ajoûtoient qu’ils avoient ex- 
trêmement befoin des bons confciis de leur Penfio- 
naire, en diverfes affaires d’i mportancc, 8c prioient 
le Prince de vouloir bien intercéder pour lui , au- 
près des Etats Generaux , de d’interpofer même 
fon autorité, en qualité de Stadthoudre , poul- 
ie faire relâcher. Ils offroient de le garder f’ure- 
ment, en fa propre maifon, ou dans quelque au- 
tre lieu de Rotcrdnm, 8c de répondre de là con- 
duite, 6c de tout ce dont il pourroit être chargé, 
par leurs Hautes Puifianccs. 

Le Magiftrat de Leidc, demanda aufli qu’Hoo- 
gerbccts, leur Penfionaire, fût élargi , fous cau- 
tion , êc dit qu’il n’avoitricn fait que par ordre du 
Conl'cil de leur Ville , comme on étoit prêt à 
le prouver; de forte qu'il ne pouvoir pas être tire 
en procès, pour cela. 

Maurice répondit qu’il ne pouvoit rien, en ce- 
la , 6c les renvoya aux Etats Généraux ; mais ceux 
de Leidc répliquèrent, qu’ils s’adrefibient à lui, 
comme au Stadthoudre de leur Province , qui 
devoit défendre leurs privilèges, félon le devoir de 
fa charge ; 8c qu’ils ne rcconnoiffoicnt point l’au- 
torité de leurs Haurcs Puifianccs, dans cette af- 
faire. Le Prince demeura dans fon l'cntimcnt , 6c 
n’accorda rien de ce qu’ils demandoient. 

Cependant les Eta:s de Hollande s’étant ajour- 
nez, jufqu’àcc que les Députez eufient confulté 
les Confciis des Villes; quelques-unes d’entre elles 
réfolurent de préfenrer un Mémoire à la prochai- 
ne Aflcmblée, où elles dilbicnt ,, qu’elles trou- 
,, voient fort étrange qu’on eût arrêté les trois Pri- 
sonniers, à l’infû des Etats de Hollande, d’au- 
„ tant plus qu’on afl'uroit que quelques-uns des Dé- 
„ putez aux EE. GG. avoient pris cette démar- 
,, chc, fur eux-mêmes, fans en avoir aucun ordre 
„dc leurs Provinces : Que tout devoit être mis 
„dans l’état , où il étoit auparavant : Qu'elles 
,,étoicnt prêtes à écouter ce dont on acculerait les 
v Prifonniers , 6c à faire ce qu'elles trouveraient 
„ju lie; mais qu’en cas qu’on ne les accusât, que des 
„brouillcrics domclliques, elles jugeoient qu’il n’y 
„ avoit, que les Etats de Hollande lculs, qui puf- 
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„ font juger de ceux qu’ils cmplovoicnt : Qu’elles I(Jl g 
„ fouhaitoient que le Stadthoudre défendît leurs 
,, Privilèges : Que fi on ne confcntoit pas d’abord 
„à cela , elles ne confcntiroient jamais qu’ils fuf- 
„ lent examinez, que fous la dircélion de tous les 
„ Membres des Etats de Hollande, 8c cela en pré- 
sence des Ambafi'adcurs d’Angleterre, de France 
„8c de Suède : Que fans cela , elles ne confenti- 
„ raient pas qu’on fit d'autres procedures contre 
„cux : Que les Députez chercheraient entre eux, 

„par quels moyens ils pourvoient défendra leurs 
„ Privilèges , 8c l’innocence : Qp’en cas néan- 
„ moins qu'il parût que les Prifonniers , ou quel- 
ques-uns d’entre eux, eufient eu quelque corrcf- 
„pondencc avec les Efpagnols, les Archiducs, ou 
„ leurs adhérents , au préjudice des Provinces 
,, Unies, 8c que cela fût bien prouvé; elles enten- 
„doicnt qu’ils fufient traitez comme des traîtres, 

„làns aucune mifcricordc, pour fervir d’exemple 
„aux autres. 

Il n’y avoit rien dans ce Projet , qui ne fût 
conforme aux Lois, 8c à la Juflicc; mais les En- 
nemis des Prifonniers voyoient bien que , fi l’on 
agilîoit conformément aux anciens ufages , il fau- 
drait relâcher , 8c déclarer innocents les Prifon- 
niers. Ils n’eurent garde d’approuver ce que l’on 
propofoit , fans fc mettre en peine de ce qu’on 
pourvoit dire de leurs procedures irrégulières 8c ex- 
traordinaires; parlcfqucllcsonpouvoiiaulTiaifémcnt 
perdre des innocents , que lauver des coupables. 

Il étoit néanmoins difficile d’éviter , tout à fait, 
les voies ordinaires de la Juflicc , pendant que fes 
Confciis des Villes demeureraient les mêmes. 

„C)n pcrfuadadonc à Maurice , ( i ) dit Grotius , qu’il 
„valoit mieux qu’il exécutât lui-même, ccquci’cn 
,,s’ctoit d’abord pro]>ofédc faire, paruncimitepo- 
,, pulairc (c'efl -à-dire , de changer les Magiftrat t légiti- 
„ meSy qui ne favori [oient pas T agrandi Jfement de fa di- 
ngnité) quoi qu’ils fufient en partie les mêmes, qui l’a- 
,, voient fait Gouverneur ; 8c qui avoient foûtenu fes 
„dcf(cins, parleurs confciis, 8c par leur bonne con- 
„duitc dans l’adminifiration des Finances. Cepen- 
dant ils ctoicnt tics- éloignez de lui envier 
„le pouvoir qu’on lui avoit donné, 8c trés difpo- 
„fcz à recompcnfcr fes fèrviccs , félon les forces 
„dc la République , 6c fur tout par une recon- 
„noifiàncc éternelle; qui cft la plus grande ré- 
„ compcnfc des Bienfaits. Mais Maurice croyoit, 
s’il faut ajouter foi à du Mauritr , qu’il n’y avoit 
point de rccompcnfc digne de les fèrviccs, que la 
République même , changée , en fa faveur, en 
une Principauté. Grotius ne l’ignoroit pas , mais 
il n’étoit pas encore tems alors de découvrir un 
fcmblablc fecret. 

Le Prince réfolu d’ôter l’adminifiration des af- 
faires à ceux, qu’il jugeoit devoir s’oppofer à fon 
agrandificmcnt , 8c mettant en ce nombre tous 
ceux , qui étoient fatisf'aits de la conduite de Bnr- 
ncvclJ , 8c en particulier ceux qui approuvoient 
la Tolérance mutuelle, dans les controvci fies de 
ce tcms-là , avoit pris ouvertement le parti con- 
traire ; quoi qu’il avouât qu'il n’entendoit rien , 
dans ces matières. Il avoit foûtenu la populace, 
contre les Etats & les Magiftrats des Villes, mê- 
me à la Haie, comme on l’a vu. Les Magiftrats, 
craignant les tumultes , avoient pris une nouvelle 
Garde, pour tenir le peuple en repos ; mais il les 
congédia, par l’autorité des Etats Généraux , quoi 
que, félon l’Union d’Utrccht , on ncpûtricncn- 
treprendre de fcmblablc , 8c qu’aucune Province 
n’eût voulu qu’il le fît , dans fon Territoire. 

Ces Gardes étant congédiées, il n’eut plus rien à 
craindre de ce côté-là ,8c alluré du Parti Contre- 

rémon- 
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remontrant ? il put tout entreprendre ce qu’il , Son Excellence , de la peine qu’Ellc avoit prife , 1 
voulut} fous prétexte de la néccflité,OÙ il y avoit 8c de lui déclarer que l’Affcnibléc étoit pcrfiudéc, 
de tenir l’Etat en repos. On difoic, en fa fa- ( quc tout ce qui avoit été fait l'avoir été, fhnsdcl- 
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veur , qu’il étoit néccflaire de changer les Ma- fein de préjudicier aux Droits, Seaux Privilèges 
gillrats; parce que ceux, qui l’étoicnt alors, n’ap- ces Villes — c_..t • — 
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poncroicnt pas l’attention qu'il faudrait, à faire re- 
cevoir les décidons du Synode de Dordrecht. 
Mais , s’il avoit voulu fuivre les fentimens des 
Etats de Hollande, & porter les peuples ifcfup- 

Î iortcr, fans permettre que l’un des partis accablât 
'autre, par autorité, ou par voie de fait } il en fe- 
rait venu à bout, fans qu’il fût néccflaire de vio- 
ler les Privilèges Se les Lois, comme il le fit. 
Il fomenta au contraire , dés le commencement 


} mais feulement pour y rétablir la paix , 
l’union Se la bonne intelligence, entre les Mem- 
bres de l’Etat. Il fut rcloîu de faire dire cela au 
Prince , par des Députez ; qui lui déclarcroiei.c 
suffi que l’Aflcmbléc laifloit ce qui redoit à faire 
à fa difcrction, & le prioic d’en ulcr de même, 
dans les autres Villes, s’il le jngeoit ncccflâiic , 
Se qu’en ce cas-là elle le foûtiendroit. 

Les Députez neanmoins de Harlem , de Lcidc 
Se de Roterdam, où les Magillrats n’avoient pas 


l'ous main, Se enfuite ouvertement, les divifions , ! encore etc changez , dirent qu’ils ne pouvoient 
pour en profiter; quoi que cela ne lui rcüflit pas , pas donner leur confcntcmcnt à cette refolution ; 
de la manière, Mont il l’aurait fouhaité, comme on fans avoir de nouvelles inflruélionS lie ceux , qui 
le verra. i les avoient envoyez ; mais ceux de Tergou n'eu- 

II commença, (t) en feVevétiflant, en quelque nu- rcnt pas tant de courage, ils dirent que leur V ille 
nicrc, d’un pouvoir fcmblablc à celui des Dictateurs , le remettoit à la difcrction de S. E. 

. Romains; qui chargez feulement de faire en forte que J La refolution ayant été portée par des Députez 
la République , ne fit aucune perte , faifoient ce qu’ils au Prince, il leur dit qu’il fouhaitoit qu’ils rap- 
vouloicnt ,1'ms fe mettre en peine des Lois. Il fut pre- porcaflent à l’Aflcmblée qu'en tout ce qu’il avoit 
miercmenc à Schoonhovc,où il avoir envoyé quel- ; Elit 6c qu'il pourrait faire, il n'avoit eu, ni n’att- 
ques troupes auparavant , 6c y arriva le7.dcScptcm- j noit à l’avcnird’autre dcffcin,quc celui de procurer 
•brc. Il y déchargea le Magillrat de (on ferment , le bien 8c le repos du Païs ; fins chercher les intérêts 
fous prétexte des divifions , qui étoicr.t dans la particuliers 6c fans préjudicier aux Droits 8c aux 
Ville, 8t mit hors du Confiai ceux, qui avoient Privilèges de la Province , 6c des Villes. Il fou- 


opiné pour la Tolérance, 6c d’autres du parti haita même que cette déclaration fût cnregitrce j 
ennrrairo . en leur ni are i & cela Uns m-£iuAici> pour confcrvcr la mémoire de les bonnes inten- 
tions. S’il avoit, dés le commencement 6c dans 
la fuite des brouillcrics, tenu la balance égale des 


contraire , en leur place ; 6c ccia fans préjudice 
aux Privilèges de la Fille , comme on le trouve 
dans les Regîtres de Schoonhovc. Le nouveau 
Confeil fe trouva compofé en partie de quel- 
ques-uns de ceux, qui avoient été dans le même 
emploi , 6c de nouveaux Confcillcrs. Il en fit 
autant à la Brille le io. de Septembre, après avoir 
fait des reproches à l’ancien Confeil , de ce qu’il 
s’etoit oppofé aux Etats Généraux 6c à lui , quoi 
qu’il ne s’y fût rien pafi"é, qui ne fût conforme aux 
refolutions des Etats de Hollande, qui n’etoient 
refponfablcs à perfonne de leur conduite. Il dit 
auffi qu’il étoit obligé , par la ncccflitc des af- 
faires, d’en ufer ainfi ; fans préjudice, néanmoins 
des Lois 8c des Privilèges, 6c fans que ce qu’il 
avoit fait pût être tiré à conféqucncc. 

Il fit de môme à Dclfr, le ty. du même Mois; 
à Gomichcm , le 27. ; à Oudewater le 28. à 
Wocrdc le 29. Il y eut un peu plus de difficulté 
à Hoorn , où le peuple étoit d’accord avec le 


deux cotez ; il ferait , fclon toutes les apparen- 
ces, venu à bout d’établir la tranquillité du Païs j 
félon le deflein des Etats de Hollande, 6c fans faire 
tort à pcrfonuc. S’il n’avoit point fait arrêter 
ceux qui croient en prifon, ou s’il eut au moins 
laiflc juger de leur caufc ceux , qui étoient leurs 
légitimes Souverains, 6c oblervcr les Lois, dans 
toute cette affaire ; on aurait pu dire feulement 
qu’il s’étoit laiflë furprendre , 6c qu’il avoit eu 
deflein que la Jufficc eût lieu , fins avoir égard à 
aucun intérêt particulier. S’il avoit laide ks Ma- 
gistrats légitimes, dans leurs emplois, qui ne leur 
pouvoient être otez, que par les Etats de la Pro- 
vince, qui croient fculs leurs Juges ; on n’auroit 
pas pu le reprendre de chercher à fe rendre maître 
de l’Etat , quand meme il aurait été trompé d'abord. 
Sa déclaration aurait mérité d’être écrite fur le 
Magillrat ; mais enfin il y fit le même chan- marbre 6c fur le bronze, pour être confcrvéc à la 
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gement qu’aillcurs, le y. d’Oé'tobrc. Enkhuyfe, 
Medcmblik 8c Alcmar, curent le même l'on, les 
jours fuivans. 

Cependant les Etats de Hollande s’aflemblc- 
rent en Septembre , 6c la Magiflraturc ayant 
été changée, dans la plûpart des V illcs de Hollan- 
de; on y vit paraître de nouveaux Députez, tout 
difpofcz à approuver ce que Maurice avoit fait, 
& qu’il pourrait faire à l’avenir. Le 12. d’Oûo- 
bre, il fit rapport à l’Aflembléc de ce qu’il avoit 
exécuté, 6c alFura qu’il ne pretendoit pas par- là 


l’ollcritc. Mais comme il fit tout le contraire, 6c 

3 ue les paroles des Princes , non plus que celles 
es autres hommes, ne font d’aucun poids, quand 
leur conduite n’y cft pas conforme ; la Pofferite 
éclairée & impartiale, n’a pu s’empêcher de fou- 
haiter qu’il n’eût jamais parle ainu , ou qu’il eût 
agi tout autrement. 

Le 22. d’Oélobre, il alla à Lcidc, où il fut 
fort bien reçu , mais où il ne laifia pas de depofer 
les Magillrats, le lendemain ; dont il rétablit néan- 
moins quelques-uns, en leur donnant de nouveaux 


préjudicier aux Droits 8c aux Privilèges de ces ! Collègues. Après cela, ayant fait appcllcr les Of- 
y illcs, ou chercher fon avantage particulier; mais ficiers de la Milice Bourgeoife, il leur rccomman- 



crût que cela n’étoit pas néccflaire; mais parce 
qu’il fouhaitoit de (avoir quels ctoicnt les fenti- 
mens de l’Aflcmbléc là-deflùs , afin de pouvoir 
mieux continuer à exécuter ce qui rcfloit à faire, 
pour le bien de l’Etat 6c pour la tranquillité du 


lace ne mal-traitât ceux , qui avoient etc dépolcz , 
il fit publier une Ordonnance à la Mail'on de Ville 
le 2p. d’Oéïobrc, dans laquelle, avec le conten- 
tement du nouveau Magillrat, il fut fait dél'cnlc 
de faire aucuns reproches aux Habitans de la Vil- 


Païs. Après quelque débat, la Noblcfle 6c la plû- le, d’ulcr d’aucune forte d’infôlenccs contre eux , 

ni de leur faire aucun tort ( à caufc des divifions 
qui y avoient été auparavant , quoi que cela ht frit 


part des Villes tombèrent d’accord de remercier 
(1) Bundt. Lir. XXXI, 
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l<Sl8./>'« exprime dans l'Ordonnance ) 6c.au contraire il 
fut ordonne à tout le monde de vivre moJeftement 
6c en paix j fous une peine arbitraire, que l’on fc- 
roit fouffrir aux contrevenants. 

Le Prince en ufa , à peu près de même, à Har- 
lem le 24. du même Mois , à Roterdam , 6c à 
Tergou le 29. Le 2. de Novembre, il fc rendit à 
Amiterdam , où il fût reçu avec tout le rclpcél 
nofiiblc. Le lendemain, il dit au Conlcil, aflcin- 
blé exprès pour cela , „ qu’y ayant eu dans ce 
„ Conlcil, auln-bicn que dans les autres, pluficurs 
,, contcflations , tant fur des matières Politiques, 
,,quc concernant la Religion , qui pourraient cau- 
,, 1er de plus grands troubles } il êtoit venu , par 
„ ordre d'une Puiftancc Supérieure (ou des Etats 
n de Hollande , compofez des Députez de ta nouvelle 
„ élection ) pour prendre quelque foin de cela, com- 
,, me il avoit déjà lait ailleurs -, à caulc de quoi il 
,,rcmercioit le Confeil des XXXVI. pour les fer- 
,, vices p allez , 6c le déchargeait de fon ferment, 
„8c particulièrement du Droit de choifir des 
,,Bourgmc(tres. Il ajouta qu’il aurait bien voulu 
,, qu’on l’eût exeufé de cette 1 acheufc commilCon } 
,,mais que la ncccffité des affaires , 6c le Service 
„dc l’Etat avoient demande qu’il l'acceptât , pour 
„ mettre fin à toutes les divifions, qui troubloient 
„ les Provinces , 6c afin de les prévenir, pour 
,, l’avenir. Il y avoit un moyen plus doux 8c plus 
conforme aux Lois 6c à la Liberté du Pais, pour 
empêcher les divifions, ou au moins que la diver- 
fite des fentimens ne caulàt aucun defordre > qui 
ctoir d’introduire , à l’egard de la Religion, la 
modération, 8c la tolérance mutuelle } ce qui au- 
rait , félon toutes les apparences , très-bien réüfli, 
fi Maurice avoit voulu fuivre les fentimens des E- 
tats de Hollande, qui s’étoient tant de fois décla- 
rez pour ce moyen, comme on l’a vû : Pour la 
diverfité des fentimens , en matière d’Etat , il étoit 
jufte de la fouffrir} comme étant une fuite inévi- 
table de la Liberté, qui cil éteinte dans un Con- 
feil, des qu’il n’cft plus permis d’êtredufcntimcnt, 
ui paraît le plus raifonnablc. Mais Maurice avoit 
'autres vues, & il ne perdoit rien à exercer une 
autorité de Dictateur } en ne lailT.int , dans les 
Conduis des Villes, que des gens, dont il croyoit 
pouvoir s’affùrcr. 

Le Confeil déchargé fortit de la Chambre, 6c 
(1) Corneille Jlooft , qui avoit été auparavant Bourg- 
mcltrc 8c trente-fix ans Confcillcr de la Ville, de- 
manda à deux des Bourgmeffres , qui étoient en char- 
ge (car les deux autres étoient ablens) s'ils n’avoient 
rien à rcprélcnterà S. E. Comme ils dirent que non, 
il demanda permiffiondcparlcrauPrincc,àquiilfit 
un petit dilcours fort fage, où après avoir dit un 
mot des Privilèges de la Ville, que les Confcil- 
1ers avoient juré de défendre, 8c qu’ils avoient dé- 
fendu, avec beaucoup de zèle} il continua, en re- 
marquant ,, que ces Privilèges, quoi que degran- 
,,dc conféqucnce, n’étoient pas fiimportans, que 
,, ceux dont on contcftoit alors : Ilcftvrai, dit- 
„//, que le bien de l’Etat doit être la plus grande 
,,dc toutes les Lois. Mais je fuis perfuadé , que 
„pcrfonne de ce Confeil , quelque différence d’o- 
„pinions qu’il y ait eue quelquefois, n’a jamais 
,, tâché de faire palTcr aucune refolution, qui fut 
„au defavantage des autres Conlcillcrs du Parti le 
,,plus foible, pour une réfolution prile contre de 
., mauvais Citoyens, 6c moins ennemis des Ef- 
,,pagnols, que les autres. Quoi que ceux du par- 
,, ti le plus foible enflent accoutumé de propofer 
„6cdeloûtcnir avec vigueur leurs fentimens parti- 
culiers, touchant les Différends, quilontàpré- 
„fcnt dans les Provinces, comme il étoit de leur 

(t) Voyez BrarJt. Liv. XXXI. 


„dcvoir} néanmoins, continua-t-il r aucun d’eux i5iS. 
,, n’a jamais employé de mauvaifes voies, pour dé* 

,, truire le Parti oppofé } ce qui cil caufc de l’E 
,,tat , auquel ils le trouvent à préfent. Ceux qui 
„ont été quelquefois dans les Aflcmblécs des Etats 
„de Hollande, 8c des Etats Généraux, n’igno- 
,,rcnt pas les conicftations 6c les divifions, qu’il 
,,y a eu, 6c comment ils ont été obligez de s’a- 
„joumcr fréquemment, jufqu’àcc que les affaires 
,, aient été conduites , par des délais 8c par beau- 
coup de patience, à une heureufe iffùc} fansja- 
,, mais avoir tenté de porter les choies à l’cxtré- 
,,mité, où elles font. Si l’on en avoit ufe ainfi , 

,,pour des diverfitez de (entimens , combien de 
,, fois ne l’auroit-il pas fallu faire , 6c quelle fin 
,,tout cela auroit-il eu? C’eff pourquoi je priccx- 
jjtrémemcnt V. E. de vouloir épargner cette bon- 
„nc Ville, 8c cette Honorable Aflemblée, com- 
1 „mc vous le devez. Le Prince lui répondit : 

Pire (on parle ainfi, en Hollandois, dans le lan- 
gage familier, quand on a à faire à un homme âgé) 
cela doit être ainfi prifentement ; la nécejjïté Ù le 
bien du Pais le demandent. Il rétablit , ce jour 
même, vingt-neuf pcrlbnnes du Confeil, 8cnom- 
ma fept nouveaux Confcillcrs. Il leur fit prêter^ 

! ferment, 6c laifla plulieurs de ceux, qu’il avoit 
démis, en d’autres emplois qu’ils avoient. 

Le dernier changement fut celui , que le Prince 
fit à la Haie, quoi que ce lieu n’ait pas droit d’en- 
voyer aucuns Députez aux Etats. Cela étant fait, 
Maurice déclara qu’il n’avoit nullement eu inten- 
tion d’ôter, au peuple de la Haie, les Libériez 8c 
fes Privilèges. Il louhaita même que cela fût 
enregîtré. Quelques-uns auraient voulu qu’il fit 
le meme changement à Dordrecht i mais Hugues 
Muys Van Holy en détourna le Prince, en lui rc- 
prélcntant qu’il y avoit de fi grandes alliances, en- 
tre les familles des Magiftrats de cette Ville, qu’ils 
lé reffentiroient tous du tort, qu’on ferait à l’un 
d’entre eux. 

Les Etats de Hollande firent un Aéle, par lequel 
ils approuvèrent la conduite de Maurice, 8c s’en- 
gagèrent à rcconnoîtrc 6c à foûtenir les nouveaux 
Magillrats} c’cil-à-dirc, eux mêmes. Ils décla- 
rèrent néanmoins, en faveur de ceux, qui avoient 
cté dépofez , que c’étoit fins préjudice de leur 
honneur 6c de leur réputation} ce qui marquoit 
allez qu’il n’y avoit aucune bonne raifon de les 
avoir démis, làns quoi leur démi/fion ferait néccfi 
fairement tort à leur honneur. On ajouta encore 
à cet Aéle, qu’en cas que S. E. jugeât néccffaire 
de faire encore d’autres changcmcns, pour con- 
ferver le repos, en quelques Villes, ou pour d’au- 
tres raifons, ils l'approuveraient 8c foûtiendroient 
fes bonnes intentions. Au relie les Etats témoi- 
gnoient qu’ils étoient perfuadez , conformément à 
diverfes déclarations de S. E. que ce qui avoit été 
fait , ne dérogeoit point aux Traitez , Privilè- 
ges , Droits 8c Libériez de la Province en géné- 
ral, 6c des Villes ou des Habitans en particulier} 5 c 
que le tout étoit arrivé, fans blcffer l’honneur, 
la réputation de ceux , qui y étoient intereffez } 
tant à l’égard du Public, qu’à çclui des Particu- 
liers , feulement pour rétablir la tranquillité dans 
le Pais, 8c parce que les Etats eux-mêmes l’avoicnt 
jugé expédient. 

Néanmoins la plupart de ccschangcmens avoient 
été faits, avant l’approbation des Etats} dès que 
les Députez de la plus grande partie des Villes cu- 
rcut été changez. Il cil d’ailleurs difficile , de 
comprendre comment on pouvoit dépofer un 
grand nombre de Magiftrats, fans blcffer leur hon- 
neur} à moins qu’on 'ne traitât cette dépofitiondc 

violcn- 

(1) Voyez le Ch. IX. de l'Apologetique de Grains. 


DES PROVINCES UNIES. LivreIX. 


1618. violence. Enfin la manière , dont on avoir fait 
Bamevcld , Grotius Sc Hoogcrbeets prifonniers, 
étoit fi irrégulière, qu’on ne voyoit pas quel nom 
on pouvoit lui donner } quoi que leurs' ennemis 
eu fient bien eu foin de répandre, par tout, qu’ils 
avoient voulu changer la Religion, & livrer les 
Provinces aux Elpagnols. Comme les preuves de 
cette acculation , ne répondoient nullement au 
bruit , que l’on avoit fait , à leur égard ; on étoit 
allez cmbarrafi'é, fur ce qu’on devoir dire. 11 pa- 
roît que ceux, qui formèrent les Etats, crurent 
qu’eu témoignant d’approuver la conduite de Mau- 
rice , Se qu’en fsarlant.de leurs Privilèges, comme 
inviolables , ils conferveroient fur le même pied 
le Gouvernement} qui aurait etc en danger, s’ils 
avoient voulu rétablir ceux que le Prince avoit 
mis hors de leurs charges , & déclarer illégiti- 
me ce qui avoit etc tait , fans leur contente- 
ment. (1) Ce fut là un de ces tours, que la bonne 
Politique infpirc aux gens làgcs , & qui les fait 
quelquefois parler d’une manière, dont ils ne fc 
ierviroient point , dans un état calme & tran- 
quille. Il l'emble que ceux , qui font la caufe 
qu’on change les noms ordinaires des chofes , 
devraient craindre ce que l’on penfe , & qu’on 
ne dit point } puis qu’il n’cft guère pofliblc que 
ceux , qui parlent bien des autres, mais qui n’en 
jugent pas fi favorablement , l'oient leurs amis. 
Ceux qui n’étoient pas amis du Prince croient 
dans une crainte perpétuelle , que ce changement 
ne fût fuivi d’une proclamation publique } par la- 
quelle il fût déclaré Souverain des Provinces , en 
faveur de fes ferviccs. Son Père avoit failli à l'être, & 
l’aurait été , au moins à l’égard de la Hollande , Se de 
la Zélande , s’il avoit vécu plus long-tcms. Mais 
le nombre de ceux, qui croient mécontents du 
changement fait en Hollande , Se dans la Pro- 
vince d’Utrccht , fans parler des autres, étoit 
trop grand } pour ne pas y apporter , fous-main, 
des cmpêchcmcns , qu’on crut infurmontablcs -, 
d’autant plus que le Prince avoit protcftcpluficurs 
fois, qu’il n’avoit nullement eu en vue fon interet 
particulier. On dit neanmoins qu’il ne pût difii- 
mulcr l’on mécontentement , quand le coup eut 
manque , Se qu’il avoua qu’il avoit mis hors de 
charge des gens d’honneur , Se introduit en leur 
place d’autres , qui ne les valoicnt pas. 

Les Etats de Hollande qui avoient témoigné, 
que c’étoit à eux à juger de l’accufation des 
trois Prifonniers , les abandonnèrent bicn-tôt aux 
Etats Généraux } qui nommèrent des Accufa- 
tcurs, Se des Juges, pour leur faire leur procès, 
contre tous les ufages & les Privilèges des Provinces , 
comme Grotius l’a fait voir. (1) Onfaitquelorfquc 

3 uc l’on a de quoi convaincre quelcun , qui eft accufé 
c crime, Se qui cftpuniffablc , félon les Lois con- 
nues de l’Etat } on n’a garde de recourir à un Tri- 
bunal extraordinaire , qui eft toûjours fulpeét Se 
odieux. Mais quand les preuves font foiblcs , 
ou qu’il n’y en a pdlnt , Se que néanmoins on 
veut faire condamner ceux qui font accufcZ}on 
leur donne des Juges déléguez, qui dépendent 
de ceux qui les nomment. Un Juril'conlulte Ita- 
lien, dont j’ai oublié le nom. Se qui a écrit fur 
des Queftions de Droit , fe propofe celle-ci : 
Que doivent faire ceux à qui on donne des Juges 
Déléguez ? à quoi il répond , fans détour : Leur 
7 'cjiament. C’étoient des gens, quiétoient prefque 
tous ennemis déclarez des Prifonniers Se qui avoient 
eu des démélczavcc eux. Onavoit(j) nommé trois 
Fifeaux , pour examiner les Prifonniers Se les accu- 
ler enfuitc devant les Juges, qu’on choifit apres. 


Se entre les premiers il y avoit un Pierre van 
Leevstn , connu pour ennemi capital de I^edcmberg , 
Secrétaire des Etats d’Utrccht, qui avoit aufii été 
pris Se mené à la Haie } depuis la brouilic- 
ric , qu’il y avoit eu à Utrecht en MDCX. pour 
aquclic il avoit etc dcpolc des emplois de Con- 
Icillcr Se de Fifcal, ce qu’il attribuoic principalc- 
à Ledemberg. Ces gens-là , en examinant les • 
Prifonniers , les traitèrent fort mal de paroles Se 
les menacèrent même de la torture } qu’on leur 
ferait fou fini' le lendemain, s’ils n’avoiioicnt pas tout 
ce qu’ils (avoient. Ces menaces effrayèrent fi fort 
Ledemberg, que ce pauvre homme fc coupa lui- 
même la gorge, avec un couteau qu’il avoit gar- 
dé pour cela , entre le 28. Se le 29. de Septem- 
>rc} apres avoir prie Dieu , avec beaucoup d’ar- 
deur, qu’il le voulût pardonner. On lui avoit per- 
mis de faire coucher fon Fils , dans la Chambre. 
)e peur qu’il ne l'empêchât d’cxccuter ce funefte 
dcflcin,il lui ordonna que, s’il entendoit quelque 
bruit, il ne le hâtât pas de le lever, Se lui donna 
un billet écrit en François, que ce jeune-homme 
n’entendoit point, en lui recommandant de le bien 
garder. Après s’être couché tous deux, le Pè- 
re fc donna quelques coups mortels, avec ce cou- 
teau, Se le coupa même la gorge. Le Fils en- 
tendant le bouillonnement du fang , qui l'ortoit 
avec impetuofité, fans lavoir ce que c’étoit, fc le- 
va Se courut au lit de l'on Père , qu’il trouva noyé 
dans fon fang. On aurait pu foupçonner ce pau- 
vre jeune homme de parricide j mais le billet, que 
fon Père lui avoit donné, le difculpa. Voici les 
propres paroles, qu’il renfermoit, lclon le langa- 
ge d’alors : Je fai que l'inclination cjl de fat Herbert 
ma per forme , l'exemple , me confronter avec mes 
meilleurs amis , me torturer , après me convaincre de 
contrariétés & de fauffetez^ comme on dit , & après 
fur des points 6? pointillés , fonder une fent criée igno- 
minieufe > car ainfi faut-il faire , pour juflifier le fai- 
fi fument & emprifonnement. Pour échapper tout cela , 


KÎlS. 


(1) Voyez Tom. I. Liv. IIL p. 100. 

(z) Ch. XV. âc Ion Apologétique. 

(3) Vyitminird P. IV. p. 105. 8c fuir; 


je me vas rendre à Dieu , par plus court chemin. 
Contre l’homme mort ne tombe confifcation de biens. 
Aétum XVII. Septembris i<5t8. llyl. vct. On 
ne peut pas exeufer cette action de dcfcfpoir,mais 
ceux qui l'effrayèrent , par leurs menaces , pour 
lui faire avouer ce dont il n’etoit pas coupable, 
n’etoient pas moins blâmables, que lui. Le lende- 
main les Fifeaux Leeuwen Se Syl/a , avec le Se- 
crétaire Pots , après avoir vifité le Cadavre, fi- 
rent leur rapport aux Etats Generaux , où ils di- 
rent que quoi que Ledemberg eût varie dans fes 
réponles, îlsnc doutoient pas qu’on ne l’eût trou- 
vé coupable de crime de Lcle Majefté, s’il ne 
s’etoit pas défait lui-même , ce qu’il n’avoit fait 
que parce qu’il fc fentoit coupable 3 puis qu’on 
ne lui avoit fait aucunes menaces. On crut que 
cela étoit faux, parce que le billet fcmbloit in- 
firmer le contraire , Se que ces gens-là ne le di"- 
foient, que pour fc difculpcr. Ils opinèrent suffi 
que le Corps mort fût traite à la rigueur, félon 
l’ufagc. Mais Lockhorjl Gendre du défunt. Se 
enfuitc fon fils obtinrent des Etats Généraux , 

3 uc l’on différât cette execution, jufqu’au retour 
e Maurice} qui ctoit alors abfcnt Se occupé à 
changer les Magillrats des Villes de Hollande. Les 
Etats jugèrent bien qu’il n’y avoit rien, qui prcflàt. 
Se donnèrent ordre, qu’on accommodât ce corps, 
en manière qu’on le put garder quelque tems. On 
le pendit l’année fuivantc , à un gibet dans la 
Bière , où il étoit , quand on prononça fa fen- 
tcnce, avec celle de Barncvcld. On permit nean- 
moins à fes parens de l’emporter de nuit. 

Louïs XIII. ayant appris l'emprifonncment de 
Barncvcld, Se des autres, donna ordre à Mrs. de 

Boillifc, 
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idiS.Boiffifc, Ambafladeur extraordinaire , & duMau- 
ricr Ambafladeur ordinaire de s'adicflcr aux Etats 
Généraux -, pour empêcher, s’il étoit polliblc, 
qu’on ne vînt à aucune extrémité, contre les 
Prifonniers. Le premier porta la parole, Se ne dil- 
iitnula point (i) la furprife Se la douleur , que 
lui avoit caufccs leur emprifonnement. 11 dit, en- 
tre autres choies , qu’il avoir etc li fort trouble 
de l'cinprifonnemcnt de Barncveld » qui , par une 
conduite dilcrete Se fage , depuis plus de trente 
ans , avoit gagné Pctiime Se l’amitié des Princes 
Voilîns, Se particulièrement du Roi fon Maître-, 
que lors qu’il prenoit la plume à la main, pour 
l’en informer, il ne favoit comment le faire, de 
peur d’ofïcnfcr les Etats, ou de faire tort à Bar- 
ncveld : Qu’il ne fauroit croire que leur Aflèm- 
blcc fit rien , fans une mure deliberation , mais 
qu’apprenant que ni la Noblcfle, ni les Villes de 
Hollande, n’avoient point etc informées aupara- 
vant de cette démarche, il ne favoit qu’en pcnlcr» 
Qu’il en ctoit d’autant plus lurpris , qu’il avoit 
apris que leur AITemblée n’étoit pas complette » 
ce qui auroit été ncccflairc, dans une conjoncture 
de cette conlequcnce : Que le Roi fon maître, 
teaoit un Ambafladeur chez eux , non feulement 
pour lavoir ce qui s’y palToit, mais pour les aider 
de fis confêils, & pour faire en forte que tout s'y 
paflàc pailiblcmcnt » Se qu’il lcroit olfenfc qu’ils 
cufilnt pris des mcfurcs , avec d’autres Princes , 
lâns en rien communiquer à fon Amballadcur : 
Que peu de jours auparavant la fidelité de Barne- 
VcUl avoit été loticc Se atteftée, dans une Ordon- 
nance des Etats de Hollande, Se qu’il n’étoit guè- 
re polliblc qu’ils fc fufl’cnt, en li peu de tems, ap- 
pelons qu’on s’y ctoit trompe : Qu’il les conju- 
roit, encore une fois , qu’en mettant toute paillon 
& tout préjugé à parc , ils lui fifiènt favoir ce 
qu’il devoit dire au Roi , d’un événement, qui 
ctoit raconté li diverfement , Se qu’ils lui fiflent 
connoître les raifons fccrctes de leur conduite : 
Que les perfonnes intelligentes de leur pais en par- 
Joient li étrangement , quil n’y auroit pas fujet 
d’être furpris, fi S. M. lui donnoit ordredepren- 
drc Barncveld , en lit protection. 

On ne voit pas ce que l’on répondit à cela , mais 
on trouve que , peu de jours aptes cet emprifon- 
nement, Boiflilc prit congé des Etats Généraux, 
le <î. de Septembre, (ans vouloir accepter les pré- 
fous ordinaires» à l’occalion (z)dc quelques démê- 
lez politiques, de petite importance. Mais comme 
il lue arrivé à Anvers , il reçut des Lettres du 
Roi, qui lui ordonnoient de retourner furfes pas, 
& d’accommoder cette affaire. 11 propofa aux E- 
tats Généraux l’intervention du Roi , pour pro- 
curer le repos du païs, pour rétabliflément duquel 
fon Père Se lui avoient déjà tant fait de depenfe. 
Comme il eut donne cette propofition, par écrit, 
aux Etats Generaux , ils réfolurcnt qu’on remer- 
cicroic le" Roi du foin qu’il prenoit de l’Etat, & 
fon Ambafladeur, pour la peine qu’il s’etoit don- 
née de revenir » en faifant entendre que, ce qui 
ctoit arrivé , tendoic au rétabliflément de la tran- 
quillité publique. Ils le firent en effet le 18. de 
Septembre , en termes generaux, en témoignant 
que leur Etat n’etoit nullement en danger, com- 
me il fcmbloic qu’on l’avoit fait entendre au Roi» 
que les defordres de la conllitution civile de l’Etat 
avoient etc redreffez, avec douceur, par le Prince 
d'Orange-, Se que ceux qui regardoient l’Eglife, 
feroient bicn-tôt appaifez , par le Synode oui de- 
voir fc tenir à Dordrecht. Ils remercièrent le Roi 
& les Ambafladcuis, Se prièrent S. M. Se fes Mi- 

(l) Brandi, Liv. XXXI. 

(a) Voyez VyttmhjtrJ p. xooji 


niflrcs de continuer de prendre part, en ce qui les 1618, 
regardoit , comme auparavant» fans s’expliquer, 
fur l'affaire des Prifonniers. A la vérité les Am- 
balfadeuVs n’ignoroient rien de ce qui fe pafl'oit , 

Se ils en fitvoient les raifons » mais le Confeil de 
Louis XIII. en ce tems-là , ne trouva pas à pro- 
pos de choquer le parti dominant. 11 cft feule- 
ment croyable que la France fut attentive à empê- 
cher qu’il ne fc fit aucun changement, dans la 
conllitution de l’Etat » Se peut être que cela fut 
une des caufcs de là confcrvation. 

Les chofcs étant, en cet état, (3) les Contre- 
remontrants, qui tenoient leurs Aflcmblccs à part, 
obtinrent , par l'intervention du Prince, à Schoon- 
hove, à Tergou, Se en d’autres lieux, la liberté 
de prêcher, tour à tour , avec les Remontrants, 
dans les Eglifes publiques» fans neanmoins vouloir 
communier avec eux. Roféus , dont nous avons 
ci-devant parlé, fut aufli rétabli à la Haie , Se le 
Schifmc fc trouva ainfi confirmé par tout. 

Les Etats de Hollande avoient déjà confcnti 1 
affcmblcr le Synode à Dordrecht, convoqué par 
les Etats Généraux , fans préjudicier à leurs Privi- 
lèges» mais comme on n’en avoit rien mis, dans les 
Regîtres des Etats Generaux , ceux de Hollande 
firent un Aâc particulier de confcntcmcnt » qu’ils 
leur envoyèrent , par leurs Députez , à cette Afl’cm- 
bléc. Ces derniers furent aufli chargez dedeman- 
j der aux autres Provinces , qu’il y eût fix Com- 
miflaircs Politiques de la leur , à caufc du grand 
nombre d’Egliles qu’il y avoit, Se cnconfidcration 
de la Province. On louhaitoit que ces Commif- 
laircs euflent trois fuffrages. Mais fi l’on ne pou- 
voir pas obtenir cela, on donna ordre aux Dépu- 
tez de demander qu’il y en eût deux de Hollande, 
contre un, que chacune des autres Provinces y en- 
verroit. Mais les Etats Generaux ne voulurent 
pas accorder, qu’on mit , à cet égard , aucune dif- 
férence entre les Provinces. 

Avant que (4) le Synode National s’afTcmblàt , on 
tint par tout les Provinciaux, pour difpolcr toutes 
chofcs pour la tenue du premier, Se principalement 
pour nommer les Députez, qui y dévoient afliflcr, 
au nom des Eglifes. Il y eut pour cela ur. Synode 
aflcmblé à Arnhem , en Gucldrc, le 2p. de Juin, 
où il fc paflâ pluficurs chofcs defavantageulcs aux Ré- 
■ montrants , auxquelles je ne m’arrêterai pas. On 
I v élut quatre Miniftres, Se deux Anciens, pour al- 
ler au Synode National, des plus zclcz contre les 
Rémontrnns. Pluficurs Minières de ces derniers 
! furent cnluite depofez, ou fufpcndus, des fonc- 
tions de leur Miniftere, comme coupables de di- 
verfcs fautes, Se quelques autres, feulement parce 
qu’ils ctoient fufpects de favorifer ce Parti. 

Il y fut aufli parlé, dans ce Synode, de certaines 
propofitions , dont on a fait mention (f ) ci-dcflus , où 
le fentiment des Stipritlapfaircs , ctoit exprime lâns 
détour. L’Aflèmblée, qui fcmblc avoir etc com- 
poi'éc cT Infi alapfaires , rejetta de nouveau ces pro- 
pofitions , comme étant cfintraires à la doétrinc 
des Eglifes Reformées, Se même comme inouïes 
parmi les Réformez. Il y eut de plus un Miniflrc 
de Dclft, nomme Jean sîrnold mander Linden , en- 
voyé de la part des Eglifes de la Zuyd-Hollandc, 
pour afliflcr au Synode de Gucldrc, qui déclara , 
en leur nom, que ces Eglifes abominoient ces pro- 
: pofitions. Les Rémontrants de Bommel , lurpris 
! de voir leurs Advcrfaircs rejetter fi hautement 
les fentimens outrez de divers Théologiens, du 
Parti, en témoignèrent de la joie, Se firent exeufe 
au Synode, de ce qu'ils avoient attribue ces opi- 
nions 

(3) Brandi. au commencement du XXXII. Lit. 

(4) Voyez Brandi. Liv. XXXI. fur 1 a &i, 

($) T. I. Liv. IX. p. 326. col. x. 
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nions aux Reformez , par paillon, ou par quel- 
que toiblclic humaine. Cet aveu fut d’abord cn- 
rcgîcrc Sc répandu par tout , comme fi les Rc- 
montrans avoient etc convaincus de calomnie, Sc 
eu ctoicnt eux-memes convenus. Les Remon- 
tmns expofez, par la, au mépris de la populace le 
plaignirent, de ce qu’on avoit publié cet effet de 
leur ingénuité, à leur dclavantagc, Sc fouhaitc- 
reni qu’on rayât du Régie rc du Synode, 

: j* - r • 1 - * *•- 


que l’on entire les confequcnccs néccflitircs, qui en 
naillcnt. Peu de gens peuvent digérer que Dieu 
crée exprès la plus grande partie des hommes, 
pour les damner , fans qu’il l'oie poflîblc qu’ils 
échappent à la damnation ; tant petits enfans , 
qu’adulte*. Mais piufîcurs de ceux , qui ont exa- 
miné ces matières , afiurent que le fentiment des 
lntralapfàircs revient à la meme chofcj puis qu’en- 
fin il n’y a que les élus , qui reçoivent la Grâce 
abtblumcnt néccll’airc au fâlut , & que tous les 
autres font infailliblement damnez , Sc cela en 
conféquence d’un Décret éternel & immuable, 
ajouta que s’ils pouvoient prouver que quclcun j Audi le Synode de Dordrecht fc garda-t-il bien 


ce qu’ils 

avoient die -, à faute de quoi , ils marqueraient 
ceux , qui avoient foûtenu la doctrine contenue 
dans les Proposions. On le leur refufa, Se on 
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de condamner le Supralaplarianiline. On ne laie 
que rapporter ceci hilloriqucmcnt , fans décider 
de ce qui cft vrai, ou faux. 

Cependant les Rémontrans voyant qu’il en fau- 
drait venir à un Synode National , préfenterenc 
au commencement de Septembre un nouveau 
! Mémoire, aux Etats de Hollande, où ils avoient 
exprimé les conditions auxquelles ils étoien: prêts 
i à y comparaître. C’étoit I. que chacun des 
Partis aurait la liberté d’y députer, pour lui- 
mémc , telles pcrlbnncs qu’il jugerait propres 
pour cela } mais que s’il s’agiilbtt de Synodes 
Provinciaux , où l’on préparerait les matières , 
pour le National , il le ferait une Députation 
de la Sud-Hollande , & de la Norc-Hollandc , 
où les Contre-Remontrans conféreraient avec 
les Rémontrans députez de chaque quartier , 
en nombre égal , tel qu’on le jugerait à pro- 
pos } Se qu’cnluitc, quand on fê ferait rendu au 
lieu, où le Synode National ferait aficmblé,lcs 
Membres de chaque Parti s’aflcmbleroient à part 
librement , pour délibérai’ fur ce qu’ils voudraient 
défendre; & qu’ainfi le Synode le partagerait, 
en deux Afiêmblccs, qui auraient chacune leur 
Prélident Sc leur Secrétaire particulier, pour dé- 
libérer à part , Se même en diverfes chambres, 
fi l’on trouvoit cela plus commode : II. que 
l’on donnerait des Sauf- conduits à tous ceux. 


les eut (où tenues; les Minières, qui auraient dé 
fendu une lèmbiablc ùoétriuc, feraient depofez; : 
mais que s’ils ne le faifoient pas, ils fouffn raient 
eux-mêmes cette punition. Comme ils s’apperçu- j 
rem que le Synode prétendoie qu’ils prouvafient 
que quelques Théologiens de Gueldrc avoient em- 
ployé les propres termes des Proportions ,& qu'ils 
ne crurent pas le pouvoir faire; ils fc défiflcrent 
de leur demande. 

Le Synode étant réparé, quelques Rémontrans 
de Hollande fi eut imprimer les dix PropoGtions , 
avec des remarques, Se montrèrent parues palpa- 
ges formels de Théologiens Réformez, de gran- 
de réputation, qu’ils avoient foûtenu les doétrincs 
rejettées par le Synode de Gueldrc. Ils fc flat- 
loiçnt apparemment qu’ils pourraient, par ce moycn- 
ià , attirera eux les Théologiens de Gueldrc, Sc 
adoucir d’autres Synodes. Mais on en fut cho- 
qué , comme fï leur dclicin avoit été de charger 
tous les Réformez du Supralapfariauifmc ; & la 
Cour de Gueldrc, crut que, pour prévenir le mal, 
qui pourrait arriver par là , il falloit faire effacer 
des Actes du Synode tout ce qui avoit etc enregî- 
tré de cette matière. En même teins, elle exhor- 
ta les parties intereffées à vivre en paix , pour l’a- 
venir , à demeurer attachez aux Veritez Evangé- 
liques, & à ne donner aucune créance aux calom- 
nies ; afin que les Eglifes venant à fc réunir, on 

travaillât à avancer la gloire de Dieu, & que les qui fc rendraient aux Synodes, loit qu’ils ful- 
Sujets véeuflent en paix, & en prolj>ericc, fous | lent députez, ou non, & qu’il y aurait des or- 
leurs légitimes Souverains. Cette Ordonnance de j dres précis, que perfonne n’y fût maltraité de 
la Gourde Gueldrc étoit tres-fage, Se aurait dû paroles, ou de fait : I i i . qu’au commencement 
être imitée par les autres Provinces. de l’Affcmbléc, on publierait une Amniilic gé- 

y avoit encore trois Propofitinns , outre les , neralc , pour tout ce qui $ 'étoit paffé aupara- 
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dix , dont onaccufoit les Contrc-Rémontrans Se 1 vant , par rapport aux controvcrfes : IV. qu’on 
que ceux de Gueldrc rejettoient. La I. étoit que , renoncerait formellement , dans les Synodes pré- 
Dieu a condamné aux loin mens étemels de P Enfer j paratoires Se dans le National, à routes les liailons, 
une infinité <C Enfans , même d< fidèles , feulement à ou condamnations paflées, Se à toutes les fénara- 
caufe du péché originel) en J'orte qu'un ne peut pas tions, qui s’en ctoicnt cnfuivics; mais que néan- 
avoir plus tPefperance, pour ces enfans , que pour les • moins chaque Parti pourrait s’affcmblcr à part, 
singes rebelles : La II. qu'ils tenaient la doctrine des j jufqu’à la fin du Synode, comme on l’avoir déjà 
F.gfifes, (fi non la Putois de Dieu ,pour Punique re- j fait; fans ccfilr, pour cela, de fc rcconnoîtrc ré- 
gle de leur foi, & qu'ils élevaient leurs Eglifes pie/que ciproqucment, pourfreresen Jcfus-Chrift,Scpour 
suffi haut , que les Papilles élevent la leur, comme membres de la véritable Religion Réformée, qui 
fi elles n étaient pas fujet tes à fc tromper) Se la III. auraient droit de fc trouver dans les Affcmblées 
que la Confefiion (fi le Catcchifme font la fécondé Re- préparatoires Se au Synode National, Se de traiter 

que per- 
• ce qui s’é- 

, . , , le commen- 

montrans de Gueldrc rejettoient ces propofitions , cernent des divifîons, foit en difeours, foitcnccri- 
qni en effet font directement oppofccs aux maxi- j turcs ; Se qu’on n’y traiterait, que des controvcr- 
mes, fur lesquelles la Réformation cft fondée, les deja connues : VI. que l’opinion de chaque 
Mais il ne falloit pas fc conduire, comme fionlcs Parti étant bien Se duèment peféc, on ne rccher- 
.wim^rmir Comme les hommes font très-fujets à j chcroit point fi elle ferait conforme , ou non, à 



admettoic. 

déguifer, ou à diflimulcr leurs penfées; il arrive 
fouvent que leurs paroles ne répondent pas à leur 
conduite; & l’on s’imagine facilement que la con- 
duite cil une marque plus furc de ce qu’on croit, 
que les paroles. A l’égard de la Doctrine des Su- 
pralaplâires ; il n’y a guère de gens , qu’elle ne 
choque, quand on la propofe ouvertement , Se 
Tout. //. 


la doctrine des Réformez, contenue dans la Con- 
feffion de Foi , ou dans le Catcchifme, mais feule- 
ment fi elle feroic conforme à la Parole de Dieu ; 
que l’on peferoit autant la neeellîté des doétrincs, 
que leur vérité; Se qu’enhn on déclarerait que l’on 
clt prêt à fcfoumcttre au Synode, feulement au- 
tant que l’on feroit convaincu que la doétrine fê 
B trou- 
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iûiS. trouverait conforme à l’Ecriture Sainte , 6c que 
l’on feroit exempt de tous autres fermens & en* 
gagemens , par rapport à ces matières : Vil. que 
toutes les conférences fe feraient par écrit , à 
moins que les deux Partis ne convinrent de traiter 
enlcmblc verbalement, ou en tout, ou en partie, 
& que l’on s’accordcroit réciproquement le tems 
néccflliire, pour bien drerter ces Ecritures : VIII. 
que’ pour la révifion de la Confeffion & du Catc- 
chifme, chacun auroit la liberté depropofer fes 
remarques & fes objeétions , fans crainte d’etre 
ccnfurc pour cela : IX. que dans les points , qui 
étoient déjà controvcrfcz , on procedcroit, par voie 
d’accommodement, 6c non dedécilîon ,8c que rien 
ne partcroit pour règle , que du confcntcment mu- 
tuel, & qu’à caufe de cela les Membres abfcns lë- 
roient aurtî confultez , dans un Recès artcmblc 
pour celas qu’enfin fi les Parties ne pouvoient pas 
venir à un accommodement ( pour lequel on n’ou- 
blicroit rien de tout ce qui feroit poffible) on s’en 
remettroit à la Puiflancc Civile } qui apres avoir 
ouï les deux Parties , procedcroit en cela, félon 
fa confcicncc , par rapport aux exercices de la Re- 
ligion Chrétienne : X. que ceux dont les con- 
fcicnces ne pour roient pas fe loumettrc fi prom- 
ptement , aux rcglcmens du Souverain , auroient 
un tems fuffifant, pour voir, en bien examinant 
tout ce dont il s’agiroit, s’ils pourraient s’en accom- 
moder, ou non : XI. que ceux, qui pourraient 
s’y foumettre , feraient admis dans l’Eglife, fans 
être oblige! de fubir aucune formalite chagrinan- 
te, 6c feroient confidcrcz fur le même pied, que 
s’ils avoient toujours été du même fentiment : 
XII. qu’enfin pour ceux qui ne pourraient pas 
s’accommoder du Reglement, 6c qui par conlé- 
quent croiraient r.c pouvoir pas continuer à le 
trouver aux exercices publics de l’Eglife, cela leur 
feroit permis , fans être expofez à aucune pour- 
fuite , foit Civile, foit Ecclcfialliquc, de forte 
qu’ils jouiraient de la même liberté de Confeien- 
de, que les autres habitans du Pais. 

Ce Modelé d’un Synode , 6c du Réglement, 
dont il devoit être fuivi,ne contcnoit rien que d’é- 
quitable 6c de conforme aux principes, fur lefqucls 
les Réformateurs fe font lé parez de l’Eglilc Ro- 
maine, 6c fur lefqucls ils ont voulu que l’on fccon- 
duilli à leur égard. Mais les cfprits n’étoient pas 
difpofcz à prendre de fcmblablcs mcfurcsj 6c la 
Puillànce Civile avoit les mains liées, par le chan- 
- gement qui s’y étoit fait. Ainfi les Rémontrans 
rcprélcntcrcnt inutilement, qu’ils ne vouloicnt pas , 
par ces Articles , preferire rien aux Etats , ni à 
qui que ce fût au monde , mais qu’ils avoient dit 
leur fentiment , en bonne confcicncc, comme des 
Miniltrcs de l’Evangile le dévoient faire, 6c qu’ils 
cfperoicnt que ce qu’ils propofoient fe trouverait 
fi équitable , qu’on ne le rejetterait pas, dans l’é- 
tat, où étoient les chofcs j 6c que cela étant ainfi, 
ils le prépareraient à aller au Synode, dansl’efpc- 
rancc , que cette Artcmbléc lcroit avantageulc à 
l’Eglil'c. Us ajoutèrent encore en vain, qu’ils ne 
fe ioumettroient nullement au jugement de leurs 
Advcrlàircs, pour accepter leurs décidons ; 8c qu’ils 
fouffriroient plutôt toutes fortes de mépris , de 
mauvais traitemens , 6c la pauvreté meme la 
glus fûchcufe , que de rien faire contre leurs con- 
icicnccs. 

Les Etats dirigez par Maurice, 8c par ceux de 
fon Parti , ayant reçu cette Remontrance le zo. 
de Septembre, la remirent entre les mains de leurs 
Députez aux deux Synodes de Hollande , pour 
la leur propofer, mais les Synodes n’y curent au- 
cun egard , quoiqu’on leur eût recommandé , de 
la part des Etats, de confidcrcr mûrement cette 


Rémontrancc , fans haine, ni partialité, 6 c de 1618 . 
travailler au bien du Pais, comme les hglifcs Ré- 
formées le dévoient faire -, autant qu’il lcroit pof- 
lible, pour donner aux Rémontrans quelque lorte 
de contentement. 

Les Etats de Hollande avoient réfolu , fur la 
fin du Mois d’Août , que dans les lieux , où 
les Clartés n’étoient pas féparées , on choifiroit 
les Députez , comme on avoit fait auparavant , 
mais que dans ceux , où elles étoient divifées , 
châquc Parti élirait deux Députez, ou un de cha- 
que Parti. Mais les Rémontrans trouvèrent une 
grande oppofition, dans la Zuyd-Hollandc } où 
les Contre -Rémontrans étoient moins nom- 
breux , que leurs Advcrfaircs. Us le féparcrent 
d’eux , firent leurs élcélions féparément, 6 c dé- 
putèrent autant de gens, que ceux dont le nom- 
bre étoit plus grand. Au contraire, dans les lieux, 
où les Rémontrans étoient moins nombreux, on 
ne leur permit pas de députer à part , 6 c les plus 
forts députèrent feulement des gens de leur Parti ; 
de forte qu’il ne fe trouva enfin, dans le Synode 
National, que les fculs Députez delà Ville d’U- 
trccht , du côté des Rémontrans , fi on en ex- 
cepte quelque peu d’entre eux ,qui , comme on le 
verra, furent enfin obligez d’y comparaître com- 
me citez , 8 c non comme Membres du Synode. 

Cependant les Etats de Hollande ordonnèrent 
aux Rémontrans de la Zuyd-Hollandc, par des 
Lettres du zo. de Septembre, de fe trouver au 
Synode de Dclft , qui devoit s’aflembler le 8 . 
d’üétobrc , pour y afliltcr , par leurs Députez , à 
l’examen de leur dernière Remontrance , 8 c pour 
y prendre les mcfurcs , qui feroient les meilleu- 
res, pour le bien de l’Eglife. Les Rémontrans, 
qui depuis long-tcms touchoicnt au doit que les 
Théologiens du Parti oppofé étoient irréconci- 
liables , 6 c ne chcrchoicnt qu’à les condamner, 
avec éclat, quoi qu’ils purtent dire, n'y députè- 
rent pas. Le Synode le tint fans eux , 6 c A7- 
co/as C y cm; ho ut , Conleillcr , qui y avoit affilié , 
en qualité de CommiHairc de l’Etat , fit rapport 
aux Etats de la Province , le ij. d’Oélobre , 
de ce qui s’y étoit pâlie jufqu’alors , 6 c leur 
dit que pluficurs Clartés , dont quelques-unes 
étoient compofécs de Rémontrans , n'y avoient 
envoyé aucuns Députez. U prélcnta aulli une 
Requête du Synode aux Etats , où il fe plaignoic 
de la même choie , 6 c demandoit que les Etats 
y invitaflent les Clartés de Leidc, dcGoude,dc 
Roterdam, de la Brille ôc de Woerdc, 6 c leur 
ordonnaient de produire leurs fentimens 8 c leurs 
objeâions, fur la Doétrinc reçue 6 c fur les For- 
mulaires , conformément à la lifte des Articles , pre- 
fentcc dans la Conférence de Dclft cnMDCXIII. 
afin que l’on pût voir en quoi ou différait des Ré- 
montrans ; ou , pour parler fans détour, afin de 
leur chercher querelle lur tout. Les Etats firent 
écrire aux Clartés , qui n’avoient point comparu, 
par leurs Députez , pour leur mander ce que le 
Synode fouhaitoit. Là-dertùs quelques-uns des 
Minillrcs Rémontrans le mirent à préparer ce 
qu’on leur demandoit. Mais d’autres firent pré- 
lentcr un autre Mémoire aux Etats , qui fut lu 
dans leur AfTcmbléc le tp. d’Oétobre. Ils y dirent 

J u’ils s’étoient jufqu’alors toûjours fait honneur 
e leur obéir ponéluellcment j mais que les choies 
étoient fi changées , qu’ils ne pouvoient efficrcr 
aucune bonne ifluë du Synode, 6 c qu’ils fàifoicnt 
fcrupule de s’y trouver, parce que la plûpart des 
Membres de cette Artcmbléc étoient coupables de 
l’une des (i) œuvres de la chair , que l’on nomme 

SebiJ- 
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à' Hirtfit , mais ce moi fignific-Ià U même choie , que Sthifmi. 


t» H S PROVINCES UNIES. Livré IX. 


1618. Schifmc , gens que S. Paul ordonnoit à fes dilci- 
plcs d'éviter. Ils ne pouvoient pas, comme ils di- 
loicnt , la regarder comme un Synode légitime 
des Eglifes Reformées de la Province. Outte ce- 
la ils répréfcnterent aux Etats qu’ils avoient, à la 
vérité, une très-bonne intention, en les appcllant 
à ce Synode } dans l’efperance qu’il examincroit 
impartialement Se Tans paffion les conditions aux- 
quelles les Rémontrants avoient dit qu’ilsacccptc- 
roient le Synode , mais qu’ils craignoicnt que ce 
ne fût une chofe très-difficile , Se prefque impof- 
fiblcj pendant qu’on cmploycroit à cela des gens, 
qui étoient leurs ennemis déclarez, qui ne lcui vou- 
loient point rendre juftice , 8c qui chcrchoicnt 
par-là une occafion de faire unSchifme incurable j 
parla haine implacable, qu’ils avoient conçue con- 
tre eux, & qui les mettoit hors d’état d’examiner 
leurs rai Tons, tins paffion 8c lans préjuge. Ils mon- 
trèrent encore , par d’autres raifons, qu’ils ne pou- 
voient pas fc foumettre au jugement des 'gens, qui 
étoient leurs parties. 

Enfin quelques Rémontrans fc rendirent au Sy- 
node de Délit , mais «leur arrivée ne fervit qu’à 
échauffer encore plus leurs Adverfaires. Les E- 
tats rcfolurcnt-là-dcffus, qu’on écriroit aux Com- 
miffaires Politiques de ménager les choies , en for- 
te que le Synode vînt enfin à une conclufion , Se 
ue les Remontrons y demeuraffent , jufqu’â la 
nj d’exhorter le Synode de n’entrer point, en de 
vaincs difputcs , qui avoient etc la caufc de tout le 
mal, mais d’y chercher un remède } & de lui dire 
que, pour cela, il falloit qu’ils miffent à part toute 
paffion humaine. Se qu’ils s’étudiaffent à oublier tout 
ce qui s’etoit pafië. 

Le même jour, le Synode écrivit une Lettre à 
la Claffc de Goude , où il ne donnoit à fes Mem- 
bres ni le titre de Freres, ni celui de Collègues Se 
fe contcntoit de lui dire qu’il fouhaitoit qu’elle 
envoyât quclcun de là part, parce qu’il avoit quel- 
que chofe à lui propofer. La Claffc répondit qu’el- 
le ne pouvoit pas comparoître devant le Synode, 
comme devant fon Juge competent. Le meme 
jour , ou le fuivant, le Synode écrivit à Epifeo- 

J )ius , Van den Borre 8c Corvin, à Lcidc, pour 
es engager à lui livrer un état des controvcrfcs , dont 
il s’agillbit. Mais ils répondirent que cela con- 
ccmoit auffi les autres Rémontrans , 8c qu’ils ne 
pouvoient pas le faire feuls. Le $. du Mois, la 
Claffc de Lcidc envoya au Synode un papier, qui 
contcnoit dix-neuf propofitions, tirées de laCon- 
feffion 8c du Catcchifmc j auxquelles elle avoit 
joint quantité de paffages d’Autcurs, quipaffoient 
pour Orthodoxes, parmi les Contre-Rémontrans , 
Se qui y avoient néanmoins avancé des doôrincs 
contraires à ces Propofitions -, afin que ce papier 
pût fervir à former l'état des Controvcrfcs. 

Cependant les Rémontrans, qui étoient au Sy- 
node , furent extrêmement lcandalifez d’entendre 
divers Minières , comme parlans par ordre de 
ceux , qui les avoient envoyez , dire qu'ils ne les 
pouvoient pas regarder , comme leurs freres en Jefus- 
Chrift , 6? même qu'ils les tenoient pour des Payons 
& de: Publ'uains. Cependant le Synode blâma ce 
langage, comme injufte, peu propre, 8c hors de 
fai Ion. Les Rémontrans préfens remarquant qu’on 
ne fc fioit pas en ce qu’ils difoient de leurs ienti- 
mens , drciïcrcnt un petit écrit en Latin, qui fut 
prefenté au Synode, écrit de la main de Théophile 
Rykwart Minillrc à la Brille , 8c où leurs fenti- 
mens par rapport aux Controvcrfcs d’alors , 
ctoicnt exprimezj 8c demandèrent qu’on y joignit 
les lentimcns oppolëz , afin que les Controvcrfcs 
Biffent mifes en un jplus beau jour , 8c que le Sy- 
node National en put mieux juger. Les Contre- 
Tom II. 
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Remontrants refuferent de h faire, 8c dirent que j 6 
Rykwart pouvoit bien y avoir mis leurs lentimcns. 

Il répondit que c’étoit-là leur affaire Se non la 
fienne; fur quoi Fcftus Hommius fc récria, que, 
puis que Rykwart refufoit de le faire, on produi- 
rait ce papier , tel qu’il étoit , devant le Synode 
National. Les Rémontrans dirent qu’ils conlcn- 
toient de ne fc fervir , pour exprimer leurs fenti- 
mcns,que d’expreffions tirées de Xielanchtbon Se de 
Bullingcr , 8c qu’ils n’auroient aucun dcmclé, 
avec les Contre-R^montrants , pourvu qu’ils rc- 
jettaffent les dix Propofitions, publiées en Guet- 
dre. 

Le Synode procéda enfuiic, contre divers Mi- 
niltrcs Rémontrants , dont il dépota les uns 8c fuf- 
pendit les autres des fonctions de leur Minillcrej 
armi lcfqucis il y avoit des gens eftimez Se capab- 
les de rendre de bons fcrviccs à tout le Parti j 8ç 
ainfi ils les rendirent inhabiles à être députez au 
Synode National , pour y défendre leurs lenti- 
mens. Uytembogard qui prévoyoit ce qui lui 
pourrait arriver , avoit obtcuu un Congé de Ion 
Confiltoirc , 8c s’étoit retiré de la Haie, le jour 
même que Barncvcld fut pris j d’où il alla à An- 
vers , où il demeura autant que la Trêve dura. 
Apres qu’il fut parti, il fut averti, de la part de la 
Princcue Douairière d’Orange , 8c de Frédéric 
Henri fon Fils, de ne point retourner en Hollan- 
de, qu’ils ne lui euflent envoyé un pafieport pour 
cela. Cependant le Synode de Délit l’avoit invi- 
té, par une Lettre du zy. d'Octobre d’y compa- 
roître le 4. de Novembre. On rendit cette Let- 
tre à fa Femme, qui promit de la lui envoyer in- 
ccffammcnt -, mais qui ajouta auffi , qu’il étoit 
trop loin, pour pouvoir le rendre fi promptement 
à Dclft. Le Synode néanmoins, Cuis lui envoyer 
de nouvelle citation , fit un Acte contre lui , qui 
portoit, que,, Jean Uytembogard, Minillrc à la 
„ Haie, ayant été cité , pour comparaître devanç 
„ le Synode de la Zuyd-Hollandc , Se ayant né- 
,, glige de s'y rendre , 8c qu’outre cela l’Affcmblée 
„ayant juge, qu’il ne s’etoit pas conduit , d’une 
„ manière convenable à fon caractère , non fculc- 
,, ment en ce qu’il s’étoit mis à la tête d’un Paiti, 

„8c qu’il avoit été le principal auteur des troubles 
„ de l'Eglifc } comme il paroiffoit par la rémon- 
„ trance qu’il avoit prélentéc le premier aux E» 

„ tats, 8c par la proteélion qu’il en avoit obtenue, 
„pour garantir les Ecclcfialtiqucs des ccnfurcs or- 
dinaires de l’Eglifc } mais auffi en publiant divers 
,, livres 8c papiers fcandalcux , contre pluficurs 
,, Miniflrcs dillinguez , tendants à diffamer la 
„vraye Religion * 8c qu’ayant depuis abandonne 
,, infidèlement fon Eglife , fous prétexte que fon 
,,Confiftoirc lui avoit donné fon congé, pour un 
,, tems, 8c étant en fuite , le Synode avoit trouve 
„ à propos de le dépofer de toutes fonélions Ec- 
„clcfiauique$, jufqu’à ce qu’il eût fatisfàit àl’Af- 
„fcmbléc, ou à les Députez, Se pendant tout 
,,cctcms-là, de le fufpcndrc de la Communion. 
Par-là le Synode donna fujet à Uytembogard, 
de fc plaindre que ceux, qui l’avoieni jugé, ctoicnt 
fes parties , 8c le durgeoient de fauffes accufa- 
tions. Il ell certain qu’on lui donnoit lieu de 
dire qu’il avoit été traité , par les Adverfaires : 
comme les Réformateurs l’avoient été autre- 
fois, par l’Eglifc Romaine. Il aurait beaucoup 
mieux valu ne rien faire , qui fît dire à l’E- 
glife Romaine , que la conduite, quelle garde 
envers les Hérétiques, cil fi néccffairc 8c fi juB 
te , que ceux , qui fc font ieparez de eette E-* 
glife, font obligez de l’imiter, après avoir fait 
tout ce qu’ils pouvoient pour la diffamer, pouf 
cela, Grevinkhovius , dont on a parle ci-deffus, 

B * fut 
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fut aufli cité au me me Synode, & comme il ne com- 
parut point, dépofé,enfortc neanmoins que l’exe- 
cution de cette fcntcncc fût différée, jufqu’à ce 
que les Etats enflent été inffruits de cette affaire. 
Le Synode en dépofa encore quelques autres, com- 
me on le verra dans l’Hiftoire de Brandi. 

Les Rémontrans trouvèrent là-dcflùs à propos 
de préfenter un troificmc Mémoire aux Etats de 
la Province, dans lequel, apres avoir parle de leurs 
deux Mémoires précédons, qui n’avoient produit 
aucun effet, quoi que les Etat» euflent promis que 
le premier fcroit examine , fans paflion & fins partia- 
lité, dans le Synode, ils les afl’urcnt de leur obéïf- 
lànce , & difent que, s’ils ne s’étoient pas rendus 
à Dclft , félon leurs ordres , c’étoit parce qu’ils 
n’avoient pas encore pu préparer leurs remarques 
fur la Confeflion , & fur le Catcchifmc , qu’on 
leur avoit ordonné de porter au Synode, ils y 
font aufli diverfes remarques fur le peu d'égard 
qu’on avoit eu, pour leurs Mémoires, dont les 
railons demeuroient dans toute leur force. Us 
étoient, difoicnt-ils , d’autant moins portez à fc 
trouver en ces fortes d’Aflcmblccs, qu'ils ne pou- 
voient fe réfoudre à fc foumettre au jugement de 
leurs Advcrfiircs déclarez. Ils finiffent ce Mémoi- 
re en des termes, dont voici le fens : ,, En quelle 
„ qualité pourrions - nous comparaître, dans ces 
,, Synodes? Ceux qui les compofcnt font nos Ad- 
„vcrlhircs, comme nous l’avons fait voir, dans 
s, nôtre Mémoire , & comme leur propre condui- 
re le montre nilêz. Ceux qui font parties ne 
„ peuvent nullement être juges, dans leur propre 
,, caufe; c’cff une chofe contraire à la Railon, & 
j, à toutes les Lois du monde. On n’a jamais per- 
», mis en Hollande , qu’aucun homme , de qucl- 
»,que crime qu’il put être coupable, fût conduit 
j, devant fon Ennemi , pour être jugé } ferait-il 
s, donc poflible qu’on put reprocher aux Etats , 
j, que des Miniftres de fa Parole de Dieu, dcfqucls 
», le nombre n’cft pas petit , qui ont été légitimc- 
„mcnt appeliez à leurs fonétions, qui s'en font 
,,aquitcz fidèlement & à l’édification de leurs trou- 
peaux, qui ont eu plus d’égard aux ordrcsdel’E- 
»,tat, que les autres, & qui lui obéïflcnt en tout 
j, ce qui ne blcflc pas leur confidence}, fercit-il 
„ poflible, encore un coup, que des gens de cette 
,, forte fuflent renvoyez au tribunal de lcuis Ad- 
„vcrfaircs , & que l’on permît à ces derniers de 
„ procéder, dans le jugement qu’ils font des veri- 
,,tcz divines, d’une maniéré que l’on jugerait dé- 
„raifonnablc, dans des matières de la moindre im- 
„ portance ? 

„ S’il ne s’ngifloit que des biens des Miniftres 
„ Rémontrans , ou même de leurs fonctions Ec- 
„clcfiaftiqucs,ils feraient ce qu’on demande d’eux} 
„mais ils ne peuvent pas fàcrifier fa Vérité, dont i 
,,i!s font convaincus, à des gens qui ont des fenti- j 
„ mens contraires } ni fe foumettre à leurs déci- 
dons, comme à des jugemens de l’Eglifc. Ils 
,,fê flattoient que l’on ne les voudrait contraindre 
„à rien de fcmblable, & ils ne diflimuloicnt point 
„ qu’ils ne pourraient pas y confcntir. Quoi donc? 
,, dira-t-on ( continuent-ils ) les Rémontrans entre- 
„ prennent-ils de faire la Loi au Souverain? A 
„ Dieu ne plaifc ! Cette Loi cft née avccc la na- 
„ turc humaine , elle a été pratiquée par les Payens 
„mcmc,* & confirmée par la Parole de Dieu. 

5 , Veulent-ils tenir la caufe en fufpcns, Se décliner 
„ toutes les Juridictions? En aucune manière, di- 
,, /oient-ils . Qu’on ctabliflc un Tribunal , pour 
„ccla, Ils ne s’y oppoferont point } pourvû qu’on 
j, leur permette d’y comparaître en corps, qu’ils 
„aicnt des afluranccs, qui les mettent a couvert 
„dc tout danger, Se de tout accident fâcheux, 
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„ Se qu’on leur accorde les autres conditions rai- 
sonnables, qu’ils ont exprimées, dans leur Mé- 
,, moire. Que ceux-là en jugent , qui peuvent 
„dirc , en bonne confcitncc , qu’ik font im- 
„ partiaux , fur les matières, dont il s’agit. On 
ne fauroit nier que l’équité ne demande, que les 
Juges de fcmblables controvcrfcs foient impar- 
tiaux ) mais où pouvoit-on trouver , dans les 
VII. Provinces , fur tout, des Théologiens qui 
n’euftent point pris parti , fur les Controvcrfcs , 
qui les agiraient depuis plufieurs années? Y en 
avoit-il , qui puflent s’aflurer , en confcicnce, 
qu’ils ne panchoicnt ni d’un côté , ni d'autre, Ôc 
qu’il leur étoit indiffèrent, lequel des deux fenti- 
mens prévalût? S’il y en avoit, qui fe fuflent dé- 
clarez pour cette heureufe indifférence , que rien 
ne peut déterminer d’un côté, ou d’autre, que la 
feule connoiflance claire de la Vérité} fc pouvoit- 
on fier en leur parole? Il n’étoit pas même iùr, 
pour les Miniftres modérez, de parler ainfi, &le 
Parti le plus fort , n’auroit jamais pardonné à des 
gens de cette trempe. Il vouloit que l’on fc dé- 
clarât, pour lui, fans quoî on courait rifquc d’être 
depolc , ou pour le moins on fc rendoit fufpcét 
d’Hctcrodoxic. Il n’y avoit que le Parti le plus 
foiblc, qui pût dire que ceux, qui w’ étaient pas con- 
tre lui étoient pour luii le plus fort regardoit ceux 
qui n'étoient pas pour lui , comme étant contré 
lui. Les Chrétiens auraient bcfbin d’un Concile 
compofé d’Anges de lumière , Se même reconnus 
incontcftablemcnt pour tek } s’il étoit nécefTairc 
de décider, avec autorité, de leurs querelles Théo- 
logiques , en maniéré qu’on fût oblige de fc fou- 
mettre a ces jugemens. Mais comme il n’y en 
a jamais eu, ni n’y en aura jamais} fi les hommes 
croient fages , il fe fupporteroient en attendant le 
Jugement dernier-, pourvu néanmoins que l’on re- 
connût l’Ecriture Sainte, comme l’unique règle de 
la Foi, & que les Lois de l’Evangile , qui regar- 
dent toutes la pratique, fuflent obfcrvécs. & 

Les Rémontrans ajoûterent pourtant encore une 
offre, dans une Apoftille à leur Mémoire, qui étoit 
qu encore qu’ils fuflent en droit de fuir toute Af- 
fcmblée Synodale, compoféc de leurs Advcrfuircs - 
ils confentoicnt de renoncer à leur droit , par ref- 
pett pour leur Souverain, Se de fe rendre a celui 
qui ctoit convoqué à Dordrecht, poury faire voir 
l’importance Se la jufticc des conditions , qu’ik 
avoient proposes dans leur premier Mémoire • & 
apres avoir {été fatisfaits , à cet égard, travailler 
conformément aux bonnes intentions des Etats* 
à mettre fin aux fàchcufes controvcrfcs, quiavoienc 
fait aflcmblcr ce Synode. Us fc flattoient que la 
prudence Se la fageflé des Théologiens Etrangers, 
qui y étoient invitez, difpofcroicnt les cfpritsàcon- 
fiderer plus impartialement les conditions propo- 
ses, qu’on ne l’avoit fait au Synode de Dclft /où 
l’on ne s’étoit propofé autre chofe que de condam- 
ner, en vertu de quelques occafions particulières 
à être depofez , ou fufpendus , ceux d’entre les 
Rémontrans, qui pouvoient rendre le plus de fer- 
vice à leur Parti } de forte que toute corrcfpon- 
dcncc, entre les Rémontrans, & les Contre-Rc- 
montrans, devoit être interrompue} à moins que 
les premiers ne vouluflênt voir toutes chofcs tour- 
ner au préjudice de la caufe, qu’ils défendoient. 

Ce Mémoire fut envoyé aux Etats , fous le 
couvert du Penfionaire de Dordrecht , le p. de 
Novembre, Se fut lu dans l’Aflcmbléc, qui après 
avoir délibéré là-deflùs, conclut que les Rémon- 
trants avoient eu allez de tems, pour fc rendre à 
Dclft, qu’ils ne chcrchoicntqu’à tirer les affaires en 
longueur , 5c à rendre le Synode infructueux } Se 
refolut d’empêcher, qu’ik n’apportaffent plus de 

difficul- 
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t<Si8. difficultés, puis qu’cnfin, cette affaire dcvoit être 
finie d’une manière ou d'autre, pour le repos de 
l’Etat. Ce fut-là la première réponfe de cette na- 
ture , qu'ils euflcnt reçue des États > par où ils 
comprirent qu’ils ne pouvoient plus s’attendre à 
aucune bonne iiïuc de leurs affaires. Maurice ctoit 
devenu le maitre des deliberations , & il falloir 
que les Rémontrans fuflent condamnez ) afin que 
Bameveld tombât avec eux, comme ayant voulu, 
ainfi qu’on le difoit, changer la Religion en Hol- 
lande. 

' En ce tems-là , Jean Taurin , qui avoit été ap- 
pellé Miniflrc à la Haie , fut fufpcndu par le mê- 
me Synode $ comme ayant été intrus, dans la pla- 
ce qu’il occupoit , à caufc qu’il ctoit dans le Parti 
des Rémontrans. Le Conuftoire de fon Eglifc le 
foûtint, en montrant, dans un Ecrit, qu’il avoit 
été reçu , en vertu du Reglement de MDXCI. 
qu ? il avoit été permis de fuivre à la Haie, aufli 
bien qu’ailleurs , par une réfolution des Etats de 
Hollande. Il prétendit de plus que le Synode n’a- 
voit pas droit de connoîtrc de cette affaire, & 

2 u’il ne fc foumettroit pas à fa fcntcncc. Aufli le 
’onfiftoirc le fit-il prêcher, le 4. de Novembre, 
malgré le Synode. Le lendemain le même Con- 
fi (foire envoya fix Députez aux Etats, pour leur 
demander d’etre (bûtenus dans une cho(ê,qui étoit 
conforme aux Réglcmens. Mais il n’étoit plus 
tems de le rapporter à ce qui avoit été fait, par le 
précèdent Gouvernement , apres le changement 
qui y étoit arrivé. Les Etats répondirent à la re- 
quête , qu’on avoit fort mal fait de faire prêcher 
Taurin, malgré le Synode, autorifé par les Etats) 
que fa fufpcnflon continuerait , & qu’il ferait 
obligé de le rendre lui-même au Synode , pour s’y 
défendre, du mieux qu’il pourrait) & le Confil- 
toirc aufli d’y députer, s’il croyoit devoir s’y in- 
terefler ) qu’enfin ils attendraient la décifion du 
Synode, apres quoi ils verraient ce qu’ils avoient 
à faire. Enfuitc ils commandèrent à Taurin & au 
Conflftoirc de fe foumettre au Synode > (ans crain- 
dre les conféqucnces d’un exemple, comme celui- 
là 5 par lequel on facrifioic une réfolution des Etats ,* 

Î rifc légitimement , à l’autorité d’un Synode. 

>epuis Taurin fouferivit les fentimens des Con- 
trc-Rémontrans , pour n’êtrc pas dépofé. Mais 
fon frère , l’Auteur de la Balance , mourut dans les 
fentimens contraires à Anvers , où il s’étoit re- 
tiré. 

Enfuitc on fit des plaintes au Synode , de ce 
qu’il y avoit eu des Miniftrcs,qui depuis le dernier 
Synode de la Zuyd-Hollande , avoient été établis 
d’une manière irrégulière, en vertu du droit de Pa- 
tronage , ou autrement j 8c de ce qu’il y en avoit , qui 
avoient donné des fcandalcs publics , qui n’avoient 
point été réparez. La-dcflùs il fut propofé s’il ne 
(croit pas à propos , de faire rechercher dans cha- 
que Claflc, qui étoient ces Miniftrcs, parles Dé- 
putez du Synode , Sc de le faire au plutôt afin 
qu’il pût réfoudre , ce qu’il trouverait à propos , 
touchant ces gens- là. On propofa encore de re- 
chercher les Miniftrcs, qui (1) avoient préfenté 
aux Etats la fàmcufc Rémontrance, de MDCX. 
& qui ne l’avoicnt pas fouferite ) afin de publier 
leurs noms, pour leur faire rendre compte de leur 
conduite. Ces gens-là étoient ceux qui avoient 
fait profeflion de la doétrinc des Rémontrans, que 
l’on vouloir empêcher d’être députez au Synode 
National. 

Comme on demanda leurs noms à ceux , qui 
ctoient préfens au Synode de Dclft, ils en nom- 
mèrent un grand nombre , dont on fit une lifte. 

(1) Voyez Tom. L p. a8v 


On donna enfuitc pouvoir aux Commiflaircs du jéitf. 
Synode de procéder contre eux , avec la même 
autorité qu’aurait fait le Synode j à condition néan- 
moins , que ces Miniftrcs pourraient recourir au 
Synode National ) où il étoit bien lur, qu’ils fe- 
raient condamnez. Pour autorifer encore plus 
les Commiflaircs Synodaux , dans cette procedu- 
re , on réfolut de s’adrefler aux Etats de Hollan- 
de ) afin d’obtenir des Commiflaircs Politiques , 

Î uiagifl'cnt conjointément avec les Ecclefiaftiques. 

)cpuis le changement, les Membres des Etats n’eu- 
rent guère la liberté de dire ce qu’ils pcnlbicnt ) il fal- 
lut qu’ils fuiviflent le mouvement des gens d’E^ 

f life , dont ils auraient pu autrement temperer le 
,clc, qui alloit trop loin) s’ils avoient eu la mê- 
me liberté qu’auparavant. 

Dans le Synode, on nomma ies Députez, qui 
iraient au Synode de Dordrecht , entre lelquels 
furent entre autres, Fcftus llontmius , Miniltre de 
Leidc, qui s’étoit déjà flgnalé contre les Rémon- 
trans, & qui le fit encore dans le Synode , & 

Gifbert Fotùus alors Miniftre à Hculdcn, & de- 
puis Profefleur en Théologie à Utrccht, qui fur- 
vccut à tous ceux , qui fc trouvèrent en cette Af- 
(cmbléc. 

Le Synode fe tint aufli eh Nort- Hollande, à 
Enkhuilcn le p. d’Oétobre,dans la mêmevue, que 
celui qui s’étoit tenu à Dclft ) pour y nommer 
ceux qui dévoient fc trouver au Synode de Dor- 
drecht, de la part du quartier de la Hollande Sep- 
tentrionale. On y fit enfortc, aufli-bicn que dans 
l’autre Synode , qu’il n’y eût aucun Remontrant 
de député jour cela. Quelques Miniftrcs , qui 
avoient été pour la Magiftrature précédente , & 
contre le Synode , furent réconciliez à Harlem 
avec le Parti le plus fort. La même chofe arriva, 
dans les autres Villes plus avancées vers le Nord, 
comme on le verra dans Brandt. On conçoit bien 
que ces réconciliations ne furent pas fort volon- 
taires. 

Dans la Province d’Utrecht, il fe trouva com- 
me trois Partis , les Rémontrans, les Contrc-Ré- 
montrants & quelques autres, qui vouloicnt paf- 
fer pour neutres. Apres quelques contcftations 
les deux premiers députèrent chacun au Synode 
National , deux Miniftrcs & un Ancien. 

En Ovcryflcl,cn Zélande, & en Frifc,on n’é- 
lut que des Miniftrcs Contrc-Rcmontrants, Bo- 
german fut député de la part de la Frife , & la 
confiance, que le Parti avoit en lui, le fit choifir 
pour préfider au Synode National. La Province 
de Groningue, & des Omlandcs, députa aufli des 
gens dévouez au Parti dominant. Ainfi on com- 
prit aifement , quelle ferait l’iffuc d’un Synode, 
compofé feulement de gens d’un Parti, quclcsdif- 
putes Théologiques avoient échauffez, conrro ceux , 
qui n’écoient pas de leur fentiment. C’eft ainfi * 
qu’on avoit bien prévu que le Concile de Trente 
n’auroit aucun égard , pour les Protcftans ) des 
que ces derniers en furent exclus. On le repro- 
cha, avec raifon , à ceux qui tenoient le PartiJu 
Pape , comme on le peut voir dans Sleidan. Il 
aurait été à fouhaiter oue des reproches fi bien 
fondez euffent empêche les Protcftans de jamais 
imiter ce qu’ils avoient ccnfuré , avec tant de 
juftice. Mais c’eft-là un des travers de l’Homme, 
de faire ce qu’il condamne dans un autre) comme 
fi les Loix de la Juftice & de l’Equité, n’étoient 
pas pour tous les tems, toutes les perfonnes & tous 
les lieux ! 

Uytembogard écrivit, (2) au mois d’Oftobre, 
une longue Lettre de juftification à Maurice , 

B j • mais 

(») Voyei-U dans le Ch, XI. de f* Vie, 
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mais qui ne produifit aucun effet. La haine, qu’il 
avoit pour Barncvcld, rejaillit fi fort fur Uytcin- 
bogard , pour qui ce Prince avoir eu autrement 
une trc.'-grandc cllimc; qu’il ne lui pardonna ja- 
mais l’attachement, qu'il avoit eu pour l’Avocat de 
Hollande. 

Le Synode de Dclft étant fini, les Commiffai- 
res Synodaux de Hollande 8c les Députez Politi- 
ques, que les Etats leur joignirent, firent uncrc- 
vue des Miniftres de la Zuyd-Hollandc; où ils dc- 
polcrcntou fufpendirent quantité de Miniftres Ré- 
montrans , auxquels je ne m’arrêterai pas, pour 
ne j>as entrer dans un trop grand detail. Brandt 
fournira à ceux , qui font curieux de ces fortes de 
chofes, de quoi les fatisfairc. Si l’on dit que c’eft 
un Auteur fufpect, parce qu’il a vécu Sceftmort 
dans le Parti des Rémontrans ; on n’a qu’à com- 
parer fa rélation à celles des autres, 8c l’on verra 
qu’à l’égard des faits , il ne s’écarte pas fort de 
leurs Hiltoircs; & fi l’on fait tant foie peu d’at- 
tention , fur ce qui s’eft pafl’é au Synode de Dor- 
drecht , félon la narration de ceux qui l’approu- 
vent ; on fera convaincu qu’on ne reproche rien 
à cette AfTembléc , qui ne foit fondé fur des faits 
reconnus des deux cotez. 11 ferait à fouhaiter 
qu’on ne parlât plus de la conduite -, mais cela ne 
le peut faire, à moins que la Tolérance Civile 6c 
Ecclcfiaftiquc ne fuftênt établies dans les VII. Pro- 
vinces. Alors ou pourrait facilement convenir 
d’une Amniftic, en vertu de laquelle le pafle fe- 
rait tenu comme non avenu. 

Les Rémontrans, chafiez des Eglifes Publiques , 

{ (cnfcrcnt en ce tems-ci à s’afîembler à part j par 
e meme droit , par lequel leurs Adrcrlâircs l’a- 
voient fait , pendant que les Etats de Hollande 
avoient fàvorilé les Remontrants. Ils s’aflem- 
blcrent donc le 16. de Décembre à la Haie, dans 
la maifon d’un Jardinier, où un Etudiant enTheo- 
logie leur prêcha; 8c l’on y recucuillit l’Aumône, 
comme l’on a accoûturaé de le faire dans les Egli- 
fes. Il fcmbloit que fi cela avoit été permis aux 
Contre-Rémontrants , au commencement du SchiC- 
TOC, quoi qu’ils puflent nffifter aux Aficmblccs pu- 
bliques , 8c y faire prêcher leurs Miniilrcs, fans 
blcflcr leur confcicncc , comme on l’a remarque 
plus d’une fois ; cela devoit être permis à plus forte 
raifon à des gens , qui ne pouvoient pas faire 
prêcher leurs Miniftres , dans ces Eglifes , 8c 
qui d’ailleurs ne pouvoient pas entendre invecti- 
ver contre leurs fentimens , dans des lieux , qui 
dévoient être les afylcs inviolables de la Modé- 
ration ; de la Charité 8c de la Paix. Quatre 
jours après l’Aftemblcc dont on vient de parler , 
la Cour de Hollande publia une Dcfcnfe féve- 
rc contre ces Aficmblccs , datée du zo. de Dé- 
cembre. On y dit „ qu’un Synode National 
„ ayant été afiemblé , pour décider des diffe- 
,, rends de la Religion , perfonne ne devoit rien 
„ innover dans la Province ; Que la conftltution 
,,8c le bien de la Province , ne permettoient 
„pas qu’on y fît aucune Aflemblcc extraordi- 
„mirc, fans la permiflion des Etats } Qu’une 
,,Aficmblée s’étant faite dans la maifon d’un 
,, Jardinier, on y avoit prêché 8c rccucuilli les 
„ Aumônes; ce qui ne fc devoit pas faire, dans 
„unc Ville bien réglée, fans une autorité légi- 
time; mais qu’on devoit le prévenir, s’y op- 
„pofcr 8c le punir. 

Le mal étoit que ces raifons étoient aufiï for- 
tes contre les Afièmblécs , qui avoient été fai- 
tes par les Contre- Rémontrans, fous le Gouver- 
nement precedent, 8c que Maurice avoit néan- 
moins foûtcnucs. D’ailleurs elles favorifoient les 
défenfes que les Efpagnols firent aux Réformez , 


de s’affcmbler dans les Païs-Bas , 8c defquclles tÔiS 
neanmoins on avoic fait de fi grandes plaintes; 
quoi que le Concile eut été convoqué , 8c tenu 
enfuite à Trente. On ajoute , à la vérité , 

„quc cette conduite tendoit à éluder, 8c à ren- 
dre nuis les A êtes 6c les réfolutions du Syno- 
„dc National , 8c d’introduire toutes fortes de 
,, Seftes pcrniciculcs, par le moyen de gens, qui 
„n’ctoicnt pas reçus au S. Miniftcrc. 

Mais on ne penfoit pas qu’au commencement 
de la Refornoation, le parti du Pane avoit tenu 
de fcmblablcs difeouirs ; lors que les Proteflans 
s’étoient aflemblez, fans pcrmillïon , 8c même 
contre les défenfes exprefles des Puiflanccs Ci- 
viles 8c Eeelefiaftiques -, Se avoient fait prêcher 
des gens , qui n’avoient point de million pour 
le faire; feulement afin d'introduire des Scétcs dan- 
gereufes , 8c rendre les décifions du Concile de 
Trente , afiemblé du confcntcmcnt de la plus 

? ;randc partie de l'Europe , inutiles. Si la conduite de 
’Eglife Romaine fut blâmée , à cet égard, 
comment ctoit-il poflîble de l’imiter, fans s’ex- 
pofer à de fcmblables objections? 

La Cour défendit donc de fournir aucun lieu , 
pour faire de fcmbfablcs Aficmblccs , fous des 
peines arbitraires; 8c à tous Miniftres, ou Etu- 
i dians en Théologie d’y aller , pour y prêcher, 
j ou y faire quelque autre exercice de Rcli- 
I gion, fous peine de cent florins d’amande, tou- 
tes les fois qu’ils feraient furpris ; 8c fous peine 
du double, pour ceux qui loueraient des lieux pro- 
pres à cela. Ceux qui avoient quelque cmploipu- 
blic furent condamnez à le perdre , s’ils étoient 
convaincus d’avoir prête un lieu , pour de fembla- 
blcs Aficmblccs; outre les peines arbitraires, aux- 
quelles ils étoient fournis. Le Procureur Général 
oc le Baillif de la Haie furent chargez de faire exé- 
cuter cette Ordonnance , 8c l’on fit même venir 
quelques compagnies de foldats , pour les foûte- 
nir. Ce fut là la première Ordonnance , qui le fit 
en Hollande, contre les Rémontrans. 

. Ceux de Roterdam étoient demeurez cnpoflcf- 
fion des Eglifes, Se Grevinkhovius y avoit prêche * 
jufqu’alors ; mais comme on leur eut enlevé la 
grande Eglife, on leur en fit préparer une moindre, 
qui ne les pouvant pas contenir, donna lieu à une 
partie de fè rendre à la Bourfe, 8c de propofer à 
Bernard VezeVius^ Miniftre Remontrant, de prê- 
cher là; ce qu’il ne put enfin leur rcfufèr. Cela 
attira aux Rémontrans une défenfc des Magiftrats 
du 29. de Décembre ; par laquelle, de l’avis de 
Maurice 8c du Confeil d’Etat de Hollande , ils 
leur défendirent de s’afl'cmblcr ailleurs, que dans 
les Eglifes Publiques ; non feulement fous les me- 
mes peines, que l’Ordonnance de la Cour de Hol- 
lande , contre les Aficmblccs particulières; mais 
encore fous peine de vingt-cinq francs payables 

[ >ar chacun de ceux , qui fc feroient trouvez dans 
’Aflcmbléc. On leur rcprochoic aufli d’avoirfait 
prêcher dans la Bourfe , par pure infolcnce , 8c d’ex- 
citer du tumulte parmi le peuple ; ce qu’on ne 
pouvoit fouffrir, mais qu’on devoit empêcher 8c 
punir ; d’autant plus que cette conduite rendoit 
inutile le bien, que l’on pouvoit attendre du Sy- 
node National , 8c alloit à établir l’exercice des 
Sccics les plus pcrnicicufes. Mais ceux qui faifoient 
ces reproches avoient oublié ce qu’ils avoient fait 
eux-mêmes, fous le precedent Gouvernement , 8c 
ne pcnlbicnt pas que les Rémontrans ne pouvoient 
plus rien attendre de bon pour eux, du Synode de 
Dordrecht. 

11 n’y avoit point de Ville en Hollande , apres 
Roterdam où il y eût tant de Rémontrans , qu’à 
Hoom ; 8c pour cela on s’appliqua à impofer fi- 

Icncc 
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peuple de fréquenter les Alfcmblécs des Contre- 
Rémontnins. Les Commiflaires du Synode, ac- 
compagnez de ceux de l’Etat, 8 c de quelques Mi- 
nières ce Anciens , en dépoferent deux , 8 c fuf- 
pendirent le troifiéme , en les laiflant neanmoins 
jouir de leurs gages. Pour le quatrième, il avoit 
etc cite au Synode. Cependant lcMagiflrat le trou- 
va cmbr.rrafl'é, lors qu’il s’agit de mettre les Minis- 
tres Rémontrans hors dcsEglifês, à caul'c de leur 
grand nombre. 11 envoya demander au Prince, 
à la Haie, cc qu’il y avoit à foire là-dcffus. Mau- 
rice 5c le Conlcil d’Etat de la Province trouvè- 
rent bien que l’on étoit allé trop vite» mais pour 
éviter tout defordre , ils envoyèrent à Hoorn 
des loldats , afin d’empêcher que le peuple 
ne fit quelque tumulte. 11 n’y en arriva point, & 
l’on fit prêcher, dans la grande Eglilc, un Minif- 
ire Contre- Remontrant , . qui ne manqua pas de 
crier contre les fentimensde ceux ,qui y avoient 
prêche peu de tems auparavant, avec l’applaudif- 
i'ement de la plupart du peuple. Le Confifloire 
Rémontrant prélcnta une Requête le 29 . du Mars , 
à Maurice, pour le rctabliücmcnt des Miniftres, 
& pour avoir au moins une autre Eglilc. Le Prin- 
ce communiqua cette Requête au Conlcil d’Etat 
de la Province , fie mit à la marge qu’il lui fem- 
bloit que les Commiffaires avoient agi , fur un bon 
fondement -, mais que fi les Minillrcs le plaignoicnt , 
ils pourvoient s’adrefler au Synode, qui fe tenoità 
Dordrecht. Pour cc qui regardoit l’Eglife, qu’ils 
demandoient, il répondit que le repos du Pais ne 
permettoit pas, qu'on leur accordât aucun exercice 
de Religion à part, ni public, ni particulier; lins 
fc mettre en peine de cc qu’il avoit dit lui-même, 
au commencement du Schifmc ; auquel tems il 
avoit foutenu, qu’il n’y avoit rien de mieux, que 
de donner à chaque Parti Ion Eglilc à part , & 1 
promis même de protéger les Rémontrans. Cc- \ 
pendant ils ne laifferent pas de s’aflembler en par- 
ticulier , en divers endroits , fie de s’y fairç lire 
quelques Sermons de Ballinger , 3c de Poppius , fau- 
te de Minillrc. 

Il parut aullï une ( 1 ) Remontrance des Remon- 
trans , addrelTéc au meme Prince, que l’on dit avoir 
etc compolcc par Gafpar van Bâtie , qui étoit 
Sous- Recteur du College en Théologie à Lcidc, Se 
qui fut pluficurs années depuis Profefleur dans l’E- 
cole I Huître d’ Am llerdam. Cette Remontrance étoit 
vive fie predante, 8 c renfermoit une Apologie des 
fentimens , que l’on travailloit à condamner à 
Dordrecht, 8 c des plaintes de la manière dont on 
en ufoit avec eux. Mais elle ne fervit de rien. 

Les Srs. de Boiffife 8 c du Mauricr, AmbafTa- 
deurs de France , firent cependant tout ce qu’ils 
purent , pour adoucir les Efprits , félon l’ordre du 


„duifcnt, avec tant de modération , envers ceux 
„ qui ont été démis des charges ; que la populace 
,,inconllantc n’ait pas fujet de rcgrctcr l’ancien 
,, ordre, fie que ceux-là même, quiontétédé- 
,, pofez , fouffrent cette révolution , comme faite 
,,pour le bien public. 

,, Nous nous flattons que le Synode, que vous 
„avez convoqué, trouvera quelque moyen d’enve- 
,,nir à une rciinion, par rapport aux points, qui 
„ont été la caufc des Troubles. Mais pour le 
,, rendre fruéhieux, il faut néccfiairemcnt que le 
„ Synode foit libre, 8c que tous ceux , qui vou- 
dront y aller , le puifient faire avec fureté. Il 
,, faut que les fentimens des deux Partis foient pe- 
„ lez fie examinez, fans paflion,8c (ans fc propofer 
d 'autre but , que l’honneur de Dieu 8c le repos 
,,des Confciences. En effet, quiconque entre- 
prend de pénétrer les profondeurs de la Sageffe 
„ Divine, fans une très-grande humilité, fc trou- 
,,vc enfin aufii reculé, qu’il s’étoit imaginé d’être 
,, avance. 

„Nous avons encore ordre du Roi de vous par- 
,, lcr en faveur de vos Prifbnniers , 8c de vous ré- 
„ montrer combien il cil nécefTairc, pour l’hon- 
,,neur de vôtre Gouvernement, pour le rétablif- 
„ fement de vos affaires , 8c pour la paix de vos 
,, Provinces , de rendre bonne 8c courte juflicc à 
„ccs Prifonniers. Ils font accufcz de crimesénor- 
„ mes fie détcfiablcs, de trahir leur Patrie, de s’en- 
tendre avec fes ennemis, fie d’avoir expofé vos 
,, villes aux dangers d’un pillage 8c d’unccffufion de 
,,fong. S’ils font coupables de ces infidelitez , 
„ S. M. vous confeillc de les traiter, félon la ri- 
,,gueur des Lois. Mais comme ces crimes font 
„dcs plus atroces, fie dignes de peines très- griéves, 
,,on les a auffi rcflreints à de certains faits ;au de- 
„là defquels les bons fie les fages Princes, Scies 
„ Républiques bien réglées , ne les ont jamais 
,,éicndus. Au contraire, bien des Princes fc font 
,, montrez très-difpofcz à pardonner à des atten- 
tats, faits contre leurs propres perfonnes ; fie les 
„ Républiques les plus libres ont toujours épargné 
,, le (ang de leurs bujets , même en des cas , ou il 
,,s’agifloit de très-grands crimes-, 8c une des plus 
,, grandes marques de leur liberté a été l’égard, 
,, qu’elles ont eu pour la vie de leurs Citoyens. 

„ Le crime de trahifon doit donc être pris en 
„un fens propre, 8c non être étendu, par des 
„conféquences, ou par des applications à des faits, 
„qui ne font pas de la même nature. Les diffë- 
,, rends , qui viennent de l’adminiliration des affaires 
„d’Etat,dc laquelle on n’cll pas d’accord; les ja- 
,,loufics , que l’on conçoit contre le pouvoir 8c 
„ l’autorité des grands Miniflrcs; 8c l’Ambition, 
„qui pouffe les hommes à entreprendre plus qu’ils 


Roi leur Maître. Ils curent audience ( 1 ) des E- „ne devroient, font les défauts ordinaires de tous 


tats Généraux , 8c leur confcillcrcnt „ de demeu- 
rer bien unis entre eux , 8c de prendre garde, 
„quc le changement fait depuis peu, dans la Ma- 
„giflraturc des Villes , n’augmentât pas la divi- 
sion, au lieu de la diminuer; car tous leschan- 
,, getnens ^continuaient-ils , dans les Magiflrats, dans 
„ les Lois fie dans la forme du Gouvernement , met- 
,,tent ordinairement l’Etat en danger; à moins 
„ qu’ils ne foient l’effet d’une r.écclfité inévitable 
„ fié que l’avantage , qui en revient au Public , ne 
„ foit fi vifible , qu’il n’y ait pcrfoniic qui puifl'c 
,,s’cn plaindre. Il fera donc de vôtre devoir de foire 
„cn forte que vos nouveaux Magiflrats gagnent 
„ l’affc&ion des peuples, par une bonne 8cimpar- 

fl) Voycz-la dans BrjnJt. Liv. XXXII. fur U fin. 

(i) Vie d'Oldembameveîd p. 278. 


.,les Gouvernemens , 8c d’où naiffent plufieurs 
,, malheurs 8c pluficurs inconvénients. Mais on 
,, n’a jamais compté ces fortes de chofcs , parmi 
„ les Crimes de Lhfe-Majejié ; parce qu’on juge de 
, r la grandeur d’une faute, parie Déficit! du Dé- 
linquant, 8c non par l’cvcncment. 

,, Nous ne doutons pas, Meilleurs, que félon 
,, vôtre prudence 8c vôtre juflicc ordinaires, vous 
„nc mettiez de la différence, entre les crimes, 
,,dont on charge vos Prifonniers, puis qu’il s’agit 
„dclavic de vos principaux Officiers. L'un d’eux, 
„cfl le plus ancien Mini (Ire de vôtre Etat; nous 
,, entendons le Sr. d’Oldembameveîd , qui s’eft 
„ rendu recommandable , par les longs fie les grands 
,,ferviccs, qu’il a rendus à ces Provinces; dont il 
,,a vôtre propre République, fie tous les Princes 
„fcs Alliez, pour témoins; fi-bicn qu’il cil diffi- 
cile 
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beaucoup de compliments à leur Maine, ilsdirent 
que „ ce n’avoic pas etc, fans une mûre dclibcra- 
„tion, qu’ils avoient été portez à faire du chan- 
gement dans le Gouvernement de quelques Vil- 
„lcs ; dont on avoit fait peut-être au dehors, à 
,,deficin , plus de bruit que cela ne méritoit } 
„ puifque ce remède avoit été 8c néceflairc 8c pra- 
ticable, 8c employé avec difcrction 8c retenue, 
„ fans violence 8c lans danger d’effufion de lâng : 
„Quc par-là l’autorité publique, l’union 8c la iû- 
„ rcté contre l'ennemi du dehors avoient été en 
„ meme tems rétablies ; ce qui n’avoit pas été peu 
„ traverfé , par quelques cfprits fâftieux 8c ambi- 
„ tieux , non iàns un danger viliblc ( fi on avoit 
„connivé plus long-tcms ) de renverfer tout le 
„ Gouvernement : Qu’outre cela , on n’avoic fait 
„ autre chofc,quc changer peu de perfonnes, fins 
„ aucune alteration des Lois, des Droits, 8c de la 
,, forme du Gouvernement dans chaque Ville ; 8c 
„ qu’on n’avoit eu aucun autre deflein, dans ce 
„ changement, que celui de mettre fin aux fean- 
„dalcufcs animolitcz, que les faétieux avoient cau- 
fcc* dans les Villes, 8c dans les familles, jufqu’à 
„d refier Autel , contre Autel : Que l’on n’avoit 
,,mis en leur place que des perfonnes fidèles, bien 
„diipofécs à procurer le bien du Pais, qui gagne- 
„ raient fans doute l’amour du peuple , par leur bon- 
„nc conduite, Se aflùreroicnt l'Etat , contre toute 
„ agitation violente : Qu’on en avoit déjà vû plu- 
„licurs exemples, en diverfes Villes, où les Ré- 
„glemcns , faits pour afiurcr les innocents contre 
,, l’opprellion , avoient été fi bien reçus , que tous les 
„ Membresde l’Etat temoignoient également l’hor- 
,, rcur, qu’ils avoient pour les violences précedcn- 
„ tes , 8c obéïflbicnt , avec joie , à leurs Su- 
,, pcricurs. 

Les Ambafiadeurs de France n’étoient guère 
moins informez de toute l’intrigue , jufqu’à ce 
tcms-là, que les Etats eux-mêmes ; parce qu’ils 
avoient été préfens , 8c qu’ils avoient des Amis, 
qui les informoient de tout. 11 leur étoit facile 


la Patrie, pour laquelle il a tant pris de peine. Mais 
,,quoi qu’il en foit , yuis qu’il cil chargé de ce 
„ crime , 8c qu’il a été arrêté pour celai il cil de 
,, 1 ’intcrét de vôtre Etat de rechercher, 8c de dé- 
„ couvrir la vérité -, 8c pour cela il cft de vôtre 
„ devoir de le faire juger, lui 8c les autres Prilou- 
„nicrs, par des Juges, qui ne foient ni fufpcéts, 

„ni pafiionnez , par des gens qui procèdent contre 
„ eux , félon les Lois connues du Pais , 8c fur des 
„ preuves claires 8c inconteftables , comme le Droit 
„ Se l’Equité le demandent i 8c non fur des con- 
, fêlures 8c desfoupçons, qui trompent fouvent 
,,les Juges i parce qu’il y a bien des chofcs, qui 
„lbnt Ipécieulcs 8c probables ,8c qui ne fontnéan- 
„ moins pas vraies : comme il y en a, qui font 
„ véritables , quoi que dcllituécs de vrai-fcmblan- 
„cc. Par un jugement équitable. Se modéré, 

„vous convaincrez le monde, que vous êtes dignes 
„de gouverner l’Etat, à la tête duquel il a pïû à 
„ Dieu de vous mettre. 

„ Le Confeil, que S. M. vous donne, à l’égard 
„dcs Prifonniers, c’cfi que vous n’ufiez pas de ri- 
„gucur, envers eux} mais plutôt de douceur 8c 
„ de clémence j Vertus fi agréables à Dieu, 8c li 
„ propres à gagner l’efprit du peuple, 8c à le faire 
„ rentrer dans l’obéïfi'ancc. C’cil-là la fureté des 
„ Etats, & qui cft particulièrement propre au vôtre* 

,, pour réunir vos Sujets divifez , 8c pour adoucir 
,, l’aigreur, qui cft parmi eux. 

„Nous fommes chargez de joindre à ce que 
„tious avons dit la prière, 8c la recommandation 
,,dc S. M. qui cft fi fort intcrcfice, dans la con- 
„ fcrvation de la République , 8c qui cft fi bien 
fallruite des grands ferviecs , que le Sr. d’Ol- 
„ dcmbarncveld lui a rendus, 8c de la bonne incli- 
„ nation , qu’il a toujours fait paraître à cntrctc- 
„nir l’Alliance, qui eit entre la France Se cet E- 
„tat} marques de fa fidelité 8c de fa fincerité, li 
,,fcnfiblcs, qu’elles détruilcnt tous foupçonsdotra 
„hifon 8c d'infidélité , dont le Roi ne peut, en 

„ aucune manière, le croire coupable} à moins , _ 

,, que vous ne l’en puifliez convaincre , par les d’éclaircir, par un bon commentaire, ce que l’on 
„prcuvcs les plus claires. S’il arrivoit, que Vos j vient de lire. 11 y a même bien de l’apparence 
„ Seigneuries , après tant de bons confiais, que le | qu’ils le firent, 8c que le Confeil de Louis XI 1 Ï. 
,,Roi vous a donnez, prenoient la voie de la ri- jlut bien quel fonds il pouvoic faire fur cet Ecrit. 
,,gucur} Sa Majefté, aurait au moins l’honneur < Mais dans des matières délicates, où d’un côté l’on 
,,8c la fatisfaâion de vous avoir donné, comme un (deguife tout , 8c de l’autre on fait fcmblant de fe 
„vcritablc Ami 8c Allié, les avis les plus falutai- [payer de ce qu’on ne croit point} les difeours, de 
„res,8c les plus fûrsjdont l’ufàgc Se le f'ucccs vous : part 8c d’autre, ne contiennent qucce qu’il cft à pro- 
féraient aufli avantageux, que lcscontraircs vous pos de dire, pour le défendre, ou pour ne pasir- 
„ feront dangereux. S. M. fe tiendrait extrême- j riter des gens que l’on veut tâcher de ramener, 
,,nicnt offcnléc de voir que vous filliçz fi peu de 'par la douceur. Ainli il faut bien fe garder de 
cas de les avis, de fes prières 8c de l’on amitié, fonder l’Hilloire , fur cette forte d’ Actes} il la 

faut appuyer fur les faits publics , dont les Partis 
conviennent , 8c juger des difeours par la condui- 
te, 8c non de la conduite par les dilcours. 

four ce qui conccrnoit le Synode, qui avoit 
,, etc convoque dans les Provinces , elles avoient 
„toujours etc perfuadées que c’ctoit le moyen, 
„d’y rétablir la paix , par rapport aux Contro- 
„ verfes qui s’y ctoicnt élevées : Que c'étoit la 
„ plus douce, la plus ancienne , 8c la plus légiti- 
me Méthode qu’il y eût pour cela, 8c que les 
„ Apôtres eux-mêmes l’avoient employée : Que 
„ cependant elles n’avoient pu obtenir un Sy- 


» 


8c pourrait bien , en ce cas-là , fe refroidir au- 
„tant envers vous, que vous l’avez trouvée aupa- 
,, ravant pleine d’ardeur , lors que vous en avez eu 
„ befoin. 

11 n: fe pouvoir rien dire de plus (âge, 8c de 

1 >lus fort, que cela. Les Ambafiadeurs donneront 
c lendemain cette Harangue par écrit. 11 fem- 
bloit qu’elle aurait dû toucher l’Aficmblcc, 8f il 
cft difficile de croire que bien des gens , qui ctoicnt 
inftruits des chofcs , n’en biffent frappez, 8c ne 
foubaitafient qu’on prit cette occafion , pour agir 

avec plus de douceur, en toute cette affaire. Mais,,, -_ r 

ceux qui avoient engagé la République dans les „nodc, qu’apres mille dilïicultcZ} par l’adrcfic de 
démarches , qu’elle avoit faites, la portèrent à les quelque peu de pcrlbnncs, qui abulbicntdc l’au- 

„ toritc qu’elles avoient dans l’Etat : Qu’alors 
,, ayant , par la grâce de Dieu , 8c par la bonne 
,, conduite des Princcsd’Orange, rétabli l'Etat, dans 
,,fa fureté, pour ce qui regardoit le temporel, el- 
fes n’oublieraient rien de ce qui conccrnoit leur 


foûtenir , par un point d’honneur aftcz corn- 
mun , en femblablcs rencontres } où une iniqui- 
té en produit une infinité d’autres , auxquel- 
les on ne (croit jamais, venu , fans cela. Les 
Etats Généraux ( i ) répondirent aux Ambafla- 
(0 Voyez celte Reponfe toute entière, dans U Vie de Darne- » intérêt fpiritucl } ÔC que pour cela elles avoient 
vcld. g. 107. & fuiv. fait 
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„fait aflcmbler, au Mois de Novembre un Syrto- 
„de Libre , comme on l’avoir defire, & comme 
,,il devoir erre } duquel on n’avoit exige autre 
„ choie, finon qu’il eut égard à l’honneurde Dieu , 
„à la pureté de là Parole, 8c au repos des Con- 
sciences : Que dans ce Synode, il y avoit un 
„ grand nombre d’hommes éminents en pieté 8c 
j, en l'avoir, qui y avoient été députez , parleurs 
,, Souverains ; 8c qu’ils ne doutoient j>as que le 
„ fucccs ne prouvât leurs bonnes 8c finccrcs in- 
,, tentions de fatisfâire S. M. 8c de procurer la 
,. paix 8c le bonheur de la République; à la con^ 
„fufion de ceux qui avoient été les auteurs de cet- 
„tc faâion, ou qui l’avoient favorifée. 

Il ne faut pas croire que, par la liberté du Syno- 
de, il faille entendre ce que l'on entendrait com- 
munément par ce mot; la liberté d’opiner dans ce 
Synode , égale pour les deux Partis , 8c pour les 
Etrangers. Ce fut une autre forte de liberté, qui 
n'étoit que pour un des deux Partis , qui lut juge 
8c partie de l'autre, de qui le condamna comme 
il voulut ; fans qu’il eût droit d’opiner , ni de fe 
défendre, comme il le trouverait à propos. Les 
Ambafladeurs de France, qui favoient alors com- 
ment il avoit commence, 8c qui en obfcrvcrcnt la 
conduite, en purent inftruirc leur Maître. 

Pour les Prifonniers, „ les Etats dirent qu’on 
,, avoit etc occupé à affermir la République 
„chancellante , par les violentes procedures de 
,,ccux, qui avoient entrepris de changer la Reli- 
gion, 8c le Gouvernement Civil, dans les Cours 
^dc Jufticc ; 8t que la Confpiration s’étendoit (i 
„loin , qu’il n’y avoit prcfquc rien, qui n’en fût 
„infeéiÿ; : Qu’on avoic crû, qu’un Procès de cei- 
nte conféquencc, ne pouvoir pas fe faire fiprom- 
„ ptcmcnt;mais qu’il en falloit rccucuillir à loilir tous 
,,lcs chefs, pour prouver clairement tout ce dont 
„ les Prifonniers étoient coupables : Que ce délai 
„ne pouvoit pas leur être nuidble, s’ils étoient 
,, innocent , 8c qu’on ferait toute la diligence pof- 
„fible : Que les chofes avoient été portées 11 loin, 
„ qu’on fe perfuadoit que la fentcncc ferait bien- 
tôt prononcée, 8c que quand elle ferait publiée, 
,, tous- les Alliez de la République, ne manque- 
,, raient pas d’y applaudir, 8c particulièrement 
„S. M. T. C. qui étoit fi jullc. 

On parlera en fon lieu , de cette fentcncc ; dont 
Grotius a réfuté tous les Chefs , dans fon apologé- 
tique , d’une manière à laquelle perfonne n’a ofé 
répondre ; non feulement pour ce qui le regardoit , 
mais encore par rapport aux autres Prifonniers, qui 
étoient acculez , a peu près , des mêmes choies. 
On écrivit aufli au Roi, pour le prier de n’ajoû- 
ter foi , touchant le Gouvernement des Provin- 
ces, qu’à ce que les EE< GG. lui en difoient eux- 
mêmes. On peut voir, par toute l’Hilloirc pre- 
cedente , toute fondée fur des Faits 8c des Aélcs 
Publics, ce qu’on doit croire de ce que l’on difoit 
contre Barncvcld. Il faut préfcntcment que nous 
parlions du Synode, qui te tenoit à Dordrecht, 
lur lequel fcul Brandt a public un Volume, qui elt 
le troillcrac de fon Hiftoirc Ecclcfiafliquc. Nous 
ne rapporterons que les faits principaux, fans en- 
trer aans le détail qu’il en donne. Ceux qui en au- 
ront befoin pourront recourir à l’Auteur , qui les 
fâtisfera amplement. 

Avant (i) que le tems du Synode fut venu, des 
Commiflàires , nommez par les Etats Généraux , 
rendirent compte le i J. d’Oélobrc, des frais qu’il 
faudrait faire pour cette Alfemblée. Ils comptoient 
qu’il y aurait, de la part des Provinces, feizeCom-. 
miflaircs Politiques, vingt-fix Miniftres, 8c cinq 

(l) Brandi. Liv. XXXIII. 

rom. " 


UNlÈSs Livre IX. i y 

Profefleurs. Mais il vint plus de Minifires. On idi8; 
compta qu’il en coûterait aux Etats Généraux , 
la fomme de quatre cens mille Francs, foit pour 
les dépenfès de ceux du Pais , qui y affilieraient, 
foit pour défrayer les Etrangers. Mais les frais 
furent deux ou trois fois plusgrands, qu'on n’avoit 
cru. Les Etats de Hollande donnèrent le zp. du mê- 
me Mois, un Acte de Confentement, pour le Syno- 
de convoqué par les Etats Généraux , 8c deman- 
dèrent que leurs lix Députez euflent trois vois, ou 
au moins deux. Mais comme chacune des autres 
Provinces n’en avoit qu'une, on réfufa la deman- 
de de celle de Hollande. On propola la qucllion 
fi les Députez Politiques auraient des fuff rages 
feulement délibératifs , ou aufli déctfifs , 8c l’affir- 
mative l’emporta. 

Le Synode avoit été fixé au i. de Novembre, 

8c les Théologiens y arrivèrent, environ ce tems- 
là. Le Roi Jaques d'Angleterre, qui étoit d’ail- 
leurs ennemi des lentimcns des Puritains (z) qui 
croient les mêmes que ceux du Synode, mais gagné 

E tr Maurice, y envoya George Carleton, Evêque de 
andaf, Se quelques Théologiens avec lui ; nul- 
lement au nom de l’Eglifc Anglicane, qui n'eut 
aucune part dans cette affiiirc, mais en fon propre 
nom. L’Ambnflàdcur Dudley Carleton les prclcn- 
ta aux Etats Généraux , à qui il fit un difeours 
allez long , par lequel ()) il parut allez que le Roi 
envoyoit ces Théologiens, pour aider à condam- 
ner les Remontrans , 8c non à mettre la paix 
entre eux. Pour l’Evêque, le difeours qu’il fit lui- 
même aux Etats, fît voir encore plus clairement, 
qu’il ne venoit nullement pour examiner les fenti- 
mens des Rémontrans, mais pour les condamner. 

Outre l’Evêque il y avoit Jofeph Hall , Doyen de 
Worccllcr; Jean Davenant , Profellêur en Théo- 
logie , 8c Chef du College de la Reine à Cam- 
brige ) Samuel fVard , Archidiacre de Taunton, 

8c Chef du College de Sidnei. Il y vint enfuitc 
Gautier BalcanquaU , que le Roi envoya au nom 
des Egides d’Ecofie. Tous ces gens- là ne s’ac- 
commodèrent pas, en tout, de ce que décida le Sy- 
node, comme on le verra. Il y eut encore Jean 
Haies i que Carleton envoya pour lui rendre compte 
de ce qui fe pafferoit chaque jour à Dordrecht, 8c 

Î ui en revint fort éloigné des lentimcns du Synode. 

,e io. du Mois, Jean Diodari Se Théodore Tron- 
chin , Députez de la République, 8c de l'Eglife de 
Geneve , parurent à Dordrecht. Les autres Etran- 
gers étoient aufli arrivez , de forte que rien ne rc- 
tardoit l’ouverture du Synode. 

Le i $. de Novembre, les Commiflàires des E- 
tats Généraux, les Profefleurs en Théologie , les 
Minillres , 8c les Anciens fe rendirent au (4) Doe- 
le. L’on envoya cependant quérir les Théolo^ 
gicns Etrangers, pour les y conduire. Deux Dé- 
putez des Etats les reçurent , dans la Sale d’en- 
haut, où l’on avoit prépare des Chaifes , pour y 
faire afleoir l’Aflembléc. Martin Grégoire Se Hu- 
gues Muys van Holy les reçurent , 8c les falucrcnt 
fur leur bonne arrivée. Voici l’ordre , dans le- 
quel ils prirent place. Les Commiflàires des EE. 

GG. s’aflîrent au haut de la Chambre, à ladroite 
de la Cheminée, dans le même ordre, que dans la 
Sale des EE. GG. De l’autre côté , on plaça les 
Anglois. Dans la féconde place , qui demeura 
C vuide, 

(0 On peut voir là-dcflus l’Hifloire des V. Articles , par 
Pitrrt Heylin . Théologien Anglqis. 

(}) Voyez VyierhUiArd P. IV. p. 1073. 

(4) Ce mot lignifie un lieu d'exercice , oil les Bourgeois 
aliènent s'exercer autrefois à tirer de l'Are. Ces lieux ont été 
depuis changez en Auberges. Comme il y a de grandes Cham- 
bres propres à recevoir de grandes Compagnies, on choiiïrce 
lieu à Dordrecht , pour y tenir le Synode. 1 ■ • 
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1<s ,8 vuide, dévoient s'aficoir les Députez des Eglifes 
de France. Mais le Roi ne leur permit pas d’y 
aller, & s’il y en avoit eu, il entendoit qu’iis cul- 
fent la première place. On fit aficoir les Théo- 
logiens du Palatinat , dans la troifiéme place j 
ceux de HclTe , dans la quatrième} les Suiflcs,dans 
la cinquième} les Genevois, dans la fixiémc}ceux 
de Brème, dans La fcptiémc} ceux d’Embdc, dans 
la huitième. Ceux de la Comté de Naflau , & 
de Vcttcravic, n’étoient pas encore venus. On 
n'invita pas les Théologiens de la Principauté 
d’Anhait , parce que l’ancienne Confeffion de ce 
Païs-là, étant pour la Prédeflination Conditioncl- 
lc} on ne favoit pas fi les Théologiens n’étoient 
point de ce fentiment. Cbriftopble Pelargus Se 
Jean Bergius avoient été nommez, pour y venir, 
de la part de l’Elcélorat de Brandebourg. Mais 
les Luthériens , avertis de ce qui le pafloit en Hol- 
lande , s’en plaignirent , Se ces Députez furent 
contrcmandez. 

De l’autre côte delà Sale, après les Comtnif- 
faircs des Etats, le mirent les Profcflcurs en Théo- 
logie des Provinces, Se enfuite les Miniilrcs Scies 
Anciens , félon l’ordre des Provinces. Pour les 
Wallons, dont les Eglifes font répandues en di- 
verses d’entre elles , ils curent la dernière pla- 
ce. 

On a nommé ci-devant les Théologiens An- 
glois, Se les Genevois. Ceux du Palatinat furent 
Abraham Scultct , Paul Toffanus Se Henri Alt'tng, 
ceux de Hcfi'c George Crucigcr , Paul Stein , Da- 
niel Angelocrat or, Se Rodolfe Goclenius , ProiefTcur 
en Philofophie} ceux de Suific, Jean Jacob Grei- 
tinger , Mare Rutimeyer , Scbajiitn Beck , IVolf- 
gaug Mayer , Jean Conrad Coch } ceux de Brème, 
Alaithias Martinius , Henri Iffelbourg , Se Louis 
Crocius } ceux d’Embdcn,ZLw/W Bernard Eilfheim , 
Rit s Lue Grinierbeim } ceux de Vettcravic,qui fu- 
rent depuis placez, entre ceux de Suific Se de Ge- 
nève , Jean Henri Alfledius , Se Jean Byfterfeldt . 
Les Profefieurs furent Jean Polyander , François 
Gomarus , Antoine Ibyftus , Se Antoine Païens , 
Profefieurs en 'I'héologic à Lcide, à Groningue, 
à Hardcrwyk, Se à Middclbourg , 8e Sibrand Lub- 
berts Profefleur à Franckcr,qui , étant venu un peu 
peu plus tard , prit fa place entre Polyander Se Go- 
marus. Nous ne mettrons pas ici les noms des 
Miniilrcs, que l’on trouvera dans les Aétes du Sy- 
node, publiez par Bogerman , Préfident du Syno- 
de. La plupart n’etoient connus que dans le Pais , 
Se des Etrangers même, qu’on a nommez, il y en 
eut peu, -entre ceux qui ont public des Ouvrages, 
qui furent eftimez de leur rems, dont la réputa- 
tion pcrfonelle, non plus que celle de leurs Livres 
ait etc à l’épreuve d’un Siècle. 11 y a long-rems, 
qu’on ne les lit pas même, dans les Pais, ou ils 
ont autrefois brillé } pendant que toute 1 Europe 
lit les Oeuvres de Grotius, 8c de quelque peu d’au- 
tres, qui n’eurent pas le bonheur de plaire en ce 
tems-là , mais à qui la Poilcrité plus impartiale a 
rendu juflicc. 

Il y eut, comme on l’a déjà dit, un plus grand 
nombre de Députez des Eglifes du Pais , qu’on 
n’avoit cru d'abord > puis (ju’outre les Protcficuns* 
il y eut trcnce-üx Miniilrcs , 8c l’Ancien de la 
Province d’Utrcclu, qui étoit dans les fentimens 
des Rémontrans. 

L’Afiembléc étant placée, Baltafar Lyditts , Mi- 
niftrc à Dort, fit l’ouverture du Synode, par une 
prière Latine} car il avoit été réfolu que tout fc 
feroit ,cn cette langue, à caufe des Etrangers. On 
la peut voir, comme tous les Difcours,qui fc firent 
dans le Synode , dans le Rccucuil des Aélcs, que 
l’on a citez. Enfuite Martin Grégoire , premier 
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Confeillcr du Duché de Gitcldre, 8c Députe de 
la Province, fit un petit difeours, pour remercier 
les Députez, leur dire le fujet, pour lequel le Sy- 
node ctoit aliénable , 8c leur fouhaiter le fecours 
du S. Efpiït , „ afin que mis à part tous les pré- 
jugez , que l’on apporte quelquefois dans les Af- 
„lcmblées, tout ce que l’on propofcroit,quc l’on 
„jugcroit, 8c que l’on déciderait, fc fît avec mo- 
„ deration , avec fobrictc , 8c dans la crainte de 
„ Dieu , 8c répondit à l’cfpcrancc de leurs HH. 
,, PP. , 8c aux fouhaits de tous les gens de bien. 
Le mal ctoit que prcfquc tous les Théologiens 
étoient venus , non dans le dcficin de rien examiner , 
mais de condamner les Rémontrans } 8c qu’en effet 
il ne leur étoit pas permis de faire autrement, fans 
s’expofer à être diffamez, 8c à perdre leurs pla- 
ces, comme le firent ceux qui demeurèrent atta- 
chez aux fentimens des Rémontrans. 

Apres cela, on lut les Lettres Patentes des E- 
tats Generaux , par lefqucllcs ils établifloient les 
CommifTaires Politiques, pour préfider, en leur 
nom , à ce Synode, (i) Un affure que pluficurs 
d’entre eux , n’entendoient pas allez de Latin, non 
feulement ppur s’exprimer, en quelque maniéré, 
mais pas même pour comprendre- ce qui s’y difbtt. 
Quoi qu’il en foit , ils favoient bien le fentiment, 
qu’ils dévoient fuivre. On leur donna, pour Se- 
crétaire, Daniel Hein fais , qui étoit un très-favant 
homme , dans les Langues Grcquc 8c Latine, dans 
lefqucllcs il faifoit de très-beaux vers) mais qui ne 
favoit ce que c’cft que Théologie} comme il l’a 
fait afl’cz voir, dans fes remarques fur le Nouveau 
Tcllamcnt , quand il s’eil hazardé à en parler. 

C’cll à quoi fc pafia la première Seflion. 4 Dans 
la II. qui fe tint le 14. de Novembre, avant Mi- 
di , on lut les Lettres de Créance , comme Bo- 
german les nomme , des Miniilrcs députez de la 
part des Provinces. On élut pour Préfident du 
Synode le même Bogerman , 8c pour Afiefleurs 
Jaques Roland 8c Herman Faukel , le premier Mi- 
nilire à Amllcrdam , Ce l’autre à Middclbourg. 
On choifit aufii pour Secrétaires, Sebafiien Dam- 
man Minillre à Zutfen , 8c Fefius 1 Iommius Miniilre 
à Lcide } dont on a parlé plus d’une fois, dans 
cette Hilloirc. 

Dans la III. qui fe tint l’ Après-midi, on lut les 
Lettres des Députez Etrangers. Ceux de Genè- 
ve, donnèrent de plus au Synode , une Lettre de 
la Compagnie des Miniilrcs, qui contient une in- 
vective alfez violente , contre les Rémontrans } 
qui y font accufcz de rcnouvellcr les Hércfics des 
Pclagiens, 8c des Ariens} 8c dont il ne paraît pas 
néanmoins qu’ils eull'ent lu les écrits. Dans les 
autres Tribunaux, il n’efl pas permis aux Juges 
de fc déclarer contre ceux, qui doivent être jugez, 
avant que de les avoir ouïs dans leurs défenlès, 8c 
une fcmblablc chofe fuffit pour les faire reculer } 
mais comme tout le Synode s’etoit déclare contre 
les Rémontrans , on remercia ceux de Genève de 
leur Zèle. 

Il n’y eut aucune difficulté, fur les Lettres de 
créance des Théologiens des Provinces , que fur 
celles de ceux d’Uvcryflcl , 8c celles des Remon- 
trans de la Province d’Utrecht. (z) Les premiers 
avoient ordre déjuger, non feulement félon la Pa- 
role de Dieu , mais aulfi félon l’Analogie de la 
Foi , contenue dans la Confeflion , 8c dans le Ca- 
techifme des Eglifes. Comme il aurait pu fcmblcr 
qu’on égaloit, dans ces Lettres, ces Formulaires 
à l’Ecriture Sainte} les Députez d’Ovcryfle! dirent 
que leurs Confrères n’avoient pas voulu les égaler } 

mais 

( 1) Voyet Brandi. 

(1) Voyez les Aétes du Synode fur 1 » 3. Seffion. 
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>Si8. nuis feulement marquer qu’ils renoient les Formu- 
laires, pour Orthodoxes & conformes à la Parole 
de Dieu , 8c pour des Formulaires de conicntc- 
ment, dans la Doctrine Orthodoxe j qu'au relie 
on devoit juger de ce contentement, li l’on venoit 
à le contclter, par ces memes Formulaires. 11 
fcmblc qu’ils auroient parle plus exactement } s’ils 
avoient dit , qu’on les devoit comparer avec l’E- 
criture, pour voir s’ils lui étoient conformes} fur 
tout puiiquc les Remontrons accufoicnt leurs Ad- 
vcrfâires , d’entendre l’Ecriture par les Formulai- 
res, 5c non les Formulaires par l’Ecriture. Quoi 
qu’il en foit, le Synode, alluré de leur bonne in- 
tention , fc contenta de cette déclaration. Ün 
trouva à redire, dans les Lettres des Remontrons 
d’Utrccht I. qu’on ne donnât aux Députez, pou- 
voir de juger d’autre choie, que des cinq Articles: 
II. qu’on leur ordonnât, li l’on parloit d’autre 
chofe, de ne s’en mêler point, avant que de l’a- 
voir communiquée à ceux , qui les avoient dépu- 
tez : III. qu’on ne leur donnât que le pouvoir, 
de délibérer , de défendre le lcntimcnt des Re- 
montrons, & d’accommoder, 5c non de décider. 
Ces gens-là demandèrent qu’on leur donnât ces 
remarques par écrit, pour en délibérer, 5c pour 
gendre reponfe le lendemain , comme ils le fi- 
rent. 

Cependant les Rémontrans (i) voyant que l’on 
alloit faire l’ouverture du Synode, s’aficmblcrcnt 
à Lcidc le 1 1 . du Mois , deux jours avant cette 
ouverture, 5c quoi qu’ils ne pufient guère s’atten- 
dre à une bonne ifiue du Synode, ils résolurent 
d’y envoyer pour défendre leur caul'c. Ils choiiî- 
rent Jean Arnold Corvin , Minillre à Lcidc} 
Philippe Pynacktr , qui l’ctoic à Alcmarj 5c Af- 
fuerus Matthis, qui l’étoit à Campen ; pour fc ren- 
dre de leur part à Dordrecht, avec Epifeopius , qui 
devoit y avoir féanec, avec les autres Proteflcurs } 
comme la Lettre, que les EE. GG. lui avoient 
adrcflcc , le portoit. Ces Députez curent ordre 
de demander , au nom de tous les Rémontrans, 
qu’il leur fût pq-mis de s’y rendre , en un nombre 
raifonnablc , en toute fureté , 6c avec un làuf- 
conduit} pour comparaître dans le Synode Natio- 
nal , afin a’y défcnarc leur caufc. 

Ils arrivèrent à Dordrecht le 1 6 . de Novem- 
bre , 6c des qu’ils y furent , Epifeopius fut dire 
aux Commifiaires des EE. GG. qu’il étoit venu, 

Î iour prendre fa place dans le Synode , comme 
eurs Fiautes Puifianccs le lui avoient ordonne. 11^ 
leur dit, en meme tems, la raifon, qui amenoit 
avec lui ,lcs trois Miniftres Rémontrans, qu’on a 
nommez. Les Commifiaircs les firent venir de- 
vant eux , 5c leur dirent que le Synode avoit ré- 
folu de citer , devant lui, quelques-uns des Ré- 
montrans, que l’on avoit nommez }6c que les Let- 
tres de citation, faites au nom des Commifiaircs, 
8c du Synode , étoient toutes prêtes. Ils nom- 
mèrent même quelques-uns de ceux , qui étoient 
citez. , 

Là-dcfius,ils prièrent infiammcntqucl’onçhan- 

Î jjcât cette réfolution} parce que, comme ils lcdi- 
oient, il étoit injufte de citer des gens, qui étoient 

Ï réts à comparoître volontairement , 8c fur tout 
Epifeopius , qui étoit venu , fur la Lettre des 
EE. GG. qui l’avoicnt appelle , ponr y venir pren- 
dre place , entre les autres Profefleurs. 11 leur 
fembloit que fi le Synode ne leur accordoit cela , 
il fc rendrait fufpcâ à tous les gens de bien. Les 
Commifiaircs leur ayant répondu , qu’ils deman- 
doient en vain ce changement , 8c que le Synode 
ne le ferait pas j les Rémontrans répliquèrent, que 

(i) Uvthnh Yjc d'JEpifcopiu s p. |jj.' 
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fi le Synode ne vouloir ouïr les Rémontrans, que 
comme citez, qu'on les citât tous, 5c non quel- 
que peu d'entre eux , que l’on uommoit par îcutâ 
nomS} 5c qu’aprèseela, il leur fût permis de dé- 
puter eux-mêmes, ceux qu’ils jugeraient les plus 
propres à défendre leur caufe. Les Commifiaircs 
leur firent entendre qu’ils n’obtiendraient rien de 
tout cela, 5c lcurconfeillcrent de préienter leurs pré- 
tentions aux Députez des EE. GG. en corps. Les 
Rémontrans le firent, dès le lendemain, 5c mirent 
à la fin de leur Requête qu’ils fbuhaitoicnt, qu'on 
donnât à tous les Rémontrans, fans exception, un 
pallèport , pour venir iûrement au Synode , 5c pour 
s’en retourner dé même. Les Commifiaircs dcli- 
: bcrcrcnt lâ-dcfi'us , 8c répondirent qu’ils ne chan- 
geraient point la réfolution prife , qu'ils ne per- 
mettraient point non plus que les Rémontrons for- 
mafient un Corps, ou qu’ils envoyaient des Dé- 

Î iutcz, qui panifient au nom de tousj parce que 
es EÉ. GG. ne rcconnoifioicnt aucun Corps des 
Eglifes des Pais- Bas , que celui qui étoit aflcmblé 
! à Dordrecht. Ils ajouteront à cela, qu’ils ne per- 
' mettraient pas qu’Uytembogard, 8c Grcvinkho-» 
vius, qui avoient été depofez , par le Synode de 
Del!:, comparuficnt à Dordrecht. Du refie ils 
promirent un Sauf- conduit aux citez , 8c qu’il nt 
leur ferait rien fait , pour ce qu’ils pourraient dire 
ou faire, pour leur défenfe, en matières Ecclc- 
fiafiiques } qu’on ne les pourrait rechercher , que 
pour des crimes commis, en matières civiles. Les 
Rémontrans crurent qu’il valloit mieux qu’ils y 
paradent , comme citez-, que de n’y paraître point 
du tout , 8c promirent de fc rendre au terme mar- 
qué par la citation} quoique, dans le fonds, le 
Synode fût proprement leur Partie, 8c ne pût fé- 
lon la Jufiiccjlts citer devant lui. Pour les Etats, 
comme ils avoient droit de juger, ils pourraient 
citer egalement les deux Partis. Pour revenir au 
Synode, la IV. Seffion fc tint le t y. de Novem- 
bre, avant Midi. Les Députez Rémontrans d’U- 
trcchc dirent qu’on leur avoir donné pouvoir de 
traiter, non feulement des V. Articles, maïs aufiî 
des autres choies, qui concerneraient La doébïnc, 
ou l’ordre Ecclcfiafiiquc } 8c celui de décider , qui 
ctoit compris fous le terme de juger. 

Pour commencer à faire quelque chofe, on lue 
l’ordre que les EE. GG. avoient ordonné que l’on 
tînt dans le Synode, dès le 1 1 . de Novembre de 
l’année precedente. On le peut voir dans les Actes 
du Synode. Comme il çtoit dit, dans(z) ce Ré- 
glement, que l’on traiterait d'abord, dans lç Sy- 
node, des V. Articles ; pour le faire dans l’ordre, 
les Commifiaircs des EE. GG. furent d’avis qu’on 
citât au Synode ceux d’entre les Remontrans, qui 
étoient les plus exercez dans ces matières} pour leur 
ordonner de comparoitrc devant le Synode, en 
quinze jours apres la réception des Lettres de cita- 
tion. 

Il fut réfolu de citer de la Province de Gucl- 
dre, 8c du territoire de Grave , Henri Leon, Mi- 
niftrc de Bommel } Bernard Vczechius Miniftre 
d’Echtel, Henri Hullingcrus , Minillre de Grave j 
de la Hollande Méridionale , Simon Epifeopius , 
Jean Arnold Corvin, Bernard Dvjinglo, Edouard 
Poppius , 8c Théophile Ry chu art -, de la Nort- Hol- 
lande Philippe Pynacker, 8c Dominique S a pma-, de 
l’Ovcryflcl, Thomas C ojhuyn , ÔC AJfuerus Mat ibis > 
8t enfin Charles de Nielles , Minillre de l’Eglife 
Wallonne d’Utrecht. 

La Seffion V. fut tenue le 1 6 . de Novembre} on 
lut 5c l’on approuva les Lettres de citation, tant 
de la part du Synode, que de celle des Commiflai- 
C 2 res 
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I< 5 i 8 . rcs Politiques. Il y elt dit que ceux , que l’on a 
nommez , y itoient appeliez 0 citez , afin qu'ils y 
propofajfent librement les vlrticles , dont il s'agiffoit , 
qu'ils les cxplicaffent 0 les défendirent , autant qu'ils 
pourvoient 0 qu'ils jugeraient niceffaire -, 0 qu’ils 
fournifjcnt an Synode ^par écrit ^toutes les remarques , 
s'ils eu avaient , qu'ils avaient faites Jur la doctrine 
contenue dans la Confejjion de l oi , 0 dans le Ca- 
técbifme de ces Eglij'es , avec tes rai fins de ces remar- 
ques j af.n que je Synode , apres avoir tout ouï 0 
examiné , put juger , avec plus de maturité , de cha- 
cune , dans la crainte du Seigneur. C’eil ce qu’il y 
avoir dans la Lettre de citation du Synode. Il y 
avoit auffi la meme choie, en un peu moinsde pa- 
roles, dans les Lettres des Commiffaircs. Mais il 
y avoit de plus que ceux, qui n'auroient pas obéi à 
cette Citation , dans la quinzaine , apres l'avoir re- 
çue , feraient cenfez coupables de defertion , 0 de con- 
tumace , 0 qu'ils s’dtet oient à eux-mêmes l'occafion 
de difp/iter à l’avenir y de révoquer en doute , ou de 
rendre douteux , en parlant à d’autres , rien qui pût 
hlefj'er ou fcandalizer F Egtife ; de mouvoir aucunes 
Controvcrjes , ou d'attaquer , par caprice , quoique 
ce fût , qui fût fondé fur la Sainte Parole de Dieu , 
après qu'on en aurait légitimement décidé. Ces der- 
nières paroles «'étoient pas trop bien tournées, 
mais on voit allez qu’ils vouloicnt dire , qu’il ne 
feroit pas permis aux Rémontrans citez , de ditpu- 
ter déformais contre la doctrine reçue , s’ils ne 
comparoillbicnt pas. 

Les Rémontrans , qui étoient venus à Dordrecht , 
ctoicnt déjà entrez dans le bateau, pour s’en rc- 
* tourner chez eux, le 18. de Novembre, lors 
qu'ils reçurent ces Lettres, Ce l’on en envoya de 
femblables à ceux ,qui étoient abl’cns. Us s’affcm- 
blercnr tous à Roterdam , vers le commencement 
de Décembre , & y refolurent de prefenter à la 
première occafion , au Synode les conditions d’un 
Synode légitime , qu’ils avoient déjà prcfcntccs 
aux Etats de Hollande, (0 comme on l’a dit ci- 
defius , & de prier le Synode d’obfcrvcr ces con- 
ditions, pour travailler utilement à l’examen des 
matières, dont il s’agiffoit. 11 y a bien de l’appa- 
rence que les Rémontrans en uferent ainfi, plutôt 
pour mettre leurs Advcrfaircs dans le tort , que 
dans l’elpcrancc d'obtenir ce qu’ils demandoient. 
On mit auffi fur le papier l’ctat de la que (lion, fur 
chaque propofition concertée. 

Cependant le Synode ordonna que les Députez, 
qui feraient chargez de quelques Articles, qui ne 
regardoient ni la doccrine, ni l’ordre commun du 
Gouvernement Ecclcfiafliquc , les remiffent au 
Préfidcnt, pour y mettre ordre, en attendant que 
les Rémontrans revinffent. On ordonna auffi que 
l’on feroit, de teins en tems, quelques difeours La- 
tins dans l’Affcmbléc, & les Théologiens Etran- 
gers furent priez de le charger de ccs exercices. 
On écrivit auffi en Frifc , pour que les Etats cn- 
voyaflent au Synode Sibrand Lubberts , qui n’y 
ctoit pas encore venu, & dont l’humeur chagrine 
étoit tort propre à foûtenir l’Orthodoxie , de la 
manière, dont il l’cntcudoit. 11 vint le zj. de 
Novembre. 

Dans la Scfiion VI. du jp. de Novembre, on 
parla de faire une nouvelle Vcrfion de la Bible en 
Flamand , Sc de la manière dont il faudrait s’y 
prendre. On pria les Etrangers , d’en dire leur 
fentiment. Us fe rapporteront aux Théologiens 
des Provinces, par rapport à la néccflitc de faire 
une nouvelle Vcrfion Flamande. Les Anglois 
communiquèrent dans la Scfiion VII. du zo. de 
Novembre, la manière dont on s’etoit pris, pour 

(i' Voyez P5.9. Col. î. 


faire la nouvelle Vcrfion Angloifc, par l’ordre du 
Roi. Les Théologiens des Provinces dirent aufii 
leurs fentimens là-defi'us. On traita encore de !a 
même chofc, dans la Scfiion VIII., & dans les 
Suivantes, jufcu’à la XIII., dans laquelle on nom- 
ma les Théologiens, qui feraient chargez de ce 
travail. On l’a exécuté, comme l’on lait, avec 
aflez de foin; mais ilfcmblc, que parmi les Intcr- 
pretes , & les Revifcurs, qui furent nommez dans 
la Sefiion XIII., on ne voit lejnom de perfonne 
qui Ce l'oit rendu célébré , par fa connoiffan- 
cc de la Critique Sacrée ; comme il y en a 
eu depuis, dans ccs Provinces , & tel qu’etoit 
Jean Dr u f us. Néanmoins clic ne laiffc pas d’ê- 
tre cltimec. 

Dans la XIV. Scfiion , & dans la fiiivantc, 

SC de plus dans la XVII. il fiit traité de la ma- 
niéré de carcchizer la Jeuncffe , & les Théo- 
logiens donnèrent leurs fentimens là-dcffus, qu’on 
pourra voir , dans les A êtes. Il aurait etc à 
iouhaiter qu’on eût pu faire un Nouveau Catc- 
j chifine, qui fût propre à infiruirc,avec netteté, 
le Jcuneflc des points cffenticls de la Théologie, 

ÇC de la Morale Chrétienne ; mais l’efprit de 
difputc occupa des lors fi fort les Efprits ,quc très- 
; peu de gens fc trouvèrent eu état de faire, conî- 
! me il faudrait , un Ouvrage de cette forte , 
i ** c l uc ccux j qui l’auroient pu faire , n’oferent 
| pas l’entreprendre , de peur de s’attirer des af- 
: laircs. On y enfeigne communément plutôt les 
1 fentimens du Parti , que la doétrine de l’Ecri- 
j ™ rc Sainte. Il feroit mieux qu’il y eût des 
Catcchifmcs , où il ne fut parlé que des Dog- 
mes Pofitils, & d’autres, où l’on traitât la Con- 
troverfe, & cela fans aigreur j & qu’on ne mît 
ccs derniers qu’entre les mains de ceux , qui lont 
capables de les entendre, 5 c hors d’état d’en abu- 
fcr. Perfonne ne fera fauve , pour entendre bien 
les difputcs , mais pour croire les dogmes capi- 
taux, & pour obéir fidèlement aux commandc- 
mens de I’Evangüe. Dans la XVI.Jofcph Hall, 
lhcologicn Anglois, fit un Sermon en Latin, 
fur ces mots de l’Ecclcfiafte Ch. VII. 16. : 
ne [oyez ni trop jujle , ni trop fage. On peut 
lire cette pièce , dans les Aétes du Synode, (z) . 

Nous avons encore une Lettre d’nn Théologien 
de la même nation, qui loue ce Difcours, & avec 
raifon ; excepté un endroit, où Hall exhorte le 
.Synode à Cuivre les fentimens communément rc- 
#çus parmi les Reformez, & dit que le Roi de 
la Grande Bretagne avoit particulièrement char- 
gé fes Théologiens d’exhorter l’Affcmblée à re- 
tenir les anciennes Confcflïons, (ans changement. 
Haies juge qu’il ne devoir pas découvrir une par- 
tie fi confidcrable des ordres du Roi , & f c dé- 
clarer ennemi des Remontrons. Hall ne laifià 
pas de blâmer ceux, qui vouloicnt pénétrer les 
fccrets de Dieu, fur tout par rapport i la Prc- 
deftination. 

I.a Scfiion XVIII. du i. de Décembre fut 
employée à traiter des enfans des Infidèles, qui 
ctoicnt cfclavcs chez les Chrétiens, & du Bap- 
tême qu’on leur adminiftroit } dont il fut auffi 
parlé, dans la XIX. & dans la XX. On s’y 
entretint encore de la manière , dont on s’ins- 
truit pour le S. Miniftcre , & donc ôn fe dif- 
pofe à s’aquitter d’un Emploi de cette importan- 
ce. Matières où il cil infiniment plus aifé de fe ‘ 
plaindre des defordres , que l’on voit en ceux quife 
deftinent à l’Etude de la Théologie, & à la Pré- 
dication, que d’y remédier. 

Dans 

(i) Voyez en h vcrfion Latine dans les Sfi/ItU Pnftantitnt 
Vtnnwi Hp. CCCXII. 
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jélfc. ' Dans la Scflîon XXI. qui fc tint le f. de Dé- 
cembre , le jour auquel les Rémontrans dé- 
voient comparoîtrc , le Préfident les cita dans 
le Synode, nom pour nom , & déclara que li qucl- 
• cun d’eux étoit prêtent, il devoit le préfenter au 
Synode. Les Députez Rémontrans d’Utrecht, 
répondirent qu’ils ne doutoient point, qu’ils ne fc 
rcndiflcnt ce jour-là à Dordrecht} 8c on leur dit 
que d’abord qu’ils (croient venus , ils dévoient le 
faire lavoir ; afin qu’on leur marquât l’heure, à la- 
quelle on fouhaiteroit qu’ils coraparulfcnt , devant 
tout le Synodo. , 

On fc plaignit beaucoup dans cette Séance de 
. l’abus , qui le faifoit de l'Imprimerie, & l’on en 

E arla encore dans la Scflîon fuivantc, dans laquelle 
s Théologiens Etrangers, en dirent leur tenri- 
mcnc. On abufe en effet de l’Imprimerie, en im- 
primant une infinité de mauvais livres } mais parce 

S ue tout le monde ne convient pas de la qualité 
es livres, il vaut mieux qu’on puiffe abulêrde la 
liberté, que s’il n’y en avoit point, & qu’on dé- 
fendit tous les livres, qui ne feraient pas au goût 
«lu Parti dominant. Comme ce Parti meme ne 
voudrait pas qu’on fupprimât, ou qu’on empêchât 
«le débiter les livres , qui le favorilcnt , dans un 
autre pais, il ne doit pas refufer la permifiionaux 
autres, qu’il demande pour lui. 11 n’y a que les 
livres, contre l’Etat 8c la Religion en général, 6c 
contre les bonnes mœurs, qui puiflent être fuppri- 
mcz, avec l’applaudiflcmcnc de tout le monde. A 
cela près, il faut lailfcr à l’Inquifition les Index 
Expurgatoircs,6c la défenfc des livres qui ne con- 
tiennent d’autre mal, que des fentimens éloignck 
de ceux de la multitude, 

Les Rémontrans arrivèrent à Dordrecht le j\ 
de Décembre au foir, 6c le lendemain ils envoyè- 
rent quatre d’entre cu#au Préfident des Commif- 
faircs Politiques , 6c enfuite à Bogerman } pour leur 
dire qu’ils croient arrivez , dès le foir précèdent ; 
mais que quelques-uns d’entre eux , n’avoient pas 
encore trouvé de logis, 6c que les autres attendoient 
leurs coffres , 6c leurs papiers } de forte qu’il 
étoit juffe qu’on leur accordât un ou deux jours, 
pour mettre en ordre ce dont ils avoient befoin. 
Bogerman les renvoya au Synode, auquel il pro- 
pola la chofc, 6c où ils comparurent auflî , pour 
aire, qu’il étoit julle qu’on leur accordât ce petit 
délai} mais que néanmoins, fi le Synode vouloit 
entrer fins délai en conférence avec eux , ils étoient 
prêts à le faire. 

On leur accorda un jour de délai , 6c comme 
ils avoient parlé de Conférence , le Préfident Ec- 
clcfiaftique leur dit „ que ce n’étoit pas l’intcn- 
„tion des Commifiaircs Politiques, ni du Synode, 
„ de leur accorder une Conférence, ou une difpu- 
„tc, comme entre des Partis oppofez , tou com- 
,,mc on fait (i) parmi de jeunes gens, dans les 
,, Ecoles } puis qu’ils avoient été citez ( comme les 
„ Lettres , qu’on leur avoitenvoyées le marquoient ) 
•„pour dire avec clarté leurs fentimens des V. Ar- 
ticles, 6c les défendre autant qu’ils pourraient} 
„ après quoi, ils dévoient attendre le jugement du 
„ Synode. 

Épilcopius répondit là-dclfus „ qu’il ne croyoit 
,,pas, qu’on dût contellcr fur le mot de Conféren- 
„ce,Sc qu’ils n’étoient venus, à autre deflein, qu’a- 
„fin de traiter de la doctrine, pour laquelle ils 
„ avoient été appeliez } 6c qu’à l’égard de la ma- 
tière de traiter, on en parlerait, quand on en 
(croit venu là. Il demanda enfuite, qu’il fut per- 
mis à Grevinkhovius , 6c à Goulart de venir dc- 

(«) V ti Affila , comme il y a dans les Aftes. La chofc cil 
racontée en un peu plus de paroles , dans 1 a Vie d'Epifeopius ; mais 
«hns le fonds c'eft la même chofc, 


fendre leurs fentimens communs; 8c comme on 
pouvoit craindre qu’ils ne vouluflènt gagner dû 
tems , en les attendant } Epilcopius ajoûta que 
les Rémontrans, qui fc trouvoient là, étoient prèrs 
à commencer de traiter de la doftrinc. 11 y eue 
encore quelques dil'cours là-dclfus, auxquels je ne 
m’arrêterai pas. 

Dans la XXIII. Scflîon tenue le 7. de Décem- 
bre, on lut une Déclaration des Commiflaircs Po- 
litiques } par laquelle ils accordoient aux Rémon- 
trans, de faire venir Grevinkhovius 8c Goulart; 
pour fc fervir de leur Confeil , 6c de leur fccours, 
en particulier, pourvu que cela ne retardât point 
le Synode} êcoutie cela d’expliquer 6c de défen- 
dra par écrit leurs lcntimens, comme ils l'enten- 
draient, 6c d’ajouter à ce qu’ils auraient die , ce 
qu’ils voudraient , avant que le Synode eût pro- 
noncé. On ajourait qu’ils devraient demander; 
pour cela , la permiflion du Synode, 6c le foumet- 
tre à (on Jugement. 

Cependant les Rémontrans avoient vifitc l’après- 
dinée du jour precedent, les Théologiens Etran- 
gers , qu’ils avoient trouvez chez eux } pour leur 
recommander leur caufc , les prier de les écouter 
lâns préjugez, 6c de porter les chofcs à la modé- 
ration. Ils les trouvèrent généralement très- peu 
informez de ces Controvcrles , 6c ils leur donnè- 
rent quelques (z) Ecrits, pour les en inftruirc. 

Epilcopius 6c les autres ayanc été introduits dans 
la Sale du Synode, il fc leva , 8c fit imc(j) Haran- 
gue de plus d’une heure, fans qu’on l’interrompit. 
Bogerman lui reprocha qu’il l’avoit récitée, lân$ 
permiflion. 11 la demanda neanmoins, dès le com- 
mencement } mais il cft vrai qu’il n*attcndit pas 
qu’on la lui accordât, 6c qu’il continua dès qu’il 
l’eût commencée. 

Apres avoir fait des vœux en faveur du Synode, 
6c lui avoir fouhaitc le fccours du S. Efprit, afin 
que l’Affcmbléc pût être utile à l’Eglife, 8c à l’E- 
tat* j, il montra l’importance 6c l’cxccllcnce delà 
,, Religion, qui dillingue les hommes des Bêtes, 
„bicn plus que la Railbn , dont elles lcmblent 
„ avoir quelque ombre } il dit que la Religion con- 
„ fille dans une droite connoifl'ancc de Dieu , 6c 
„dc Jefus-Chrift, qui eff le Médiateur entre Dieu 
„8c les Hommes , pour rendre à l’un 8c à l’autre 
,,lc culte 6c l’obcïïfance, que nous leur devons : 
„Quc la connoifl'ancc làlutairc de Dieu, 6c de Jc- 
,, fus-Chrilf n’cll pas incompatible avec quelque 
„fortc d’erreur 6c d’ignorance, auxquelles tous 
„ les hommes font fujets, fur tour en des chofc» 
„difticiles : Qu’au contraire les fentimens, furlcf- 
„ quels le culte divin cil fondé , ne Ibuffrcnt pas 
„ que l'on s’y trompe: QuelcsContrc-Rémontrans 
„avoientavancédcschofes,qui n '.croient guère com- 
„patib!cs avec laBonté,laSagcflc,8c la Jultice Di- 
„vinc } non plus qu’avec l’amourqueJefus-Chrill 
„a pour le genre humain, fa làtisfnétion 6c fesmé- 
„ rites} ni avec la nature de la Parole de Dieu, 8c 
,, celle du Sacré Minillcrc} ni avec l’ufagcdesSa- 
„crcmens} ni enfin avec le devoir d’un Homme 
„ Chrétien : Que de fcmblablcs fentimens cho- 
„cjuoicnt: les gens de bien, blcflbicnt la Vérité, 
„etoicnt une tache dans la Réformation , 8c don- 
„ noient lieu à fes ennemis de laccnfurer : Que ce 
„n’ctoit pas là le tout, mais que fes Adverfaircs , 
„ en attribuant ces dogmes à toutes les Eglifes Ré- 
formées , avoient occafion par là de les déchi- 
,,rcr : Que les Rémontrans, s’appcrccvants de cc- 
C î „U, 

S Voyez une Lettre inférée dam les jMa Synedaliu Ri- 

rantium p. zi. 

(3) Elle efl dans les memes Aâcs, & dans la Vie Latine 
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161 S. „la, avoient travaille à faire voir que l’on ne de- ' Schifmcs, 6 c des Hcrefics, avec trop de facilite, ldi 
„ voit pas attribuer ces ientimens, atout Je corps fur les di vertes explications des pal) âges obfcurs 
„dcs Réformez, 8 c avoient tâché à remédier au ■ de l’Ecriture. 

„ mal qu’ils caufoient. ! Epifeopius dit que les Rémontrans n’avoient 

On voit bien que les dogmes, dont il parloit, cherché autre choie, qu’une Liberté, qui tînt le 
étoient les dogmes de la Prédeltination abl’oluc, ! milieu entre l’E(clavagc,& la Licence, & que, lelon 
de la Grâce irréfiltiblc, & de ce qui en dépend » j le mot de S. y/«rg»/7//r,ilss’ctoientmis peu en peine 
avec toutes les conféquenccs , qu’on en tiroit , ] de latisf.iire la Calomnie, pourvu qu’ils fàtisnflcnt 
pour rendre la Reforroation méprilable 5c odicu- leur Confcicncc. 

je. Epifeopius fc plaint cnfuite amèrement des Apres avoir fait quelques complimcns aux Théo- 
querelles, Se de la haine , que les Rémontrans logions Etrangers, il les prie, par tout ce qu’il y 
s’étoient attirées, en tâchant de remédier aux ; a de plus Jacré au monde , de ne leur vouloir at- 
plaics, que l’on faifoic à la Réformation. Com- . tribuer aucuns fentimens j que ceux, dont ils fai- 
llie au lieu de leur lavoir gré de* cela, on s’é- j foient profeffion. Les fourees des Difputcs fe pou- 
toit féparé d’eux, l’on avoit commencé un | voient, félon lui, rapporter à trois Chefs princi- 
Schifme fcandaleux , malgré les Puiflances Sou- i paux. Le premier ctoit qu’ils s’étoient oppofez 
veraincs •, fur cela Epifeopius reprefenta que les | ouvertement ;t ceux , qui foûtenoient des lcnti- 
Rémontrans avoient propolc de convoquer un > mens outrez fur la Prédellination, 5c fur la Grâce. 

; Le fécond qu’ils avoient defapprouvé que l’on fie 
un Schifme , môme avant qu’aucun Synode eue 


Svnodc, 
dier à ce 


à de certaines conditions, pour reme- 
rciai -, ou , fi les animoficcz , que les 
difputcs avoient cauiccs , ne le permettoient pas 
encore, d’établir, en attendant, une Tolérance 
mutuelle, entre les deux Partis} à condition que des 
deux côte/., on obfcrvcroit la modcitic 6 c la rete- 
nue nécclTaircs , en une femblable conjoncture -, ou 
que, fi la République ne pouvoit pas être en paix, 
(ans mettre les Rémontrans hors des Eglifes Publi- 
ques, ils les abandonneraient, pour ne pas nuire à 
l’Etat, en y demeurant. 

Comme ils qc pouvoient pas quitter leurs Eglifes , 
(ans un Ordre du Souverain } 6c qu’il ne 1 c pou- 
voit pas non plus tenir un Synode , parce que le 
Parti contraire ne confcntoit pas à la révifion de 
la Confefiion, 6c du Catcchitmc; il ne rcfloit au- 


prononcé, fur ces matières. Le troifién)e qu’ils 
! avoient blâmé la rigueur de ceux qui , quoi que 
j les Dogmes néccflâires au lal ut demeurafient , en 
j leur entier, accufoicnt d’hércfic la moindre diver- 
lité de fcr.timcnt , l’ur, des chofcs même de nulle 
1 importance. 

Il s’etoit nuflï élevé nue nouvelle contcftation , 

| fur l’autorité du Magiflrat Civil, auquel les Ré- 
; montrans attribuoient la fuprètne prérogative de 
juger des Controverl'cs -, au lieu que les autres pre- 
tendoient qu’il étoit obligé d’embrafler aveuglé- 
ment ce que les Ecdefialliqucs trouvoient bon. 

* On a expliqué fi) ailleurs ce que les Rémon- 
trans enfeignoient des Droits de la Puiflâncc Civi- 


tre chofe que la Tolérance Mutuelle, qui pouvoit le, en matières de Religion. Ils croyoicnr qu’il 
peu à lieu adoucir les cfprits. C’étoit amfi que : étoit fur tout de leur devoir. 


peu a jieu adoucir les cfprits. U'ctoit amh que 
‘Théodore de Beze avoit offert de 1 c rétinir avec les 
Luthériens, en fc foufirant mutuellement} 6 c que 
le Roi de la’ Grande Bretagne l’avoit confiyllé aux 
Etats. 

Cela n’avoit pas neanmoins pû réüflir, comme 
Epifeopius le rcmarquoit} il s’étoit fait alors une 
infinité de fâcircs, 8 c de livres très- violens contre 
les Rémontrans } les Minières Contre-Rémon- 
trans avoient , malgré les Etats de Hollande , 
commencé à s’aflcmbler à part, 6 c donné la nait 

A /'r* «an Qr>U î Cm >• «i.inr l'xl /in’nn rvi i 


> U i iuui u, .v.ii , de s’oppolcr aulticn- 
timens, qui peuvent blcflêHa piete, 8 c la faintctc 
de la Religion } 6 c aux féparations téméraires, 
qui le failoicnt fur la moindre diverfite d’opi-‘ 
nions. 

Epifeopius parle â la fin du petit nombre de Ré- 
montrans, qui paroiflbient au Synode, 8 c fait voir, 
comme on l’a dit ci-dcfTus, les moyens, que l’on 
avoit employez , pour les empêcher de pouvoir 
députer à cette Aflcmbléc. 11 prie les Théolo- 
giens Etrangers d’avoir égard non au nombre 


fancc au Schifme, dans l’clpcrance qu’un Synode mais à la foïiditc des raifons, tirées de l'Ecriture 


National approuverait cette réparation. Depuis 
ce tcms-là , on avoit femé par tout que les Ré- 
montrans, outre les V. Articles , avoient des fenti- 
mens dangereux, fur d’autres Dogmes importans, 
8 c l’on avoit tordu toutes leurs expreflions , pour 
y trouver de nouvelles erreurs. Epifeopius cita 
là-dcflus un Livre de Feftus llommius, intitulé E- 
cbantillon des Controverfes , où ilemployoit cet arti- 
fice, comme Epifeopius le difoit. 11 rcnvoyoit 
les Théologiens aux Livres que les Rémontrans 
avoient publiez , par où ils pourraient s’alfurcr du 
contraire. 

11 dit encore qu’à l’égard des Myftcres fublimes , 
&au deflus de la portée de l’Efprit Humain, les 
Rémontrans croyoicnt que le plus fur étoit de le 
fervir des termes de l'Ecriture Sainte, 6 c de ne 
s’engager point dans des explications, 8 c dans des 
difputcs trop fubtilcs, fur ces loi tes de choies. Il 
ne croyoit pas qu’on dût exiger un confentcment 
parfait, fur les expreffions, 8 c les menues ques- 
tions, que l’on ftifoit là-dcflus-, puis qu’il y avoit 
par tout quelque variété de Ientimens, fur ces ques- 
tions ,& que, félon David Pareus, Théologien 
d’Heiddberg qu’il cite, les anciennes Hérefies 8 c 
les Controverfes modernes , étoient venues de ce 
que les 1 )üétcurs avoient fait palier , pour des Arti- 
cles de Foi, des Dogmes des Ecoles, 8 c fait des 


Sainte, 6 c des lumières naturelles. 

Quand Epifeopius eut achevé de parler, Boger- 
man le ccnfura de ce qu’étant cité devant le Sy-» 
node il avoit parlé, fans qu’on lui en eût donne la 
permiflion, & lui dit qu’il pouvoit rcconnoître 
er. cela la patience, 6 c la civilité du Synode} apres 
quoi il lui demanda copie du Difeours, qu’il vc- 
voit de faire. Epifeopius s’exeufa fur ce qu’il n’en 
avoit point de copie écrite aflez nettement. Le 
Secrétaire des Commiflaircs Politiques lui dit par 
leur ordre, que, comme il y avoit , dans cette Ha- 
rangue, des chofcs qui regardoient non feulement 
les Ecclcfiafliqucs , mais encore ceux qui font cm- * 
ployez au Gouvernement de l'Etat } il fàlloit que 
les Citczlafoufcriviflcnt, 6 c la rcmiflentaux Com- 
miflaircs. Ils demandèrent du tems, pour la co- 
pier plus nettement , 6 c pour la conférer avec l’O- 
riginal, apres quoi ils la fouferiroient. On ne le 
leur voulut pas permettre, 6 c ils furent obligez 
de fouferire une copie pleine de mures, 6 c qui n’a- 
voit pas été conférée avec l’Original. On les 
obligea d’en remettre une autre , afin que l’on fut 
ce qu’ils avoient donné. 

Cela étant fait , Bogtrman lut à haute voix , le 
Formulaire du ferment , que l’on exigeoit des 

Mena- 
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4,g Membres du Synode, & qui étoit conçu en ces 1 , 
termes : Je promets devant Dieu , que je crois £ÿ j 
que je vénéré , comme le tris-pré fou fcrutatcur dtS\ 
cœurs , que dans toute cette Action Synodale , oit l'on \ 
fera un examen , un jugement (J une décifton , tant I 
des V. Articles , des difficultez , qui en naifftnt , 
que de toutes autres chofes , qui regardent la dotlrine ; j 
je ne prendrai aucuns Ecrits humains , mais la feule j 
Parole de Dieu , pour la règle affurce , £5? indubita- \ 
b/e de la foi-, & que je ne me propoferai rien , dans 
toute cette affaire , que la gloite de Dieu , la tran - 1 
quillité de l'Eglife , £5? /<?«/ la confervation delà 
pureté de la dotlrine. Ainft me fait en aide mon Sau- 
veur Jefus-ChriJl , que je prie tris -ardemment que , 
dans ce deffein , il m'afftjie perpétuellement par la 
grâce de Jon Efprit. Voila un ferment terrible, 
mais qui dans le fonds ne rendoit pas infaillibles 
ceux qui le faifoient. Il veut dire Gmplcment que 
ceux qui le faifoient , fuivroient de bonne foi le 
l'cntimcnc , où ils étoient, que leur opinion ctoit 
conforme à l’Ecriture Sainte. Si l’on avoit eu la 
liberté de s’éloigner des fentimens reçus, en cas 
que l’on s’apperçût qu’ils ne s’y accordoicnt pas, 
ce ferment aurait été plus de faifon 5 mais il ne 
s’agifloit que d’être dépofé, fi l'on témoignoit de 
s’éloigner des fentimens reçus, ce qui cmpêchoit 
qu’on ne pût fuivre fes lumières. Cependant tout 
le Synode, excepté les Rémontrans d’Utrccht,fit 
ce même ferment après le Préfidcnt, comme on 
le peut voir par les Aélcs. 

Quand ce vint à eux , on ne les Gt pas jurer, 
parce qu’ils n'avoient pas encore répondu à une 
propoGtion, qu’on leur avoit faite, & qui étoit 
qu’ayant reçu ordre, de ceux qui les avoient dé- 
putez, de défendre les fentimens des Rémontrans, 
ils fc dévoient mettre au rang de ceux, qui avoient 
été citez pour la içême choie j qu’autrement s’ils 
vouloicnt être juges dans cette affaire, ils dévoient 
faire changer leur infiruâion. Ils demandèrent qu’on 
leur donnât ce qu’on exigeoit d’eux, par écrit, & 
du tems pour délibérer là-dcflus jufqu’au lendemain. 

Epifcopius fut appcllé l’après dincc, chez les 
Commifl'aircs Politiques , où il fc rendit. Ils lui 
demandèrent s’il avoit fait fur le champ la Haran- 
gue, qu’il avoit prononcée avant midi} parce qu’ils 
croyoicnt avoir oui dire à quclcun,dans le Syno- 
de, qu’il n’en avoit mis que l’Analyfc fur le papier. 
11 répondit que non, qu'il l’avoit écrite toute en- 
tic, 8c communiquée aux autres Rémontrans. On 
lui demanda encore G la Harangue, qu’il avoit pro- 
noncée, fe rnpportoit entièrement à la copie, qu’il 
en avoit donnée. Il dit qu’elle y ctoit conforme à 
moins qu’il n’y eût quelques mots de plus ou de 
moins , mais que toute la matière y ctoit. Ilsconvin- 
rcntavcc lui qu’étant accoutume à parler en Latin, 
il fc pouvoir bien faire qu’il y eûtehangé quelques 
mots en parlant , comme les Profell'curs font dans 
leurs leçons } mais ils lui demandèrent de nouveau 
G toute la matière y étoit. Il répondit qu’ouï. 
Ils lui demandèrent encore s’il en avoit quelque au- 
tre copie. Oui , dit-il , j'en ai le premier brouil- 
lon , mais vous ne pourriez pas le lire. Il fcmbloit 
qu’ils étoient fatisfaits , mais quand il fut de retour 
à fon logis} on lui envoya HcinGus, pour lui de- 
mander s’il pouvoir faire voir ce brouillon au Pré- 
Gdcnt des Commiffaircs Politiques. Il dir qu'oui , 
8c le donna à condition qu’on le lui rendrait , com- 
me on le 6c , apres le lui avoir fait demander plu- 
Gcurs fois. Il ne favoit point la querelle, qu’on lui 
préparait là-deGiis. 

Le lendemain, le 8. du Mois, dans la XXIV. 
Seflîon, on revint à l’afiàirc des Députez Rémon- 
trans d’Utrccht , 8c après pluGcurs difeours , on 
leur dit, qu’ils ne pouvoicnc demeurer parmi les 


qu’ils 
avoient le 


déclaraf- 
pouvoir, non 


Juges qu’à ces conditions 
fent Gnccrement qu.ils 
feulement d’accommoder les differens , mais en- 
core de décider, en maniéré qu’il fût en leur pou- 
voir de condamner les cinq Articles des Rémon- 
trans , s’ils étoient convaincus, en leurs confiden- 
ces, que ccs Articles étoient faux : z. qu’ils Sau- 
raient aucun commerce avec les Citez, 8c qu’ils 
ne leur rapporteraient point ce qui fe ferait dans 
le Synode, en leur abfcncc : $. qu’ils n’interrom- 
praient point le Synode, dans fes aélions : 4. qu’ils 
demeureraient, après cela, toûjours entre les Ju- 
ges, 8c qu’ils ne fe joindraient plus avec les Ré- 
montrans , ni avec les défenfeurs de leur caufè : 
y. qu’enfin ils feraient le même ferment, que les 
autres avoient fait. Ils demandèrent ces conditions 
par écrit, 8c du tems , pour y penfer. On les leur 
donna , & on leur accorda du tems jufqu’au foir. 

Dans la Seflîon XXV. quife tint le 10. du Mois, 
on parla de cette affaire, comme on le verra dans 
les Aétes du Synode, 8c après bien des contcfta- 

g r aac Frideric £ÿ Samuel Neran fc joignirent aux 
itez. Epifcopius fut cenluré , par Bogcrman, 
comme s’il avoit dit un menfonge, en niant d’a- 
voir une autre copie de fa Harangue, que celle 

Ï u’il avoit remife au Synode, puisqu’il en avoit 
lit voir une autre aux Commiflàircs des Etats. 
Mais il dit qu’il avoit dity«’/7 n’en avoit point d'au- 
tre copie , qui fût écrite affez nettement ) ce qu’il 
vérifia par le témoignage de ceux qui étoient pro- 
ches de lui } quoi que Bogcrman continuât à dire 

! |u il avoit raconté la choie comme elle s’étoitpaf- 
ée. C’étoit une chicanerie indigne de la gravité 
de l’Afl'cmbléc, 8c le Préfidcnt des Commiffaircs 
dit, pour tirer Bogcrman d’afïairc, que l’on avoit 
aflez parlé de cela. 

Le Préfidcnt Ecclcfiaftique voulut en venir au 
principal } mais Epifcopius demanda permiffion 
de lire un Ecrit , qui pourrait ouvrir le chemin 
à cela. On la lui rcfufa d’abord, mais enfin on 
la lui accorda. Cet écrit contcnoit deux chofcs, 
dont la première étoit que les Rémontrans ne pou- 
vaient reconnaître le Synode } parce que la plus gran- 
de partie de fes Membres (ils en exccptoient les E- 
trangers ) étoient leurs Adverftires -, ce qu’ils prou- 
voient , parce que les Théologiens des VII. Provin- 
ces s’étoient déjà féparez des Rémontrans , 8c 
avoient rcfufé d’avoir avec eux des Aflembléc* 
communes} qu’ainfi ils ne pouvoient reconnoître, 
pour juges équitables de leur do&rinc, des gens de 
qui ils avoient été condamnez, traitez comme des 
impies, 8c des athées , mis hors des Eglifes, 8c 
déclarez gens , avec qui il n’étoit pas permis de 
fc réconcilier } de forte que les Contre-Rémon- 
trans ne les tenoient pas pour Membres des Egli- 
fes Réformées. Ils s’offroient de prouver cela, 
dans le Synode, de vive voix, ou par écrit. 

La féconde chofe , qui étoit dans leur Ecrit , 
confilloit en douze propofitions , qu’on a rappor- 
tées ci-defliis,8c dans lcfqucllcs ils montraient quel- 
les étoient les conditions requifes dans un Synode 
légitime, 8c fans l’obfervation dcfquelles le Synode 
ferait inutile } ( t ) ce qu’ils prouvèrent par des 
raifons, des autoritez, 8c des exemples, qu’ils y 
ajoûterent. 

Cet Ecrit ayant été lû, on ordonna aux Ré- 
montrans de le remettre au Synode, après l’avoir 
fouferit. Après cela Bogcrman entreprit de mon- 
trer, par un long difeours, que les Rémontrans 
dévoient fe foumettre au Synode , que leurs Ad- 
verfaires n’avoient pas perdu le droit de les juger, 
parce qu’ils s’étoient féparez d’eux , 8c que ç’a- 

voit 

(1) Voyei-les dans les Aâes Synodaux des deux Partis. 
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1618. voit cté l’ufage de l’ancienne Eglilc , aulfi bien 
que de celles des Provinces, qui «voient jugé de 
Colbart , à' Herbert & de JViggers. De Nielles 
répondit, pour les Rémontrans, qu’il en étoit des 
Rémontrans, & des Contre-Remonirans, de me- 
me que des Flaccicns, & des autres qui n’étoient 
pas du fentiment de biaccius , parmi les Luthé- 
riens, en Allemagne j qui bien loin de fe foumet- 
tre au Synode des Flaccicns, n'y avoient pas me- 
me voulu comparoitrc, parce qu’ils étoient leurs 
Adverfaires. Bogerman répondit que ce n’étoit 
pas la meme choie , parce que ces Luthériens 
divifez n’obéiïlôicnt pas au meme Souverain : 
comme failoicnt les Rémontrans, 8c les Contre- 
Rémontrans. De Nielles replica que ces Al- 
lemands étoient tous fujets de l'Electeur de Saxe. 
Quoi qu’il en foit , il n’y a aucun ulagc , qui 
puide autorifer les Ecclcliaffiqucs à juger de 
ceux qui ne font pas du même lentiment qu’eux , 
2c à exiger qu’ils fe foumettent aux femimens 
de leurs ennemis déclarez. , C’eft une pratique 
condamnée, dans tous les Tribunaux Civils, où 
il ne s’agit que de choies , qui regardent cette 
Vie; Se qui cil encore plus infoûtenablc en ma- 
tières de Religion, dont l’influence fe fait fou- 
vent lèntir dans toute l’éternité. 

Epifeopius demanda enfuite à Bogerman , fi 
les Rémontrans étoient les Juges dans cette at- 
fàirc, fi lui, 6c les Contre- Rémontrans les vou- 
draient bien rcconnoîtrc pour tels ? Le Préfi- 
dent répondit que fi le hazard avoit voulu que 
cela fût, ils l’auraient fouftèrt , & que le Mn- 
gillrat en ayant autrement ordonné les Citez dé- 
voient le foiifl'rir patiemment. Epilcopius rc- 
plica , qu’autre chofc étoit rcconnoitrc quclcun 
pour fon Juge , 6c autre chofc le foufli ir avec 

J aticncc; 6c que les Rémontrans fouffriroient les 
uges qu’ils avoient , mais qu’ils ne fuiraient 
rcconnoitrc pour Juges légitimes de leurs fenti- 
mens, les Membres du Synode ; puis qu’ils c- 
toient leur partie , 6c qu’ils avoient des Eglifes 
diffinétes 8c féparccs des leurs ; qu’au relie, les 
Rémontrans rcconnoiflbicnt volontiers l’autorité 
du Magillrat; mais qu'ils foûicnoicnt qu’il ctoit 
contre l’équité naturelle de leur donner leurs Ad- 
ycrfaircs, pour Juges. 

On tint la XXVI. Seflion, ce jour-là meme 
apres midi, où on lut une rcfolution des Com- 
miflaircs Politiques, qui fans entrer, en difeuflion 
des conditions, que les Rémontrans avoient pro- 
pofées, difoient que les EE. GG y avoient allez 
pourvu , 6c que le Synode pourrait mettre ordre 
a ce qui pourrait arriver à l’avenir ; quoi que 
ni les uns , ni les autres n’y euflent eu aucun 
egard, êc n’euflent même aucune envie d’y fai- 
re attention : comme on pourra voir, en lifant 
ces Articles , 8c les comparant à ce qui arriva 
depuis. Les Commillaires ordonnoient encore 
aux Citez de venir, fans délai, à ce dont il s’a- 
gifloit, 6c d’obéir au Synode, dans tout ce qu’il 
ordonnerait par rapport à cela. 

Le Synode conlùlté, fur les conditions deman- 
dées par les Rémontrans , pour rendre une Af- 
fembléc, comme celle-là, fruéhicufc,dit,(i)àce 
que portent les Actes, qu’elles étoient inlolcntes, 
iniques, hors de propos, 6c contraires aux Lettres 
de convocation des Etats Généraux , 6c au régle- 
ment qu’ils avoient fait pour le Synode. On fe 
plaignit qu’ils accufoicnt de Schifme les Etats Gé- 
néraux, 6c le Prince d’Orange. Les Théologiens, 
qui s’interefloient dans les procedures du Synode, 
lur tout ceux des Provinces , ne pouvoient guère 

( 1 ) Pag- 8 3* m kk°- 
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répondre autrement, quoi qu’on en pût dire-, par- 
ce que fuppolc que les conditions propolèes , par 
les Rémontrans, fuflent raifonnables 6: jullcs , il 
s’enfuivoit dc-là qu’il falloir faire réparation aux 
Citez, 6c recommencer à tenir un autre Synode, 
delà manière, dont ils vouloicnt qu’on l’eût ap- 
pelle. C’eff ce qui arrive à ceux, qui après avoir 
fait tort à quclcun , s’en apperçoivent trop tard ; 
6c qui, par un faux honneur, continuent à le mal- 
traiter, pour ne pas avouer leur faute. Il ferait 
bien mieux de ne pas s’engager dans une affaire , 
qui trainc de grandes fuites après elle; que de la 
loûtenir par des voies, qu’on ne peut pas exeufer, 
devant des Juges impartiaux. 

Mais les elprits ctoient trop échauffez , pour 
faire ces réflexions , lors qu'il en étoit tems; 8c 
l’honneur de l’Afi'cmbléc étoit alors trop engagé, 
pour reculer. Il fut donc réfolu, de faire venir 
les Citez, pour les cenfurer fans ménagement, 2 c 
pour les avertir férieufement qu’ils eulfcnt à s’ab* 
llcnir déformais de fcmblablcs difeours; qu’ils par- 
; laflcnt,avcc plus de refpcct,des allions du Souve- 
rain, qu’ils ccflaflcnt d’accufcr le Synode, d’une 
manière fi atroce , 8c qu’ils fe foumilfcnt à fon au- 
torité, 6c à fes décifions. On les fit donc entrer, 
8c le Préfident Ecclcfiaffiquc leur fit uncccnfurc, 
telle qu’on avoit dit qu’il la devoir faire, 8c leur 
reprocha , entre autres choies de faire les Etats 
Generaux , 6c le Prince d’Orange Schématiques. 
11 les exhorta à fe conduire déformais , avec plus de 
prudence , à parler plus modeftement , 8c a ne 
plus faire paraître une hardiefl'e de jeunes gens, 
qui ne fe pofledoient point ,6c qui ne favoient pas 
retenir leur langue. Heinfius leur lut aufli la ré- 
lolution des Commifl'aircs des Etats Généraux, 8c 
on leur ordonna d’y obéir. 

Epifeopius lui répondit , qu’on leur faifoit un 
tics-grand tort de les acculer , d’avoir dit que les 
Etats Généraux, 6c le Prince d’Orange étoient des 
Schifmatiqncs, 6c foûtint que cela n’avoit été dit, 
par les Rémontrans, que des Ecclelialliqucs, qui 
en effet avoient commencé à faire des Afl'cmblécs 
à part, en quittant les Eglilcs Publiques; 6c que 
dans les Ecrits, picfeniez au Synode, ils n’avoient 
rien dit des Magiltrais. Bogerman l’interrompit, 
6c voulut prouver que les Rémontrans accufoicnt 
les Magiftrats de Schifme , ce qui n’etoit pas vé- 
ritable, £c qu’ils n’avoient point dir. Enfuite, il 
! revint à l'autorité du Synode , 6c demanda aux 
Rémontrans que , s’ils ne vouloicnt pas être jugez 
j par ceux, qui le compofoicnt , quels Juges ils vou- 
loicnt donc avoir? des Papijlcs , des /înabaptijies , des 
Neutralises , des Cornberti/les , des Sectateurs de 
David George ? Les Citez répliquèrent qu’ils n’a- 
voient que faire de choifir un Juge, qu’il fuffî- 
foit qu’ils euflent montre que le Synode ne pou- 
voir pas l’être légitimement. Comme le Préfi- 
dent Ecclcfiaffiquc leur avoit reproché (z) une 
bardiej/c de jeunes gens. De Nielles dit qu'il s’en- 
nuyoïc d’entendre faire de fcmblablcs reproches ; 
que les Rémontrans n’étoient point venus là, de 
leur propre grc, mais qu’ils y avoient été citez ; 
6c qu’ils n’étoicnt pas fi jeunes, qu’il n’y eût des 
gens, entre eux, qui avoient vint ans de Minillc- 
re, 6c d’autres qui en avoient plus , 6c qui ctoient 
plus âgez que le Préfident lui-même. Il y a de 
l’apparence qu’il avoit fait principalement allufion 
à Epifeopius , qui avoit le plus parlé, qui étoit 
né en MDLXXX 11 I., 8c qui avoit ainfi trente- 
cinq ans, en ce tcms-là. Ceux qui ont lu les Ou- 
vrage d’Epifeopius , compofcz pendant qy’il fut 
Profcficur à Lcidc, fâvent aflczxju’ils ctoient bien 
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au dcïïiis de la portée de bien des Vieillars De moins une Copie de fa Harangue. On peut fa- 1618. 
Nielles foûtint, au relie, que le Synode ne pou- cilcmcnt concevoir, que bien dés gens, dans une 
voie pas juger de cette affaire, 8c que les Magif- li grande Alfcmblée, n’entendirent pas bien fes 

paroles, 8c que depuis ils ne voulurent pas donner 
le démenti au Prélidcnt du Synode. D’ailleurs il 
cil bien plus probable que les Citez, qui étoient 
dus près d’ Epifcopius, que les autres, ouïrent 
mieux ce qu’il avoit dit. Un mcnlongc , en cette 


trais ne commandoient pas aux Confcicnccs } 8 c 
la difputc ayant duré quelque tems. Scies Com- 
inilfaircs Politiques s’en étant mêlez, comme on 
le peut voir, dans les Aâcs, la féance finit. 

La XXVII. Scflion fe tinc , le il. Décembre, 
avant Midi. Bogcrman ayant fait appcllcr les Ré- 
montrans dans le Synode, ils y comparurent, 8 c 
il leur demanda s’ils étoient prêts à donner, par 
écrit , leurs l'entimens fur les V. Articles , & 

leurs remarques fur la Confcflion de Foi , 8 c fur 
le Catechilme. Epifcopius demanda là-dclfus 
pcrmiilion de lire un court Ecrit, qui contei.oit 
la réponfc , à ce qu’on leur avoit propofé -, fur 
quoi le Préfident lui demanda, u c’ctoit une 
troifiéme Harangue. Il répondit ce qu’on vient 
de dire, 8 c on lui permit de le lire. 11 le lut, 
& l’on trouva qu’il s’y plaignoît de ce que le 
Prélidcnt n’agilfoit pas, de bonne foi, a*ec les 
Rémontrans, puis qu’il avoit accufc injullcmcnt 
(1) Epifcopius de menfonge, 8 c les Rémontrans 
d’avoir traité de Schifmatiqucs, les Magillrats, 
& les Etats Généraux ; au lieu qu’ils avoient 
feulement parlé des Ecclefiaftiques. Ce n’étoit 
pas là , félon eux , agir charitablement , püif- 
que le Prclidenc tâchoit, en toutes maniérés, d’ir- 
riter contre eux les Etats 8 c les Magillrats. Cet 
(t) Ecrit finilfoit par une protcllation , où les 
Rémontrans difoient, qu'ils proteft oient tous devant 
le Synode y ift devant tout le Monde Chrétien y que, 
four tes caufeSy qu'ils avoient dites , & qu'ils avoient 
données par écrit , apuyées de pluf.eurs raifons > ils 
He tenaient pas le Synode ou ta plupart de ceux , qui 
le compofoicnt j pour juges légitimés de leurs Contro- 
verjes , & que leur jugement ne féroit d'aucun poids 
parmi eux , ni dans leurs Egiifes ; qu' après avoir fait 
cette proteftation , ils fe préparaient à venir à lacho- 
J'e même, pour laquelle ils avaient été citez j demandant 
que l’on inférât dans les Actes du Synode , l'Ecrit 
qu'ils livraient , & la Proteftation qui y étoit jointe 
On leur ordonna de ligner cet Ecrit, ce qu’ils 
firent tous, 8 c le remirent au Prcfidcnt; qui leur 
demanda enfuite , s’ils vouloient obéir à la réfio- 
lution des Commillàircs Politiques , qu’on leur 


occalion, ne lui fervoit de rien; 8c s'il avoit fer- 
vi de quelque chol'c , Epifcopius aurost eu allez 
de diferetion , pour continuer à dire qu'il n’en 
avoit point d’autre copie. 

L’autre chofc, que Bogcrman demanda au Sy- 
node, fut s’il n'a Voit pas compris, comme lui, 
qu’Epifcopius avoit accufé les Magillrats dcSchif- 
mc. Le Synode répondit qu’ouï } mais il cil cer- 
tain qu’ils ne font nommez nulle part , dans ces 
Ecrits, Schifmatiqucs. 

La Séance XXVIII. fe tint l’Après-dinéc, & 
ne fut que pour confirmer ce que le Préfident 
avoit dit, de la manière dont il ioûtenoit que les 
Citez avoient accufé les Magillrats de Schifmc. 
11 aurait mieux tait de laitier tomber cela , puis 
qu'il n’étoit pas féant au Synode, de chercher à 
tendre odieux les Rémontrans , pour une chofc 
qu’ils n’avoient pas dite j mais qui n’étoit que tiop 
vraie , à l’égard de l’Eglifc du Cloître delà Haie, 
comme on l’a vû par cette Hiltoirc 

Cependant dans la Scflion XXIX. du 11. de 
Décembre , des que l’Aficmbléc fut formée, 8c 
que les Rémontrans furent alîis à leur table ; on 
lut les l'entimens des Théologiens Etrangers, fur la 
Protcllation, que les Rémontrans avoient faite con- 
tre le Synode. Ils trouvèrent tous bon, félon le 
Droit Écclefialliquc, que les adverfaires des Re- 
montrons fufl'cnt leurs Juges , 8c leurs Parties. 
Autrement , il aurait fallu qu’ils s’en retournaf- 
lènt chez eux, (ans avoir rien fait , 8c qu’ils of- 
fenfaffent ceux qui les avoient appeliez. Pour les 
Théologiens des Provinces, qui s’etoient encore 
plus déelarezeontre les Rémontrans, 8c qui étoient 
en beaucoup plus grand nombre } il n’y avoit au- 
cune apparence, qu’ils rcnonçalfcnt au Droit de 
juger qu’ils s’étoient attribué, 8c qu’ils condam- 
naflcnt, en mcine tems, la conduite de ceux, qui 
les avoient convoquez. Une aélion aufli équita- 
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avoit lue. Ils répondirent qu’on ne leur en avoit blc, 8c auflt humble que celle-là, cil inconnue à 

toute l’Hilloirc Ecclefialliquc. 

Les Commilfaircs Politiques firent aufli lire 
une rélolutions qu’ils avoient faite, pour condam- 
ner les Rémontrans de mauvaife foi , en ce qu’ils 
avoient dit, de la copie de la Harangue d’Epilco- 
pius, 8c d’arrogance en ce qu’ils avoient reproché, 
comme ils difoient, jmx Magillrats d’étre Schif- 
matiqucs. Au relie , ils leur ordonnoient de fe 


point donné de Copie, 8c on leur en apporta une, 
de la Chambre du Secrétaire Hcinfius} apres quoi 
on leur ordonna de revenir à quatre heures , apres 
Midi. 

Quand ils furent fortis , ($) le Préfident Ec- 
clefialliquc demanda au Synode deux chofcs } 
l’une , s’il n’avoit pas ouï dire à Epifcopius , 
qu’il n’avoit point d’autre copie de fa Haran- 
gue , outre celle qu’il avoit donnée, fans qu’il 
eût ajouté autre chofc. Tous dirent qu’ils fe lou- 
venoient du fens des paroles d’Epifcopius ,8c d'au- 
tres qu’ils avoient écrit fes propres paroles, qui 
étoient qu’il n’avoit point d’autre exemplaire de 
fa Harangue, 8c qu’il demandoit du tems, pour 
la copier } 8c que lors qu’on l’avoit prcfl’c de 
donner l’exemplaire, -qu’il en avoit, il avoit ré- 
pliqué qu’il n’étoit pas copié allez au net , mais 
raturé } de plus que quand on l’avoit prefle de 
donner cet exemplaire, tel qu’il ctoit, il avoit 
demandé qu’on lui rendît cet Original , ou au 
moins une copie authentique; puis qu’il étoit juf- 
tc , que s’il n’avoit pas l’Original , il eût au 

(1) Voyn-le dans les Aélcs du Synode, p. 94. & fuiv. 

(a) 11 joignit les témoignages ligner de ceux qui avoient 
ouï ce qu'il avoit dit , de U Copie de (a liaranguc. Voycz-lcs 
dans les Aétcs des Rémontrans p. 67 . V fuiv. 

(3) Aélcs du Synode p. 96. 

Sim. H* 


tenir prêts à entrer en matière, fans parler davan- 
tage de leur protcllation. 

Epifcopius demanda qu’il lui fût permis de di- 
re quelque chofc à l’ Alfcmblée, mais on lui die, 
que le tems de la féance étoit parte, 8c on le ren- 
voya à celle de l’Aprcs-dînéc. Il s’y rendit, 8c il 
obtint, avec peine, dans cette Scflion, qui étoit 
la XXX. qu’il lui fût permis de lire un Ecrit, 
pour fa défenfe , touchant la Copie de fa Haran- 
gue. Enfin il fut lû, avec les dépofitions de ceux 

3 ui étoient auprès de lui, femblablcs aux précc- 
entes. On n’y eut aucun égard , Sc l’on ctoit 
en effet allé trop loin , pour en revenir.- Cepen- 
dant Jean Haies , Chapelain de Carlcton , qui 
avoit le jour meme, que l’affaire fe parta, écrit à 
l’Ambalfadcur, la raconte (4) de même, que les 
Rémontrans. Le 

(4) Voyez la CCCXIII. Lettre de» Bfift. Prifamixm Vr. 
rnum. 
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Le Pré fi dent Ecclcfinftiquc les exhorta , cnfuiic , 
à renoncer à leur protcflation, & leur promit un 
bon fuccés du Synode} pudique tous les Membres 
avoient juré déjuger, félon la Parole de Dieu} 
comme fi un ferment prête, par des gens prévenus, 
les gucrifioit de leurs préventions! Epifeopius de- 
manda des Copies des Cenfures du Synode, des 
jugemens des Théologiens Etrangers fur la Pro- 
tcllation des Rémontrans, & de laRélolution des 
Con\miflaircs Politiques. On lui rcfufi d’abord 
ce qu’il demandoit , & le Préfident des Commif- 
faircs demanda aux Rémontrans , s’ils vouloicnt 
obéir à leur Réfolution. Ils demandèrent qu’il 
leur fût permis de fortir , Se de confultcr entre 
eux. On eut de la peine à le leur accorder, mais 
enfin on le leur permit. Etant rentrer, Epifeo- 
pius répondit, au nom de tous, que leur confcicncc 
fauve , (3 fait/ le jugement qu'ils j'ai [oient de ce Sy- 
node , ils propofer oient librement leurs fentimens fur 
les cinq Articles -,’ qu'ils les expliqueraient , 13 les clé- 
fciidroicnt autant qu'ils le jugeraient néicjfaire , (3 
que s'ils avaient , outre cela , quelques doutes fur le 
Catccbifmc , (3 fur la Confeffwn , des Eglifes, ils les 
mettraient par écrit. On les fit fortir , & enfuite 
rentrer. Bogerman leur dit alors , qu’on leur per- 
mctcoic de penfer ce qu’ils voudraient du Synode } 
mais qu’on ne leur permetroit pas de publier un 
jugement conforme a leur Protcflation, dans la- 
quelle ils difoient qu’ils le regardoient comme leur 
Partie adverfe , & comme coupable de Schifmc. 
Apres quoi il les avertit d’apporter le lendemain, à 
io. heures du Matin, leurs lcntimens oppofez. E- 
pifeopius répondit, qu'ils penfoient comme Us par- 
laient (3 qu'ils parlaient comme il penfoient -, à quoi il 
ajoûta , qu'il avaient toujours cru que l'on chercherait la 
Vérité, en une Conférence légitime entre les parties -, fie 
qu'ils avaient entendu en ce Jl ns-là les Lettres de Cita- 
tion, pu- lej quelle s il leur était permis de propofey leurs 
fentimens , de les expliquer, (3 les défendre autant 
qu'ils potin oient , (3 qu'ils le jugement nccc (faire ; 
mais qu'on ne les avoit nullement avertis , qu'ils don- 
neraient leur fentiment par écrit. 11 y-cut quelque 
contcllation là-dcifus } mais à la fin les Rémon- 
trans promirent d’apporter, le lendemain, leurs fèn- 
timens, fur le I. Article. 

Dans la Seflion XXXI. du ij. de Décembre, 
ils apportèrent leur fentiment renfermé (i) en dix 
Articles: I. «Que Dieu n’a décrété d’élire pour la 
„ Vie Eternelle, ou de réprouver perfonne, avant 
„ que d’avoir réfolu de le créer } ou fans aucun 
„ égard à fon obéi fiance, ou A fa dcfobéïflance an- 
técédente , félon le bon Plaifir de Dieu } pour 
,, faire paraître la Gloire de fa Mifericordc, ou de 
„fa Jullicc , ou de fa Puifiancc, fie de fa Domi- 
„ nation abfolue. 

Cet Article eft principalement contre les Su- 
pralapfaircs , mais on le peut aufil appliquer aux 
Inf'raiaplhircs. 

II. „ Le Décret de Dieu touchant le Salut, ou 
„la Damnation de chaque homme, n’étant pas un 
„ Decret , où Dieu fc propofe une fin abfolue } il 
„ s’enfuit qu’il n’y a point de moyens fubordon- 
„nc7. à ce Décret, qui foient tels, que par-là tant 
„ les Elus, que les Réprouvez, foienp conduits à 
„ccttc fin, d’une manière efficace, fie inévita- 
„b!c. • 

C’éft une fuite de la Propofition précéden- 
te, par laquelle on rejette la Prcdcftination ab- 
l'oluc. 

„ III. C’eft pourquoi Dieu n’a pas crée, dans 
„lc feul Adam, tous les hommes, en un état de 
«juflicc > il n’a pas ôté à Adam une grâce né- 

(i) Voycï. les dans les Aêtes du SjrnodcdcDordrechtp.il 3. 
& liiru ceux des Réinoiurans 1 1, ce- fuiv. 
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«ccflairc, fie fuffifantc -, il ne fait pas que l’Evan- 
„gilc l’oit préché aux hommes, pour les nppcller 
„ extérieurement > il ne leur donne pas des dons 
:,du S. Efprit, comme un moyen, par lequel il 
„cn conduifc quelques-uns à la vie, & en prive 
«les autres. Jefus-Chrift, comme Médiateur, 
s, n’cft pasfeulemcnt l’exécuteur de T Election, mais 
«encore fon fondement. Quelques-uns ne font 
«pas appeliez cfficacémcnt, ne lont pas juftificz, 
« fie ne pcrfcvcrcnt pas dans la foi , ils ne font 
« pas glorifiez , en conféqucncc d’une Elcâion 
«abfolue à la Vie Eternelle : les autres 11c font 
«pas abandonnez , dans leur chute, Jefus-Chrift ne 
«lcureft pas refufe } ils ne demeurent pas fuis voca- 
,, lion , ou n’ont qu’une vocation inefficace } ils ne 
«font pas endurcis, ils ne font pas damnez} parce 
„ que par la réprobation ils ont été exclus de la 
«Vie Eternelle. 

,. IV. Dieu n’a pas décrété de laificr, dans la 
«chute, la plus grande partie des hommes, en 
„ l’excluant de toute efpcrancc du Cilut ,- fans l’in- 
«tervention des péchez actuels. 

,, V. Dieu a ordonné que Jefus-Chrift fût la 
„ propitiation des péchez de tout le Monde, Se 
,, en vertu de ce decret il a réfolu de juftificr , fie 
«de fauver ceux qui croiraient en lui, fie de four- 
,, nir à tous les moyens néceflàircs , fie fuffifans au 
„falut, d’une manière qu’il fait être convenable 
«à fil Sagcflc, fie à fa Jufticc. 11 n’a pas deftiné, 
«en conléqucncc d’un décret abfolu, Jefus-Chrift 
«pour Médiateur aux feuls Elûs, ni de donner la 
« foi à eux lculs , en vertu de ce décret , par une vo- 
„ cation efficace, de les juftificr, de les entretenir 
«dans la Foi, fie de les glorifier. 

,, VI. Perfonne auffi n’a été exclus de la Vie 
«éternelle, fie des moyens néceflàircs pour y par- 
«venir, par aucun décret abfolu, fie antécédent} 
«en forte que le mérite de Jefus-Chrift, la voca- 
«tion, fie tous les dons du S. Efprit peuvent être 
«falutaires à tous , 8c qu’ils le lcroient en effet, 
«s’il n’y avoit pas des gens, qui fc les rendent fu- 
,, nèfles, par l’abus qu’ils en font. Perfonne n’eft 
«deftiné à l’impiété, fie au péché, comme à des 
„ moyens de la damnation. 

« VII. L’Eleftion pcrfonncllc devient peremp- 
«toire , par la confédération de la Foi en Jefus- 
«Chrill, & de la perfcverancc} 8e non fans égard 
,,à la Foi , fie à la perféverance , comme à des 
«conditions préalables à l’Eleûion. 

,, VIII. L’cxclufion de la Vie éternelle a été 
«faite, en confideration d’une infidélité antéce- 
„ dente, fie d’une perfcverancc dans l’infidelitc, Se 
„ non fans aucun égard à cela. 

,, IX. Tous lesenfans desFidelcs font fanétifiez, 
«en Jefus-Chrift, en lbrte qu’aucun d’eux , mou- 
«ranc avant l’ufagc de la Raifon , ncpcric. 11 n’y 
,,a point d’enfàns de Fidèles, qui foient, dans 
«leur enfance, au nombre des Réprouvez } avant 
«qu’ils foient coupables , en leur perfonne, d’au- 
«cun péché, quand ils meurent dans l’enfance} 
«en fprtc que ni le baptême, ni les prières de 
,, 1 ’Eglife ne leur fervent de rien, pour leur falut. 

,, X. Aucun des F.nfans des Fidèles, baptizez 
«au nom du Père, du Fils, 8e du S. Efprit, n’cft 
«dés fon enfance, dans le nombre des Réprou- 
«vcz. 

Les Rémontrans donnèrent ces Articles fouferits 
par eux tous, au nombre de quinze, parce que, 
comme ou l’a dit, les deux Députez d’Utrecht, 
s’étoient joints aux treize citez. Le Préfident Ec- 
clefiaftiquc , non content de cela , leur demanda 
fi c’ctoicnt là leurs fentimens , fie ils répondirent 
tous qu’oui. Jl* fcmblc que Bogerman s’étoit flatte 
qu’il y en aurait peut-être quelques-uns , qui fc 
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itfiS. détacheraient des autres} mais il n’y eut perfon- 
ne, qui n’approuvât, en fon particulier, ces pro- 
portions. 

On ordonna, quand ils furent forris, que tous les 
Colleges du Synode copieraient ces Articles, apres 
Midi } pour en pouvoir délibérer, & juger plu- 
tôt. Comme on croyoit qu’il y avoir quelques en- 
droits , que l’on jugerait équivoques 6c obfcurs , 
on délibéra s’il ne faudrait point interroger les 
Citez un à un} parce qu’on ne vouloir pas recon- 
noitre, que les Rémontrans fiffent un Corps. On 
rélûlut néanmoins que, quand on aurait quelque 
choie à icur demander, on les ferait tous entrer} 
enforte pourtant qu’on en pourrait interroger quel- 
ques-uns , quoi qu’on ne voulût pas empêcher 
qu’ils ne le rapportaient aux autres. Le Synode 
trouva mauvais que non contents de dire leurs fen- 
timens , ils rejettaflent aufli ceux des autres} mais 
cela fervoit à faire mieux entendre les leurs, & ce 
parallèle ne faifoitpas honneur à ceux, dont les opi- 
nions ctoicnt rcjcttccs. 

Le Préfident recommanda de plus , dans la 
XXXII. Scllion, du 14. de Décembre, aux Re- 
montrons qu’ils parlaflenc de la matière de l’Elec- 
tion, qui cil agréable, 6c plciftc de confolation , 
& non de l’odicufc doârine de la Réprobation , 
de laquelle ils parloient à toute cotation. On leur 
demanda aufli leurs fentimens, furies autres Arti- 
cles } 6c Epifeopius dit , qu’ils étoient prêts à les 
donner , mais qu’ils avoient befoin de tems , pour ce- 
la. On leur accorda du délai, jui'qu’au Lundi fui- 
vant, qui ctoit le 17. du Mois. 

Dans la XXX III. du iy. Scultet, Théologien 
d’Heidelberg, fit un Difeours en Latin, fur ces 
mots du Pl. CXX 1 I. je me réjouis de ce qu'on me 
dit : allons à la maifon du Seigneur &c. & il en 
. fut remercié. 

Le 17. de Décembre, les Citez prefenterent 
leurs fentimens, fur les autres Articles. Ils ctoicnt 
compofez de diverfes Propofitions, qu’on ne rap- 
portera pas ici } parce qu’il cil aife de les recucuil- 
lir de ce qu’on a dit de l’Article I., & des V. Ar- 
ticles, que nous avons rapportez au Liv. IX. ( 1 ) 
de cette Hiltoire. 11 fuitira de dire que le II. Ar- 
ticle ctoit de l’univcrfalité du tr.érire de la mort de 
Jefus-Chrilt, le III. 6c le IV. de la Grâce de Dieu, 
& de la Converfion de l’Homme , le V. de la 
Perfcverance dans la Foi. On fait allez que les 
Rémontrans croycnt queJcfus-Chriitcll mort pour 
tous les hommes généralement, fans en excepter 
aucun} que Dieu accorde à tous les hommes la 
grâce, qui leur efb nécelfairc, pour s’aquiccr de 
leur devoir} mais qu’ils peuvent refifler à cette 
grâce, 6c en dcchcoir après en avoir fait un bon 
ufage , pendant quelque tems. Ceux qui fui- 
vent les fentimens communs des Réformez de 
deçà la Mer, ont des fentimens dircétemcnt op- 
polcz à ceux que je viens de rapporter, comme 
on le peur voir au Livre IX. ou leurs cinq Ar- 
ticles font rapportez. 

On avoit charge les Citez d’exprimer leurs 
fentimens , par des Propofitions affirmatives , 6c 
de s’abftcnir de rejeuer ceux du Synode , par 
des Proportions négatives, 6c ils en ctoicnt con- 
venus } mais ils fentirent bien , en travaillant à 
exprimer leurs fentimens , par de fimplcs affir- 
mations , fans exprimer , & rejetter les dogmes 
oppofez, qu’ils failoicnt tort à leqr caufc} de lbrte 
qu’ils continuèrent à faire, fur les quatre Arti- 
cles, qui reftoient, ce qu’ils avoient fait fur le 
premier} (1) & rendirent raifon de leur condui- 

(1) T. 1 . Pag. 183. 

(1) A<lo «lu Synode de Dordrecht p. 119. & 111. Ceux 
des Rémontrans p. 78. & 80. 
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te. On leur avoit auffi recommandé de pailer itfiS. 
plutôt de l’Elcftion , que de la Réprobation. 
Néanmoins ils ne le firent pas , parce que les 
principales difficulté?., qui leur faUoient de fa pei- 
ne , dans 1 a Doctrine des Contre- Rémontrans, 
étoient tirées de leurs fentimens de la Réproba- 
tion , & pour d’autres railbns , que l’on verra 
dans les Aétes. Il n’y a perfonne, qui ne con- 
çoive bien, que dans une difputc poufléc avec 
beaucoup de véhémence , ce n’ctoïc pas à l’un 
des Partis, à régler les difeours de l’autre } & 
que chacun avoit droit de fe fervir de les avan- 
tages, comme il le trouverait à propos. 

On parla encore, dans cette Séance, des re- 
marques des Rémontrans, fur la Confeffion de 
Foi, & fur le Catcchifme -, 6c le Préfident Bo- 
german demanda aux Rémontrans, qu’ils les li- 
vraflènt, s’il étoit poffiblc, pendant cette meme 
Scflîon. Les Remontrons dirent qu’il leur 1cm- 
bloit, qu’on devoir traiter auparavant des V. Ar- 
ticles, que les Lettres de Citation le mnrquoicnc, 

6c qu’ils ne les avoient pas entendues autre- 
ment : que c’étoit la cauic , pour laquelle ils 
n’avoient pas préparé les remarques qu’on deman- 
doit d’eux , 6c qu’ils piioicnc le Synode de fui- 
vrc l’ordre, que l’on avoit projette-, apres quoi 
ils donneraient leurs remarques. On leur rcpli- 
ca qu’on ne taillerait pas de garder cet ordre, 
parce qu’on ne parlerait de leurs remarques, qu’a- 
prés avoir examiné leurs Articles. ($) Comme 
on les prefToit de ne différer point de donner 
leurs Remarques, qui pourraient fervir à mieux 
entendre leurs fentimens} ils demandèrent qu’on 
leur accordât du tems, pour y pcnlcr, jufqu’au 
lendemain. On le leur rcfufa, & ils demandèrent 
qu’au moins on les laiflàt rctjflfcr dans une Cham- 
bre voifine , pour délibérer là-dcffus. Pendant 
un quart d’heure , qu’ils y demeurèrent , on les 
vint avertir deux fois, qu’ils fe hâtaffent. Etant 
rentpez dans le lieu de l’Aficmblcc , Epilcopius 
dit que 1'cquitc demandoic qu’on leur accordât 
plus de tems , puis qu’ils n’etoient pas obligez de 
livrer leurs remarques, avant que l'examen des V. 

Articles fût fini } dcfquels les Lettres de Cita- 
tion dilbicnt qu’on traiterait d’abord. Bogerman, 
après avoir contellé là-ddlus , avec Epifeopius, 
demanda aux autres, s’ils avoient leurs remarques 
prêtes. Quelques-uns dirent qu’ils en avoient quel- 
que nombre, d’autres quelque peu, 6c d’autres di- 
rent qu’ils n’en avoient point} mais on ajoûta,dc 
la part de ceux qui en avoient, que fi le Synode 
vouloir ablolumcnr qu’ils les produiliffent, ils au- 
raient befoin de plus de tems, pour les mettre au 
net. Bogerman leur voulut donner jufqu’au len- 
demain, mais enfin, après beaucoup de contella- 
tions, il leur accorda quatre jours, 6c leur dit que 
chacun eût à livrer (es remarques à parc , fous 
prétexte qu’ils ne failoicnt pas un corps. Ils ne 
refuferent pas de le faire, mais ils dirent qu’il pour- 
rait le faire, qu’ils remaïquaflcnt tous les memes 
chofcs , 6c qu’en ce cas-là ils pourraient fe join- 
dre. Le Préfident leur dit que cela ne leur ctoit 
pàs défendu , pourvu que les uns n’cmployaffcnt 
point d’artifices, pour gagner les autres. 

Dans les Seffions XX*V. 6c XXXVI. le Sy- 
node fut occupé à écouter les plaintes de l’Eglifc 
Contre- Remontrante deCampen, contre 1 a Re- 
montrante } comme fi la dernière eût maltraite la 
première. L’on écrivit aux Magiftrats de 1 a Vil- 
le en fa faveur. Mais en ce tcms-là , les Eglifes 
affligées , dans le parti du Synode, étoient celles 
D Z qui 

( 3 ) Voyez la Vie d’Epifeopius , par Limlmb, p. 183. Si 
E/lirman Jur U Scflîon XXIV. 
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t6i8. nui ne poüvoient pas (aire fentir aux autres toute 
l'amertume de leur '/.elc. 

La XXXIV. Sedion du 20.de Décembre fut 
occupée à recevoir Gautier Balianqttal , Bachelier 
en Théologie , 6é Socius , comme on parle dans 
les Univcrlitci d’Angleterre, du College de Pcm- 
broke à Cumbrige. Il parut là, comme envoyé 
par le Roi, au nom des Eglifes d’Ecodc ; qui 
ctoicnc du même fentiment, que les Contrc-Rc- 
montrans. Mais ce Baleanqual ne le trouva pas 
fi bien diipofc , qu’on croyoit , à approuver ce qui 
fe pad'oit dans le Synode ; comme on le voit par 
pluficurs Lettres, qu’il a écrites là-deftiis. 

Le Préfident Bogerman avertit les Membres du 
Synode , que , comme les Rémontrans avoient 
plulicurs autres fentimens, qui n’étoient pas con- 
formes aux opinions communes , il feroit bon 
qu'on les remarquât ; pour les examiner entre les 
autres Griefs, que l’on pourrait propofêr,6c qu’on 
les lui donnât par écrit, il les pria audi de lire, 
avec loin, lcî propofitions des Rémontrans furies 
V. Articles, & de lui marquer les endroits dans 
lefqucls ils ne le feraient pas exprimez allez ex- 
actement , ou dans lefquels ils auraient parle obf- 
curémcnt > 6c quelques-uns, comme il dit, le 
firent. 

Il dit audi au Synode que , puifquc les Ré- 
montrans le rapportoient aux Lettres de Cita- 
tion , comme fi elles leur avoient donné la 
liberté de le défendre, de la manière qu’ils juge- 
raient la plus propre) il feroit bon que l’Aflcm- 
bléc dit ce qu'elle en penfoit, de peur que le Pré- 
lidcnt ne s’y trompât, 6c que les Citez ne pallaf- 
fènt les bornes de la liberté, qui leur avoit été ac- 
cordée , 6c ne cherchaflênt des fubterfuges, par 
des exceptions iniques. Les Commilfaircs Politi- 
ques dirent qu’il leur fèmbloit que les mots, où 
il leur ctoit accordé le pouvoir tlt propofer libre- 
ment leur fentiment touchant les Articles , dont il 
s’agifl'oit , de l'expliquer & de le défendre , autant 
qu'ils le jugeraient néccffairc, ne regardbient que la 
dcfenlc de ce •fentiment, Se qu’on ne pouvoit pas 
les tirer à la propofition, 6c à l’explication de ce 
même fentiment. Mais pour bien défendre une 
doétrinc , il faut la pouvoir propofer, & l’expli- 
quer, avec toute l’étendue, que l’on juge néccf- 
fairej puis que la défenfc cil appuyée lur la ma- 
niéré, dont on la propofe, 6c dont on l’explique. 
Il n’elt pas même pofhblc de faire autrement, dans 
les qucltions compofécs, comme celles, dont il 
s’agi doit. 

Cependant tout le Synode approuva cette ex- 
plication des termes des Lettres de Citation, fur 
quoi il fut réfolu, qu’on avertirait férieufement les 
Rémontrans, qu’iis s’abflinllcnt déformais de ces 
chicaneries, 6c de fubterfuges, 6c qu’ils fe prépa- 
radent à dire leur fentiment pleinement , G? claire- 
ment , non comme ils le jugeroient eux-mêmes fuf- 
fifant & nécejfairc ) mais autant que le Synode le 
trouver oh à propos , pour en avoir une pleine connoif- 
fance , fc? pour en faire un jujie examen. Il fut audi 
réfolu qu’on inllruiroit les Membres du Synode , 
lui pourraient en avoir befoin , de l’origine, 6c 
es progrès de ces Controverfes , 6c qu’on met- 
trait cela par écrit. C’elt de quoi l’on chargea 
les Commilfaircs Ecclcfialliques des Synodes par- 
ticuliers des lieux, où la chofc s’étoit paffcc; qui 
promirent de le faire , autant que leurs occupa- 
tions le permettraient. Cela n’étoit pas mal, mais 
il aurait fallu que les Rémontrans eufientaudî com- 
munication de cet Ecrit, afin qu'ils pudent fe dé- 
fendre , s’il en étoit befoin, & que l’on ouit les 
deux Parties. 

Dans la Sedion XXXVIII. du zi.dcDeccm- 
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bre, les Rémontrans ayant comparu devant le Sy- 
node , on leur demanda, s’ils avoient leurs Re- 
marques , fur la Confedion 6c le Caicchil'me. Us 
dirent, qu’ils avoient leur remarques fur la Con- 
fcllion, 6c ils offrirent de les lire, mais on le leur 
rciula. Ils demandèrent qu’on leur accordât au 
moins la pcrmidîon d’en lire la Préface, mais ils 
ne purent l’obtenir. Dans cette (t) Préface, ils 
font en peu de mots l’Hilloirc de la Révilion, de 
la Confedion de Foi, 6c du Catechifmc, propoféc 
par les Etats Généraux. On ne s’y arrêtera pas, 
parce qu’on a fait cette hiftoire (z) ci-dclfus/ Ils 
déclarèrent , au refte , que par ces Remarques ils 
ne décidoicnt rien -, mais qu’ils propofoient feule- 
ment quelques queftions problématiques, dont on 
pourrait parler dans le Synode, fi on le trouvoit à 

n os. Pour les Remarques fur le Catechifmc, 
rent qu’elles étoient plus étendues , 6c qu’ils 
n’avoient pas eu ad’cz de tems, pour les traduire 
de Flamand en Latin, 6c pour les mettre au net) 
mais qu'ils les remettraient au Synode, le plutôt 

3 u’il lcroit podîblc. Fcftuî Hommius foûtint que 
ans la narration, il y avoit beaucoup de chofes,qui 
n'étoient pas racontées de bonne foi ) fur quoi le 
Synode lut donna 'ordre de le hâter , d’autant 
plus , de mettre fur le papier ce qu’il en la- 
voir. 

• Après cela, on demanda au Synode, s’il jugeoit 
que les Rémontrans euffent fatisfait àfon ordre, 
en donnant leurs Remarques fur la Confedion. Les 
Commilfaircs Politiques firent lire une Réfolution , 
par laquelle ils déclaraient que non , i . parce qu’ils 
n’avoient donne que leurs Remarques fur la Con- 
fedion : 2. parce que tous y avoient fouferit, au 
lieu de produire chacun les bennes à part : j.par- 
ce que l’on voyoit, parmi les noms fouferits, ceux 
de quelques-uns, qui avoient dit, qu'ils n’avoient 
point de Rcma^ucs. Le Synode fut du même 
fentiment, & il n’y eut prcfque perfonne, qui ne 
trouvât à redire dans la conduite des Rémontrans. 
Il y en eut neanmoins quelques-uns , qui dirent 
qu’il leur falloir donner plus de tems, pour appor- 
ter leurs Remarques fur le Catechifmc ) 6c qu’il 
importoit peu , foit qu’ils les donnaflent tous cn- 
fcmblc, foit qu’ils les produifident à part. 

Les Rémontrans étant rentrez, le Préfident Ec- 
clcfiaflique leur dit entre autres chofes, qu’il étoit 
furpris que quciqucs-juns d’entre eux, qui avoient 
dit qu’ils n’avoient point de Remarques, fur la 
Confedion de Foi , n’avoient pas laide d’en donner. 
On répondit, de leur phrt, qu’ils n’avoient pas 
produit des Remarques particulières) mais qu’ils 
avoient fouferit à celles ac leurs Confrères , pour 
marquer qu’elles leur paroidoient dignes de l’at- 
tention du Synode. Bogerman demanda de plus 
d’où venoit qu’ils n’avoient pas apporté, en même 
tems, leurs Remarques fur le Catechifmc * Se E- 
pifeopius répondit , que c’ctoit parce qu’ils n’en 
avoient pas eu le tems. Le Préfident demanda en- 
core , pourquoi chacun n’avoit pas apporte (es 
Remarques à parc, 8c on lui répondit qu’on s'é- 
tonnait qu’il voulût lavoir cela; puisqu’il ncs’a- 
giffoit pas de dogmes, mais de remarques fur quel- 
ques endroits dignes d’être confidcrcz plus mûre- 
ment. Bogerman voulut encore favoir fi c’étoicnc 
les memes, qui avoient été faites, il y avoit quel- 
ques années } mais Epifeopius lui dit, qu’il n’avoic 
donné alors aucunes remarques, parce qu’il n’avoit 
aucun emploi EcclcGaltiquc,cn ce tcms-là. D’au- 

, . très 

(t) Voyex-la à la tête des Remarques, dans les Ailes de* 
Rémontrans p. 89. 

(a) Tom. 1, Liv. IX. p. a» C6, & fuiv. 
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trcs dirent que c’ctoicnt les memes, mais qu'on y 
Cu a\ it ajouté quelques-unes de nouvelles. 

On lue enfuitc la Réfolution dis Cominiiïàircs 
Politiques , par laquelle il croit défendu aux Ré- j 
montrées ,dc le rapportera l'ordre des Etats Gc- j 
ncraux, ou â leurs Lettres de Citation. Epilco- 
pius demanda, là-dcflus, une Copie de cette Réfo- 
lution , & Van Effien, Confeillcr, lui fit cette 
qucltion, s’il vouloir en avoir une Copie, pour la 
contredire ? Il répondit que les Remontrans n’a- 
voit pas accoutumé de contredire les Magillrats, 
mais qu'ils n'en pouvoient pas allez comprendre i 
le fens , fur une feule lecture , pour l’examiner, j 
Van Eflen répliqua que les Commiflaircs ne vou- 
loient p;is qu'on examinât leurs ordres. Nous leur 
obéirons donc, dit Epifeopius, autant que nôtre 
Conlcicncc nous le permettra. Croycz-vousdonc, 
dit le Confeillcr, que nous donnions des ordres, 
qui foient contre la Confcicncc ? Il faut que nous ; 
les examinions, reprit Epifeopius, pour favoir li 
nous y pouvons obcïr , fans blellcr nôtre Con- 
fciencc. Eh bien , dit enfin le Concilier , on : 
vous le donnera , afin que vous y obeifliez j mais 1 
non afin que vous l’examiniez. Mais on ne le leur j 
donna point , & on leur ordonna de livrer leurs 
Remarques fur le Catcchifmc , le Jeudi fui vant, : 
qui étoit le 17. de Décembre ; parce que pendant 
les Fêtes de Noël , on n’avoit pas pu s’aficin- i 
blcr. 

Ce jour-là, la XXXIX. Seflion fc tint , & les 
Remontrans remirent au Synode ( 1 ) leurs Remar- 
ques , fur le Caicchilme. Après cela Scultct fc le- 
va, Se demanda que ces Remarques lui Aident rc- ! 
milcsj parce qu’il s’agifioit du Catcchifmc d’Hei- ■ 
dclbcrg, & que les Théologiens de cette Ville-là 
avoient ordre de l’Elcttcur leur Maitre, de s’on- j 
pofer aux rélblutions dcfavantagculcs, contre les 
Eglifes Palatines, qu’on pourroit prendre dans le 
Synode. Il s’offrit au rcitc de les réfutfcr. Se de 
s’en rapporter enfuitc au jugement de l’Aflcmbléc. 
Mais le Préfident lui die j que l’on remettroitcela 
à un autre tems, Se que le Synode ne feroit rien 
à cet égard , fans les Théologiens du Palati- 
nat. • 

Enfuitc fc tournant du côte des Remontrans , il 
leurdit qu’ils avoient demande pluficurs fois , qu’on 
leur accordât la liberté de propofer, d’expliquer, 
Se de défendre leur fentiment, autant qu’ils pour- 
raient , & qu’ils le jugeraient néccflâirc } & qu’ils 
avoient entendu cela , comme s’ils dévoient avoir 
la liberté, non feulement de le défendre, autant 
qu’ils le jugeraient à propos , mais encore de le 
ropofer, Se de l’expliquer, félon qu’ils croiraient 
c devoir faire ; mais que le Synode , Ôc les Com- 
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miliaires Politiques avoient jugé, que cette liberté 
ne fe rapportoit qu’à la defenfe de leurs opinions, 
& qu’il, le dévoient remettre, au bon plaifir de 
l’ Aflembléc, pour le relie. Nous n'avons jamais 
douté , répondit Epifeopius , qu'on ne nous accor- 
dât , dans ce Synode 1 , la liberté de propofer, d'expli- 
quer , de défendre nôtre fentiment , (fi d'attaquer le 
contraire. Jufqu'à ce qu'on nous ait [atisfait là- 
dejfus , nous ne faurions nous réfoudre, de fuivre une 
autre voie. Le Préfident leur ayant demande s’ils 
avoient d’autres Remarques, chacun répondit qu’i) 
n’en avoit aucune autre. Le Préfident leur dit 
encore, qu’il ne leur ctoit pas permis de réfuter 
le fentiment contraire au leur, mais feulement de 
propofer le leur. Nous fommes réfolus , dit Epif- 
copius, de ne traiter pas autrement , avec le Synode. 
Il importe infiniment à nblr\ caufe , que nous nous 
conduifions de cette forte, (fi nous ne pouvons pas fa- 
it) Voyei- les, dans les AAcs dei Rémontraju p. 101, & fuir. 


lis faire aux devoirs de notre c on fcicr.ce , fi nous ne re- 1618. 
fusons pas auffi le fentiment oppefé au noue, la ma- 
tière de r Election r.r nous fait pas de la peine , les 
principales difficulrez roulent fur la doctrine de ht Ré- 
probation ; favoir, que Dieu a pré défi i né , par un 
décret abfdu , la plus grande partie du genre humain 
à la mort éternelle , (fi cela pour la gloire défis jttf- 
tice , (fi de fit fit prime puijfance ; (fi c'efi ce que 
nous devons réfuter. Le Préfident répondit que les 
Eidclcs parlent plus volontiers de la confolation , 
que la doétrinc de "l'Election fournit. Corvin rc- 
plica que la gloire de Dieu, (fi l'édification de l'E- 
glife demandaient que l'on parlât de la Réprobation. 

Le tems nous apprendra , dit Bogerman , fi vous 
faites cela pour la gloire de Dieu , ou pour rendre 
cette doélrine odieufe. Un autre d’entre les Re- 
montrons , s'écria : fi nous avions à difputer avec 
les Luthériens , fiuffiririons-nous qu'ils nous preferi- 
vijfent des lois? Si néanmoins le Synode le trouve bon, 
je n'ai rien à dire. Le Préfident dit qu'ils devoient 
prendre garde, qu’on ne dît qu’ils chcrchoicnt des 
lubterfuges. Nous ne cherchons point de fubterf ti- 
ges, dit Vautre, nous finîmes prêts à difputer. N'y 
a-t-il point ici de Proftjfcur , qui veuille difputer 
avec nous ? Si nous finîmes dans l'erreur , délivrez- 
nous en. Bogerman leur demanda, s’ils demeu- 
raient dans le même fentiment , & comme ils 
curent tous répondu qu’ouï , (z) il dit que les 
Martyrs avoient dit leur fentiment , devant leurs 
Juges. Hollingcr , l’un des Remontrons , rc- 
plica que les Martyrs s'étoient auffi oppofiz aux fin- 
timens contraires atlx leurs. Le Préfident répon- 
dit qu’étant preflez de répondre , touchant les 
leurs , ils ne l’avoient pas refufe. On les a fait 
mourir, dit Hollingcr, parce qu'ils s'y font oppofiz, 

(fi nous finîmes auffi tous prêt s, à tout fouffirir, pour 
la Vérité. Bogerman dit qu’il falloir obcïr à ce 
que le Magiftrat fouhaitoit. C'efi ici, répondit 
Hollinger , un Synode libre , il faut que nous y 
propofions , expliquions (fi défendions nôtre fentiment , 
avec libeité. On ne faut oit remédier au fiandale de nos 
Eglifes , à moins qu’on ne rejette la Réprobation abfolue. 
Traitons donc de cette matière. Le Préfident demanda 
auffi aux Remontranss’ils avoient donc réfolu de ne 
demeurer pas plus long-tcms au Synode; mais de 
rompre avec lui, & de fe retirer, s’il ne leur ac- 
cordoit pas la liberté , qu’ils deinnndoient. 

On foupçonna que Bogerman cherchoit à rom- 
pre la Conférence , que les Remontrans ne re- 
chqrchoicnt , qu'à condition qu’il leur fût permis 
de difputer, comme ils le jugeraient à propos, & 
d’attaquer la Réprobation abfolue. En réfutant la 
liberté promife, par les Lettres de Citation, qu’il 
n’etoit plus permis de révoquer , ni de changer j 
parce que les Remontrons s’étoient rendus au Sy- 
node , fur les promcfiës qu’on leur avoit faites, 
fans quoi ils n’y feraient pas venus ; on leur don- 
noit droit de fc retirer, « peut-être qu’on aurait 
bien voulu qu’ils le fiflent, pour les charger du 
mauvais fucces de cette Aflembléc. 

Cependant le Préfident acculbit les Remontrans 
de chercher des fubterfuges, comme s'ils s’étoient 
arrêtez à des difficultez de nulle conféqucncc, & 
quand ils furent fortis , Je Synode confultc, réfo- 
lut que ,pour les fatisfàirc, à l’egard de ce qu’ils 
difoient, de la nêceffitc qu’il y avoit de traiter de 
la Réprobation, auffi-bicn que de l’Elc&ion; on 
examinerait l’un & l’autre article, autant qu’il pa- 
raîtrait néccflâirc pour la gloire de Dieu, pour 
l’édification , & la tranquillité de l’Egliië,& pour 
calmer les Confciences. Il déclara, en même 
tems, que c’étoit à l’ Aflembléc meme de décider 
D J de 

j , (1) trônât. Liv. XXXV’. 
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HISTOIRE 


de la manière , dont ces matières dévoient être trai- 
tées , t: non aux Citez ; qui difoient mal-à-pro- 
pos, que leur Confciencc ne leur permettoit pas 
de iè loumcttrc à cctie condition; puis qu’on n’a- 
voit rien enjoint aux Remontrons, de la part des 
Commilîtiircs Politiques , ni du Synode, qui (ut 
contre la Parole de Dieu, Se que ce dont il s’agil- 
l'oit regardoit ia manière de traiter ces Contro- 
verfes, & non la Confciencc} de forte que le Sy- 


qu’il fût lu , dans l’Aflemblce. Là-deffus les Dé- 
putez Politiques, fans avoir egard a leurs prières, 
firent lire une nouvelle Ordonnance; par laquelle 
ils défendoient que perfonne ne lût, en ce lieu- 
là , aucun Ecrit , qui fût contraire au dernier Or- 
dre du Synode, ni qu’on revoeât fon autorité en 
doute; & aux Remontrans, de retarder les aérions 
Synodales, par leur fiIcncc,ou en fc retirant, com- 
me ils pretendoient' pouvoir le faire; & leur or 


tût 


node leur conlcilloit de le loumcttrc aux comman- ] donnèrent de venir à la cliofe dont il s’agiffoit, & 
démens de la Puifiàncc Souveraine, Seau juge- I de répondre lincercment aux demandes, qu’on leur 


2 


ment de l’AUcmblcc 

On lut enfuite (t) cette réfolution aux Rémon- 
trons, Se on les prefiade s’y foumettre; mais ils 
répondirent, de nouveau, que la Confciencc ne 
le leur permettoit pas. On leur offrit de leur 
donner du teins, pour délibérer; mais ils dirent 
«u’il n’en croit pas befoin, qu’ils étoient réfclus 
c ne point accepter cette manière de traiter. Les 
Commiffaires Politiques leur défendirent , fous 
peine de contumace , Se de punition civile arbi- 
traire, de contredire le Synode là-dcffus. il cil 
furprenant que ces dcfenlêurs du Synode ne s’ap- 
perçuilcnt pas, que leur manière de procéder ne 
leur faifoit point d'honneur. Il fcmbloit que ce s 
Théologiens fcn'.iffent l’endroit foiblc de leur I 
doéli'inc, en rcfulnnt d’abord de traiter de la Rc-I 
probation, & enfuite en contentant avec peine 
qu'on en parlât , & moycuant une modification,! 
qui mettoit le Synode en droit d’itnpofcr filcncc 
a les Advrrfaircs, des qu’il (c lentiroit preffé. 11 j 
ctoit difficile qu’on ne tirât pas cette conféqucn- 
cc de leur conduite, & qu’on ne perdît tus une 
bonne partie de i’efiime, qu’on pouvoir avoir eue 
de Gomarus, de Lqbbeits, Se des autres Profcl- 
feurs en Théologie , qui étoient là, & qui étant 
défiez n’ofoient pas s’engager dans la difputc, ou 
à qui le Synode n’olbit pas confier la défenfe de fa 
caufe. D’ailleurs la commutation d'une peine civile 
arbitraire, pour obliger les Citez de fe foumettre 
à fon jugement , n’étoit point féunte à des gens, 
qui avoient trouvé fi mauvais , qu’on punie les 
Protelhns, pour ne tus vouloir cmbraf.'er la doc- 
trine du Conciie de Trente. 

Dans la XL. (z) Scllinn, tenue le z 8 .de Dé- 
cembre, avant Midi, les Rémontrans envoyèrent | 
une réponfc, par écrit, a l’Ordonnance des Com-, 
miliaires. Ils y demandoient la meme liberté,! 
qu’ils avoient demandée, Se diloient qu’autrement , ! 
iclon l’ordre du Synode, il n’y avoit point de fi 
tnauvaile cauic qui ne put trio-.' fer, 5c point de 
fi bonne qui ne pût fuccomber; lî une des Par- 
ties prelcrivoit à l'autre la manière, dont elle veut j 
qu’elle l’attaque. On ne trouva pas à propos de 
la lire , avant que les Rémontrans, que l’on en- 
voya quérir, fullcnt dans l’nffembléc. Des qu’ils 
y furent , on y fit lire une nouvelle Ordonnance 
des mêmes Commiffaires, où apres avoir reproché 
aux Rémontrans le mépris, qu’ils faifoient,diibicnr- 



;y oppo 

mente, mais que chacun fc fournît, fans délai, a 
l’ordre du Synode , ou’on avoit lu dans la pièce- ! 
dente féancc , Se que l ’on déclaroit être encore en 
toute (à force, fous peine de contumace, 6 c autre 
punition civile & arbitraire. On demanda, apres 
cela, aux Rémontrans , s’ils voulaient le foumettre 
à cctcc Ordonnance. Ils répondirent qu’ils n’a- 
voient rien à répondre à cela, que ce qu’ils avoient 
mis dans l’Ecrit, qu’ils avoient fait remettre ce 
jour-là au Préfident Bogerman, Se demandèrent : 

(i) Voyez les A cl es de 1 it&rman, fur cette Seffion. 


ferait. 

Apres cette lecture, Bogerman leur demanda s’ils 
rcconnoiffoient pour leurs, les Articles qui avoient 
été préfentez à la Haie , 6 c particulièrement leprc- 
mier. Epifeopius répondit qu’il s’en tenoit à ce 
qujil avoit fait préfenter ce jour-là, & qu’il ne pou- 
voir s’en éloigner. Il ajouta qu’il ctoit jullc que 
l’on accordât aux Rémontrans la liberté d’expli- 
quer leur fentiment, Se de le défendre, non com- 
me il plairait au Synode, mais comme cux-mc- 
mes le trouveraient bon. Les Membres du Sy- 
node le mirent li-dcfiùs à rire; comme s’il eût etc 
impertinent de demander qu’on leur tînt la paro- 
le, qu’on leur avoit donnée dans les Lettres de 
Citation ; 5c qu’il n’etoit plus teins de révo- 
quer , à moins que de les congédier, Se de rom- 
pre l’Aliembiéc. Peut-être y en eut-il quelques- 
uns, qui rirent de ce que les Rémontrans efpe- 
roient , que l’on oblcrveroit quelque Equité en- 
vers eux. 

Bogerman interrogea les autres, (z) qui répon- 
dirent , comme Epilcopius , apres quoi , on les 
fit lortir de l’Afi'cmbléc. Peu apres on les rop- 
pclla, 5c on leur demanda s’ils perfilloicnt encore 
dans la réponfc, qu'ils avoient faite. Ils dirent 
qu’ils y pe-fifteroient toûjours; & le Préfident des 
Commiflaifes Politiques leur dit, que, puisqu’ils 
demeuraient dans leur opiniâtreté, Mrs. les Com- 
miffaircs leur défendoient de lortir de la Ville, 
fans leur permilîion. 

La X LI. Seffion , qui le tint l’Après-dînéc, on 
crut devoir lire l’Ecrit, que les Remontrans avoient 
fait préfenter le matin. ($) Cet Ecrit étoit ex- 
trêmement rcfpectucux, & finiffoit, en difant que 
„lcs ci >fcs parlant d’cllcs-mcmcs , les Rémon- 
„ irons ne pouvoient pas, en bonne confciencc, 
,, conicntir dans cette conférence, à une condi- 
„ tion; de laquelle ils voyoient clairement qu’il ne 
„ pourrait naître , qu’une plus grande conlufion 
„dc toutes chcfis, du trouble dans les Eglifês,de 
„ l’aigreur dans Jes e!prits,du dclbrdrc dans la Ré- 
,, publique, 5c de l’obfcurité dans la Vérité; Qu’ils 
,, le flatcoicnt que le refus, qu’ils faifoient,nc pal- 
„ ferait point pour une marque de defobéïffance, 
„ou de tergiverlàtion, dans 1 ’cfprit des juges équi- 
,, tables de cette forte de choies; mais que ü le 
,, Vénérable Synode demeurait dans fon fentiment, 
„ ils le confolcroient par le témoignage d’une bon- 
,, ne Confciencc , qu’iis poffederoient leurs âmes 
„ en paricr^e , Se que recommandant à Dieu l’c- 
,, venement, ils attendraient avec les autres, ce 
„ que le Synode jugerait de toute cette affaire ; 
,, afin que s’ils le trouvoient conforme à la Parole 
„de Dieu, iis le confirmaffcnt , avec joie, par 
,, 'leur propre lu filage, 5c avec actions de grâces; 
3 , mais que fi le contraire arrivoic, ils le fouf- 
„frificnt patiemment, comme le dévoient faire 
„ les fcrvitcurs de Jcfus-Chrill; dilpofez d’ailleurs 
• » cn 

(i) Voyez le detail de leurs rdponfes dans les Ailles de Es- 
ftrma» fur U Seffion XL. & dans Brandi 

(3) Voyez le dans les Actes de Bogerman, fur cette Set': 
lion. 


DES PROVINCES 

1S18. «en manière, que, fans blcflcr jamais la conftan- | 
„tc obéïfi^pcc , qu’ils dévoient à leurs Supc- 
,, rieurs, lclon la Parole de Dieu , ils travail- 
„loicnt à ne rien faire, qui pût être dcfagréable 
„à Dieu , qui nuisit à leur prochain , ou qui 
„ blcfiàt leur Confcicnce. 

Quand on eut lu cet Ecrit, on mit en delibe- 
ration , li fur ces Tarions des Remontrons , on 
changerait quelque chofc dans la dernière réfolu- 
tion du Synode. .11 fut conclu qu’on leur accor- 
derait autant de liberté, pour défendre leurs l'cn- 
timens, qu’on leur en pouvoit accorder } fans blcl- 
fer l’intérêt , & l’honneur de l’Aflcmbléc j 8c que par 
conléqucnt il n’y avoic point de raifon de changer 
rien dans la Réfolution , 8c que les Remon- 
trons n’avoient aucun fujet de fc plaindre, ou de 
refufer de rcconnoùre l’autorité du Synode. On 
ajouta néanmoins, en termes généraux, 8c com- 
me par «ne faveur fingulicre, qu’il leur ferait per- 
mis non feulement de fc défendre , mais encore 
d’attaquer les fentimens contraires. 

Dans la XL1I. Seflion, du zo. de Décembre, 
on fit venir les Rémontransdans l’Aflcmbléc, 8c on 
leur lut l’explication, que l’on donnoit aux paroles 
du Synode} favoir, „ qu’il leur déclarait, ce pro- 
créerait que l’on parlerait non feulement de l’E- 
«lcction , niais que quand cet Article ferait ex- 
pliqué 8c achevé, on traiterait immédiatement 
,, après de la Réprobation } autant que le Synode 
,, jugerait que cela fc pouvoit , 8c devoit faire, 
pour la gloire de Dieu, pour l’information du 
„ Synode, pour l’édification 8c la tranquillité de 
,,1’Ëglifc, 8c de toutes les Confcicnccs : Que la 
„ nature de la chofc, 8c de la doéfrinc, l’cxcm- 
„plc des Apôtres 8c la pratique de tous les Doc- 
teurs, demandoient que l’on parlât de l'Elec- 
„tion, avant que de parler de la Réprobation, 
„ comme les Remontrons eux-mêmes l’avoient fait 
„dans la Conférence de la Haie : Que comme ils 
p’avoicnc pas expliqué leur fentiment allez clai- 
„ rcment , ni avec allez d’étendue’, on ne pouvoit 
„ autrement s’en informer, qu’en leur fafiânt des 
,, demandes, auxquelles ils devraient répondre : 
„Quc les Commiflâircs Politiques leur avoientdé- 
„ja fait entendre, qu’ils ne compofoient point de 
” Corps , 8c qu’cncore qu’il leur fût permis de 
,,s'cntrccommuniqucr leurs pcnlécs , néanmoins 
„ ils dévoient rendre raifon de leur foi , châ- 
’,cuncn particulier, quand le Synode le jugerait 

à propos -, mais que fi quelques-uns n’avoient 
pas allez de préfcncc d’cfprit pour répondre, fur 
„ le champ, on aurait le loin d’interroger les plus 
„ capables, 8c qu’ils dévoient répondre, en peu 
„ de mots : Que s’ils croyoicnt pouvoir prouver 
„quc quelques Théologiens des Provinces enfei- 
„ gnoient des dogmes contraires à la pieté , ou aux 
«Vormulaircs reçus } il leur étoit permis de les 
„accufer, devant le Synode, qui y mettoitordre: 
s» Que le Synode ne pcrmcttqit pas feulement aux 
„ Rémontrans de répondre très-librement aux 
„ qucltions, qu’on leur ferait, mais qu’il le fouhaitoit. 

Quand les Rémontrans eurent ouï cette expli- 
cation , on leur demanda s’ils vouloicnt prcfcntc- 
ment obéir à la réfolution du Synode , apres en 
avoir ouï l’explication. Ils demandèrent copie de 
cette explication , 8c du tems pour délibérer de ce 
qu’ils auraient à -faire. On leur en accorda une 
Copie , 6c la permiilion de fc retirer dans une 
chambre voifinc, pour délibérer entre eux. Apres 
l’avoir lu , dans cette Chambre , ils demandèrent 
plus de tems } parce qu’il paroifloit , par cet Ecrit , 
que le Synode n’avoit pas bien entendu leur pen- 
fée. Ils ajoutèrent „ qu’on -ne leur accordoit pas 
„ toute la Liberté rcquilc, puis qu’en parlant de la 
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«Réprobation, on avoit mis une limitation qu'on 
,, en trait eroit autant que cela fie devoit faire , pour 
„ V informât ion du Synode. Cette expreflion ne 
pouvoit leur paraître que très-fufpcétc, 8c trés- 
captieulè} parce que par-là le Synode ferait en 
droit, même félon les Citez, s’ils y avoient con- 
lcnti, de leur impofer filcncc, quand il fc trou- 
verait embarrafié à répondre. On pouvoit croire 
que c’étoit là une adrefle du Secrétaire Fcllus 
Hommius} dont on ne manquerait pas de profi- 
ter, fi on laifi'oit pafler ces termes. Audi le Pre- 
fident, embarrafié à le foûtenir, dit qu'il croyoit 
qu’il y avoit une faute en cet endroit, 8c que l’on 
avoit écrit d’abord (t) pour la gloire de Dieu , pour 
l'information , (fi pour l' édification de PEglife. Mais 
il ne tailla pas de dire que c’étoit la meme chofc, 

8C il fc mit à reprocher aux Rémontrans, qu’ils ne 
faifoient que chicaner fur l’ordre, 8c qu’ils vou- 
loicnt que l’on commençât par la Réprobation. 

Mais Epifeopius répondit, que les Rémontrans * 
ne conteftoicnt point fur l’ordre, 8c qu’ils feraient 
contens, fi l’on parloit egalement des deux Arti- 
cles. Bogerman dit que néanmoins l’un d’entre 
eux , qui étoit Pynakker , avoit dit qu’il falloir 
traiter pi entièrement de la Réprobation. Mais Pyn- 
akker dit, qu’il s’étoit d’abord expliqué, en di- 
fant qu’il entendoit principalement. Comme les 
Rémontrans inliliercnt , à avoir plus de tems y 
pour répondre à ce qu’on leur propofoit } on leur 
fit lire (z) les jugemens des Théologiens Etran- 
gers , dont la plupart üifoicnt qu’il falloir parler 
lobrement de la Réprobation , 8c commencer par 
l’Eicétion. Ces Théologiens jugeoient auflï que • 
les Rémontrans dévoient s’accommoder au Sy- 
node, touchant la manière de traiter. Enfuite le 
Préfident leur dit que , puis qu’ils rie demandoient 
pas que l’on commençât par la Réprobation, mais 
feulement que l’on en parlât, auflï bien que de l’E- 
lcéfion } il ne reftoit plus, finon qu’à l’égard de 
la liberté qu’ils demandoient , il s'en ramifient à 
la diferetion du Synode. Epifeopius dit là-dcflus * 
qu’il n’y aurait aucune conteftation fur l’ordre, 
pourvu que l’on accordât aux Rémontrans la li- 
berté, qu’ils demandoient , ÔC promit qu’ils n’en 
abuferoient point. Bogerman dit que, fi on leur 
accordoit ce qu’ils demandoient, ils ne finiraient ja- 
mais. Ils promirent qu’ils ne tireraient point l'af- 
faire en longueur} mais il vouloir ablôlumcnt qu’ils 
s’engageafl'ent à fe taire, lors que le Synode juge- 
rait, qu’on aurait allez parlé d’une matière. Les 
Rémontrans jugèrent, avec raifon, cela trop pré- 
judiciable à leur caufc, pour y confentir. Il cft 
même furprenant, qu’on les prcllàc fi fort là-dcf- 
fus } puis que c’étoit, en quelque manière, avouer 
qu’on n’étoit pas afiuré de réiiflir dans les Confé- 
rences, qu’on pourrait avoir avec eux. Autrement 
on n’auroit, comme il fcmblc, jamais exigé d’eux 
une chofc, qu’ils ne pouvoient pas accorder, ce 
qui devoit faire rompre toute Conférence.’ Après 
plufieurs difeours, Epifeopius demanda qu'il leur 
fût permis de répondre par écrit , parce qu’il re- 
marquoit qu’en plufieurs choies, on n’avoit pas 
bien pris leur penfée} mais on le lui réfuta, 8c 
là-dcflus le Préfident des Commiflâircs Politiques, 
dit que quelques-uns d’entre eux iraient , dans 
peu à la Haie , pour s’y plaindre de l’opiniâtreté 
des Rémontrans , 8c trouva à propos que Boger- 
man demandât à chacun d'eux à part , s’il vour 
loit obéir à la Réfolution du Synode, 8c qu’ils 

répons 

(l) Cet endroit n’a pas néanmoins été corrigé dan» l'EÙ, 
des Aétes in fol. à Leidç rdao. Il n'y a rien non plus dans 
la narration de ce qui fc parta dans le Synode , touchant cette 
conteftation. 

(î) Voyez les dans les Aétes , fur cette Seflion. 
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15 [S. répondirent oui , ou non. Epifeopius, répondit 
qu'il demandoit un peu de tems, pour délibérer 
là-dcff’us, 6 c pour répondre par écrit ; qu’ils ne 
vouloicnt pas qu’on leur accordât une liberté, 
fuis bornes, mais feulement fulKlântc pour plaider 
cette caufc , comme ils le jugeroient à propos. 
Les autres répondirent de même, Bogerman in- 
filla fortement qu’ils répondirent par oui , ou non, 
quand on leur demanderait s’ils vouloicnt obéir $ 
ce qui les aurait rendu odieux , s’ils avoient dit 
que non ,ou les aurait réduits à fc taire, quand le 
Synode l’auroit voulu. Les Remontrons, qui é- 
toient fur leurs gardes, demeurèrent conllantsdans 
la reponfe, qu’ils avoient faite , 6 c on leur dit de 
fortir. 

Bogerman opina alors qu’on ne leur donnât au- 
cune copie de l’Explication du Synode, ni aucun 
délai. Mais les Commiflaircs Politiques, moins 
échsRifcz , furent d’avis qu’on leur accordât l’un 
& l’autre ; ce qui chagrina fi fort le Préfident Ec- 
clcfiaftique, qu’il ne pût s’empêcher de leur dire 
que, puis qu'ils le vouloicnt, il prendrait la voie de 
ht douceur ; mais qu'ils verroinit qu'ils avoient projli- 
tué leur autorité. On peut voir, par ce trait, qu’il 
n’avoit quelquefois marque de la douceur , que 
par grimace. On accorda donc aux Rémontrans 
trois heures de tems, au bout dcfqucllcs ils revin- 
rent dans la XLIII. Séance, qui le tint le même 
jour , à fix heures du foir, avec un Ecrit qu’ils 
demandoient permiflion de lire dans l’Aflemblcc. 
Le Préfident ne la leur voulut pas accorder, 6 c 
demanda qu’ils le lui ramifient, comme ils le fi- 
• rent. 11 le lut avec les Aflefleurs, 8 c les Secré- 
taires , mais à voix bafi'c ; apres quoi ils le donna 
aufli à lire aux Comraifiàircs Politiques, qui le lu- 
rent, de la même manière. Cependant on de- 
meura , plus d'une demi-heure, dans le Syno'dc 
fans dire mot. Les Rémontrans y difoient ,- (i) 
,, que fi l’on demandoit une réponle catégorique 
,,à la rcfolution du Synode, 8 c à fon explications 
- „ils diraient qu'ils pcrfilloicnt , dans la réponfc 
,, donnée par écrit, le jour précèdent > mais que 
„fi on leur permcitoit de s’expliquer un peu plus 
„au long , ils diraient qu’ils expliqueraient par 
„ écrit pleinement, 8 c clairement leurs fentimens 
„ lur chacun des Articles, 8 c premièrement tou- 
chant l’Election, 8 c après touchant la Répro- 
bation; qu'ils les défendraient de meme, 8 c qu’ils 
,, réfuteraient le fentiment oppofe des Contre-Ré - 
„ montrons, 8 c de ceux qu'ils regardoient comme 
„()rthodoxes,propofé dans chaque Article : Que 
„fi l’on jugeoit qu’il manquât quelque chofc, ils 
,, répondraient , par écrit, aux queftions que le 
,, Préfident leur ferait; ou, fi la chofe le foufi’roit, 
„dc vive voix , par ceux qu’ils jugeroient eux- 
„ mêmes les plus propres, pour cela, 8 c que les 
,, autres marqueraient, enfuite, de quel fentiment 
,,ils fcroicnc : Que de peur qu’on ne dit que c’c- 
• j, toit là une liberté fans bornes, ils promettoient 
„dc garder cette manière de traiter les matières , 8 c 
„qu’ils s’éloigneraient très-loin de toute licence 
„ déréglée, de propofer quoi que ce fût, de dif- 
,, puter, ou de chicaner fans raifon, (ans fruit Se 
,, fans édification : Qu’afin de ne tirer pas les cho- 
ses, trop en longueur, ce ferait à Mrs. les Com- 
„ miliaires Politiques, à régler le tems ; de qui ils 
,,s’atrcndoicnt qu’ils leur accorderaient, félon leur 
„ difcrction, 8 c leur prudence, l’efpace, qui ferait 
„néccfiaire pour compofcr leurs Ecrits; 8 c à 
„qui ils tâcheraient de plaire-, par leur manic- 
„re d’agir. 

Comme Bogerman relut cet Ecrit, il dit que 

(i) Ecrits Hift. des Rom. p. 14}- 
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la première partie en croit allez claire; mais quand idig. 
il fut venu à ces’ mots : qu'ils répandaient comme 
Orthodoxes , il demanda aux Remontrons, qui ils 
defignoient par-là. Epifeopius. dit qu’il n’étoit 
pas encore tems de les nommer; mais qu’ils le fe- 
raient, quand on ferait venu aux matières mêmes 
Le Préfident fc mit à dire qu’ils les avoient lbu- 
vent nommez, dans leurs Ecrits, 8c menaça de 

1 les nommer, fi les Rémontrans ne vouloicnt pas le 
faire. Comme ils continuèrent à dire, qu’il fiiffi- 
foit qu’ils diflent leurs noms , quand il en ferait 
befoin; le Préfident dit, que s’ils ne vouloicnt pas 
les dire, il le ferait lui-même. „ Vous nomme- 
„rcz, continua-t-il , ces lllullrcs Héros, ces fa- 
,, vans hommes, ces brillantes lumières de l’Egli- 
„ic, ces Ames, qui fc repofent dans le Seigneur, 

,, desquelles la mémoire cil en bénediétion , à qui 
,, 1 ’Eglifc Réformée eft fi fort obligée, Perkins , 
tPitaker , ZUingle , Bucer , Calvin, B eue, Zan- 
chius , Pifeator 8cc. Pendant qu’il nommoit ces 
Théologiens de tous les Royaumes, 8c de tous les 
pais, dont il y avoit des Députez dans le Synode, 
il s’émut fi fort, qu’apres que les Rémontrons fu- 

1 rentforris, il s’exeufa à l’Aflcmbléc, de ce qu’il 
avoit été tout ému, par la mémoire de tant d’hom- 
mes laints 8c illuftres , qui étoient fi mal traitez 
par les mains impures des Remontrons. Après ce- 
la il difeourut au long de l’Ecrit des Remontrons, 

8c demanda au Synode ce qu’il en penfoir. La 
pl û pan furent d’avis qu’il n’etoit nullement befoin 
! que les Remontrons afliffaflent plus long-tems au 
1 Synode , 8c qu’on pouvoit les juger j par leurs 
Ecrits. Quelques Etrangers opinèrent fon aigre- 
; ment , comme Scultct , les Suifles , 8c Diodnti . Ceux 
de la Comte de Nafl'au ,8c de l’Evéché de Brême, 
n’etoient pas d’accord entre eux. Martinius, en 
particulier , Député de Brême , étoit d’avis qu’on 
pouvoit bien entrer en difputc , pourvû qu’on fie 
j attention à ce qu’ils avoient clairement accordé, 

| dans la féconde. partie de leur Ecrit. Les Anglois 
, leur accordoient ce qu’ils demandoient. 

Comme on les eut fait entrer de nouveau, Bo- 

f jerman leur demanda s’ils vouloicnt obéir tant à 
a réfolution des Commilîàires Politiques , qu’à 
celle du Synode? Il leur ordonna de répondre fans 
explication, 8c d’une manière catégorique. Epifi. 
copius répondit qu’ils n'y pouvoient pas obéir au- 
trement , que conformement à la reponfe qu’ils 
avoient faite , dans leur Ecrit. Le Préfident le 
prefl'a de répondre par oui , ou par non. Mais E- 
pifeopius répliqua la même chofc , 8c les autres 
étant aufli interrogez là-dcflus, répondirent de 
même. Le Préfident des Commiflaircs Politiques 
dit enfuite, que quelques-uns d’entre eux iraient 
à la Haie, 8c qu’ils rapporteraient aux Etats Ge- 
neraux, quelle étoit l’obllination des- Remontrons; 
pour l’avoir ce qu’ils avoient à faire, en cette oc- 
cafion. Ils défendirent de nouveau aux Citez de 
fortir de la Ville, fans une permiflion particuliè- 
re, 8c de prêcher dans les Villages voifins. Trois 
des Commiflaircs partirent en effet ; pour la Haie, 
avec un des Affefleurs; 8c un des Secrétaires du 
Synode. La XLIV. Seffion du ji. de Décembre, - 
Polvandcr fit un Sermon fur Efaic LII. 7. en La- 
tin, que l’on voit dans les Aélcs du Synode. 

L’AN MDCX 1 X. il le tint le z. de Janvier, 1619. 
8c on lut une Lettre de l’Eglifedc Bommel, qui 
demandoit qu’on lui envoyât Henri Léo, l’un des 
Citez, pour y prêcher lés Fêtes de Noël; (on 
fuivoit encore, dans cette Province, l’Ancien Ca- 
lendrier,) 8c y adminiftrer la Communion. Mais 
on rcful'a de l’y laifler aller-, au moins avant ic 
retour des Commiflaircs qui étoient allez à là 
Haie, & on l’écrivit au Magillr.it de Bommel 

Le 
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Le Préfident y exhorta aufli les Députez Ec- 
clefiaftiqucs des Provinces, de tenir prêts leurs 
Griefs* pour les préfenter au Synode, des qu’on 
les leur demanderoit. Il les chargea encore de li- 
re les Dilpuccs Théologiques d’Kpifcopius , que 
Feftus Hommius avoit publiées, fur une mauvaile 
copie, pour lui faire tort * afin que , s’ils ytrou- 
voicnt quelque chofc d’Héterodoxe, outre les cinq 
Articles , ils en avertiflent le Synode. Il parla 
encore de la Reformation des Academies, qui ne 
confifloir qu’à mettre dehors tous ceux, qui en- 
feigneroient , ou qui favoriferoient , en quelque ma- 
nière, la doélrinc des Rémontrans. 

Le 3. de Janvier au Matin, jour de la XLVI. 
Seflïon , les Rémontrans ayant appris que les 
Commiflaires Politiques ctoient revenus de la 
Haie, leur furent prefenter (i) un Ecrit* où ils 
avoient mis les raifons, pour lesquelles ils nepou- 
voient pas confcntir, en confcience , à ce que le 
Synode exigeoit d’eux * ce qu’ils prouvèrent par 
la Kaifon, & par l’Ecriture; en faifant voir que 
fc’étoit contre l’Equité, que de vouloir que le Sy- 
node , qui étoit leur Partie, leur marquât de cer- 
taines bornes , foit pour défendre ce qu’ils croyoient 
véritable , foit pour attaquer ce qu’ils jugeoient 
être faux : Que c’ctoit un moyen lûr de triomfcr 
d'eux : Quun bon Pafleur ne peut pas fe foû- 
mettre à des conditions nuifiblcs à la Vérité, 6c 
que ni les Prophètes, ni Jefus-Ghrift, ni fes Apô- 
tres ne l’avoicnt jamais fait : Que les Etats meme 
ne pouvoient pas impoferdes Lois, qui blelfaflent 
l’Equité, 8c la Confcience* & que pour eux ils 
fouftriroient plutôt tout, que de trahir leur caufe 
de cette manière. 

, On fit enfuite comparoître les Rémontrans, & 
on lut, en leur prélcnce,(z) la Réfolution des E- 
tats Généraux , fur le rapport qui leur avoit été 
fait, de ce qui s’étoit pafle au Synode* dans la- 
quelle ils approuvoient tout ce qui s’étoit fait 
jufqu’alors , dans cette Aflcmblée , par les Com- 
miflaires Politiques , Se les Députez des Eglifes. 
Ils commandoient de plus aux Citez de s’y fou- 
mettre, pour le paffé, Se pour ce qui s’y feroit, 
dans la fuite * fous des peines Ecclefîaftiques & 
Civiles, comme on a accoûtumé de faire , à l’égard 
de ceux, qui mépiïfcnc l’Autoritc Publique. Ils 
ajoûtoient que fi les Rémontrans continuoicnt à 
dcfobéïr , iis trouvoient à propos , qu’on les ju- 
geât fur les Ecrits, qu’ils avoient publiez, 8c fur 
leurs explications , foit par écrit, foit de bouche* 
qu'ils en avoient données dans ce Synode, 6c dans 
les autres Provinciaux. Ils ordonnoient de plus 

3 uc les Rémontrans demeuraflent , dans la Ville 
c Dordrecht , à moins que d’avoir une permiflion 
des Commiflaires Politiques* 6c que cependant, 
toutes les fois qu’on les appelleroit dans l’Affem- 
blée, ils eufient à répondre aux quefiions, qu’on 
leur feroit, finccrcmcnt, 6c fans aucun fubterfuge, 
foit de vive voix , foit par écrit * comme les 
Commiflaires Politiques le trouveroient à pro- 
pos. 

Apres qu’on eut lu cette Réfolution , Boger- 
man exhorta les Rémontrans à s’y foûmcttre, puis 
qu’ils ne pouvoient plus douterdelavolontédcsE- 
tats Généraux, non plus que de l’obéïflàncc qui leur 
étoit duc * 6c pour fe mettre en pofleflion , de l’auto- 
rité qu’ils lui donnoient, il demanda aux Rémon- 
trans, s’ils reconnoifloient les V. Articles, tels qu’ils 
avoient etc foûtenus dans la Conférence de la Haie , 
pour leurs Articles. Epifeopius ayant commencé à 

(t) Voyei-le dans les Aéles Hift. des Rémontrans 
P- »44- 

(0 On la peut voir à la p. 163. fie fuit. des Ado du Sy- 

•“ f»m. //. 


répondre de vive voix, le Préfident des Commiflaires 
Politiques trouva à propos qu’il donnât par écrit (à 
réponlc , dont voici Tes termes : Ayant tout examiné , 
dans la crainte du Seigneur ,&? ayant prié Dieu fériett- 
fement , je ne puis me ré foudre à fuivre une attire ma- 
niéré d'agir , que celle que nous avons exprimée , dans 
nôtre dernière réponfe. Les autres approuvèrent 
cette réponfe par leur foulcription * les uns en 
peu de mots , 6c les autres l’étendant davanta- 
ge. 11 y eut enfuite divers difcours là-dcfius , 
que je ne rapporterai pas * parce que les deux 
Partis demeurèrent dans leurs fentimens, 8c em- 
ployèrent des raifons fcmblablcs à celles , que 
j’ai rapportées. 

Depuis ce tcms-là on n’oublia rien, pour fur- 
prendre les Citez , ou pour rendre leur douri- 
ne , 6c leur conduite odieufes. Bogerman dit, 
entre autres cliofes, que les Rémontrans repro- 
choient à leurs Advèrfaircs des dogmes monf- 
trueux, horribles 6c nuifiblcs à la pieté* 6c qu’il 
ne comprcnoit pas comment, apres cela, ils leur 
avoient offert la Tolérance : De Nielles répon- 
dit * avec aflez de chaleur , „ que les Contré- 
„ Rémontrans ne les avoient pas alors rccon- 
„nus, pour leurs dogmes, 6c qu’ils avoient feint 
„dc les defapprouver * & que s’ils les avoient 
„ reconnus, pour leurs fentimens, comme ils fai- 
„ l'oient alors dans leurs Ecrits, les Rémontrans 
„ne leur auroient pas offert la Tolérance. 

Bogerman fe rapporta à (3) l’Edit des Etats de 
Hollande, de l’an MDCXIV. mais Epifeopius lui 
répliqua : „ que par cet Edit , il fut permis de 
„ traiter de ces dogmes, dans l’Academie, 6c non 
„d’en parler en chaire, 6c encore moins de les 
„ faire pafler, pour des Veritez que chacun dè- 
„voit croire néccflaircment. Mais que pour 
„cc qui regardoit les dogmes horribles de (4) 
y,Pifcator , il diroit à ceux qui les défendent : 
n que mon ame ne foit pais dans vôtre AJfemblée ! 
La vérité étoit que ceux , qui foûtenoient la Pré- 
dcflination, l’envifageoient communément du cô- 
té le plus favorable , 8c rejettoient les confc- 
quenccs odieufes , que l’on en tiroir. On pou- 
voir vivre dans la même Eglife , avec des gens 
de cette forte * pourvu qu’ils n’impofaflcnt pas 
.aux autres la néceflité de profcflcr ces dogmes* 
comme l’on fait, depuis plus de cent ans, dans 
l’Eglife Anglicane , 6c même parmi les Presby- 
tériens, depuis aflez long-tcms. Mais il ne fe- 
roit pas poflïble de vivre , dans la même Egli- 
fe, avec certains Supralapfâires outrez, qui regar- 
dent leur doélrinc , comme un Article Capital de 
la Religion Chrétienne. 

Dans la Seflïon XLVII. qui fe tint le 4. de 
Janvier , on fie venir Henri Aee, qui n’àvoit pas 
été le Jour précèdent avec les autres Rémon- 
trans. Il répondit de meme aux mêmes deman- 
des , 6c témoigna qu’il ne pouvoir rcconnoîtrc 
le Synode, comme un Juge légitime* puis que 
la plupart de ceux, qui le compofoient , étoient 
Parties déclarées des Rémontrans. 

Pendant quelques jours , il ne fe pafla rien 
d’important dans les Sellions du Synode. Le 
Préfident avertit feulement l’Aflcmblée, qu’il Ic- 
roit bon que l’on préparât les quefiions, qu’on 
pourroit faire aux Remontrans, 6c les remar- 
ques, que l’on auroit fur les Propofitions , qu’ils 
avoient préfentées. Ces derniers , perfuadez qu’on 
avoir fait aux Etats Généraux un rapport, qui 
leur étoit fort defavantageux , crurent de- 
voir écrire aux mêmes Etats, pour fe difculpcr,' 
E com- 

(3) Voyez- !e au Tom. I. p. apj. col. ». ; 

(4) Ce Théologien ctoit Suprafipûirc. 
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t6ip. comme ils le firent, dans une Lettre fort ref- 
pectucufe datée du 6. de Janvier, (i) Ils les fai- 
loicnt reflbuvenir à quelles conditions les Retnon- 
trans avoient été appeliez au Synode j ils racon- 
toient la manière, dont ils y avoient etc traitez, 
Se comment ils s’y croient conduits j Se enfin iis 
demandoient qu'on leur y accordât la liberté , qui 
leur avoit été promife. 

Dans la Scfhon LIV., qui fe tint le I I. du me- 
me Mois , les Réinontrans, ayant été appeliez 
dans PAfiemblée, y comparurent. Le Prétident 
Ecclcllaltiquc, après avoir raconté, à fa manière, 
ce qui s’etoit pâlie dans le Synode, par rapport 
aux Réinontrans , commença par demander aux 
Rémontrans, s'ils approuvoient encore l’explica- 
tion, & la défenfe de leur fcntimcnt, telles qu’on 
les avoit données , dans la Conférence de la Haie. 
11 rendit pour railon de cette qucllion, que les 
Rémontrans avoient dit < il n’y avoit pas long- 
tems, qu’ils avoient aquis plus de lumières depuis 
ce tcms-là. Ils avoient parlé ainfi, principale- 
ment par rapport au dogme de la Perfcvcrance 
des Saints } car ils avoient compris que leur fenti- 
ment, touchant la Grâce non-irréfiltible, deman- 
doit qu’ils diflent pofitivcmcnt,quc les Saints peu- 
vent Jécheoir j ce qu’ils jugèrent pouvoir appuyer, 
par pluficurs pafliigcs de l’Ecriture. Epilcopius 
répondit, en filant dans un papier qu’ii tenoit, 
que (z) les Rémontrans s’etoient attendus, qu’on 
,,auroit quelque egard à leur Confcicncc,& qu’ils 
ï,rcccvroicnt quelque réponfc,fur ce qu’ils avoient 
„ die, que c’ctoit une aflâirc de Confcicncc : Qy’ils 
9 , ne pouvoient pas foUlfrir, en bonne Confcicn- 
„cc, que le Synode dont ils dévoient attaquer les 
„ fentimens, leur marquât la manière, Se les bor- 
,, nés , dans lefquellcs ils le dévoient faire : Que 
„ fi on leur accordoit la liberté d’expliquer leur 
,, fcntimcnt, comme ils le croiroient nccclfaire, 
«ils repondroient à toutes fes quciliore, quand il 
„y en auroit fix-cens, ou mille : Qu’ils nccher- 
„ choient point de faux-fuyants, & qu’ils ne de- 
,,mandoient cette liberté, que pour propoferlcur 
„ fcntimcnt , d’une manière claire & fimplc. 

Le Préfident reçut enfuite cet Ecrit de la main 
d " : 
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de fois une julte liberté, que cela pouvoit palier 
pour une promefiê faite avec ferment. Là-dellus 
Epifeopius demanda „ fi on leur accordoit donc la 
„ liberté d’expliquer, 8c de défendre leur fenti- 
,,mcnt, premièrement de l’Election, & enfuite de 
„la Réprobation, 8c de réfuter le fentiment des 
,, Contre-Rémontrans , & de ceux qu’ils tcnoicnc 
„ pour orthodoxes ? & dit que fi on leur accor- 
„doit cela, ils ctoicnt prêts à entrer eif matière. 
Le Préfident rcplica qu’ils ne faifoient que répé- 
ter la même chofe , que leur reponfe du i j}. de 
Décembre avoit etc lue , 8c avoit déplu au Syno- 
de i qu’il avoit dit pluficurs fois, & qu’il le dilbit 
encore, que les Rémontrans demandoient une li- 
berté fans bornes, non feulement de dire leur fcn- 
timcnt, mais encore (j) d'i nvc cliver contre celui 
des autres. Les Rémontrans dirent tous enfem- 
blc, ,, que ce n’etoit pas là leur deficin. Le Pre- 
iident les cenfura de ce qu’ils parloient tous à la 
fois, Se leur die qu’on leur proincttoic, 8c qu’on 


S Voyez- U dans lents Ecrits Hift. p. tço. 

i Cclt le rifultat de l’Ecrit. Voyei-k tout entier dam les 
Aftes du Synode de Dordrecht ,p. 177. & dans ceux des Rc- 
montrans p. 153. . .... 

(3) Kn Latin txafitandi. On dit <spi Etiftepiut s’sftoit fcr»i 
de ce mot , mais il alTurc que non. \oyci les Adlcs de 
Dordrecht. 


leur donneroit la liberté, non feulement de défen- itfip, 
dre leurs fentimens, mais encore d’attaquer celui 
des autres j s’ils pouvoient nommer quelques Doc- 
teurs en ces Provinces, qui eût foûtenu des fen- 
timens blafphcmatoires, ou contraires à la gloire 
de Dieu. „Si 1 on nous promet cela finccrcmcnt, 

„dit Epifeopius , pourquoi nous propofc-i-on des 
„qucltions, par lefquellcs on nous borne, enforte 
„quc nous ne pourrons répondre qu’à ce que nous 
„ demanderont des gens, qui ne font pas fi fim- 
„ pies, que de nous qucltionncr fur des chofcs, qui 
„lcur font defavantageufes. Le Préfident répli- 
qua qu’il voyoit bien, que les Rémontrans ne vou- 
aient pas répondre, parce que, de cette maniè- 
re, ils cfperotent de pcrfiller dans leur protcila- 
tion, contre le Synode, 8c ne le rcconnottrc, que 
comme leur Partie. Cela n’etoit pas faux , puis 
qu il n appartient qu à un Juge d’interroger ceux 

3 ui comparoiflent devant lui , fans leur permettre 
c dire autre chofe, que ce qu’il leur demande - t 
pour le juger là-defius, fans lui permettre de s’é- 
carter fur aucun autre fujet. Les queftions peu- 
vent être fi capticufcs, qu’elles embarraflent un in- 
nocent, 8c le font paroître coupable. Audi E- 
pifeonius dit, ,, qu’il ne leur ctoit pas permis de 
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„ parler de protcllation , dans le Synode , mais 
„ qu’ils n’en penfoient pas moins. Un Confeiller, 


„ nommé Honard , qui venoit de la Haie, 8c qui 
ne favoit pas ce oui s’étoit paflc dans le Synode, 
parce que c’ctoit la première fois qu’il y ét'oit,dit 
qu’on^ avoit allez parle de tout cela , 8c que redi- ’ 
rc toujours la même chofe n’appartenoit qu’à 
des gens, qui chcrchoient de fiiux- fuyants; que les 
Rémontrans dévoient venir à la chofe même 8c 
qu’ils auraient allez de liberté de parler} après 
quoi il ajouta : nous ( 1 ) demandons que vous ve- 
niez à la eboft mime. Que dites-vous nous de- 
mandons , interrompit Muys van Holy ? dites : 
( 2 ) nous vous ordonnons , nous vous commandons. 
Le Confeiller dit donc, nous vous commandons 
8c prefia les Rémontrans d’entrer en Conférât» 
cc , puis qu’on leur accordoit allez de liberté 
Epifeopius répondit, „ qu’ils nc fouhaitoient pu 
„ mieux , mais que le Synode ne vouloit pas - 
„puis qu’il leur refufoit la.libcrté nccefikire pour 
,, cela. Le Confeiller lui dit, qu’ils n’avoient 
qu’à la prendre , fans la demander , puis qu’on 
leur accorderoit allez de liberté. Là-defibs E- 
pifeopius demanda „ qu’on en donnât quelque 
,, afiurancc , parce que les Etats Généraux en 
„ avoient ordonné tout autrement. Honard crut 
qu’il ne demandoit rien que d’équitable ; mais 
Bogerman, qui ne vouloir pas reculer, dit, en 
l’interrompant, qu’il falloir en effet, que la li- 
berté des Rémontrans fût limitée, & les prefiâ 
de répondre aux qucflions qu’on leur feroit, 

,, Nous répondrons , dit Epifeopius , à vos quef- 
„ rions , mais qu’il nous foit permis d’expliquer 
„nos fentimens. Mr. le Préfident veut reftrein- 
„drc nos explications à fes qucflions. Quand 
„nous aurons expliqué ce que nous croyons, fei 
„ qucflions fe trouveront peut-être inutiles. 

Le Préfident répliqua, que toute cette contes- 
tation le réduifoit à lavoir ce qu’il falloit faire le 
premier} que les Rémontrans vouloicnt commen- 
cer , par expliquer leurs fentimens } Se que le 
Synode trouvoit plus à propos, qu’ils répondif- 
fenc auparavant aux queftions, qu’on avoit à leur 
fane. Quelques-uns des Rémontrans dirent „ qu’il 
„ falloit fuivre l’ordre exprime dans les Lettres 


(4) Pttimut i vehn ut 4 i rtm âtttdt lit. 
(j) Imptrunut , jutuptui. 
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t£ip.„dc Citation , où il étoit dit qu’ils cxplique- 
,, raient leur fentiment } & que peut-être que cei- 
nte explication préviendroit ce qu’on leur vouloir 
«demander. Epifeopius, pour finir, s’il étoit pof- 
liblc, cette contcfiarion, dit ,, qu’ils ne vouloicnt 
«pas difputcr de l’ordre, & que, fi on leur ac- 
«cordoit la liberté qu’ils demandoient , on n’a- 
„voit qu’à leur donner les queftions ,2c qu’ils y 
«répondraient : Qu’afin qu’on vît qu’ils ne con- ; 
,, telloicnt pas fur l'ordre, qu’ils inféreraient cesj 
«demandes, dans leur explication j ou au moins! 
«qu’ils les y ajouteraient, 2c qu’ils remettraient , I 
«au plutôt , l'un 2 c l’autre au Synode > parce 
«que leur explication, fur le premier Article, 
t „ étoit prête. En difant cela, Epifeopius tendit 
’la main au Préfident , comme pour l’engager à 
confentir, en lui frappant dans la main. 

L’AfTemblée crut alors que cette conteftation, 
qui ctoit enfin devenue cnnuycufc, alloit finir 2c 
quelques-uns fâifoicnt ligne à Bogerman, de don- 
ner les queftions à Epiieopius. Mais Bogerman 
n’avoit garde de reculer de cette forte, 2c de 
perdre l’avantage , que les Etats Generaux a- 
voient donné au Synode. 11 ne s'agiflbit pas en 
eftêt de donner lieu, aux Rémontrans , d’ctaler 
leurs raifons , qui auraient pu paraître fpécieu- 
fes à bien des gens j mais de les condamner au 
plutôt. Eft-ce donc la coutume , dit-il, de don- 
ner par écrit à ceux qui font citez , les queftions 
qu'on leur veut faire? Les Rémontrans croyoicnt 
qu’il n’y avoit rien de plus équitable , 2c qu'il 
(croit inique de les faire répondre, lur le champ, 
à des queftions préparées a loilir. Le Confeil- 
lcr Gregorius jugeoit, que cela ferait trop per- 
dre de tenis , comme il le dit } fur quoi Epif- 
eopius demanda ,, qu’on leur prcfcrivit un ccr- 
«tain tems raifonnablcj qu’ils fc régleraient là- 
«deftus, 2 c qu’ils cfpcroicnt d’être prêts. Mais 
Bogerman jugea que les Rémontrans deman- 
doient trop , 2 c dit que la Charité n’étoit pas 
foupçonneufe, qu’ils dévoient bien cfpcrcr du Sy- 
node, 2c que s’il leur fcmbloit, qu’on avoit aupara- 
vant apporté trop de limitations à leur liberté} 
préfentement il parloit plus clairement, qu’on cn- 
tendoit bien ce qu’il vouloit dire, 2c qu'ils en dé- 
voient être contcns. Epifeopius réplica „ que ce 
«que la Charité exigeoie des Rémontrans, elle le 
«demandoit aufti du Synode, 2 c qu’ils ne lui dc- 
« voient pas non plus être iufpcdis j qu'en fin la 
«Charité ne devoit pas être fi aveugle, qu’elle 
«oubliât la prudence des Serpens. En effet les 
paroles, qu’on leur donnoit , étoient trop équivo- 
ques, pour s’en contenter. Enfuite le Préfident 
voulut interroger les Rémontrans , mais ils dirent 
tous qu’ils répondraient, quand on leur aurait ac- 
cordé la liberté , qu’ils demandoient , (i) quoi 
qu’ils ne fc fcfviflcnt pas des memes mots. 

Comme on les eut fait fortir de l’Aflcmblcc, 
Bogerman dit , qu’il paraiflbit, de plus en plus, 
qu’on ne pouvoit pas aller plus loin , en retenant 
les Rémontrans dans l’Aft'cmbléc } puis que l’on 
voyoit qu’ils vouloicnt faire comme un Anti Sy- 
node, 2c qu’ils s’opiniâtraient toujours plus ; 6c 
qu’il valoit mieux les juger par leurs Ecrits , que 
les écouter davantage parler, dans l’Afïcmblce, 2 c 
expliquer leurs fentimens , comme ils le trouve- 
raient neceftaire. 11 foûtenoit que cette manière 
de procéder ctoit plus conforme à la convocation 
du Synode, qui avoit été faite pour juger des 
Cinq Articles , 2 c non pour demander les fenti- 
mens particuliers de chacun des Rémontrans. On 

(i) Voyez-en le deuil dans les AAes de ititrmtn, for la 
Seflion LlV. p, i8o. & fuir. , « 
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s’apperçut bien que cette nouvelle manière de pro- idtP- 
céder ctoit contraire à la conduite , qu’il avoit 
tenue auparavant , puis qu’il avoit affeéte d’inter- 
roger les Rémontrans un à un. 11 demanda cn- 
futte le fentiment des Commifi’aircs Politiques, qui 
remirent cette affaire à cinq heures apres Midi. 

Les Etrangers furent aufti priez de dire leur fen- 
timent, à cette heure-là, ou de bouche, ou par 
écrit. 

La LV. Seftion fê tint donc l’Aprcs-dînéc, 2 c 
on la commença , félon l’avis des Commiftàircs, 
par lire les fentimens des Etrangers, apres ld’qucls 
iisdevoient dire le leur. Les Théologiens Etranger» 
donnèrent leurs fentimens, par écrit, 6c ils convc- 
noient qu’il falloit accorder aux Rémontrans ce 
qu’ils demandoient, 2c leur donner par écrit les 
queftions, qu’on s’étoit propofé de leur faire, (j) 

Ceux des Provinces rejetteront ce fentiment, avec 
chaleur } 2c furent au contraire d'avis de juger 
les Rémontrans, par leurs Ecrits. On fit enfuite 
entrer ces derniers , 2c on leur lût la refolution 
des Commiftàircs Politiques, où apres leur avoir 
reproché leur opiniâtreté, ils difoient qu’on s’en 
tiendrait à l'Ordonnance des Etats Généraux, 2 c 
à la peine qu’elle porioit. Qu’on jugerait les Ré- 
montrans , par les Ecrits qu’ils avoient publiez, 
dcl'quels on rccucuilliroit leurs fentimens : Que 
néanmoins on leur donnerait le tems de délibérer, 
s’ils vouloicnt fc foumettre aux )ugcmcns précé- 
dons du Synode , jufqu’au Lundi fuivant 14. de 
Janvier. Les Rémontrans demandèrent une co- 
pie de cette refolution , mais on la leur réfufa. 

On la leur lut feulement, encore une fois. 

Le Préfident des Commiftàircs Politiques ayant 
dit, que, puis que les Rémontrans avoient témoi- 
gné, que leur Explication du I. Article ctoit prê- 
te } les Commiftàircs étoient d’avis qu’ils la rcmifi- 
fent au Synode , le lendemain. Epifeopius ré- 

f iondit que quand il avoit parlé air.fi ,il avoit vou- 
u dire qu’elle ferait prête, dans peu. Bogerman 
répliqua qu’Epifeopius avoit dit Amplement qu’el- 
le ctoit prête, 6c qu’il l'avoit eue entre les mains. 

Le dernier dit qu'cffcétivcmcnt cette Explica- 
tion étoit écrite , 2c que c’étoit tout ce qu’il 
avoit voulu dirc> mais qu’elle n’étoit ni relue, ni 
mife au net, ni fignéc. On accufa, là-dcfius, E- 
pifeopius d’un fécond menfonge, au lieu de s’en 
tenir à l’explication de ce qu’il avoit dit, comme 
l'équité le demandoit } car on ne peut pas acculer 
de menfonge, une expreftion peu exacte , lors 
qu’on n’a aucun interet de dire un menfonge. 

Le iz. de Janvier jour de la LVI. Seftion, qui 
! fc tint le Matin, les Députez Politiques afîcmblcz 
fculs, firent appcllcr les Rémontrans pour l’Après- 
dinéc , 2c s’entretinrent avec eux de la liberté, 
qu'ils demandoient au Synode, 2 c de l’obéïftince 
duc aux Magillrats. Ils auraient bien voulu, que 
les Rémontrans facrifiaficnt la caufc, qu’ils foû- 
tenoient, à l’autorité du Syqodc, 2 c qu’ils fiftent 
ce que les Etats Généraux demandoient d’eux* 
fans oppofer à cela les lumières de leur Confiden- 
ce, qui ne leur permettoient pas de faire ce qu’on 
leur demandoit. Mais les Rémontrans fe dé- 
fendirent avec aflez de vivacité, 2c dirent, entre 
autres chofcs , (}) qu'ils foujfrir oient plutôt tout , 
que d'en vcnir-là. Ces mots choquèrent les Dé- 
putez , comme fi on les accufoit de vouloir for- 
cer les Confidences } mais les Rémontrans s’cxcu- 
ferent en difant, qu’ils ne les en accufoicnt pas, 

E z , mais 

(a) Voyez-ci défions ce qu'en dit Bdlkmqutl , que 
m*n a dimmulé. 

(3) Voyez Brunit bu cette queflion*. 
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l6ip. mais que, fi cela arrivoit, ils croient difpofèz à 
tout foufftir, plutôt que de blcffcr leur Confiden- 
ce. Ils demandèrent enfuitc la permiffion de for- 
tir, pour parler entre eux, fur ce qu’ils auroient 
à faire, (r; Peu de tems apres, ifs revinrent , 8c 
apportèrent un Kent, pour le joindre aux condi- 
tions qu’ils avoient demandées le zp. de Décem- 
bre, où ils difoient qu'ils étoieni prêts de répondre 
nus Géuejiions, qui leur feroient préparées ) par le 
Préfident du Synode, 6? à toutes celles , qu'il pour- 
voit propofer , fur tbàcun des V. Articles , d'une ma- 
niéré pleine claire, par écrit, & de donner au Sy- 
node leurs repoufes, avec leur explication de leurs fen- 
timens , dans un tems raifonnable. Heinfius porta 
cctcc réponfe à Bogernvan, & apres plufïcurs al- 
lées 8c venues, comme on eut fait revenir lcsRé- 
montrans , on leur propofa de figner ces mots , 
fans faire mention des conditions propofccs le zp. 
de Décembre j qu'ils répondraient aux aueftions propo- 
fées par le Préfident , d'une maniéré pleine tst claire , de 
vive voix , félon que la ebofe , ou Coccafion le demande - 
voit, (J qu'ils remettraient ces réponfes au Synode, 
dans un tems raifonnable , avec l'explication de leurs 
fentimens. Ils firent d’abord quelque difficulté de li- 
gner cet Ecrit , mais enfin ils s’y réfolurent , en ajou- 
tant cette elaufe : qu'ils le ftgnoient afin qu'il parût 
par-là , qu'ils ne voulaient pas contt fer touchant l or- 
dre , 'a condition qu'on ne leur refuj croit pas les autres 
ebofes, qu'ils avoient exprimées dans la réponfe , qu'ils 
avoient faite le zp. de Décembre. Mais on n’y eut 
aucun egard. 

Le 14. de Janvier, jour de la LVII. Seffion les 
Commillaircs Politiqdcs, firent rapport delà Con- 
férence, qu’ils avoient eue avec les Rémontrans, 
& voulurent que le Synode jugeât, fi on n’avoit 
pas fitisfait en tout aux Rémontrans, & s’il ne 
ferait pas â propos de les appcllcr inceffammcnt 
dans l'.Wlcmbléc) afin que, s’ils demeuroient dans 
leur opiniâtreté, on jugeât de leur doétrinc, par 
leurs (culs Ecrits. Cela ne fâilbit point d’honneur 
au Synode , qui perfuadé qu’il étoit fuperieur aux 
Rémontrans, en bonnes raifons , 8c pofledant à 
fonds les matières, dont il s’agifTbit, devoir leur 
accorder toute la liberté qu’ils demandoient) com- 
me les Théologiens Etrangers avoient cru , qu’on 
le devoit faire, pour rendre fa vi&oire plus com- 

{ sletrc, & plus éclatante. Mais il fcmble qu’on 
cur avoit refufe ce qu’ils demandoient, pour leur 
faire abandonner la partie) auquel cas on les con- 
damnejoit par contumace, 8c l’on paflcroit ou- 
tre) ou s’ils fc rclolvoicnt à le laiflcr brider, par 
un interrogatoire, où il faudrait répondre en peu 
de mots, on ferait en état en leur impofànt filcncc, 
des qu’ils fc défendraient avec un peu d’étendue, 
ou qu’ils entreprendraient de réfuter les fentimens 
de leurs Advcrfaircs, avec plus de force, & de vi- 
vacité qu’on n’en pourrait fouffrir. Quoi qu’il en 
l'oit, le Synode donnoit lieu aux Etrangers, 6c à 
ceux qui n’étoient pas de fes fentimens, tels qu’c- 
toicr.t les Luthériens, de juger d’une manière peu 
avantageufe de ces procedures, & de les attribuer 
à la peur qu’il avoit de ne pouvoir pas fc bien 
tirer d’une Conférence avec fes Advcrfaircs, en 
donnant la liberté qu’ils demandoient. 

Le Préfident Ecclefiaftique dit là-deflus, qu’en- 
tre les conditions, que les Rémontrans deman- 
doient le zp. de Décembre , la principale étoit 
qu’ils tiendraient toujours le Synode, pour leur 
Partie adverfe ) cnfortc que ce qu’ils fchibloient 
donner d’une main , ils le retenoient de l’autre. 
Lâ-defius il fc mit à demander les fuffrages du Sy- 
node. Les Théologiens Etrangers furent en cette 

(t) Limkorib dam U Vie d"£p ifeopius p. aoo. 
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Séance, fort contraires aux Rémontrans, & di- i 6 sf. 
rent qu’ils approuvoient la réfolution des Com- 
mifTaircs Politiques, qui avoit été lue, le 11. du 
Mois. 11 y en eut même , comme Sculcet 8c 
d’autres, qui s’emportèrent contre eux. Pendant 
que le Préfident fc dil'pofoit, comme il fembloic,à 
continuer à demander les fentimens de rAficm- 
blcc, les Députez Politiques l'avertirent, tout d’un 
coup ( à moins qu’on n’aime mieux dire que cette 
démarche aVoit été concertée , entre eux ) de ne plus 
demander les fuffrages, mais de faire entrer les Ré- 
montrans. Il le fit, 8c leur demanda d’abord s’il* 
vouloicnt fc foumettre, Amplement & fans con- 
dirions, à la réfolution des Députez Politiqucs,& 
du Synode. Epifeopius dit qu'ils avoient une ré- • 
t>onfe, par écrit, à cela 8c demanda permiffion de 
la lire. Le Préfident vouloir qu’ils répondirent 
par oui , ou non. Ils répondirent qu’il y avoit 
une réponfe de cette forte, dans leur Ecrit. Com- 
me on fiiifoit difficulté de leur accorder ce qu’ils 
demandoient, Epifeopius dit qu'il étoit furpr is que 
dans un Synode libre , (comme l’on difoit) on ne 
pouvoit pas obtenir fi peu de ebofe. Enfin comme 
l’on ne voulut pas leur permettre de lire cet Ecrit, 
ils le prcfcntcrcnt aux Commiffaircs. Cet Ecrit 
n’etoit autre chofc , que l’explication de leurs fen- 
rimens fur le I. Article, avec une Préface, où ils 
avoient mis les raifons, qui Ici empêchaient de fc 
foumettre i La réfolution du Synode, 6c qui les 
obligcoicnt à perfi fier dans leurs demandes? (z) 

Comme on a rapporté auparavant ces raifons, on 
ne les remettra pas ici. 

On fit fortir les Rémontrans de l’AfTémbléc, 8c 
l’on y lut cette Préface) apres quoi on les rappel- 
la, & on leur demanda à tous, l’un apres l'autre , 
s’ils perfilloicnt dans leur réponfe. Us dirent qu 'oui * 

& Bogermnn leur ordonna de fouferire cette Pré- 
face. Us dirent qu’ils avoient fouferit l’Explica- 
tion , mais il voulut qu’ils fbufcrivifïcnt auffi la 
Préface, ce qu’ils firent. Cela étant fait, il fc mit 
à raconter en gros, comme il voulut, ce qui s’é- 
toit jttfle dans le Synode, jufqu’à ce tcms-là, fie 
il s cchaufa â la fin, d’une manière peu feante au 
Préfident d’un Synode National , félon le juge- 
ment qu’en firent pluficurs des Membres du Syno- 
de. „ 11 dit , entre autres chofcs,quc le Synode en 
,, avoit ufc à l'égard des Rémontrans, 'avec beau* 

„ coup de douceur, de civilité, de fupport, 8c dé 
„ patience, & cela d’une manière Ample 8c fincc- 
,,rc) Se qu’ils n’avoient répondu â cette douteur ^ 

„quc par des artifices, des tromperies 8c des men- 
songes : Qu’ils avoient dit dans leur Ecrir, qu’il* 

,, vouloicnt finir, comme ils avoient commencé, 8c 
„ qu’en effet ils avoient commencé par des men- 
,, longes, 8c qu’ils finifTbient auffi par des mcnfbn- 
„gcs) ce qu’il prétendoit prouver, par l’exemple 
„d’Epifcopius, qui avoit etc traité deux fois de 
„ menteur : Que Dieu, qui cft le defénfeur, 8c 
„lc gardien de ldn Eglife, favoit 8c voyoit les ar- 
tifices, 8c les tromperies , dont ils avoient tâché 
„ de tromper le Synodf)quc la finccrité 6c la candeur 
„du Synode lui ctoicnt connues, 8c qu’il y aurait 
„égard : comme au contraire il punirait les ma- 
,, lices, les artifices, les tromperies, les fraudes, 

„ôc les moqueries dont leur conduite étoit pleine: 
„Qu’ainfi afin que le Vénérable Synode, pûr,fc- 
„lon l’ordre 8c l’intention des Etats Généraux. 
„avanccr d’une maniéré trarquillc, 8c pacifique, 

„dans l’examen 8c dans le jugement qu’il devoir 
,, faire de cette dofrrinc, ce qu’il n’avoit pas pû 
„ faire jufqu’alors, pendant qu’ils étoient pre- 

fens, 

(1) Voyez cette Préface dans les A < 3 es de Bogerman p. nd, 

& à la p. 156, des Lents HiUoriques des Rémontrans. 
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1619. » feus, on les congcdioit 8c on leurcommandoit de 
,,fortir, avec ce témoignage que comme ils a- 
„ voient commencé, par un menfonge* ils finif- 
„ foient par un menfonge : Que cependant , fi 
,,1’on avoir befioin de leur prcfcncc , le Synode 
,, le leur feroit favoir : Que le Synode avoir aufli 
„jugé qu’il leur falloir dire, que puis que leur opi- 
niâtreté, Se leur aheurtement avoient été ex- 
,, tremes , le Synode les feroit connoîtrc au Mon- 

de Chrétien -, & qu'ils dévoient lavoir que l’Af- 
„ (emblée ne manqueroit pas d’armes fpiritucllcs, 
,, par Icfqucllcs elle les pumroit, quand il en feroit 
„ tems, Se qu’eile feroit voir que fa ccnfure étoit 
,, légitime, Se la défendrait. Apres quoi il leur 
dit d’une manière imperieufe : on ‘vous congédié, 
foriez. C’eft ainfi que (1) les Remontrant rap- 
portent cette Harangue , Se il y a bien de l’ap- 
parcnce que , pour la lubilancc de la chofe , ils la 
rapportent fidèlement } puis qu’on voit la même 
choie, pour le fonds, dans les Aétes publiez par 
Bogerman} quoi qu’il l’ait tournée un peu autre- 
ment, Se qu’il y ait ajouté quelque chofe. 

Ce difeours étant fini , Epifeopius dit au nom 
des Rémontrans , qu'ils garderoient le filence , avec 
leur Sauveur, (fi que Dieu feroit juge , entre le Sy- 
node (fi eux , des artifices des tromperies , (fi des 
menfonge s , dont on les chargeait. Bogerman lui ré- 
pliqua qu'il avoit a fez parlé. D’autres encore en 
appellcrent au jugement de Dieu. Comme ils 
lortoicnt , on les rappclla , pour leur dire, de la part 
des Commiflaircs Politiques, que perfonne d'en- 
tre eux n’eût à fortir de la Ville > fans leur permif- 
lîon cxprcfic. 

Cette manière de congédier les Rémontrans, à 
qui l’on avoit donné tant de fdjets de plainte, 
‘comme on le peut voir par l’Hiftoirc precedente, 
Sic parles Aétes même de Bogerman, parut bruf- 
que & violente à la plupart des Etrangers j comme 
on le peut rccueuillir de la maniéré, dont Haies 8c 
Balkanqual en écrivirent à l’Ambafiadeur d’An- 
gleterre, Se comme il en écrivit lui-même à l’Ar- 
chevêque de Cantorberi. Les Etrangers (1) jugè- 
rent, a ce que dit Haies, „ qu'on leur avoit tait 
„tort, au moins d’une manière indircétc , puis 
i,qu’aprcs avoir propofé la chofe à tout le Syno- 
de', pour favoir fon fentiment de la conduite des 
„ Rémontrans, on ne demanda rien aux Théolo- 
„ giens des Provinces} Se que, par ce moyen-là, 
„on avoit chargé les Etrangers de toute la haine, 
„qui pouvoit rcfulter de la maniéré, dont on avoit 
„ congédié les Rémontrans j au lieu qu’aupara- 
,,vant la même queltion (3) ayant été propolée, 
„ les Etrangers avoient opiné, en faveur de cesgcns- 
'„là-,à caulcdc quoi les Provinciaux s’étoient em- 
portez contre les Etrangers, 8c avoient fait paf- 
,,lèr une réfolution plus rigide j de forte qu’on ne 
,,faifoit pas grand cas des iuffrages desautresThe- 
„ ologiens , (mon quand ils croient conformes avec 
„ccux des Théologiens du Païs. 

Balkanqual écrivit aufii au même Ambalfadcur, 
(4) touchant cette même chofe , „ que la manie- 
„rc, dont les Rémontrans avoient été congédiez, 
„ feroit, fans doute, beaucoup de tort au Syno- 
„de> que quand on les renvoya, les Théologiens 
„nc purent pas être ouïs, lors qu’ils demandoient 
„ qu’on les retint. Il y eut Scfilon (p) Mardi 

(1) Voyez Limbenh Vie d'Epifeopius, p. 103. & fuiv. & 
îran.it. dans fon XXXVI. Liv. fur celte Seflion. 

(1) Kpift. Praeil. Vir. Ep. CCCX1X. 

(3) Sûr tout les Ançlois , Voyez pag. 31. fur U XLIIÏ. 
Seflion & p. 35. fur la LV*. 

U) Ibid. Ep. CCCXVII. 

(5) Le 15. de Janvier. La Lettre eft datée du jour fui- 
tant. 
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1 ,>pafTc, avant Midi, 6c la répétition des derniers 
„ Actes ayant été faite, comme à l’ordinaire - Louis 
„Crociusdc Blême dit, qu’il s’étoit apperçu que 
le Préfident avoit été a fez ému dans cette affaire , 
(fi qu'il lui étoit échappé quelques mots trop rude s , de f- 
quels il aurait mieux valu qu'il Je fût abfienu } (fi 
que dans tvie affaire d’une aufii grande importances 
il étoit bej'oin de plus île confeil , (fi de circonfpee- 
tion : Qu'il aurait fallu auparavant confult er le Sy- 
node, (fi dreffer par écrit une fient ence , pour congé- 
dier les Rémontrans , qui fût approuvée de toutles 
Membres , pour la prononcer au nom de tout le Syno- 
de, (fi r inférer dans les Æcs ■> aulieu qu' alors on 
tenait le Synode coupable de toute r aigreur non nécd- 
faire, qui y avoit été employée. Qu'on auroit beau- 
coup mieux fait , pour l’ honneur du Synode, p. l'on y 
avoit procédé d'ur.c maniéré plus tranquille , f fi beau- 
coup plus éloignée de toute pafiion. Le Préfident ré- 
pondit, que le congé, qu'il avoit donné aux Remon- 
trant, fans aucune formule pour cela , avoit été don- 
né par ordre des Commiffaires Politiques , qui a* 
voient voulu qu'on procédât , fans delai , contre 
eux. 

Haies 

res du S ^ ^ _ . _ j ... v , 

forte qu’il ne favoit cela, que par le rapport d’uii 
autre. Mais Balkanqual 4 qui étoit Député, 8c 
qui n’étoit nullement du lentimcnt des Rémon- 
trans , n’en avoit pas meilleure opinion. Voici 
ce qu’il en dit, dans une Lettre écrite à Carlcton, 
où apres s'étre plaint de la confufion , avec la- 
quelle on agiffoit dans le Synode, il parle ainfi : 
„ Pour ce qui regarde les Théologiens des Pro- 
vinces, ils font fi animez, contre les Rémon- 
„ trans ( plût à Dieu que ce ne fut pas tant con- 
,, tre les perfonnes , que contre les opinions ! ) qué 
„ je crains que nôtre modération ne leur dénlaife. 
„ Pour ce qui eft du congé donné aux Remon- 
„ trans , j’efpere que V. E. ne è’offenfera pas, fî 
j, je dis qu’il a été tel , que le Synode en a, 
„ fans doute, reçu un grand affront. Vendredi 
,,pa(l'é quand on les renvoya, les Théologiens E- 
„trangers ne purent être ouïs, lors qu’ils deman- 
„dcrent qu’on les retînt. On ne peut pas nier 
„quc la tromperie , qu’on leur fit, ne fût trop 
,, claire, 8c trop palpable} car les Commilfaircs 
„ avoient déjà par écrit, la réfolution de mettre 
„dehors les Rémontrans, avant que d’entrer dans 
„lc Synode} 8c néanmoins on demandoit nos fuf- 
„ frages , dans l’cfpcrancc qu’ils feraient confor- 
mes à leur réfolution. Mais comme ils ne l’é- 
„ raient point, fans héfiter, ni délibérer davanta- 
ge 8c fans parler entre eux, ils publièrent leur 
„ réfolution} qu’ils avoient apportée toute écrite j 
„ avant que d’entrer dans le Synode. Lundi apres 
„ avoir lu les derniers Actes du Synode j touchant 
„ l’incroyable opiniâtreté des Rémontrans } les 
„ Théologiens Etrangers commencèrent à don- 
ner leurs fuffrages touchant le Congé , qu’on 
„ vouloir leur donner. Perfonne ne dit fon fenti- 
„ment avec aigreur, que le feul (6) Stein. Apres 
„avoir demande les fuffrages de quelques-uns, qui 
„ ne faifoient pas le tiers du Synode } oh fit venir 
„les Rémontrans, 8c on les congédia, par un 
,, difeours fi furibond j que je ne doute pas que V. 
„E. ne l’aie apris, avec ocaucoup de douleur. 
„Pour moi, j’avouë ouvertement, que j’en fuis 
„trcs-a(Higc, toutes les fois que j’y penfe } car fi 
.,lcs Rémontrans publioicnt dans leurs Ecrits, que 
„ la fentcnce que le Préfident a prononcée, n’eit 
E 3 . „pas 

(S) Paul Stein , Profeffeur en Théologie à Caflcl , dans le 
Païs de Heffe, Aét du Syn. p. n. 
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1619. »P as Synode, ils ne mentiraient point. Les ! 
„ jurifconfultcs, éc les Doreurs en Droit Canoni- 
„ tjuc de France , qui ont tant écrit, touchant lis 
„toimalitcz otnilcs par le Concile de Trente, font 
,, valoir des objections, qui font bien moins iortes 
„quc ccilc-ci. Outre cela on n’a pas demande 
„le ticis des fuffrages , fans lcfqucls on ne peut 
,, prononcer aucune léntcncc. Cette fcntcnce me- 
„mc n’étoit pas écrite, ni approuvée par le Sy- 
node, & les ex preflions aigres, qui y tont, n’a- 
„ voient été employées par pcilonne; fi vous en 
,, exceptez quelque peu, dont (1) un leul homme 
„s’ctoit fcrvi. 

Carleton lui-méme , qui ctoit fore contraire 
aux Rémontrans, (1) écrivit à l’Archevêque de 
Cantorberi, „ que tout le monde defapprouvoit 
,,la manière, dont le Prélident Bogerman les a- 
„ voient congédiez. Quoi qu’ils fufl'cnt dignes 
„de cet affront, continue-t-il , le lieu & la railon 
,,pour laquelle l’Affembléc avoit été convoquée, 
„dcmandoicnt une autre manière d’agir , qui au- 
„roit pu produire le meme effet, & n’auroit pas 
„ctc fi lujeteàctrcreprifc. Mais la chofe cft faite , 

& on ne peut pas la rccommoder, fans un très-grand 
„ inconvénient. Il faut qu'ils continuent, & qu’ils 
„ donnent, le meilleur tour à leur caufc, qu’ils 
„ pourront , Se qu’ils remettent à Dieu l’évene- 
„mcnt. 

Pour donner un bon tour à cela , on envoya 
l’Aflcffcur Faukelius , & le Secrétaire Hom- 

rnius, à la. Haie, avec quelques-uns des Députez 
Politiques, pour y demander l’approbation des E- 
tats Généraux, qu’ils obtinrent ; car on ctoit allé 
trop loin, (3) pour reculer. Cette approbation 
fut expédiée le 18. de Janvier. Les Etats défen- 
dirent aux Citez de fortir de la Ville de Dor- 
drecht, jufqu’à ce que leurs Commiffaircs, ou le 
Synode en eufient autrement ordonné. Le meme 
jour, les Rémontrans demandèrent aux Commif- 
faircs Politiques , la permiffon d’envoyer quclcun 
d’entre eux à la Haie, afin de préfenter un Ecrit , 
de leur part, à leur HH. PP., pour défendre leur 
innocence j mais les Commiffaircs le leurrefuferent. 

Ils firent aufii une reponfe au dernier difeours 
de Eogenpan , qu’ils adrefferent aux Docteurs, 
ProfeJJcurs 13 Paficurs ajfcmblezdans le Synode Na- 
tional , afin que (4) cet Ecrit fût Ut devant ceux, 
à qui il ctoit adreffe. Mais le Préfident ne le 
montra, qu’a quelques-uns en particulier, fans ja- 
mais le produire dans le Synode. Ils y rendirent 
railon, pourquoi ils’n’avoient rien répliqué au dif- 
couts colérique, fie injurieux du Préfident; ils di- 
foient en abrégé ce qui s’étoit paffc,dans le Syno- 
de, fie montroient avec quelle iniquité on les avoit 
traitez; ils y dcfcndoicnt leur conduite , fie Epifeo- 
pius, fur l’accuution de menfonge , que l’on avoit 
faite contre lui; ils ctaloicnt diverfes iniquitez de 
cette Affemblce, auxquelles le congé, qu’on leur 
avoit donne, reffembloit. Enfin ils exhortoient 
tout le Synode à penfer , qu’il auroit à rendre comp- 
te à Dieu de fa conduite, fie les Etrangers, en 

{ larticulicr, à travailler à la Paix dcl’Eglifc, & 
es avcvtiffoicnt que, pour en venir à bout, il fal- 
loir condamner, avant toutes chofes,lc lentiment 
fanguinaifc de quelques-uns, qui prétendoient qu’il 
ctoit permis de faire mourir les Hérétiques. C’cll 
ce que (y) Bogerman avoit lbûtcnu , en publiant 

(il Apparemment PaulSitin. 

(t) Ibid Leu. CCCXVill. 

(5) On la peut voir dans les A<ftcs du Synode p. tpi. & 

fuivantes. 

(4) Voycz-le dans les Ecrits Hiftoriques des Rémontrans, 
p. 159. 

(j> Voyez Brandi, en fon Liv. XVII. pas loin du com- 
mencement. 
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en Flamand le Livre de 'Tlteodore de Reze , pour 1619'. 
défendre cette cruelle doéirinc. L’Auteur de cet 
Ecrit étoit Gafpar Rarléus , qui étoit ailé à Dor- 
drecht , oour y fccourir les Citez, dans la com- 
pofition des Ecritures, qu’ils furent obligez d’y 
faire. 

A la même heure que ce Difeours eut été en- 
voyé au Synode, on lut aux Rémontrans, que 
l’on y.appclla, l’Approbation des EE. GG. dont 
nous avons déjà parle. Là-defius ils compolcrent 
deux Ecrits, pour défendre leur conduite, l’un 
adrcffé aux mêmes Etats , fie l’autre au Prince d’O- 
range. Le premier étoit en Flamand, fie l’autre 
en François. Ces Ecrits (6) furent rendus à leur a- 
dreffe , mais on n’y fit jamais aucune repon- 
fe. 

Pendant quelques Sellions, depuis la LVIII. on 
ne fit , dans le Synode , que relire les Actes des 
Sellions précédentes, ou délibérer fur la manière, 
dont on pourroit dès-lors procéder contre les Re- 
montrant Apres avoir délibéré là-dcffus, le rc- 
fultat fut que chaque College du Synode, ou les 
Théologiens de chaque Nation s'appliqueraient i 
examiner leurs Ecrits, fie commenceraient par le 
premier Article ; dans l’examen duquel , ils au- 
raient egard aux queftions, fie aux Thefes dictées 
par le Préfidcnc, ou qu’il diéteroit dans la fuite j 
! mais que s’il y avoit encore quelque choie, qu’ils 
eufient découvert dans les lèntimcns des Rémon- 
trans , ils pourraient l’ajoûter. 11 fut dit que cha- 
que College examinerait le matin, en particulier, 
ces doctrines ; fie que l’Après-dînéc,(à moins que 
quelque chofe ne l'empêchât ) on tiendrait une 
Séance publique^; afin de làtisfairc la grande multi- 
tude d’Auditcurs , qui croient accourus de toutes 
parts, pour voir ce qui fc pnfloit dans le Synode. 

On y devoit examiner principalement les argii- 
mens des Rémontrans tirez de l'Ecriture, Se les 
reponfes qu’ils faifoient, tirées de la même fourcc, 
aux objeétions qu'on leur oppofoit. Le Préfident 
fut chargé de nommer ceux , que l’on cmployc- 
roit à cela, fans ôter néanmoins aux autres la li- 
berté de parler, fie d’y ajoûter ce qu’ils trouve- 
raient à propos. Il devoir aufii avertir, par avan- 
ce, de quelle matière on traiterait, dans la Scfiïon 
fuivante,ôc écouter ceux, qui fouhaiteroient qu’on 
traitât de certaines matières, pour les propofer, 
félon le Confeil des Afleffeurs, des Secrétaires, fie 
d’autres Théologiens , s’il étoic ncceffiire. On 
devrait aufii lui remettre le jugement, que le Sy- 
node auroit fait de chaque Article, jufqu’à ce que 
l’examen fût achevé. Cette rélblution fut prife, 
dans la LXI. Sefiion , qui fc tint le 16. de Jan- 
vier. Je ne m’arrêterai pas à dire ceux, qui par- 
lèrent enfuite , dans ces Séances , ni de quoi ils 
traitèrent , fie encore moins à quelques affaires 
domcltiqucs. On le trouvera dans les Aûes de 
Bogerman. 

Le zj.du même Mois, les Commiffaircs Poli- 
tiques firent venir devant eux les Rémontrans, à 
qui ils ordonnèrent de livrer, par écrit, dans la 
quinzaine, au Préfident Politique , ce qu’ils avoient 
encore à dire, pour leur defenfe, fur les V. Arti- 
cles. Ils répondirent que le tems, qu’on leur ac- 
cordoit pour cela, étoit trop court; mais com- 
me ils n’en purent pas obtenir un plus long , ils 
promirent de faire tout ce qui leur ferait pofliblc. 

Il fe tint cependant diverfes aficmblccs particuliè- 
res, où perfonne n’etoit admis que les Membres 
du Synode. On pouvoit feulement entendre les 

dif- 

(C) On le? trouve en Latin , dans les Ecrits Hiftoriaucs de» 
Rémontrans p. 175. & fuiv. 
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difcours , que divers Théologiens faifoient l'A- 

Ï res-dinée , felon le projet du Synode, contre les 
Lemontrans. Cela rit dire à Haies , dans une Let- 
tre à Carlcton , datée du 7. de Février, „ que le 
,, Synode rt-flembloit à un Horloge, dont les 
„ principales roués, qui font aller toutes les au- 
lnes, lbnt cachées} que les choies les plus im- 
„ portantes fc faifoient, en des Séances particuliè- 
res, & que ce qu’on laifl'oit paroître en public, 
„fc failoit feulement par forme, Se pour ne pas 
„ paroître ne rien faire. Ces leçons Théologiques , Se 
auxquelles on ne pouvoit faire aucune objection, 
fans s’cxpolcr à l'indignation, des Zclcz , reflem- 
bloicnt fort aux dilcours d’un foldat , qui fait le bra- 
VC, dans l’abfcncc de l’ennemi} puis que perfonne 
n’y pouvoit prendre le Parti des Rémontrans. 

Comme l’on fuivoit l’ordre des Articles, le Zf. 
de Janvier, Jean Davenant traita de l’Eledion, Se 
difctua cette queftion , il: quelle manière Jefus- 
Cbrijl en eft le fondement. Gomarus dit enfuite que 
Je/its-Cbri/l n'étoit que P exécuteur de P Eleéfion , 
parce que Dieu avait décrété le Sa ht des Elus, avant 
que de décréter d'envoyer Jefus-CbriJ ! , pour mourir 
pour eux. Matthias Martinius , quand ce vint à 
fon tour de parler, dit y que Jefus-CbriJl n'étoit pas 
feulement P exécuteur, mais auffi la eau fe de P Elec- 
tion. Il eut à peine achevé déparier, que Go- 
marus fc leva, Se dit qu'il fe chargeait de cela, apres 
quoi il jetta (bn gant, ÊC défia Martinius ( qui ne 
releva néanmoins point le gant ) par un Proverbe 
Latin, (1) qui vouloir dire que c’étoit là l’occa- 
lion,de faire paroître fon fàvoir. En même tems, 
il pria le Synode de lui permettre de combatre 
fcul Martinius, fâchant très-bien à ce qu’il difoit, 
qu’il n’avoit rien du tout à oppofer à cette doctri- 
ne. Martinius qui , au jugement de Haies , ne cé- 
doit point en lavoir à Gomarus , mais qui le fur- 
pafToit de beaucoup dans l’amour de la paix, fup- 
porta facilement cet affront. Apres qu’il fc fut 
dit quelque peu de mots,, fur cette queftion } le 
Préfident les accomoda. Se finit la Seflion, félon 
la coutume, par une prière. A peine fut elle fi- 
nie , que Gomarus recommença fon défi. Il 
fembloit , comme le croyoit (1) //<;/«, que Marti- 
nius croit, en quelque manière, dans le fentiment 
des Rémontrans, fur la Réprobation, l’étendue du 
mérite de Jcfus-Chrifl,Sc le Salut des enfans. Mais 
il étoit dans le fentiment de C amer on , Se des au- 
tres Univeriàliftcs Reformez. Le lendemain on 
fit uncalTcmblécdcs Théologiens Etrangers, chez 
l’Evèque de Landaf , pour le ramener nu fenti- 
ment des Particularilics.lls ne purent pas le faire 
changer de fentiment } mais il promit qu’ils le 
propoferoient , avec tant de prudence, & de modé- 
ration, que le Synode n'auroit aucun fujet de fe 
plaindre de lui. Deux Théologiens Anglois , 
\Vard , Se Davenant , étoient aulïi de fon fenti- 
ment, fur la mort dcjél'us-Chrift,qu’ilsétendoicnt 
à tous les hommes , fans exception. Aulîi les 
Théologiens de cette nation, 11e purent-ils pas d’a- 
bord convenir cnfcmble, pour porter le même ju- 
gement fur cet Article. Ils dirent dans la I. Pro- 
pof. fur le IL Article, que Jcfus-Chrill eft mort 
pour les Elus y &C dans la III. qu’il eft mort pour 
les pecbex de tout le monde. 

. Le 7. de Février, les Rémontrans remirent aux 
CommifTaircs Politiques, ( 3 ) une longue défenfe 
de leurs lentimcns, lur le premier Article, dont 
la plus grande partie avoit été compoféc, par E- 
pilcopius. Il n’y eut que l’explication du IX. Ch. 

(») F.n Rhodm ,>n Stltut. 

(1) Ep. Præll. Vir. Ut. CCCXXII. % 

(3) On vent ces Ecrits , 8c les fuivants, dans la ». P. des 
Eents Hift. de Rémontrans. 


de l’Epîtrc aux Romains, qui fut l’Ouvrage d c ïdip, 
Borrius,& le traite dc la Réprobation , qui for- 
tit dc la plume dc Nielles. Il y avoit encore une 
explication du fécond Article. Les Commiflaircs 
Politiques, parurent fâchez de la longueur de cec 
Ecrit, de ce qu’ils ne donnoient pas, tout à la fois, 
ce qu’ils avoient à dire, pour la Défenfe dc leur 
Doctrine, Se dc ce qu’ils le plaignoicnt du Syno- 
de dans la Préface. Ils répondirent qu’ils n’avoient 
pas pu être plus courts, fans faire tort à leur cau- 
ie, ni achever le refte en fi peu dc tems, & que 
pour le Synode j ils ne pouvoient pas ne s’en plain- 
dre point, vû la manière inique, dont il les avoit 
traitez. 

On leur accorda, enfuite, huit jours, pour a- 
chcvcr dc compofer ce qui leur reftoità dire, pouf 
leur défenfe. Quoi qu’ils deelaraflent que c’étoit 
une choie impolliblc , pour eux , on ne leur crt 
voulut pas accorder davantage. 

Le Prélident Politique montra cet Ecrit au Sy- 
node, & le 11. de Février, dans la LXXVIlf. 
Selïion, comme il ctoit allez long, il fut dit qu’on 
y -lirait dans l’Aflcmblée feulement, ce qui regar- 
doit la défenfe, que les Rémontrans avoient faite 
dc leurs lentimcns, & que le refte ferait lû, par 
des Députez, que l’on nommerait pour cela} afin 
qu’on ne vit point ce qu’ils difoient, contre les opi- 
nions vulgaires. 

Le t f. de Février, les Rémontrans préfentcrcnt 
aux CommilTaircs Politiques leur explication du 
III. IV. & V. Articles. Les Commiflaircs avoient 
cru, qu’ils donneraient en même tems la défenfe dü 
refte des Articles, Se ils ordonnèrent aux Rémon- 
trans d’y travailler inceflàmmcnt, & leur dirent 
qu’ils leur feraient (avoir quand cela devrait être 
prêt. 

Le zf. du meme Mois, les Rémontrans leur 
remirent la défenfe du fécond Article, Se di- 
rent , dans la Préface pourquoi ils n’avoient 
pas donné, en même tems, la défenfe des autres. 

Les Commiflaircs leur dirent , qu’ils ne leur pou- 
voient plus accorder dc delai , mais deux jouis a- 
pres, ils leur demandèrent, fi elle ne pouvoit pas 
être prête en dix jours } non qu’ils leur donnaf- 
fent encore ce tcms-là, mais parce qu’ils verraient 
s’ils la pourraient recevoir, & ii le Synode la vou- 
drait lire. Les Rémontrans dirent qu’ils n’a- 
voient, en ceci, aucun égard pour le Synode, Se 
qu'ils n’avoicnc pas deflein d’entreprendre ce tra- 
vail, pour une Aflcmblcc} qui les avoit mis de- 
hors , comme des menteurs i Se dc mal-honctcs 
gens } que le Synode d’ailleurs n’attendoit pas 
leurs Ecrits, Se n’avoit aucun égard pour eux } Se 
qu’ils les avoient feulement compofcz, pour obéir 
à Mrs.les Commiflaircs Politiques : Que d'ailleurs 
ils ne pouvoient pas achever ccquircftoit fi promp- 
tement} qu’ils avoient befoin, pour le bien fai- 
re, dc quelques fcmaincs } mais qu’ils y travail- 
leraient. 

Cependant le Synode continuoit les exercices, 
dont on a déjà parlé , 8c les Colleges préparaient 
leurs Jugemens. Le 11. dc Février, que la Sef- 
fion LXXV 11 I. fe tint, Se qu’il s’agifloir dc l’ex- 
amen du III. Se IV. Articles, (4) Martinius dir, 
que Dieu étoit la caufe Phyfque de la Converfton. 
Sibrand Lubberts attaqua cette Propofition, le len- 
demain , par un difcours dc plus d’une heure, Se 
demanda que Martinius y répondît. Il le fit , 
mais on jugea que ce n’étoit qu’une dilputc de 
mots, Se qu’il s’agifloit d’une fpcculation pure- 
ment 

(4) C'eft ce que l'on a prend d'une Lettre de Balkanqual du 
ç. de Février , qui eft la CCCXXVil. dans les Bp. Prtjt. 
Vinrum. 
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ment Philofophique. Martinius s’en rapporta à 
Goclcnius, Profefleur célèbre en Philofophie,qui 
dit que les principaux Philofophcs étoient pour 
Martinius, & les nomma, en ajoutant. que cette 
opinion étoit v raye en Philofopnie; mais qu’il ne 
Voudrait pas l’impofcr à perfonne, en Théologie. 
C’etoit en effet le fewiment des Thomiflcs, & 
de ceux qui foûtenoient, comme eux ,4» prémotion 
fbyftque. 

Le 18 . du même Mois, dans la Scflîon LXXXII. 
Gomarüs attaqua de nouveau Martinius, ( 1 ) avec 
beaucoup de violence, fur la même matière. Qucl- 
ques-unsdcsThcologiens Etrangers en furent cho- 
quez , & l'un d'eux dit , ,, qu’il étoit obligé de 
,,dirc, que plufieurs des Théologiens des Provin- 
ces en ufoient, d’une manière très-incivile, en- 
vers Martinius, ce que les Etrangers commcn- 
„çoient à fouffrir , avec peine : Que c’étoit un 
„ nomme fort favant, honnête 5c aufli orthodoxe 
,, qu’aucun du Synode, dans tous les ArticlcSjex- 
j^cptc I e fécond , fur lequel il y avoit diverfité 
„dc fentimens : Que cependant parce qu’il rejet- 
„ toit quelques façons de parler dures, qui ne 
„pouvoicnt plaire à aucun homme de fetts, ils le 
„ trairaient u incivilcmcnt, qu’il avoit penfc for- 
cir du Synode, avec fes Collègues. 

Le tp. dans la Scflîon LXXXlV.,Lubbcrts,Sc 
Gomarus recommencèrent à difputcr, très-aigre- 
ment, contre lui fur la même chofc, comme on 
le pourra voir, dans une (z) Lettre du mcmcThc- 
blogicn, 5c Scultct s’emporta aufli beaucoup con- 
tre lui, fur un partage de Païens. Je ne m’y ar- 
rêterai pas , pour ne pas ennuyer les Lecteurs par 
des minuties. Je dirai feulement que Martinius 
demanda la folution de cette difficulté, comment 
Dieu peut exiger d'un homme , dont la puiffancc eji 
finie , la Foi qui efi un ouvrage de la Toute- puijfan- 
ce , Se dit que c' étoit nu noeud , que ni Calvin , ni 
aucun autre Théologien, n' avoit pu entièrement dé- 
nouer. Ce noeud- là étoit en effet digne de l'at- 
tention des Théologiens, maison ne voitpasqu’on 
le mit en peine deV dénouer; car ce n’étoit pas 
répondre, que de dire comme le fît Gomarus, que 
celui , qui parlait ainfi , n' était pas digne de délier la 
courroie des fottliers de Calvin ; (fi que pour ce noeud, 
il étoit de f peu d'importance , que les enfant , qui 
font dans les qttarrefours , pourraient en chanter la fo- 
Itrion. On rit dans le Synode de cette expref- 
lïon ,mais il aurait mieux vallu foudre la difficulté j 

E uis qu’il n’cit pas facile de concilier, avec lajuftice 
fivinc, la damnation des Incrédules, parce qu’ils 
n’auront pas eu la Foi , que la feule Toute- puiffan- 
cc Divine leur pouvoit donner. Les fiupralapfai- 
rcs fur tout, comme Gomarus , n’étoient pas en 
état de dire rien de raifonnable là-dcffus. 

Malgré les emportemens de Gomarus, Boger- 
man le remercia , pour le beau Difeours , qu’il a- 
voit fait. Les Etrangers en furent furpris,5c l’E- 
vêque de Landaf, ne put s’empêcher de fe plain- 
dre, de ce qu’on employoit à le quereller des Af- 
ftmblécs, faites pour l’édification. Gomarus, qui 
Comprit bien que cela le regardoit , lui dit bruf- 
quement : que dans le Synode , on n'agifibit pas par 
autorité , mais par raifon ; qu'il lui étoit permis ( à 
lui Gomarus) de dire fon fcniiment en fon rang, 
qu'il ni s'en laijferoit détourner , par P autorité de 
perfonne. L’Evêque ne répondant rien à cela, le 
Prefident Bogerman lui dit : que le célébré Coma- 
rus ne difoit rien contre les perfonnes , mais contre 
leurs opinions , (fi qu' air.fi il ne méritait aucune cen- 
fure -, comme s’il n’avoit pas choque pcrfonncllc- 

Voyez 1» I-cttre foivante du meme. 

(!) U CCCXXX1U. dai» le m. 


ment le bon Martinius 5c l’Evêque lui-même! 
Cela donnajuflc lujct de foupçonner que le Pré- 
Gdcnt,5c Gomarus s’cntcndoicnt. Martinius ne 
répondit rien, linon que c'étoit-là la recompenfe , 
qu'il recevoit pour être venu de fi loin au Synode. 
Antoine Thyfitis , qui ctoit Profefleur en Théolo- 
gie à Hardcrwyk, voulut prendre le parti de Mar- 
tinius -, en difant qu’il étoit fâché qu’on l'eût G 
mal traite, pour une expreflion, qui, félon l’ex- 
plication qu’il lui avoit donnée, ctoit véritable. 
Mais Gomarus 8 c Lubberts, qui étoient à fes co- 
tez, le tiraient par le manteau , 6 c le regardoient 
de travers, pour l'empêcher de continuer. Enfui- 
tc Thylius demanda civilement à Martinius, l’ex- 

i ilication de quelques tenues } que Martinius, en 
c remerciant de fa civilité , lui cxplica fur le 
champ. Ces deux Zélateurs fembloicnt apoftez, 
( 1 ) pour faire querelle à ceux, qui oferoient avan- 
cer quelque chofe , qui ne ferait pas au gré du 
Préfident , 5c de fon parti, Se tenir toute l’Affcm- 
blcc en crainte. Cependant l’Ambaffadeur Carie- 
ton, ayant eu avis de ce qui s’étoit pafle , écrivit au 
Prefident une Lettre, pour le plaindre de la ma- 
nière, dont l’Evêque de Landaf avoit été traité, 
6 c pour l'exhorter à changer de méthode. Cela 
réiiflît, Bogerman fe radoucit , 6 c recommandai 
ceux, qui parleraient fur l’Article V. des Remon- 
trans, de s’abltcnir de s’entrechoquer les uns les 
autres. Il raccommoda aufli Scultct, 6 c les deux 
Profeffeurs du Pais, avec ceux de Brême. Il fut 
dit encore que Gomarus irait faire des exeufes à l’E- 
veque de Landaf; mais ils ne paraît pas qu’ils le 
le fît. Pour Martinius, ( 4 ) on aflurc qu’il dit à 
l’un des Remontrans , qui ctoicnt à Dordrecht, 
qu'il avoit vu , dans ce Synode , des ebofes di- 
vines, des ebofes humaines , (fi des ebofes diabo- 
liques. 

Lors que tous les Colleges du Synode curent 
donné leurs jugemens des V. Articles, par écrit, 
on trouva à propos de ljrc le jugement, que Da- 
vid Paréus , Profefleur à Heidelberg , 6 c grand 
Prédcllinaticn, avoit porte des Cinq Articles des 
Rémontrans. Cela fe fit dans la XCIX. Scflîon, 
le f. de Mars, 6 c dans la fuivantc, qui fe tint le 
lendemain. On trouvera cette pièce de Paréus , 
dans les Aébes du Synode. 

Dans la Scflîon CI. du 6. de Mars, après que 
l’on eut achevé de lire le jugement de ce Théo- 
logien, le Secrétaire fe mit à lire le jugement des 
Anglois , qui étoient dans le Synode. Mais (y) 
comme c’etoit un Séance particulière, où il n’y 
avoit que ceux du Synode ; Davenant s’adrcflàau 
Préfident, pour lui dire qu’il ne falloir pas lire, 
li fecrctcmcnt , les jugemens des Colleges; qu’il 
ctoit de l’honneur du Synode de les lire publi- 
quement , ôc d’y admettre tous ceux, qui les 
voudraient ouïr; parce qu’il pourrait arriver que 
les Remontrans, touchez de la force de leurs 
raifons , abandonnaient quelques-unes de leurs 
opinions , 5c que tous les Auditeurs feraient 
confirmez dans la creance de la Vérité , par le 
confentcmcnt unanime de tant d’habiles gens j 
qu’autrement des gens mal intentionnez diraient, 
qu’ils vouloient paroitre du meme leniiment , 
uoi qu’ils n’en fuffent pas. Cette Propofition 
e Davenant donna quelque confufion au Pré- 
fident , 5c les Membres du Synode, & fur tout 
les Etrangers furent furpris de ce qu’il avoit en- 
trepris,' 

( 3 ) Voyci le même Baliau^ual , dans la Lettre CCCXXXI. 
des Epifi- Preflanlium Virtrum. 

( 4 ) Limborch dam la Vie d'Epifeopius. 

(j) Balkanquai, Lett. CCCXXXVIII. dans les Epifl. Pr aJ1. 

VirtrutH. 
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trepris, de fa tctc , une chofc de cette nature; 
tins confultcr le Synode, pour (avoir devant qui 
on devoit lire ces jugemens. La raifon , pour 
laquelle les Anglois avoient fait cette propor- 
tion , étoit que comme ils condamnoicnt les 
dogmes , qu’ils croyoient devoir etc rejetiez : 
ils avoient pris foin d’un autre côté, de n’en 
condamner pas plus , qu’ils ne croyoient en de- 
voir defapprouver; fie qu’ils avoient rejetté, en me- 
me tems , quelques expreffons rudes , dont les 
Cor.trc-Rémontrans fe fervoient , fur tout en par- 
lant de la Réprobation. Ils favoient fort bien 
qu’en formant les Canons , on n'en diroit rien ; 
parce que les Théologiens des Provinces avoient 
plus de fuffrages qu’eux. Ils fouhaitoient que, 
par la leéturc publique de leur jugement , les Au- 
diteurs puffent connoîtrc leur finccritc. 

Le Préfident leur répondit „ qu’il avoit été du 
„méme fentiment, il y avoit quelques jours; mais 
„qu’aprcs avoir mieux examiné la chofc , & pris 
,,lcs avis de (es Afleffeurs , il avoit crû qu’il ne 
„falloit admettre à cette lcéhue, que peu de Mi- 
„ ni lires Orthodoxes , qui étoient demeurez à 
„ Dordrecht, pendant la tenue du Synode , i . par- 
„cc que les Etats Généraux l’avoient ainfi ordonné, 
„à moins que le Synode n’en jugeât autrement : 

„ t. parce que jufqu’alors on n’avoit demandé les 
,,fcntimcns du Synode, que fans témoins : j.par- 
,, ce que , quand meme tous les Colleges feraient 
„ d’accord , pour la chofc même , ils pourvoient 
,; s’exprimer autrement, 8c que les Jcfuitcs , fie au- 
„trcs Moines répandraient par tout que le Syno- 
„ de n’etoit pas d’accord ; ou que les Rcmpntrans 
„ publieraient les fentimens du Synode, avant mê- 
„mc que les Canons fuflent formez, fie qu’ils op- 
,, poferoient ces jugemens les uns aux autres , s’il 
,,s’y trouvoit la moindre différence : 4. que l’on 
„ publierait les fentimens du Synode, avant mé- 
„me que le Synode les eût déclarez, 8c que les 
,, Etats Generaux les euffentvus, quoi qu’ils les 
„duffcnt voir les premiers. C’étoit là, félon lui, 
„la principale raifon , pour laquelle il avoit cru 
„qu’on devoit lire les jugemens, en une Aflem- 
,,bléc, où l’on n'admît pas tout le monde. Il 
,, ajouta, qu'il avoit cru que cela étant une chofc, 
nui concemoit l’ordre, on permettrait que lui, 
„fic fes A(Tc(Teurs la réglaient; que néanmoins, 
„puis qu’une partie conftdcrable du Synode ne le 
,, trouvoit pas bon , il étoit prêt À demander les 
„ fuffrages. <■ 1 

Les Commiffaires Politiques, dont on deman- 
da le fentiment , renvoyèrent la chofc à la Séan- 
ce de l’Après-dinéc. Cependant le Préfident en- 
voya l’un des Secrétaires , pour prier les An- 
glois d’entrer dans fa pcnféc. Les Anglois ju- 
gèrent qu’il vouloit (c lcrvir,dc cela, pour ga- 
gner les autres Colleges, fie ils étoient perfuadez 
u’ils pouvoient facilement répondre aux raifons 
e Bogerman , fie que fi la manière de procé- 
der , qu’il vouloit prendre , ctoit la plus (ûrc , 
celle qu’ils approuvoient étoit la plus hon- 

nôte. ■ 

Dans la Sefiîon de l’Aprcs-dînée , qui fut la 
CXII. les Commiffaires Politiques dirent qu’ils 
trouvoient plus à propos d’exelurre tous les au- 
diteurs , tant Contre-Rémontrans , que Rémon- 
trans. Tous les Membres jugèrent aufli qu’il 
valloit mieux cacher ce qui le faifoit , dans le 
Synode , 8c il fut refolu qu’on lirait les juge- 
mens de toutes les Claffes , à portes fermées ; 
comme on le fit dans les Affcmblées fuivantes , 
quand il n’y qÿ pas d’autres affaires particuliè- 
res, ainfi qu’otrlc verra dans les Àâes de Dor* 
drccht. 

Ttm. II. 


5 UNIES. Livre IX. 41 

Le 18. de Mars dans la CXVlH. Seflion , itfrp. 
on lut une Lettre de George Gallhume Mire- 
grave de Brandebourg , qui avertiffoit le Synode j 
que les Théologiens de ce pais là n’v vien- 
draient pas, pour quelques cmpcchcmcns , qui 
étoient lurvcnus ; entre lcfquels on ufütre que 
furent les plaintes, que les Luthériens firent que 
l’on envoyoit des gens en Hollande , pour y 
condamner leurs fentimens. On avoit nommé 
''Jean B erg: us , èc Cbrijlopble Pelargns < Profef- * 
leurs à Francfort fur l’Oder, pour y aller; mais 
le lccond , qui étoit fort âgé , étant tombé mala- 
de , le voyage fut différé, fie enfin rompu. 11 
paraît, par une (i) I.cttre de Bergius, écrite le 
z }. de Février de cette année, qu’ii fut ravi que 
cette Députation n’eût pas lieu. „Jc fuis bien 
„aifc, dit-il , de rt’etre point au Synode de Hol- 
„ lande; tant je m’nppcrçois qu’il ne s’y fait rienj 
„ qui reponde à un fi grand effort , fie à tant de 
,,dépcnlc ! Car Mr. jjgncola m’a prcfquc tout 
„ écrit. Je tiens meme pour afiuré, que non feu- 
„lemcnt on n’en rccucuillira aucun fruit, niais 
„ que ce mal augmentera, comme un incendie. Le ■ 
„fcu, qui cil préfentement peut-être étouffe, fie 
„ caché fous les cendres , par la puiflâncc d’un des 
„ Partis, éclatera avec plus de violence , peu 
„dc tgms après. Nous ne pouvons pas nier, qu’on 
„n’cn ait ulé, d’une manière un peu trop inique 
„ envers les Réniontrar.s. Qui pouiroit 1 rs blà- 
„mcr de ce qu’ils n'ont pas voulu reconnoitrc, 
„pour Préfident fie pour Juges, les Bogermans^ 

„ les Gomars , fie les Sibrands , qui étoient leurs 
,, principaux , fie leurs plus violents adverfaires ; 

,> puis que nous ne le pouvons pas fouftrir,danslcS 
„ Papes, fie dans les Cardinaux? Qu’y a-t-il de 
,, plus ridicule, que de déclamer, tous les jours, con- 
„trc eux, fie de réfuter vigoureufement leurs ar- 
,, gumens, apres les avoir fait fortir, comme font 
„ccs Juges ? Pour moi ; je ne croi pas qu’il vaille ' 

„la peine de faire un voyage fi tard, au milieu de 
„ l’hiver, pour cela. Je m’attens de voir, à la 
„ Foire prochaine de l’automne, des fatircs des Pa- 
,, pilles. Se des protcllations des Rémontrans. 

„ Dieu veuille avoir pitié de fon Eglile ! Il n’y 
„ avoit aucune cfpcrancc de la fauver, qu’en ré- 
conciliant les deux Partis, fie qu’en travaillant à 
„la réunion des efprits. Cette cfpcrancc étant 
„ perdue , je n’aticnds rien de iàin , ni de 
„bon. 

On commença, le ip. de Mars, dans la CXXi 
Seflion, à lire les jugemens des Théologiens E- 
trangers, en commençant par ceux d'Angleterre ^ 
fie uu Palatinat. Ce jour-là même, les Rémon- 
trans remirent aux Commiffaires Politiques la dc- 
fenfe des III., IV. fit V. Articles. Ces Meffeurs 
dirent qdc ces Ecrits étoient trop longs , fie que 
le Synode avoit déjà été allez long-tcms arreté. 
,,Les Rémontrans répliquèrent que l’importance 
„dcs choies, qu’ils avoient traitées, étoit trop 
„ grande , pour pouvoir les reflerrer davantage ; 

„ qu’ils n’arretoient point le Synode, qui n’avoit 
,,pas attendu leurs Ecriis, mais qui avoit jugé de 
,,lcur doétrinc, avant que leur détenfe parût, fie 
„ qu’elle n’avoit été lue, que par forme, dans fes 
„ Affcmblées; que les Rémontrans n’avoient pas 
„ écrit, pour le Synode, qui avoit déclaré qu’il 
„ ne vouloit point conférer avec eux ; mais pour 
„ obéir aux Commiffaires des Etats Généraux. 

Les derniers ordonnèrent à Heinfius, d’ccrirc ce 
qu’ils difoient, mais les Rémontrans k»s avertirent 
F que 

(i) Voyez- !a dans la Vie d'Epifeopius , pat Limhrth , 
p. no, 
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que cr’a n’etoit nullement ncccrtaire ; puis qu’ils 
avoient mis la meme chofc, dans la Préfacé de cet 
Ecrit. Jls ajoutèrent enfuite, que ces Ecritures 
ne les embarraflbient point, mais qu'ils lesavoient 
feulement offertes aux Commirtâircs; afin qu’ils 
fufli'nt qu’elles croient prêtes , 8c qu’au rertc ils 
les pouvoient recevoir, ou refufer, comme il leur 
plairait. 

Le Synode , pour agir équitablement , aurait 
• dû différer fon jugement, jufqu’à ce que fes Mem- 
bres cuflcnc lû , non feulement les Articles des Rc- 
montrans, & leurs Explications, mais encore leurs 
Dcfcnlcs> non dans des Séances, où l’on n’avoit 

f ias le tems de faire allez de réflexion fur ce que 
ifoit un Secrétaire, à la hâte; mais chacun chez 
loi. On les trouva à la vérité trop longues, pour 
les faire copier j mais il ctoit facile d’en faire im- 
primer , au moins à l’ufagc des Membres du Sy- 
node, le nombre dont on avoit bcloin. Ces ma- 
tières n’etoient pas ff connues , que les Théolo- ! 
giens n’euflenc bcfbin d’entendre ce que les Rc- j 
montrans pouvoient dire, pour la défenfe de leurs ; 
. fentimens * & fi on ne vouloit pas faire la dcpcnle 
de les faire imprimer , ni prendre la peine de les 
lire, il falloit n’en point juger. Mais il s’agifloit 
de perfuader au peuple , que les Rémontrans , & 
ceux qui les fâvorilbicnc vouloient chaqgcr la 
Religion , & de leur faire leur procès iur ce 

pied-là. 

Comme les Citez n’avoient plus rien à faire à 
Dordrecht , ils écrivirent deux longues Lettres , 
l’une aux Etats Generaux, 8c l’autre au Prince 
Maurice j pour leur demander pcrmillion de fc re- 
tirer. Mais ils ne l’obtinrent point , 8c on leur 
ordonna d’y demeurer, julqu’à nouvel ordre. 

Quand (i) on eut lu tous les jugemens des Col- 
leges, ce qui fut achevé dans (a Scllîon CXXV. 
du zi. de Mars* Bogerman rendit grâces à Dieu, 
de ce que les fentimens du Synode etoient confor- 
mes. Les Anglois néanmoins n’avoient pas été du 
meme fentiment (z) fur la mort de Jefus-Chrifl, 
que deux d’entre eux croyoicnt, lclon l’Ecriture, 
ctre mort non feulement pour les Elus, mais pour 
tout le monde, comme on l’a remarqué. Marti- 
nius avoit auffi témoigné, qu’il étoit du même fen- 
timent) & qui peut dire, s’il n’y en avoit pasplu- 
lïcurs autres, qui auraient parlé autrement qu’ils 
ne firent, s’ils I’avoicnt pu faire, fans craindre 
d’étre mal-traitcz , fur tout dans les Provinces U- 
nies? A l’égard des Etrangers, ils n’avoicnt guère 
moins à craindre, que les autres > puis que ceux, 
qui les avoient envoyez , étoient généralement pré- 
venus , contre les Rémontrans. Il faut au moins 
avouer, qu’on ne peut pas s’aflurcr des vrais fen- 
timens de ceux, à qui il n’clt pas permis de parler 
autrement qu’ils ne font. 

Enfuite le Préfident du Synode propofa de faire 
des Canons, après avoir comparé cnfcmblc les fen- 
timens des dincrcns Colleges. Il dit même qu’il 
en avoir déjà compofé quelques-uns, & il deman 


Il s’éleva là-dcffùs un murmure dans le Synode, 
dont plufîcurs Membres trouvoient mauvais, que 
le Préfident eût fait une fcmblablc chofc, de Ion 
Chef. Balkanqual s’en plaignit (}) à l’Ambarta- 
deur d’Angleterre, 8c à fon Secrétaire, Se il leur 
dit ,, que jamais aucun Préfident de Synode, n'a- 
m voit pris tant d’autorité , que Bogerman avoit fait , 
„en compofant des Canons, qu’il vouloit que les 
„ Membres approuvaient , par un placet ; ou def- 
,, approuvaient, par un non place! , làns difeourir 
„ fur la matière: Qu’il y avoit un fî grand nombre 
„dc Théologiens des Provinces , qui lui etoient 
„affidcz, qu’il faifoit tout ce qui lui plaifoit ) Qu’il 
„ étoit honteux, pour les Membres du Synode, Se 
„fur tout pour l’Evêque de Landaf, d’étre appcl- 
,, lez feulement pour approuver ce qu’on leur pro* 
„ pofoit : Que les Théologiens Anglois , apres 
„ avoir parlé à quelques autres, qui etoient dumê- 
„ me fentiment , avoient propofe que tout fc fit 
,‘par autorité publique , & que cela avoit fort 
„ chagriné le Préfident. 

Aurti dans la Seflion CXXVITI. du zy. de 
Mars, les Députez Politiques des Etats propolè- 
renr de joindre au Préfident, & à fes AflèfTcurs, 
quelques-uns des Théologiens Etrangers, & quel- 
ques-uns des Provinces, pour former les Canons. 
Cet avis fut liiivi à la pluralité des voix , & on 
choifit pour cela, entre les Etrangers, l’Evêque 
de Landaf, Scultet, 6c Diodati) 6c parmi ceux 
des Provinces, Polÿander, Walcus 8c Trigland» 
de forte que Bogerman ne laifl'a pas de demeurer 
le maître j puis que les Théologiens des Provin- 
ces étoient fi x contre trois; outre que Scultet, 6c 
Diodati leur étoient entièrement dévouez. Il y 
avoit eu néanmoins, à ce que dit Balkanqual, quel- 
ques-uns des Membres, 6c entre autres Scultet, 
qui avoient opine qu’il falloit lairtcr faire le Pre- 
lidcnt , comme il avoit commence. Scultet , en 
particulier, rejetta ouvertement le nouveau confeil , 
fugget-é par quelques-uns , de joindre au Préfident 
quelques Théologiens, pour compoferlcs Canons; 
fans neanmoins nopnmer perfonne , de peur de 
choquer les Anglois. Mais Lubberts fit une vio- 
lente invcéfivc , contre ceux qui en avoient été 
les Auteurs, & dit que ce n’etoit pas aux Etran- 
gers de fc mêler de juger, de ce qui étoit falutaire 
aux Egiifes des Provinces Unies. Il ajouta que 
ceux, qui s’etoient joints à eux, meritoient une cen- 
lùrc Ecclcfialliquc. 11 entendoit par ces derniers 
les Députez Ecclcfiafliqucs de la Hollande Méri- 
dionale , à qui la conduire de Bogerman , Frifoa 
hardi 6c impérieux, deplaifoit beaucoup: Mais 
Lubberts en fit tant , que les Prélidens Politiques 
8c Ecclcfiafliqucs lui dirent qu’il eût à fc taire, 
ou à dire des chofes, qui ne troublaflcnt point la 
paix du Synode. Le Théologien Anglois , de 
qui ce que l’on vient de lire cil tiré, dit, en fc mo- 
quant , que pour et qui regardait Lubberts , (J 
Gontarus , il ne les pouvoir pas plus aceufir de leurs 
emportement , qu'une pierre , lors qu'elle tombe en bas } 


ififpi 


da qu’on en fit des copies, pour les commuai- ' parce que ta nature les avoit atnfi formez. 11 dit cn- 


quer aux Membres du Synode. Il ajoûta que fi 
l’on trouvoit qu’il y fallût ajouter, retrancher, ou 
changer quelque choie; on lui en parlât, afin d’en 


core que fi la modération des Étrangers ne l’em- 
pêchoit pas, on ferait des Canons, auxquels on 
n’en aurait jamais su de femblablcs ; 6c qu’il n’y 

... Aim AHiniflrn lno . ^ 


confultcr , avec fes Afléflcurs;6cqu’aprcs qu’on au- avoit aucun Miniftre, dans les Provinces, qui eût 


roit examiné les remarques des Collcgcs,fur les chan 
gemens, qu’on croirait ncccfl'aires, on s’en rap- 
port âf au Synode , dont les Membres diraient 
leurs fentimens en peu de mots. 11 donna enfui- 
te, dans les deux Sellions fuivantes , les Canons, 
qu’il avoit faits, fur le premier, 6c fur le fécond 
Article. 

(t) Pofirm*» fur cette Seflion p. 

(i) Voyez la Lettre CCCXLIII. des Bp. Pnjt. vinrum. 


été repris, pour quelques exprcflions dures, par 
les Rémontrans; qui ne tâchât de la faire inférer 
dans les Canons, afin de fc défendre par leur au- 
torité. Balkanqual ne put même s’empêcher de 
dire, que fi l’Amballadcur d’ Angleterre, qui féni- 

bloit 

(a) D»nj de» Lettres datées du . & du de Mars , qui 
font les CCCXLV1. & CCCXLV11. des Epifl. prtfi. Vieorum. 
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idip. bloit avoir change en quelque maniéré d’opinion, 
à l’égard du Synode, que s’il ne fâifoit pas en lor- 
tc qu’on donnât quelque bon confcil à ceux , qui 
conduifbicnt les affaires, le Synode de Dordrecht 
feroit une ebofe dont tous les fie clés fit rit oient. Ils 
n'ont , ajoute-t-il, aucun fioin de l'honneur des E- 
trangers , ni aucun égard au compte , qu'il nous fau- 
dra rendre , quand nous fierons de retour , à tous ceux 
qui nous le demanderont. Ils remplirent fi fort , dit- 
il encore en riant, leurs Canons de fpéculations ti- 
rées de leur Catecbifme , qu'ils fiemblent en devoir 
crever. On pourra voir dans l’Auteur, la refiften- 
cc, que les Théologiens Anglois firent, fur quel- 
ques Articles j qui étoient néanmoins , pour ne 
rien diflimulcr, de très-petite importance. Ils au- 
roient bien mieux fait, s’ils avoient pû, d’empêcher 
qu’on ne décidât, fur des Articles obfcurs,& fur 
lcl'qucls les Protcftans étoient divifez. Mais le 
Roi les avoit envoyez, pour autre chofe, Sc l’E- 
glifc Anglicane n’étoit pas encore, alors, ce qu’elle 
cil aujourd’hui. 

Dans la Seflïon CXXXI. du 18. d’ Avril, apres 

Ï u’on eût approuvé tous les Canons» (t) un des 
héologicns Anglois , nomme Goad , qui avoit 
etc envoyé en la place d’un autre, qui étoit re- 
tourné en Angleterre , lut une lifte de quelques 
expreftîons duresj que les Rcmontrans, aufli bien 
que les Catholiques Romains , objeétoient aux 
Réformez. Les Anglois jugeoient qu’il étoit né- 
ceflàirc de les rejetter nommément , en les rap- 
portant. On traita encore de mettre une conclu- 
fion aux Canons , dans laquelle on rejetterait les 
Calomnies * que les Advcrfaircs des Contrc-Ré- 
montrans publioient, à ce qu’on difoit, contrôla 
doétrinc reçue» fur quoi on lut ce qui avoit été 
drefle, fur cette matière. On la relut le lende- 
main un peu corrigée, & l’on y rejetta, ou l’on 
condamna quelques conféqucnccs odieufes , que l’on 
tirait de la Prédeftination abfolue , Sc des autres 
doélrines, qui en dépendent. I. Ondifoic, con- 
tre ces fentimens, qu’ils étoient propres à produi- 
re la fécurité dans les uns, qui fc croyoient Elu», 
& le dcfefpoir dans les autres, qui venoient à croi- 
re qu’ils etoient Réprouvez. Il cft vrai que les 
Réformez ne l'ont jamais crue, & que, par con- 
féquent , on ne peut leur reprocher qu’ils en tom- 
bent d’accord. Mais la queftion cft de favoir, fi 
on ne peut pas tirer légitimement cette consé- 
quence, de leurs fentimens : II. Qu’elle fait Dieu 
Auteur du péché, injufte, tyran, trompeur, en 
offrant aux pécheurs ce qu’il ne leur veut pas don- 
ner. Il faut dire de ces conféquenccs, ce qu’on a 
dit de la première : III. Que Dieu, fans avoir au- 
cun égard au péché, a créé Sc prédeftiné la plu- 
part des hommes, à la damnation. On ne peut 
reprocher ce dogme qu’aux Supralapfaircs, com- 
me Gomarus » mais une fi fcandalcufc doéfrinc 
méritoit d’être condamnée plus Solennellement. 
IV. Que de la meme manière que l’Eleûion pro- 
duit la Foi, Scies bonnes Oeuvres : la Réproba- 
tion cft caufc de l’Infidélité, &del’Impicté. C’cft 
une doctrine des Supralapfaircs,fe!on lefqucls Dieu 
a décrété, que la plus grande partie du Genre hu- 
main feroit créée, pécherait Sc demeurerait dans le 

E éché , pour être punie, & qu’à caufc de cela, 
fieu ne lui donnerait jamais ce qui eft absolu- 
ment néccfTaire,pour ne demeurer pas dans le pé- 
ché , Sc pour fc convertir. Pi/cator l’a cnfêigné , en 
(z) termes très-durs : V. Que pluficurs enfans 

t 

(i) BalUntjHAl dans fa rclition des demieres Séances dattée 
du 6. de Mai , qui eft la CCCL. Lettre des Ep. prtft. yi- 
rtrum. 

• ( 1 ) Voyez l'explication des fentimens des Rémontians , poux 

l'Aiude I. p. 17. 

Tout. II. 
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des Fidèles, font enlevez de la mammclle, Sc en- 
voyez tyranniquement dans les Enfers » fans que 
le Baptême, ni les prières de l’Eglifc, dans le Bap- 
tême, leur fervent de rien. Ceux qui enfeignent, 
comme l’ont fait communément pluficurs Théolo- 
giens , que l’Homme cft puniflàblc de la mort 
éternelle, à caufc du Seul péché Originel , quand 
même il ne ferait coupable d’aucun péché Actuel, 
Sc que tous les enfans des Infidèles, qui meurent 
dans l’enfance, font damnez, à caufc de ce péché 
feul; Ceux, dis-je , qui enfeignent tout cela ne 

E cuvent pas trouver fort étrange qu’on leur attri- 
uc ce qu’ils difent , & en effet quelques-uns l’ont 
cnlcignc allez clairement. Quoi qu’il en foit , 
on ne fauroit attribuer dircétcmcnt au Synode de 
Dordrecht des expreflions , qu’il condamne, ni 
des conféqucnccs qu’il nie» mais ceux qui veulent 
u’on en ufe ainfi envers eux , font obligez d’ufer 
c la meme équité, envers leurs Ad vci libres, Sc 
ne les accufcr pas, par exemple ,d’enfcigncr que 
l’homme eft l’auteur de fon falut , qu’il peut 
s’en glorifier &c. puis qu’ils nient aufli ces con- 
féquenccs. 

Les Anglois parlèrent de condamner encore 
certaines expreflions, comme celle-ci : £>tte Dieu 
meut les langues des hommes , à blafipbemer. Ceux , 
qui fuivent le fentiment de la prémotion Phyfi- 
que, ne peuvent pas nier cela, lclon leurs princi- 

K cs, (}) fur tout lors que les blafphcmatcurs font 
Lcprouvcz. Une autre expreflion , que les An- 
glois vouloicnt que l’on condamnât étoit celle- 
ci : que r Homme ne peut pas faire plus de bien , 
qu’il n'en fiait. Ceux qui croycnt que tout a été 
pradeftiné , ne peuvent pas delâvouér que l’Hom- 
me ne peut, ni plus, ni moins faire que ce qu’il 
fait, félon ce principe» & comme ils croycnt que 
l’on ne fait de bien , qu’à proportion de la grâce 
irréfiftiblc, que l’on reçoit, & que, fi clic manque, 
on n’en fait point: ils doivent encore convenir, 

S uc fi l’on ne. fait pas plus de bien, qu’on n’en 
lit, c’eft la Grâce qui manque» & de plus qu’on 
ne peut pas moins faire de pcchez qu’on en com- 
met, par la même raifon. Soit que ceux à qui 
l’on propofoit cette propofition, à ccnfurcr,cruf- 
l'ent qu’on ne le pût pas faire, félon leurs princi- 
pes» ou parce que les Théologiens Etrangers n’c- 
toient pas d’accord entre eux » ils en firent ren- 
\fycr l’examen à l’Aprês-dînée. Il arriva aufli 
que les Théologiens de Heflc, Sc de Brème, pro- 
poferent d’autres expreflions fcmblablcs, qu’ils ju- 

f eoient devoir aufli être rejettées. Le Préfidcnt 
it aux Profcflcurs de l’Aflcmbléc, qu’ils exami- 
naient les raifons, qu’on avoit rapportées» pour 
en dire leurs fentimens dans l’Aflemblée, qui de- 
voit fe faire à quatre heures. 

Le Synode tenant fa CXXXIII. Seflïon , le 
Préfidcnt avant que de rccucuillir les fuffrages, de- 
manda à l’Aflcmblée audience, pour lui dire ce 
que les Aflcflcurs , & lui avoient penfé là-dcflus. 
C’étoit que le Synode devoit favoir deux chofcs» 
dont l’une étoit qu’aucuns, des Théologiens des 
Provinces, ne «’étoient fervis de ces expreflions , 
ni par écrit , ni de bouche» de forte que la chofe 
ne regardoit pas un Synode des Provinces. La 
féconde étoit que les Théologiens , dans les E- 
crits defquels ces expreflions dures fc trouvoient, 
croient Anglois, François, ou Allcmans, & que 
comme ils n’avoient pas été cenfurez, par leurs 
Princes, ni par leurs Eglifcs» il y avoit apparen- 
ce que ces Princes , oc ces Eglifcs ne trouve- 
raient pas bon, qu’on les eût cenfurez pour cela. 

F z Apres 

(3) Voyez le meme Livre. 1 la même page. 
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HISTOIRE 


lôip. A pris quoi on lut encore la conclufion des Aâcs ' 
du Synode, un peu changée. 

Les Anglois prcflerciu de nouveau , que l’on j 
condamnai un plus grand nombre d’ex prenions du- . 
rcs, qu’on n’avoit fait, fie fur tout celles, qu’ils ! 
avoient rapportées, avant Midi, lis dirent à l’c- 
g.ird de la première railon du Préfident , que les 
Remontrons avoient cité des Livres, fie les Pages, 
où l’on trouvoit de fcmblables choies, Se que les 
Théologiens des Provinces ne feroient pas déchar- [ 
gcx de leurs accufitions , Il on ne les rejettoit. 
Sur la féconde, ils dirent que l’on ne devoir pas, 
à la vérité, cenlürcr nommément ces Théologiens j 
Etrangers) mais que s’ils avoient dit, ou écrit des 
choies, qui fulTent honteufes à l’Eglife Réformée} 
le Synode pouvoir les rejetter , qui que ce fût 
qui les eut dites} qu’il ne devoir pas fc mettre en 
peine, s'ils étoient du PaVs, ou non} puisqu’il 
avoir bien ccnfuré ceux qui n’en étoient pas, ce le 
Roi de la Grande Bretagne Vorltius,quoi qu’il ne 
fut pas fon fujet } qu enfin point d’Eglilc Reformée 
ne pouvoir trouver mauvais cela, puis qu’on ne 
condamnerait rien, de ce qui aurait été approuvé 
par une Eglife Réformée , fie qu’on ne flétrirait 
aucun Théologien mort, mais feulement une ex - 
prertion, qui n’avoit été employée, que depuis peu 
d’années. 

Les autres Théologiens Etrangers, dirent qu’ils 
approuvoient la Conclufion , pour le bien de la 
paix, fie tous les Théologiens des Provinces fu- 
rent de l’avis du Prefident , qu’il ne falloit ccnfu- 
rcr les paroles d’aucun Théologien Réformé, à 
qui l’Eglife fût redevable. Lubberts dit nean- 
moins, qu’on ne pouvoir pas nier, qu’il n’y eût 
eu, dans les Provinces, des Théologiens, qui a- 
voientenfeigné des chofes plus dures , que n’étoient 
celles que les Théologiens Anglois avoient mifes 
dans leur lilte. Enfin on convint d’ajouter aux 
exprcflîons condamnées , qu’on rejettoit encore 
plu /îeur s autres chofesfimblables. Pour les Propo- 
filions que les Anglois ccnfuroicnt, on n’en parla 
plus } fie le Synode agit en cela plusconféqucmmcnt, ! 
qu’ils ne faifoient. 

Le 11. d’ Avril , que fc tint la CXXXIV. Sef- 
fion, la Conclufion fut lue fie approuvée, fînon I 
que les Anglois dirent, qu’il falloir changer ces i 
paroles, qu'il falloit regarder la doctrine , qui et oit ' 
contenue dans tes Canons , comme la dochine des E- 
gUJ'es Réformées. La raifon qu’ils en donnèrent 
fut, qu'il avoient été envoyez par leur Roi , £5? non 
par leurs liglifes , Cf qu'ils n avoient point de pou- \ 
voir d'expliquer leurs Confejfions de foi -, mais qu'ils 
avoient dit leurs fentimens particuliers , qu'ils croyoient 
être véritables y & qu'ils avoient refit plujieurs cho- 
fes comme vrayes , dont il n'y avoit rien , dans les 
Confejfions de leurs Eglifcs -, parce qu'ils ne voyoient 
pas qu'il y e(:t rien, qui y fût contraire. 11 fcmblc 
que les Théologiens Anglois craignoicnt, qu’on 
11c leur reprochât , quand ils feraient de retour, 
qu’ils avoient engagé mal à propos l’Eglilc Angli- 
cane, dans une querelle particulière, donc elle 
n’avoit que faire. Il y avoit déjà alors plufleurs 
(1) Evoques, fie autres Théologiens, qui étoient 
contraires aux fentimens du Synode } mais il y en 
eut bien davantage depuis, dés que les Livres des 
Remontrons fc furent un peu répandus. 

Enfin tout ayant etc lû fie approuvé, tous les 
Membres du Synode fbuferivirent les Canons, & 
la manière dont il rejettoit quelques propofitions, 
qu’il appclloit des calomnies, fie dont nous avons 


déjà parle. Cela fc fit, dans la dernière Scflîon, 1 6 1 j?. 
où il s’agit de la doctrine, qui fut la CXXXVI. 
fie qui fe tint le ip. d’Avril. 

Ceux , qui les ont vus , favent qu’ils font oppo- 
fez aux V. Articles des Remontrai», qu’on a rap- 
portez (z) ci dcflùs, fie conformes aux Articles, 
qui furent prefentez alors, pour les oppofer aux 
précedcns. Ils font feulement plus étendus, fie outre 
les Articles pofitifs,qui contiennent la doârinc re- 
çue, il y en a de négatifs, pour rejetter la doâri- 
nc des Remontrai». 

Il fe tint encore deux Séances le Z4. d’Avril, 
pour juger des pcrfonr.es des Théologiens Remon- 
trai» citez, (j) Us furent privez de leurs char- 
ges, tant Ecclefialliqucs , qu’Academiqucs, juf- 

a u’à ce qu’ils fc fuflcnt repentis de leurs fauflcs 
oârincs, comme parloit le Synode } fie qu’ils en 
euflent donné des marques claires, devant les E- 
glifcs du Fais. Pour les autres Miniltres Rémon- 
trans , on les renvoya aux Synodes Provinciaux , 
qui les engageraient à charger de fentiment} ou 
les traiteraient, comme le Synode National avoit 
traité les Citez. Les Anglois, fie plufleurs au- 
tres des Théologiens Etrangers , ne voulurent 
point fc mêler de cela) parce qu’ils n’avoient pas 
le même Souverain qu’eux. La Sentence du Sy- 
node fut approuvée, par les Etats Generaux ) par 
une Refolution du z. de Juillet 161p. Dans l’une, 
fie dans l'autre, on traite fort mal les Rémontrans , 
fie l’on parle du Synode comme d'une Aflcmblcc, 
qui avoit tout fait dans la Crainte de Dieu, fie fé- 
lon les règles de la Julticc. En effet, on étoit 
allé trop loin, pour parler autrement} fans cela 
on aurait pû dire, fans lui faire tort, que ce fut une 
Affemblce, où des gens, qui avoient avancé une 
opinion qu’ils croyoient vraie, pour plufleurs rai- 
fons, au moins trcs-plaufiblcs éprouvée de la plu- 
part des Proteftans d’Allemagne ; Se qui en elle- 
même n’avoit rien, qui ne fût compatible aVcc la 
pieté Chrétienne, furent condamnez par leurs Ad- 
verfaircs, qui furent Juges fie Parties, qui n’ouï- 

ë nt les Citez, qu’autant qu’ils jugèrent a propos, 
qui les traitèrent , comme l’on traite des gens 
coupables de chofes trcs-puniflablcs. Ce fut la 
première fois, qu’un fcmblablc Synode avoit etc 
tenu, parmi les ProtcllanS} fie Dieu veuille que 
ce foit la dernière! Je ne m’arrêterai pas à ce qui 
fc pafln dans les Sellions fuivames, qui regardoit 
des affaires particulières. On jugea d’une querel- 
le Thcologiquc , qui étoit entré Lubberts, fie Mac- 
covius. On lut la Confeflion Belgique , fie le Ca- 
tcchifme d’Heidelberg, fie on les approuva, avec 
promefTe qu’on s’y tiendrait conflammcnt atta- 
ché; fans avoir aucun egard aux Remarques des 
Rémontrans ) félon lcfqucllcs il y avoit bien des 
endroits, qui auraient pu être rcâificz,cn y ajoû- 
tant , ou en y retranchant , ou en y changeant 
quelque chofc dans les paroles, ou dans l’ordre) 
non feulement par rapport aux dogmes controver- 
fcz,mais aufli à l’égard de ceux, qui font commu- 
nément reçus. Ces pièces avoicnc été compofécs 
en un tems, où l’on n’etoit pas encore affez ver- 
fc, dans le vrai fens de l’Ecriture) ni aflez éclairé 
fur la nature des Ecrits publics, pour s’exprimer, 
comme il falloit, en des pièces de cette forte. On 
condamna aufli Vorflius, fie fa doârinc, fur quoi 
nous ne nous arrêterons nas non plus. Enfin tout 
étant fini, on lut le 6 . de Mai les Canons du Sy- 
node, dans la principale Eglife de Dordrecht , 

avec 


(1) Comme j Ir.in Ovir.il , qui approuvoit la dodrinc des 
Remontrai» , ainfi qu’il paroit par les Lettres , qu'il <xti- 
voit a < ira.-iui . Voyez les lip. Vrifl. Vircrum Lettre CCX. 
CCLXXV. 


(l) Ttm. I. p. 181 . & fur». 

(3) Voyez cette Sentence dans Ici A des de Dordrecht , p. 
17$. Se fuiv. 
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idip.a vc c un très-grand concours de monde j apres 
quoi les Députez des Etats Generaux , traitèrent 
magnifiquement les Membres du Sÿnodc, Se leur 
firent prêtent à chacun d’une Médaille, frapée 
pour cela. Martin Grégoire l’un des Commifl'ai- 
rcs Politiques, qui avoit déjà fait l’entrée du Sy- 
node, en fit la clôture, par un remerciaient pu- 
blic} ou plutôt par une prière, prononcée dans la 
CLIV. fie dernière Scflion. Bogerman y ajouta 
un diicours un. peu plus étendu, avec des béne- 
diélions pour tous ceux, qui avoient envoyé des 
Députez en Cette Aficmblce. 

Le jour même auquel les Canons du Synode fu- 
rent lus dans l’Eglife, les Commifiaires Politiques 
firent appcllcr les Rémontrans, Se leur lurent, par 
ordre des Etats Généraux, la Sentence du Synode 
conçue en ces termes : ,, Après avoir invoqué le 
„faint Nom de Dieu, le Synode sachant par fa 
„ parole, quel pouvoir a l’ Aficmblce } marchant 
,,fur les traces de tous les Synodes légitimes, tant 
,, anciens , que modernes , & de puis confirmé 
,, par l’autorité de leurs HH. PP. Mrs. les Etats 
„ Généraux, déclare, fie juge que les Miniftres, 
„qui ont été fauteurs des faélions,qui te font élc- 
„vécs dans l’Eglife, fie qui ont enleigné des cr- 
„rcurs, particulièrement les Citez, ont été con- 
vaincus, fie font coupables d’avoir corrompu la 
,, Religion, du Schifme qui s’eft formé dans l’E- 
„glite, fie d’avoir donné de grands fcandalcs, Se 
,, de plus d’une intolérable obllination , à l’égard 
„des Ordonnances des Magillrats,qui ont été pu- 
bliées dans cette Aflemblce , 8c à l’égard meme 
,, du Vénérable Synode. Pour cette caufe, le Sy- 
node leur interdit toutes fondions Ecclcfiani- 
„ ques , les cafle de leurs charges , fie les juge in- 
„ dignes de tous Offices Academiques} jufqu’à ce 
,, que , par une férieufe repentance , prouvée fuffi- 
„ (animent par paroles fie a&ions, avec une con- 
duite contraire, ils aient fatisfàit à l’Eglite} qu’ils 
„ aient été véritablement , fie pleinement réconci- 
liez, avec elle, 8e qu’ils aient été de nouveau 
„ admis à la Communion. Ce que nous fouhai- 
„ tons entièrement, en Jcfus-Chrilf nôtre Seigneur, 
„pour leur bien, Se pour la joie de toute l’Eglite. 
Après ce difeours, on leur donna ordre , de la 
part des EE. GG. de demeurer dans la Ville de 
Dordrecht. 

On fut furpris que les Commifiaires Politiques, 

5 lui réprefentoient les Etats Généraux, vouluficnt 
aire la fondion des Secrétaires des Synodes, i qui 
il appartient de lire leurs refolutions} mais cela 
fc fit apparemment, ou parce que les Rémontrans 
ne rcconnoifi'oicnt point l’autorité du Synode, ou 
pour autoriter cette Semence. 11 cil vrai qu’il fuf- 
fifoit bien qu’on approuvât , comme on fit , la 
conduite fie les Canons du Synode } fans poufter 
plus loin un Zèle, qui n’étoit que le fruit d’une 
trop grande complaifancc , pour le Parti domi- 
nant en ce tcms-lâ. Epifeopius répondit à cette 
lcdurc de la Sentence du Synode , en ces ter- 
mes : Nous remercions Dieu , ift nôtre Seigneur Je- 
fus-Chrijl , de ce qu'il nous a jugé dignes de fouffrir 
cette ignominie , à caufe de fa Vérité. Ce que nous 
avons fait , nous Pavons fait en bonne confcience , 6? 
nous avons propofé nôtre /intiment , tiré de la Parole 
de Dieu , avec liberté & avec fincerité. C'efl de 
quoi nôtre confcience nous rend témoignage , & c'ejl 
en quoi nous nous reposons. Nous /avons qui font 
ceux , qui nous font fottffrir , & pour quelle raifort 
cela fc fait. Vous favez vous-mêmes , Meftïeurs , 
que ce jugement a été prononcé contre nous , par nos 
ennemis déclarez. Cela fe fait à caufe de la Vérité , 
qui eft félon la pieté , que nous défendons. Nous a- 
vons mis la lumière fur le Chandelier , & nous l'a- 


vons offerte à vos efprits , (ft ainft nous nous femmes 1619. 
aquitez de nôtre devoir. Dieu vous Redemandera , 

| Meftïeurs , (J au Synode , la raifort de vôtre condui- 
I te, au jour éclatant de fort jugement. C'eft-là que 
\ tout le Synode, if vous. Me fleurs , comparaîtrez 
i tous. Pour ce qui cfl de demeurer encore ici, nous 
s confult ci ons nôtre confcience , pour J avoir ce que nous 
j devons faire. Je foubaite , Meftïeurs , que vous ne 
: rencontriez jamais un Juge, tel que nous avons éprou- 
j vé dans le Synode. Martui Grégoire dit li-defius, 
que cela n'aniveroit jamais. D’autres dirent qu'ils 
ne craigiioicut pas un fimblable jugement } qu'ils a- 
voient une bonne confcience. D’autres répondirent que 
c'etott le jugement du Synode , (j que pour eux il s ne 
jugeaient point. Ces répontes ne refientoient pas 
des gens bien perfuadez, que tout s’étoit pafl’é dans 
1 l’ordre. On voulut encore engager les Rémontrans, 
à promettre qu’ils demeureroient à Dordrecht ; 
mais ils s’en tinrent à la reponte , qu’ils avoient fai- 
te. Il femble que les Etats Généraux n’avoient 
pas encore réfolu ce qu’ils feroient des Rémon- 
j trans, ou au moins que les Commifiaires ne le (â- 
! voient pas. Les Citez leur demandèrent une Co- 
■ pic de la Sentence du Synode, mais quoi qu’on ne 
; la leur refulàt pas entièrement, on ne la leur don- 
! na point} on dit feulement qu’on la leur donneroit, 

! lors qu’elle feroit publique. 

Le z«j.. de Mai, les Commifiaires , auxquels 
il s’en étoit joint trois, qui étoient venus de la 
Haie, firent appcllcr les Rémontrans, fie leur 
demanderont f , ayant été dépofez de leurs charges , 
ils avoient néanmoins defeirt de s'aquiter , dans lé » • 
pais, des devoirs de Miniftres } ou s'ils voulaient y 
vivre, comme de fi triples particuliers , dans Pobéiftan- 
ce qu'ils dévoient aux Magijlrats •, fans prêcher en 
aucune ylftcrnblcc de ceux de leur fient i ment , ni gran- 
de , ni petite. Les Commifiaires ajoutèrent à cela 
que les Etats donner oient de quoi vivre honêtement , 
à ceux qui fe conduit- oient ainft, d'une maniéré paci- 
fique. U y en eut douze, qui dirent, qu'ils n ex- 
erceraient leurs Miniflres , dans aucunes Eglifes pu- 
bliques } mais qu'ils ne pouvaient pas pr omettre , qu'ils 
tt' en feraient aucune fonElion , en des Âftcmblécs peti- 
tes , ou grandes, de leur fient iirient , hors des Eglifes 
publiques. Ils ajoutèrent quelques raifons de leur 
conduite. Deux autres dirent qu'ils avoient bien 
deftein de s'abfienir des fondions de leur Mini fi etc, 
mais que leur Confidence ne leur per met toit pas de le 
promettre. Le (cul Henri Lco manqua de fermeté, 
fie promit ce qu’on demandoit. 

Les Rémontrans demeurèrent encore à Dor- 
drecht , quelques femaincs , après ce que l’on 
vient de dire , lins qu’ils fufient quel feroit leur 
fort. Comme on leur avoit ordonné de demeu- 
rer dans cette Ville, quoi qu’ils ne s’y fufient 
pas engagez } ils ne crurent pas devoir en par- 
tis, fans pcrmiflîon. Ils présenteront donc le 8. 
de Juin une requête aux Etats Généraux , dans 
laquelle ils reprétentoient ,, qu’ayant été appel- 
iez, comme à un Synode libre, fie reçu pro- 
„ mcfi'c, plus d’une fois, d’un Sauf-conduit } 

„ néanmoins on les avoit arrêtez, dans la Ville 
,,dc Dordrecht, quoi que le Synode fût fini, 

„fic congédié, depuis longtcms} fur quoi ils 
„ fupplioient les Etats de les délivrer, pour jouir y 
„ comme les autres, de la liberté accordée au 
Synode. Sept d’entre ceux, qui demeuroient —1 
Hofiande , y joignirent aufli une Requête pour 
les Etats de Hollande } où il y avoic la meme 
chofc,quc dans la précédente. Ils remarquoient 

3 uc dans tous les Synodes légitimes , on avoit 
onne des Sauf-conduits à ceux, qui y étoient 
allez , fie qu’on les avoic tenus comme inviola- 
bles } que le Concile même de Trente en avoit 
F 3 u(c 
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1619. ainfi envers les Proteffans. Ils demeurèrent 
quelque tems , fans avoir aucune nouvelle de leur 
Requête j julqu’à ce qu’ils reçurent ordre, le $0. | 
de Juin, de le rendre à la Haie , le z. dejuil- j 
lct. 

Il fcmble qu’cncorc que Maurice fût devenu 
toujours plus implacable, envers les Rémontrans, 
on ne lccondoit pas fort promptement fà paflion, ou 
que lui-même héfitoit lur ce qu’il y auroit à faire. 
Autrement , on ne les auroit pas laiffé fi long- 
tems à Dordrecht. S'étant rendus à la Haie, les 
EE. GG. leur firent prefenter cet Aâc à ligner, j 
„ Moi qui ai Ibufcrit à cet Aâc, je promets & de- j 
„clarc, en bonne confidence & finccrcmcnt , que j 
.,dcs à prêtent, 8c pour l’avenir, je m’abllicndrai 
„ de toutes fonâions Ecclcfialliques, & de ce qui 
„cn dépend, tant en fecret, qu’en public; di- 
„rcâcmcnt, ou indircâcmcnt ; dans les Villes, 

,, Villages, & autres lieux des Provinces Unies, 
,,ou de leur dépendance ; que je vivrai, com- 
„ me un limple Bourgeois , avec toute forte de 
,, modc(lic,ôc de tranquillité, & que j’obéirai aux 
,,ordrcs des Magilfrats. Le feul Henri Léo li- 
gna cet Aâc, tous les autres dirent, qu’ils nepou- 
voient le fouferire, pour des raifons de Conlcien- 
cc, qu’ils alléguèrent. 

On publia , le meme jour , une Ordonnance 
des Etats Généraux, par laquelle toutes les Aflem- 
blécs Religieufes des Remontrans furent fcvcrc- 
ment défendues; fous diverfes peines 8c amandes 
pour ceux , qui s’y (croient trouvez. Chaque Au- 
diteur ctoit condamné à vint-cinq florins, Se obli- 

t é de découvrir ceux qui auraient etc avec lui, 
ans une de ces Aflcmblces, tous une fcmblable 
amande. Ceux qui les auraient convoquées, ou 
y auraient fait l’office d’Ancien, ou de Diacre, 
dévoient payer deux-cents francs , toutes les fois 
qu’on découvrirait qu’ils l’auraient fait. Ceux 
qui auraient prêté leur Maifon,pour cela,étoient 
condamnez à la meme amande , & à perdre leurs 
Charges, s’ils en avoient. On condamnoit enco- 
re ceux qui rccucuilliroicnt de l’argent, pour en- 
tretenir les Miniltrcs exilez, à une amande de trois- 
ccns francs , 8c à une punition arbitraire. On 
permit néanmoins à chacun de faire, dans (a pro- 

I irc Maifon, des exercices de (à Religion; en y 
ifant des livres de Pieté , en chantant 8c en 
avertiflant fa famille de fes devoirs, pourvu qu’il 
n’y eût que ceux de la Maifon. On jugeoit qu’ils 
jouiraient ainfi de la liberté de confcicncc, qu’on 
avoit défendue , jufqu’alors , dans les Provinces 
Unies. Mais les Catholiques Romains y jouif- 
foient d’une plus grande liberté, puis qu’ils avoient 
.des Prêtres 8c des lieux, où l’on difoit la Méfie, 
quoi que ce ne fuflent pas des Eglilcs publiques; 
comme on le fait encore aujourd’hui. Les Men- 
nonites , ou Anabaptilles jouïfloicnt auflî de la 
même liberté, que les Catholiques; 8c les Luthé- 
riens avoient des Temples, 8c des Aflcmblces pu- 
bliques. Rien n’cmpêchoit, qu’on n’en accordât 
autant aux Remontrans, dont les fentimensétoient 
bien moins éloignez , de. ceux de leurs Adverfâi- 
res; s’il n’y avoit pas eu une paflion particulière, 
de fe venger de ceux , qui avoient regarde Barne- 
veld , comme leur proteâcur , 8c d'éteindre un 
Parti , que Maurice croyoit lui être contraire. 

Deux |ours apres la publication de cette Ortjpn- 
nance, le y. de Juillet, on envoya querir les Ci- 
tez, 8c on leur demanda s’ils pcrfilloient , dans le 
refus, qu’ils fàifoicnt de s’ablicnir déformais de 
toutes les fonâions de leur Mini Acre. On leur lut 
une Ordonnance, qui leur reprochoit leurdefobéïf- 
lancc, 8c qui les condamnoit à être conduits, par 
des Sergens, hors des Provinces Unies, avec dc- 


O I R E 

fenfe d’y revenir, à moins qu’ils ne fouferivifient 16 1 9. 
l’Aâc, dont 00 parle , qui leur avoit été offert , fous 
peine d’être châtiez ai bitraircment. Apres cela, 
le Préfident de l’Afièmbléc des Etats Généraux ap- 
pcila un Huiflîer, pour les faire lortir, 8c pour 
leur dire que les Etats pourvoiraient à des Voi- 
tures, pour les emmener. 

Cependant ils demandèrent une Copie de cette 
Ordonnance, qu’on leur promit. Epifeopius dit 
alors, au nom de tous, „ qu’cncorc qu’ils fuflent 
„ qu’il n’étoit plus tems de parler, après la fen- 
,,tcncc prononcée, il ne laifl'eroit pas de dire, 
,,avec leur permiflion, qu’on punifloit des inno- 
,, cens ; 8c qu’ils n’étoient pas coupables de ce, dont 
,, on les accufoit : Que s’ils n’avoient pas obéi aux 
,, réfolutions du Synode , ni à celles des Etats Gc- 
,, neraux , ils prcnoicnc Dieu à témoin de leur 
,, innocence : Qu’avant qu’on eût fait les Ordon- 
nances, qui avoient paru, contre eux; ils avoient 
,, averti le Synode, qu’ils ne pouvoienc pas s’y (ou- 
,, mettre, parce qu’elles blcflbicni leur conlcien- 
,,cc : Qu’ils en avoient donne les raifons, par 
„ écrit , à leurs Députez , 8c qu’ils avoient deman- 
,,dé au Synode, qu’il y fatisfit : Que n’ayant rien 
,, répondu, 8c ces raifons demeurant en leur en- 
,,ticr, ils auraient commis un grand péché, s’ils 
,, avoient fait ce qu’on demandoit d’eux : Que la 
,,même chofe étoit arrivée , depuis que ces Or- 
donnances avoient été faites, 8c après avoir 
,, dit les raifons , qui les empêchoient de s’y fou- 
,, mettre , 8c offert de les donner par écrit , avec 
„plus d’étendue; mais qu’on avoit répondu qu’on 
„ne vouloit pas difputer avec eux Qu’il leur 
,, paroifloit étrange qu’on les voulût bannir de leur 
,, patrie , 8c qu’ils ne s’y étoient pas attendus ; par- 
„cc qu’ils n’avoient rien fait , qui le pût méri- 
,,ter : Qu’ils avoient été appeliez à un Synode 
,, libre, qu’on leur avoit promis plufieurs fois un 
,, Sauf-conduit , 8c donné parole que rien de ce 
„qui ferait dit, dans le Synode, pour la défenfe 
,,ae leur caufe, ne leur attirerait le moindre mal: 

„ Qu’il s’étoient fié à ce qu’on leur difoit, 8c que 
,, néanmoins on les avoit non feulement retenus, 
,,prcs de huit Mois, hors de leurs maifons, mais 
„ qu’à préfent on les banniflbit , parce qu’ils ne 
,,faifoient pas ce qu’ils jugeoient contraire à une 
,, bonne Confcience : Que néanmoins puis qu’il 
,, avoit fcmblé ainfi aux EE. GG., ils le dévoient 
„fouffrir , avec patience 8c recommander leur 
,, caufe à Dieu, 8c que le Seigneur, qu’ils ado- 
,, raient, ferait leur commun Juge. 

On ne fit aucune réponfc à ce difeours, auquel 
en effet on ne pouvoit pas mieux répondre, que 
les Juges Catholiques Romains aux Miniftres Pro- 
teftans qu’ils bannifloient ; pour avoir prêché, con- 
tre les fentimens de l’Eglife Romaine, afin qu’ils 
ne le fiflent plus. On les fit palier dans une 
chambre voifinc, où on les enferma, 8c où aflez 
long-tcms apres un Huiflîer vint demander , où 
ils ctoicnt logez. L’avant pris par écrit il s’en 
alla, 8c revint bicn-tôt leur demander en quel en- 
droit, hors des Provinces Unies, ils fouhaitoient 
u’on les emmenât. Comme ils avoient befoin 
'un peu de tems, pour fe difpofer à partir, 8c 
pour mettre ordre à leurs affaires, ils demandè- 
rent qu’on le leur accordât. Us ajoûterent que fi 
néanmoins on les vouloit emmener, des ce foir- 
là , on les menât où l’on voudrait , puis qu’ils ne 
pouvoient pas choifir un lieu fi promptement; 
mais qu’ils efperoicnt que Dieu les accompagne- 
rait. Comme ils ne répondoient autre choie, 
l’Huiflîcr rapporta cette réponfc aux Etats Géné- 
raux, 8c revint bicn-tôt apres, pour leur dire d’en- 
voyer quelques-uns d’entre eux aux Etats, pour 

pro- 
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DES PROVINCES UNIES. Livre Pt. 47 


^ropofcr, au nom de tous, ce qu’ils avoient à di- 
re. Les Citez envoyèrent De Nielles 8c Dwin- 
glo, qui demandèrent quelques jours, pourpou* 
voir aller dans leurs Mailons, afin démettre ordre 
à leurs alternes, Se dirent qu’ils donneraient caution 
de le rendre, le jour qu'on nommcroit,au lieu qui 
leur ferait marqué. Ils ajoutèrent qu’ils croyoicnt 
qu’on leur devoit au moins donner le tcms,dc le four- 
nir de ce dont, ils avoient befoin, pour le voyage* 
puis qu’après être forti de leur patrie, ils dévoient 
vivre en quelque part , ôc puis qu’ils n’avoient rien 
pourvu, contre un malheur auquel ils ne s’eroient 
pas attendus. On les interrompit plus d’une fois 
fie Paw, Bourgmcftred’Amftcrdam , leur dit , qu’ils 
ne dévoient pas croire que les Etats n’avoient pas 
entendu ce qu’Epilcopius avoit dit , avec tant 
de hardieffe, parce qu’ils n’y avoient rien répon- 
du , qu’il étoit du devoir des Etats de pourvoir à 
tant de milliers d’ames , qu’ils féduifoienr par 
leur doctrine , 8c pour qui on devoit avoir plus 
d’égard, que pour les familles des Rémontra ns. Muys 
van Holy y ajouta quelques railleries, & dit qu’on 
ne leur avoit promis autre chofc , que de pi opo- 
fer, d’expliquer, 8c de défendre librement leurs 
fentimens. Mais on ne peut pas dire qu’on don- 
ne la liberté de fc défendre, quand on punit de 
l’exil ceux qui ol'enc le faire. Après avoir ouï 
d’autres dilcours outrageants , peu feants à ceux 

3 ui les employoient, iis reçurent ordre de fortir 
c la Chambre. Peu apres l'Huifficr vint leur di- 
re, que les Etats perfiftoient dans la Sentence pro- 


noncée, contre eux , Se qu’ils vouloicnt qu’elle 
fut cxccutce , mais que fi les Rémontrans vou- 


loient promettre , qu’iis fe rctireroient dans leurs 
logis, qu’ils ne prendraient conlcil deperfonne, 
6c qu’ils fe tiendraient prêts à partir , à quatre 
■heures du Matin, ils pouvoient s'en aller, & dé- 
libérer , entre-eux , au lieu , où ils fouhaitoient 
qu’on les couduislt. Les Rémontrans dirent qu’ils 
n’enverroient quérir pcrlbnnc , mais que 11 quel- 
cun venoit leur parler , de fon propre mouve- 
ment , .ils ne les mettraient pas nors de la Mai- 
fon. 

Us fe retirèrent uinfi , fur les neuf heures du 
foirj beaucoup de gens les fuivirent, 8c ils trou- 
vèrent plulieurs perlonnes, dans leurs logis. Ce 
foir là même, les Etats Généraux leur firent payer 
ce qui reftoit à payer de leurs gages. On le leur 
compta en Ryksdales, & entre celles, que l’on 
apporta à Epifeopius, il y en avoit une frappée, 
comme il fembloit, dans le Duché de Brunfwik, 
où il y avoit, d’un côté, la ftatuc de la Vérité, & 
autour de la tête cette légende : la Feriti J ur- 
monte toutes thofes , avec deux figures qu’elle fou- 
loit aux pieds, fur l’une dcfquellcs il y avoit la 
Calomnie y & fur l’autre le M enfonce. Dans le re- 
vers, on voyoit ces mots : En bien faifant , ne crai- 
gnez per/onne. Epifeopius fot frappé de voir cette 
pièce, entre les autres , & crut que c’étoit un ef- 
fet de la Providence , pour le conloler & l'affer- 
mir. Soit qu’il y eût une fcmblable monoie, frap- 
pée dans le Duché de Brunfwik, foit que celui 
qui le paya l’eût mêlée à deffein parmi les au- 
tres, il y avoit de quoi en être furpris. Epifeo- 
pius la fit renfermer depuis dans un cercle d’or, 

K ur la garder, & je l’ai vue, entre les mains de 
iuteur de fa Vie, de laquelle ce que je viens de 
dire a été tiré. 

Quoique les Citez fuffent prêts à partir, de bon 
matin , on ne les vint pas prendre fi-tôt. Un 
Huifliervint feulement à ux heures, & leur comp- 
ta encore à châcun cinquante francs, comme pour 
fervir aux fraix de leur voyage, avec une copie de 
leur Sentence. Un autre HuifCcr leur demanda 


où ils voûtaient qu’ôn les menât. Us le tirent & 
les Huifliers louèrent fur le champ, des Chariots, 
pour les emmener. Mais comme il fallut du tems, 
pour les préparer, 8c qu’il y avoit beaucoup de 
gens, qui alloicnt dire Adieu aux Exilez, dont le 
lort leur tirait des larmes des veux * les E»tats 
Generaux , déjà alTcinblcz , leur firent dire de 
partir promptement, ou autrement qu'ils y met- 
traient ordre , d’une autre façon. Ces maniérés 
mêlées de rudeffe, 8c de douceur femblent mar- 
quer, qu’il y avoit quclcun dans l’Afîcmblce, qui 
empêchoit qu’on ne les traitât trop mal , ou que 
l’on eut peur de ce que le peuple en dirait. Les 
Citez répondirent qu’il ne tenoit pas à eux qu’ils 
ne partifient , mais que les Chariots n’etoient pas 
encore prêts , & qu’ils ne pouvoient partir (ans 
eux. Us partirent enfin, fur les neuf heures, pour 
Walwyck en Brabant, où nous les laiderons, pour 
le prélent. Il y eut encore lept autres Mir.iltrcs, 
qui furent auffi envoyez en exil, le ip. de Juillet, 
parce qu’ils s'ccoicnt alîcmblcz à Roterdam , avec 
les autres , pour y faire quelques réglements, tou* 
chant la manière, donc ils pourraient exercer leur 
Miniftere, dans leurs Kglifes, quand le Synode 
de Dordrecht ferait fini , car ils prevoyoient bien 
qu’il les condamnerait , 8c les mettrait hors des 
Eglifcs Publiques. 

Après (t) que les Théologiens Etrangers fe fu- 
rent retirer, de Dordrecht, il fc fit encore quel- 

2 ucs Sellions, pour meure ordre à l’état , auquel 
toient les Enlifes des Provinces Unies. Dans la 
Seflion CLXIV., il fut réfolu que tous les Mi- 
niltrcs,qui croient du fentimenc des Rémontrans, 

8c qui n’y voudraient pas renoncer , ferofent mis 
hors des Eglifes. On ordonna donc que tous les 
Miniftres,pour témoigner leur confcntement dans 
la doôrine Orthodoxe, feraient obligez de fbuf- 
crire la Confcdîon, le Catcchifme, 8c les Canons 
du Synode. On fit un Formulaire de cette fouf- 
criptioh , par lequel les Minillrcs feraient obli* 
gcz,non feulement de fouferire ces trois nièces, 
mais encore s’engageraient à n’enfeigner a l’ave* 
nir,8c à ne rien écrire, qui y fût contraire, ni dii 
«rétament , ni indirectement , 6c de rejetter les 
erreurs qui leur font oppolées, de les réfuter 8c de 
s’employer avec foin à empêcher, qu’elles ne s'in- 
troduififfenc dans l’fcglifc. Ils s’engageoient dé 
plus par là ouc , s’il arrivoit à l’avénir qu’ils tom* 
biffent en des fentimens contraires, ils ne les pu- 
blieraient jamais, ni ne les défendraient ni en pu- . 
blic, ni en particulier, mais les découvriraient ail 
Confiftoire , à la Claffc, ou au Synode, toujours prêts 
à fc foumettre volontairement à leur jugement, 
fous peine d’être fufpcndus des fondions de leur 
Miniltcrc, 8c que, s’ils venoient à être foupçon J 
nez, de s’éloigner des fentimens reçus, ils feraient 
toujours prêts à s’expliquer, quand on le fouhai- 
teroit, en fc relervant pourtant d*appcllcr de la 
fcntcnce du Confiftoire, de la Gaffe, ou du Sy- 
node, à la fcntcnce duquel néanmoins ils feraient 
fournis, pendant que l’appel durerait. Voilà des 
précautions affez étranges , que le Synode prit , 
pour perpétuer fes décriions , fans penfer qu’il n’y 
a point ac loi , dont la Pofterité ne puiffe fe rele- 
ver elle-même, lors qu’elle le trouve à propos, 
parce qu'il n’y a point de génération, qui ait droit 
d’hnpofcr fes fentimens à toute la Pofterité. Ce 
fut ainfi que les Réformateurs, fc relevèrent cuxj 
mêmes de tout ce qu’ils pouvoient avoir promis, 
quand ils avoient été dans l’Eglifc Romaine , 
8c c’eft encore ce que fait tout le Genre Hu* 

• main, 


(t) Umhrth Vie d'Epifeopiut p. 149. te fuir, 
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Itfip. main, qui ne fauroit plus croire ce qu’il vient à 
regarder comme faux j <Sc de qui on ne fauroit de- 
mander qu'il s’accule lui-même à des gens, au’il 
croit être dans l’erreur, & qu’il fc l’oûmcttc à leur 
autorité. Ji n'y a que Dieu, qui cilla Vérité même, 
qui ait droit d’exiger des hommes, qu’ils croycnt 
en lui; & qui encore ne l’exige point, lans don- 
ner des preuves, qui convainquent leur Railon, 
qu’il elt digne de loi. Nous avons dit ci-deflus, 
que l’on avoir juge, que le Synode coûtcroit à l’E- 
tat quatre cens mille francs ; mais il coûta plus 
d’un million, à ce que l’on allure, comme on le 
verra dans Brandi ; depenfe ou’on auroit bien pu 
épargner à la République, fans faire tort à per- 
fônnc. Apres la tenue du Synode National, ceux 
de chaque Province s’aflcmblcrcnt , pour exiger 
la lignaturc , dont on vient de parler. Tous les 
Mini lires, qui refuferent de s’y Ibûmcttrc, furent 
dépofez , Se il y en eut environ deux cens , dont 
une partie fut chaflcc des Provinces , & l’autre 
l'oufcrivit l’Aéic, dont on a parle ci-dcvant ; par 
lequel ils renonçoient à toutes les fonctions 
de leur Minillcrc , en public , Se en particu- 
lier. 

On ne le contenta pas de cela, les Etats de Hol- 
Jandc donnèrent des le 4. de Juillet au Prince d’O- 
raiige, Se aux Curateurs de l’Academie de Lcidc, 
accompagnez de quelques MagiÜrats de Dclft, 
de Harlem , Se d’Alcmar, le pouvoir de dépolêr les 
Profeflcuis, Se les Regens qu’ils voudroient , Se de 
remplir les places vacantes. Ils élurent pour Pro- 
fclî'eurs en I'héologic à Lcidc, André Rivet , yln- 
tuiue IPaléus , Se dntoine Thyfius. Ils obtinrent de 
Gérard Jean Foffus , qu’il rélignât entre leurs mains 
là charge de Régent du College en Théologie. 
Ils ôtèrent aulli à Hurle us la charge de fous-Rc- 
gent. Fejlus Hommius fut mis en la place du pre- 
.niicr. Se Daniel Sinapius en celle du fécond. On 
mit, en meme teins, hors du College tous les Etu- 
dians en Théologie, qui fc trouvèrent des fenti- 
mens des Remontrons. On ôta à Pierre Ber tins., 
la charge de Profefleur en Morale , Se à Barléus 
celle de ProfclTair en Logique. (1) On priva, 
quelques apnées apres, Jean Meurfius de fa char- 
ge de Profefleur en Langue Gicquc, après l’avoir 
mal-traite, feulement parce qu’il avoit été précepteur 
des Enfans de Barneveld. Vofllus , apres avoir 
religne fon emploi, eut, pendant quelque teras, 
un gage de huit cens francs; avec défenfc néan- 
moins de prendre des Pcnfionaircs dans fa Maifon, 

’ Si de donner des leçons particulières de Théolo- 
gie. Son Hifieire des Controverses Pelagttnnes , qui 
avoit paru en MDCXVI 11 . lui attira ce malheur; 
parce qu’il avoit entrepris de faire voir, en cet Ou- 
vrage que l’Ancicnne Eglife n’avoit pas été dans 
ks lentimens Ju Svnodc de Dordrecht. Guil- 
laume Coddeus , Profefleur en Langue Hébraïque, ; 
Se Gilbert Jacobins ., Profefleur en Philofophic, fu- j 
rent lufpcndus de leurs charges. S: n’eurent qu’une 
partie de leur gages ; aufli long-tcms que les 
Bourgmcllrcs de Lcidc le trouveraient à pro- 
pos, lans qu’il leur’ fût permis d’aflillcr au Con- 
léil Academique. Corneille Silvius , Profefleur 
en Droit, fut aufli depofé, quoi qu’il le défen- 
dit contre toutes les acculât ions , aue l’on fit 
contre lui. Depuis Mrs. les Màgiftrats d’Am- 
flcrdam, établirent, dans leur Ville, une Ecole 
Illultrc, où ils employèrent Voflius Se Barléus, 
avec l’applaudifl'cmcnt de tout le monde. 

Ce (ut-là la Réformation, que l’on fit dans 
les Eglilés des Provinces Unies, Se dans l’Aca- 
demie de Lcidc , conformement aux vues du 

(l) Voyez l'ApFCmliX «les Bfifi. Prtfl. Virtrum. . -, v 


I Synode de Dordrecht. Il y a fujet d’étre fur- 
| pris de ce qu’on porta les chofcs lî loin , fans 
penfer qu’il n’y avoit point d’autoritc , qui pût 
empédjer que ceux , qui étoient lefez, ne le 
plaigniflcnt, Se n’attiraflcnt dans leurs l'cntimcns 
j une partie de la Nation. On doit craindre , 
en ces iôrtes de choies , non feulement les dil- 
cours des Peuples , Se les Ecrits de ceux du 
Parti oppofé; mais encore les penfées, des gens 
lages, qui ne fauroient être favorables à ceux 
qui le conduifcnt, autrement que les règles con- 
nues de la Religion , & de la Railon ne le per- 
mettent. On ne fc mit neanmoins point en pei- 
ne, en ce tcms-là, de ce qu’on pcnlcroit, ou 
qu’on diroit de la conduite du Synode, 8c des fui- 
tes de les refolutions. 

Aufli vit-on paraître une infinité d’Ecrits,en 
Flamand, en Allemand, en François, & en La- 
tin peu avantageux à cette Afl'cmhlcc. Je ne 
ferai qu’en marquer quelque peu. Il parut, en 
Flamand , des Ouvrages propres à en donner 
une idée fort étrange , dont l’un croit intitulé 
Courte Narration , ait ce qui s'ejl pafft au Syno- 
de, Se l’autre les Nullitez du Synode ; qui croit 
une imitation d’un Ouvrage fcmblable, compolé 

I contre le Concile de Trente. Brassât a cité très- 
fréquemment tes deux Livres, aux Marges de 
ion troiliémc Volume. Les Théologiens (z) de 
Witteniberg en Saxe, compolcrcnt un Avertil- 
fement en Allemand , publié l’an MDCXXI., 
Se ;ul relie aux Luthériens de Bohême; dont les 
Réformez de ce païs-là rcchcrchoicnt alors l'a- 
mitié, & la réunion, avec cmprcflcmcnt. Les 
Doélcurs de Wittemberg le lcrvirent de la con- 
duite du Synode de Dordrecht , & de la con- 
damnation des fentimens des Rcmoqfraus , qui 
ctoient les. memes, que ceux des Luthériens , 
pour détourner ceux de Bohême, de fc réunir 
avec les Reformez; & il croit difficile d’y rien 
répondre, qui pût appaifer les Luthcricos. Ni- 
colas I JosnsuisiS , Surintendant de Lubek , publia 
auffi en Latin ». l’an MDCXXI. une Recherche 
Tbéo/ogique de la différence fondamentale , qu'il y 
a (félon lui) entre la Dotlrine Evangélique- Lu- 
theriessne , (ff la Calviniestsie , ou, Refus usée ; où il 
cmploia la conduite, Se la doctrine du Synode 
de Dordrecht , pour empêcher que ces deux 
Eglifes Protcllantcs ne fc réunifient jamais. II 
y a une Préface trcs-véhctncntc , où il foûtient 
que les Reformez Calvinilles, avoient réfuté aux 
Rémont rans toutes les conditions, qu’ils avoient de- 
mandées eux-mémes des Luthériens, dans ( }) VAver - 
tiffemesst de Nieujladt , Se dans VJrtnicoH de P a- 
réus , en un Synode libre Se légitime. (4) Plu- 
ficurs autres Doélcurs Luthériens ont fait les 
memes reproches aux Reformez ; 8e depuis ce 
tcms-là ils ont tous regarde le Synode de Dor- 
drecht, comme le plus grand obltaclc à la Rcür 
nion» Daniel Tilcstus fit aufli divers petits Ou- 
vrages, en François Se en Latin, fur cette ma- 
tière. 11 dédia en MDCXXIl. des remarques, 
qu’il fit fur le Synode, au Roi Jaques, de la 
Grande Bretagne, à qui il avoit dit que/i le Dia- 
ble , Prince des Efprits Inisssossdes , eût demandé aux 
Anges de fon parti , par quel snessjonge il pousroit 
rendre Dieu odieux aux hommes , il si' en pouvoit 
employer de plus propi e que les dogmes de Dordrecht , 

II l’en fait reflbuvenir dans fa dédicace , Se lui 

■ ■ dit : 

. ; ’j 1 • / •« 1 * » « 

(t) Voyez la Vie é'Epiieopius p. *53. 

(3) Impnmé à Nicufhiit, dans le PaUtinst, en 1581. în 4! 
fou» le titre A Aimtnme Chriflinna, 

(4) Voyc» Lunborch , dans h Vie d'Epifeopius p, sjd. 
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tfip. dit : fous en tombâtes d'accord , Prince Sereniffi- 
me , if vous m'exhortâtes à publier un petit Li- 
vre , que f avoit fait, de la caufe du Péché. Ti- 
lenus n’aurait oie débiter cela, (Î c’eût été un men- 
fongej & fi cela cil vrai, le Roi Jaques étoit bien 
change. Les cxprcllions de Tilcnus étoient, fans 
doute, violentes} mais il faut qu’ort eût trompe 
le Roi, au lujct du Synode. Epifcopius publia 
encore un petit Traité en Latin, qui elt intitulé 
h cruelle Iniquité du Synode de Dordrecht, 6 c un 
autre en Hollandois , 6 c depuis traduit par lui- 
même en Latin, qu’il nomme Antidote contenant 
une Explication plus précife du fentiment , qui a été 
établi dans le Synode de Dordrecht, (i) Le premier 
contient des faits, 6 c le fécond regarde la Doétri- 
nc. On imprima aulli, (zj l'amice MDCXX.les 
yides ifS Ecrits Synodaux , tant Hiftoriqucs, que 
Dogmatiques, des Rémoutrans à Dordrecht} où l’on 
voit ce qu’ils rejettoicnt, 6 c ce qu’ils croyoient, beau- 
coup plus clairement, qu'on ne l’avoit lu aupara- 
vant. On voit, fur tout, un très-grand nombre 
d’Ecrits de ce tcms-là en Hollandois, dont il y a 
plus de trente volumes in 4 . . On pouvoit préve- 
nir tout cela, par une Tolérance Chrétienne, qui 
auroit fait honneur aux Protcfians, 6 c empêché 
qu’on ne leur pût reprocher de marcher, à cet 
egard, fur les traces de l’Eglifc Romaine } après 
l’avoir très-âprement ccnfurcc, des voies violentes, 
& irrégulières, qu’elle avoit employées contre les 
Pioteltans. il clt fâcheux qu’on puilfc dire, 6 c 
qu’on ne le puifiè pas facilement réfuter, que l’on 
a fuppofe pour vrai , & pour jullc, parmi les Pro- 
tellans, ce que l’on avoit traité de faux 6 c d'in- 
juilc, dans l’Eglife Romaine. On devroit empê- 
cher au moins, qu’on ne pût le reprocher à l’a- 
venir. e 

Après avoir fini l’Hiftoirc de ces Controvcr- 
fes Théologiques, afin qu'on en pût voir la fuite, 
fans interruption} il faut venir prefentement à la 
maniéré , dont on traita les Prilbnnicrs d’Etat, 
dcfquelsj’ai parlé au commencement de ce Volume. 
Jcnc m’arrêterai pasaux autres particularités, que 
l'on trouvedans la Vicdc Barncvcld. Jcdirai feule- 
ment qu’ayant demandé de l’encre , des plumes & du 
papier, on lui en accorda, & qu’il écrivit trois Let- 
tres, l’une aux Etats de Hollande, l’autre à Mau- 
rice, & la troifiéme à fa Femme, 6 c à les Enfatis. 
Les deux premières font perdues, maison voit, 
dans la derniere, qu’il cfpcroit que fa prifon ne 
durerait pas long- tems, parce qu’on r.’avoit eu au- 
cune légitime railbn de l'arrêter. Elle étoit datée 
du dernier d’ Août MDCXV1II. ($) On lui fit 
enfuitc changer de chambre, pour le garder plus 
fûrement, 6 c on le fit encore, le 7 . de Septembre, 
tranfportcr dans la même Chambre, où Mcndoqa, 
Général Efpagnol, avoit été gardé} après la Ba- 
taille de Nicuport, dans laquelle il fut pris. Ainfi 
il arriva, par une étrange révolution, qu’un Gé- 
néral Efpagnol , qui avoit mis la République en 
danger, ne fut j>as gardé, avec plus de précau- 
tion} que le premier Miniitre, pour parler ainfi, 
de cette même République, 6 c qui avoit infini- 
ment contribué à la confcrvation. Dés le com- 
mencement de fa détention , on avoir fait coucher 
deux foldats des Gardes de Mayricc, dans la cham- 
bre, où il avoit d’abord été} ( 4 ) mais on lui ac- 
corda, qu’il n’en coucherait plus, dans cette cham- 
bre. On porta feulement des (cntinclics , à di- 
vcrlcs portes, afin que perfonne n’y pût entrer , Cms 

(t) On trouve rcs Traitez dans la 1. p. du II. Tome de fes 
Oeuvres, p. y. 8 i 10. 

S A Hardcnvyfc , comme le pone le titre, 

I Vie de Bamevcld. p. 136. „ 

(■») Là-même p. i6y. 

Tom. II. 


permirtîon. Il s’informa où l’on avoit mis les itftp. 
deux autres Prilonniers, 6 c on lui dit, que Gro- 
tius étoit dans une chambre voifinc de la Tienne, 

8 c Hoogcrbccts dans une autre, qui étoit vis-à- 
vis. 

Il donna enfuitc un Mémoire de quelques Li- 
vres, 6 c de quelques papiers, qu’il lbuhaitoit d’a- • 
voir. L-’un dcccs Livres étoit un Libelle, qui avoit 
été fait contre lui , 6 c qui étoit intitulé les Prati - 
tiques de la Cour dEfpagne , 8 c un des Papiers étoit 
une Lettre, qu’il avoit écrite au Prince d’Oran- 
gc, le Mois d’ Avril de cette même année. Mais 
on ne voulut pas lui accorder ce qu’il fouhaitoit. 

Il pria un Officier nommé (j) fonder Aleulcn , qui 
alloit Couvent dans la Chambre du Prifonnicr, pour 
l’oblèrvcr, de dire à S. E. qu’il la prioit de de- 
mander, aux EË. GG. qu’il leur plut lui envoyer 
quelcun, ou de faire mettre par écrit ce qu’ils 
louhaitoient de lavoir de lui, 6 c ce dont on l’ac- 
eufoit, afin qu’il y pût répondre : Qu’il y avoit 
dix (6) femaincs , qu’il étoit dans ce mifcrablc 
état} lâns avoir été une fois ouï, 6 c fans avoir vû 
perfonne. Le Prince lui fit répondre qu’au pre- 
mier jour, on lui enverrait des Commirtaircs. Il 
dit qu’il les attendrait avec patience, 6 c comme 
il fc préparait à cette vifitc, il dit à fon Valet de 
Chambre, qu’on lui avoit donné pour le fervir, 
qu’il cachât des plumes, du papier 6 c de l’encre, 
en bonne quantité } parce qu’il craignoit que les 
Commirtaircs ne les lui' fillcnt ôter. 11 lui obéît, 

8 c cacha aulli quelques Ecritures , que fon Maître 
avoit faites. 

Enfin Bamevcld fut examiné, le if. de No- 
vembre, 8 c pendant qu’il fut dans la Chambre, où 
les trois Fifcaux , nommez de Leuvie, Sy/la 6 c de Nys , 
étoient artcmblcz , Vandcr Mculcn emporta l’cn- 
cre, les plumes 6 c le papier, qu’il trouva fur la 
Table, cc fouilla dans toute la chambre, où il ne 
trouva rien. On fit plulicurs fois de fcmblablcs 
recherches , fans pouvoir rien découvrir. Etant 
de retour dans fa Chambre , il fe fit donner de 
l’encre, du papier 6 c une plume y pour mettre par 
Ecrit cet examen, 6 c cc qu’il y avoit répondu. Il 
fut, depuis cc jour-là, julqu’au $ 0 . de Novembre, 
interrogé jufqu’à vint-deux, ou vint-trois fois. 

Ceux qui entraient, par ordre du Prince, dans fa 
Chambre, ne lui vouloicnt rien dire de ce qui fe 
pafibit } mais au Mois d’Oétobre, fon Epoufc 
trouva moyen de lui envoyer de trcs-bcllcs poires, 
pour les lui fervir à fon dertert, 6 c dans ces poi- 
res il trouvoit le tuyau d’une plume à écrire, avec 
des billets dedans} où l’on écrivoit,en très-menu* 
caraâcrcs, ce qu’on vouloit qu’il fût. Mais cela 
fut découvert par un foldat , qui en prit deux , 
pour les manger, avec fa femme, 6 c qui y trou- 
va un billet. 

Le zj. ( 7 ) de Novembre, le Confcil d’Etat de 
la Province, envoya, chez Oldcmbarnevcld, Adrien 
Duyk , Secrétaire des Etats de Hollande, pour de- 
mander de fa part à fon Epoufc, les deux grands 
Seaux de Hollande, pour être employez à cc que 
le Confcil trouverait à propos. Elle les lui re- 
mit, en prenant un reçu de lui, qu’il lui donna 
fur le champ. On les remit enfuitc à la garde de 
Mr. de Duvenvoorde. 

Le zo. de Décembre cette même Dame, avec 
fes Gendres 6 c fes enfans , préfenterent une Re- 
quête aux Etats Généraux, où ils fc plaignirent 

l 

(0 On le nomme Capittint in Armn Voyez Vyitmht. 

P. IV. p. tooo. 

(61 Cela étoit contre les Loir, comme on les verre dans 
la fuite. 

( 7 ) Vie de Bamevcld. n6. 
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. , . ,, que par la prifc tic fon Epoux, la Jurifdiaion de 
la Province de Hollande avoit été violée , aulh 
bien que la Protcétion particulière, dans laquelle 
elle l'avoit pris, depuis peu de lémaines, en con- 
damnant les libelles , qu’on avoir publiez contre 
lui. Ils demandoient qu’on le renvoyât en fa 
maifon, à caufc de l'on grand ;â<?e, 8c offroient 
une furtifante caution pour cela. Ils difoient mê- 
me que s’ils avoient pû, en aucune manière, foup- 
çonner, ou s’ils le pouvoient encore à préfent, 
qu’il eût la moindre corrclpondance avec Rome, 
on avec l’Efpagne, ils n’auroient jamais eu lahar- 
dieflé d’intcrccder pour lui ; mais que le contraire 
avoit toûjours paru , dans toute lit conduite. Cor- 
neille Arflens , Greffier des Etats Generaux, écri- 
vit en marge, que les Etats lui feroient au plutôt 
rendre bonne jullicc , 8c que les fuppliants dé- 
voient cependant avoir patience. Gomme on trou- 
va un autre moyen de lui faire lavoir ce qui fe 
pafToit , il fut ce que le Roi de France avoit fait 
rcprcfcntcr, en fa faveur, aux Etats Généraux, 
par les AmbalTadeurs , ce qui le conlola beaucoup , 
pendant fa détention , mais qui ne produilit néan- 
moins aucun effet. 

Comme il ne paroiffoit point que l’on voulût 
expédier cette affaire, il demanda Audience, le f. 
de Janvier MDCXIX., & on la lui accorda. On 
ne trouve pas ce qu’il dit, mais au retour, il dit 
à fon Valet,-,, qu’il ne favoic ce que ces gens a- 
„ voient dans l’el'prit, mais qu’ils lui réfufoient de 
„ l’encre 8c des plumes, & qu’ils ne vouloient laif- 
„fcr venir perfonne vers lui. Il trouva moyen 
d’avoir de quoi écrire, mais on ne voulut jamais 
laificr venir vers lui, fa femme, ni les en finis. 
Comme il entendoit parfaitement le Droit, il eft 
fort croyable, qu’il re manqua pas d’allcguer les 
raiforts , que Grotius publia enfuire , dans là pro- 
pre caufc. (i) C’ell que Marguerite , Comtcfîc 
de Hollande, avoit accordé ce privilège à la Hol- 
lande } que ceux , qui croient accufez sic crimes 
capitaux , dévoient être expédiez en un mois Se 
demi j ou au moins en trois, en cas qu’il y eut 
une flotte prête à mettre à la voile. On en avoit 
aulli toûjours ufé de la forte, excepté du teins du 
Duc d’ Albc. 1 1 y avoit cependant plus de trois Mois, 
que Barnevcld avoit été arrêté , fins qu’on lui eût 
nommé des Juges, 8c il fe paflà encore plus d’un 
mois, avant qu’on les nommât. Il pareil par-là, 
uc, malgré tout le mal que fes ennemis répan- 
oient de lui, toutes les informations, 8c toutes 
les diligences qu’ils avoient pu faire , ils n’avoient 
rien trouvé , lur quoi on pût fonder une accufa- 
tion, qui eût quelque vrai-fcmblance. Ainfi tout 
ce qui avoit été fait, à fon égard, ctoit contraire 
aux Lois, Se il devoit être élargi. 

Cependant ceux qui avoient été nommez Fif- 
eaux, n’étant pas Juges-, la perquifition, qu’ils 
failbient, n’étoit nullement légitime, Se ne pou- 
voir point palier pour ce qu’on appelle , en 
Droit, litis contejiatio , qui le doit faire devant 
les Juges , par les deux Parties, qui les pren- 
nent comme à témoins. Auflt ceux , qui fu- 
rent examinez, de la forte, ne répondirent aux 
interrogatoires, qu’en protelhnt qu’ils enten- 
doient, que leurs rcponlcs ne préjudicieroient 
point, à ce qu’ils croiroient devoir dire devant 
leur Juge compétent. Il s’enfuivoit de là, que les 
Juges ne pouvoient pas regarder les qucltions , 
qu’on lui avoit faites, 8c les rcponfes, comme 
juridiques j à moins que de les faire répéter de- 
vant eux. 

Enfin le io. de Février , on nomma vinc- 
(i) Dans fon Apologétique Ch. XIV. 
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quatre Juges Déléguez, pour faire le Procès à j6ip. 
l’Avocat de Hollande, dont voici les noms, Se 
les qualitez : Henri van EJJen , Confcillcr du Du- 
ché de Guddrc,&de la Comte de Zutfen , TVï- 
colas de 1' oogt , Bourgmeffre d’Arnhem, 8c Dé- 
puté à l’Aflembtee des Etats Generaux ; Nico- 
las Crombout , qui avoit etc Préfident de la Cour 
de Hollande, Adrien J unius , 8c Pierre Cottwen- 
burg van Blois , Henri Rofe, Confeillcre à la Cour 
de Hollande -, Adrien van Seviten , Seigneur de 
Switen, Baillif 8c Dykgravc de Rhinland, Hu- 
gues Muys van //«//, grand Officier de Dordrecht, 
de plus Baillif, 8c Dykgravc des Terres de Stre- 
yen, Arent Mcinertsz, Bourgmeffre de Harlem } 
Gérard Bcuckclfen van Sauter. , 8c Jacob van Broeck - 
boven, Jurilconluttes & Confcillcrs Commis des 
Etats de Hollande ; Reynier Paw , Bourgmeffre 
d’Amftcrdam ; Pierre 'Janfz Schagen y Confcillcr 
delà Ville d’Alcmar, Abel Bruyninx, Secrétaire 
d’Enkhuilc , Adrien van Manmaker , Chevalier 
repréfentant le Prince d’Orange , comme pre- 
mier Noble de Zélande, 8c Confcillcr Commis; 

Jacob Sebotte Bourgmeffre Régent de Middel- 
bourg, 8c Députe aux Etats Generaux; Adrien 
Plooty Confcillcr ordinaire des Etats d’Utrccht, 

8c Députe à l’Aflèmblce des Etats Généraux , 
tous deux Docteurs en Droit-, Ar.febne Selmius , 
Confciller 8c Penlîonairc d’Utrecht; Jean Van- 
den Sandt , Confcillcr à la Cour de Frile , tous 
deux Doétcurs en Droit, Rick Aitfma, Député 
aux Etats Generaux , Se Bourgmeffre de I. ou- 
tarde , V olker S/oot tôt P’oflenbove , Député à la 
même Affcmbléc , Jean Hemert , aufli Députe 
aux EE. GG. , 8c Bourgmeffre à Deventer , 

Gottfen Scbofer y Député aux mêmes Etats , 8c 
Confcillcr de Groninguc, 8c Sebato Gockinga , 
Député, comme les précédons , aux EE. GG. 
Confcillcr 8c Syndic des Omlandcs. Ceux (i) 
qui étoient les moins partiaux trouvèrent le 
choix de ces Juges, fort étrange-, puis que les 
mêmes Etats Généraux , qui avoient arrêté les 
Prilonnicrs , fans avoir fait aucune information 
contre eux , qui avoient établi les Fifeaux , 8c 
leur avoient commandé d’acculer ceux qui étoient 
arrêtez, nommoient aufli des Juges, qui étoient 
la plupart de leur propre Corps. C’étoit, com- 
me on difoit , être en même tons Commiflai- 
rcs établis pour faire prendre les accufez, les exa- 
miner Se informer contre eux, afin d’être leurs 
Acculateurs, 8c leurs Juges. Ceux qui eurent le 
courage de taire un îemblable projet , 8c de le 
pouffer jufqu’au bout,s’expol‘oicnt à en être géné- 
ralement blâmez , de quelque prétexte qu’ils le 
lervilîcnt , puisqu’enfin ils ne gardoient nullement 
les apparences, dont ceux-là même, qui n'ont 
point de vertu, tâchent ordinairement de le cou- 
vrir. 

Grotius remarque (j) là-deflus, I. aue les EE. 

GG. n’avoient pas droit d’établir ces juges, puis 
qu’ils n’avoient point de jurisdiéfjon en Hollande; 
mais feulement les Etats de la Province qui en 
font feuls les Souverains : II. que fi les EE. GG. 
avoient droit d’obliger cette Province, d’obfcrver 
les Articles de l’Union d’Utrccht , c’ctoit par le 
meme droit , qu’un Prince Souverain peut 
obliger un autre Prince Souverain à obfcrvcr 
l’Alliance, qu’ils ont enlcmble , mais que cela ne 
leur donnoit pas le droit de faire un procès aux 
Sujets de cet autre Prince, 8c de les acculer de 
crahifon, puis qu’ils n’ont fait ferment, qu’à ce 
dernier : III. Que cela ctoit contraire aux Traitez 

laits, 

(i) Uytcmbo.gard. P- IV. p. no 6, ’ 

(}) Apol. Ch. XV. 
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itfrp. faits , entre les Provinces , & ne s’étoit jamais 
fait, comme il le montre au long : IV. Que fi 
les EE. GG.avoicnteula Souvraincté fur chaque ; 
Province, ce qui n’etoit point} il n’étoit nean- 
moins pas permis au Prince, par les Lois, d'évo- 
quer une affaire à lui, fins que les Juges particu- 
liers de la Province s'en mélaflcnt : V. Que les 
EE. GG. avoient eux-mêmes reconnu cela, puis 
qu’ils avoient déclare que cela l'c laifoi fans pré- 
judicier au droit , qui appartenait en commun , ou en 
particulier , aux Provinces , dans l’Ordonnance fai- 
te le ip. de Novembre MDCXVflI. Ces termes 
marquent que ce que l'on faifoit croît nouveau 8c 
illégitime, 8c n’empêchent pas qu’il ne demeure 
tel, parce que la chofc même cil contraire aux 

E arolcs : VI. Que les Etats de Hollande avoient 
ien vû , que cette conduite étoit contraire au 
Droit, puis que, dans une réfoluiion de la fin de 
Janvier , ils avoient déclaré , que cette ebofe ne fe- 
rait point tirée à conféquence , (fi ne pourrait fervir 
d'exemple , qui fût préjudiciable aux Loix , à la 
Souveraineté , (fi à la Liberté de la Hollande-, afin 
que l'on prit la meilleure précaution , qu'il fe pour- 
rait , (fi qui fit enregitrée : VII. Que peribnne 
ne dévoie croire que, par ce confcntcmcnt, la no- 
mination des Juges, par les Etats Généraux , fût de- 
venue légitime s puifquc que les Etats de Hollande 
s'v ctoient oppolcz, avant qu’ils culTent été chan- 
gez} Se quand même cela aurait été fait , avant 
le changement } parce que l’Autorité Souveraine 
ne peut pas être aliénée, par ceux entre les mains 
de qui elle cil} comme le Haut Confeil l’avoit 
montré, il n’y avoit pas long-tcms : VIII. Qu’il 
y avoit auûi des Privilèges particuliers aux Villes 
de Hollande, qui ctoient violez par-là, comme 
les Villes de Leidc, & de Roterdam l'avoient re- 
montré, peu de jours, après qu’Hoogerbccts, Se 
Grotius curent été arrêtez : IX. Qu’outre que 
des gens, qui n’avoient point de jurisdiétion , en 
Hollande, avoient nommé les Juges} ils étoient, en 
cette occafion, parties des Hollandois} puifquc ce 
qui étoit contclté , étoit cela meme , que les Prifon- 
nicrsavoicnc défendu ,cdntrc les autres Provinces, 
par ordre de la leur }cnl'ortc que lesEE.GG. étoient 
cil ceci , juges dans leur propre caufe : X. Que leur 
Afi'embléc étoit compoféc, pour la plus grande par- 
• tic, de gens, qui avoient fait paroitre leur animofité 
cont rc les Prilbnnicrs,par pluficurs i ndiccs manifcllcs, 
& les avoient condamnez, par avance} comme on le 
peut voir, par l’hillojrc, & comme Grotius l'a prouvé 
évidemment: XL Que les Juges nommez étoient, 
pour la plupart, ennemis déclarez desprifonniers} 
foie à caulc des démêlez qu’ils avoient eus avec 
eux , pour des choies qui regardoient l’Etat } loit 
à caulc de démêlez particuliers, allez connus} ce 
qui devoir empêcher qu’on ne les nommât : XII. 
Qu’entre les Juges Hollandois, i! y en avoit deux, 
qui avoient etc employez à informer contre les 
Prifonniers, Se à les interroger} emplois entière- 
ment incompatibles avec celui de Juges : XIII. 
Qu’on avoit crû qu’entre les XXIV. Juges, il y en 
aurait, an moins douze Hollandois, mais qu’il n’y 
en avoit eu que dix , auxquels on avoit luppléc 
• par deux Zélandois : XIV. Que parmi les Hol- 
landois, il y en avoir, qui , à l’occafion du chan- 
gement, qui avoit été faic dans l’Etat , ctoient en- 
trez dans le Corps des Nobles , & que d’autres 
avoient cté faits Bourgmeftres ,Confcillcrs, Mem- 
bres du Confeil d'Etat des PP. UU. , Députez 
dans l’Aflcmbléc des EE. GG., ou avancez à d’au- 
tres polies honorables} gens qui étoient intcrcficz 
à foûtenir le changement fait dans la République, 
& à caulc de cela, à condamner les Prifonniers. 
Voilà des railons plus que fuifiiàntcs , pour re- 
Tem. II. 


eufer de fcmblablcs Juges, 8c dont Barncvcld ne kdry. 
manqua pas de rapporter une partie} comme on 
l’aurait pu voir, dans les réponfes qu’il fit aux 
interrogats , qu’on lui propolà, fi elles avoient 
cié publiées. Mais quand il ne l’aurait pas fait, 
ç’étoic aux Juges de fupplécr, à ce qu’il pou- 
voit avoir oublié, & à l'c reculer eux-mêmes, s’ils 
avoient eu de l’équité 8c de l’honneur. Mais là 
fuite fit voir qu'ils s’altcndoicnt à des recompcn- 
fes, s’ils condamnoient les Prifonniers} .puis que 
les fraix de ce nouveau Tribunal , l’c montèrent à 
plus de foixantc 8c dix mille florins, 8c que plu- 
ficurs d’entre eux curent depuis des charges , fu- 
rent envoyez en des Aniballàdcs, 8c que leurs En- 
fàns lurent avancez. 11 falloit que la pafiîon dé 
perdre les Prifonniers fut extrême, puil’quc pour 
cela, il fallut brouiller l’Etat , fouler aux pieds 
toutes les Lois , 8c rccompcnfer des gens , qui 
méritoient toute autre choie. Si l’on ajoute à 
cela les dépenfes exorbitantes, faites pour le Sy- 
node de Dordrecht} on trouvera que pour fatis- 
fiiirc une pallion déraifonnabic, on dépenfa plus, 
qu’on n’avoit fait en une Campagne , contre les’ 
Efpagnols} 8c cela à pure perte } puifquc la Ré- 
publique, au lieu d’y gagner, y perdit beaucoup. 

Mad. de Barncvcld (i) avoit préfenté le 20 . de 
Janvier, une requête aux Etats de Hollande, pour 
leur reprefenter la furprife .8c la douleur, que lui 
avoit caulc* le choix , que l’on avoit fait , des 
Juges, dont on vient de rapporter les noms} fur 
tout de quelques-uns , dont elle nommoit trois, 
qui étoient ennemis déclarez de fon Epoux. C'e- 
toient François Arfiens , qui avoit été depuis peu 
admis parmi les Nobles de Hollande • Hr.guel 
Muys , Baillif de Dordrecht } 8c Reinicr Pava , 
Bourgmellrc d’Amllcrdam , qui étoient connus 
pour être fes Ennemis. Elle accufoit le ( 2 ) pre- 
mier d’avoir fait des libelles pleins de calomnies 
atroces, contre fon Mari,8c les deux autres de 
s’étre plaints par tout de fa conduite , Se d’avoir 
travaillé à le perdre de réputation. On troyoit 
que les deux derniers avoient confcillé d’arrêter 
l’Avocat de Hollande, Se ctoient caulc de la ma- 
nière dure , dont on le trairait en fa prifon. Ces 
railons avoient oblige Mad. de Barncvcld, 8c fa 
famille de s’adrcfîcr aux Etats de Hollande } pour 
leur rémontrer qu’il n’étoit pas jullc,quéces gens- 
là afiillalTent aux deliberations de leur Aflcmbléc , 
quand il s’agiroit de Barncvcld. Mais le parti 
contraire avoit fi fort prévalu en Hollamdc, que 
cette requête fut rcjcttéc , comme niai fondée. Le 
changement, que Maurice avoit fait, dans les Ma- 

S ;iftrats des Villes de Hollande , 8c la manière^ 
ont on ayoit arrête Barncvcld 8c les autres, qu’ori 
tetenoit en prifon, contre les Privilèges, avoit fi 
fort épouvanté , fur tout, ceux qui afpiroient à 
quelque emploi} que perfonne n’ofoit rien dire, 
en faveur de la Liberté 8c des Lois, pour lcfquel- 
les on avoit fait la guerre tant d’années. Mais 
ceux, dont l’inimitic avec Barncvcld étoit con- 
nue, auraient dû, d’eux mêmes, renoncer à tout 
ce qui fe faifoit contre lui ; pour ne pas être 
foupçonnez d’une partialité cxccfiive. 

La famille de Barncvcld ($) avoit auffi prc- 
fentc une requête aux Etats Généraux, pour leur 
rémontrer l’ctat digne de pitié , où il fe tiou- 
voit , dans la prifon f Se o u l’on ne permettoit 
is à fa famille de le voir , depuis fix mois, 
n homme âgé d’environ foixantc 8c douze ans , 

* qui 
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(i) Vie de Bameveld p. 330. . 

(i) Voyez, ce qu’en dit Du Mauritr Mdm. de Hollande 
p. apd. & 41 6. 

(3) Vie de Barncvcld p. 33* 
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ïûip- qui n’ctoit coupable de rien, & qui avoit fervi 
l’Etat , depuis trente-deux ans , avec beaucoup 
d’afliduité, de fidelité ôc de vigilance, ne devoit 
pas, félon eux, être traité comme les Traitrcs, 
& comme ceux, qui font coupables de crime de 
Léfe-Majcflé. C’efl ce que la famille difoit aux 
EE. GG., ôc ce que penfoient aullï ceux, qui re- 
voient vûcj fans que l’on ait jamais pu prouver le 
contraire, quoi que fes Juges fuflent engagez d’hon- 
neur à le txairc. Quelque inftance qu’on pût faire 
aux EE! GG., on ne put obtenir aucune reponfe 
fur cette Requête. La meme famille fit (i) en- 
core prefenter aux Etats de Hollande, 6c aux Gé- 
néraux des Remontrances, pour prouver Ion inno- 
cence, & l’illégalité des procedures, qu’on faifoit 
contre lui. Une bonne partie de ceux , qui coin- 
pofoient ces Afiemblécs,étoit, félon les apparen- 
ces, pcrfuadcc de l’une & de l’autre; mais il n’é- 
toit plus tems de reculer, après être allé fi loin, 
& les ennemis de ce bon Vieillard vouloicnt abfo- 
lumcnt qu’il parût coupable, ôc qu’il fût traité 
comme tel. Je ne dirai rien de ces Rémontran- 
*ces, parce que l’Hiftoire précédente, ôc ce que je 
viens de dire, renferment tout ce qu’il y a déplus 
remarquable, dans ces Ecritures. 

Tous les Juges nommez acceptèrent d’abord le 
funefte emploi, qu’on leur donnoit, (t) excepté 
uidritn JWrfWjConfeiller à la Cour de Hollande, 
cjui le rcf'ufa ; mais comme on le menaça de lui 
oter fa charge, 6c d’une grofle amande pécuniai- 
re, il confcntit à demeurer au nombre acs Juges. 
Pour les trois ennemis jurez de Barncvcld, que 
l’on a nommez, apres en avoir tant fait, ils ne 
crurent pas devoir s’arrêter en fi beau che- 
min , ce le mirent au-dcfllis de ce qu’on en 
pourrait dire. 

Barncvcld ne voulut nullement reconnoître ces 
Juges, pour les mêmes raifons, que l’on a tirées 
de l’Apologetiquc de Grotius ; comme on le voit 
(l) dans une partie d’un Ecrit qu’il fit là-deffus. 

11 en appella aux Etats Generaux, 6c aux Provin- 
ces , qui y envoyent leurs Députez. Les Juges 
rejetteront cet Appel; mais il le renouvclla. Ils 
témoignèrent fouiiaitcr d’apprendre de lui les rai- 
(Ôns de Ibn Appel, quoi qu’il n’y ait guère d’ap- 
parence qu’ils les ignoraflent. Ils lui demandèrent 
qu’il dit feulement à quelques-uns d’entre eux, 
ce qui l’cmpcchoit de reconnoitre leur Tribunal. 

Il le rcfulâ , comme une chofe préjudiciable à 
fon Appel, 6c que nulle Cour de Judicaturcn’ap- 
prouveroit. 

Dans cc meme Ecrit, qui échappa aux recher- 
ches de ceux, qui fai firent ceux qu’il avoit faits 
en prifon; il met, comme i} femble, ep abrégé, 
quelques-uns des difeours, qu’il tint à fes Juges, 
i qui il répondit enfin, non fins protefter, félon 
l’apparence, que cela ne préjudicierait pointa fon 
Appel. 

,, Il y dit qu’il n’avoit jamais eu d’intelligence, 
„avec l’Efpagne, ni rien reçu pour l’avoir , 6c 
», qu’il n’y avoit perfonne, qui, de fa connoiflan- 
„cc, eût rien reçu : Qu’il étoit feux qu’il eût 
„ négotié avec perfonne, pour remettre la Souve- 
raineté des Provinces au Roi de France; 6c que 
„le prefent, qu’il en avoit eu, en MDCVIII. qui 
„fc montoit à deux mille francs , n’étoit qu’une 
„ rccompcnfc des ferviccs, qu’il avoit rendus à ce 
M Prince, pendant plufieurs années, 6c qu’il lui 
y, avoir promife en MDXCI. Qu’il avoiioit qu’il 
yy avoit aprehendé que fon Excellence n’afpirat à 

(r) Là même p, 316. & fuiv. 

(i) Là même p. 341. 

(3) Là même p. 345. 


„ la Souveraineté , ou à une plus grande Autorité , , $ t « 
„ ce qui étoit fondé fur plufieurs raifons, en priant 
„ qu’on ne le prît pas en mauvaife part; puis qu’il 
„ avoit étc chargé du foin de la République, pen- 
,,dant tant d’années : Qu’il en avoit fait ouver- 
„turc à quelques-uns du Gouvernement, 6c qu’il 
,, avoit toujours aimé les procedures, qui fc font 
„dans l’ordre, 6c été éloigné des autres : Qu’il 
„ avoir défendu le droit de la Hollande, 6c de la 
„ Province d’Utrccht,cn cc que des foldats, qu’ils 
„avoicnt pris pour leur furctc, ne pouvoient ctre 
„ caliez, que par leur confentcment , 6c qu’on dé- 
çoit éviter tout defordre, 6c toute violence : 

», Qy’il avoit reconnu d’avoir confcilié la décla- 
„ ration des Provinces de Hollande, d’Utrccht, 6c 
,, d’üvcryficl, par laquelle elles avoient protefté , 

„ qu’elles regarderaient, comme une violation de 
„ l’Union, un Synode National tenu fans leur 
„ confentcment, 6c qu’il l’avoit diète à Grotius, 

,,Sc cela dans la vue ac confervcr le droit dcsPro- 
„ vinccs : Qu’il demandoit qu’on prit en bonne 
„part une Lettre, qu’il avoit écrit à Caron, fon 
„ ancien ami , qui étoit Ambafladeur en Angle- 
» tc jjc, avec quelque chaleur, fur les affaires de 
,, l’Etat 6c de l’Eglifc , qui l’affiigcoicnt l’année 
,, précédente : Qu’il avoit dit à quelques Colo- 
„ncls, qu’avant toutes chofes ils dévoient être fi- 
,,dclcs aux Etats, qui les payoient, 6c aux Ma- 
„ giftrats des Villes, qui les croployoicnt, 6c cela 
,, conformement à leur ferment; mais qu’il avoit 
„ entendu cela des affaires, qui ne regardoient 
,, point les Etats Généraux , 6c dont les E- 
„ tats de Hollande s’étoient réfervez la difpo- 
„ fit ion. , 

On a encore confervé de lui (4) un Ecrit plus 
étendu, où il cclairciffoit divers Articles, furlef- 
quels il lui fembloit qu’on voudrait l’accufer;mais 
comme on peut voir, par l’Hifloirc même, ce 
qu’on peut juger de l’accufation ; je ne rapporte- 
rai que quelques endroits de cct Ecrit, dont une 
partie concernoit l’Etat, 6c l’autre les Brouille- 
ries de Religion. 

Il dit donc „ qu’il avoir déclaré à S. E. la fin- 
,,ccre affection , qu’il avoit pour fon bien , ôc 
,,la difpofition, ou il étoit de lui rendre toutes 
,, fortes de fervi ces ; 6c que fi le Prince lui a- 
„ voit voulu dire à lui-même, cc que fes Confeil- 
„lers avoient fait, ( il femble qu'il entend parler de 
y, la. Souveraineté , à laquelle Maurice afpiroit ) ccou- 
„tcr les confédérations, que lui Barncvcld pour- 
voit faire fur cette piaticrc ,‘ tant par rapport à 
„la perfonne du Prince, que par rapport à l’Etat, 

„ 6c trouvé bon, apres cela, qu’on en eût fait une 
„ ouverture en Public ; il l’aurait faite 8c l’auroic 
„ appuyée, par toutes fortes de bons offices. Mais 
”9“ c c< ? mmc k Prince lui-même ne l’avoit pas 
„feit, il n’avoit pas ofé l’entreprendre; àcaufë 
,,dc l’importance de la chofe, de l’incertitude du 
„ fucccs , 6c plufieurs autres railons très-graves : 

,, Que cependant il en avoit feit quelque ouvertu- 
re, en particulier, à des perfonnes, qui étoient 
„au ferment des Etats, 6c qu’il avoit autant ap- 
,, prouve des procedures, qui fe feraient dans l’or- 
„ dre , comme il avoit craint le defordre ; puis 
„ qu’il étoit apparent , qu’on ferait ainfi tort au 
„ Pais , auffi bien qu’à S. E. 6c qu’on attirerait de 
„ la honte, 6c de l’infamie à ceux, qui étoient au 
„fcrvicc des Provinces : Qu’il avoiioit que les 
„ quatre dernières années il avoit appréhendé , à 
„caufc des bruits répandus, parmi le peuple, des 
„ libelles ôc des chanfons contre le Gouverne- 
raient 
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(4) Vie de Baro. p. 348, 
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t6iç. s» ment, il n’arrivât du defordrc , & qu’il ne fcfit 
„UQ changement, qui caufcroit une grande con- 
,, talion : Que depuis trois ou quatre ans, il avoit 
„ (i fort appréhendé cela, qu’il avoit fait diveries 
,, proportions dans l’Afi'cmbiéc des Etats de Hol- 
lande, pour Ravoir les fentimens, 8c pour faire 
„ que tout fc pafiSt en ordre, Se pour le bien de 
,, l’Etat : Qu’il avoit parlé fur cela, avec fran- 
„chilè, à S. E. & au Comte Guillaume Gouver- 
neur de Frile, des bruits, qui couroient parmi 
,,lcs Contre-Rémontrans , qu’ils ne feraient ja- 
„mais en repos, qu’on n’eût fait S. E. Comtede 
„ Hollande) Se qu'il favoit de bonne main, qu’un 
jjBourgmeltre d’une bonne Ville de Hollande, 
^(peut-être Pau » , Juge de Barneveld , qui Pétait à 
„ /Im fier dam , (jJ en grande faveur auprès du Prin- 
y,«) avoit dit que c’étoit àBarncveld àlcpropofcrj 
„ mais qu’ayant fait parler là-dcflus de fa part à ce 
„ Bourgmcltrc , il avoit repondu que c’étoit un 
,,mcfcntcndu : Qu’on ne devoit pas trouver mau- 
vais qu’un homme de fon âge, qui avoit l'crvi 
„ fi long-tcms l’Etat, qui avoit vu bien des revo- 
„ lutions , & lu beaucoup d’Hiftoires des autres 
„ Nations, eût peur d’une fcmblable chofc, 8c 
,,<iuc c’étoit un effet de la Vicilleflê d’étre pleine 
„ d’aprehenfions , pour les moindres violences de 
,, la populace : Qu’on devoit prendre en bonne 

. „part ce q»’il avoit dit, 8c écrit, contre certains 
„ Puritains Etrangers , qui prétendoient que ni le 
„ Souverain , ni les Confeils fubalternes , n' avaient 
„ que voir à la conduite des EgliJ'es , (fi que ce foin 
„ n apparie nuit qu'aux perfonnes , (fi aux affcmblécs 
„ Ecclejiafiiques ; quoi que depuis loixantc ans , on 
j, en eût ufe tout autrement : Que c’étoit fur cct- 
„tc matière, qu’il avoit écrit à Caron, 8c qu’on 
„ avoit allez vu, depuis quelques années, que la 
„ conduite des Ecclcfiafbques étoit fondée fur ce 
„faux principe-, par le peu d’égard , qu’ils avoient 
,,cu pour les Ordonnances de l’Etat. 

Barncvcld remarque enfuite, que les Etats de 
Hollande avoient eu de très-bonnes raifons, d’or- 
donner qu’on le fupportât réciproquement, fur des 
Articles non fondamentaux ; d’autant plus, que 
dans le commencement de la guerre, contre lcsÉf- 
pagnols, on avoit non feulement accordé aux peu- 
ples la liberté de Confcicncc, mais encore le libre 
exercice de leur Religion ; enforte que les Luthé- 
riens, & diverfes fortes d’Anabaptifles, l’avoicnt 
eu julques dans Anvers, Se dans BrufTclles; d’où 
il s'enlùivoit qu’on ne devoit point refufer la mê- 
me liberté, à ceux d’entre les Réformez, qui é- 
toient tombez dans les fentimens de Mclanchthon, 
fur les maticrcs de la Prédellination , & de la 
Grâce. 

Il fait voir auffi, en peu de mots, que le pou- 
voir, que les Etats de Hollande avoient employé, 
en matières de Religion , par rapport i leur Pro- 
vince, étoit fonde lur trois Traitez publics, l’U- 
nion d’Utrecht, le Traite avec le Duc d’Anjou, 
& celui que Etats de la Province d’Utrecht firent 
en MDXC. avec le Prince Maurice; fous l’ap- 
probation des Eut* Généraux , & de ceux de Hol- 
• lande , en le prenant pour leur Gouverneur. • Par 
ces trois Traitez, les affaires de chaque Provin- 
ce , concernant la Religion , ne dépendent nulle- 
ment des autres. Barncvcld remarque encore qu’a- 
prés la Conférence de la Haie, lors que l’on eut 
examine les Ecrits des deux Partis , les Etats de 
Hollande jugèrent, qu’ils pouvoient fe tolérer mu- 
tuellement ; que c’étoit le fentiment du Roi Ja- 
ques, & que les Etats Généraux l’approuvèrent 
enfuite. 11 raconte encore les propofitions, qu’il 
fit lui-même pour cela , comme on les a rappor- 
tées ci-dcfTui. Il fait voir enfuite , qu’il n’y 
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avoit rien là, de contraire aux fermens , que font i6ipi 
les Etats Generaux, ceux de Hollande, les Gou- 
verneurs des Provinces , & les Armées. Il dit 
aufli pourquoi la Garde extraordinaire fut établie, 
mais on ne le répétera pas, non plus que le relie i 
qui cfl une Hiitoire abrégée de fa conduite, où 
l’on ne fauroit rien trouver, que de louable, bien 
loin qu’on l’en pût punir. 

Ce bon Vieillard ne difoit rien , qui ne fût 
très-connu de fes ennemis mêmes, qui avoient vu 
tout ce qu’il raconte. Mais il s’agiffoit de le fai- 
re périr, parce qu’il avoit procure la Trêve, mal- 
gré Maurice, 8c qu’il n’avoit pas voulu prendre 
fur foi , de faire la propofîtion que ce Prince fou- 
haitoit, 8c qu’il n’ofoit pas faire lui-même ; de 
peur apparemment que fi elle étoit rejettée , il 
n’en eut que de la honte. Si Barncvcld l’eût fai- 
te, 8c qu’elle eût eu le même fort, on lui en au- 
rait donné toute la faute, 8c fes ennemis n’auroient 
pas manque d’en profiter; fans que Maurice, qui 
ne l’aimoit point, le voulût protéger; feulement 
pour s’exeufer , en difant qu’il avoit agi fans fes 
ordres. D’un autre côte, fi la propofîtion eût 
etc acceptée, les Amis même de Barncvcld, 8c 
tous les Alliez des Etats Generaux, l’auraient re- 
garde comme un Traitre, qui n’auroit travaillé à 
délivrer fa patrie du joug de l’Eîp.igne; que pour 
la vendre à un autre. 

C’cfl à quoi il femblc faire allufion, dans l’en- 
droit de l’Apologie, dont on a raporté une par- 
tie, où il parle du refus qu’il fit de propofer ce 
que Maurice fouhaitoit , quoi qu’il ne voulût pas 
le demander. Barneveld avoit aulfi fait d’au- 
tres Ecritures, que fon Valet cacha fous la cou- 
verture d’une chaifc; en tirant les clous 8c en les 
remettant, apres y avoir mis les papiers. Il en 
refie encore une (i) Rémontrance, aux Etats Ge- 
neraux , qui contient les mêmes matières, dont 
on vient de parler ; parce que la fcntencc lui 
fut prononcée , avant qu’il fût parvenu à 
la fin. 

On l’acabloit de qudlions, qu’on lui propofbit 
d’une manière confufc, pour le faire tomber en 
contradiéHon, 8c fur une infinité de chofcs, qu’il 
étoit difficile que fa mémoire lui fournit fur le 
champ ; étant aufii âge qu’il l’étoit, ,8c accablé de 
triflclfe , pour la manière , dont il étoit traite. 

On l’examina pluficurs fois, en un jour, 8c l’his- 
toire porte que l’on y revint jufqu’à (z) qnviron 
foixantc fois. Selon ($) les règles des Tribunaux 
bien reglez, la confeflion d’un homme accufé de 
crimes étant finie, on doit la lui relire, afin qu’il 
puifle mieux s’expliquer, - fi l’on a mal pris fon 
iêns, 8c contredire les endroits, où on lui attri- 
bue quelque chofc , qu’il n’a point dite. Il lui 
cfl: auffi permis alors d’avoir du Confeil ; mais 
on ne fit rien de tout cela , en faveur de Bar- 
nevcld. 

Apres l’avoir fatigué cruellement , 8c ne lui a- 
voir permis de voir aucun de fes Aniis, les trois 
Fifeaux vinrent lui dire le iz. de Mai, qu’il étoit 
condamné à mort, 8c qu’on lui lirait le lende- 
main fà fentcnce. La fentencc de mort ! s'ccria-t-il 
deux fois; C'efi à quoi je ne m'étois pas attendu. 

Je croyais être ouï encore une fois. J ai dreffé quel- 
que chofe, que je penfois à changer , parce que j'étois 
en colere , lors que je rai écrit.- Leuwe dit qu’il 
étoit fâché, que Barncvcld prit en manvaifê part 
ce que lui-même (Leuwe) avoit fait contre lui. 

Gî ’ II. 


lï) Vie de Barneveld p. 381. & fuiv. 

(i) Là meme p. 381. 

(3) Voyez l’ Apologétique de Gretius Ch. XVfc 
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\6l9- Il lui répondit qu’il ne le prenoit point, en mauvai- 
se part, a quoi il ajouta : c'efl à ces gens (en par- 
lant des Juges) à yoir ce qu'ils répondront devant 
Dieu. Traitera-t-on donc ainfi un bon Compatriote ? 
Enfui te il demanda line plume, de l’encre & du 
papier , pour dire adieu à Ta Femme. On lui en 
accorda, & il fc mit d’abord à écrire, (ans qu’il 
parut aucun Changement fur ion viiagc. Sylla lui 
dit , comme par forme d’avcrtlflcmcnt, qu’il prit 
garde de ne rien écrire, qui pût empêcher que fa 
lettre ne fut rendue. Là-dcft'us ce bon Vieillard 
lui dit, avec quelque émotion. Eh bien , Sylla ! 
me viendrez vous donner la loi , à l.i fin de tua vie , 
pour ce que je dois écrire? à quoi il ajouta, comme 
en riant, que m'arrivera-t-il donc ici? Leuwe lui 
dit qu ils n’avoient aucun ordre de lui donner la 
loi, qu’il pourrait écrire ce qu’il voudrait. Com- 
me il s’étoit remis à écrire, simonie IValcus vint, 
par ordre, pour le confolcr, en les dernières heu- 
res. Mais le bon Homme dit, qu’il ctoit allez 
âgé, pour fc favoir confolcr lui-méme, & qu’il 
avoit à écrire. Waléus fc retira là-dcflus, Se ne 
revint que lors que fa lettre fut écrite. Apres lui 
avoir demandé qui il étoit, Se l’avoir apris, Bar- 
neveld lui parla, avec plus de douceur, 8c l'invi- 
ta à fouper avec lui , avec deux autres Miniftres 
Lamotius Se Deycrus , qui y vinrent aulli. Ce- 
pendant on porta (i) là lettre à fa Femme, où il 
déclarait, qu’il avoit toujours fervi le Prince d’O- 
range , avec affection & fidelité, autant que fa Char- 
ge , Se l'on devoir avoient pû le permettre ; Se pro- 
teftoit aufli de fa fidelité envers les Etats, Se les 
Villes de Hollande, Se envers les Etats de la Pro- 
vince d’Utrccht , de qui il étoit né fujet. Il di- 
loit encore qu’il le confoloitcn Dieu, qui connoit 
les cœurs . Se qui jugera tous les hommes } Se qu’il 
prioit fa Femme, les Fils, fes Gendres Se fes Fil- 
les d’en vouloir faire de meme, Se de vivreenpaix, 
Se en amitié cnfcmble. 

On allure que Maurice drefla un piege à fa fa- 
mille, qui étoit aflurément indigne d’un Prince 
généreux. Il lit dire, par le Comte Guillaume 
Gouverneur de Frife , à la Princcllc Doüairicre 
d’Orange, tju’il s’étonnoit que la famille de Bar- 
nevcld ne demandât point grâce pour lui. La 
Pi inccfle ne manqua pas d’en faire avertir Mad. de 
Barncveld. Mais cette Dame couragculê, ayant 
pris conlcil avec fes Amis , répondit qu’elle ne 
pouvoir pas demander grâce, pour un innocent. 
On crut qu’elle avoit fait en cela, une réponlc non 
feulement d’une amc fort élevée , au-defius du 
commun, mais encore d’une prudence peu com- 
mune j puis qu’elle comprit que peut-être on ne 
laiflcroit pas de le faire' mourir, Se qu’on tirerait 
de cette démarche de là Femme une preuve, par 
laquelle on ferait voir, qu’il étoit coupable, puis 
qu’elle aurait demande grâce pour lui. 

Il cft au moins certain, que Maurice étoit im- 
placable à fon egard , Se que la meme Princcllc 
d’Orange lui demanda en vain audience en ce 
tcms-ci, pour intercéder pour Barncveld. Il ne 

I voulut pas l’écouter. 

I.a dernière nuit, que (z) Barncveld vécut, on 
lui donna deux loldats , pour coucher dans là 
chambre, avec ordre de prendre garde, qu’il ne 
parlât point en particulier à fon Valet. Ce meme 
loir, il pria Waléus d’aller dire à S. E. de fa part, 
qu’il l’avoit toujours fervie,avcc une aftc&ion fin- 
ccrc, autant que fes Charges, Se fon ferment l'a- 
voient pu permettre; que s’il avoit fait quelque 
chofe, contre la volonté de S. E., il la prioit de 

(0 Vie de Barncveld p. 4014. 

(>) Vie de Barscveld. p. 405. 
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le lui pardonner, Se de vouloir toujours avoir fes Idip. 
cnlans, en les bonnes grâces. Waléus y alla, & 
revint rapporter que Maurice lui avoit dit, les lar- 
mes aux yeux, qu'il étoit bien fâché du malheur de 
Barneveld, qu’il P avoit toujours aimé, (fi fouvent 
aveut de fe conduire autrement ; mais qu'il y avoit 
deux chofe s , qui P avaient choqué , dont l'une étoit que 
Barncveld avoit dit , que lui ( Maurice) afpiroit à 
la Souveraineté ; (fi l'autre qu'il P avoit mis en un 
grand danger, à Utreeht. Que pour fes fis, il les 
auroit en recommandation , pendant qu'ils fe condui- 
> oient bien. S'il cil vrai qu’il eût les lut mes aux yeux , 
e ctoit-la jouer un perionnage peu féant, pour un 

1 rince , comme lui. Waléus s'en allant, pour 
rapporter cela à Barneveld, avoit été rappcllépar 
le Prince , qui lui àvoit demandé, s'il ne parloit 
point de demander grâce. Waléus répondit qu’il 
ne lui en avoit pas encore ouï parler. Etant de 
retour dans la Chambre de Barneveld, il lui dit, 
ce qu’on vient de lirc.mais il ajoûta avec quelque dif- 
ficulté, que le Prince s’étoit plaint de ce qu’il avoit 
dit , qu’il afpiroit à la Souveraineté. Barneveld 
répliqua 9«eS. E. fe trompoit , particulièrement dans 
l ajf asre <P Utreeht ; mais qu'il étoit vrai qu'il avoit 
craint , que S. E. n'afpirât à la Souveraineté , ou à 
un * P w grtnde autorité, dam ie Pais, depuis Tan 
M VL. (sf qu'il avoit demandé , qu'on prit en bonne 
part ce qu'il difoit. Comme ces crois Mini lires le 
prdloient de penfer à là Confcicncc , 8c à fc pré- 
parer a mourir, il répondit qu'il vouloit bien fouf- 
frir la mort en patience ; mais qu'il ne pouvoit pas 
concevoir, pourquoi il fallait qu'il mourût ; qu'il n'a - 
voit rien fait , que conformément à la J u /lice, aux 
Privilèges du Pais, à fa Charge, à fon honneui (fi 
a fa confidence. On le peut en effet voir par 
l’Hiftoirc de ce qui s’eft pâlie de fon tcrn», Se 
meme par la Sentence de mort prononcée contre 
lui; fi l’on en juge, félon les Lois, Se les Privilè- 
ges de la Hollande. Les Miniftres lui répondi- 
rent néanmoins, que fes vint-quatre Juges n’etoient 
pas desenfans, que c’ctoicnt auffi des gens con- 
feientieux; Se que c’étoit peu de chofe, que de 
tromper un homme , mais qu’on répondrait de 
tout devant le Juge Suprême. On a déjà dit ci- 
devant les fujets, qu’on avoic de fc défier de fes 
Juges, Se il cft au moins clair, qu’ils ne le purent 
mettre en Jufticc, procéder contre lui , 8c le con- 
damner comme ils firent , fans violer toutes les 
Loix. Aufli Barneveld rcplica-t-il aux Miniftres, 
qu’il met toit J'a confiance en Dieu, qui connaît les 
cœurs, (fi qui jugera tous Us hommes, comme étant 
unjujle 'Juge. Il ajoûta, un moment après, qu’on 
ne P avoit pas traité, romme il devait Pitre. Qu'on 
lui avoit d'abord ôté, (fi dépofié fes Seigneurs (fi fes 
Ma: lires , devant le/quels il devoit répondre de fa 
conduite, comme en tout pais ; (fi qu'on avoit mis , 
en leur place , plufieurs de fes ennemis , qui n' avoient 
jamais été dans le Gouvernement , (fi qui n’avoient 
ni beaucoup d' expérience , ni beaucoup de le Hure : 

Qu'il avoit bien là de fcmblables exemples , qui n'a- 
voient eu aucunes bonnes fuites, (fi qu' après ja mort , 
ces gens-là apprendraient ce que c'eft que de fe mêler 
du Gouvernement : Que fes vint-quatre juges a- 
voient été la plùpart de fes ennemis, qu'il avait fallu 
qu'il ouït ce qu'ils avoient voulu lui dire : Qu'il 
avoit appelle de leur jugement , mais que cela n avoit 
fervi de rien, (fi qu'ils Pavaient examiné confufé- 
ment, (fi par des que fiions détachées, (fi nullement 
en pofant P état de la queftion (fi par ordre : Qu'on 
avoit procédé contre lui , cP une maniéré beaucoup trop 
dure : Qu’il avoit fouvent demandé de voir ce qu'il 
avoit répondu, dans fon examen, pour pouvoir con- 
flit er fur cela J on Confeil (fi fes sfmis , félon Pufagt 
de tous les. P aïs de Lois j mais qu'il ne l' avoit pû ob- 
tenir 
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tenir : Que dans une fi longue affiitlion , il n' avoit 
jamais pu parler , «< a fa femme, ni a je s enfant : 
Que c'é trie ut-là les procedures , que l’on avait tenues 
centre un Vieillard de foi xante (fi douze ans, (fi 
qui avait fervi fadement U Pais , pendant quarante 
trait ans. 

il parla encore d’autres fervicts, qu’il avoir ren- 
dus à l’Etat, 6c les Miniltrcs lui répondirent , 
qu’ils n’etoient pas inllruitsdc cc qu’il difoit, & 
qu’ils avoient feulement ordre de l’exhorter, à la 
repentance de fes pcchcz tant connus , que ca- 
chez. Il répliqua qu’il le fovoic bien, mais qu’il 
i'ulloit aulli qu'il en dit quelque chofc. 

En continuant à s’entretenir, avec les Minif- 
tres , il leur dit quel croit fon fentimenc fur la Pré* 
dcllination ; à peu près dans les mêmes termes, 
qu’il l’avoit exprimé, dans (à Rémontrancc aux 
Etats de Hollande, 6c comme nous l’avons déjà 
rapporté (t) ci-deflus. Les Minières lui dirent 
que la i-'oi cil un don de Dieu, qu'elle n’clt pas 
donnée a tous les hommes, 6c qu’il ialloit que les 
hommes la reçurent du Ciel , avant que d’etre 
iàuvcz. Là-dciTus il le forma, entre eux & lui, 
une petite difputc; dans laquelle ils furent lurpris 
de le trouver fi fort inllruit de cette matière, de 
forte qu’ils celîcrent de lui en parier. Il leur de- 
manda * enfui te, fi le Synode étoit déjà féparé. Ils 
dirent qu’ouï, mais que fa lcntcncc n’etoit pas en- 
core publique, ii demanda encore fi tout s'y et oit 
pafiê en ordre, 6c on lui répondit que les Rémon- 
liatis avoient été condamnez. Cela efi étrange, 
dit-il, ou veut peut-être rétablir les ebofes fur l’an- 
cien pied , (fi agir comme l'on avril accoutumé de 
faire fous le Papijme j mais les chofes font allées trop 
loin , cela ne reuffira pas. Les Etats de Hollande 
ont toujours travaillé, à faire affembltr première- 
ment un Synode Provincial , (fi à adoucir un peu lei 
efprils avec le tems , (fi après cela , en auroit tenu 
u n Synode National. On a bien toujours craint les 
mauvasfes fuites de cette affaire. On avait fi fort 
avancé h ebofe , que fi l'on eût encore attendu trois 
heures , on auroit eu nu Synode National. Si vous 
aviez voulu , continua-t-il , vous accommoder un peu 
les uns aux autres , les ebofes ne f croient pas venues 
fi loin -, vous avez été trop partiaux, contre les au- 
tres. Nous ne pouvons lien faire, dirent les Mi- 
uijlres , contre nôtre confcicncc , ni contre les or- 
dres dp Souverain, ils lui demandèrent enlïiite, 
s’il ne fentoic point (a conlcicncc chargée de quel- 
que choie, pour laquelle il eût mérite la mort) 
qu’il devoir en témoigner de la douleur, 6c en de- 
mander pardon à Dieu , pour en erre exaucé. Je 
fai très-bien , dit -il, que je n'ai fait tort à perfon- 
ne, a deffèin. On ivfijle trop fur les lettres , que 
j’ai ccr.tr s à Caron, que l'on a fait chercher , que l’on 
a trouvées , if que je lui ai écrites comme à un an- 
cien drtii ; pour avoir quelque bon confeil , ou quel- 
que covfolation, dans utte inquiétude , à laquelle je 
n'en avais point fend de femblable , depuis plus de 
trente quatre ans. J'ai demandé qu'on les prît en 
hum part. Quand les vieilles gens oi.-t quelque cha- 
grin , ils ne peuvent pas s' en défaire fi f acilement . 
Poser ce qui concerne la Carde ( prile par les Villes) 
cela fut fait , pour défendre les M agi frais (fi tes 
Vütcs -, parce qu'il s'y commettait de grandes in/b- 
Icrsccs , par des Libelles (fi autres voies de fait , que 
je n'ai jamais bien pu J'ouffrir. Waléus lui dit a- 
lors, qu’il croyait. qu’il avoit déjà quitte le mon- 
de; qu’il ne s’intcrellbit plus dans les plaifirs, ni 
dans 1rs cupiditcz mondaines, 6c qu’il ctoit bien 
réfol u à aller à Jcfus-Chrift. Barncvcld répondit, 
qu'il y étoit tout difpofé , qu'il avoit abandonné le 

(r) Liv. IX. p. 33*. du I. Tome. 


monde , (fi qu'il étoit bien réfolu à la mort-, mais i 6 ïp. 
qu'il ne comprenait pas , pour quelles raifons , on 
pouvoit le faire mourir. J'ai fervi , difoit-il , fince- 
rement, avec zèle (fi fidèlement , Mes Seigneurs les 
Etats de Hollande (fi de 14 'efifrife. J'ai donné de 
meme des confeils fincercs , (fi fidtlts aux Seigneurs 
Etats d’ Un et ht , comme aux Souverains de ma Pa- 
trie, quand Us m'en ont demandé -, pour les garantir 
de tous attroupements féditieux, (fi dt toute effu/îon 
de fang , dont ils avoient été menacez , depuis long - 
tems. J'ai eu les mêmes vues, à l’égard des Villes 
de Hollande -,(fi de faire en forte que chacun fût pro- 
tegé, (fi qu'on ne fit tort à perfonne. J’ai quelque- 
fois parié ou écrit , avec un peu de vivacité j parce 
que je voyais qu'on répandait tons Ici jours des li- 
belles diffamatoires , f fi des Pafquinades très-vilai- 
nes , contre Mes Seigneurs (fi mes Maîtres , fans 
qu'on y mit aucun ordre ; c'eft ce que je n'ai pû fouf- 
frir, (fi les perfonnes âgées ne Jaur oient bien diffi- 
muler de /cmblables ebofes. Pour ce qui me regar- 
dait , en particulier , j'ai tâché de le fur mont er , par 
la patience , autant qu'il m'a été pofitblc. Les divi- 
sons (fi les mefintelligences , qu'il y a dans le Pats , 
m'ont fort affligé, J'ai employé tons les moyens pof- 
Jibles, pour Us accommoder , par la douceur ; (fi j'ai 
toujours eu peur que l'ennemi ne fit fon coup, en cet- 
te occafion , pour nous accabler. Je puis dire , avec 
vérité, que dans l’état , où le Pais a été depuis l'an 
MDLXXV 11 . jufqu'à préfent , j’ai été , autant que 
perfonne ( fans aucune exception ) confiant (fi inébran- 
lable à vouloir expo fer ma perfonne, mon bien (fi mon 
fang, pour m'oppofer aux prélcnfious des Espagnols , 

(fi de leurs adberans, jufqu'à P extrémité. J'ai aufii 
défendu la Souveraineté , les Franchi fes (files Droits 
dès Pais , Membres (fi Villes de Hollande (fi de IVefl- 
frife, juf qu'au bout, avec zèle, courage (fi réfolti- 
lion, (fi demeuré , par la Grâce de Dieu , jufqu'à la 
fin ferme (fi immobile. Enfin f ai plufecurs fois de- 
mandé mon congé à Mrs. les Etats de Hollande , 
mais je n'ai pu V obtenir. Il J'emble que Dieu ait 

voulu amener ce ma l fur moi. Je me fuis em- 
j ployé, avec tant de zèle, aux affaires du Pats , 
que je n'ai pas pu avoir foin des miennes.. J’ai 
rapporté directement cc diléours, fans y rien chan- 
ger, que ce que la Largue Françoifc ne pouvoit, 
en aucune manière, loulfïir; comme la plus belle 
harangue, que pût foire un fidèle Minillrc d’Etat, 
dans une femblable conjonéiure. Elle auroit, com- 
me je crois , perdu de fa force, fi on lui avoit 
donné plus de tour; 6c j’ai déjà témoigné plus 
d'une fois, dans cette Hiiloire, que je n’etois pas 
du Icntimtnt des Hilloricns, qui ont crû pouvoir 
| prêter leur éloquence à ceux qu’ils font parler. 

Jars leurs Hilloircs. Celle de Barncvcld étoit vi- 
ve 6c naturelle, fans beaucoup de paroles, (z) com- 
me Grotius , qui étoit un grand connoiffcur, dans 
cette forte de chofcs, nous l’apprend. 

Apres cela, les Minilhrcs lui demandèrent s’il 
ne vouloit pas rcpofcr. Il dit qu’oui , 6c après 

3 u’un d’eux eut fait la prière, il fc mit au lit j 
’où il cfl'aya de parler, en particulier, à fon Va- 
let; mais les loldars ne le voulurent pas permet- 
[ trc. Il lui donna feulement fon cachet, qu’il ti- 
: ra de fon doit , en lui recommandant de le remet- 
tre à Groeneve/d, fon fils aîné. Comme il ne pou- 
) voit pas dormir, il fe»fit lire les confolations pour 
les Malades, qui croient à la fin du Volume, dans 
des Plcaumcs François, qu’il avoit. Les foldat9 
lui offrirent alors de foire revenir les Minillrcs, 
qui n’étoient pas loin de là, mais il dit que cela 

n’etoit 

(il Voyez aufîi| les Mémoires de D11 Mauiier au Ch. de 
ntmlJ. 
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1619. n’étoit pas ncccllàire. Cependant ils firent venir 
Bcycrus qui lut, dans le même livre, & l’exhor- 
ta apparemment à la repentance , 8c à reconnoi- 
tre les fautes, dont on l’acculoit* puis qu’il cft 
dit dam la Vie, que l’Avocat de Hollande lui ré- 
pondit lï bien , que Beyer demeura aflis,près d’u- 
ne demi-heure , devant fon lit , fans rien dire. 
Barnevcld lui demanda, où on le feroit mourir, 
mais le Minillrc ne put le lui dire-, parce qu’il n’y 
avoit pas long-tems qu’il émit à la Haie, & qu’il 
ne lavoit pas où cela fe failoit. 11 lui demanda 
. encore, s’il n’avoic point ouï dire* fi Grotius 8c 
Hoogcrbects dévoient auflt mourir. Beyer répon- 
dit qu'il ne l’avoit pas ouï dire * fur quoi le bon 
Vieillard ajouta, que ce feroit grand dommage, Se 
qu’ils pourroient encore rendre de grands fcrviccs 
au Pais. Pour moi , continua- t-il , je fuis un 
homme lieux 6? ujè, je n'en puis plus-, j'ai peut- 
être fait plus que je ne pouvais. 'Je me fuis ap- 
pliqué , avec tant de zèle aux affaires du Pais , 
que je n'ai pas pu avoir foin de mes propres af- 
faires-, Se le relie, qu’on a déjà rapporté, Se qu’il 
avoit dit auparavant. 11 ne put pas s’endormir, 
quoi que le Miniftre & Ion Valet le fuflent éloi- 
gnez de lui. Il le mit de nouveau à lire, dans fes 
Pfeaumes, Se comme les Mini lires lui demandè- 
rent encore, s’il écoit bien dilpofé à mourir, il 
répondit, comme il avoit fait auparavant, à quoi 
il ajouta ces mots : je fouhaite de tout mon cœur 
que , par ma mort & par l'effujion de mon fang, 
toute la divifton , qui cft dans le Pats , puiffe 
ceffer. 

Comme ils furent fortis, il ordonnai fon Va- 
let de lui couper fa chcmife par devant. Se il ob- 
tint, comme une faveur que ce garçon demeure - 
roit avec lui , jufqu’à la fin. Se lui donna ce qu’il 
•voit d’argent fur lui , avec ordre de rendre à 
lôn Epouic une boite d’argent, qu’il lui remit. 
Pour Tcllamcnt , il voulut charger un Minillrc 
de dire à là Femme, Se à fes Enfans de vivre en 
Paix , 8e en amitié les uns avec les autres * Que 
pour lui, il avoit l’elprit en repos, parla Grâce 
de Dieu , 8c qu’il efperoit qu’il en feroit de même 
d’eux tous , pour le peu de tems qu’ils avoient 
encore à vivre* Qu’ils euflcnt foin de fon Valet, 
par eux-mêmes, ou en l’aidant à trouver une bon- 
ne condition * 8c qu’il les en prioit : Qu’il avoit 
fait prier S. E. d’avoir fes Enfàns, en là bonne 
grâce *8cqu’ Elle luiavoit fait dire qu’Ellc le feroit, 
pendant qu’ils fê conduiroient bien* comme lui, 
leur Père, le leur rccommandoit trés-ferieufement : 
Que fes Enfans 8c fes petits F-nfans, s’entrebaifaf- 
fent les uns les autres, pour la dernière fois, en 
fon nom. C’eft ainfi qu’il parle, pour dire qu’ils 
dévoient s’entrebaifer , comme il les auroit lui- 
même tous baifez, en leur difant adieu , avant que 
de mourir, s’il l’avoit pu. Lamotius qu’il prioit 
d’aller dire cela à fa famille , le lui rcfufa , en 
branlant la tête, fans rien dire-, apparemment de 
peur d'offenfor Maurice 8c les Juges, qui auroient 
voulu infpirer de la haine, 8e de l’horreur pour 
lui , à ceux qui avoient toutes fortes de lujcts 
d’aimer 8c de refpcélcr fa mémoire. 

Cette famille s’étoit flatéc, que le bon Barne- 
vcld fortiroit bien-tôt d'affaires, à caufc des Re- 
quêtes 8e des Rémontranccs,»qui avoient été pre- 
lentécs en la faveur , 8c qui mettoicnc fon innocen- 
ce, dans un fi grand jour* qu'il n’y avoit guère 
que ceux, qui étoient intereflez à fa perte, parle 
mal qu’ils lui avoient fait, qui le pufient trouver 
coupable. Le Prince même avoit témoigné, qu’il 
ne pcrmctiroit pas que fa perfonne en fouffrît, 8e 
dit qu'il avoit été avantageux pour lui, que l’on 
eût fait du changement dans la Magillraturc de 
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Hollande* quoi que ce fût tout le contraire. Ainfi 1619. 
la Lettre qu'il écrivit à fa famille, 8c qui lui fut 
rendue, fut un coup de foudre, qui la jetta tout 
tout d’un coup , en une triftefie inexprimable. 

Tout ce qu’elle put faire, ce fut de demander la 
liberté de le voir encore une fois. Au lieu de lui ac- 
corder, au moin^par bien-féancc , une choie qui 
ne retarderait pas fon execution , 8c à quoi l’hu- 
manité demandoit que l’on confcntît* on prit un 
tour artificieux, pour la priver de cette triltc con- 
folation. Les Juges envoyèrent quérir Waléus, 
pour venir dans leur chambre , ou ils ctoicnt afi- 
fcmblcz, des le grand matin, 8c le renvoyèrent 
fans lui rien dire, de la Requête de la famille de 
Barnevcld , pour lui demander feulement s'ilnefou- 
haitoit point delà voir,oudcparlcràquclcun de fes 
Amis. On ne lui dit rien non plus, à lui-même, 
du defir de fa Femme 8e de fes Enfàns. Waléus 
étant arrive lui dit fimplement, ce que les Juges 
l’avoient chargé de lui dire* fur quoi Barnevcld 
répondit que le tems, auquel il devoit être exécu- 
té, commcnçoit à s'approcher (car il étoit envi- 
ron lix heures du matin) 8c qu’en voyant là famil- 
le , cela caulrroit , aux uns 8e aux autres , une 
nouvelle émotion. Waléus retourna dire cette ré- 

E onfe aux Juges, fur quoi ils mirent au delfous de 
1 Requête de la Famille défolée ces mots : Le 
Mari (J le Pere des Suppliants , fur la demande , 
qu'on lui a faite s'il J'oubaitoit , que quelques-uns des 
Suppliants le vinffent voir , a déclaré qu'il ne le trou- 
vait pas bon ; parce que cela leur cauferoit une trop 
grande émotion , tant pour lui-même , que pour eux. 

C'ejl pourquoi ceci fetvira aux Suppliants , pour un 
Acle de déclaration. Il ell étonnant qu’ils ne crai- 
gniflent pas le jugement , que le Public ferait d’u- 
ne fi odieufe fupercherie * car enfin quoi qu’on ne 
leur olât pas reprocher en face leur inhumanité, 
il n’y avoit aucune famille, qui n’en dût fré- 
mir. 

Du Mauricr (t) Ambaflàdcur Ordinaire de 
France , qui avoit tâché , plufieurs fois , d'a- 
doucir les EE. GG. envers Barnevcld , ayant 
apris qu’on lui devoit prononcer là Icntcncc , de- 
manda, ce matin même, audience aux Etats Gé- 
néraux * mais on la lui rcfufa, ce qu’il pritentres- 
mauvaifc part. Il écrivit néanmoins à fix heures 
du matin, (z) une Lettre à Brakel 8e à Dortb , 
pour leur être communiquée. 11 prioit les EE. 

GG. d’avoir egard à la grande vieillclTe de Bamc- 
vcld, 8c aux longs fcrviccs, qu’il avoit rendus à 
l’Etat, fur quoi il demandoit que la Sentence fût 
modérée , 8e propofoit qu’on le relcgât , fous bon- 
ne caution, pour le relie de fa vie, en une de fes 
maifons, ou qu’on le bannît hors du pais. Bien 
loin que fon intcrcellion portât quclcun à la mo- 
dération, au contraire les Etats Généraux , dans 
lapcnlccquel’Ambairadcurfaifoit ces démarches de 
lui-même, s’en plaignirent au Roi, par une Let- 
tre* où ils parloient de lui, comme s’il avoit fo- 
menté les faétions, qui étoient en leur pais, fans 
les ordres de S. M. Mais le Roi, de l’avis de 
fon Conl'cil, leur récrivit qu’il prenoit en fortmau- 
vaife part de fi dures procedures , 8c qu’il approu- 
voit ce que fes Ambaflàdeurs avoient hùt, en cet- 
te occauon , cnl'cmble , ou à part , comme fait 
par fes ordres. 11 ajoûta même que fon Ambaffr- 
deur avoit eu des ordres plus étendus , 8c marqua 
enfin un très-grand mécontentement de cette cx- 
ceflive rigueur , 8c du peu d’égard , que l’on avoit 
eu pour lui. Mais il fallut que le Prifonnicr mou- 
rût, 

(1) VytemhfMrJ Part. V. p. 1107. 

(1) Voyci-U dans la Vie du Barnevcld p. 413. 
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rût, foie pour fatisfaire la vengeance de fesenne- ! générale? Du Maurier avoit fait Cette buvertu- 
mis} foit pour infpircr de la terreur à tous ceux, j re, mais la pallion des Ennemis d’Oldcmbarne- 

veld étoit trop grande, pour ccouter la Mode- 
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qui pourroient être dans les memes fcntimcns,quc 
lui} foit enfin pour fàuvcr l’honneur de ceux, qui 
avoient commencé Se approuvé de fi étranges pro- 
cedures. Ces moyens violents peuvent empêcher 
qu’on ne parle, pendant qu'il y a du danger} 
niais ils ne font changer d’opinion à perfonne , Se 
cette opinion ne manque point de paraître, dans 
la fuite } ou par des difeours, ou par une condui- 
te , qui y cft oppoféc. 

Pour revenir à Barnevcld, (i) comme il s’ap- 
perçut , par la mine de Lamotius, qu’il n’avoit 
pas u fiez tic gcncrofité pour aller dire a fa Famille 
ce qu’il fouhaitoit } il pria Vander Meule, d’aller 
demander aux Etats Generaux, s’il lui l'eroit per- 
mis d’ccrirc encore une petite Lettre à fa Famil- 
le, pour lui recommander fou Valet. Cet hom- 
me revint lui dire que les Etats le lui permet- 
toient , Se demeura dans là Chambre , pendant 
que Barncvcld écrivoit ce dernier billet à fa Fa- 
mille. Vander Meule lui dit, enfuite, que les E- 
tats fouhaitoient de voir ce qu’il écrivoit. Il le 
lui remit , Se cet homme le porta aux Etats , qui 
n’y virent rien, que ce qu’il avoit dit , dans la 
précédente Lettre, & dans les mêmes termes, ex- 
cepté la recommandation de fon Valet. 

Entre trois & quatre heures du matin, on avoit 
déjà entendu battre le tambour, pour aficmblcr 
les troupes, que l’on vouloir placer autour de l’é- 
chaffaut,& de la Cour} comme fi l’on avoit craint 
quelque émute du peuple, qui ne pouvoit guère 
n’êtrc point infiruit de l’irrégularité des procedu- 
res, qu'on avoit fui vies } & qui apparemment n’a- 
voit pas perdu tout le rclpcct Se toute l’efiimc, 
qu’il avoit auparavant pour un homme, qui avoit 
fi bien fervi l'Etat , pendant un fi grand nombre 
d’années. On fit entrer, au dedans de la Cour, 
la Garde de Maurice, avec deux autres Compa- 
gnies, qui faifoient cnfcmblc , à ce qu’on difoit, 
mille ou douze cens hommes. Au dehors de la 
Cour, on mit des Gardes à chaque porte, entre 
lcfqucllcs il y avoit quelques Compagnies Angloi- 
fes} ce qui fit allez connoîtrc, aufli-bicn que la 
conduite de Carlcton, que le Roi de la Grande 
Brétagne foûtenoit Maurice. Louis XIII. Se fon 
Confeil fc conduifircnt, d’une manière bien plus 
fage Se plus génereufe, comme on l’a vû. Cc- 

{ icr.dant les Etats Generaux étoient afi'cmblcz, & 
es vint-quatre Juges étoient aufli, dans une cham- 
bre particulière. 

D’abord on n’avoit laifle entrer perfonne au de- 
dans de la Cour } mais apres fept heures , y entra 
qui voulut , au travers des foldats. On avoit des 
le matin dreflë l’Echaffaut, devant les fenêtres du 
degré de la grande Sale , Se l'on fit une fortic, 
pour venir par une de ces fenêtres fur l’Echaffàut. 
On y avoit déjà mis du fable, pour recevoir le 
fang , qui fortiroit de la tête Se du tronc de ce- 
lui qui étoit condamné} mais on n' avoit eu aucun 
foin de préparer, félon l’ufage, une Bière pour 
les mettre } ce qui eft une marque du trouble , où 
étoient les Aétcurs de cette Tragédie. Ainfi l’on 
fc fervit d’une Biere de quatre aix mal rabotez } 
qu’on avoit préparée, il y avoit quelque tems, pour 
un meurtrier, a qui le Prince avoit envoyé fa grâ- 
ce} fur le point , qu’il alloit être exécuté. Quel- 
le gloire n'auroit-il pas eue , s’il eût demandé 
un adoucificmcnt dans la Sentence, qui eût fau- 
ve la vie Se les biens à un homme , qui avoit 
fi long-tems fervi l’Etat , avec une approbation 

(i) Vie de Bameveld p. 418. 8c Vyumbmrd P. V. 
p. 1108. 
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ration. Plus la colère clt inique , plus elle cft 
implacable. 

Barncvcld (c tenant prêt à aller entendre lire 
fa Sentence, Waléuslui vint dire, mal à pro- 
pos , par un mal-entendu , que le tems d’y al- 
ler s’approchoit. Sur quoi Barncvcld dit qu’il 
étoit prêt , Se fc leva comme pour fuivre le ML 
niftrc. Mais ce dernier lui demanda , s’il ne 
voudrait pas qu'il fit encore une prière. Il ré- 
pondit qu’oui , Se comme elle fut finie, Wa- 
léus Se les autres , qui étoient préfens prirent 
congé de lui. Lors qu’il voulut fc rendre ait 
lieu, où l’on devoir lire fa Sentence , l’HuiÀ 
fier vint dire que les Juges n’étoient pas enco- 
re prêts , Se il rentra dans la Chambre Peu 
de tems après, lors qu’il croyoit aller, dans la 
Chambre des Juges, on le fit dcfccndrc dans 
une Chambre plus baffe, qui étoit la file d’AiL 
dicnce. On l'y fit affeoir fur une Chaife , Se 
le Secrétaire lut la Sentence , dont nous rap- 
porterons enfuite le fens. Pendant qn’on la IL 
foit , Barncvcld tourna, pluficurs fois fa chaife, 
Se fc leva même , comme pour répondre -, mais 
c Secrétaire continua, fans lui laificr le rems 
de parler. La lecture étant achevée , il dit 
que les “juges J avoient bien , qu'ils me: t oient beau- 
coup de ebofes , qu'ils ne pouvaient tirer de J'a Con- 
fejjion , {j qu'ils y ajoutaient. Comme par la 
Sentence on confifquoit fes biens , il ajouta en- 
core qu'il avait cru que les Etats Généraux fc 
feraient contentez de lui faire perdre la vie , tâ 
que fa Eemme (j fes Ettfans pourraient garder ce 
qu'il avoit. Efi-ce là la rccompenfcy dit-il enco- 
re, des fervicesy que j'ai rendus au Pais , pendant 
quarante-quatre ans ? Enfuite il marcha d’un pas 
allez ferme à l’Echaffaut , en s’appuyant néan- 
moins fur fon bâton , Se Ibûtcnu fous le bras ÿ 
par fon Valet. Comme il ne vit rien, fur quoi 
pût fc mettre à genoux , il demanda s’il n’y 
avoit point de chaife , ou de couffin , pour s'age- 
nouiller? On en aurait dû préparer, mais il femble 
qu’on lui vouloir faire toutes fortes d’indignitez , 
ou que le trouble, où l’on étoit, empêchoit 
qu’on ne penlàt à ce que la Bicn-féance , & 
'Humanité demandoient. Il fc mit donc à ge- 
noux fur les planches, fon Valet le tenant tofl- 
jours fous le bras. Lamotius fit encore nnc'pric- 
re. 11 fcmblcra peut-être qu’on fit trop de priè- 
res * mais c’eft-là une partie de la cérémonie : 
pour laquelle la Divinité aura tel égard, que de rai- 
fon. S’étant relevé, il dit (en montrant l’Exe- 
cuteur ) que cet homme n’avoit que faire de lë 
toucher, Se fc mit à déboutonner prdmptemenc 
fon pourpoint, en difant à fon Valet, de fc hâ- 
ter. Etant déshabillé, il fc tourna du côté dii 
peuple Se s’écria : Meffteurs , ne croyez pas que 
je fois un Trditre , je me fuis conduit en homme de 
bien y (j comme un bon Citoyen y & je mourrai tel. 
En fc mettant fur le fable, préparé pcür rece- 
voir fon fang , il dit que Jefus-ChriJt feroit fon 
conduit eur y 8c s’écria : Seigneur Dieu , Pere cé- 
leficy reçois mon Efprity les yeux élevez au Ciel. 
Il mit lui-même fon bonnet, devaht fes yeux$ 
8c dit à l’Exccuteur de fc hâter} Se ce dernier } 
qu’on avoit fait venir d’Utrecht, lui emportais! 
tête d’un fcul coup. Le corps fut mis dans la 
Bière , dont on a parlé , Se emporte dans la 
Chapelle. Sa famille demanda fon corps , pour 
l’emporter dans la Seigneurie de Berkel , qui lui 
avoit appartenu } afin de l’enterrcr-là , avec le 
moins de cérémonie , qu’il feroit pofiiblc. On 
H le 
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le lui permit , & on l’avertit de ne fufpendre 
aucunes Armes. C’efk une coutume , dans ces 
Provinces, de fufpendre les Armes des pcrlonncs 
de dillinétion, apres leur mort , au devant de leur 
Maifbn , au-dclfus de leur porte, & à la mu- 
raille de riiglilc , où on les a cnfevclics. Cela 
fut exécute , Se le corps lavé, Se revêtu d’au- 
tres habits, fut mis dans une autre Bière , Se 
pluficurs pcrlonncs l’accotnpagnerent. Sa mai- 
ion fut tendue de noir, & l’on y mit les ar- 
mes au dedans , aulicu de les mettre en de- 
hors. 

On trouve dans (t) un Hiftoricn, une forte 
d’éloge de ce grand Homme , qu’il dit avoir 
été tire du Regitre des Rcfolutions des Etats 
de Hollande , ou on l’avoic encore vû le *8. 
de Juin 1 66t. à ce qu’il dit. Voici les termes : 
Du 13 . Mai M OCX IX. Ici à la Haie , fur un 
Echaffaut , drejfé exprès, dans la Cour inferieure , 
près des devrez de ta Grand* fale, a étc exécuté à 
mort , par l'épée , Monfeur (3 (t) Maître J E A N 
d’O LDENBARNEVELL), en fon vivant , 
Chevalier, Seigneur de Berkel , Rôdeur) s (sic. Avo- 
cat des Pais de Hollande (3 de fVefifrifi , pour des 
raifons expliquées dans la. Sentence (si autres , avec 
la confifcation de fes Biens -, après avoir ferai trente- 
trois ans , deux mois (3 cinq jours , comme ayant re- 
çu fa CommiJ/ion le 8 . de Mars de l'an mdlxxxvim . 
Ce fut un homme d'une grande activité, d'un tra- 
vail extrême , de beaucoup de mémoire (3 de conduite, 
(3 meme ftngulier à tous égards. £>ue celui, qui e/l 
debout prenne garde qu’il ne tombe ! Dieu veuille 
avoir pitié de fon Ame. Amen. Nous n’en ferons 
aucun éloge, en cet endroit. On peut recueuil- 
lir, de ce qu'on a dit de fa conduite, depuis qu’il 
fut Avocat de Hollande, quel homme c’ctoit. 
On ne fauroit mieux louer un Miniftre de cette 
forte, qu’en expofant fidèlement ce qu’il a fait. 
Il vaut mieux mettre ici les Chefs d’accufation 
de 1a (3) Sentence , avec quelques petites re- 
marques. 

Avant que d’entrer dans l’énumeration de ces 
faits, il cil dit I. qu'il les a reconnus hors de la tor- 
ture, (3 fans être enchaîné-, mais il le nia devant 
fes Juges , comme on l’a vû , & on ne lui objcéhi 
prcfquc que des conféqucnccs , que fes ennemis 
tirèrent de fa conduite, fur laquelle il paroît qu’il 
s'écoit bien défendu. Grotius le plaint aufli d’une 
femblablc injufticc (4) à fon égard, au Ch. XIX. 
de Ion Apologétique. Cette manière de prononcer 
étoit équivoque, & ceux, qui n’avoient pas allez 
de pénétration, s’imaginoient que tout ce qui ctoit 
renfermé, dans la Sentence, n’étoit pas feulement 
apuyé fur des preuves, mais encore lur la Confèl- 
fion des Prifonniers ; aulicu qu’ils en avoient nié 
une bonne partie , bien loin d’avoir confefle le 
tout. Outre cela, ce qu’ils avoient avoiié n’étoit 
pas joint avec les qualifications ncccflàires, mais 
avec les conféquenccs que les Juges en tiraient, 
fans raifon. Il y avoir meme des chofcs, fur lef- 
ucllcs ils n’avoient point été interrogez j d’autres 
ont les Juges ne pouvoient pas être afiurez, puis 
qu’elles croient fauflcs , & que les Accufez n’a- 
voient pas eu la liberté de (f) fc défendre, & de 
prouver le contraire, par des témoignages. C’eft 
ce qui aurait paru, fi l’on eût publié tout ce qu’ils 
avoient répondu. II. Barncvcld fut condamné 
pour avoir violé l’Union, (3 les Lois fondamentales , 

(1) A ittema Toftt. I. p. 305. col. », 

(1) On appelle ainû ceux qui ont pris leurs Degrrt en 
Droit. 

(3) Voyct-la dans fa Vie p. 441. & foi». 

(4) Pag. 310. 

ii) Voyc 1 ÏAftUittiqut Ch. XVI. & XVII. 


fur le [quelles le Gouvernement des Provinces Unies 1619 
étoit appuyé', choie qu’il nioit, & qu’on lui attri- 
buoit, comme il le foûtint, par une conféquence 
mal-tirée d’actions, fondées fur l’Union d'Utrecht} 
qu’il prétendoit avoir etc violée, parles Provin- 
ces liguées contre la Hollande, comme on l’a vu : 

III. pour avoir troublé lEtat (st la Religion, en 
fou tenant (3 en mettant en pratique des maximes ex- 
orbitantes (3 pernicieujès ,pour l'Etat , (3 employant 
fes complices à fou tenir que chaque Province étoit mal- 
trefje chez elle de la Religion , fans que les autres 
eujfent droit de s’en mêler-, comme en effet l’U- 
nion d’Utrecht le porte , Se comme Grotius l’a 
montre dans le Ch. II. Se fuiv. de fon Apologéti- 
que-, fans que néanmoins on pût dire, que tolérer 
les fentimens differents fur la Prédcllination , ÔC 
fur la Grâce fût troubler la Religion} comme le 
même Auteur le fait voir dans les Ch. III., Se IV. 
du même Ouvrage : IV. pour avoir drefjé, fans 
ordre, (3 dans fa mai fon, une proteflatior. au nom 
des Provinces de Hollande, d'Utrecht (3 d'Overyf 
fil , qu'il fit faire dans /’ Affemblée des EE. GG. 
pour pr ote fier , au nom de ces trois Provinces , que 
les Députez des autres , qui preffoient la convocation 
du Synode- National , fer oient la eau fi de tout le mal, 
qui poun oit s'en enfuivre -,’ quoi qu’il parût que 
rien ne s’étoit fait, en cela, que par ordre des £- 
tats de Hoilande, Se par le confcittcment des deux 
autres Provinces : V. pour avoir, au mépris des 
avis falutaires de pluficurs Princes , Seigneurs (3 
Perfonnes Notables , tant du dedans , que de hors, re- 
fufé d'employer les moyens qu'ils lui dominent , de ré- 
tablir l’Etat } chofc qui n’étoit nullement blâma- 
ble, pendant que les Etats de Hollande, Se de 
deux autres Provinces étoient du même fentiment 
que lui } aufii bien que le Roi de France le meil- 
leur Allié, que la République eût alors ) outre 
que cela n’étoit pas un crime, mais tout au plus 
une erreur , en matière de Politique , Se qui ne dévoie 
être punie qu’en la détruifant par de bonnes rai- 
fons, Se non en fnifant mourir ceux, qui en é- 
toient entêtez : VI. pour avoir trompé de grandes 
Puijfances, afin de foictenir fis de, feins -, ce qui re- 
gardait, comme il fcmblc , la France} qui ne fut 
nullement trompée , Se qui intercéda génereufe- 
menc pour lui, comme on l’a vu dans l’Hiltoire 
précédente, avec beaucoup d’infiance,Se de con- 
noifTanccdc caufc : VII. pouravoir donné de faufi 
fis infiru&ions aux Ambaffadeurs de l'Etat -, ce qui 
ne paroît point, par l’Hiftoirc, Se qui dans une 
diffention politique , comme celle qu’il y avoir 
alors, n’étoit pas un fi grand crime : VIII. pour 
avoir écrit à P Ambaffadeur des Etats Généraux , 
chez, le Roi de la Grande Bretagne, que s'il arrivoit 
que ce Monarque écrivît quelque ebofi, concernant la 
Religion , il étoit à propos que cela s'adreffàt aux E- 
tats de Hollande, (3 que ce qu'il voudrait écrire, fût 
auparavant communiqué à lui-même , (3 que le Roi 
attendit ce qu'il répondroit là-defus , (3 n’écrivit 
qu' après avoir pris fon avis , ou qu'il lui adrcjfàt à 
lui-même les Lettrés , afin qu'il les préfintât , filon 
qu'il jugerait qu'elles pourraient firvir } ccqui dépen- 
doit neanmoins du Roi , Se que Barncvcld ne 
dcfavoiia pas, lors qu’on lui produifit une Let- 
tre, qu’il avoir écrite là-dcffus à Caron, s'excu- 
sant de ce qu’il avoir écrit cette .Lettre , irrité 
contre les intrigues, que l’on employoit contre 
lui : IX* pour avoir écrit au Roi de France , au 
nom des Etats de Hollande, que les EE. GG. ufur- 
poient ce titre, dans la convocation du Synode Natio- 
nal , (3 que S. M. ne devoir y envoyer aucuns Dé- 
putez de fon Royaume, mais plutôt favorifer la Pro- 
vince de Hollande 1 , ce qui n’etoit nullement, un 
crime, dans la fuppofition que la Hollande étoit 
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opprimée, par les autres, comme elle l’étoit vé- 
ntabicmcnt ; puis qu’elles la contraiguoient, mal- 
gré elle, de le foumettre à une dccilion, qu’elle 
croyoït être dangcrcuic , Se prejudiciable à la 
Religion éc à l'Etat ; comme elle l'avoit té- 
moigné pluiieurs lois : X. pour avoir envoyé un 
Modèle de Lettre au Roi de la G. II., qu'il fouhaitoit 
qu'il écrivit aux Eli. GG., (sf l'avoir tendue à ces 
dentiers , fans en avoir rien communiqué aux Dé- 
pitez des Etats , qui ét oient alors en Angleterre-, ce 
qui étant luppolé véritable, n’étoit pas une choie 
puniflàblc; puis qu'enfin le Roi n’avoit rien écrit, 
qui ne fût conforme à les fentimens, comme on 
l’a déjà remarque, & que la France même n’ap- 
prouvât , comme l'es Ambafiàdcurs le témoignè- 
rent, plus d’une fois : XI. pour s’etre plaint du 
Roi "Jaques, qui tic voit loi t plus écrire de même , 6? 
de l'avoir accufé d'être la eau Je des troubles -, ce qui 
n’étoit que trop vrai, puis qu’il loûtcnoit le Parti op- 
pol'é à la tranquillité du Pais >& qui par conl'cqucnt 
lie pouvoir point palier, pour un crime : XII. 
pour avoi c favori je des Minifires , (J des théologiens 
Hétérodoxes , d ms le Gouvernement Civil des Ma- 
gijlrats, qui lui et oient favorables ; ce qui étant fuppo- 
lc comme vrai, Barncvcld ne méritoit nulle iortc 
de peine, pour avoir fuivi fa fconl'ciencc, en pré- 
férant les Théologiens Modérez, aux Rigides, & 
en avançant ceux qu'il jugeoit meilleurs Républi- 
cains que les autres^ car enfin il avoir autant de 
droit défaire ce qu'il fie, que Maurice de le traver- 
l'cr. Si l’on fuppofe le contraire , il faudra dire 
que i'Inquifition a droit de faire mourir les fau- 
teurs des Hérétiques; car enfin elle a autant de 
droit d’en ulcr ainfi , là où elle clt établie ; que 
les Réformez dans leurs Etats : XIII. Pour avoir 
fait des cabales , dans P A Jfemblét des Etats de Hol- 
lande, en s'aff'cmblant en fecret , avec ceux de fon 
parti ; comme lî cela n’avoit été permis qu’aux 
lix Villes , qui lui étoient oppolécs , & qui con- 
trarioient la pluralité des fuftrages, comme on l’a 
dit dans l’Hilloirc : XIV. pour ne s'itre jamais 
mis en peine de s'oppofer aux Ordonnances (i) rigou- 
rettjes, contre les AJfemblées particulières des Con- 
tre- Remontrâtes ; Ordonnances néanmoins, qui ne 
furent nullement exécutées, contre eux ; qui pou- 
voient cependant s’allcinbler dans les Eglifcs Pu- 
bliques, y faire prêcher leurs (êmimens,avcc rao- 
dctHc; en liipportant les Rémontrans, qui fe vi- 
rant, immédiatement apres le Synode, bannis des 
Eglifcs, lans permiffion de s’allèmbler, mais cx- 
poicz à payer des amendes coiifidcrablcs : XV. 
pour avoir voulu changer la Religion , malgré les 
Traitez que les Provinces avaient enfemblc-, comme 
fi c’eût été changer la Religion, que de vouloir 
que deux Partis diltinguez, par des fentimens dif- 
ferens fur la Prédeftination , & fur la Grâce, fc 
fupportallcnt réciproquement : XVI. pour avoir 
mis le trouble, dans le Gouvernement Civil, (fi en- 
tretenu la difeorde entre les Pilles de Hollande -, com- 
me li le Parti contraire ne pouvoit pas en être ac- 
cufé, (i) puis qu’il avoit perpétuellement contre- 
dit la pluralité des voix, contre l’ordre établi dans 
la République : XVII.- pour avoir fait paJJ'er la 
ré Joint ion de lever une nouvelle Garde, dans les Pilles 
de Hollande-, ce que Grotius a jultifié, dans Ion A- 
pologetique. Ch. X. par plufieurs exemples & jou- 
les Lois : XVIII. pour avoir exigé un ferment par- 
ticulier de cette Garde ; ce que Grotius a défendu 
au Ch. XI. du même Livre : XIX. pour avoir 
fait la meme chofe , dans la Province d'Utrecht ; 
ce qui a été défendu, par le même, comme con- 

0 ) Voyez Tom. I. pae. 307. col. 

(1) Voyez Grelins ApbL th, VIII. 
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forme aux Lois : XX. pour avoir calomnié Mau- 
rice, comme ayant ajpiré à la Souveraineté ; ce que 
Du Maurier a découvert depuis, comme dit par 
Louilc de Coligny, à Ion pere; pour ne pas dire 
que Maurice, dans ce tcms-là, caflà- la nouvelle 
Garde, contre le confcntemcnt du Souverain , qui 
étoient les Etats de Hollande, mit d’au:rcs trous 
pes dans les Villes s & démit pluiieurs des M. fil- 
trats : XX. pour avoir révélé les Secrets du PatSi, 
(fi rejet té, de Ja propre autorité, une Alliance avec une 
Puijfance , qu’on ne nomade pas ; de laquelle on 
ne peut, par conféqucnt , point juger : XXL 
pour avoir touché de greffes fommes d’argent de quel- 
ques Princes Etrangers , Seigneurs (J Colleges , contre 
fon ferment , jdns en avoir rien dit ; ce qu’on ne (au- 
rait croire avoir été avoüé, par Barncvcld, & que 
l’on 11’auroit pas manqué de prouver, dans la lai- 
te , fi cela avoit écé vrai : XXII. pour avoir fàic 
des pratiques , qui tendaient non feulement à mettre la 
Pille d'Utrecht, toute en fang , mais encore à jet ter tout 
P Etat, (fi la pet Jeune du Prince d'Orar.ge en dan- 
ger ; ce qui ne parut nullement, par la choie mê- 
me, puis que la Ville d’Utrecht ne lui fit aucune 
réfiitence, ni n’étoit en état d’en faire, comme 
on l’a vu, par l’Hilloire : XXIII. pour avoir 
mis la difeorde dans l'Etat -, ce dont on pouvoit ac- 
culer le Parti contraire , qui aurait pu prévenir 
toute cette difeorde, en laifiànt les Etats de Hol- 
lande gouverner leur Province , (clon les Lois : 
XXIV'. pour avoir épuifé les Finances , (J avoir 
engagé te Pais à déptnfvr, mal à propos , quelques 
millions, (fi l'avoir mis ainfi hors d'état de Je défen- 
dre, (fi dans la necejjité d'entrer dans quelque traité 
honteux, ou de périr ; ce qui ne parait nullement* 
par fon adminiltration, qui tendoit uniquement à 
ménager les Finances, comme il l’a allez fait voir, 
dans Ion Apologie. Au relie, on pourra trouver 
dans le Ch. XIX. de P Apologétique de Grotius, la 
juflificacion de Barncvcld, fur la plupart des Ar- 
ticles, qu’on vient de lire. Ce lont là les chefs 
de fon acculàtion, au moins pour l’eflcnticl; par 
lelqucls on voit que, fuppolc qu’il le fût trompe, 
en quelque partie de Ion adminillration-, puis qu’on 
ne lui pouvoit reprocher aucune trahilon; ç’au- 
roit été aflez de lui ôter fon Emploi , & de le laif- 
fer vivre en particulier, ce qui n’auroit pas duré 
long-tems,puis qu’il étoit âge de Ibixante & dou- 
ze ans. Le changement , qui avoit etc fait dans 
les Etats de Hollande, mcitoit Maurice & tout 
fon Parti à couvert de fon refientiment. Mais li 
on avoit fujet de plaindre Barncvcld & là famille, 
en ce tems-là; la Pollcrité ne laifle pas de tirer 
de ce qui fe paflà alors , de plus grandes & de 
meilleures inllruêlions, que fi ce Martyr de la Li- 
berté de là Patrie ctoit mort en fon lit, après l’a- 
voir foumifc à un Prince. On s’etoit attendu à le 
voir acculé, & convaincu d’avoir eu des corrcf- 
pondcnces, atcc les Efpagnols; comme les enne- 
mis en avoient fait courir le bruit, & l’en avoient 
nccufc, dans leurs fatircs ; mais fes Juges ne virent 
aucune apparence dans cette accufation , fans quoi 
ils n’auroient a durement pas manque de le faire. 
Si l’on avoit eu moyen de le prouver , on n’auroit 
pas eu befoin de changer, à (on egard, les proce- 
dures de lajullicc ordinaire, pour le faire punir. 
On pourra, au relie, voir, (j) dans fa Vie, le 
commencement d’une Remontrance , à laquelle il 
avoit travaille en fa prifon, pour fa defenfe , mais 
qui demeura imparfaite. 

Quand on fit imprimer cette Sentence, les Ju-> 
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g cs ne firent pas (i) mettre leurs noms à la fin, 
Iclon l’ufagc ordinaire ; 6c on leur fit encore jurer, 
qu’ils ne diroient rien de ce qui fc paflcroit , dans 
les lntcrrogats de Barncvcld, 6c des autres Pri- 
fonniers; même après leur condamnation. 

C’eft l’ufage qu’après l’execution d’un Crimi- 
nel, on abatte l'Echafiàut, fpcécacle peu agréa- 
ble aux yeux du Public; fur tout en un lieu, com- 
me celui-là, où fc font les Afl'cmblccs des Etats 
Generaux , de ceux de Hollande , Se d’aucres 
Chambres Se Tribunaux., qui font leur Refiden- 
cc à la Haie. Cependant on laifl'a celui-là, pen- 
dant quelques jours , & l’on retint même trois 
Bourreaux, qu’on avoir fait venir. Deux jours 
après la mort de Barncvcld , ou le t f. de Mai , on 
y fit paroitre la Biere de Ledemberg , pendue à 
un gibet, (t) La Sentence contre lui tut lue, 
en public, Se on l’accufa à peu près des memes 
choies , dont on faifbit un crime à Barncvcld ; 
par rapport à la Religion , Se à la Ville d'U- 
trccht. 

Le 18. du meme Mois, on lut aufli les ($) Sen- 
tences de Grotius Se d ’Hoogerbeets , que l’on accu- 
fa d’avoir etc Complices de Barncvcld ; parce qu’é- 
tant l’un Penfionairc de Roterdam , & l’autre de 
Lcide, ils avoient eu, par ordre des Confeils de 
ces Villes , de fréquentes conférences avec lui , Se 
avoient contribué à foûcenir fes fentimens. Ils 
furent, comme par pitié, condamnez feulement 
à demeurer Prifonniers , pour leur vie, dans le 
Château de Louvellcin , & à la confilcation de 
leurs biens. Grotius , en fc défendant lui-même, 
a plaidé la caufe d ' Iloogerbcet s, dans Ion Apologie \ 
particulièrement, dans les deux-, ou trois derniers 
Chapitres de cet Ouvrage. 

Après la mort de Barncvcld, on employa les 
promefles & les menaces , pour les engager à fc 
reconnoitrc coupables; en recourant à la grâce, 
que Maurice pourrait leur donner. 

Le Sr. de Moerbergue , Noble de la Province 
d’Utrccht , qui avoit aufli été arrêté , comme 
coupable de ce dont on accufoit Ledemberg, ré- 
filla d’abord a ces menaces, mais fon Epoufc,plus 
peureufe 6c moins confiante, que Madame de Bar- 
ncvcld , l’engagea enfin à faire ce qu’on fouhaitoit 
de lui ; Se là peine fut changée en un banni dé- 
ment perpétuel. Mais les Epoufes de Grotius Se 
d’Hoogcrbccts eurent plus de fermeté, Se ne fc 
laiflerent point ébranler, par le trille fpccbclc de 
l’Echaffaut , que l'on laifl’a drcflc,jufqu’à ce qu’on 
• eut prononcé la Sentence à leurs Epoux , Se par 
le lejour des Exécuteurs à la Haie. Elles aimè- 
rent mieux que leurs Epoux, Se Elles fouffriflênt 
tout ce qu’on leur pourrait faire, que de blcflcr 
leur Honneur 6c la Vérité. (4) Nous avons , diloit 
Grotiu s^fujetde rendre grâces à Dieu ; fans le puijfant 
Je cour s duquel , il n' et oit pas pojftble , que nous fur- 
iHontaffions de Ji dangereujes tentation t 

On n’en doutera pas , quand on faura la maniè- 
re dont ils furent traitez, dès qu’ils furent arrê-* 
tcz. Ecoutons Grotius (f) lui-même^ plaidant 
fa caufe : „ Après que nous eûmes été pris, nous 
,, fumes long- tems, dans une grande folitude, a- 
„ vant que peffonne nous parlât; quoi que nous 
„ Allions de fortes iuftanccs , pour faire hâter 
„ cette affaire. Enfuitc on nous écouta une, ou 
,,deux fois, & depuis en nous renvoya à plulicurs 
„ jours; fins qu’il nous fût permis d’avoir aucun 
„ commerce, avec nos Amis, ni de prendre leur 

(t) Grelins Apol. C. XVII. à la fin. 

(x) Voycx-la dans la Vie de Barncvcld. p. -85. 

(1) Voyci-lcs là meme p. 600. & 618. 

(4) Apol. Ch. XVI. à la fin. 

(j) La meme Ch. XIV. 
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„confcil. Cela dura jufqu’au fixicme mois, a- l( Sip 
„vant que l’on en vînt à nous juger, (6) contre 
„ les Loix 6c les anciens uliges 6cc. Ceux qui 
nous interrogèrent, dans cet intervalle, n’étoient 
pas Juges , ce qui rendoit ces lntcrrogats nuis 
6cc. 11 montre enfuitc que les Juges, qu’on leur 
donna, ne pouvoient pas l’ctrc ; comme on l’a 
dit ci-devant. 

„ Pour (7) ce qui regarde la manière de procé- 
der, continue t-il, nous avons un tres-jufte fujet 
„dc nous plaindre, de ce que l’on ne nous atta- 
„qua pas, par un procès civil. Il efi vrai qu’il y 
„a une manière de procéder, qu’on nomme ex- 
traordinaire ; mais on ne l’employé que, lorfque 
„lc nom du Fait, dont il s’agit, renferme clairc- 
„mcnt un Délit, Se entraîne après foi une peine; 

„dc forte que le Fait étant avoue, la punition s'en- 
suit ncccflaircment, félon la Loi. Mais quand 
! „ la qualité du Fait efi douteufe; comme lors qu’il 
„ s’agit d’un meurtre, 6c qu’il n’eft pas clair fi le 
,, meurtrier l’a fait, par un guet à pan, ou fculc- 
„mcnt pour fc défendre ; alors il efi reçu à un 
,, procès Civil, tant devant les Juges fuprêmes, 

„quc devant des Juges fubaltcmcs. Si cela de- 
,, voit jamais avoir lieu, c’étoit en cette occafionj 
»puis que le jugement de nôtre caufe dépendoit 
„cn partie d’une queftion de Droit, 6c en partie 
i, d’une quefiion de Fait ; favoir, Il ce que nous 
„ avions fait étoit contre l’Union des Provinces ; 

1 „ jtifqu'où s’étendoit le pouvoir de chacune de lc- 
„ ver des foldats, pour la fûreté; quels ordres nous 
„ avions reçus, de ceux qui avoient droit de nous 
„ commander, 6c piufïeurs autres chofes fembla- 
„blcs. Ce n’eft pas allez, qu’il y ait quelque peu 
„dc gens qui dilent que le Délit confiilc en cep 
\ „ choies; pendant que plufieuis milliers d’autres 
, ,, font d’un fcntiment contraire ; il faut qu’une 
! „lcmblable caufe foit examinée publiquement, Ôc 
i „avcc foin, comme on fair une caufe civile. 

„ Si l’on avoit ainfi ufé, continue-t-il, d ans nô- 
„trc caufe, le peuple, que cette affaire regardoit 
„ principalement, aurait vu fi ç'auroit été à droit, ou 
„ a tort, que nous avons été condamnez. On a au- 
„trcfois reproché à Alexandre, qu’il retenoit en 
„prifon Callifihenc, qui étoit capable de parler, 
j „ Dans les affaires , qui regardent l’Etat , ceux 
; ,,qui n’ont point etc ouïs, ni défendus publique- 
ment, periflent, ou font condamnez comme in- 
„ noccns. Ceux , qui ont quelque fens commun , 

,, jugeront bien que cette manière de procéder, 6c 
„ tout ce <jui a cté fait enfuitc, tendoit à cnipc- 
„ cher que jamais perfonne ne pût favoir la veri- 
„ te de cette affaire ;6c c’cfl pour cela que les Juges, 

„ par un nouvel ufage, s’obligèrent par ferment de 
„ ne rien dire de ce qui fc ferait paile parmi eux, 

„ même après le jugement. 

„ Cette manière extraordinaire d’en ufer, en* 

„ vers des gens de bonne réputation , s’agiflint de 
„ chofes, où tout le monde n’eft pas du meme 
„fcntimcnt, comme font celles qui regardent la 
„ Religion, ou le Gouvernement; ceue manière, 

,, dis-je, efi celle de l’Inquilltion, dont on fc 
„ plaignit fi fort, du tems de l’Empereur Charles 
,, V. , 6c de fon Fils le Roi Philippe; Se qui fut 
„unc des principales caufcs de la guerre. Les dif- 
,, cours, que tinrent alors les Etats de diverfês Pro- 
vinces, font voir clairement non feulement qu’ils 
„ delàpvouvoicnt les Procès, qu’on fàifoit aux Pri- 
sonniers , parce qu’ils croient à la manière de 
,,1’lnquifition , mais comme contraires à la Li- 
„ berté , 6c aux anciens Ufages. 

Ajoûtez 

S) Grotius le prouve , au mime endroit. 

7) Apol. C. XVI. 
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i5lp. >> Ajoutez à cela, que la manière de procéder 
„ extraordinairement n’ avoir été introduite en 
,, Hollande, que pour abréger les Procès * qui l'ont 
„ ordinairement allez longs, lors que ce lont des 
,, Procès Civils. Dans nôtre affaire , on n’a 
„ point eu cette vue , puis qu’elle a duré neuf 
,, mois. 

,, Si on ne votiloit pas nous accorder, qu’elle 
,, lut réduite dans la forme du Procès Civil , ( com- 

i, me cela devoit l'c faire, & comme on le fait en 
} , des caufes, bien moins oblcurcs que la nôtre) 
„cn ne devoit pas au moins nous refufer le com- 
„ mcrcc , 8c le confcil de nos Amis. Tous les 
*,Jurifu>nl'ultcs, qui ont écrit des Jugemens Pu- 
rifies, ont déclaré, qu’aprcs les lntcrrogats ,on 
„ devoir donner plus de liberté aux Prilonnicrs , 
„ pour confultcr avec leurs Avocats & Procureurs, 
„éc pour dreflèr leur défaite. En nôtre Pais, 
„ priver un Prilonnicr de la viffte de fa Femme, 

j, & de lès Enfims cil une chofc inouïe, linon du 
*,tcms que le Duc d’Albc les gouvernoit. 

„ Si on étoit aulli rclblu de nous refufer cela, 
„il ialloit au moins nous accorder une entière li- 
berté de nous détendre nous-mêmes, foit de vi- 
,,vc voix* l'oit par écrit. Ceux qui ont écrit des 
,, Procès Criminels, déclarent qu’on ne peut con- 
damner perfonne, fins lui avoir donne le tems 
„dc le défendre, quand même il ne le dcmar.dc- 
„ roit pas , Se après avoir avoiic l'a faute. C’elt 
„cc qui cil conforme, non feulement au Droit Ci- 
„ vil , mais encore à l’ulâgc de nôtre Pais. 

,, 11 ne l'erviroit rien de dire que nous nous dé- 
,, lcndimcs allez , quand nous fumes interrogez ; 
„ parce que Ibuvcnt on nous en empêcha, Se qu’on 
,,r.ous contraignit de répondre, par oui Se par non , 
„Sc que de plus on ne nous permit pas de diéler 
,,cc que nous louhaitions qu’on écrivit ; Se qu’en 
„ effet on n’écrivit pas tout, ce que nous croyions 
,, appartenir à nôtre caulc. Il n’y a point d’hom- 
„me, qui aie la tête allez forte, pour le reffou- 
,, venir, dans une fèmblablc conjonélurc,de tout 
,,cc qu’il pourrait dire pour lui-même. La lon- 
gue lolitudc de la prilon «voit affbibli nôtre 
„iàmé , Se lors que nous étions le plus incom- 
„modcz , on ne manquoit point de venir nous 
,, interroger * parce qu’on l'avoit bien, qqe l’cn- 
,,vic de jouir de la liberté ne permettoit pas, 
,,que nous nous cxcufallions fur nôtre mauvailè 
„lanté. Trois acculateurs croient là, pour nous 
,, contredire, Se la plupart des Juges croient cn- 
,,corc plus fâcheux qu’eux. Souvent ils ne nous 
,,donnoicnt pas la liberté de parler. Se nous in- 
„ terrompoient , par des clameurs 8c des mena- 
j, ces. Ils nous faiibient une infinité de quellions 
„fans liailon, Se elles croient conçues, en ter- 
„ mes captieux , pour nous lu rp rendre , lî nous 
,, n’étions pas fur nos gardes. Ils nous ôtèrent 
„lcs fccours, que nous pouvions avoir, pour la 
„ Mémoire, en nous ôtant, pendant long-tems, 
„ Papier , Encre Se Plumes. Il nous falloit rc- 
,, pondre, en un meme moment, de choies qui 
,, s’étoient paficcs depuis long-tems , de menues 
„ circonllanccs , Se de paroles memes. 11 y avoit 
jjpluficurs choies, que nous cullions pû défendre 
,jplus au long, fi nous avions pu penlcr, que l’on 
„nous en ferait des Crimes. Nous favions que 
,, nous n’avions rien fait, que par ordre j Se qu’on 
„n’en demandoit rien à ceux, qui les avoient don- 
„ncz; de Ibrte que nous jugeâmes, qu’il n’etoit 
„pas ncccfl'airc de les défendre. Qui a jamais ouï 
„ dire, que l’on réfutât à des Prifonniers la liberté, 
„de revoir ce qu’ils avoient répondu, pour s'ex- 
pliquer plus au long, s’ils le jugeoient néccffai- 
jj rc? Cependant on nous la réfuta. Nous avons 
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,, remarque qu’une grande partie de Vlntcrrogat, 181.9. 
„rut faite avant que l’on nous eut nommé des J li- 
nges ; de forte que nos réponfes ne pouvoient 
„ point psficr, pour une défenfe fuflïlàntc. Ainfi 
„puis qu’on ne nous relut jamais ces réponfes. Se 
„ qu’on r.c nous donna pas la liberté de nous cx- 
„ pliquer plus au long * nous pouvons dire que 
„nous n’avons pas etc ouïs, dans nos defenfes. JoU 
„gncz à cela, que nous avions deffein d’ajouter 
„diverfcs chofes, que nous omîmes alors* parce 
„ qu’on nous afliira , qu’on nous permet tr. it de 
„nous défendre j comme nous le trouverions à 
„ propos* Se que cependant on n’en fie rien. 

„ Ce que nous avions diélé, dont la plus gran- 
„dc partie conlilloit en Faits , qui renfermoient 
,, nôtre défenfe, paroifl'oit vrai aux Juges, ou non. 

„ S’ils croyoient que cela fut vrai, ils ne pouvoient 
„pas mettre le contraire, dans leur Sentence. S’ils 
„ ne le croyoient pas , ils dévoient nous accorder 
„lc tems, Se les moyens de le prouver, comme 
„ je le leur demandai. Je leur dis que par la pri- 
„ fon * Se par les incommoditez,quc j’y avois eues, 

„ma mémoire étant affoiblic, je ne pouvois pas 
,, répondre fur le champ, de tout, comme il au- 
„roit été befoin* que fouvent on ne m’avoit pas 
„ donne la liberté de diéler ce que je voulois , ou 
„ qu’on me l’avoir ôtée* Se que je fouhaitois qu’on 
,, me relût ce que j’avois répondu à l’Interrogatoire 
,, precedent, Ce que je fufie admis à prouver les 
,, Faits* que j’avois alléguez pour moi , ou que je 
„ pourrais alléguer* principalement touchant les 
„i'oins, que j’avois pris d’accommoder les* diffé- 
rends, qui étoient dans l'Egide, ou dans l’Etat 
„8c touchant les réfolutions, que les Magiflrats 
„dc Roterdam avoient priées , fur quantité de 
„ chofes. Cotyme on ne in’accordoit point ce 
„ que je fouhaitois, je demandai qu’il me fût per- 
„ mis, de mettre quelque chofc fur le papier, Se 
„ après l’avoir long-tems demandé, on ne m’ac- 
„ corda que cinq heures de l’Après-dinéc, Se une 
„ lèulc feuille de papier , quoique je demandaffe 
„inllammcnt, qu’on me donnât plus de papier Se 
,, plus de tems; mais on me le refufa. Je mis fur 
„cc papier, quels avoient etc mes confcils, mon 
„ intention. Se les Faits fur lrfnucls étoit fondée 
,, ma défenfe* qui étoient de telle nature, que je 
„fài que quelques-uns des Juges dirent, que, s’ils 
„ étoient affurez , j’etois fonde en droit. Je dc- 
„ mandai qu’il me fut permis de les prouver* mais 
„on ne le voulut ni permettre , ni refufer , 

„quoi que le Droit demandât que l’on fît 
,,1’un , ou l’autre. Cependant on ne m’ouït 
„plus , Se la Sentence définitive fut pronon- 
„ ccc. 

Voilà les iniquirez ,que Grotius reproche à fes 
Juges, fur la manière, dont ils le conduisirent, 
pour inflruire fon procès* auquel on n’en avoit 
point vu de fèmblablc , depuis la naiflàncc de la 
République des Provinces Unies. Il cft à fouhai- 
ter que l’on n’en voye jamais aucun, dans lequel 
les Lois, 8c l’Equitc foiènt fi peu obfèrvccs. Il a 
auffi examiné (i) fa Sentence en détail, Se mon- 
tré (jutllc n’etoit pas plus juflc Se plus équitable, 
que les procedures qu’on avoit tenues, dès le com- 
mencement, contre lui Se contre les autres. Comme 
on a rapporte pluficurs endroits de cet examen * 

Se que l’Hilloirc feule fait allez voir ce qu’on crt 
doit penlcr, on ne s’y arrêtera pas. 

On dira feulement qu’il fait voir, que la prifon 
perpétuelle dans le Château de Louveftein , à la- 
quelle lui, Se Hoogcrbccts furent condamnez, é- 
H } • toit 

(«) Ch. XVII, XVIII. Se XIX. du même 
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i6tp- toit une péinc condamnée, par les anciens Jurif- 
confultcs Romains , 8c inconnue dans les Provin- 
ces Unies. 11 montre aufit l’iniquité , qu’il y 
avoit dans la confilçation de biens, qui étoit join- 
te à la priibn perpétuelle. ,, Pour ce qui regarde 
„ nos biens , quoi que les Villes , où nous étions 
„ncz, ou celles au fcrvice dcfqucllcs nous étions, 
„cuffcnt obtenu , félon les anciennes Lois, que 
„nos femmes & nos enfans puflent, pour un ccr- 
,,tain argent , racheter les biens de ceux qui a- 
,, voient été condamnez, 6c que fous le Gouver- 
„ncmcnt du Duc d’Albe , on eût défendu ces 
„Loix avec beaucoup de zcle j fans permettre 
„ qu’on les limitât, par quelques crimes, que ce 
„fùt} on ne permit pas à nos Femmes, 6c à nos 
„ Enfans, de jouir du bénéfice des Lois, mais on 
,,lcs renvoya au Fife, pour lui intenter procès là- 
„deflùs, 6c l’on ne jugea pas feulement de l’im- 
„ portance de la choie. On faifit même les biens 
„dc nos femmes. J’eus en particulier lu jet de 
„m’cn plaindre, parce qu’on avoit enlevé de mon 
„ Cabinet mes papiers, fans en faire aucun Inven- 
taire} quoique ma Femme le demandât, 8c qu’on 
„ ne le lui pût refufer, par aucun Droit } puis 
,, qu’elle avoit droit à une partie de ces pa- 
piers. 

„ Quand on nous eut emmenez de la Haie, à 
,,Louvcltcin, on ne voulut jamais permettre de me 
,, voir à mon Pere , homme fort avancé en âge } 6c le 
,, Fils d’Hoogcibccts eut toutes les peines du mon- 
„de de l’obtenir, 8c en fut dans la fuite, très- 
,,long tems empêché. 

„ Nos biens ayant été confifqucz , comme parla 
„prilon, nous étions hors d’état de rien gagner, 
,, on nous afligna vint-quatre fous, par jour, pour 
„ nôtre nourriture. Un peut juger fi cela étoit 
,, fuffifant , pour des gens chargez de famille. Mais 
„ nos Femmes refuferent de prendre cet argent , 6c 
,,nous entretinrent du leur. On avoit chargé 
„ ceux qui nous gardoient , de nous nourrir } mais 
„nous fuppliames qu’on nous déchargeât de cette 
„ incommodité, 6c des loupions , que nous aurions 
„pû avoir. 

,, On permit à nos Femmes, 6c à nos Enfans de 
„nou$ venir voir, mais il vint un ordre, par une 
„lccrctc intrigue, de retenir nos Femmes en pri- 
„fon } pour y demeurer enfermées, autant de tems, 
„ qu’elles voudraient y demeurer avec nous, 6c de 
,,nc les laifler fortir, que par une pcrmilîion ex- 
,, prclle. Selon cette réfolution, ma Femme ob- 
,,tint, avec peine, de celui, qui commandoit 
,,dans le Château , qu'il lui fût permis d’aller juf- 
,,qu’à la Haie. Elle y reprefenta combien il lui 
,,ctoit fâcheux d’être contrainte d’abandonner fon 
„ Mari , dans cette affliction, ou de demeurer ellc- 
„mémc prifonnicrc,au danger de tomber malade} 
,,cn abandonnant cependant le foin de fes En- 
„fans, qui étoient dans la première Enfance, 6c 
,, qu’elle ne pouvoir pas enfermer, dans la prifon 
„avcc elle. Enfin tous ce que nos Femmes pu- 
„rcnt obtenir, après avoir long-tems été refufées, 
„8c après bien des délais, ce fut de fbrtir deux 
,, fois châque femaine , ou d’envoyer quelcun , 
,, pour acheter des vivres. 

Il paraît par-là que ceux, qui conduifoicnt cet- 
te étrange intrigue, vouloient engager les Prifon- 
niers à faire quelque lâcheté-, ou je venger d’eux, 
de ce que, par leur fermeté , ils prouvoient trop 
clairement leur innocence. Il y avoit une haine 
& une irritation fi marquée ,8c fi cxcefiivc, que jç 
ne fui fi on en avoit jamais vu de fcmblable, dans 
une République comme celle des PP. U U. Il 
eft difficile de croire que Maurice fut encore a- 
lors le premier mobile de tout cela, 6c il y a bien 
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de l’apparence, que quelques étranges cfprits abu- l6ip. 
foient de la confiance, que ce Prince, d’ailleurs 
généreux, avoit en eux , 6c fc fervoient de fon’ 
crédit, pour achever de perdre les Amis de Bar- 
ncvcld , qu’ils haïfibient. 

La Veuve d'Oldcmbnrncvcld 6c les Femmes des 
deux Prifonnicrs,nc ccflbient cependant de prefler 
les Etats, pour qu’il leur fût permis de racheter 
les biens confifquez-, en vertu d’un (i) Privilège 
que le Défunt Barncvcld, avoit lui-même fait don- 
ner en MDXCIII. aux Nobles de Hollande, 6c 
à ceux qui en feraient fortis, ou alliez à quelque 
famille de ce païs-là, ou qui y demeureraient , 6c 
qui y auroient leur bien, de ne pouvoir être punis, 
pour quelque crime que ce fût , que de la mort , 6c 
d’une amende de quatre-vint francs , pour tous leurs 
biens} excepté feulement ceux, qui (croient cou- 
pables du crime de Lèfe-Majefté. Comme Bar- 
ncvcld n’avoit point été condamné, comme cou- 
pable de crime de Lèfc-Maje(té, quoi qu’il pa- 
roifl'c par un endroit d’une Harangue (z) des Am- 
bafladeurs de France, qu’on en avoit parle } on fe 
fondoit fur ce Privilège, pour redemander les biens 
confifquez par les Juges, contre un Privilège for- 
mel} 6c il n’y avoit rien à répliquer, à moins que 
de loûtenir qu’il avoit été condamné, pour crime 
de Lèfe-Maicftc. Les Parens de Grotius 6c d'floo- 
gerbeets , fe lcrvoicnt de la meme raifon, pour leur 
faire rendre leur bien. Pour le pouvoir retenir, on 
recommença de parler du crime de Lèfc-Majefté, 
uoi qu’il n’en fût rien dit dans la Sentence. Là- 
dfiis, contre tout ufage, on fit déclarer, par les 
Juges, un an apres la Sentence prononcée, qu’ils 
avoient entendu condamner Barncvcld , 6c fes 
Complices du Crime de Lèfc-Majcfté} quoi qu’ils 
ne l’euficnt pas dit, dans la Sentence. (î) Gro- 
tius remarque là-dcftus , que fi c’ctoit-là le fenti- 
ment des Juges, au tems auquel ils prononcèrent 
la Sentence, cela y devoit être exprimé, félon la 
coutume. Pour cela, il aurait fallu les condam- 
ner de Trahifon, ou de Rébellion contre le Sou- 
verain} qui n’étoit à leur egard, que les Etats de 
Hollande } mais c’eft ce qui aurait été abfurdc , 
puifquc tout le monde étoit convaincu, qu ils n’a- 
voient rien fait contre eux, 6c que ces Etats n’a- 
voient.fait aucune procedure contre les Prifonniers. 
Grotius remarque encore , fur ce fujet , que tous les 
memes Juges ne donnèrent pas cette explication j 
parce qu’outre qu’il en étoit mort quelques-uns, 

6c que d’autres étoient hors d’état, de le mêler 
d’une femblable chofc, plufieurs étoient abfcns , 6c 
envoyèrent leurs fentimens par écrit } ce qui étoit 
contre le Droit , qui porte que ceux , qui ont 
part à une Sentence, doivent étreprefens, pour 
entendre les fentimens des autres Juges. Outre 
cela, c’ctoit l’ufàgc alors, comme aujourd’hui, 
d’entendre les Parties plaider leur caufe , au moins 
en peu de mots, avant que d’expliquer une Sen- 
tence déjà prononcée. Mais quand cela fut fait, 
Grotius 6c Hoogcrbects étoient en prifon, avec 
leurs femmes, fans en pouvoir fortir. Cette dé- 
claration fût fignéc, le 6. de Juin MDCXX. Il 
eft encore remarquable que quelques-uns des Juges 
ne favoient point, ce que vouloit dire le mot de 
Majejlé , en cette occafion, 6c qu’on l’cmployoitcn 
effet contre l’ufage -, ce mot ne marquant que 
la Puiflance Souveraine , contre laquelle, com- 
me on l’a dit , Barncvcld 6c fes Amis n’a- 
voient rien fait. Mais il arriva alors ce que 

Pline 

(t) Voyez la Vie' de Barncvcld p. 481. & filiv. 

(1) Pag. jj. col. a. 

(3) Apol. Ch. xvin. 


DES PROVINCES UNIES. Livré IX. G) 


Pline (i) avoir dit que le Crime de Lhfe-Majefli eft 
le crime particulier , (ÿ le foui crime de ceux qui n'en 
ont point commit. 

„ Modcltin (z) a dit, continue Grotius , qu’il ne 
,,fauc pas que les Juges felcrvent de cette accu- 
,,fktion, pour perdre quclcun., à caufc du refpcét 
,, qu’on a pour la Majcfté du Prince, mais con- 
formément à la vérité j il faut conlldercr fi la 
,, perfonnc,doht il s’agit, a pu faire un fcmblable 
„ crime, & fi elle a fait auparavant quelque cho- 
„ le de pareil. Nous avons expliqué ce mot de 
„ Majcjlc, dans le fens le plus connu , 8c paror- 
„drc de ceux, à qui nous devions obéir, nous 
„ avons cru & afl’uré que la Majefti , c’cft-à-dirc, 
„la Souveraineté apparrenoit à châquc Province, 
„cn fon Territoire. Mettez que nous nous foi- 
rons trompez (quoi que nous aiyons fait voir le 
-, , contraire ) on ne peut pas nier, que nôtre fenti- 
,,mcnt n’ait été celui de pluficurs perfonnes fages 
,,8c favantes» ce qui fufhfoit pour nous abfoudte 
„de tout crime, fur tout quand il s’agit d’un cri- 
„me fi grave. Dans les diffentions civiles, dit un 
,,(3) excellent Jurifconfultc Romain, quoique la 
„ République en fouffre, on ne contelle pas, pour 
,,la ruiner) 6c il ne faut pas regarder ceux de l’un, 
„ou de l’autre Parti, comme fes ennemis. Les 
„ Modernes, qui ont écrit fur cette matière, ont 
„dit auffi qu’on ne pouvoir pas faire des crimes de 
„Lclc-Majcfté, de démélcz que les Concitoyens 
„ont cnlcmblc, 6c que quand 011 peut conjeéturer 
„une railon des mouvemens, qui fc font faits, il 
„ ne faut jamais recourir à cette cfpccc de Cri- 
„mc. 

Cependant (4) Grotius 8c Hoogerbcets n’é- 
toient nullement à leur aife à Louvcftein, puifque 
le Concierge leur dit, qu’il avoit reçu ordre de 
retenir dans ce Château leurs Femmes 6c leurs En- 
fàns j fans leur permettre d’en fortir , comme il 
l’avoit permis auparavant. Ils demandèrent de 
voir ccc Ordre, mais il rcfufa de le leur montrer» 
& comme ils lui demandèrent encore , s’il ne leur 
feroit pas permis de fortir, à condition qu’ils ne 
reviendraient , que par une pcrmiiTion exprefle, il 
déclara qu’il ne les laifleroit pas fortir. Ils le priè- 
rent d’écrire aux Etats Generaux , pour deman- 
der s’il ne feroit pas permis à l’une ae ces Dames 
de fortir, 6c fur tout à la Femme d’Hoogcrbeets, 
qui étant âgée 6c ayant demeuré un . an entier en- 
fermée, ne pouvoit plus fouftrir la prifon» il le 
rcfufa auffi. 11 ne voulut pas non plus leur accor- 
der la permiffion, de faire acheter des vivres, par 
leurs Amis. Il prétendoit les acheter lui -meme , 
& en recevoir d’elles l'argent. On lui demanda 
s’il en avoit ordre, & il répondit brutalement, 
que, s’il ne l’avoit pas, il feroit cnfortc qu’il l'eût. 
Leurs parens l’ayant apris, préfenterent pluficurs 
Requêtes, où ils fe plaignoient du tort, que l’on 
faifoit à ces Dames 8c à leurs Enfâns. 11 $ ne pu- 
rent obtenir autre chofe , ûnon qu’elles pourraient 
faire acheter des vivres, 6c fe les faire apporter j 
mais le Concierge rcfufa d’obcïr à cela , fous pré- 
texte qu’il favoïc bien quels ordres il avoit reçus. 
Ildéfcnditmémc que qui qui ce fût n’eût à parler à 


(1) Dans fon Panégyrique de Trajan : Majcjlatit fînçuUrt , 
C unicum crimtn tarum , qui crimina vacant. 

(x) L. 7. D. ad leitm Julitm JJajcflatit. Hoc tamtn crimtn 
à Judicibci ntn in ttcafitntm , ai trineipaÏH majtjluiit vtntra- 
tuntrn , baitndum cfl ,[tfiu ventât a-, nam tr par/ntam fpatlan- 
dam tjje, an pat unit factrt , c an an/} qui J fut rit &C. 

(3) Vlfim L. 11. D. de Captiv. er Ptfi. Iniivilüui difftntic- 
niiu > , quamvit ftpt ptr tat Rtjp. ladatur ; ntn tamtn in txi- 
tiutn Rtip. cantauditur , qui in alterutrat partit dijndtnt , visa 
haftium ntn funt tic. 

(4) Apolog. C. XVIII. 


Mad. Grotius j ni à Mad. Hoogerbeets , ni à leurs i6tf, 
domelliqucs, quand même ils ne demanderaient 
que quelle heure il étoit, ni de les falucrj quoi 
qu’il permît que l’on chantât, fous les fenêtres des 
Erifonniers,des chanfons fatiriques , contre eux. 
Cependant Alctd. Hoogerbeets , femme d’une fingu- 
lierc pieté, tomba malade, 6c après avoir fouftert 
cent quarante jours ces mauvais traitemens , elle 
mourut dans la Chambre de fon Epoux. Le Geô- 
lier n’avoit pas meme voulu permettre à Mad. 

Grotius de la voir, pendant fa maladie. Il rcfufa 
encore de laificr fortir le cadavre, qu’il n’en eût 
auparavant écrit à la Haie, 6c il eut même l'ef- 
fronterie de dire qu’il aurait bien fait de le rete- 
nir. 

Un peu avant cccte mort, l’Epoufc de Grotius 
avoit obtenu à la Haie la permiffion de fortir de 
Louvcftein, mais non pas celle d’y retourner. E- 
tant i la Haie, elle déclara, de bouche 6c par é- 
crit, qu’elle ctoit prête à réfuter tout ce qu’on 
lui pourrait objcéferj pour autorifer les mauvais 
traitemens, qu’on leur avoit faits, en dernier lieu. 

11 ne fe trouva perfonne, qui en donnât aucune 
raifon, finon que l’on dit, que Grotius 6c Hoo- 
gcrbccts avoient répondu à quclcun, fur une quef- 
tion qu’on leur avoit faite, touchant une matière 
féodale» ce qui n’étoit pas une raifon de les mal- 
traiter, comme on avoit fait. Mad. Grotius ne 
put obtenir autre chofe, en trois, ou quatre mois 
de follicitation , finon qu’il lui feroit permis de 
rentrer dans Louvcftein » avec la liberté d’en for- 
tir, feulement une fois la fcmainc, pour faire les 
provifions ncceflaircs. On voit, par tout cela, 
que ce qui fâchoit alors les Ennemis des Prifon- 
niers, étoit la confiance qu’ils temoignoient dans 
leur prifon, 8c qu’ils lesfaifoient mal-traitcr,pour 
extorquer d’eux par-là quelque lâcheté, qui leur 
fît déshonneur» mais ils s’y trompèrent. Nous 
dirons enfuitc , de quelle manière ils en forti- 
rent. 

Il faut dire ici quelque chofe d'Uytembogard, qui 
étoit forti de Hollande, quand Oldcmbarncvcld 
avoit été arrête , 6c de là allé en Brabant , où il 
demeura, jufqu’au tems que les Rcmontrans citez 
à Dordrecht , 6c bannis des Provinces Unies 
l’allèrent trouver. 11 n’avoit pas perdu la fa- 
veur de la PrinccfTc Douairière d’Orangc, 6c de 
fon fils le Prince Fridcric Henri » comme il pa- 
raît , par diverfes Lettres Françoifes , qu’il lui * 
écrivit » en réponfc de celles qu’il en avoit reçues, 
ou pour l'informer de l’état, où il fe trouvoit. Il 
écrivit auffi à Maurice, pour fc juftifier, maisfes 
Lettres ne produifirent aucun effet, (f) Le 24. 
de Mai, de l’an MDCXIX. les Juges, déléguez 
pour cette affaire , après l’avoir fait citer trois 
fois , à comparaître devant eux , comme il ne 
comparut point, le condamnèrent à un bannifle- 
ment perpétuel » fous peine de la vie , s’il rentrait 
fur les terres des Etats Généraux » 6c déclarèrent 
tous fes biens confïfquez, fans dire pour quel crime. 

Les Juges avoient été embarraffez là-dcflus, parce 
qu’il n’y avoit rien à lui reprocher, que la confi- 
deration que Bameveld avoit eue pour lui , 6c 
une vifitc, où Grotius , Hoogerbeets 6c Lindembcrg 
avoient, difoit- on, délibéré, ou même réfbluchez 
lui d’empêcher que la Nouvelle Garde ne fut 
congédiée à Utrccht. Mais une convcrfation de 
perfonnes de ce rang-là , fuppofé qu’il s’v fût conclu 
quelque chofe, n’etoit pas un crime de Lcfe-Ma- 
jefté» puis qu’il n’y en avoit aucun, s’agiffant d’u- 
ne chofe, que les Etats de la Province d’Utrccht 

avoient 

(j) Voyez le Ch. XIII. de 1* Vie d ’Ujtimittard. 
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6 avoient faite, Sc qu’ils pouvoicnt faire de droit) 

■ f ans que ni les Etats Generaux , ni Maurice en 
eufTent aucun de l’empêcher, comme Grotius l’a 
fait voir. D’ailleurs Uytembogard ne s'ctoit point 
mêle de cette affaire , ni n’avoic été employé à 
aucune confultation de cette forte. Audi les Jugesne 
furent comment faire, en cette occafion; pour 
exprimer le crime dont on le chargerait, & con- 
fultcrcnt la Cour de Hollande, iur la manière, 
dont on en ufoit , en ces conjonctures. La Cour 
répondit, que l’ufâgc étoit d'exprimer la nature 
du Crime, autant qu’elle étoit connue. Mais les 
Juges ne lâchant quel nom donner, à ce dont on 
pouvoir acculer Uytembogard, le condamnèrent, 
fins dire de quoi i! étoit coupable. Il afiiire que 
Svlla, un des trais Fifcaux employez dans cette 
affaire, ptefié fur cette matière , dit pour raifon, 
que les Juges wc s'accommodaient pas (t) de brochu- 
res-, ce qui vouloir dire que les Juges avoient eu 
peur, que s’ils fe hazardoient à nommer le crime 
prétendu d’ Uytembogard, il ne fit inccflâmment 
imprimer un Écrit, pour faire voir fon innocence. 
Non feulement il ccrivoit trcs-bicn, pour cctcms- 
là, mais il avoit aufîi beaucoup de connoiflàncc 
du Droit, Scdclajurifprudcncc.il avoit été, com- 
me on l’a dit, très-bien dans l’elprit de Maurice; 
mais la liaifon , qu’il y eut entre lui Sc Barncvcld , 
Protecteur de la Tolérance, lui fit perdre la fa- 
veur du Prince ; quoique la Princeflc Douairière 
d’Orangc, Sc fon Fils Fridcric Henri, plus doux 
Sc plus modéré que fon Frcre , continuaient à 
l’aimer , comme ils avoient fait auparavant. 11 
arriva encore une autre chofc, qui fit que Mauri- 
ce conçut, cnfccrct, une haine implacable con- 
tre Uytembogard; que j’ai aprife de gens, qui en 
ctoicnt trcs-bicn infirmes. (i) Un certain Jean 
de Paris , premier Valet de Chambre de ce Prin- 
ce , Sc confident de fes divertiflemens fccrcts, 
ayant attiré un Jouailiicr d’Amltcrdam, dans la 
Maifon de fon maître, trouva moyen d’nflàflincr 
ce Jouailiicr , avec le Iccours d’un nommé Jean 
de la feigne , Hallebardicr du même Prince. Ce- 
la ayant été découvert , Maurice en témoigna, 
avec beaucoup de raifon, une extrême indigna- 
tion, Sc déclara qu’il fouhaitoit qu’on fit jufiiee 
de ces Aflàflms,qui furent condamnez à être rouez 
vifs. Uytembogard eut la commiffion d’aller pré- 
parer Jean de Paris à la mort, Sc de le conduire 
au fupplice. Cet homme témoigna beaucoup de 
* repentance de fon crime, Sc pour décharger cn- 
ricrcmént fa Confcience , découvrit des myftcres 
d’iniquité , qui firent frémir Uytembogard , Sc 
qui croient tels, qu’il a dit depuis, que fi on les voyait 
écrits au Ciel , on aurait de la peine à les croire. 
Tout prudent qu’il ctoit, il crut qu’il étoit de fon 
devoir d'en dire quelque chofc à celui , qui y étoit 
le plus interefle; pour l’obliger à en demander par- 
don à Dieu, Sc à tâcher de l’obtenir par une fé- 
rieufe repentance ; fans attendre la dernière heure. 
C’ctoit en effet un devoir d’un véritable Ami, Sc 
d’un bon Paftcur, mais qui fut mal recompcnfé; 
ptiifquc dés ce tcms-là, il fut entièrement difgra- 
cic. Ailleurs la connoiflàncc de fcmblablcs fccrcts 
rend les Directeurs de Confcience, qui les favent, 
redoutables à ceux qui y font intereflez; mais en 
cette occafion , elle ne lcrvit qu’à rendre Uytem- 
bogard infupportablc à celui , qui l’auroit aû re- 
mercier; quoi que la chofc ait demeuré cachée, 
pendant la vie. 

Cependant la Princeflc d’Orange, Sc fon Fils 

(i) On dit en Flamand Blruwr Bcektktm , Livres bleux , par- 
ce qu'on couvtc de papier bleu de petits Ecrits, de cette forte. 

(a) Voyc7. aufli Du Mouritr, dans fes Mémoires de Hol- 
lande, à i' Article de Maurice p. 191. 


j ne laiflerent pas d 'intercéder pour Uytembogard , 
auprès de Maurice ; mais ils n’avançcrcnt rien, 
comme il parait, par une Lettre qu’Uytcmbogard 
(}) écrivit le 'zp. de Mai à cette Princeflc, Sc qui 
commence par ces mots : Madame , ne difois-jt 
pas , que ce cœur d'acier demeurerait inflexible ? Sec. 
11 s’y plaint que, maigre cette intcrceflion , on 
„n’avoit pas 1 aillé de procéder contre lui, à toute 
„ rigueur, jufqu’à cqnfifqucr fon bièn, Sc à le re- 
léguer à perpétuité de fa Patrie, (qu’il avoit fer- 
„vie fi fidèlement) fous peine de la vie, s’il y rc- 
„ venoit jamais. Il dit encore qu’on lui mandoic, qu’on 
„cût modéré cette rigueur, fi, au lieu de fe jufti- 
„ficr, il eût voulu rcconnoîtrc en quelque ma- 
„nicrc (à faute; mais qu’il ne le pouvoir ,ni ne le 
„dcvoit faire, fans en être convaincu en là pro- 
mpte confcience. S’il avoit eu cette foiblcflc, il 
l'c ferait non feulement condamné lui-même, mais' 
il aurait encore flétri ceux, de l’innocence dcfquels 
il étoit convaincu; ce qui lui étoit encore moins 
permis, que de fe condamner lui-même. 

On avoit dit à la Princeflc que ,, quand le Pro- 
uvés d’Uytcmbogard ferait infiruit,o« apprendrait 
„ des chofes horribles ; mais il remarque qu’il ne paroif- 
„foic rien de fcmblable , dans fi Sentence, finonen 
„cc qu’on puiiifioic d'un horrible peine un inno- 
cent ; puis que fon prétendu crime n’y ctoit 
„ point exprimé. 

Il ctoit d’ailleurs fort embarrnfle * (4) fur ce 
qu’il devoir faire. 11 foupçonnoit ouclrjuefbis 
qu’on n’en avoit ufé ainfi , que pour lui oter le 
moyen de fe jullilier, Sc pour expliquer fon fi- 
] lcnce , comme un aveu de fon crime. S’il cn- 
j rreprenoit de fe détendre , Sc qu’il tâchât de 
! deviner ce dont on l’accufoit, il le mettoit dans 
le même état, que ceux qui l'ont entre les mains 
de l’inquifltion d’Efpagne; qui veut que ceux, 
i qu’elle a arrêtez , s’accufcnt eux-memes du cri- 
! me , qu’elle ne leur dit point. D’ailleurs * cil 
le traitant ainfi, on lui fermoir, en quelque ma- 
nière, tous les Etats de l’Europe ; puis qu’on 
ne voudrait pas ajouter foi à toutes les protêt- 
tâtions, qu’il pourrait faire de fon innocence , 
plutôt qu'à fa condamnation. Il fouhaitoit quel- 
quefois qu’on eût mis , dans fa Sentence , qu’il 
avoic voulu innover dans la Religion ; parce 
qu’cncorc que l’accufation fût fans fondement , 
les Etrangers, peu inflruits de ce qui s’etoie 
pafle en Hollande, comprendraient au moins par- 
la, qu’il ne ferait que perfccuté pour la Reli- 
gion , ce qui étoit bien moins odieux. Enfin 
il prioit la Princeflc d’Orangc, de lui donner 
des Lettres de recommandation , pour quelque 
Seigneur de la Cour , ou de lui en obtenir de 
Mr. du Mauricr; car il faifoit fon compte d’al- 
ler faire un tour en France , où la Cour ctoit, 
en quelque manière , inftruitc de ce qui s’étoit 
fait en Hollande. On peut allez comprendre 
l’embarras , où étoit un homme , comme lui , 
dans ccs conjonéhircs ; fans bien; que celui, qui 
appartenoit à fa femme , Sc banni de fon Païs, 
fans qu’on en dit la caulc. Sa femme fut obli- 

f ee de fortir de fa Maifon, où l’on plaça un 
Icoflois, qui étoit au fervicc du Prince, Sc qui 
y demeura jufqu’au tems de la mort de Mauri- 
ce; après quoi le Minillre Rofcus , fon ennemi 
juré, y entra. 

Uytembogard ne fut pas lone-tcms , fans ref- 
fentir encore plus les chagrin de l’exil, comme 

on 


(jl Leu. CCCLV 11 I. entre 1 er Efifl. Prdftunlmm Vit 
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’in~ 


16 1 Ç. 


Digltized by Google 


Des provin ce 

i6ip. on le peut voir (i) dans la Vie, des le Ch. XIV. 
julqu’au teins de fon retour. Nous n’entrons 
en aucun detail de tout cela , qui regarde la 
vie d’un Particulier , & non l'Hiltoire Gênera* 
le , que nous avons entrepris d’écrire. Il eut 
enfuite l'honneur, & le plailir de voir à Anvers la 
Princcfle d’Orange, tk Ion Fils ; qui y payèrent 
pour aller en France, & qui, fans doute, le con- 
idlcrcnt & le fecouruient , (i) connue il l’embic 
l’indiquer dans une de fes Lettres. 

Les Remontrai» exilez, tant ceux qui avoient 
etc citez au Synode de Dordrecht, que d'autres 
qu’on dépoli , le retirèrent à Walwyk , en Juillet 
& allèrent enfuite à Anvers, où il s’en rendit en- 
core d’autres, l’annce lùivantc, (3) au moisd’Août. 
Ce fut là qu’ils établirent un ordre , qu’ils fui- 
vroient , dans la Société qu’ils formèrent, pour la 
confcrvation des Eglifes, qu’ils avoient lailfées en 
Hollande, comme on le verra dans la Vie d'Epif- 
copius citée à la marge. Ils firent imprimer dans 
la même Ville le (4) rccueuil des Pièces, qui a- 
voient été compofces à Dordrecht, par les Théo- 
logiens Rémontrans. (y) Leurs Eglifes étoient fort 
mal- trait ces, puis qu’on exigeoit de ceux, qui le 
. trouvoient dans les Aflcmblccs fccrctcs , qu’elles 
faifoient , les amandes à la rigueur, que l’on cn- 
lcvoit des gages, chez ceux qui n’avoient pas de 
quoi les payer en argent, & qu’on les faifoit ven- 
dre. La Cour de Hollande même, qui cit d’ail- 
leurs un Tribunal équitable, quand ii lui cil libre 
de fuivre fes lumières, déclara le 1. de Septembre 
MDCXIX. „ que les Magiftrats des Villes, ou 
„dcs Territoires , où fe feroient des Affcmblécs 
,,des Rémontrans, pouvoient Se dévoient, de leur 
„ propre mouvement , ou lors que les Baillits ic 
,, leur demanderaient , faire comparaître devant 
„cux, ceux qui auraient été dans ces Aflcmblccs , 
„ou que l’on dirait, fur des railons probables, y 
„ avoir été, pu qui fortans des Villes, auraient été 
„du coté, où elles f<^ tenoient, en ce tcms-là 1 
,, les interroger Se les obliger, de fe purger par 
„ ferment-, Se s’ils refufoient de le faire, les arrê- 
ter & les retenir, à leurs propres dépens, cn- 
„ forte que, fans autre forme de Procès, on pro- 
cédât contre eux , félon l’Ordonnance des Etats 
„ Generaux contre ces Ademblées. Lâ-deffus on 
fit des affaires, à ceux qui étoient fulpcéts, Se on 
en condamna plulîcurs, qui refuferent de jurer, 
quoi qu’on ne put pas prouver, qu’ils y çuflent été 
prclcns. 

Le 1. de Février de l’année fuivante, non feu- 
lement 011 confirma ce qui avoit etc ordonné la 
précédente ; mais on promit encore de l’argent 
aux Délateurs, jufqu’à afiigner cinq cens francs, 
à ceux qui feroient prendre un Mini lire, Se trais 
cens à ceux qui feraient enfortc, que l’on failli 
un Etudiant en Théologie. On condamna lcsMi- 
ni lires, & les Etudians dcfobéïfl'ans à une prifon 
jcrpctucllc, Se même à une peine plus grave, fc- 
011 l’exigence du cas, comme étant des pertur- 
bateurs de leur Patrie. On menaça outre cela, 
de peines très-fcvcrcs ceux qui logeraient des Mi- 
nitires, ou qui les cacheraient de quelque manière 
que ce fût. On leur impoli une amende de trois- 
ccns francs. Ces Ordonnances furent exécutées , 
avec beaucoup de rigueur. On prit de tems en 

(1) Voyez encore la Vie d'Epifeopius par l'mbonb. 

(1) Lett. CCCLX. des Ep. Prseft. Viromm.' 

( j) Voyez la Vie d'Epifcopius p. 161. & fuiv. 

(4) La meme p. 164. 

($) AtU 1 o r (crissa Syntdali* Derdrauna M'mifirerum 
ïtmir.(lrantium in F ad. Ilrlpo. Le lieu de l'imprcflion e(l 
cache Cous ces moa : HirJinviù tx OJjicina Typo^rapbi Syno- 
djlit MDCXX. 
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tems divers Minières , qui furent condamnez à i6tp. 
une prilon perpétuelle ; Se ceux qui les firent pren- 
dre curent cinq-cens francs « pour cette lâcheté. 

Ceux qui avoient été les ouïr ; ou qui refuferent 
de jurer, qu’ils n’y avoient pas été, lurent empri- 
lonncz & ne fortirent point de prifon, fans avoir 
payé l’amande. On punie le plus févcrcmcnt ceux 
qui s'étoient mêlez de faire des Collcélcs , pour 
les Miniltrcs Proferits , ceux qui avoient prête 
leurs Màifons pour s’y aflcmblcr, Se ceux qui a- 
voient loge des Minillrcs. Quelques-uns payèrent 
mille francs d’amende, Se d’autre encore plus. 

On ne leur permit, en aucun lieu, de s’aficm- 
blcr , & l’on fit venir des foldats, que l’on envoya 
contre ceux qui ofoient le faire, & à qui l’on aban- 
donna des gens fitns armes, des femmes, des filles 
Se de petits garçons, à qui ils firent toutes fortes 
de violences, & qu’ils dépouillèrent. Ils en tuè- 
rent même quelques-uns, en des campagnes , au- 
tour de Roterdam. On s’en plaignit aux Etats 
Generaux, par des Ecrits publics, comme le fit 
Ga/par Barlius , dans une ( 6 ) Remontrance Lati- 
ne, très-bien écrite, qu’il intitula Fit/es Imbellis , 
la Foi defàrméc, Se qu’il data du Mois d’Août de 
l’an MDCXX. à Francfort fur le Mcin. On en- 
voya à Louvcllcin fept des principaux Minillrcs 
des Rémontrans , pour y palier le relie de leurs 
jours. Il y en mourut un, Se les fix autres en for-, 
tirent plulîcurs années après, paradrefle, comme 
on le dira en fon lieu. On voit bien que tout ce- 
la étoit contre la Charité Chrétienne, Se contre 
la Julticc, de la violation dcfqucllcs les Refor- 
mez s’étoient plaints , avec raifon, lors qu’ils avoient 
fouffert de icmblablcs chofes des Catholiques Ro- 
mains. On ne (aurait cxculcr cette conduite, fans 
faire l’Apologie des derniers ; car comme il ne 
s’agit que du Droit du plus Fort , ils étoient aufii 
bien fondez pour le moins , d’en ufer ainli , que 
les Protcllans, qui les imitèrent malhcurcufcmcnt. 

Audi n’ont-ils pas manqué, de le reprocher , en 
termes trcs-violens ; témoin celui qui, en parlant 
de ces querelles, a die (7) que Ton avoit fait, aux 
Mânes de Calvin, un Ja cri fi ce du fang des yirminient. 

Cela nous fait comprendre, que les Puifiànccs ne 
doivent jamais défendre des chofes, que la Con* 
fcioncc demande que l’on fâfl'c; ni ordonner rien 
de ce que les lumières du ChriAianifmc ne per- 
mettent pas. Mais on doit dire, à l’honneur de la 
République des Provinces Unies, & de la Hol- 
lande en particulier, que ces defordres ne durèrent 
pas long-tcms, & qu’apres la more de Maurice , 
on laifla en repos de Dons Sujets de l’Etat, qui n’a- 
voient fait autre chofc, que de croire Barnevcld 
innocent; car pour ce qui regarde leurs fcntiniens 
Théologiques, ce n’étoit nullement ce quichoquoit 
Maurice. Cette confideration m’oblige de finir 
ici l’Hilloire de ces brouillcries, dont je me lafic, 
s’il faut avouer la vérité , de parler en cette Hilloirc. 

Mais la République y étoit trop engagée, pour n’en 
rien dire; & on ne pouvoit pas la louer d’avoir 
change de conduite , fans en avoir parle. Si le 
Zèle aveugle de ceux , qui ne connoiflcnt pas allez 
la Religion Chrétienne , blâme cette Républi- 
que, de la douceur qu’elle a pour ceux, qui ne 
font pas. dans les fentimens, dont elle fait profef- 
(ion ; elle clt, en recompcnfc, loiiee de fa modé- 
ration, par tous les fages Politiques de l’Europe, 

6 par tous les gens de bien des autres Commu- 

I nions 

(6) Vovcz-Ia dans Ep. Pr*ft. Virorum , Ep. CCCLXXIX, 

& paniculicremcnt la p. tji. 

(7) Le Cardinal Ncrii , dans la Préface de fon Hift. Pela- 
gicnnc : Artninunt fnniuint diris Celvini ilambui ptrtn- 
tttum. 
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l6ts) . nions , qui font des vœux pour fa proscrite, & 
qui y contribucroicnt , li cela étoit en leur pou- 
voir. Préfentement je reprendrai l’hitloirc de 
quelques peu de faits mémorables, arrive! dans le 
tems de ces brouillcrics , dcl'quclsje n’aurois pas 
pu parler , fans interrompre le fil d’une narration ; 
que je voulois finir, le plutôt qu’il me feroit pofli- 
blc. Je n’en parlerai , dans la fuite, que pour 
indiquer, en peu de mots, quelques faits remar- 
quables. 

Depuis l'an (t) MDCXVIII. Philippe Guillau- 
me de Naffau , frère aine de Maurice, étoit mort 
fans enfans, le 20. de Février, Se avoir laide ce 
Prince héritier de la Principauté d’Orange. ün 
l'avoit déjà nommé Prince d'Orange , par honneur, 
d’autant plus quefon Frère, retenu en Efpagne, 
étoit ccnlé comme mort, à l’egard des Païs-Bas; 
outre que c’cll allez l’ufagc en Allemagne, que 
les Cadets prennent les mêmes titres , que les Ai- 
nez. Il eut un démêlé avec la Princeflc Douai- 
rière, (à Belle Sceur, qui fut bicn-tôt fini en fa 
faveur; par la bonne juflicc , que les Archiducs 
lui firent rendre. Il envoya d’abord un Gentil- 
Homme nommé Dimtner, avec des Lettres à un 
nommé Croefer , qui ctoit Gouverneur de la Vil- 
le, & du Château d’Orange, où il fàifoit fa réfi- 
dencc, à la Cour du Parlement, au Bureau du 
Domaine, aux Communautez, & à tous les Or- 
dres de la Principauté. Il leur donnoit avis de la 
mort de fon Frère, Se de la Difpofition qu’il avoit 
faite, en là faveur, leur demandoit qu’ils le recon- 
nulîcnt pour leur Souverain , Se leur promettoit 
toute foi te de faveur, Se de protcéfion de fà part. 
Tous le reconnurent, Se lui firent ferment de fi- 
delité. 

Croefer (1) avoit des manières, comme dit un 
Auteur contemporain Se du Pais, qui ne le fai- | 
foient aimer de perfonne, Se vouloir, en quelque 
maniéré, fê faire valoir à Maurice; comme s’il 
lui rendoit un grand fer vice, en lui remettant une 
Place , que ce Prince avoit héritée. Cependant 
ce dernier le confirma, dans fon Gouvernement, 
en attendant d’y envoyer un fucccflcur. Mais 
ayant apris que cet homme negotioit avec le 
Colonel d'Ornano , Gouverneur du l’ont du S. Ef- 
prit, Se qui fut depuis Gouverneur de Gafton de 
Bourbon , frère de Louis Xf 1 1 . comme pour lui 
livrer la Place; il jura publiquement, afin qu'on 
le rapportât à Croefer, que fi cet homme man- 
quait à fon devoir , il le feroit poignarder , quand 
même il feroit entre les mains de l' Empereur. 1 1 y 
envoya eufuite quclcun, qui ne manqua pas de le 
lui dire, comme en confidence. Cependant, quoi 
que Maurice n'aimât pas à donner , à ce que dit 
l’Auteur, que l’on a cité, quoique fort zélé pour 
ce Prince; il crut qu’il valoit mieux lui donner 
quelque chofe , que de le lairtèr plus long-tcms 
dans ce polie, ou il lui auroit pû jouer un mau- 
vais tour. Il lui fit donc promettre feize mille 
livres , Se la Terre de 7 ,élem , en Brabant, 
qui en valoit à peu près le double , s’il lui étoit 
fidèle. 

Maurice envoya après cela Frideric Henri fon 
Frère, à Orange, avec le Prince de Portugal leur 
neveu , fils d ' /Intoine , qui avoit prétendu à la 
Couronne de Portugal , Se d’une de leurs Sœurs. 
Ce dernier prit les devants. Se il fallut le loger au 
Château, ou il y avoit une petite garnilbn. Fride- 
ric Henri s’y rendit enfuite, le Gouverneur fut 
mis dehors. Se le Prince de Portugal eut fa place. 
On donna néanmoins à Croefer, ce qu’on lui avoit 

(1) Pift Hift. des Princes d'Orange p. rfc. 

(1) La pi/t p. 7 66. & luiv. 


| promis , mais Maurice ne le voulut pas voir. Fri- 
| dcnc Henri rétablit le bon ordre, dans la Ville, 
Se y laillà P alkembourg , pour Lieutenant du Prin- 
ce de Portugal; qui lé divcrtilfoit, pendant que 
fon Lieutenant gouvernoit la Ville. On donna 
ordre, l'année fuivantc, pour foire quelques for- 
tifications au Château, Se à la Ville, qui furent 
achevées en peu de tems. Mais nous ne nous ar- 
rêterons nullement à cela, qui n’appartient point 
à l’Hilloire des Provinces Unies. 

Comme les Anglois avoient entrepris la naviga- 
, tion aux Indes Orientales , peu de tems apres les 
I Hollandois Se les Zélandois ; il y avoit eu plulicurs 
; démêlez, entre les Compagnies Angloifc Se HoL- 
• landoilc; pour le négoce qu’elles faifoient aux In- 
des. Pour régler ( j) leurs différons, il s’etoit déjà 
tenu diverfes Conférences en MDCXI 1 I. Se 
MDCXV. mais on n’avoit rien conclu. On ré- 
prit cette affaire , en MDCXIX. Se le 17. de 
Juillet , on convint , de part Se d’autre , d’un 
1 raité de Commerce, qui ne fut ligné que le 2 6. 
du même Mois. On y tomba d’abord d’accord 
d'une Amniftic,pour le parte, Se d’une bonne In- 
telligence pour l’avenir ; après quoi il clt porté 
que l’on conviendrait d’un ju(Ie,prix, auquel l’on 
vendrait les marchandées, tant aux Indes, qu’en 
Europe; de peur que l’une des Compagnies ne 
nuifit au commerce de l’autre, en lui vendant fes 
marchandifes trop cher, ou en les vendant plus 
bas, que l’autre ne les pouvoit revendre : Que 
l’on conviendrait du prix du Poivre, que les An- 
glois achèteraient à Java , où les Hollandois é- 
toient les maîtres , Se que le négoce ferait libre 
par tout ailleurs : Que la Compagnie Angloifc 
auroit libre commerce au Fort de Policatc, en 
portant la moitié des frais, pour l'entretien du 
l'ort Se de la Garnifon : Que les Anglois auraient 
latroificme partie du négoce, qui le fàifoit à Ban- 
da Se à Amboina : Que pour la défenfie du Com- 
merce , les deux Com^gnics équippcroient,à 
communs frais, en payant chacune la moitié de vint 
vaill'caux , dont elles augmenteraient, ou diminue- 
raient le nombre , comme elles le trouveraient à 
propos; Se que ces Vairteaux feraient du port de 
lix-cens à huit-cens tonneaux , de $0. pièces de 
Canon, Se de ip. hommes d’équipage : Que le 
Confeil , qu’on nomme de Défenfe , réglerait le 
nombre des petits bâtimens, qu’il y faudrait en- 
tretenir, outre les précéder» ; Se que les frais, 
qu’il faudrait faire pour cela, le payeraient parles 
deux Compagnies, qui porteraient également le 
dommage, qui y pourrait arriver : Que les vaif- 
feaux, qui périraient à la rade, ou en allant Se en 
revenant, par la tempête, feraient fur le compte 
de la Compagnie, à laquelle ils appartiendraient; 
Se que pour prévenir les Difputcs, qui pourraient 
arriver pour les autres , le Confeil de Défenfe en 
feroit l’crtiination : Que les Forts demeureraient 
entre les mains de ceux, qui les avoient alors : 
Que pour la propofition, que la Compagnie An- 
gloilc avoit faite de bâtir encore quelques Forts, 
pour fà fureté, on en renverrait l’examen à deux , 
ou trois ans : Que pour ceux , que l’on pourrait 
gagner dans les lies Moluques, ou ailleurs à com- 
muns frais, ils feraient gardez par un égal nombre 
de troupes des deux Nations, ou partagez entre 
elles : Qu’elles travailleraient , en commun , à 
s’ouvrir le commerce dans la Chine & ailleurs, & 
uc les Compagnies ne s’exelurroient l’une l’autre 
'aucun commerce, & de quelle manière que ce 

fût.* 

(tf Voyez IcTraité, qui eft dznsles Aées de fiyawrTom, 
XVII. p. 170. & fuir. 
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fût : Que perfonne ne feroie admis qu’elles à ce 
négoce commun , fans en excepter les fujets des j 
Conféderez : Que ce Traite durerait vint ans, & 
que s’il arrivoii quelque différend, qui ne pour- 
rait pas êtie vuiüé par les Officiers des Compa- 
gnies, on s’en remettrait au Roi de la Grande Bre- 
tagne, Se aux Etats Généraux des PP. UU. il 
ctoit bien plus tàcilc de faire ce Traite, que de. 
l’obfervcr hdclcmcnt, à caufe d’une infinité d’ac- 
cidens - y qui brouillent facilement des Marebans 
de deux Nations, qui ne s’aiment pas, fie qui font 
auffi avides du profit, l’une que l'autre, fans fe met- 
tre guère en peine de la Jullicc. Auffi viut-on, peu 
d’années apres , à un autre Traité. 

Les Etau Généraux firent encore à la fin de 
cette meme alliance, (i) avec la République 
de Vende, qui fut conclue avec ChnjlopbU Suria- 
ho , Secrétaire Se Refident Ordinaire des Véni- 
tiens à la Haie. Les deux Républiques , apres 
s’etre promifes une amitié mutuelle , conviment 
de divers Articles , dont voici les principaux : 
Qnc lors que l’une des deux Républiques, leroit 
attaquée, par une Guerre ouverte, par Mer, ou 

{ >ar Terre} l’autre la iècourroit de cinquante mil- 
e francs , par Mois : Que l’on regarderait comme 
une guerre ouverte toute invafion, à main armée, 
par Nier, ou par Terre, par furprife, ou fiege de 
V illes, ou par dégât fait dans le pais > Se a l’é- 
gard de la République de Vende, par des vaif- 
léaux de guerre, qui entreraient en fon Golfe : 
Qu’on lailicroit au choix de cette même Républi- 
que, de demander ce fecours, en argent, en hom- 
mes, ou en vaiffeaux ; dont la dépenfe irait juf- 
qu’à cinquante mille francs, par mois : Que fi la 
République, qui leroit en guerre, avoit befoin 
d’un plus grand fecours, elle pourrait le deman- 
der, & qu’elle le recevrait, en cas que l’autre Ré- 
publique le pût fournir, Se la rcmbourlcroit de 
ces frais extraordinaires , à la fin de la guerre : 
Que fi les deux Républiques croient attaquées, en 
meme tems, par des guerres ouvertes, elles ne fe- 
raient pas obligées de s'cntrc-fccourir; mais que fi 
l’une laifoit la paix , plutôt que l’autre ; elle fe- 
rait obligée % recourir celle, qui demeurerait en 
guerre : Que cette Alliance durerait, pendant quin- 
ze ans : Que ces Iccouis ne feraient employez, 
contre aucun des Alliez de l’une, ou de l’autre Ré- 
publique: Qu’elles déclaraient toutes deux , n’avoir 
aucune Alliance, avec la Maifon d’Autriche, foit 
en Allemagne, foit en Efpagnc. Auffi étoit-ce là 
l’Ennemi commun des deux Républiques, & du- 
quel elles avoient le plus à craindre , en ce tems- 
)a. 

Cette Alliance fut lignée le dernier de Décembre, 
Se ratifiée par les EE.GG le i8.d’Avril,del’année 
fuivantc. Comme la République de Venife n’a- 
voit guère d’autres ennemis, en Europe , à crain- 
dre que les deux branches de la Maifon d’Autri- 
chcj & que, Iclon les apparences, les Provinces 
Unies, n’en auraient pas d’autres, de longues an- 
nées} il cil bien vrai-lcmblable, que c’ctoit pour 
fe défendre contre cette Maifon, qu’ils firent cet- 
te Alliance. On ne peut néanmoins pas dire, fi 
elle fut exécutée, ou non; lorfquc les Etats Ge- 
neraux rentrèrent en guerre, l'année MDCXXI. 
ou fi ec ne fut qu'une Alliance de parade , pour 
parler ainfi, des deux plus puiflanccs Républiques 
de l’Europe } dont l’une étoit la plus ancienne de 
toutes, Se l’autre la dernière qui s’y fût formée. 
Ce font deux Arillocracies, mais compofécs bien 
différemment. Le Doge de Venife, n’cll que le 
Chef de l’Etat, Se ne tait rien que conformément 

(l) Alluma Tom. I. p, Ç. & fuiv. 
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aux réfolutions du Confeil des Dix •, aulieu que le 1619. 
Stadthoudre des PP. UU. qui n’cil proprement que 
le General de leurs Armées, mais qui jouit en mê- 
me tems de diverlcs prérogatives, dans le Gouver- 
nement Civil, a fouvent fait des choies , que le 
Doge de Venife n’oferoit taire * témoin ce que 
Maurice fit , cette même année , contre l’au- 
tonte des Etals de Hollande, Se autres chofcs fem- 
biabies. 

AU commencement de l’année fuivantc, il ne i( 5 40i 
fe palfa rien de fort confiderablc, dans les affaires 
de l'Etat; linon que le Comte Emclt Cafimir de 
Nafliu (z) changea la Magiflraturc de Campen 
en Ovcryffcl, par ordre des Etats Généraux ; par- 
ce qu’elle favorifoit les Rémontrans, quoi que le 
parti contraire y eût déjà pris le deffiis. 11 chan- 
gea auffi la Magillraturc de Coude, en préfcnce 
des Commiffiiircs des Etats de Hollande ; quoi 
qu’elle le fût foumife à la dilcretion de Maurice; 
qui apparemment ne croyait pas que ces gens-là 
lui pullent pardonner les changemcns, qu’il avoir 
faits dans les Villes de Hollande. 

Le jt. de Mai mourut à Leuwarde le Prin- 
ce Guillaume Louis de Naffiiu, Fils de Jean de 
Naffiiu , Frere ainé de Guillaume Prince d’O- 
range. Son l’iis ctoit non feulement Coufin 
Germain , mais encore Bcau-frcrc de Maurice. 

Ce fut un grand homme de guerre, comme on 
l’a pu voir par ce qu’on on a dit , en divers 
endroits de cette Hilloirc ; Se Rcidanus lui at- 
tribue l’honneur d’avoir rétabli l’ancien art des 
Evolutions Militaires , peu connu , lorfquc la 
Guerre commença , Se dont il s’inllruifit dans 
les Anciens Tactiques j comme les Grecs nom- 
ment ceux qui ont traite de cette matière , Se 
de l'art de ranger les Armées en bataille , qui 
a (buvent fait remporter de grandes victoires. Il 
fe mêla auffi des querelles de Politique, des ai>- 
néls précédentes , a qui la Ré igion fervit , en 
partie , de couverture. 

Un Hillorien (;) dit „ qu’cncorc que ce Prin- 
„cc eut etc nommé, entre ceux qui travaillèrent 
„à la Trêve, que Barncvcld Se fes Amis vouloicnc 
„ concluric; il ne laiilà pas de paraître tres-oppo- 
„fc à ce Parti, Se que l'on croyoit qu’il avoit etc 
,, la principale caulc, pourquoi Maurice, qui avoit 
,, long-tcms demeure neutre, dans les querelles des 
„ Rémontrans, Se des Contre-Remontrans , s’é- 
,,toit enfin déclaré Chef des derniers : Que ce 
„ fut, pour cela, qu’à fa recommandation Boger- 
„man, qui ctoit l'on Confident , avoit etc choifi 
„ pour être Prélïdent du Synode de Dordrecht. 

On trouve encore dans Uytembogard , des mar- 
ques aflez claires de fa partialité , en cette 
occalion} quoi qu’il la diffiimiiât , au commen- 
cement. 

Son Frère Erneft Cafimir, lui fucceda dans le 
Gouvernement de Frile, auquel il fut élu par la 
Province ; mais Maurice fe fit élire Gouverneur 
de Groninguc 2 c des Omlandes j Se peu de tems 
après du Pais de Drcntc. Il avoit néanmoins tou- 
jours vécu dans une grande amitié, avec Guillau- 
me Louis, Se il (èmbloit qu'il devoit, à caufc de 
cela, faire cnfortc qu’Ernclt Cafimir fon Frere, 
lui fuccedât en tous les Gouvernemens. 11 ne le 
fit point. 

ün (4) raconte que Guillaume Louis fut atta- 
qué du Mal, dont il mourut , le iz. de Mai, corn- 
me il écrivoit une Lettre à Maurice l’Aprcs-dî- 
1 z née, 

(il Vm âc SanJe, dans fon Hiil. des Pan-Bas Livre VI. 

p. üi. 

(3' Aitztmi 1 Tom- I. p. a. col. 1. 

(4) Aituma là même. 
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I6IP- ncc, dans fon Cabinet. Il lui propofoit entre au- 
tres chofcs cotte queftion : ce qu'il faudrait faire , 
en cas qu'il ( le Prince Maurice) vint à mourir fit- 
bitement , ou autrement. ,, Princcjj'e d'Orange , 
,, Mere de Frideric Henri , dit un Hiftorien, avoir 
,, toujours fâvorifé les Rémontrans, auffi-bicn que 
,,lc Prince, fon Fils* qui étant parvenu enluite, 
„ au Gouvernement , témoigna beaucoup de mo- 
dération à l’égard des deux Partis. Il cft à croi- 
re, que, pendant les divifions des Provinces, il 
„ marqua, du contentement de Maurice, plus de 
,, penchant pour les Rémontrans, que pour leurs 
,, Advcrfaircs; afin que, fi les premiers avoient le 
„dcfius, fie que le Prince Maurice vînt à mourir, 
,,lcs Remontrans n’éluflcnt pas d’autre Gouver- 
neur, que lui. Ce même Hiftorien croit que 
„ccla paroît, par la conduite de Maurice, qui é- 
„tant au lit de la mort recommanda Ion Frère, 
„pour être clu en fa place. Cette Politique me 
paroît un peu trop rafinéc , fie l’Auteur , dont 
nous parlons , ne fcmble pas avoir fu le projet 
de Maurice, de fc faire Souverain des Provin- 
ces. 

Quoi qu’il en foit , il paroît que Guillaume 
Louis vouloir lavoir le fentiment de Maurice, fur 
une affaire bien délicate, Ôc peut-être meme le 
fonder } pourvoir s’il ne trouveroit pas à propos que 
lui-même, comme plus expérimenté, luccedit aux 
Gom'crncmcns des autres Provinces, plûtôt que 
Frideric Henri. Mais le Gouverneur de Frife le 
mettoit en peine de ce , à quoi il ne devoit avoir 
aucune part j puifque, pendant qu’il écrivoit cet- 
te Lettre, il fut attaqué d’une Apoplexie, dont 
il ne mourut pas fur le champ, mais qui lui ôta 
prcfque l’ufagc de la langue, & qui changée en 
Hémiplégie , comme parlent les Médecins, l’em- 
porta le dernier du Mois. C’eft ainfi que la pré- 
voyance des hommes fc trouve fouvent vainc , # 8c 
qu’ils veulent fc mêler d’un Avertir, qui ne les re- 
garde pas. 

Cependant les Etats Généraux n’étoient pas 
fans inquiétude. Ils voyoient que la Trêve alloit 
expirer, en peu de Mois, Ôc craignoicnt que 1 a 
branche Impériale de la Maifon d’Autriche, qui 
étoit en guerre, avec Frideric V. Elc&cur Pala- 
tin, fie appelle à la Couronne de Bohême, n’eût 
la-defl'us, malgré les Princes Proteftans unis en fa 
faveur} 8c ne vînt enfuite au fccours des Archi- 
ducs. Ce fut pour cela, que le Confeil d’F.tat fit 
la demande (i) ordinaire des frais néccftaircs pour 
l’année fuivantc MDCXXI. dés le z.8. de Juillet, 
en rcprélcntant l’état des Finances, la dépenfe né- 
ceflairc qu’il faudroit faire, fie les fonds fur lelqucls 
on la pourroit trouver. Les hfpagnols (l) s’étoient 
déjà déclarez pour la Maifon Impériale, & en- 
voyèrent cette même année Spinola dans le Pala- 
tinat , pour l’envahir fie empêcher l’Elcétcur de 
. s’établir dans la Boheme. Ce Général prit congé 
de l’Archiduc, le 8. d’Août,fic marcha fur la fin 
du Mois, avec une armée de z8. à jo. mille hom- 
mes, pour l’Allemagne} où il remporta de grands 
avantages, auxquels nous ne nous arrêterons pas, 

£ our ne pas trop nous éloigner de ces Provinces. 

,es Etats Généraux y envoyèrent aufii quelques 
Troupes le 19. de Septembre, pour foûtenir les 
Princes Unis* pour la conlcrvation du Palatinat, 
fous la conduite de Frideric Henri. Ce Prince Se 
fon Frere s’interefibient beaucoup dans cette af- 
faire, nOn feulement à caufc de la liaifon, qu’elle 
avoir avec les affaires des Provinces Unies } mais 
encore parce qu’ils étoient Oncles de l’Elcéteur 

(1) Voyet-la dans Mizjm.t T. I. p, ,, & f u ;v. 

(1) Voyez le même, dans la fuite. 


Palatin, dont le Père avoit époufe Loutfc Julien- 1610. 
ne de Naffau , leur bccur, de qui il avoir eu l’E- 
ltéfeur Frideric V., élu Roi de Boheme. Frideric 
Henri y mena , avec lui, Horace de Vere , pour 
commander un petit corps de Troupes Angioilcs, 
qu’il y laifl'a, fur la fin de l’année, à Frankendal. 

Ce Prince avoir cinq mille chevaux, & fix mille 
fàntaffins, avec vint pièces d’ Artillerie. Maisfi cet- 
te expédition arrêta une partie des progrès, que 
! Spinola auroit pu faire dans Je Palatinat, lans cela y 
! elle ne fut pas de fi grand ulàge , qu’elle auroic 
etc, parce que 1 ’Elccfeur Palatin perdit une batail- 
le, qui fc donna devant Prague, où il avoit été 
couronné Roi de Bohême, le S. de Novembre de 
cette année } ce qui l’obligea d’abandonner le 
deflein, de régner en ce païs-là, 8c qui fut caufé 
par le Comte de Mansfeld , qui ne fit aucun ufa- 
] gc de la Cavalerie, qu’il commandoit, que pour 
; s’en retirer. Maurice s’étoit aufii mis en campa- 
! gne, non pour rien entreprendre contre les Etats 
1 des Archiducs, mais pour couvrir le Pais , con- 
1 tre les entreprifes que pourroit faire Vtlafcoj que 
Spinola avoit laide fur le Rhin , avec un corps • 
d’Armée , de fix mille hommes, fie qui s’étoit 
pofté au-defl'us de Wefcl. Maurice campa au con- 
traire, au deftous de cette même Ville j mais la 
Trêve n’ayant pas etc rompue par les Espagnols } 
il ne fe paffa rien de remarquable, pendant cette 
année } finon que Frideric Henri alla dans le Pa- 
latinat, ôc en revint, fans être attaque par Spi- 
nola. 

Pour parler d’autre chofe , (3) un Hiftorien 
Contre-Remontrant, Confcillcr a la Cour de Fri- 
fe, raportc, comme une chofe digne de remarque, 
que cette année en vertu des Ordonnances des 
EE. GG. contre les Remontrans , Jean Grevius , 
qui avoit été Miniftre à Heufde, 8c banni des Pro- 
vinces, fut pris à Campen, ou il avoit prêché 
dans une AfT'cniblcc de Remontrans, fie condam- 
né à être mis dans le (4) Rajp-buys d’Amfterdam , 
pour le rcfle de les jours. Apparemment il ne fut 
pas condamne à y travailler, comme ceux, que 
l’on y envoyé ordinairement} mais il y fut feule- 
ment mis, pour attacher à fa prilbrvunc note d’in- 
famie. On auroit dû penfer, qu’en le conduifint 
de k forte, on juftifioit de fcmbkbles procedures 
de l’Eglife Romaine, envers les Miniftres Proref- 
tant. Mais on ne comprcnoit pas encore, en ce 
rems- là, le tort qu’on faifoic au Parti Proteftant, 
par ces fortes de rigueurs. Grevius fortit de k 
prifon, par l’adrcfic de fa femme. 

Cette même année , au Mois d’Oéfobrc, Louïfe 
de Coligni , (f) Princeftc Douairière d'Orange, 
dont nous avons parlé plufîeurs fois , mourut en 
France à Fontainebleau. Elle y étoit appa- 
remment allée , pour changer d’air , quoi que 
je n’en trouve rien , dans l’Auteur cité en marge. 

Cette Princtflc avoit été tres-moderée , dans les 
querelles de Religion, fie avoit toujours eu beau- 
coup d’eftime pour Uytembogard, fie pour Bar- 
nevcld, qui lui avoit suffi rendu de bons fervices, 

Il y avoit alors (6) une Eglife Réformée, à Fontai- 
nebleau} quoi qu’il n’y eût que peu de familles de 
cette Religion, en ce lieu-là. Le Miniftre étoit 
(7) Etienne de Courcelles de Genève, qui ne laifibic 

pas 


(3) J, an Van Je Sandi dans fes Hifl. des Pats-Bas Liv. VI. 
fur cette année p. an. 

(4) On appelle ainfi une maifon , où l'on envoy c des Larrons , 
que l'on condamne à y fi'icr des bois de teinture. 

($) bituma T. I. p. 48. col. I. 

(<5) Voyci la Harangue funèbre A'JrnelJ Peelmburi , fur la 

taon d’Euennt Je Ceiretllei. 

(7) Grand-Oncle paternel de l'Auteur de cette Hilloire. 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. 


j6io. P 13 d’avoir stttcz d’Audiccurs , quand la Cour y 
croit, à caufc des Seigneurs Réformez, qui fuivoient 
la Cour, & de ceux qui y avoient quelque affaire. 

Il alliffa la Princcfle d’Orange, dans là dernière 
maladie, 8c comme il croit un jour à côté de fon 
lit, ôc une Dame Reformée de l’autre; ï'Evique 
de Luçon , depuis Cardinal de Richelieu y rendit une 
vifirc à la Princcfle, par ordre de la Reine Mère. 
On allure qu’il dit à la malade, quelle avoit deux 
Démons à Jes cotez , & il y a apparence qu’il ne 
manqua pas, apres tes paroles, de l’exhorter à ren- 
trer dans l’Eglilè Romaine; mais la Fille de l 'A- 
miral de Colhgny , & la Veuve de Guillaume Prin- 
ce d' Orange , pour ne rien dire de lés lumières , n’é- 
toit pas une pcrionnc, à qui l’Evêque put perfua- 
der rien de femblable. Le nom odieux , qu’il 
donnoit à un Miniltre, & à une Dame de la Re- 
ligion Reformée, ne leur convcnoit point; mais 
quand il s'agit de gens d’une autre Religion, les paro- 
les injuriculcs paflent pour des effets d’un zcle loua- 
bles, quoique l’Evangile les condamne. On a fu- 
jet de croire que De Courcelles fut écoute, avec 

Ê laifir , de cette Dame , parce qu’il n’etoit nul- 
ment entête du dogme de la Prédeftination 
abfolue , (i) comme il parut allez depuis. Le 
Corps de cette Princefle fut embaumé, 8c porte 
à la Haie, d’où il fut conduit à Delfc, Ôc enterré 
auprès de celui de fon Epoux , le 14. de Mai de 
l’année fuivante. 

1611. LATreve étant prête d’expirer, les Etats Ge- 
neraux ne firent aucun mouvement , qui marquât 
• qu’ils fouhaitaflènt qu’elle fût prolongée. Il n’y 
a aufli guère d’apparence, que les Archiducs s'at- 
tendaient à leur voir làire cette démarche , dans 
un teins, où ceux qui avoient été caufc de la Trê- 
ve, qui finifloit , n’étoient plus, ou étoient hors 
du Gouvemcmcnt,Ôcquc toute l'autorité le trouvoit 
entre les mains de ceux, qui avoient été pour la 
guerre. Ces derniers, outre les raifons (z) qu’ils 
avoient eues de réfuter la Trêve de MDCIX. 
pouvoient dire, & diloicnt apparemment qu’il é- 
toit ncccflàirc de donner de l'occupation aux Ar- ! 
chiducs, dans les Pai's-Bas; de peur que Spinola, j 
joint aux Generaux de l’Empereur, n'achevât de 
ruiner entièrement l’ Electeur Palatin, & les Prin- 
ces Proteftans, qui s’étoient unis avec lui, Se ne 
revînt enfuite tomber, avec les Troupes Imperia- , 
les , fur les Provinces Unies. Cette raifon étoit 
allez fpccicufe. 

Le 18. de Mars, (3) Acr liens, Greffier des E- 
tats Generaux, leur communiqua une Lettre , qu’il 
avoit reçue de yereyken , Audiencier des Archi- 
ducs, Se qui l’avertiflbit que dans trois, ou quatre 
jours , Pierre Peckius Chanccllici* de Brabant vien- 
drait, de la part de LL. AA. pour négotier quel- 
que choie , avec leurs HH. PP. La chofe fut 
aufli communiquée au Prince d’Orange, & il fut 
réfolu que l'on ferait préparer à la Haie un loge- 
ment , pour y recevoir Peckius. On fit aufli pré- 
parer à Dclft quelques Barques couvertes, pour y 
recevoir ce Miniltre des Archiducs, & l’amener 
ainli à la Haie : où il ferait reçu par Maurice, 
dans fon Carofle, ou au moins par Frideric Hen- 
ri f ou par le Prince de Portugal, comme Mauri- 
ce le trouverait à propos, & conduit ainli dans 
le Logement préparé pour lui , par ordre des 
EE. GG. Il fut aufli réfolu le z 3. du Mois, de 
le recevoir, comme l’on faifoit les Envoyez, Ôc 
on le fit. On lui demanda lès Lettres de Créance, 

(1) Il cft mort ProfciTcur en Théologie, parmi les Rémon- 
trans a Amfterdam. 

(î) Tom. I. Liv. VIII. p. 153. Se fuiv. 

(3) Attztma T. I. p. 37. col 1. & fuiv. 


avant que de l’écourci , & il les remit. I.cs Ar- 
chiducs y trairaient lis Etats Généraux des Pro- 
vinces Unies y de tris- chers & bons amis y & deman- 
daient qu’on lui accordât une Audience, & qu’on 
donnât une entière créance , à ce qu'il propolé- 
roit de leur part. Ces Lettres étoient datées du 
16. de Mais. On lui donna donc Audience , en 
préfcncc de Maurice , Ôc il dit que LL. AA. con- 
iiderant les malheurs , qui pouvoient naître d’une 
guerre , fi on en venoit- là, apres la Trêve , crovoicnt 
que le bonheur de toutes les Provinces des Pats-Bas 
en général yconfijloit à fe réunir toutes cnfemble y pour 
ne former plus qu'un Corps , fous un fettl Chef y (jf 
cela en rcconnoij/àni leur Prince Naturel. Pour en- 
gager les Etats à en venir là , les Archiducs leur 
offraient les conditions les plus avantageufes , ôc 
Peckius ajourait, à la loüangedc les Maîtres, qu'ils 
avaient obfervé la Trêve ponctuellement , & religieu- 
fement. On ne délibéra pas long -teins là-dcfl'us, 
Ôc l’on fut d’avis de lui foire une réponfe vigou- 
rculè. Les EE. GG. déclarèrent par écrit , le 
zy. de Mars, que la Souveraineté des Provinces U- 
nies appartenait indubitablement , & inconteftable- 
ment à leurs Hautes Puiffances , êj aux Etats de 
chaque Province y en particulier : „ Qu’ils avoient 
,,foûtcnu cette Souveraineté, contre tous ceux 
„qui l’avoicnt voulu contcftcr, Ôc qu’ils la défen- 
,,dioicnt encore contre tous ceux, qui voudraient 
„ l’attaquer, ou qui prétendraient l’attribuer à 
,, quelque autre Prince. Que conformément à ce- 
„ la, ils n’avoient jamais voulu coulent ir à aucun 
,, Traité, où elle fût révoquée en doufej fur quoi 

ils s’étoient déclarez à l'Empereur, aux Elec- 
teurs, aux autres Princes ôc Potentats, ôc en 
,, particulier aux Archiducs eux- mêmes, qui a- 
„ voient reconnu les Etats pour Souverains , ôc le 
,, Païs pour un Pais libre : Qu’ils avoient été re- 
connus, pour tels, par les plus grands Rois, ôc 
,, Potentats, ôc par les Républiques, avec qui ils 
„ avoient foie divers Traitez, ôc des Alliances, fur 
,,ce pied-là : Qu’ils n’avoient voulu entrer en au- 
cun Traité avec les Archiducs, ni avec le Roi 
„d’Efpagne, avant qu’ils coiffent déclaré, qu’ils 
„ trairaient avec eux comme avec des Païs , fÿ Pro- 
yy vinces libres , y fur qui iis n' avoient rien à frré- 
„ tendre : Que cela étant clair, comme le jour, 
99 ils avoient trouvé la propoütion de Peckius fort 
„ étrange ; puis qu'elle croit direétement oppofée 
j» à leur Souveraineté , que leur HH. PP. avoient 
„foûtcnue d’une manière fi glorieufc , 8c par une 
»tî grande guerre, ôc qu’ils loûtiendroienc encore 
„aux dépens de leurs biens, & de leurs vies: Que 
„ pour ces raifons, ils ne pouvoient pas confcntir, 
„à la propofition du Chanccllier de Brabant, com- 
„ me étant nul fondée, ôc infupportable : Qu’ils 
„ ne s’étoient pas attendus à une propofition fi in- 
„jultc , ÔC fi indigne des Peuples Voifinsj puis 
„ qu’elle renfermoit une injure atroce, à l'Etat des 
„PP. UU. , ôc qu’elle déshonorait les Rois, les 
,, Potentats ôc les Républiques, qui avoient traité 
,,avec elles, comme avec des Puiffances Souve- 
,, raines : Qu’ils étoient néceflàircmcnt obligez 
,,dc déclarer; comme ils le faifoient, par cette 
„ Réponfe, qu’ils regarderaient tous ceux, qui 
„ approuveraient des propofitions contraires, à la 
„ Souveraineté des Provinces, ou qui tendraient 
„à la rendre douteufe, ou qui propolcroient de 
,,rcconnoitrc un autre Souverain, comme gens , 
„avec qui elles ne pouvoient pas entrer en négo- 
ciation. 

„ Ils ajoûtoient feulement que les Archiducs,ôc 
„lc Roi d’Elpagne (avoient bien, fi les Etats pou- 
„ voient croire, que la Trêve eut été ponctuelle- 
ment ôc religieufement oljlèrvéc, comme Pec- 
I J „kiu» 


I 


HISTOIRE 


7 ° 

l6ii- ,,kius l'avoit dit > puis qu’ils leur avoient porteune 
„ infinité de plaintes, l'ur lefquelles ils n’avoient 
„rcçu aucune faiisfoélion. C’cft-là la fubftancc de 
la Harangue du Chanccllier de Brabant, 8c de la 
Réponfc des EE. GG. que les détours, & le ftylc 
de Chancellerie, charge d’ailleurs de fuperfluitez, 

& d'ex prenions peu juites, n’a pas permis de tra- 
duire mot pour mot. 11 fut encore réfolu de n’ac- 
corder pas une (cconde Audience à Pcckius , & 
de donner une Copie de la Reponfe, qu’on lui a- 
voit faite, aux Ambafladeurs de France, d’Angle- 
terre & de Venife, le 16. de Mars. 

Quoi qu’on eût jufte fujet de ne pas écouter 
la Proportion de l’Archiduc , pour la raifon ex- 
pliquée dans la Reponfe des Etats à (on Minifire; 
il y eut encore des raifons particulières , qui ne 
permettoient pas à Maurice , de confcntir à entrer 
en aucune négotiation avec lui. (i) J. 11 ne croyoit 
pas qu’il fût de fon honneur d’approuver, en au- 
cune manière , les Maximes de ceux qui avoient 
fait conclurrc la Trêve, en MDCIX. à qui il s’é- 
toit fi fortement oppofe. II. Etant un homme 
de guerre, il croyoit avoir plus d’occafions, d’ac- 
quérir de l’honneur, en recommençant la guerre, 
qu’en faifant la paix : III. On avoit beaucoup 
plus d’égard pour lui, dans un tems de guerre, 
auquel oa avoit néccfiairemcnt befoin de lui, que 
lors qu'il n’y en avoit point, & que les affaires, 
qui fe préfentoient, étoient autant du reffort des 
États, que du ficn : IV. Il avoit conleillé qu’on 
fe mêlât de ce qui fe paffoit en Allemagne, Se il 
croyoit pouvoir rendre de plus grands lervices, à 
ceux qu'il fàvorifoit , en recommençant la guerre, 

J ^u’en continuant à demeurer en paix •, & en effet 
i l’on avoit été en guerre l’année précédente, il 
auroit pu remporter de grands avantages fur les 
Efp.ignols , pendant que Spinola étoit en Allc- 
. magne, avec leurs principales forces. S’il avoit 
empêché qu’on ne les y envoyât , il auroit au 
moins prévenu le mal , que Spinola fit à l'Electeur 
PalatiMbn neveu ; & il efpcroit qu’en augmentant 
l'armée des Etats, cette Campagne, il leur ren- 
drait le même fervicc } auquel il fe croyoit d’autant 
plus oblige , qu’il avoit confcillé à ce Prince d’ac- 
cepter la couronne de Bohême, & avoit ainfi don- 
né occafion à fes Ennemis, de le dépouiller de fes 
Etats : V. La Zélande, qui dependoit de lui, à 
canfc qu’il en étoit le premier Noble, étoit toute 
difpofée à rentrer en guerre : VI. Le Parti Con- 
tre-Rémoritrant approuvoit la Guerre, quand ce 
n’auroit été, que pour contredire la conduite de 
Barnevcld , dans la conclufion de la Trêve en 
MDCIX. Se c’étoit l’opinion de bien des gens, 
que les diffentions Civiles Se Théologiques, dans 
l’Etat, n’étoient venues, que de la difeontinua- 
tion de la guerre j quoique cette opinion ne fut 
pas bien fondée, comme on l’a pû comprendre, 
par l'Hi (foire, que nous en avons faite : VII. On 
ne pouvoir pas difconvenir,que par la Guerre pal- 
fée, l’Etat n’eût fort amélioré, en fe rendant maî- 
tre de la Mer & du Commerce; Se qu’une infini- 
té de gens, tant de la Nobleffc, que du peuple, 
n'euffent eu des emplois, quijeur avoient été fort 
avantageux : VIII. Le Projet, que l’on avoit 
faic d’établir une Compagnie des Indes Occiden- 
tales, comme on en avoit établi une pour les O- 
ricntales , dont on avoit tiré tant de profit, ne 
pouvoir être exécuté , qu’en faifant la guerre aux 
Espagnols, qu’on prétendoit dépoffeder de l’A- 
mérique; comme on les avoit enaflez d'une par- 
tie des lieux, qu’ils avoient eus dans les Indes O- 
ricntalcs. Voilà des motifs & des raifons , qui 

(i) jiiiuma Tom. I. Liv. I. p. 39. col. 1. 


fuffifoient pour déterminer les Etats Généraux, à idii. 
ne vouloir pas ouïr parler de la continuation de la 
Trêve, ni d’une Paix perpétuelle. 

L’Archiduc , d’un autre côté , par fon âge , Se par 
fes indifpofitions fembloit devoir être porté à évi- 
ter la guerre à quoi le fexe d’Ifabcllc, donnoit 
aulli du penchant à cette Princcfle. Mais les avan- 
tages, que l’Empereur avoit remportez fur l'E- 
lecteur Palatin , & fur fes Conféderez , faifoient 
croire qu’il feroit en état ,de donner au Roi d’Ef- 
pagne un puiffant fcccurs, pour lubjugucr les Pro- 
vinces Unies; ce qui pouvoir d’autant plus faci- 
lement arriver, que les forces de ces Provinces, Se 
leurs Frontières, étoient beaucoup mieux connues 
à Spinola, & aux Efpagnols, qu’elles ne l’avoicnt 
été auparavant. Ceux qui étoient portez à la 
guerre faifoient beaucoup valoir ces raifons, & ils 
turent caufc que les Archiducs chargèrent Pcckius 
d’une propofition , qui ne pouvoit pas ne point 
choquer les EE. GG. afin que par le refus, qu’ils 
feroient de l’écouter, la Trêve prit fin. 

Neanmoins on ne manquoit pas de raifons, pour 
ne pas refufer fi brufqucment d’entrer en négotia- 
tion. Onnedevoit pas être choqué, que Pcckius de- 
mandât d’abord plus, qu’on ne lui pouvoit accor- 
der. Cette forte de marché ne le fait prefquc ja- 
mais autrement. Si la demande du Chanccllier de 
Brabant étoit exceflivej laréponlb, qu’on lui fit, 
étoit un peu précipitée , félon le jugement des 
perfonnes prudentes. Si les Efpagnols n’avoient 
pas débute par un article, qu’on ne leur pourrait 
pas accorder, la Trêve auroit pû être prolongée. 

Se ils auraient joui d’un repos, qui ne leur auroit 
pas été inutile. Les Provinces auraient pu dimi- 
nuer leurs dettes, qui s’étoient fort accrues, Se 
meme décharger peu à peu les peuples de bien des 
impôts, qui n’étoient devenus ncccffaircs, que par 
la longueur de la guerre. Lin Etat doit avoir en 
vue de foire vivre fesfujets,le plus facilement qu’il 
foit pofiiblc;pour ne pas les jetter dansunc cfpcccde 
nécclüté d’employer leur indullric à bien des cho- 
fes, que la bonne Morale ne permet pas; Se pour 
ne pas non plus, de fon côté, entretenir une infinité 
de Fermiers, Se de Commis, qui 11 e deviennent 
néccfl;iircs,quc par la multitude dis Impôts, dont 
ils ne tirent guère moins que la République : fons 
contribuer en rien, à la rendre plus floriffantc. 

Les Alliez des Provinces, la France Se l’Angle- 
terre , obtinrent néanmoins qu’on ne recommen- 
cerait pas, des le moment de l’expiration de la 
Trêve, à faire des courlis des deux cotez, fur 
les terres ennemies. ( 1 ) On continua à vivre , 
comme fi elle devoir encore durer , jufqu’au zo. 
d’AoÛt. 

Dans cet intervalle de tems, on vit mourir 
Philippe III. Roi d’Efpagne, qui rendit l'efprit le 
ji. de Man. La Trêve s’éioit faite, fous fon 
règne, non feulement à caule de l’épuifement de 
fes Finances} mais parce que ni lui, ni fes Minif- 
tics n’étoient pas gens de guerre; ce qui fit encore 
croire que les EE. GG. l’auroicnt pu éviter, s’ils 
l’avoient voulu. L’Archiduc Albert mourut le 
ij. de Juillet, ce qui fit qu’Ilïibellc ne porta plus 
le titre d’Archiduchcflc, mais celui de Gouver- 
nante, Se prit le voile de Religieufe. Albert avoit 
eu un bonheur furprenant , au commencement de 
fon Gouvernement, comme on l’a pu voir dans 
cette Hifloire ; mais la fuite ne confirma pas les cf- 
pcranccs, qu’il avoit données de lui; Se foit qu’il 
fût laffé des inquiétudes, que la guerre lui avoit 

don- 

(1} la pjfir p. 779. Hift. des Princes, & de la Prinrip. d'O- 
range. 
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données j il aima mieux jouir d’une Trêve de dou- 
ze ans , que de continuer à faire ia guerre aux 
Provinces Unies. 

Au commencement (t) de cette année, Muys 
vau lluly , ennemi jure Se juge de Grotius , avoit 
averti les Etats Generaux, qu'il avoit des avisfûrsj 
que ce Prilbnnicr chcrchoit les moyens de fc fàu- 
ver de Louveffein. On y envoya quclcun , pour 
s’informer , iur le lieu , de ce qui fe partent •, 
mais on ne trouva rien, qui pût faire croire qu’il 
eût tramé aucune intrigue , pour fc tirer dc-là. 
Son Epoufe avoit eu pcrmillion, non feulement 
de fortir de ce Château, pour acheter des vivres, 
comme on l’a dit ci-devant ; mais encore de faire 
envoyer à Ion Epoux des livres, dont il avoit be- 
foin , & de les renvoyer. Grotius en effet eut bê- 


tes de bien. 

Mars. 

Comme la Trêve ne devoir pas durer fort long- 
tems, il s’en alla bicn-tôt après en France, où il 
fut très- bien reçu, & y eut une penffon du Roi ; qui 
étoit inftruit des railons du malheur, qui lui ctoic 
arrive. Auffi Fridcric Henri ne fit-il aucune dif- 
ficulté de lui écrire une Lettre trcs-civilc, & de 
le confulter fur quelque affaire, qu’il avoit. La 
Lettre de cePrinccétoitdu 4 .d’AoûtMDCXXlI. 
(i) Le y. d’Avril Marie de Reigersberg Femme de 
Grotius, prefenta une Requête aux États Gene- 
raux, pour être élargie de la prifon de Louveftein. 
Elle obtint ce qu’elle dcmandoit,deuu jours apres} 
fans que Maurice, à qui la Requête avoit été com- 
muniquée, s’y oppofât. Elle ctoit en effet, plu- 


loin de beaucoup de livres , pour compofcr les tôt digne de rccompcnfc , que de punition , pour 


Commentaires fur S. Matthieu, S. Marc, & S. Luc 
Se fur le commencement de S. Jean, qu’il fit à 
Louveffein. Outre cela , il traduifit en vers La- 
tins, les citations des Poètes Grecs, qui retrou- 
vent dans Jean Stobée , les fragmens des Poètes 
Tragiques Se Comiques, Se les Phéniciennes d’E»- 
ripide , au moins en grande partie. Ces amufe- 
mens, qui font connoitre fon beau génie, deman- 
doient ncccfl'aircæcnt qu’il conlültàt bien des Li- 
vres ,Se cela accoutuma le Concierge du Château , 
Se les Gardes à voir fouvent pafl'cr, Se reparter des 
Coffres pleins de Livres } ce qui fut caufc que l’on ne 
les failôit plus ouvrir, comme l’on avoit fait au 
commencement. Il arriva alors que le Lieutenant, 
qui commandoit dans le Château , & qui gardoit 
les Prifonniers , s’en alla à Hcul'de , ce qui fit 
naitre le dertein d’enfermer Grotius , dans un de ces 
Coffres, comme s’il avoit été plein de Livres. Il 

eflaya auparavant de fc tenir dans ce Coffre enfer- 
' .... 


le fcrvice, qu’elle avoit rendu à fon Epoux. Cet- 
te meme année, Grotius plaida fa caufc, & celle de 
les Amis, dans fon Apologétique , qui parut en La- 
tin Se en Flamand, Se fut lu très-avidement dans 
ces Provinces, quoi qu’il y fût févcrcmcnt défen- 
du. Cependant il cpargnoit beaucoup la per- 
fonne de Maurice, mais comme il montroit, avec 
beaucoup de force, l’irrégularité de tout ce qui 
avoit été fait , il n’étoit pas de l’interet de ce Prin- 
ce, que ce Livre fût lu. 

Les Rémontrans ne pouvant pas demeurer , dans 
les terres de la domination d’Efpagnc, apres l’ex- 
piration de la Trêve , furent obligez d’aller en 
France} où ils ne furent pas mal reçus, quoi qu’on 
ne voulût pas leur accorder le libre exercice de 
leur Religion } tous prétexte que les Lois ne per- 
mettoient pas, que l’on fouffrit unetroifiéme Rc- 
ligipn en France. On leur accorda néanmoins 
tous les Privilèges, dont les Sujets des Etats jouïl- 


’ copias , 


me, pendant autant de tems qu’il en falloir , pour , foient en France. On pourra confulter là-dcflùs 
alicr de Louveffein à Gorcum, & là Femme fc j la Vie d’Uytembogard } car cela n’appartient pas 
tenoit cependant alîifc fur le Coffre } pourvoir s’il I proprement à l'Hiffoirc des PP. UU. 
pourroit demeurer dans cette poffurc gênée, où i Cette meme année, les Rémontrans publièrent 
il ne pouvoir pas ecendte fes jambes, fans faire au- i leur (z) Conlèilion de Foi, qui fut compofcc par 

cun bruit. Comme elle eut vu que cela fe pouvoit T - °- - — • 

faire , elle fit forcir le Coffre, apres l’y avoir enfermé. 

La Femme du Commandant ne le fit point vifi- 
ter, foit qu’elle voulût bien fermer les yeux, foit 
par négligence. Il n’y eut que le Valet de Gro- 
tius , Se une Servante , qui fuflent ce qu’il y avoit 
dans le Coffre , pour le conduire. Etant arrivez 
a Gorcum, ils le firent porter dans une Maifon, 
où ils étoient connus. Grotius forci du Coffre prit 
un habit de Maçon, Se une règle à la main. Il 
fc rendit en plein jour, dans cet équipage, à la 
porte qui va à la rivière, Se baffa dans un bateau 
de l’autre côté, à Walwyk, Se de là à Anvers, 
fans aucun empêchement } parce que la Trêve du- 
roit encore , Se qu’il n’avoit que faire de pafle- 
port. 11 écrivit enfuite une Lettre aux Etats Gé- 
néraux, où il leur dit, que voulant délivrer fa fa- 
mille, qui étoit, en quelque manière, enfermée 
avec lui. Se craignant d’étre encore plus mal-trai- 
té} il avoit cru pouvoir fë procurer a lui-même la ; rien du tout, que ce qui cft ncccffairc au falut. 


Se revue avec foin, par les principaux 
Théologiens de leur Société. Epif'copins y mit une 
Préface, qui eft peut-être la pièce la plus travail- 
lée, qu’il ait faite, Se pour la matière même, Se 
pour la manière, dont il l’exprime} comme ceux, 
qui l’ont lue, le favent aflcz. Sans entrer en au- 
cun detail , Se fans rien décider des dogmes , nous 
mettrons ici quelques remarques, qu’il fait fur cet- 
te matière. 

11 y avoit des gens, comme il le dit, qui pre- 
tendoient qu’on ne doit point faire de Confeffion 
de Foi, ou de Formulaire public, dans la penfée 
qu’elles font dangerculcs, Se nuifibles au Chriftia- 
nifme. Il y en avoit, qui n’alloicnt pas fi loin, 
mais qui vouloicnt qu'elles fuflent conçues, dans 
les propres termes de l’Ecriture Sainte. D’autres, 
qui croyoicnt qu’il ctoit permis de fe fervir de ter- 
mes équivalcns, vouloicnt qu’elles fuflent conçues 
feulement, en termes generaux, Se qu’il n’y eût 


liberté, fans avoir rien rompu dans fa Prifon, Se 
làns avoir ufé de corruption envers ceux , qui le 
gardoient. 11 proteftoit au relie de Ion innocen- 
ce, Se de fes bonnes intentions, dans les avis qu’il 
avoit donnez, pour appailèr les troubles, Se de fon 
obcïflàncc , pour les Magiflrats de Roterdam fes 
Maîtres, & pour les Etats de Hollande, fes Sou- 
verains. Enfin il diloit que le mai, qu’il avoit fouf- 
fert, ne diminuerait jamais l’amour , qu’il avoit 
pour l'a Patrie , à qui il fbuhaitoit toutes for- 


(i) Le n. 
CoL ». 


de Janvier. Voyez Aitztm* Tom. I. p. 44. 


Au contraire il y avoit des gens , qui vouloicnt 
qu’elles entraffent dans un grand detail des moin- 
dres controvcrfes, Se qui les jugeoient fi néccflài- 
rcs, qu’aucune Eglife, félon eux, ne pouvoit fub- 
fiffer fans cela. Chacun de ces lcntinicns eff ap- 
puyé fur des raifons, dont quelques-unes lbnt fpc- 
cieufes. 

Ceux qui ne vouloicnt point de Confertîons,ou 
qui foûtenoient qu’il n’y falloir employer, que les 

ter- 

(î) Voyez-!» au z. Tome des Oeuvres d ‘Cpifiifmi. p. dp, 

îc lui». 
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It termes de l'Ecriture Sainte, fc fondoient fur ces 
trois raifons : i. que les Confeflions, comme on 
les faifoit, rendoient l’Ecriture mcprifable, & la 
tlépouilloicnt de fon autorité : z. qu’elles ôtoient 
aux Eglifes Ja liberté de Confcicncc , en ne leur 
permettant pas de lu ivre d’autres Ientimens , que 
ceux des Auteurs des Concilions : $. qu’elles don- 
noient occafîon à des faélions , 6c à des fchifmes. 
Ces gens-là pouvoient en citer, pour exemple, la j 
Conieflion Belgique, 8c le Catcchifmc d’Heidel- 
berg ; dont l’autorité , pouffée trop loin , avoit 
catilc lesdelbrdrcs, dont nous avons fait l’Hilloi- 
rc. 11 étbit aulfi véritable que , par une Confef- 
lïon de Foi, à laquelle il n’étoit permis de rien 
changer, on ôtoit la liberté de Confcicncc; puis 
qu’il n’étoit pas libre de rien dire contre ces For- 
mulaires, quoi que compofcz par des gens lujces 
à l’erreur. Enfin en exprimant divers dogmes en 
des termes nouveaux , iûus prétexte de les expli- 
uer plus clairement, 6c en impolant la néccllité 
e s’en f'ervir, comme fi ceux de l’Ecriture Sain- 
te ne fuffifoient pas , ou n’étoient pas allez clairs ; 
on la rendoit méprilablc. 

Mais ces objections, que l'on faifoit contre les 
Confcllions, étoient plutôt des objections contre 
l’abus, que l’on fait de ces Ecrits, que contre les 
Confcllions mêmes. Ce ne font proprement que 
des Expofitions de la doétrine Chrétienne, dont 
on fait profeflion ; 6c auxquelles on elt obligé de 
venir, fur tout lorfquc l’on s’apperçoit, que cette 
doétrine cil mal -entendue, ou même calomniée. 
L’Ecriture Sainte, 6c fur tout la partie de cette 
Ecriture, que l’on nomme le Nouveau Teflament , 
eft allez claire, pour tous ceux qui la lilêntdans 
le deflein finccrc de l’entendre, 6c d'en faire leur , 
profit, comme tous les Protcllans en conviennent; 
niais rien n’empêche qu’on ne puifle dire la inc- j 
me choie, en autres termes, plus proportionnez j 
au ficelé, dans lequel on vit. Autrement il ne 
feroit pas permis non pius d’expliquer l’Ecriture 
Sainte, puifquc pour cela il faut néccfiaircmcnt 
employer d’autres termes, comme le font tous les 
Chrétiens. Cela ne fait aucun tort à l’Ecriture 
Sainte, pourvu qu’on ne prétende pas impofer à 
perfonne, la néccllité de recevoir ces Formulaires 
en tout, à l’exclufion même des termes de l’Ecri- 
rc , comme infulfifans. 

Ces Confcllions font même néccflàires, lorfque 
l'on cil pcrluadé qu’il s’eft introduit des doécrincs 
erronées, parmi les Chrétiens ; lcfquclles on fc croit 
obligé de rejetter, pour en diflinguer la Vérité, 

6c pour ramener meme, s’il étoit pofliblc, ceux 
qui lont dans l’Erreur. La néccllité de le déclarer 
augmente encore , lors que l’on voit que l’on cil 
calomnié, 6c acculé de ientimens erronez, dont 
on cil crès-cloignc. Alors il cil vifible qu’il cil 
bon d’expliquer fes Ientimens, en termes communs, 
fc auxquels les Chrétiens l'oient accoutumez; de 
peur que ceux, qui cherchent querelle, ne difent 
que l’on donne, aux termes de l’Ecriture, un iens 
different de ceux qu’on leur a toujours donnez, 
parmi les Chrétiens ; quoique, dans le fonds, les 
termes de l'Ecriture l'oient allez clairs, 6c fiiffif- 
fent pour nous donner des idées juilcs, déroutes 
les Veritez Evangéliques. 

Au relie, on doit prendre foin de prévenir tous 
les abus, qu’on peut faire de fcmblablcs Formulai- 
res, Scccian’cft nullement impoilible. Prémicrc- 
tnent, on doit fc garder, avec foin, de leur don- 
ner une autorité irréfragable, 6c au-deflus de tou- 
te exception; (bus quelque prétexte que ce l'oit , 
êc de quelque manière que cela fc fade ; cnfortc 
uc les Commences leur loient (ou mi les, comme à 
es Règles de la Foi ; l'oit qu’elles foicot dans le 


premier rang , avec l’Ecriture ; foit qu’elles de 
tiennent que le fécond, comme s’il falloir expli- 
quer l’Ecriture par les Confeflions, 6c non enten- 
dre les Confeflions, par rapport à la Révélation. 
On ne les doit regarder, que comme des expofi- 
tions des Ientimens de ceux, qui les ont faites, 6c 
non comme des décidons fans appel , de ce qui 
cil vrai, ou taux ; de ce qu’il faut croire, ou 
ne point croire ; 6c de la manière, dont on le 
doit exprimer. Cela étant ainlî , perfonne n’y 
aura recours , pour favoir , avec certitude , ce 
qu’il faut croire ; au contraire, on recourra , 
dans fes doutes , à la feule Ecriture , que l’on 
tâchera d’entendre , par cllc-mcme. Perfonne 
ne fouffiira d’y être allrcint, qu’autant qu’il fe- 
ra perfuadé en fa Confcicncc, qu’elles (ont con- 
formes à l’Ecriture Sainte. Perfonne enfin, dans 
les Controverfes , qui pourront naître, n’en ap- 
pellera à ces Ecrits , mais à la feule Ecriture , 
qui efl l’unique Règle de la Foi des Chrétiens, 
ün pourra toujours les examiner, 8c même les 
contredire lans fcrupulc; pourvu que l’on garde 
les règles, que la Modeilie, la Prudence, 6c la 
Charité Chrétienne nous preferivent. On ne 
doit pas difputer de tout, en tous lieux, 6c de- 
vant toutes fortes de pcrlbnncs; mais conlcrvcr 
les fondemens du Chriflianifmc , tels que font 
ceux , qui font compris , dans le Symbole des 
Apôtres, ou qui en font des fuites néccflàires ; 
6c ne troubler pas les foiblcs , par des lubrifi- 
iez , 8c des recherches , qui ne vont à rien de 
bon. 

En fécond fieu , on ne doit pas regarder les 
Confeflions , comme des liens , qui tiennent les 
Confcicnccs , comme enchaînées; cnfortc qu’on 
(oit obligé de fc l'crvir de leurs expreflions , de 
leur ordre, 6c de leur méthode. De cette ma- 
nière , les Socictez Chrétiennes, qui font pro- 
feflion de recevoir ces Confeflions , perdroient 
entièrement leur liberté; 6c l’autorité de l'Ecri- 
ture fe trouverait en ménfe tems renvoi fée, puif- 
quc les expreflions pafi'croient pour peu propres, 
à exprimer la doélrine du falut ; en comparai- 
fon des expreflions inventées , depuis que les 
Chrétiens ont eu des Controvcrlcs cnlcmblc. 
C’cll par-là , fi l’on y prend bien garde , que 
l’Ecriture commença a perdre fon autorité , 6c 
à être i'oumife à la Tradition ; puis qu’en s’ex- 
primant, comme l’Ecriture Sainte, fans vouloir 
le fervir de mots nouveaux , on pafloit parmi bien 
des gens, pour Hérétique. 

En troifiéme lieu on doit prendre garde, que 
les Confcllions ne paflent pour des Syllcmcs , de 
ce qui cil néccfl'aire au Salut; enforte que, fi 
on s’en éloigne tant l'oit peu, on foit en dan- 
ger de le perdre. Quand on fuppoferoit même 
qu’elles ne contiendraient rien , que de vrai j 
il ne s’enfuivroit pas qu’on feroit damné , pour 
s’éloigner de quelque vérité , que ce fût. Ce 
feroit une cruauté indigne du Chriflianilmc , que 
de foûtenir que la moindre erreur damne. Il y 
a peu d’aniclcs , dont la connoiflance , 8c la 
creance diitincce foient néccflàires au làlut. Ain- 
fi il ne faut pas facilement damner ceux , qui 
l'ont entêtez de quelques erreurs , quoi que des 
qu'on connoit ces erreurs , on les doive éviter. 
On a railon de le joindre à PAflcmblcc , donc 
on croit la doétrine la plus pure , parce que la 
Vérité doit être préférée à toutes chofcs; mais 
on n’auroit pas railon , pour cela , de damner tou- 
tes les autres Socictez Chrétiennes , parmi lcl- 
qucllcs on enfeigue quelque erreur. 

Si l’on prend ces précautions , qui ne font ni 
déraifonnablcs , ni impoflibics , les Confeflions 
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ifiH. ne f eront aucun mal , 8c le libcrcinage ne pré- 
vaudra pas non plus. 

Au relie, les Remontra ns crurent devoir s’ab- 
llcnir, dans leur Confeflion, des queilions diffi- 
ciles & fubtilcs } que l’on traite dans l'Ecole, fie 
qui ne font bonnes qu’à faire naître des querel- 
les, fans lcrvir de rien à porter les hommes à la 
Vertu. Ils tournèrent tout du côté de la Prati- 
que, perfuadez que la Théologie Chrétienne n’cft 
pas une Science fpéculativc, mais de Pratique, fie 
que toutes les parties doivent tendre à porter les 
Hommes, à obéir aux commandcmcns de l'Evan- 
gile. C’elt pour cela même, qu’ils le font un peu 

1 )lus étendus, fur les Cinq Articles contcllcz dans 
es Provinces Unies j parce qu’ils croyoicnt , que 
la Doctrine , établie par le Synode de Dordrecht, 
ne conduil’oit pas les hommes à la pratique des 
commandcmcns de Jcfus-Chrill j mais à tout le 
contraire , fi l’on en tiroit les conféqucnces , 
qui en naillent. 

Enfin ils avertiflent les Chrétiens, de s’abftenir 
des Anathèmes téméraires, contre les perfonnes. 
Se de dire que l’on cft damné, pour le tromper 
en quelque opinion fpéculativc, de quelque ma- 
nière que l’on puillc vivre » & les exhortent à l’a- 
mour de la Paix, de la Modcltie, fie de la Tolé- 
rance mutuelle. 

Sans entrer dans l’examen d’aucun dogme par- 
ticulier, on ne peut pas difconvcnir qu’on ne leur 
(bit redevable, en grande partie , des fentimens 
modérez, que l’on a touchant la Tolérance Civile 
y Ecclcfiajlique. Ce font eux qui fc font fait une 
afiâire , les premiers , de prouver qu’il n’clt 
permis de maltraiter perfonne, pour la Religion * 
fie que la Jullicc,8c la Charité Chréticnncdcman- 
dcnt„ que l’on laifle vivre en paix ceux , qui obéïf- 
fent fidèlement aux Lois Civiles , quoi qu’on ne 
les doive pas toujours admettre dans l’ Eglife > 8c 
c’cft ce qu’on appelle la Tolérance Civile. Quel- 
ques-uns des principaux Réformateurs , comme 
Calvin &C Beze , fortis nouvellement de l’Eglife 
Romaine, avoient foûtenu non feulement qu’on 
ne devoir pas fouffrir dans l’Etat les Hérétiques-, 
mais qu’il falloir les faire mourir, s’ils demeuroient 
opiniâtrement dans leur Hérefie. Ils avoient dû 
penfer que, parce dogme, ils armoicntl’Eglifc Ro- 
maine contre eux-mémes , fie autorifoient une pra- 
tique, dont ils avoient fait de fi grandes plaintes} 
puis qu’enfin l’Eglilc Romaine les regardoit com- 
me des Hérétiques , 8c que", tant qu’elle ferait en 
cette perfuafion, elle devoit, félon eux, les faire 
mourir. 11 étoit inutile de lui dire, que les Ré- 
formez n’étoient pas Hérétiques, comme en effet 
ils ne le font pas}puifque l’Eglife Romaine croyoit 
qu’ils l’ctoicnt, 8c n’étoit nullement difpofce à 
changer de fentimens à leur égard , non plus qu’eux 
à l’égard de cette Eglife. Ainfi c’étoit agir, avec 
beaucoup d’imprudence, que de fe conduire, com 
me ils fàifoienc. D’ailleurs cette doélrine étoit tout- 
à-fait contraire à l’Evangile, 8c n’étoit foûtena 
blc, fi l’on y penfe bien, que félon les principes 
des Payons , fie des Mahometans. Les anciens 
Chrétiens ont plaidé la caufc de la Tolérance Civi 
le , devant les Tribunaux des Payens, ou au moins 
dans leurs Apologies} dans lefquclles ils ont prou- 
vé que la Religion ne devoit pas être forcée, ni 
n’cmpêchoit nullement que les Chrétiens ne fof- 
fent bons fujets des Princes , fous lefqucls ils vi- 
voient , fie par confisquent qu’on les devoit fouf- 
frir. Les Rémontrans (i) plaidèrent de même dé- 
fi) Voyez Etifctfiut 1 la fin de fon Sftdnu» CeUmnUrum 
Tom. II. de les Oeuvres p. 317. 
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vant des Tribunaux Chrétiens, 8c gagnèrent^ dans 1611I 
peu d’années, une fi bonne caufc. 

A l’égard de la Tolérance Eccleftaflique , qui con- 
fiée à tolcrer, dans la même Eglife , les fenti- 
mens, qui ne blcll'cnt pas les dogmes fondamen- 
taux de l'Evangile } elle cil non feulement fondée 
fur la foiblcflc de la Nature Humaine, fujette A 
l'Erreur, comme au Péché} mais elle cil confor- 
me à la Charité Chrétienne, fit à la pratique des 
Apôtres, comme non feulement les Rémontrans, 
mais encore pluficurs autres l’ont fait voir, depuis 
eux. Mais comme il s’agiffoit de favoir , à quoi i’ori 
pouvoit connoîcre les Articles Fondamentaux, fie 
les diftingucr de ceux, qui ne le font pas} lcsRé- 
monirans , depuis ce tcms-ci , travaillèrent à éclair- 
cir cette matière} qui avoit auparavant été fort 
négligée, par les Théologiens. Je ne rapporterai 

E as ce qu’ils en dilent, on le pourra voir, dans 
îurs Syltemes de Théologie. Je dirai feulement j 
en general, que les Erreurs, qui n’empêchent pas 
qu’on n’embraflc avec foi les promefles, que Dieu 
nous fait dans l’Evangile, fie qu’on n’obferve les 
commandcmcns, ne font pas capitales, & par con- 
fisquent , que les dogmes , fans lefquels on peut fai- 
re l’un & l’autre, ne font pas fondamentaux, quoi 
que d’ailleurs véritables fie utiles. Tous ceux, qui 
rcconnoilfent l’Ecriture Sainte, comme la feulé 
Règle de leur Foi, conviennent qu’il faut croire 
ce que Dieu y a révélé} mais ils ne s’accordent 
pas , dans le iens de tous les paffiiges } foit à caufc 
de l’obfcurité des cxprcffions, foit parce qu’ils re 
font pas également exercez, dans le ftylc des Li- 
vres Sacrez. Ainfi ils ne peuvent être obligez, 

Ï ue d’enibraflcr les Dogmes , qu’ils croycnt y voir, 
i on ne les peut pas contraindre à aller au dc-là 
de leurs lumières , ni les obliger de profcflêr 
ce qu’ils n’y voyent pas. Ce ferait vouloir les 
faire parler contre leur Confidence, ce qui n’cft 
jamais permis. Je n’irai pas plus loin, à l’egard 
de cette matière} je dirai feulement , que Dieu, 
qui tire la lumière des ténèbres, a tire cet excel- 
lent ufage des divifions,qui arrivèrent dans les Pro- 
vinces Unies, au commencement du XVII. Siè- 
cle, qu’elles ont fait connoîcre la néccffitc qu’il y 
a.dc lupporter dans l'Etat, tous ceux qui obcïflcnC 
fidèlement aux Lois Civiles, fie dans l’Eglife ceux 
qui cmbralTcnt , de tout leur cœur,toutrf lespro- 
pofitions , qu’ils croycnt être dans l’Ecriture. Ain- 
fi quoique ces divifions aient caufé beaucoup de 
mal, quand elles étoient pouflees trop loin } elles 
ont produit un bien, dont cous les Etats Protef- 
tans auront fujet de rendre grâces à la Providen- 
ce , jufqu’à la fin des Siècles. Il y a tant de liai- 
fon , entre les changcmens , qui fe font dans la 
Théologie, fie le Gouvernement Civil } qu’il n’é- 
toit guère poffible d’omettre ce qu’on vient de di- 
re , pour ne plus le répéter. 

Revenons à préfent à l’Hiftoire Civile de ce 
teins- là. (i) Au commencement d’ Avril, le Roi 
de Bohême ne pouvant plus demeurer dans le Pa- 
latinat, apres la prife de la plupart de fes places, 
en partit pour la Hollande, avec la Reine fon E- 
poutc , le Duc de Saxe-Wymar, 8c quantité de 
Noblcfic. On lui envoya fix Compagnies de Ca- 
valerie, pour l’accompagner de Munllcr à Eme- 
rik, 8c il vint de là à Roterdam par le Rhin fie la 
Meufe, 8c enfoite à la Haie, où on le logea. Il 
voulut avoir audience des Etats Généraux le i p. 
d’ Avril, 8c il l’eut le lendemain. Il leur raconta 
au long ce qui s’étoit pafîe en Bohême , fie témoi- 
gna qu’il n’avoit eu le defl'ous, que faute de fe- / 
K cours. 

(a) Aitum* T. 1. p, 4 $. col i; 
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6 cours. On comprit bien qu'il ctoit mécontent 
• du Roi Jaques de la Grande Bretagne, fon Bcau- 
Pcrc, qui n’avoit pas voulu le fccourir; parce que 
l'entrepriie de Bohême avoit etc faite à l'on inlù, 
& que d’ailleurs il ne vouloit pas le brouiller avec 
l’Empereur , ni avec l’Efpagne. U voulut eflayer 
de faire au moins rendre le Palatinat à fon Gen- 
dre , par la voie de la négociation j mais rien 
ne lui rcüflit , comme on pourra l’apprendre des 
Hiltoriens d’Angleterre. 

Comme on ailoit rentrer en guerre avec i'El- 
pagne > les Etats Generaux reprirent le Projet, 
qui avoit été propofé, depuis long-tems, de faire 
Une Compagnie des Indes Occidentales. On la 
forma enfin, Se l’on en conclut les (i) Articles 
le j. de Juin. Au commencement, l’cntrcpri- 
fc réiiflît , comme on le verra , dans la fuite s 
mais enfin cette Compagnie alla en décadence, 
par la mauvaifo conduite de ceux qui la gou- 
vemoient. On ajouta depuis à ce Réglement , 
quelques autres articles, pour en mieux régler 
le Commerce ; auxquels nous ne nous arrête- 
rons pas , non plus qu’aux précédons. Elle pou- 
voit étendre fes entreprifes , 8c fon négoce fur 
les côtes d’Afrique, depuis le Tropique du Can- 
cer, jufqu’au Cap de Bonne Efperance , Se fur 
les côtes d’Amérique, depuis les limites méri- 
dionales de la Terre Neuve , tout au tour de 
ce grand Continent, jufqu’au Détroit d’Anicn. 
Elle fut d’abord établie , pour vint-quatre ans. 

Pour s'aflurer , du côté du Nord, du Com- 
merce delà Alcr Balthiquc, on fit un Traité avec 
le Roi de Danemark , qui fut ratifie le p. d’Août, 
par les EE. GG. Mais il fc tint encore une 
Conférence à Brème , où l’on convint de plus 
de quelques autres Articles, que l’on ligna le 10. 
d’Octobre, de cette même année. Comme ces 
Traitez ne contiennent principalement, que des 
ongagemens de paix, & d’amitic réciproque des 
deux Etats, Se le reglement des droits, que les 
marchandées des Hollandois dévoient payer, en 

I ia/Tant le Sund, je ne m’y arrêterai point. On 
çs pourra voir , ( i ) dans l’Auteur cité en marge. 
Ôn fit encore des Traitez, avec Lubek & d’au- 
tres Villes Hanfeatiques. Il y avoit eu aulli un 
Agent de Danemark, le 4. cle Juillet, à Bruf- 
fefics , où il eut une Audience de l’Archiduc , 
en prcfcncc de Spinola. 11 s’y plaignit des Pi- 
rates de Dunkerke , qui ctoicnt venus dans di- 

(1) Voyci-lcs dans Ait un a T. I. p. 6 t. k fuir. 67. & fui?, 
(i) Là meme p. 41. & 44 > 


vers Ports de Norvegue , Se de Danemark, où 7527, 
ils avoicnc fait pluficurs hollilitcz. Il pria l’Ar- 
chiduc de leur défendre d’en ufer à l’avenir , 
de cette manière j en ajoutant qu’autrement le 
Roi fon Maître, ferait oblige de punir ces Pi- 
rates. On lui donna une reponfe verbale, où il 
n'y avoit que des termes generaux j & Spinola 
lui reprocha que le Roi de Danemark, ayant 
été invite de s’allier avec l’Efpagne , il l’avoit 
rctulc, Se qu’il venoit de faire une nouvelle Al- 
liance, avec les Provinces Unies. Mais il n’é- 
toic pas furprenant que le Danemark préférât 
1 Al.iance d un Peuple Voilin, Se qui faifoit un 
grand commerce, dans la Mer Balthique , fans 
y rien entreprendre contre les Etats, qui font 
fur les bords , à une Puiflànce éloignée , Se qui 
aurait voulu envoyer un Efquadre de Vaifleaux 
de Guerre, dans cette Mer, à condition qu’on 
la rendit maitrefie de quelque port. Il valoir 
infiniment mieux avoir un Ami foiblc Se pro- 
che, qui ne penfoit à aucun© Conquête, qu’un 
Ami puifiant Se éloigné , qui ciiercheroit à s’a- 
grandir, aux dépends de ceux qui l’auraient rc- 
Ç u - 

Nous n’irons pas plus loin , en ce Livre; où 
l’on a pu voir, non des faits d’ Armes, que la Trê- 
ve avoir fait ccflcr; mais des déifions , que ceux 
ui s’cioicnt oppofcz à la Trêve , fomentèrent 
ans l’Etat , pour en tirer de l’avantage. La 
guerre avec l’Efpagne croit nçc des entreprifes des 
Efpagnols, fur les Privilèges des XVII. Provin- 
ces, qu’ils vouloient gouverner defpotiquemenr. 

Se la haine de cette nation , contre la Religion 
Proteftante, avoit rendu ces démêlez, comme ir- 
réconciliables; Se les divifions des VII. Provin- 
ces Unies vinrent de ceux , qui ne s’accommo- 
doient pas de la Paix, à moins qu’elle ne les eue 
rendus Souverains de leur patrie, St les cfprits fu- 
rent aulïï aigris, par des Controverfes Thcologi- 
ques, fomentées a deflein, ppur établir, s’il craie 
poflible, une nouvelle Principauté en ces Provin- 
ces; ou au moins, fi ce deflein ne réiifliffoit pas, 
pour fe venger du Parti, qui s’y ieroit oppofé. 

C’dl ainfi qu’une Religion, dont les dogmes ten- 
dent tous à la Charité, Se la Paix, a produit par- 
mi les hommes, parleur faute, des Guerres, des 
Pcrfccutions , Se des Injuflices indignes du nom 
Chrétien. Mais celui qui eft l’Auteur de cette 
Religion, faura bien, quand le tems en lêra venu, 
tirer la Paix de la Guerre , Se la bonne Intelli- 
gence des plus fcandaleuics Divifions. 


FIN du Neuvième Livre. 
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Ç)m va depuis t expiration de la Trêve , jufqu'à la Mort de Maurice 

Prince cïOrange , en MDCXXV. 



ES que le Roi d’Eipagne vit 
que les Etats Généraux , n’é- 
toient nullement difpofez à 
la paix i il ne diflîmula point 
qü’il ferait les derniers efforts, 
pour leur faite perdre ce qu’ils 
avoient gagné, par la Guerre 
precedente , & dont ils a- 
voient joui tranquillement , 
pendant douze ans de Trêve, (i) Spinola revint 
du Ras Palatinat , le z$. d’Avril, à Bruffcllcs, & 
fut très-bien reçu de l’Archiduc. Il avoit laifle, 
environ huit mille hommes dans le Palatinat, & 
le relie de l’armée étoit ch chemin, pour fc ren- 
dre dans les Païs-Bas. Le bruit courut, que les 
Efpagnols auraient foixantc mille hommes fur 
pied , & qu’ils les partageraient en trois Corps , 
pour attaquer les Provinces , en trois lieux à la 
fois i du côte de l’Eclufc en Flandres, du côté 
du Rhin, & de celui de la Frife. I.es Etats Gé- 
néraux avoient auflî augmenté leurs Troupes, mais 
on ne voit pis , qu’ils portent tenir tête à une fi 
grande armée j fi elle avoit été effective, & bien 
conduite, comme oïl avoit fujet de l’cfpcrcr, puis 
que Spinola en ctoit le Géncralilîîmc. Les Etats 
publièrent une Ordonnance, dans laquelle il étoit 
dit que ceux , qui voudraient courir fur les Ef- 
pagnols, par mer, ne payeraient à l’Etat du Bu- 
tin, qu’ils pourraient faire, que dix-huit, pour cent ; 
dont douze reviendraient aux Etats, & fix à Mau- 
Icc, comme Amiral Général) aulieu qu’aupara- 
ant ils avoient payé le trente, pour cent. On ap- 
v c lloit cela (a) négoce libre ^ l’on donna dcsCom- 
F -(lions, fur ce pied-là , à ceux qui voulurent aller 
ml courfe. Plulicurs Hollandois & Zclandois for- 
cn rent des Compagnies , pôur cela. Quclqucs- 
mc prirent, cette même année, un Vaiffcau qui 
uns toit le Vicc-Préfidcnt de Lisbonne , envoyé 
for 

(l) Aitztma T. I. p. 49. col, 1, & Van it Sandi p. 131; 

(1} En Ehnund vry n<tr>a°. 
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par le Roi d’Efpagnc, en Guinée 6c fur les autres i6zt. 
côtes de l’Afrique ; dont les Portugais s’étoient 
rendus maîtres, depuis long-tcms. On l’cnvoyoit 
là, pour prendre connoiffancc de la conduite des 
Gens de Guerre, dont on fc plaignoit en Portu- 

f al. Un Pirate de Mcdemblik. amena aufli, en 
lolIandc,nn Vaiffeau richement charge, Scl’Ef- 
pagne fc reffentit bicn-tôt de l’incommodité, qu’il 
y a d’être en guerre, avec une Puiflànce Mariti- 
me } lors que l’on a une grande navigation , com- 
me l’Efpagne, & cela en des Païs éloignez. Com- 
me la Trêve alloit finir, on découvrit en Guel- 
dre une Trahilon, prête à éclattcr; par laquelle 
Jean Mont, Amptman, ou Juge des terres entre 
la Meule ôc le Wahal, avec deux autres, avoit ré- 
folu de mettre la Ville de Ticl en Gucldrc, entre 
les mains des Efpagnols. Les conjurez curent la 
tête tranchée, à la Haie; & comme l’un d’eux 
étoit Membre des Etats de Gucldrc , les E- 
tats de cette Province, prirent alors une réfolu- 
tion , par laquelle ils ordonnèrent que perfon- 
nc ne pourrait prendre Séance parmi eux ; qui 
n’eût pas fait ferment , qu’il tenoit le Roi d’Ef- 
pagnc, & l’Archiduc pour fes ennemis, qui ne fie 
profefiion de la Religion Réformée , « qui ne 
déclarât qu’il n’avoit aucune Sauve- Garde de ces 
Princes. « 

La Trêve ayant fini, au Mois d’Aout, la guer- 
re fut déclarée des deux cotez, avec les cérémo- 
nies ordinaires. Les Armées fc mirent enfuite en 
campagne, & on croyoit pourfur que Spinola pen- 
foit à entrer dans la Vcluwc, comme il l’a voit vou- 
lu faire avant la Trêve. Comme les Efpagnols 
étoient demeurez maîtres de Grol, d’Oldcnzccl , 

& de» Lingue, outre diverfes MaiTons de Campa- 
gne , où ils avoient mis des gamifons ; on étoit 
ctl crainte dans toute la Veluwe, qu’il n’y fiflent 
une irruption. Maurice, pour les prévenir, fit fiti- 
fir le partage de Dousbourg, par quelques Trou- 
pes j de peur qu’ils n’y paflàflcnt; rompre tous les 
ponts, dont ils pourraient profiter , « gâter les 
K i chc- 


Digitized by Google 


IÛZI. 


76 H I S ' T 

chemins qu’ils pourraient prendre, pour venir fur 
les terres des Etats. Mais Spinola avoic un autre 
deffein , comme il parut. Il avoit donné le ren- 
dez-vous de fes Troupes, 8c à quelques milliers 
d’impériaux, qui les dévoient joindre, entre Ton- 
grcs & Maftricht , 8c Maurice alla camper près 
de Rccs, fur le Rhin, pour couvrir la Veluwe. 
Spinola fe porta plus haut, fur la meme rivière, 
près de Wefel, avec la plus grande partie de fon 
Armée, 8c Henri de Berg, près de Glabbccck, 
avec un détachement. Il y avoit à Juliers une 
bonne garnifon de Troupes des Etats, comman- 
dée par un Capitaine nommé Fridcric Python -, Se 
dans le voifinage on avoit fait occuper la Maifon 
de Rhyd, ou de Reede, par ccnt-cinquantc hom- 
mes des mêmes Troupes j fous un Capitaipc natif 
de Revel en Livonie, nommé Reinhart Dytford. 
(1) Cette Maifon appartenoic à un Gentil-hom- 
me, nommé Florent de Botjeler ,Sr. à' Odenkerken , 
que le Comte de Berg avoit pris prifonnicr. Il 
trouva le moyen de parler à cet Officier , avec 
Odenkerken ce de l’engager à lui rendre la Pla- 
ce, qui dépendoit en effet de lui, 8c que l’autre 
évacua , fur un ordre qu’il en reçut par écrit 
d 'Odenkerken. Dytford rendit la place le $0 . d’ Août, 
Se en fortit. Comme la Garnifon appartenoit aux 
Etats, à qui il devoit répondre de la Place, qu’il 
avoit livrée, fans leur ordre j il fut arrêté, avant 
meme qu’il fût arrivé au Camp de Maurice, où 
il fut condamné à avoir la tête tranchée, ce qui 
fut exécuté le 14. de Septembre. Son Lieutenant 
Se fon Enfeigne furent caflez. D’abord apres, le 
Comte de Berg commença à invertir Juliers, Se 
à fe faifir de toutes les avenues , pour empêcher 
qu’il n’y entrât ni vivres, ni fecours. Spinolas’ap- 
procha auffi de cette place, pour en couvrir le fie- 
ge. La Moiffbn étoit faite , dans les Environs, 
qui font trcs-fertilcs en bled. Se Python aurait pu 
faire enlever le bled, Se le faire entrer dans la Vil- 
le. Mais il en avoit, comme il croyoït, fuffifam- 
ment 8c au de-là, pour foûtenir un ficgCj qui, 
félon lui, devoit durer en cette faifon, fix femai- 
ncs, ou deux mois, ou être levé} puis qu’il en 
étoit fourni pour quatre Mois. D’ailleurs il avoit 
un Ordre, par écrit, du Confeil d’Etat , qui lui 
defendoit de faire aucun dégât, autour de la Pla- 
ce, Se. prcfquc chaque Mailon des environs avoit 
une fauvcgardc. Mais elle n’eut pas été affiegée 
fix fcmaincs, que la difette s’y fit fentir. Cepen- 
dant Python fit deux fortics, l’une en Septembre 
Se l’autre en Octobre , mais qui n’aboutirent à 
rien. Néanmoins il ne voulut pas le rendre, juf- 
qu’au commencement de l’année fui vante, comme 
nous le dirons dans la fuite. 

Pendant (z) que les Efpagnols faifoient des me- 
naces, du côté ou Pais de Juliers, ils avoient auffi 
formé un deffein fur l’Eclufe en Flandre; ou au 
moins de fe rendre maîtres de Plie de Cadfant, 8c 
en le portant des deux cotez du S’wint , comme 
on l’appelle, être peu à peu en état d’envahir l’E- 
clufe. Les Etats de la Province de Flandre, qui 
craignoicnt les courlcs des Garnifons, que les E- 
tats des PP. UU. entretenoient fur les frontières 
de la Flandre, avoient fort appuyé cette entrepri- 
fc , 8c s’éioient chargez d’une bonne partie de la 
dépenfe, néccfiairc pour cela. Les Troupes Efpa- 
gnoles, commandées par D. Inito de Borgia gou- 
verneur du Château d’Anvers , firent d’abord , près 
d’Anvers , diverfes marches 8c contre-marches , 
pour cacher leur véritable deffein. Enfin ces 

(0 Voyez ceci plus au long, dans Jtitttm* T. L p. jo. & 
dans Van it SanJt , fur cette année p. 134, 

(a) Jitsuma T. ï. p. ji. 8c fuir. 


O 1 R E' 

troupes s’étant approchées de Gand, du Sas de 1611'. 
Gand,8c du Fort Philippine, où elles prirent quel- 
que renfort, elles arrivèrent le 17. de Septembre 
W atervlict , un jour plus tard , qu’elles n’avoient 
cru } à caufc des pluyes perpétuelles , qu’il fit cet 
automne-là, 8c qui les incommodèrent infiniment, 
dans leur marche. La garnifon du Fort Patience, 
les joignit là ,8c elles fe trouvèrent fortes de quatre 
mjlle cinq-cens hommes , outre quatre compagnies 
de Cavalerie , les Pionniers 8c les Matelots. Ce- 
pendant les garnifons de l’Eclufe, 8c d’Ifendyk fe 
tinrent fort fur leurs gardes , 8c on leur envoya 
quelques Compagnies de Bourgeois de Middcl- 
bourg, de Flcffingue 8c de Vere. Néanmoins les 
Efpagnols, fans perdre de tems , partirent la nuit 
du t8. pour paffer du côté du Fort de Ste. Ca- 
therine , afin de fe rendre , pendant que l’eau étoit 
baffe , à Ooftbourg. Mais la Garnifon du Fort fut 
renforcée de deux Compagnies , qui y furent en- 
voyées de Flcffingue. Les Efpagnols voulurent 
envahir Cadfand, 8c entrèrent, pour cela, fur la 
Digue. Le Gouverneur de cette Ile marcha droit 
à eux, avec quelques Compagnies, 8c les reçue 
fi bien , qu’apres un combat , où ils perdi- 
rent beaucoup de monde , ils furent obligez de 
le retirer. 

Cependant quatre mille hommes d’ Infanterie, Ce 
de Cavalerie, commandez par le Gouverneur d’Of- 
tende , fe rendirent à Blankcnberg , avec des 
Pontonsj pour pouvoir entrer dans l’Ilc du côte 
d’Occident, 8c enfuite pafler le Canal de l’Eclu- 
fc, pendant que l’autre Corps d’armée s’avance- 
rait de l’autre côté * mais comme ils ne virent 
aucun fignal, qui leur marquât qu’il fût entré, 
ils n’oferent s’avancer davantage , parce que la 
marée commcnçoit à hauffer. Il vint auffi un 
bon nombre de bâtimens de Flcffingue , qui em- 
pêchèrent ceux, qui y dévoient venir d’Oltcnde, 
de s’avancer. 

Ainfi cchoua ce deffein , formé depuis long- 
tems, avant meme que la Trêve fût finie, 8c dont 
les Efpagnols s’étoient promis un tout autre fuc- 
ccs } _parcc que l’Uc de Cadfand n’etoit que peu 
fortifiée, 8c que les Etats n’avoient que peu de 
forces, dont la plupart étoient du côté du Rhin. 

S’il avoit réüfli, les Etats n’auraient pu confcrver 
ni l’Eclufe, ni Ardembourg, 8c la Zclande aurait 
été en un grand danger. D. Inigo de Borgia ne 
voulut pas néanmoins abandonner le deffein , de te- 
nir la Zélande en inquiétude. Il demeura campé 
près d’Eckclo , pendant l’hiver } avec beaucoup 
d’incommodité , pour les foldats. 

Maurice (3) cependant demeura jufqu’en No- 
vembre fur le Rhin, 8c apres avoir^xaminé l’ctat 
de fes forces, 8c celui des Troupes de Spinola, 
ui étoient le double des ficnncs} il commençai 
cfcfpcrcr de pouvoir faire lever le fiege de Ju- 
liers ; d’autant plus que Spinola étoit maître de 
Wefel, de Gucldre 8c de Venlo, 8c que de quel- 
que côté qu’on voulût, marcher à Juliers, il pou- 
voit s’y oppofer, en demeurant dans fes retran- 
chcmens, 8c en fe retranchant encore davantage, 
fans qu’on pût le forcer. 

Un (4) Hiftorien contemporain affine néan- 
moins que Maurice avoit trouvé un moyen de fe- 
courir Juliers , en fe faififlant brufqucmcnt de 
Mafeik, fur la Meufe, d’où l’on pouvoir condui- 
re du monde, 8c des provifions dans Juliers} mais 
que Spinola en fut averti. Cependant la maniè- 
re, dont cet Auteur le raconte, cft tout à fait 
fufpectc. 

L’a- 

( 3 ) Ailztma Toni. I. p. JO. CoL 1. 

(4) U Pift P. 780. 
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itïl. L'amitié, qu’il y (i) avoic eu, entre la France 
fie les Provinces Unies, avoit été un peu refroi- 
die} par le peu d'egard, que les EE. GG. avoient 
eu, pour l’intcrceflion du Roi, en faveur de Bar- 
nevcld. Il ctoit encore arrivé que l’expiration de 
la Trêve avoit troublé le commerce, qu’il y a- 
voit entre Calais & Dunkerke} parce que les Ar- 
mateurs Hollandois 8c Zélandois , arrétoient les 
bârimens , qui alloicnt très-fréquemment, d’une de 
ces Villes à l’autre. On avoit néanmoins, fur les 
plaintes de Du Mauricr, permis que la navigation 
tût l.brc, entre ces deux Villes, pendant quel- 
ques fcmaincs après la Trêve } fous prétexte que 
ceux de Calais avoient belbin de diverfes choies, 
pour réparer leur port, qu’ils trouvoient à Dun- 
kerke. Le tems de cette permillion étant expi- 
ré, au Mois de Septembre, Du Mauricr demanda, 
dans une audience du i. de ce Mois, aux Etats 
Généraux , que la permiflion de ce commerce fût 
prolongée} où il fc plaignit aufli que des foldats 
des Etats venoient , avec des Vaiffeaux Hollan- 
dois à Dieppe & à Calais, d’où ils alloient faire 
dcscourfcs en Flandre, Se enfuite fc retiroient de 
nouveau , fur les terres de France , avec leur bu- 
tin ) ce qui pouvoit engager les Efpagnols , avec 

? ui les François étoient alors en paix , à entrer en 
rance. 11 le plaignit encore que les Armateurs 
Hollandois & Zélandois, avoient caulé de la per- 
te à pluficurs Vaiffeaux François , 8c demanda 
qu’on les dédommageât inccffamment. En atten- 
dant, le Roi avoit fait lâifir quelques Marchandi- 
fes, envoyées de Hollande en France. Les EE. 
GG. conlcntirent, que l’on prolongeât la permif- 
fïon aux Vaiffeaux François, de négoticr à Dun- 
kerque, 8c que l’on défendit à leurs foldats, fous 
peine de la vie, d’allcrcn France, pour faire delà 
des courfcs en Flandre. C’eft de quoi le Confeil 
d'Etat fut chargé, Se l’on donna ordre aux Ami- 
rautés, de rendre prompte J ufhcc aux Marchans 
, François , à qui les Armateurs du Païs auroient 
caulc quelque perte. 

" Les Ambaflâdeurs des Etats, à Paris, fâifoicnt 
de grandes proteftations à la Cour, de l’attache- 
ment que les EE. GG. avoient pour la Couronne de 
France , 8c preffoient inftam ment alors le Roi 
Louis XIII. de renouveller les engagemens, dans 
lefqucls la France étoit entrée depuis le tems de 
Henri IV., 8c par lefqucls elle s’étoit obligée de 
fccourir les Etats contre l’Efpagnc. Le Roi (z). 
leur fit répondre, qu’il agréoit les proteftations 
d’amitié, qu’ils lui faifoient, 8c qu’il ne manque- 
roit pas de leur donner des marques de la tienne } 
mais que comme ils n’avoient pas encore donné 
de fatisfa&ion à fes Sujets , fur les déprédations 
(comme il parloit) que les Armateurs Hollandois 
avoient faites lur eux } il differeroit encore de 

{ irendre aucune réfolution plus précifc : Que pour 
e renouvellement de l’Alliance, dont ils parloicnt , 
il étoit obligé de communiquer cette affaire au 
Roi de la Grande Brétagne, puis que le Traite 

S récedent avoit été fait conjointement avec lui } 
C qu’il étoit bon d’attendre le fucccs de la propo- 
fition, que ce Prince fàifoità l’Elpagne, touchant 
le mariage de fon Fils avec l'Infante } puifque, fé- 
lon le fuccès de cette négotiation , les affaires 
pourraient bien changer de face : Que néanmoins 
S. M. pour montrer la bonne difpofition envers 
les Provinces, accordoit,à la réquifition des Am- 
bafl’adeurs, une furicance de quatre mois, & mê- 
me main levée des marchandées laides, fur ce qu’ils 

(t) Aitzema là-même. 

(1) Voyez, iîâbritl chapuii , dan; fon Hiftoixe Générale de 
U Guérie de Flandre Liv. xvui, p. 433» 
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s’engageoient de faire donner fàtisfa&ion aux in- 
terclfcz. 

LE Comte de Berg , ayant tenu bloquée la Ville i6tti 
de Juliers , pendant (3) cinq mois, comme elle 
commençoit à manquer de vivres, le Gouverneur 
commença à capituler avec lui, 8c obtint un ré- 
pit de douze jours} au bout defqucls ils fc rendrait 
à certaines conditions, à moins que le Comte ne 
fût obligé de lever le fiege, & qu’il ne fût entré 
dans la Ville, au moins trois-ccns chariots de vi- 
vres. Comme cela n’arriva point , la capitula- 
tion fut exccutée le zz. de Janviçr, (4) à des con- 
ditions allez favorables. Il en iortit deux mille 
hommes, & les Efpagnols profitèrent de l’Artil- 
lerie, & des Munitions de guerre, qui y étoient 
en abondance. On compta la prife de cette pla- 
ce, comme une perte, parce qu’elle fervoit à te- 
nir les Ennemis éloignez des frontières , de ce 
côté-là , 8c les obligeoit à, tenir des garnifons, dans 
les places voifincs. Il y avoit douze ans, qu’elle 
avoit été prilc, par les Troupes des Etats, 8c des 
Princes, à qui le païs appartenoit, 8c bien forti- 
fiée, au dépens de la République. Elle fervit au 
contraire beaucoup aux Efpagnols , pour pren- 
dre des quartiers d’hiver, dans le Duché de Jul- 
licrs. 

Pythan s’étant rendu à la Haie, y fut arrêté par 
ordre des Etats Généraux , & on l’accufa de n’a- 
voir pas eu foin de ménager, comme il falloit, les 
vivres, des le commencement du fiege} fans quoi 
il n’en aurait pas fi-tôt manqué, (y) Mais com- 
me c’étoit d'ailleurs un bon foldat, 8c qui avoit 
bien fervi , il fut abfous -, fans doute avec le con- 
fentement de Maurice. On dit que ce fôldat a- 
voit été trouvé parmi les morts, apres la bataille 
de Nicuport, blefïc en cinquante-quatre endroits, 

8c particulièrement à la gorge} mais qu’ayant été 
bien penfé, il avoit été aftez promtement guéri. 

Mais pour défendre une place, il ne faut pas feu- 
lement de l’intrépidité, il faut de la prévoyance , 8c 
de la conduite. S’il croyoit ne pouvoir être pris 
par force, pendant l’hiver} il devoir penfer qu’on 
pouvoit le tenir bloque, 8 C le réduire à fc rendre, 
comme il fit, faute de pain. Il cft vrai qu’il a- 
voit eu ordre de ne prendre point les grains, qu’il 
pouvoit avoir en fon voifinage-, mais on lui aurait 
facilement prdonné fa dcfobéïïTancc, fi par- là il 
avoit fauvé la place } 8c ce qu’il épargna les Ef- 
pagnols ne 1’épargncrcnt point. 

Du côté de Flandre, D. Vnigo deBorgia étoit 
demeuré, tout l’hiver, autour de l’Eclufc, où fes 
Troupes fouftrirent beaucoup, pendant le froid. 
Comme il diminuoit, (<S) il entreprit de bâtir un 
Fort, fous le Canon de la Place, d’où il pût fou- 
droyer la Ville. Mais quoi qu’on méprifât d’a- 
bord ccdeflcin, les Etats Généraux craignant que 
l’Ennemi ne tirât de l’avantage de ce porte, s’il 
pouvoit s’y maintenir, réfolurcntde faire rompre 
les digues de Flandre, de ce côté-là} 8c il y en- 
tra une fi grande quantité d’eau , 8c avec tant de 
violence , qu’on allure qu’il y périt trcizc-ccn* 
habitants du Païs, 8c fept cens foldats. Un Fort 
de terre bâti par Spinola dans le Voifinage, 8c 
nommé ïlaftgat , fut aufli emporté, par l’impétuo- 
fité de l’eau, qui fut poufléc jufqu’à Bruges, par 
une tempête cauféc par un violent Nord-ouëft. Il 
parut par-là que les Efpagnols, qui fc vantoient 
de connoîtrc mieux qu’auparavant le fort , 8c le 
K 3 foi- 

(3') Via de Sanie p. 139. Aitztma T. L p. 77. Col. 1 ', 

(4) Voyel les dans Ait terne là-même. 

(5) Von it Sonde, fur cette année p. 139. 

(6) Ven de Senie , (tu cette année p. >41, 
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l 6 zi> foible de leurs ennemis , n’en croient pas bien in- 
formez. Le Baron de Grobbcndonc, Gouverneur 
de Bois-lc-duc, voulut rendre la pareille aux Etats; 
en perçant les digues de la Bctuwc au-ddfus, & 
au-deflous de RolFum ; mais il ne caufa aucune 
perte au Pais , parce que les habitans rebouchè- 
rent incclTammcnt les ouvertures. 

Cependant Spinola le difpofoit d’attaquer enco- 
re cette année les Etats, par divers endroits, com- 
me il avoit déjà eflaye de faire , dans la guerre 
précédente ; mais comme il avoit à faire à un En- 
nemi vigilant, Se qui ne hazardoit pas volontiers, 
le Général du Roi d’Efpagnc rencontra les me- 
mes difficulté/ qu’auparavant, Se fc vit bien éloi- 
gné de mettre fin à cette guerre ; quoi que fort 
lupcricur , par rapport à la multitude dçf Trou- 
pes. 

On avertit, le Prince Maurice, au Printemsde 
cette altncc, q’uc la plupart des Troupes Efpagno- 
lcs étoient encore en quartier, dans des lieux allez 
éloignez de la frontière des Provinces ; foit en 
Flandre, foit fur le Rhin, foit dans le Pais Wal- 
lon. Le Prince crut devoir profiter de l’occalion , 

Se fit préparer l'on frere Frideric Henri, à faire 
une courfe dans.un Canton du Brabant, que l’on 
appelloit le petit Brabant. Frideric Henri partit, 
pour cela, le ly. de Mai, avec des Colonels, Se 
des Regimens , de toutes les Nations , qui lcr- 
voient les Etats. Il marcha droit à Breda , avec 
vint-cinq chariots de Munitions , fix pièces de 
Canon , deux mille trois cens fantaffins , Se dix 
Cornettes de Cavalerie. Le lendemain matin il fe 
rtndit, devant Hercntals, apres avoir marché tou- 
te la nuit, Se fut joint, le meme jour, par Mar- 
quette t Lieutenant General de la Cavalerie, avec 
trente* trois Cornettes. Ils marchèrent enfcmblc 
à la Rivière de Demer, qu’ils partirent, fur des 
Pontons, entre Ruftembourg Se le Fort de Mci- 
dc, 8c prirent la Maifon de Ruftembourg, apres 
avoir tire quelques volées de Canon. Il en fortit 
quarante-quatre foldats , Se quatre vint païfans, 
avec tout leur bagage. L’Infanterie marcha à 
Hall, Se la Cavalerie fut partagée en trois Corps; 
dont l’un, fous Marquette , s’achemina à Wcfpclar, 
l’autre fous Stakembrouk à Tielendonk, Se le troi- 
fiéme, fous Ribove à Merbeeke. Us avoient or- 
dre de demander par tout les contributions, Se de 
mettre le feu aux lieux , qui refuferoient de les 
payer. Quelques villages payèrent contribution, 
d’autres, qui s’obllincrcnt à la refufer, furent brû- 
lez. Marquette s’avança jufqucs près de Louvain, 
SC mit le feu au Fauxbourg; Potlits fie une cour- 
. le jufqu’aux murailles de Brulfelhs, où l’on avoit 
fait des feux de joie, la nuit précédente, pour 
les avantages que les Troupes impériales avoient 
remportez, dans le Palatinat. On allure (t) que 
comme on rapporta au Prince Maurice , qu'on 
avoit fait des feux de joie à BrulTcllcs, il dit qu’il 
leur feroit voir aufli des feux de trifleffc ; mais 
cela fcmble avoir été dit , apres coup. On put 
voir, des murailles de Brulfellcs , ces feux : aux- 
quels on n’y en avoit point vu de fcmblables, de- 
puis trcs-long-tcms , Se le peuple en fut fort 
effrayé. Mais ceux qui étoient dans le Gou- 
vernement, Se qui favoient que l’armée Eipagno- 
le étoit beaucoup plus forte , que celle des E- 
tats , n’ignoroient pas que cette expédition ne 
durcroit pas long-tcms. Se le promettoient bien 
qu’ils en auroient bicn-tôt leur revanche. Les 
Troupes Hollandoifcs auroient pu faire beaucoup 
plus de ravage , mais la^ République pouvoir 
craindre une l’emblablc vifitc de l’Ennemi , Se 

<l) La Pifi p. 78 r; 
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l’on n’alla pas plus loin. On mit le feu néan- 
moins, en plus de cinquante lieux. Onfemme- 
na prilonniers trois-cens Païlans , mais on per- 
mit qu’ils fe rachctalfent , pour afl’ez peu d’ar- 
gent, au partage du Demer, Se on les laifla al- 
ler. Comme les El'pagnols donnèrent ordre que 
leur Cavalerie, qui ctoit fortes s’aflemblât inccl- 
Lmment ; le Prince Frideric Henri ne s’arrêta pas 
long-tcms , en ces lieux-là , Se fc retira à Bre- 
da , avant que cette Cavalerie pût être prê- 
te. 

Au commencement de Juillet, les Efoagnols fi- 
rent marcher entre le Rhin Se la Meule un corps 
d’armée, qu’ils donnèrent à commander au Com- 
te de Berg , comme l’année précédente. Mauri- 
ce fc mit aurti en campagne, étant parti de la Haie 
le iz. du Mois, pour aller fc mettre à la tête de 
l’Armée des Etats, à qui il avoit donné le rendez- 
vous au Fort de Schcnk. Le 17. le Comte de 
Berg parut devant Goch ,dont il fc rendit maitre, 
apres avoii tiré quelques volées de Canon, Se il 
en lortit trois Compagnies Brandebourgeoifes , qui 
y étoient en garnilon. 11 s’arrêta là, pour amu- 
fcr les Hollandois, Se dans quelques courfes qu’il 
fit, il prit prifonnicr le Duc de IVymar , Se quel- 
ques Officiers des Etats. Le bruit courut alors, que 
les El'pagnols avoient dertein d’attaquer quelque 
Place fur la Meule , quoi qu’ils fe fartent propo- 
fez, comme la fuite le fit voir, de faire le Siège 
de Bcrgopzoom. Maurice s’en doutoit fi peu, 

S ju’ilcniira le 1 3. de Juillet, fept Compagnies d’in- 
antcric de dix, qu’il y en avoit, pour le joindre à 
trois de Cavalerie, qu’il fit fortir de Breda, 8c 
marcher enfcmblc au Camp volant de Frideric 
Henri, qui ctoit près de Rees. Le bruit du def- 
fein de Spinola fur Bcrgopzoom s’étant augmen- 
te, le Magiftrat de cette Ville pria Ribove , qui 
y commandoit, Se qui avoit ordre d’aller trouver 
Maurice, avec fa Cavalerie, de différer fon dé- 
part ; mais il dit qu’il falloir qu’il fuivh fes ordres. 

Se il en partit le 1 6. Cependant Juftin de Nalfau* 
Gouverneur de Breda, fut lui dire, comme il é- 
toit en chemin, que Spinola en vouloit alfurémcnt 
à Bcrgopzoom , Se qu’il étoit néccflàirc qu’il y 1 
retournât. Le Magiftrat de la Ville en envoya 
avertir , en même tems , les Etats Generaux , Se 
ceux de Zélande ; qui donnèrent incclTammcnt or- 
dre à quelques Compagnies, qui étoient à Roter- 
.dam, Se à une de Breda, d’y marcher, 8c il y alla 
‘encore huit Compagnies de Zélande, 8c de Flan- 
dre. 

Le 18. du même Mois, on vit les Troupes Es- 
pagnoles s’avancer, entre la Ville 8c le Villagcde 
Wowe. Vclafco obligea Borrcivater , qui com- 
mandoit dans Steenberg , petite place près de-là , 
de fc rendre, après avoir clfuyé plus de foixante 
volées de Canon , Se en effet elle n’étoit nulle- 
ment en état de défenfe. Ce fut une faute de 
Spinola, qui auroit dû s’avancer incclTammcnt vers 
la Ville, Se fc loger le plus près qu’il auroit pu, 

E iour empêcher qu’il n’y entrât du fecours. Le 
endemain au foir, le Colonel Famars Hollandois 
y arriva du Fort de Schcnk, où il s’etoit embar- 
qué le joûr précèdent , avec onze Compagniesd’In- 
fantcric de diverfes nations; ce qui lut un grand 
bonheur, Se une diligence , qu’il n’auroit pas pu 
faire, fi le vent avoit été contraire, ou qu’il eût 
un peu plus tardé à s’embarquer. Il parut par-là, 
que Spinola n’avoit pas aflcz caché fon dertein, 8c 
'que Maurice fit ce détachement au premier aver- 
tilfcmcnt fur, qu’il en reçut. Il vint des Muni- 
tions de guerre, en abondance, de Hollande Se 
de Zélande, Se l’on publia dans la Ville, que tout 
ce qu’on y apporteroit do vivres, pendant le fic- 

g c » 
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6zz. gcnc, payerait aucun droit -, de forte «jue les vi- 
vres y devinrent à meilleur marché , qu’ils n’c- 
toicni en Hollande 5c en Zélande. Depuis on 
ne Lidâ pas de rétablir quelques droits , en faveur 
de la Ville} qui, dellituec entièrement de les reve- 
nus, n’auiok pas tu de quoi lubvenir aux dépen- 
fes extraordinaires. 

Le 10. du Mois , le Colonel Iliudcrfon entra 
dans la place, avec quatorze Compagnies d’infan- 
terie Angloile 5c Ecoflbife j ce qui acheva de met- 
tre la Ville hors de danger. Comme les Elpa- 
gnols avoient pris leurs deux principaux quartiers, 
l'un au Sud, 5c l’autre au Nord delà V ille} on 
donna le commandement abfolu , du côté du Sud 
à Fainais, 5c de celui du Septentrion à Hinder- 
fon. La Garnifon fc trouvant alors de quarante- 
neuf Compagnies d'infanterie , 5c de quelques- 
unes de Cavalerie } il fut rélolu de faire une for- 
tic, avec trois mille fantaflins , 5c mille chevaux. 
Outre cela , pour amufer les Efpagnols - , on fit 
monter nombre de jeunes gaiçons, fur ce qu'il y 
avoit de chevaux dans la Ville, 6c on leur donna 
ordre de paraître, feulement de loin, hors de la 
porte d’Anvers } pour amufer les Efpagnols, qui 
ne pouvoient pas difeerner ce que c’étoit , que ce 
corps de Cavalerie. Rihove, Gouverneur de la 
Place, (ë mit à la tête de toutes les Troupes, Se 
lailTa le commandement de la Ville à Hautain , 
Lieutenant Amiral} qui étoit venu de fon propre 
mouvement , pour voir le Siège. Les Aflicgcz 
curent d’abord de l’avantage , ils palTcrcnt les pre- 
mières lignes de Contrevallation des Efpagnols , les 
mirent en fuite, 6c en tuèrent bon nombre } mais 
comme l'armée de Spinola accourut au lieu, où 
la li i lie s’etoit faite, ils le retirèrent en bon ordre, 
5c avec peu de perte. 

Il arriva dans la Ville le vint -quatrième , 
force inlti umens propres à remuer la terre , des 
lanchcs, des palifiades, 5c autres chofcs fcmbla- 
le,avcc fix pièces de Canon & un Mortier. Com- 
me i’Efoaut étoit ouvert, il ne fut pas au pouvoir 
de l’armée Elpagnolc,d’cmpccher l’entrée de tout 
cela} non plus que celle des Troupes , qui en- 
trèrent dans la Ville, dés qu’elle eut pris fes quar- 
tiers, devant cette Place. La Garnifon ne man- 
quant de rien de ce qui étoit nccefiàirc, pour fe 
bien défendre , 5c fournie d’un nombre fuffifant 
de pionniers, fit divers rctranchcmens, pour met- 
tre à couvert les endroits les plus foibles. Il en- 
tra au fit dans la Place des Députez des Etats Gé- 
néraux , 5c de ceux de Zélande , pour avoir l’eeuil 
l'ur tout, 6c empêcher les dclbrdrcs. Il y avoit 
un Ingénieur Général, nomme David d'Orléans, 
qui en avoit huit fubaltcrncs fous lui. 

Le 2.8. l’Artillerie des Efpagnols, commença à 
fe faire ouïr, du côté du Nord, mais Cm 5 faire 
grand dommage. L’Ingenieur d’Orléans eut or- 
dre de Maurice, de crcufcr en dedans le grand 
Ouvrage à Cornes de la Place, 6c de hauficr de la 
terre fa Courtine, qui s’etendoit du côté de la 
porte de Wow. Le jour iuivant il reçut encore 
ordre de faire un Ouvrage à Cornes, du côté de 
Nord, pour couvrir le Rempart de la porte de 
Steenberg} ce qui marquoit que les attaques des 
Efpagnols n’etoient pas fort vives, puis que l’En- 
nemi pouvoit faire de fêmhlables ouvrages, fous 
le feu de fon Artillerie. Mais en ce tems-là, on 
ouvrait la tranchée de beaucoup plus loin , que 
l'on ne fait aujourd’hui , 5c les batteries étoient 
d’abord fort éloignées. On apportoic encore tous 
les jours des inltrumcns , pour remuer la terre, 
avec des Gabions ronds 5c quarrez , deux pièces 
de campagne, une Coulcvrinc, de la Poudre, du 
Plomb, de la Mèche, 6< d’autres chofes, dont on 
pouvoit avoir befoin. On 
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On continua à attaquer 6c à défendre la place, 
fans grand avantage, de part, ni d’autre} comme 
on le verra dans le detail de ce liège, que l’on 
trouvera dans (1) l’Hiiloricn cité en marge, fur 
cctic année. 

La précédente, pour dire la chofe en un mot, 
le Roi titulaire de Bohême , ctoit retourne au Pa- 
latinat, pour tâcher de s’y maintenir, par l’armée 
du (.Jointe de Mnnsvcldt. Mais le Comte de Til/y , 
avoit tant remporté d’avantages fur lui, qu’il n“c- 
toit pas pollible, qu’il pût tenir plus long-tcnis la 
Campagne. On allure aufiï que le Roi Jaques de 
la Grande Bretagne, qui préférait la piiis mau- 
vaife paix à la meilleure guerre, ôc qui ne vouloic 
pas aider fon Gendre à fefofitcnir, lui confeilla de 
mettre bas les armes , 5c de tâcher de le rétablir, 
par la négotiation. Comme l’Elcétcur étoit hors 
d’état, de rien faire de lui-même, il fut obligé de 
fuivre les fentimens de fon Beau Père, de fe reti- 
rer 5c de faire aulli retirer Mansvcld. Dans ces 
conjonctures, les Etats Generaux craignant la fu- 
peiïoritc , que Spinola avoit fur eux , par le 
nombre de les Troupes , (l) trouvèrent à pro- 
pos de prendre celles de Manfveldt à leurs lol- 
de, pour trois mois, en payant pour trois mois 
de lervicc , deux cens mille francs. Pour lui j 
il dilbic qu’il étoit prêt d’entrer au loi vice de 
la PuilTance,qui lui offrirait le plus. Tilly, qui 
ne penfoit qu’à achever de fuumettre le Palatinat, 
crut qu’il dévoie faire un pont d’or au Comte, afin 
qu’il le rctiiât. L’Archiduchefie le fit aufiï ten- 
ter, pour l’engager au fervice de l’F.fpagne. 11 ne 
rejetta pas la propofition, mais il avançoit toû- 
jouis chemin , vers les Païs-Bas. Apres avoir con- 
duit l’Electeur Palatin, chez le Due de Bouillon, 
Oncle de ce Prince, 6c pris la marche le long des 
frontières de la Picardie, il fe rendit prés de Mau- 
beuge. On avoir forme douze Compagnies de 
Pailàns, pour la garde du Païs, 5c ces gens-là fu- 
rent allez téméraires, pour tirer fur l’Armée de 
Manfvcldr } mais il les défit entièrement, & brûla 
leurs Villages. Pour Maubeuge, où il y avoit des 

g ens de guerre; il fe contenta de mettre le feu au 
àuxbourg. 

Cependant le Siège de Bcrgopzoom , où Spi- 
nola le rendit feulement le z8. Juillet, fc poufioic 
vigouretlfcment, quoi qu’il coûtât cher aux Afiie- 
genns} qui trouvoient par tout plus de rcfillen- 
cc, qu’ils n’avoient cru. On ne rapportera point 
le détail de l’attaque, ni de la défcnfc, que l’on 
cherchera dans l’Auteur cité ci-defius. On y 
difputa fi bien le terrain , que les Efpagnols ne 
purent gagner un pied de terre , qu'avec beau- 
coup de peine , 6c qu’en perdant bien du 
monde. 

Manfvcldt parta la Sambre, à Marpont, le zj. 
d’Août, 5c marcha du côté de Namur. Les Paï- 
fans l’incommodoicnt quelquefois} mais la difcite 
des vivres l’incommodoit infiniment plus, parce 
qu’il manquoit de pain, 6c que fes folJats étoient 
contraints de fe nourrir des fruits des Arbres, 5c 
de racines. On apprit neanmoins avec joie à 
Bcrgopzoom , qu’il s’approchoic , 5c qu’il étoit 
venu à Flcurus. Le Comte avoit été d’avis de 
s’y retrancher, 5c de voir ce que ferait D. Gon- 
zales de Cordoué , qu’on avoit envoyé conrre lui 
avec un Corps d’armée } mais le Prince Chrétien 
de Brunfwik , qui commandoit avec Manfveldt, ne 
le trouva pas bon. Le 1 p. du même Mois, ils 
curent avis que l’Armce de Cordouc,lcs attendoit 

ran- 

(1) Ail TJ ma Tom. I. p. 118. ic fuit. 

(») Là-même p. ng. Col. 1 . 
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1 6tl. rangée en bataille , dans un porte avantageux. Ils 
le rangèrent aulli en bataille, de leur côte, ils char- 
gèrent vigoureufement l'Ennemi, & le mirent d’a- 
bord en fuite } mais il fe rallia, Se les Generaux 
Allemans perdirent beaucoup de monde. Le Duc 
de Brunfwik, qui fit très-bien, y eut un bras em- 
porté. Pour les foldats, que commandoit Mans- 
vcldt, ils ne s’aquiterent pas bien de leur devoir, 
& une partie de fa Cavalerie, rcfula de retourner 
à la charge , ce qui donna le tems à l’Ennemi de 
fe retirer} malheur qui arrive communément dans 
les Armées , qui font mal entretenues, comme 
celle-là. On crut que la perte ne fut pas fort iné- 
gale des deux cotez, , 6c les Efpagnols , aufli-bicn 
que les Troupes des Etats, témoignèrent de la 
joie de cette aérion. Cependant elle n’eut aucu- 
ne influence, fur le Siégé de Bcrgopzoom , où 
les Efpagnols poufibient leurs attaques, avec la 
meme vigueur qu’auparâvant , & les Afiiegez ne 
fe défendoient pas, avec moins de courage. Tout 
le terrein proche des attaques , fut boulcvcrfc de 
part 6c d’autre, non feulement par la pèle & le 
noyau, mais encore par les mines, qu’on fit joiier 
des deux cotez } fans que les Afiiegeans puflent fe 
promettre d’emporter la place, Se fans que les Af- 
fiegez puflent efpcrcr de faire lever le Siège } qucl- 
quesfortics qu'ils fiflent fur les Ennemis, & de quel- 
que manière qu’ils fiflent jouer leur Artillerie fur 
eux. Les Afiiegeans virent bien, dès le commen- 
cement, qu’ils ne viendraient jamais à bout de la 
Place, tans fe rendre maîtres du port} pour em- 
pêcher qu’on n’envoyât ni vivres, ni troupes, ni 
munitions dans la place. Ils firent tout ce qu’ils 
purent, pour en former l’entrée } mais Maurice 
donna de fi bons ordres, pour rendre leurs efforts 
inutiles, 6c les Etats croient fi fupericurs fur la ri- 
vière de l’Efeaut, par les Bâtimens légers qu’ils y 
avoient , que les Eljpagnols ne leur purent pas fer- 
mer ce partage. 

Spinola voulut tenter un dernier effort fur la fin 
de Septembre, pour tâcher d’en venir à bout. Il 
fit avancer, de ce côté-là, fa grande baterie. Mais 
les Afiiegez tirèrent de leur Canon, avec tant de 
violence, du même côté, & pendant fi long-tems, 
que l’on avoit de la peine à trouver des Pionniers, 
dans l’Armée Efpagnolc, pour remuer la terre, à 
caufe du monde qui y perifloit } 6c cjue Spinola fut 
obligé de donner huit , ou neuf ccus à chacun 
d’eux, pour y travailler feulement une nuit. On 
allure qu’en trois jours les Afiiegez confumercnt 
vir.t-quatrc mille livres de poudre à Canon. Afin 
qu’on ne crût pas qu’on prodigoit la poudre , on 
envoya aux Etats de Zclande un Député , pour 
leur répréfenter que la garnilon , en cette occa- 
fion , ne fe contcntoit pas de fe défendre, mais qu’el- 
le attaquoit aufli l’Ennemi } avec autant de viva- 
cité, qu’elle en étoit attaquée. 

Maurice cependant ramafl'a fon armée , à la- 
quelle ce qui refloit des Troupes de Manfveldt fe 
joignit, 6c vint camper le z. d'Oélobrc à Rofen- 
dal , qui crt à trois lieues de Bcrgopzoom , où il 
fç retrancha, pour obfcrvcr l’ennemi , 6c l’incom- 
moder, autant qu’il ferait poflible,fans rien hazar- 
der. Spinola avoit aufli ordonné au Corps, que 
le Comte de Berg commandoit fur le Rhin , de 
le venir joindre, auflî-bien qu’à celui, qui étoit 
fous Gonçales de Cordouc. Sur le midi les fenti- 
ncllcs de la place, qui étoient fur les Ouvrages les 
‘ plus avancez, firent fàvoir à ceux qui conjman- 
doient dans la Ville, qu’ils voyoient les Efpagnols 
plier bagage, 6c commencer à déloger. A trois 
heures après-midi , ils mirent le feu au quartier 
du Nord, 8c marchèrent, à couvert de leurs rc- 
tranchcmcns , de l’autre côté de la Ville, vers le 
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Sud, avec leur bagage. Us lainerent ncanmoim 
des foldats , pour garder leur retranchcmcns , pen- ? 
dant cette nuit. Ils mirent aufli le feu, du côté du 
Sud } fans neanmoins abandonner , ni degardir 
leurs Approches de monde. Ils firent encore en- 
tendre leur Moufquetcrie. On crut que Spinola 
irait attaquer Maurice, mais il crut avoir gagné 
allez d’honneur, en fe retirant en ordre 6c fans 
perte, après l’arrivée de ce Prince, qui ne crût 
pas devoir l’attaquer. Un Hiftoricn avance, (t) 
que Spinola fè mit en bataille, comme pour dé- 
fier le Prince, 6c qu’on le lui rapporta) mais que 
Maurice répondit qu’il n’etoit venu, que pour fai- 
re lever le Siège de Bcrgopzoom, & reprendre 
Steenberg , 6c que cela fuffifbit. Mais comme 
il dit que Spinola ne s’ecoit mis en bataille, qu’à 
trois lieues de Maurice, ce défi ne parait pasaf- 
fez fondé. r 

Le lendemain $. de Septembre, les Afiiegez en- 
trèrent dans les tranchées du côte du Nord, 6c y 
trouvèrent encore des armes, 6c des ioftrumcns à 
remuer la terre, qui furent emportez dans la Vil- 
le. Spinola fit mettre aufli le feu au quartier Mé- 
ridional 8c partit en bon ordre pour Anvtrs, où 
il arriva fans être fuivi. Le Comte de Berg, qui 
avoit quitté le Rhin, le joignit en chemin. On 
s ctoit imaginé que Maurice fe hâterait de l’atta- 
quer, mais ce Prince jugea d’avoir aflczfoit, que 
de l’obliger de le retirer, par fon approche, fans 
rien bazarder j félon fa maxime ordinaire de fe 
contenter d’un avantage, plutôt que de le perdre, 
en tâchant d’en remporter un autre. On aflùre 
qu il dit, qtt il n' étoit pas befoin de battre les enne- 
mis, qu'ils Je battroient bien eux-mêmes -, pour dire 
que leur armée fe ruinerait d’clic-méme, faute de 
payement ) comme en effet, l’Hiver fuivant, quan- 
tité dc # foldats Italiens déferrèrent dans l’armée de 
Spinola , parce qu’on ne les payoit point. On 
allure (2) que devant Bcrgopzoom , il en déferta 
près de douze mille hommes. 

Le Prince fut voir les travaux, que les Efpa- 
gnols avoient faits devant Bcrgopzoom , & donna 
ordre de les i-afcr* ou de les combler, 6 c de répa- 
rer les Fortifications de la place. Comme on 
trouva quantité de foldats, 6 c d’Oflïcicrs fubalter- 
ncs blcflcz , ou malades , dans le Camp Efpagnol j 
on les fit traiter, par charité. On convint apres 
cela (}) d’un Cartel, pour le rachat des foldats, a- 
vcc les Efpagnols, qui n’étoit qu’une confirma- 
tion de celui, qui avoit été foit, en MDCII. avec 
D. Francifco de Mendoça. 

Après la levée du Siège de Bergopzoom, on 
envoya le Comte Erneft de Naflau , pour fommer 
la Garnifon de Steenberg, qui étoit de deux-cens 
cinquante hommes , & qui capitula. Ce bon 
fuccès fit beaucoup d’honneur aux Etats Géné- 
raux 6c à Maurice. 

Le Comte de Manfveldt fè rendit le 18. d’Oc- 
tobrc à la Haie , pour demander un troifiéme 
payement échu d’une partie de la fomme, qui lui 
avoit été promife par les Etats Généraux. Il leur 
offrit fes Troupes, pour les employer pour le Bien 
Public en general ) ou pour reconquérir le Royau- 
me de Bohême, s’ils le trouvoient à propos. Us 
le remercièrent 6c lui promirent de lui foire com- 
pter la fomme, dont on étoit convenu avec lui. 
C’étoit le tiers de deux cens mille Francs, qu’ii 
toucha après le retour de Maurice , qui revint à 
la Haie le 20. d'Octobrc. U fut défraye, pen- 
dant 

' (0 Pift p. 78^. 

S V*n d$ Stndt fur cette année p. xjiZ 
Voyex-le dan» Anumt T. 1 . p. 1x9. 
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i<Sti. dant le féjour qu’il y fit , poumi de fix pièces 
d’ Artillerie s avec deux-cens boulets ,pour chacu- 
ne, & de la poudre à proportion. 11 avoir envi- 
ron trois-millc chevaux , Se l’on voulut qu’ils mar- 
chaient vers le Rhin; mais les Espagnols 6c leurs 
Alliez firent fi bonne gardc,dar.s ces lieux-là, qu’ils 
n’oferent y aller j de lotte qu'ils marchèrent en 
Ooltfrife , où ils firent des delordrcs infinis, 6c ti- 
rèrent encore des peuples une grolfc Comme d’ar- 
gent, qu’ils empruntèrent des LE. GG. apres quoi 
ils en lortirer.t. 

Cependant (i) Maurice forma un deflein fur la 
Flandre, 8c fortit de la Haie, le zo. de Novembre, j 
pour l’cxccutcr. Il fit embarquer quatre-vint huit 
Compagnies d’infanterie, 6c envoya Marquette, [ 
avec la Cavalerie du cote d’Anvcis, pour donner j 
le change aux EfpngnoLj mais le deflein rcg-ir- 
doit la Ville de Hulll, 6c Fridcric Henri le reprit 
depuis. D’autres croyoient qu’il en vouloir en 
effet à Anvers} mais, félon les autres, une Ville, 
comme celle-là, avec un Château tres-bien forti- 
fie, 6c une Garnifon dedans , ne pouvoit guère 
être furprife} puis que de la Tour ofi pouvoit voir 
les vaifleaux, qui venoient par l’Efcaut,dès qu’ils 
croient vis à vis de Bcrgopzoom } 6c qu'il y avoit 
des Forts fur la rivière, qui d’un coup de Canon 
pouvoient avertir la Ville, d'etre fur les gardes} 
outre que la diverfité des vents, des làifons 6c des 
marées peut apporter de grands cmpcchcmcns 
à de fcmblablcs defleins. Il arriva cette année, 
qu’il fit un li grand froid, le zt.,6c le il. Deeem-, 
bre, qu’il gela fortement } que le vent , qui ctoit 
au Nord- Eli, fut fi violent, que les Matelots ne 

{ louvoient pas faire la mancuvrc néceflàire } 6c que 
es Vaifleaux fe heurtoient les uns les autres, ou 
cchouoient contre le rivage de la Meule. Cela fit 
manquer le deflein, qui demeura néanmoins fccrct. 
Cependant on a afi'urc que Maurice avoit dit au- 
paravant aux Députez de l’Etat, qui l’avoient ac 
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re que Maurice parlât de la lortc, lui qui favoit 
mieux que perfonne, que mille accidens imprévus 
peuvent faire manquer une entreprife d’ailleurs 
bien concertée } fans que Dieu s’en mêle, d’une 
manière extraordinaire. D’ailleurs cette expref- 
fion renferme un orgucuil cxceflîf , puis qu’elle 
fuppofe que les Efpagnols, commandez alors par 
Spinola, qui avoit plus d’une fois éludé par leurs 
forces, 6c par fa prudence, les defleins de Mauri- 
ce, n’etoient plus en état d’en faire autant. 

11 y eut cette année, en ($) Frife, de grandes 
conteftations dans les Etats, aflcmblcz extraordi- 
nairement , pour délibérer de la fomme , qu’on 
leur demandoit pour l’ulàgc de la guerre. Les 
Députez, de la part du plat-païs, n’etoient nul- 
lement d’accord avec ceux des Villes} mais ils ne 
Jaiflerent pas de s’accorder en fuite. Cependant 
il fe forma une autre brouilleric, venue de ce que 
la Cour de Frife, choilic pour la plus grande par- 
tie, par le plat-Païs , avoit paru le fàvorilcr con- 
tre les Villes. Cela fit que les Villes propoferent 

Ï uc les Magiftrats, qui, depuis la naifl'ancc de la 
Lépublique , avoient été choifis par le Stadthou- 
dre, 6c par la Cour, le feroient par le Stadthou- 
dre , par trois Députez, 6c par trois Confcillcrs 
choifis par les Villes. La Cour s’y oppofa, en 
montrant que c’étoit-là une dépendance de la Sou- 

S jtUxjtm* T. I. p. ni. col. ». 

i Voyez Van de San, U p. i«j. la Pif», Hift. des Princes 
JOrange p. 789. 8c Chafuit Hift. Gener. de la guerre de 
Flandres, fur celte année p. 505. 

(3) Van i* Stnde fur cette année p. 154. 
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vcraincté, qui appirtenoir aux Etats en commun} 
au nom defqucls la Cour l’avoit exercée, depuis le 
tems auquel on avoit renoncé au Roi d’Elpagnc, 
6c qu’un feul Membre des Etats , tels qu’étoient les 
Députez des Villes, n’avoit pas droit de l’en dé- 
pouiller. Ainfi la cliofe en demeura là, 6c l’ulagc 
établi ne fut point changé. 

Cette Province fut (4) aufli attaquée , par un 
détachement des Garnifons Espagnoles de Grol , 
de Lingue 6c d’üldenzcel , 6c elle fut en dan- 
ger} parce qu’il n’y avoit, que trois Compagnies 
de ioldats, dans le Pais. Mais ce peu de gens ne 
laifla pas de re fi lier à ces Troupes, qui s’avan- 
çoient dans la Province} 6c fotïrcmi enfuite de 
quelques autres , que Maurice , qui étoit lur le 
Rhin, leur envoya, il chaflà entièrement l’En- 
nemi. 

La meme Province de Frife, (.f) prit le to. de 
Juillet de cette année une Rélblution remarqua- 
ble, par laquelle elle défendit d’avoir aucun égard 
aux rcgicmcns, faits au Synode de Dordrecht, fur 
la Dilciplinc Kcclclialliquc , qui fe trouveraient 
contraires aux Lois de fa Province. ,, Quelques 
,, Pallcurs, dit la Réfolutton, ont de tems en tems, 
„5c depuis peu encore, au Synode de Bolfwccrd, 
„ofé introduire en ce Pais les règles, touchant le 
„ Gouvernement Ecclefiallique , établies dans le 
,, Synode de Dordrecht, 8c les mettre en ulàgc} 
«quoi qu’on ne les puifîc pas réduire en pratique, 
«dans ces lieux, qu’à plulicurs égards, elles 
«foient oppofées aux Loix publiques, 6c qu’elles 
«aient été rejettées , par les trois Membres des 
«Etats} ce qui leur peut caufcr du préjudice, 6c 
«les rendre mcprifables. C’cll pour cela qu’ils 
«défendent expreflément, à tous les Pallcurs de 
,, propolcr ces Lois, en aucun Synode, ni en au- 
«cunc Aflcmblcc viccnnale , 6c de s’efforcer de 
«les mettre en ufage. Ils déclarent perturbateurs 
«du repos public, 6c puniflàblcs, félon l’cxigcn- 
„ ce du cas, tous ceux qui auront propofé, ou 
«machiné quelque chofe de fcmblablc. Ils cn- 
« joignent au Procureur Général d’étre attentif à 
«cela, 6c de défendre le droit Public de la Na- 
„tion, contre les Délinquants. Que fi quelques 
« Députez d’un Synode , ou autres follicitent les 
«Confeillers Députez, pour renverfer cette Or- 
«donnanec, nous défendons aux Confeillers, d’a- 
„voir cette complailàncc pour eux. 11 femblc que 
cela regardoie principalement le Droit, qu’on nom- 
me dt Patronage , qu’on ne pouvoit ôter à plu- 
ficurs Magiflrats, ou Familles, qui en croient en 
poffeilion, fans leur faire tort} d’autant plus que 
les Lois n’avoient point été changées, à cet egard, 
par la Puiflancc Souveraine. On a toujours raifon 
de prendre garde, que, fous prétexte de la Dif- 
ciplinc Ecclcfiaftiquc, les Synodes ne fe donnent 
la liberté de changer aucun ufage établi , malgré 
le Souverain. Aufli ce Droit de Patronage fubiif- 
tc-t-il encore , en divers endroits des Provinces 
Unies. 

Un Hiftoricn (6) a cru devoir remarquer, que 
cette année Grotius publia fon Apologétique , pour 
ceux qui gouvernoient la Hollande , quelques Pro- 

vinces Voifines , ( Utrecht 8c Overyflcl ) félon les 
Lois, avant le changement qui arriva Pan mdcxviii. 
qui elt le meilleur Livre, que l’on puifle lire , 
pour apprendre le Droit Publie des Provinces U- 
nics. Ce Livre, dit cet Auteur, fut condamné par 
une Affiche des Etats Généraux , comme calomnieux , 

L y 

(4) Li-mîme p. 148. 8c fuir. 

(5) Voyez l’Apologerique de Gratuit à I* fia. 

(4) Van dt Stade p. *57. fur cette année. 
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16li. y Hoirciffttn! , par des t>icnfo»”es,la Souveraine au- ! Il arriva, (z) au Mois dp Juin de cette année, 
tovité du Gouvernement tics Provinces , la Perfonnt trois Vai fléaux des Indes Orientales, que l’on elli- 


du Prince, les Pt ai s des Provinces Particulières , 
y tes Umts des Filles. On ctoit alors engagé à 
parler ainfi, mais on a reconnu, depuis long-tcms, 
que Grotius n’y avoit rien avancé, qui ne fut con- 
forme aux Lois, 5 c aux Aétes Publics de ce tems- 
là. Audi les Provinces fc conduifcnt-ellcs, fur ces 
principes, 6c ne rcconnoiflcnt-elles d’autre Sou- 
verain, que les Etats de chacune confidcrczà part » 
(l) quoi que pour ce qui regarde le Gouverne- 
ment general ou Corps de toute la République, 
dans la conduite de ce qui appartient en commun, 
à la Généralité des Provinces, elles rcconnoiflcnt 
l’autorité des Etats Generaux. Van de Sande au- 
roit mieux fait de remarquer, que ce Livre de 
Grotius cft demeuré fans réponfe; parce qu’il n’é- 
toit pas pofliblc de lui répondre fblidement. 

Comme en faifant l’Hiftoire de ce qui s'eft paf- 
fé dans la République, pendant la guerre qui fi- 
nit, par la Trêve de MDCIX. nous avons rap- 
porté ce qui étoit arrivé de plus remarquable par 
mer, auflî-bien que par terre*, nous continuerons 
de même, dans la fuite. On a quelquefois pro- 
pofé cette queftion» favoir, fi par les Généraux, 
6c les Officiers des Armées de terre, des Provin- 
ces Unies, il s’eft fait de plus grandes aérions ; que 
par les Amiraux , & par les autres Officiers de 
Marine. Il eft au moins bien certain , que s’il 
n’y avoit eu que les Armées de terre, qui aident 
rcüflî à défendre ces Provinces, contre les Espa- 
gnols, & que leurs Flottes euflent été batues 6c 

I rrifcs , par tout où elles eurent des avantages, fui- 
es forces d’Efpagnc, les viétoircs par terre leur 
auraient été de tres-peu d’ufage ; les Provinces 
maritimes, qui font l’amc de la République, ne 
pouvant fubfiftcr, Sc être floriftantes, que par le 
commerce , & la navigation libre , dans tou- 
tes les Mers. Mais s’il n’y avoit eu des terres 6c 
des Ports, pour recevoir ces Flottes, & pour con- 
tinuer à les entretenir, & à les mettre à couvert, 
contre les tempêtes ; parce que l’Ennemi aurait 
cté maître de la terre *, la République fc ferait 
trouvé réduite en une Flotte dePiratcs, qui aurait 
dû fubfirtcr uniquement de pillage, 6c aller enfin 
chercher, en quelque endroit du Nouveau Mon- 
de, des Ports, pour s’y retirer avec fon butin ; ce 
qui n’etoit pas facile à faire. Ainfi la République 
ctoit également obligée à fes Généraux , tant par 
Mer, que par Terre > 6c il faut encore avouer que 
le danger, dans les combats des Années Tcrref- 
tres, & Navales, étoit à peu prés égal. Il falloir 
autant de conduite 6c de courage , pour gagner 
des viétoircs de l’un de ces cotez, que de l’autre. 
Mais il cil vrai que les Généraux des Armées de 
..Terre ont été beaucoup plus llluftrcs, par leur 
Naifi'ancc, 6c ont, à caufc de cela, fait des per- 
fonnages beaucoup plus éclatans, dans les Armées 
& même dans les Confcils» que les plus fameux 
Amiraux , fur leurs Flottes. Il faut néanmoins 
rendre cette jufticc aux Forces Maritimes , que 
ceux, qui les ont commandées, Sc les Matelots 
même ont fait paraîtra , bien fouvent, plus d’in- 
trépidité 6c plus de hardicfTc , qu’on n’en a vu 
dans les Officiers, 6c dans les Soldats des Troupes 
de Terre. On en verra, dans l’Hilloire fuivante , 
des exemples furprenans; car ce n’cft pas ici le 
lieu de traiter méthodiquement cette matière, Sc 
j’aimerois mieux lire ce qu’un habile homme en 
dirait , que ce que je pourrais en penlèr moi- 
méme. 

(i) Voyev la defeription abrogée du Gouvernement des Pro- 
vinces, à U tête du I. Tome de cene année. 


ma quatre-cens mille francs , 6c qui apportèrent 
pour nouvelle» que cinq vaifleaux, partis l’anncc 
precedente de Hollande, étoient arrivez dans qua- 
tre mois 6c trois jours, devant Jacatra , ou Bara- 
via j au lieu qu’ils employent communément fix 
mois , 6c même plus , à ce voyage. 

Il y eut aufli un rude combat, entre trois 
Vaifleaux Efpagnols d’Oftcndc , qui vouloicnt 
fort ir de nuit de ce port, 6c les Vaifleaux Hol- 
Jandois , qui croifoicnt de ce côte-là , pour les 
empêcher de fortir.’ L’Amiral d’Oftcndc» ayant 
etc pris, mit le feu aux poudres, 6c fc fît fau- 
ter en l’air j par un dcfclpoir extravagant, donc 
on a fouvent vu des exemples dans ces Guerres. 
Mais par bonheur pour lui, il fut fâuvé , avec 
quelques Matelots, par le Vice- Amiral Hollan- 
dois. Les deux autres Bâtitncris Oftcndois é- 
chappercnt, l’un fur les côtes d’Angleterre, l’au- 
tre fur celles de France » mais étant pourfuivis, 
les équippages s’enfuirent à terre, 6c Ics’Vaif- 
feaux furent abandonnez aux Hollandois, qui les 
emmenèrent. 

On vit alors paraître dans le Canal, ou dans 
le Détroit, qui cft entre la France 6c l’Angle- 
terre , une Flotte Efpagnole, à laquelle on ne 
s étoit pas attendu. Elle étoit commandée par 
D. Pedro de Tclede , 6c avoit été envoyée là, pour 
empêcher la navigation des Hollandois, 6c dcsZc- 
Jandois, dans le Canal» mais un gros teins, qui 
fc leva au commencement d’Oétôbrc , difperfa 
entièrement ccttc Flotte, 6c la tendit inutile. 
D’autres ont dit qu’elle avoit été envoyée, pour 
empêcher qu’il n’entrât des vivres à Bcrgop- 
zoom, qui étoit alors affiege j mais il n’y a pas 
d’apparence, que l’on envoyât là de gros Vaif- 
feaux , qui ne pouvoient pas entrer dans PEfcaut 
Oriental, qui s’étend vers cette Ville, fans dan- 
ger. 

Il y eut encore un combat naval , prés du 
Cap Molle , entre une Flotte de Napolitains 8c 
d’Efpagnols, forte de vint Vaifleaux, 6c une Flot- 
te Hollandoifè de quelques Vaifleaux de Guer- 
re, commandez par S-euartenbont , Sc Aimeras 
avec quelques Vaifleaux Marchands, bien mon- 
tez. Le combat dura jufqu’à !a nuit , à la fa- 
veur de laquelle la Flotte Efpagnole fc retira , 
fans qu’on la vît le matin fuivant. Sur la Flot- 
te Hollandoifè, il y eut environ vint- huit hom- 
mes de tuez, entre lcfqucls fut Aimeras, qui ctoit 
Vice-Amiral. 

En OSobrc , il vint quatre Vaifleaux des Indes 
Oricmalcs, richement chargez avec beaucoup de 
Diamans, 6c de pierres de Bezoar. 

Le zt. de Décembre, (») la Compagnie des 
Indes Orientales, fut confirmée pour Pcfpace de 
vint-un ans, par les Etats Generaux» qui ajoû- 
terent encore quelques nouveaux Articles à fês 
anciens Reglcmcns , que l’on pourra voir dans 
Aitzcma. Depuis elle fut continuée en mdcxlvii. 
pour vint-cinq ans, depuis le r. de Janvier de 
cette annéc-là , Sc depuis elle a été confirmée 
pluficurs fois, pour un fcmblable efpacc de tems, 
6c clic le fera apparemment, autant que la Ré- 
publique fublillcra» puis qu’elle lui rapporte de 
grands avantages , 6c que les perfonnes accom- 
modées y ont de grandes fommes, que l’on ju- 
ge très-aflurées » quoi qu'elles ne rendent pas, à 

beau- 

(i) V*n it Sande p. 155. fur cette année, 

(3) Aitznn* T. (. p. 159. 8c fuiv. 
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beaucoup pics, autant de revenus , qu’au com- 
mencement. 

BARNEVELD avoit , comme on l’a vu 
dans l’Hiftoirc de la Mort, recommande, avec 
beaucoup de loin, fa famille à Maurice} qui lui 
avoit fait dire que, pendant que les Enfans fc 
conduiraient bien , ils n'auroient rien à crain- 
dre. Cependant il ne laifla pas de les dépouil- 
ler entièrement des biens de leur Pcrc, qu’il a- 
voit fait confîfqucr, 6 c déclarer enfuitc que ç’a- 
voit été pour crime de Lèfc-Majclté} afin qu’on 
ne pût point les racheter , comme on l’a vu. 
J1 avoit laiflë deux Fils , dont l’Aine le nom- 
moit Rentier de Barncvcld , , SV. de Groeneveld , Sc 
l’autre Guillaume de Barneveld , Sr. de Stoutern- 
hourg. (i) L’Ainé étoit un jeune homme, fort 
retenu 6 c modéré , en toutes fes actions. II avoit 
reçu de Louis XIII. l’Ordre de S. Michel, & 
ctoit Grand Maître des Eaux & Forets de Hollan- 
de. Son Frcre, Gouverneur de Bcrgopzoom, ctoit 
au contraire un cfprit inquiet 6 c violent} qui avoit 
donné beaucoup de déplailir à Ion Pcrc, par fes dé- 
bauches. Ce f ut lui , comme l’allure Du Maurier , 6 c 
comme (z) d’autres paroiflenc l’infinuer , qui 
forma le dclTcin de vanger la mort de fbn Pere. 
Mais le fcul Du Maurier allure „ que Stoutcm- 
,, bourg ayant communiqué fon mauvais dclTcin 
„à Ion Frcre, 6 c l'ayant exhorté à le reflentir 
,,dcs injures, que le Prince leur avoit faites, & 

„ à délivrer le Pais de là tyrannie } Groeneveld 
,, l’avoit fort blà 'é, fait tout fon pofiïblc, pour 
,, 1 ’cn détourner, & lui avoit dit enfin qu’il fal- 
,,loit laiflcrla vengeance à Dieu } mais qu’il n’avoit 
pu retenir cet cfprit impétueux. Le même dit 
encore ( 3 ) que Groeneveld ne fut condamné, que 
pour avoir lû La confpiration, 6 c ne l’avoir pas dé- 
couverte. 11 afl'urc ,, que c’cft ce qu’il avoit ouï 
,,direà fon Pcrc {qui étoit encore alors en I lollan - 
„ de , en qualité d' jimba (fadeur de France) 6 t qu’on 
„lui avoit conté, dans la jeunefle, en Hollande } 

,, qu’il n’y eut perfonne, qui ne déplorât fon mal- 
,,hcur} après quoi il le compare à Mr. De Tbou , 
qui fut exécuté, cnFrancc, du temsdu Cardinal de 
Richelieu , feulement pour n’avoir pas découvert le 
delfein de Cinq-Mars , contre ce Grand Miniilre On 
voit le contraire dans Aitzema ^ qui repréfente Groe- 
nevcld avoiiant , qu’il avoit aidé fon Frcre de fon 
crédit, pour trouver une fommede quatre-mille 
francs, dont il avoit befoin pour cette entreprife} 
& qui ne dit pas un mot, qui fafle croire que le 
fils aine de Barncvcld eût détourné fon Cadet de 
cette criminelle entreprife. Ainfi l’on a fujet de 
foupçonner que Du Maurier n’eût été mal-infor- 
me, ou que fa mémoire ne l’eût trompé. D’un 
autre côte, Aitzema (4) réprefente Dvuinglo , Mi- 
nillre Rémontrant à Lcidc, entrant, en quelque 
maniéré, en ce projet} quoi qu’il foit certain qu’il 
n’y entra point, puis qu’il fut en fuite entière- 
ment jullifié. Les Chefs de la confpiration ctoient 
les deux Barncvcld , qui fc propoloicnt , comme 
ils difoient , de rétablir la République, dans le 
même état } où elle étoit, avant le changement 
que Maurice y avoit fait, pendant la vie de leur 
Pere, en MDCXVI1I. Pour cela, il falloit faire 
périr ce Prince, & c’elt ce qu’ils voulaient faire, 
par le moyen de quelques gens de néant , fans nom , 


(il Voyez Dx Maurier p. 410. de fei Mémtirn , peur 
firvir à t Hefleire de Hollande 8c jiitztma T. I. p. 169. 
col. l. 

(1) Voyez 1a ConfcICon de Ëarnroeld , dans Aittem* 

p. 1 ( 18 . 

(3 Du Maurier p. 413, 

(4) Pag. 168. col. 1. 
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fans capacité, 5c fans appui. On ne voit pas que 
perfonne de quelque rang, & de quelque habileté 
y entrât. Ils n’avoient aucun argent , aucunes 
troupes, aucune intelligence au dehors , ni rien 
enfin qui pût faire réiilhr leur defiein. Apparem- 
ment le Projet, qu’ils avoient formé, étoit fort 
confus, 5c iis ne lavoient guère , à quoi pourrait 
aboutir ce qu’ils entreprenoient. S’ils avoient pü 
faire tuer Maurice, ils n’étoient nullement luis, 
qu’ils lcroient en état de tirer aucun fruit d’une 
entreprife ü criminelle, 5c fi mal-entendue. Car 
enfin les Etats tant Généraux, que ceux des Pro- 
vinces, demeuroient maîtres de tout, de l’armée, 
de l’argent qui pouvoit être, dans les Coffres de 
la Rcpubliq uc, de la confiance des Sujets. D’ail- 
leurs le Prince Frideric Henri, étoit en état d’cxc- 
cutcr leurs ordres , fans empêchement , par le 
moyen des Troupes, qu’il commandoit, fous fort 
Frcre, ôc de vanger la mort fans peine) étant c- 
galcmcr.t ellimc, 5c aimé de tout le monde, com- 
me il parut l’an MDCXXV. auquel il Ibcceda â 
Maurice. Il n’enrroit dans cette entreprife aucun 
Zèle de Religion , puilque les Rémontrans n’y 
avoient aucune part, 5c qu’ils étoient ennemis dé- 
clarez de toutes voies de fait, 5c hors d’état de 
rien entreprendre. Les Contrc-Rcmontrans cô- 
toient maîtres du Gouvernement, & en état d’ac- 
cabler les Conjurez, au premier mouvement qu’ils 
feroient, 6 c de les punir comme ils le méritoient. 
C’étoit donc un defiein extravagant, qui n’étoit 
entré dans la tête, que de très-peu de gens, qui 
ne favoient ce qu’ils failoicnt. D’ailleurs Maurice 
avoit rendu les plus grands fervices , qu’on pût 
rendre à la République, avant les dernières brouil- 
lcrics} qui ne lui firent, à la vérité, point d’hon- 
neur , dans l’cfprit des gens fages } mais qui n’em- 
péchoicntpas qu’il ne fût très- nece flaire à l’Etat, 

E our fa defenfe, 6 c pour la conduite des Armées. 

e vouloir faire périr c’étoit vouloir expofer la 
République, à être accablée par les Efpagnols ; 
qui ne laifloicnt pas d’être formidables, quoi qu’é- 
puifez, 6 c obligez depuis peu à lever le Siège de 
Bcrgopzoom , comme il parut par la campagne 
de l’année fuivante. C’elt une Maxime indubita- 
ble, qu’cncorc qu’une République ait quelques 
défauts, il vaut pourtant beaucoup mieux qu’elle l’ub- 
fiffe en paix, telle qu’elle cil, que de l’expolcrà pé- 
rir, par un changement violent, procuré par des 
gens incapables de rien redrefler. Tout ce qu’on 
peut dire, en faveur des Frères Bamcveld, c’écoic 
qu’ils avoient un jullc fujet de fe plaindre de Mau- 
rice, 6 c de rinjultice qu’on avoit faite à leur Pè- 
re } mais il ne leur étoit permis de s’en vanger, ni 
par l’amour, qu'ils dévoient avoir pour leur Patrie, 
qu’ils mettoient par-là en un très-grand danger } 
ni par les Lois du Chrillianifmc, qui ne permet- 
tent pas qu’on fc vange des plus atroces injures, 
quand même la vengeance n’auroit aucune mau- 
vaife fuite , pour le Public. 

On trouvera les circonftances de la confpira- 
tion, dans ceux (y) qui ont fait l’Hiftoirc de ce 
tems-là} nous nous contenterons ici , de toucher 
en gros le mauvais luccès, qu’elle eut. Il avoient 
pris le 7 . de Février, pour exécuter leur deflein, 
lors que Maurice viendrait, félon facoûtume,de 
la Haie à Ryfwyk , près d’un Cabaret , qu’on 
nommoit IVitschenberg } ou bien lors qu’il (croit 
devant fon Ecurie, quand il entrerait en fon Ca- 
rofle, ou en forcirait. Mais il arriva, le jour pré- 
cèdent, quatre Matelots , complices d’une partie 
L z de 

(y) Voyez fur tout Aitum* , fur cette année, p. i6;i 
& luiv, 
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de cette entreprifc}mais qui ne fâchant à qui l’on en 
vouloit, furent dire au Prince Maurice, dans fon 
Ecurie de Ryfwyk , qu’ils avoient tous quatre etc 
engagez, Se reçu chacun trois-ccns francs en or, 
qu'ils montrèrent} pour s’aider à quelque chofc, 
qui feroit très-avantageux pour le Pais , mais qu’ils 
ne fâ voient pas} apres quoi ils demandèrent à S. 
E. II elle n’en favoit rien. Le Prince répondit, 
que non, 8c fc mit à les queftionner, à quoi ils 
répliquèrent qu’ils ne favoient autre chofc } finon 
qu’à la Haie dans une Auberge, qu’ils nommè- 
rent, il y avoit encore d’autres Matelots, qui a- 
voient reçu de l’argent pour la mémechofe. Mau- 
rice furpns, comme on le peut croire, de ces dif- 
cours , s’ea alla promptement à la Haie, où apres 
avoir un peu délibère , avec quelques per- 
fonnes, fur ce qu’il feroit à propos de faire, on 
fit arrêter ceux qui fc trouvèrent dans le Cabaret , 
que les quatre Matelots avoient nommé. Ils 
feignirent d’abord de ne rien (avoir du deffein, 
dont on leur parloic, 8c dirent qu’ils n’étoient ve- 
nus, que pour tirer de prifon un Miniftre Remon- 
trant , qui étoit retenu à Harlem } car ils foifoient 
profcffîon d’être Rémontrans, aufll-bicn que les 
quatre précédons. Mais comme on les eut mena- 
cez de la torture , ils avouèrent qu’ils avoient re- 
çu de l’argent, pour le deffein, dont on a parlé. 
On prit audi, dans la meme Auberge, un Coffre 
où l’on trouva des piftolcts, 8c d’autres armes. 
Le 9. la Cour de Hollande fit publier , que l'on 
donnerait quatre mille francs, à ceux qui feraient 
, tomber entre les mains de la Jufticc, Henri S/a- 
tius , Corneille GceJleranus^Sc Gérard V ci/ius , dont 
le premier avoit été Miniftre à Blyfwyk, 8c dc- 
pole pour les fentimens des Rémontrans. Depuis 
il n’avoit plus fréquenté leurs Ademblées. C’e- 
toit un véritable Brouillon, 8c un homme à tout 
faire, qui s’étoit en effet mêlé du deffein des Bar- 
nevcld , 8c avoit eu diverfes conférences avec eux. 
Pour les autres, il parut dans la fuite, qu’ils n’y 
avoient point eu de part. On ajouta, dans la mê- 
me proclamation , encore un certain Adrien van 
Dyck , qui avoit été Secrétaire à Blyfwyk , 8c 
employé à débaucher ceux qu’on vouloit em- 
ployer à l’Adàdînat projette , 8c tous ceux 
qui feraient coupables du même crime. Les qua- 
tre Matelots , qui avoient d’abord découvert à 
Maurice, qu’on les avoit gagez, pouf une entre- 
prit utile à l Etat, fans en lavoir davantage, fu- 
rent d’abord gardez dans une meilleure Auberge. 
Mais comme on reconnut leur bonne foi, qui les 
avoit fait avoir recours à Maurice , comme devant 
favoir tous les dedeins , que l’on pourrait faire 

E our le bien de la République } ils furent mis en 
berté le it. de Février, 8c reçurent chacun une 
Médaille d’or de quatre-vint francs, avec une E- 
péc à garde d’argent. Outre cela les Etats Gé- 
néraux, leur firent donner en une Fois fix-ccns 
francs, 8c quinze francs par Mois } avec une Pa- 
tente adredcc à l’Amirauté, 8c portant ordre de leur 
donner de l’emploi, à la première occadon. On 
publia, peu de tems apres, une proclamation contre 
Dtuinglo , audi Miniftre Rémontrant} avec pro- 
mefi’c de mille francs, à ceux qui le feraient 
prendre. Mais quelques années apres il fe juf- 
tifia. 

, Le nS. de Février, on fit publier que ceux, qui 
feraient la même chofc, à l’égard des Frères Bar- 
ncveld , 8c Adrien vander DuJJen , qui étoient les 
Chefs de l’enrreprife, auraient pour chacun cinq 
mille francs. On en promit encore quatre mille 
à ceux, qui livreraient à la Jufticc David Kooren- 
vuinder , Secrétaire de Berkel , 8c fix-ccns francs 
pour prendre Abraham Blanfart, 8c autant pour 
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fon Frère Jean Blanfart } avec pardoh pour ceux, 
qui auraient été leurs complices. Stoutembourg 8c 
Vander Duficn fe retirèrent là-dcfiùs à Bruflcllcs 
8c un autre, qui avoit été de la confpiration, fc 
fouva de la prifon, où il étoit retenu à Roterdam, 
en brûlant la porte de fa chambre. 

Grocncvclu fc retira à Schcvcling, petit Villa- 

f e près de la Haie, fur le bord de la Mer, dans 
i Maifon d’un Pcchcut } qui lui offrit de le me- 
ner à Hambourg, ou en Angleterre, dans fa Bar- 
que. Mais la Mer agitée lui fit peur, 8c il prit 
le parti de fuivre le rivage à pied, avec fon Valet 
8c le Pêcheur, auquel il fc doit, pour aller au 
plus prochain Village. U y prit un chariot, pour 
le mener à Petten, afin defe rendre de là au Telle!, 
ou en Vlicland, pour s’y embarquer. Mais on 
le fuivit, 8c il fut pris} ce qu’il aurait évité, s’il 
s’étoit d’abord embarqué, dans la Barque du Pê- 
cheur. 

Il témoigna, dans la Prifon, beaucoup de fer- 
meté. Quand on l’interrogea, il avoua ,, qu’il 
,, s’étoit entretenu, depuis quelque tems, avec fon 
,, Frère, 8c quelques autres perfonnes, touchant 
„ l’état préfent du Gouvernement } pour voiV s’il 
„ n’y aurait point de moyen de le changer : Que 
,, 1 ’an MDCaX. il s’ctoit entretenu à Lcidc,avcc 
„Dwinglo, qui y avoit été Miniftre, pour fa- 
,,voir l’état, où les Rémontrans étoient dans ect- 
„tc Ville} 8c que ce Miniftre lui avoit dit, que 
,, fi les autres Villes commcnçoicnt , à vouloir rc- 
,, dreffer les affaires, que l’on ne trouverait pas 
„ grande difficulté à l’engager dans le même def- 
,, fein : Que fon Frère lui avoit dit , il y avoit 
,, plus d’un an, entre autres chofcs, que les affai- 
res des Rémontrans ne pouvoient être rétablies, 
„que par la mort de Maurice, 8c qu’il le lui avoit 
,, répété depuis plufieurs fois : Que Koorenwin- 
,, der lui avoit dit, il y avoit cinq ou fix mois, 
,, parlant des démêlez des Rémontrans, 8c des 
„ Contre-Rémontrans, qu’il folloit que le Prince 
„ mourût : Que Stoutenbourg lui avoit dit , il 
„ y avoit trois , ou quatre mois , que la ré- 
solution étoit prifc, qu’il folloit qu’il ( le Priu- 
,, ce) mourût : Que Koorenwinder avoit dit, dc- 
„puis peu, à fon Frere 8c à lui, qu’Adrïcn van 
,,Dyck étoit convaincu, en fa conlciencc , qu'on 
„ne commettrait point de péché, en tuant le Prince , 
,, qu’il étoit prêt à le faire, 8c qu’il folloit qu’il 
,, périt, afin qu’ils puffent avoir quelque repos : 
„Quc depuis cinq ou fix mois, on avoit apporté 
„à fon Frère, 8c à lui des lettres elofes, 8c écri- 
,,tes d’une écriture contrefaite, qui étoient adreff. 
„lées à tous deux, 8c qui portoient qu'il fallait 
„ mettre bas le Prince , ou qu' autrement le Pats 
,, n' aurait aucun repos -, qu'il mal-trait oit excefftve- 
„ ment les Rémontrans } outre qu’il y avoit des ter- 
,,mcs outrageants, contre le Prince} 8c qu’il a- 
,,voit jetté cette Lettre au feu : Qu'il avoit ouï 
,,dire à fon Frere, ou à quelque autre, qu’il y 
„ avoit eu un deffein de faire quelque remuement 
,,à Roterdam, quand Maurice y pafferoit au rc- 
,, tour de la dernière Carnpagne, mais qu’il n’en fa- 
„voic pas davantage : Qu’ayant été follicité de 
„ répondre, pour un emprunt de fix mille francs, 
„cn foveur de Vander Duffen , il s’étoit bien 
„apperçu, par les difeours que l’on tenoit, que 
„c’etoit pour foire périr le Prince, mais qu’il s’étoit 
„ enfin laiffé perfuader, apres beaucoup d’impor- 
„tunitcz, à faire ce qu’on lui avoit demandé. Sec. 
„Que le 4. ou le r. de Février, Koorenwinder lui 
,, avoit dit, que Van Dyk étoit venu à la Haie, 
,, pour exécuter le deffein , contre le Prince , 8c 
„ qu’ils avoient 14. ou ij\ perfonnes, qui feraient 
„ le coup : Qu’on avoit ramaffc ces gens à Lci- 
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„de, à Rotcrdam fit ailleurs, fans qu’ils s’entre - 
„ connurtcnt les uns les autres , qu’ils ctoicnt prêts , 
,, fie que le coup fe ferait , au premier jour 6e c. 
„Quc fon Frère lui avoit dit, qu’il falloir qu’il de- 
,,meurât confiant , dans cette affaire, qu’autre- 
'„incnt lui Stoutembourg ferait maître, s’il vou- 
„ toit , de tout ion bien : Que le même lui avoit 
„aufTi dit, que le coup étant fait, un nommé Van 
„ Alphen^ feroit enfortc que les Magiilrats feraient 
„ changez à Roterdam, à Goude fie à Schoonho- 
„ ve : Qu’il lui avoit encore dit , qu’il y avoit 
„unc pcrlbnnc à la Haie, qui ramafl'eroit quelque 
j, monde, pour prévenir le defordre fiée. 

Sur cette Confertion,Groencvcld fut jugé cou- 
pable du crime de Lèfc-Majcfté , quoi qu’il pa- 
roiffe par-là qu’il n’avoit fiait, que fe laifler entraî- 
ner dans cette mauvaifo affaire, par fon Frère, qui 
en étoit l’Auteur 8c le Conduétcur. Mais on ne 
voit pas qu'il s’y fût oppofé, comme le dit Du 
Mauricr. Il fut condamné à avoir la tête tran- 
chée , avec la confifcation de tous fes biens. 
Quand il ouït fa Sentence, il parut fort refolu à 
la mort, auffi-bicn que quand il fut conduit à l’é- 
rhaflaut. Lors qu’il fut mené de la Prifon à la 
Cour, pour entendre fa Sentence, comme il vit, 
en paffi«nt , que quantité de gens le regardoient 
pafler, au travers des vitres des Chambres de la 
Cour; il leur fit une profonde révcrence, dans la 
penfée que le Prince lui-même ctoit entre ces 
gens-là ; fans témoigner aucune foiblcrtc , fie fans 
lortir de fon fang-froid. Quand il fut prêt à être 
exécuté, il fit fa prière, 8c comme il eut eu la tê- 
te tranchée, on couvrit fon corps, du manteau de 
fon Valet de Chambre, fie il fut enfeveli à Bcrkel , 
auprès de fon Pere. On le plaignit généralement, 
à caufe de fon bon naturel, qui l’avoit fait aimer 
de tous ceux qu l’avoient connu. On aflurc que le 
Prince Maurice , fie d’autres dirent, qu’ils au- 
raient plutôt fouhaité que fon Frère, qui étoit 
d’une humeur toute differente, eût etc pris, fie 
que l’Ainé fe fût fauve. 

On ne peut pas omettre ici une chofc, que l’on 
dit être afluréc; c’efl que Mad.de Barneveld fia 
Mère fut demander fa grâce à Maurice, fie que 
ce Prince, comme furpns de lavoir, lui deman- 
da à fon tour, d’où venoit qu’elle fâifoit pour fon 
Fils ce qu’elle n’avoit pas voulu faire pour fon E- 
poux ; fie qu’elle répondit , fans s’émouvoir , ces 
paroles, dignes d’un cfprit fort élevé au-dertus de 
celles de fon fexe : C'e fi , Monfeigneur , que mon 
F.poux étoit innocent , & que mon Fils eft coupable. 
Quoique cette réponfe dut choquer Maurice, il 
aurait été digne ac lui , en faveur d’une fermeté 
de cette forte, de lui accorder fa demande. Une 
grâce, comme celle-là, lui aurait attire autant ou 
plus de louanges, qu’il en pouvoit remporter d’u- 
ne grande victoire; puis qu’il fe feroit vaincu lui- 
même, ce qui cftfouvcnt bien plus difficile, que de 
vaincre fes Ennemis. II aurait encore réparé, en 
quelque manière, le tort, qu’on l’accufoit d’avoir 
fait au Pere, en accordant au Fils une grâce, qu’il 
n’avoit pas méritée. Quoi qu’on ne pût nulle- 
ment exeufer, félon les Lois inviolables du Chrif- 
tianifmc, les Fils de Barneveld, fie qu’ils curtënt 
bien mérité la mort, félon les Lois de l’Etat; on 
pouvoit confidercr que de jeunes gens, defefpercz 
de la perte qu’ils avoient faite, par la mort de leur 
Pere, 8c outrez de la manière dont on avoit ter- 
miné fes jours , avoient pû vouloir vanger (à 
mort; fans être extrêmement méchants, félon 
les idées, que l’on a communément de cette forte 
de chofes. 

On prit ,pcu de tems apres, Korenwinder y Sla- 
tins t fie d’autres Confpircz, qui furent exécutez, 


comme ils l’avoicnt mérité, (i) On dit que Sla- 1613I 
tins, qui avoit quitté, depuis long-tcms, les Afi- 
lcmblécs des Rémontrans, foûtint dans fa prifon, 
qu'il étoit permis de fe défaire d'un Tyran ^ ce qui 
paflbit pour permis, fie même pour glorieux, dans 
le Paganifmc; mais que la Religion Chrétienne 
défend, fur tout aux particuliers, qui doivent être 
fournis aux Puiflances quelles qu’elles foicnt.Ce fut 
auflïla doctrine, fie la pratique confiante des anciens 
Chrétiens, qui ont prouve par-là, que leur Rcli- 

g ion n’étoit pas une Faétion Policique , fie que le 
.oyaume, auquel ils afpiroient, n’étoit nullement 
un Royaume de ce Monde. Audi la Société des 
Rémontrans, n’eut aucune part à cette entreprife, 
fie la condamna toûjours hautement ; quoi qu’elle 
ne pût pas empêcher, qu’il ne courût de fâcheux 
bruits contre elle, que fes ennemis entretenoient 
avec beaucoup d'artifice. 

A parler politiquement de cette affaire, comme 
fait un (i) Hifloricn du Pais, on fait bien que 
dans tous les Gouvememens, il y a des chofes qui 
fe font, félon les règles du Droit, fie d’autres par 
voie de Faic. Les chofes ne vont pas toujours, 
comme elles devraient , fie il ne faut pas d’abord 
employer la violence, 8c mettre l’Etat en danger, 
à caulc de cela. On ne pourrait regarder cette 
conduite, que comme un effet d’une très-grande 
cxtravagcnce. Il y a beaucoup de chofes, qui ne 
font pas valides, dans leurs commcncemcns ; mais 
qui, étant faites, ne laillcnr pas de ftibGftcr. Il faut 
fouhaiter de bons Conducteurs , mais il les faut 
foufFrir tels qu’ils font. 

Ces Maximes font très-bonnes, fie l’Hiftoricn, 
dont nous parlons, a raifon de ccnfurer les Fils 
de Barneveld, de ne les avoir pas fuivics. Il ajoû- 1 
te que ce parti , entendant parler des Rémontrans, 
avoit par fa patience obtenu de Fridcric Henri de 
quoi fe contenter; mais que l’cntrcprife des Freres 
Barneveld , étoit une pure extravagance. Ce qu’ils 
entreprenoient étoit défendu, par les Lois Divines 
8c Humaines; ruineux pour la République, qu’ils 
n’étoient pas capables de remettre en meilleur é- 
tat, ni de défendre comme faifoit Maurice; 8c 
très-dangereux en toutes manières. Les Rémon- 
trans, qu’ils fnifoient entrer dans leur mauvais def- 
fein, quoi qu’ils ne le leur euflent jamais commu- 
niqué, le defaprouvoient par leurs principes, fie 
par leur conduite. Cela ne lairta pas de leur faire 
d’abord du tort, pluficurs familles abandonnèrent 
leurs Artemblccs , fie rentrèrent dans celles des 
Contre-Rémontrans , 8c il y eut quelques Minif- 
tres, qui en firent autant. Mais depuis en prenant 
patience, fie en vivant comme de bons Citoyens 
le doivent faire, ils diffiperent ces accufations. 

Les Etats de la Province (3) d’Utrecht, don- 
nèrent le 4. de Février une Ordonnance, dans la- 
quelle on accufoit quelques Miniftres Rémontrans 
d’avoir conçu, fie excité une fcandaleufe confpira- 
tion contre l’Etat, fie l’on promettoit quatre mille' 
francs à ceux , qui les feraient prendre , pour 
chacun d’eux. On y chargcoit auflî les Dircétcurs 
de leur Société d’avoir écrit, que leurs affaires ne 
pourvoient être redreffées , que par des voies de fait. 

On concluoit dc-là,aufli-bien que de la découver- 
te de la confpiration , dont on a parlé , que les 
Rémontrans avoient fait tout leur poJJible,non feule - 
L 3 ment 


(t) Autant T. I. p. 17 6. col. il 

(1) Aityma là-même, où il cite ces Maximes : Aliauid 
Jurit , atiquii Taeti. Multt ak initie nen valent , que fetl* 
ttnrnt. Boni lmperttertt efttndi , qujletcamqut ftrtnii. 

(j) Van it Sanie p. »«i, & fuir, & Brandi, dans fon Ont 
ftrtjdilb Ckrenyihn p. jf, 
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i6i]’ meuf P our Troubler de nouveau , £<? mettre fens-def- 
Jus-dejfous , l'Egiife tà le Gouvernement Civil des 
Païs-Bas i mais four les noyer dans leur fang , les 
ruiner far des incendies , £5? tes mettre à terre. Mais 
les Rémontrans, même avant l’execution de Sla- 
tius, offrirent le z 8 . de Mars aux Etats Generaux 
de le purger de ce dont on les accufoit, 6 c de- 
mandèrent , en confcqucnce de cela , l’exercice 
libre de la Religion, que l’on accordoità d’autres 
Sectes ; 6 c ils firent encore la même chofc, le ij\ 
de Septembre. 

Ils difoient , dans un (1) Ecrit, qui fut préfcnté 
aux Etats, & au Prince ,, qu’ils avoient apris, 
„avcc horreur, par les Sentences prononcées con- 
tre les Criminels, que quelques-uns d’entre eux 
„ avoient machiné, contre la perforine de Son Ex- 
„ceilencc, une confpiration horrible, fcandaleu- 
„fcs, impie, & exécrable, direélement oppoice 
„aux principes du Chriftianifme, 6 c au devoir des 
„bo»s Citoyens, contraire aux inltruétiôns des Pat- 
,,tcurs, qui calment les cfprits irritez, 6 c qui leur 
„ montrent le chemin du Ciel : Que pour eux, 
,,ils abominoient 6 c déteiloient, du fond de leur 
„ cœur, de fcmblables pratiques: Qu’ils n’auroient 
,, jamais cru qu’il pût le trouver, parmi eux, des 
„gcns faifants profefiion de lu Vérité Cclcile, qui 
„ formaflent 6 c entretinfient dans lcurclprit, une 
„ machination fi abominable, 6 c gagnaficnt d’au- 
,, très perfonnes, pour y entrer, 6 c pour fc mettre 
„cn état de l’cxccutcr: Que pour eux, ils n’en a- 
„ voient pas eu la moindre connoiflàncc, 6 c qu’ils 
,,nc vouioient y avoir aucune part , ni rien de 
„ commun avec ceux, qui s’etoient mêlez de fi 
,, criminelles pratiques : Que fi les Palpeurs étant 
„ bannis de leur Patrie, fous des peines fi févcics, 

,, contre ceux qui y retourneraient, il y en avoir 
„ eu quelques-uns, qui y étoient revenus ; ce n’avoit 
„été qu’à l’inftancc des peuples, qui fouhaitoient 
„ d’ouïr la prédication de la Parole de Dieu, fans 
„que leur confcicncc y fût blcfTée, de quoi ils 
j.prcnoicnt Dieu à témoin : Qu’ils tenoient pour 
„unc Maxime fondamentale, qu’il n’cft pas per- 
„ mis aux Sujets de s’élever contre les Souverains, 

„ fous lcfquels ils vivent, ni d’employer pour cela 
„ aucune violence : Que pour eux, ils n’avoient 
,, aucunes armes, que la patience, les prières, les 
,, larnus, l’humilitc, la douceur, 6 c les manières 
„ amiables ; avec cfperance qu’en fc conduilant 
„ainfi, Dieu ne manquerait pas de leur donner 
,, les lecours, dont ils avoient befoin; Qu’ils a- 
„ voient toûjours été ennemis de toutes voies 
,,dc fait, 6 c de toute violence. 

„ Ils ajoûtoient que les Collectes, qui s’étoient 
„ faites quelquefois , dans les Afiëmblécs , n’avoient 
,,été faites que pour aider à entretenir les Minif- 
„trcs exilez, comme les Membres des Aflcmblces 
,,s’y croyoicnt être obligez, en confcicncc; 6 c que 
„ ces Collectes n’avoient été employées qu’à ce- 
„Ia , 8 c non pour foûtenir des entreprifes im- 
„pies , telle qu’avoit été la dernière confpira- 
,,tion. 

„ Qu’ils avoient toûjours eu une ferme inten- 
tion, de orovigner la Religion Chrétienne, qui 
,,confiltc dans la vcrité.dc la doétrinc, 6 C dans la 
„ lainteté de la vie, 6 c qu’ils avoient pris de tres- 
„ grandes peines pour cela, dans ces tems fâcheux : 
„ Qu'ils n’avoient jamais eu le defiein, de former une 
,, nouvelle Secte , 6 c de déchirer la Chrétienté , qui 
„ ne l’eft déjà que trop ; mais de retrancher tou- 
tes les qucllions inutiles, fans èxclunC,dé leur 
„ corps, ceux qui retiendraient les points eflcnticls 
„du Chriftianil'me : Qu’ils avoient tâché de for- 

(l) Voyex-le ihiu Autum» Tora. I. p. j 88 . & fui vantes. 
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,, mer, dans leur Patrie , Une Èglife, qui étant 1623 
„ connue par fa Tolérance 8c fa Modération, pût 
„ rcünir tous ceux qui aiment la Pieté 6c la Paix , 

„8c faire ccflcr les divifions des Chrétiens : Qu’il 
„n’y avoit rien de plus contraire à leur defiein, 

,,quc les complots 6c les faétions d’Etat, pour ne 
„ point parler du defiein abominable d’uflâflincr 
„lc Prince d’Orange. 

Ils n’oublioient pas de dire „ que dans toutes 
,, les Socictez, il le trouve de méchantes gens, 
„commc il s’étoit trouve un Judas, dans la Com- 
„pagnic des Apôtres; 6c comme Nôtre Seigneur 
„ avoit aufii prédit, qu’il y aurait des gens, qui 
,,prophctizcroicnt , ëc qui chafieroient les Dé- 
„monsen fon nom, 8c feraient néanmoins mis 
„ dehors, avec les méchants : Que par conféquent 
,,il ne devoir pas paraître étrange , qu’il fc fût 
,, trouve de me chantes gens, parmi les Remontrans , 

„6c qu’on ne devoit pas confondre les bons, avec 
„lcs méchants, ni punir les premier;, avec les der- 
niers : Que l’on devoit punir, ceux quifalfoicnt 
„dc$ complots 6c des faétions , chofcsqui h’étoient 
„ pas des effets de la Religion, mais de laméchan- 
„ceté de ces gens-là. 

Ils difoient apres cela, que rien ne pouvoit em- 
pêcher avec juftice , qu’on ne kur accordât le 
„ libre exercice de leur Religion, 6c qu’ils ne dc- 
„ mandoient pas d’avoir autant de liberté, que ceux 
„qui fervoient les Eglifcs publiques; mais feule- 
raient qu’on n’cxccutât plus les Ordonnances pé- 
nales, que l’on avoit faites contre eux; parlcf- 
„ quelles fis étoient fujets au banniflement , à des 
„ amandes, 6c à des emprifonnemens, pour s’af- 
,,1‘cmblcr pour le Culte Divin : Que l’on ôterait 
„ par-là tous les mccontcntemcns, dont les fuites 
„ l'ont fouvent trcs-dangcrcufcs : Que cela leur 
„ donnerait fajet de louer la douceur de S. E., 8c 
„du Gouvernement , 8c de prier Dieu, pour leur 
,, profperitc. 

„ Ils prioient S. E. de ne vouloir donner aucu- 
ne creance à ce que des emportez, foit Minif- 
„trcj, ou autres, lui difoient contre eux, par un 
„zèle mal-entendu ; eux qui fc regardant fculs , 

,, comme le peuple de Dieu , fc portoient à la der- 
nière rigueur contre les autres, 6c à des extre- 
,, mitez nuifiblcs à leur Patrie : Qu’cnfin on leur 
,,fit une reponfe , qui ne fentît plus la colcrc 
„ou la rigueur , mais la bonté cc la compaf- 
,, fion. 

Cet Ecrit efl beaucoup plus long, 8c meme 
plus énergique dans l’Original , mais on peut ai- 
lément comprendre , par cc que l’on vient d’en 
rapporter , les principes fur lcfquels il étoit 
fondé. 

Les Rémontrans n’obtinrent rien à la vérité, 
mais cela ne laifia pas de convaincre les perfonnes 
équitables, que ce que l’on débitoit, contre eux, 
étoit fins fondement. Dans la fuite, Gérard PeU 
Jtus , qui avoit été proferit, comme on l’a dit, fit 
prclcnter aux Etats de Hollande une Remontran- 
ce, pour fa juftification ; fur laquelle on confcn- 
tit qu’il revînt dans le Païs, 6c l’on permit qu’il 
vécût à Rotcrdam , où il demeura le rc fie de fa 
vie, fans y être molcftc. Bernard Dvuinglo pu- 
blia aufii , l’année fuivantc , fa juftification, en 
deux Volumes, 6c après avoir fervi l’Egiife Hol- 
landoifc de Glukftadt , dans le Duché de Holfi- 
tein, quelques années; il en fortit avec un temoi- 

f nage fort honorable, fc retira en Hollande, 8c y 
emeura jufqu’à fa mort, fans qu’on l’accufât da- 
vantage de cette Confpiration. Ainfi cette ae- 
eufation s’évanouît à la fin, 6c quoi qu’on ait 
nommé, long- tems meme apres la mort du Prince 

Mau- 
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-g,. Maurice, (i) Arminiens ceux qui dans l'Etat ne 
^ s'accommodaient pas aux fentimens, & aux dcf- 
fcins de Es fucccfTcurs , ils n’etoient nullement 
oppofez à la Mailon d'Ornnge , parce qu’ils c- 
toicnt des Icntimcns d'A rminius ; puifque Mrs. 
de Wit ceux de leur Parti ctoicnt, pour la plu- 
part, entièrement dans le fentinient de Calvin , fur 
la Prcdcflination. Ils c toicnt contraires à cette Mai- 
Ion, parce qu’ils avoient d’autres fentimens, tou- 
chant le gouvernement de la République. 

Pour revenir à nôtre Hiiloirc, fans nous arrê- 
ter aux confdfions des coupables, que l’on trouvera 
dans Aitzema, qui les met tout au long} & où il 
y a, félon toutes les apparences, du faux mêle avec 
le vrai j je mettrai ici ce qui fe fit à Amflerdain , 
contre quelques Remontrans $ apparemment , à 
couvert de la haine, que la conlpirarion des Fils 
de Barncvcld leur avoit attirée, dans l’cfprit de 
ceux qui n’étoient pas bien inllruits de cette af- 
faire. 

Comme on avoit exclus de la Communion , à 
Amilcrdam , Viemberl Epifeopius , (t) il y avoit 
long-tcms,& qu’il ne s’en mertoit pas plus en pei- 
ne, que les Proteflnns ne fe mettent en peine dts 
excommunications de Rome, quoi qu’on l’eût in- 
vite à fe réconcilier à l’Eglife } on revint à la char- 
ge quelques années apres, & il ne fe trouva pas 
non plus d’humeur de fe rejoindre à l’Kglife Pu- 
blique. On auroit compte pour une vicioirc éc'a- 
tante,fur le parti opprimé, l’acquilition du Frère 
Ainé de Simon Epi/copius , & l’on n’auroit pas man- 
qué d’en faire trofcc. Ce fut pour cela, qu’on fit en- 
core une tentative , cette année, pour l’engager à fe 
raccommoder avec la meme Eglifc;mai$il répondit, 
que les rigueurs, que l’on exerçoit contre les Rémon- 
trans,ne le lui permettoient pas. On le menaça que, 
s’il ne le faifoit, on publierait dans l’Eglifc, le 
Dimanche fuivant, en le nommant, par fon nom , 
qu’un tel s’étoit fcparc de l’Eglifc. Epifeopius fe 
moqua de cette menace, & l’on ne manqua point 
de l’executcr j en faifant lire publiquement les 
noms de onze Remontrans, comme de gens, qui 
t’etoient feparez de l’Eglife, & qui n’y vouloient 
pas rentrer, quoi qu’on eût tâché de les ramener, 
en les avertiflant chrétiennement de leur devoir j 
mais qui étoient opiniàtrémcnt attachez à desop- 
pinions Arminiennes , Hérétiques , (j lent -et -fait 
contraires à F Ecriture Sainte. Celui qui lilôit la 
Proclamation avcrtiflôit, en même tems, l’Egli- 
fe de prier Dieu pour ces gens-là, 8c ceux qui lescon- 
noifibient de les aller voir, pour les inftruirc, & 
les ramener au giron de l’ Eglife. C’étoit un arti- 
fice dévot, pour les rendre méprifables & odieux , 
quoi qu’ils pufient faire. S'ils fie rcconcilioient à 
l’Eglife Publique , en coudamnant les fentimens 
des Remontrans, dont ils avoient fait profcfTmn 
jufqu’alors j ils ne pouvoient palier que pour des 
lâches, 8c pour des hypocrites , tant dans l’un , 
que dans l’autre Parti * car perfonne ne croit que 
les menace* fartent changer de fentiment. Si au 
contraire, ils refufoient de le faire, on les trairait 
d’hérétiques opiniâtres & entêtez , que tous les 
honnêtes gens dévoient f uir. 

Cependant perfonne d’entre le peuple ne leur 
alla parler, pour les convertir-, parce que cette 
forte de gens cfk ordinairement plus inflruitc, de 
ce qui eft favorable à fes fentimens $ que ceux qui 
fuivent le torrent , 8c qui fuppofent que les fenti- 
mens communs font bons, fans les avoir examinez, 
8c meme les connoitre. Il y eut feulement un Mi- 

<t) Voyez ce qu’on en a dit au Tome VI. de U BiH'utkt- 
qut Chtifu , p. an. 

(î) Vie de Simm Epifttfiui p. »8j. 6: fuir. 
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niflrc,&un Ancien, qui furent trouver deux foi.? iczh 
Epifeopius, pour l’inviter à fe préfenter au Con- 
fîlfoires mais les mêmes raiibns,qui l’avoient em- 
pêche u’y aller auparavant, empêchèrent encore 
qu’il ne content ît, à ce qu’on demandoit de lui. 

Son Epoufe, à qui on s’adrefia aufli, pour la pre- 
mière fois , répondit de même quelle n’y irait 
point. Le Minidre les avertit, ld-dcllüs, de l'o- 
béi fjdnce qu'ils dévoient à F Eglife ; que ('était une 
Loi que tous ceux, qui étaient appeliez devant elle , 
y dévoient compare tire ) qu'H ne fallait pas méprifer , 
comme une chofe de peu de tonjéquence ; puis que ce 
qu'elle liait fur la terre, était lié dans le Ciel. Epil- 
copius replica , qu’il ne vouloit pas fe fourtraire à 
la Difeiplinc Ecclcfiadiquc -, que fi quclcun pou- 
voit lui prouver, qu’il ne gardoit pas ia*bien-!éan- 
cc, en c^itte occaiion, il auroit egard à fts Re- 
montrances' , qu’il s’étoit fournis a la Parole de 
Dieu, 8c qu’il croit prêt à obi'crver, tout ce que 
Jeîiis-Chrid avoit commandé, mais non les ufages 
de quelque Eglilc, que ce fût , 8c quels qu’ils tuf- 
fent j que chacun pouvoir facilement fê perfuader 
que Ion Eglilc étoit la véritable, 8c que fi la leur 
ttoit vraye, il croyoit qu’il y en avoit pluficurs, 
qui croient aufli de véritables En 1 i les > qu’enfin il 
faifoit autanc de cas de la ccnlurc d’une Eglife, 
u’il en faifoit de l’Eglife même. Çhtt chacun , 
it le Miniflrc, fe garde de méprifer la cenfure de 
F Eglife, Dieu punit te plus fouvent , avec (éven- 
té, ceux qui le font. Nos Pères, reprit Epifeopius, 
ont parlé d’une autre manière, & vous autres aurti. 

Vous n’avez regardé les menaces d’une Eglife , qui 
a beaucoup plus d’éclat j que la vôtre, que com- 
me de vaincs paroles, & fa ccnlurc que comme un 
éclair, excité par un baffin luifant, fie néanmoins 
vous n’avez pas prétendu , méprifer la cenfure de 
l'Eglife de Dieu. Mettez que je fois dans l’état, 
où ctoicnt nos Peres, qui n’ont pas etc épouvan- 
tez, par la cenfure de l’Eglile Romaine, quoi 
qu’ils n’aient pas méprifé dis avertiflèmens juftes, 

8c Chrétiens. Nous voyons bien, dit le Minidre, 
que vous êtes fourds à nos exhortations } F Eglife fe- 
ra donc ce quelle doit faire. Qu'elle ne faffc , ré- 
pondit Epifeopius , que ce dont elle pourra rendre 
compte. 

Un autre Minidre alla chez Jean Epifeopius 
fon Frcrc, Ce lui parla avec beaucoup de hauteur. 

^*w, dit-il, comme Epifeopius rerufoit de com- 
paraître, me répondrez vous de la forte? Ne favetz- 
vous pas qu'au dernier Jugement, je ferai ajjis fur 
un Siégé, pour vous juger? Epifeopius lui ayant 
réplique, qu’il ne le regardoit pas fur ce pied- là, 

8c étant preflc de dire ce qu’il penlbitdonc de lui, 
lui répliqua qu’il le regardoit comme ce Serviteur, 
dont parle l’Evangile, qui battoit fes compagnons en 
fcrvicc, dans l’abfcncc de leur Maître. Voila ce 
que l’orgueuil ridicule de Sinoutius ( car c’cfl ain- 
fi que ce nommoit cet homme, aufli peu obcïfTint 
aux Magidrats, qu’il étoit impérieux à l’égard de 
ceux , dont il croyoit être le Supérieur) lui atti- 
ra d’un homme, qu’il regardoit, en nbufant d’un 
partage de S. Paul, comme fort au-deflous de lui, 

8c qui lui applica fort à propos, ces mots d’une 
Parabole Evangélique. Le Dimanche fuivant , 
qui ctoit le j. de Décembre, on lut publiquement 
la Sentence de l’Excommunication, où apres a- 
voir bien dit du mal des fentimens des Remon- 
tions, 8c de l’opiniâtreté des dix Rémontrans , 
dont on lut les noms , on les excommunia , en li- 
fant la forme ordinaire de l’Excommunication, qui 
cil à la fin du Catechilmc d’Heidelberg. Il y 
en avoit eu un, dont le nom avoit etc omis, 
dans le nombre des onze, nommé François Her- 
man de Bergen , qui fe laifla perfuader de com- 
para î- 
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i6z?. paraître devant le Confiftoire, ce que les dix 
autres avoient refufe. 11 y fut reçu avec beau- 
coup de hauteur , 2c on lui ordonna de rccon- 
noicrc fa foute , 2 c d'obéir à PEglife. Cette 
manière d’agir le choqua , 2c comme il ne vou- 
lu P as foire ce qu’on demandoit de lui, il fut aufli 
excommunié , quelques femaincs après, de la mê- 
me manière. On rapporte un bon mot d’un (i) 
Médecin de ce tcms-la,l"ur lVxcommunication des 
dix Rémontrans, dont on vient de parler. Com- 
me il fortoit de l’Eg'.ife, il rencontra un Magif- 
tratdc la Ville, des plus échauffez contre lcsRc- 
m outra ns, qui lui demanda ce que l’on diloit de 
nouveau. J'ai oui dire , répondit le Médecin , 
une eboft très-dangereufe j (j à laquelle je fuis 
bitn-aift da n'avoir eu aucune part. L’autre," qui 
ne favoit ce que ce pouvoir erre, eut dcPimpaticn- 
cc d’apprendre ce que c'étoir. je viens , lui dit le 
Médecin, de partir , tout à P heure , de PEglife Nou- 
velle. J'y ai oui /tonner à Satan dix per tonnes , gens 
de probité, (p d'honneur , de bonne réputation-, & je 
fai que le Diable nef pas jot, (f qu'il prétend qu'on lui 
remette actuellement ce qu'on lui a promis. Je crains fort 
qu’on ne les lui puijfc pas livrer. Il ne manquera pas, 
pour être fatisfait , d'emporter ceux, qui les lui ont 
promis. Ce n’étoit là qu’une raillerie, que le zèle 
aveugle de ces gens-là avoit bien méritée} mais 
il v avoit deux fautes capitales, dans leur manière 
d’agir. La première étoit qu’ils s’arrogeoient le 
pouvoir de le fervir d’une (*) manière d’Excom- 
munication Apoftolique j qui ne peut être em- 
ployée, que par ceux, qui ont le don des mira- 
cles} puilque ceux , qui ctoicnt ainfi livrez à Sa- 
un, tomboient dans une maladie furnaturcllc} 
dont ils étoient affligez, jufqu’à ce qu’ils fuffent 
convertis. Cela n’arrivant pas, 2 c les Excommu- 
niez fc moquant impunément de l’Excommunica- 
tion, comme il arriva, à cette occafion} on avoit 
fujet de croire qu’elle étoit in iu fie, 2c de s’en 
moquer, comme des foudres du Vatican. En fé- 
cond lieu, on n’cmployoit pas cette manière d’Ex- 
communication, contre de finiplcs erreurs , dans 
des chofcs fpéculativcs , 2c controvcrfccs ( ce qui 
ctoit le nom le plus odieux, qu’on pût donner aux 
opinions des Rémontrans) mais contre de grands 
péchez, 2c dont tout le monde convenoit, tel 
qu’étoit celui de l’Inccilucux de Corinihe. On 
n’oferoit foutenir que tous les Luthériens, qui font 
daqs les memes fentimens, que les Rémontrans, 
fur la Prédcflination, & qui les foûticnncnt,avcc 
autant de fermeté. Se peut-être encore avec plus 
de zclc qu’eux , aient mérite d’être livrez à Sa- 
tan-, fur tout depuis que leurs lcntimcns ont cic 
condamnez, dans le Synode de Dordrecht. 

Comme cette année, les Efpagnols ne fe mi- 
rent point en Campagne, parce qu’ils s’étoient en- 
tièrement epuifez, l’année precedente, devant Berg- 
opzoom : les Erats , qui avoient auffi fait une 
très-grande dépenfe, pour dclendrc cette place, 
n’entreprirent rien non plus. Il y eut des Trai- 
tez avec la France 2 c l’Angleterre , concernant 
le Négoce des Indes Orientales, que l’on trou- 
vera dans Aitzema \ car on ne peut entrer en 
aucun détail de tout cela, qui ne fut caufc d’au- 
cun événement remarquable. 

Cette meme (}) année, l’Amiral Jaques P Hcr- 
mite, partit pour la Mer du Sud , avec une 
Flotte de neuf gros Vaiffeaux, chargez non feu- 
lement des munitions ordinaires, pour l’entretien 
de la Flotte -, mais encore d’armes, 2 c d’inilru- 

(0 s*muct Cofler. Voyez la Vie d'F.pifcopiux p. agj. 

(i) Voyez 1 . Cor. VI. & G retint fur ce partage. 
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mens pour remuer la Terre * en cas qu’il put 
attaquer quelque polie appartenant à PEfpagnc, 
ou qu’il trouvât l’occafîon favorable à en faifir un, 
j propre à s’y établir, 6c qu’il fallût fortifier. Il 
| rencontra en foifant voiles de ce côte-là qua- 
tre Vaifîcaux de l’Ennemi} fur lefqucls, ’il prit 
trois mille caiffcs de fticre , quelques cuirs , du 
Bois de Brelil, ôc quelque peu d’argent. 

La Compagnie des Indes Orientales reçut 
quatre Vaifîcaux chargez d’Epicerics , 2 c d’au- 
tres Marchandifcs des Indes , qui étant vendues 
firent plus de cinq millions de florins. 

Celle des Indes Occidentales mit encore en 
; mer une Flotte de trente-deux Vaifîcaux du 
, port de vint-huit , jufqu’à ircntc-fix pièces de 
Canon} avec une grande provifion d’armes de 
feux d’artifice, d’afîuts, de brouettes , de pèles 
& d’autres intlrumens propres à remuer la ter- 
re. 11 y avoit fur cette Flotte fcize-ccns fol- 
dats. Jacob tVillekens en ctoit Amiral , Se Jean 
van Dort b , commandoit la foldatcfque. Cette 
J * ,otte devoir agir fur les côtes Orientales de 
i l’ Amérique. On avoit de la peine à compren- 
dre, comment clans une guerre, dont les dépen- 
ds croient très-grandes , 2c qui avoir foit tout 
enchérir , on avoit pu amaficr tant d’armes 2c 
de vivres} mais l’cfpoir du gain avoit fait ou- 
vrir les bourfes , parce qu’on efpcroit bien-tôt 
de grands retours d’Amérique. Cette Flotte par- 
j tit du Texel, 1 c j ii. de Décembre. 

! Sur la fin de cette année , il fit un fi grand 
froid, que toutes les Rivières furent gelées, 8c 
que l’on commença à craindre , que l’Ennemi 
ne fit une irruption dans la Vcltrwc. Il fe fie 
enfuite un dégel fi fubit, que la glace, que les 
rivières voituroient, rompit, en divers endroits 
les digues. Mais la gelée recommença encore I 
avec tant de violence , que le Comte de Berg 
ramaflà inceffammcnt un corps d’armée, compo- 
sé de quarante Compagnies de Cavalerie, &’de 
dix ou douze Regimens d’infanterie, pour fai- 
re une irruption} comme il le fit l’annce Vi- 
vante. t 

IL entra 4) en effet dans la Veluwe, en paffant 
l’Yffcl, vis-a-vis de la Maifon de Dicren, le 17 
de Février, & marcha en ordre de bataille} 
mais il ne fe trouva perfonne, pour lui faire té- 
: te. Cependant les Troupes fuiffrirent infini- 
| ment du froid cxccfiîf, 6c s’il s’étoit trouvé un 
Corps, pour leur oppoicr, on les auroit pu fa- 
cilement défaire. Enfuite De Marquette fê ren- 
dit, par ordre de Maurice, avec dix -huit Com- 
pagnies de Cavalerie 6c i j. d’infanterie, dans Arn- 
heni, 6c Ion envoya aulît quelques Troupes dans 
les Villes de la Veluwe. Le Comte de Berg 
fe préfenta , avec vint-cinq Cornettes de Cava- 
lerie, 6c quelque Infanterie devant Arnhem, fin- 
ie Galgcmbcrg. Il fit tirer deux volées de Ca- 
non fur la Place , qui lui répondit par neuf 
coups de Canon } apres quoi il courut le plat- 
païs de la Veluwe , 6c brûla quelques Maifons 
! de Campagne. Comme il s’étoit un peu arrête 
pour prendre un repas, à une de ce s Maifons „ 
il arriva qu’un Trompette, qui étoit à Harflo 
fc mit à jouer un air connu dans le pais , qu’on 
appelle Guillaume de Na (fau, intenté du tems de 
ce Prince, Fondateur de la République des PP. 
UU. Dès qu’il ouït cet air, il fc perfuadaqué 
Maurice venoit contre lui, avec toutes fes for- 
ces, 6c fc leva fi promptement de table qu’ils la laiff» 
couverte, fans rien emporter, 6c même quantité 

d’ar- 
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ï6l 4- d’armes que les gens abandonnerenr. Ils mar- ! 
chcrent, avec précipitation, jufqu’à Ginkel, où 
ils fc raflcmblcrcnt , pour aller cnlûitc à Dicrcn, 
& repafler l’Yflêl, des que le dégel commença, 
le f$. de Février j fans avoir fait autre dommage, ! 
que de courir la Campagne, 6c d’y faccager tout, ! 
fans avoir aucun égard aux 'Sauve -gardes. Le 
froid leur fit perdre du monde, par fa rigueur cx- 
ccllive, ou par les déferlions. 

Il avoit ordonné que, pendant qu’il entreroit 
dans la Veluwc, les Gouverneurs d’Oldcnlccl & 
de Lingue , iroient joindre , avec une partie de 
leurs Garniions, quelques Troupes du Baron d’y/»- 
bolt , commandées par un Capitaine, nommé Gau- 
cher, Se le jetteraient fur la Province de Frifc;où 
ils firent allez de ravage. Se mirent prcfque tout fous 
contribution , jufqu’aux portes de Groninguc. Le 
Colonel Stakembourg , qui avoit fous lui quelque 
peu de Troupes, s’y oppolà du mieux qu’il put. 
On crut qu’il y avoit eu, parmi celles de l’Enne- 
mi, quelques Troupes ldudoyccs par l’Archcvé- 
que de Cologne» à qui l’on en fit demander répa- 
ration, avec menaces d’en faire autant fur fes ter- 
res, s’il ne fatisfailoit pas les Etats. 

Cependant (i) les Ambafladeurs, que l’on avoit 
envoyez en France Se en Angleterre, y firent des 
Traitez avantageux, pour la défenfe de la Répu- 
blique- Le Roi de France s’engagea à lui four- 
nir, par forme de prêt, la fomme de douze-cens 
mille livres monoic de France, ou d’un million de 
florins, monoic de Hollande, payables en deux ter- 
mes, pou ries années MDCXXV. 8c MDCXXVI. 
qui lui devoir être rendue, en pluficurs termes, trois 
ans apres la Trêve, ou la Paix, qui pourrait fie 
faire entre l’£fpagne,& les Provinces Unies. Avec 
l’Angleterre, on conclut une Alliance défenlivc, 
pour deux ans au moins. Le Roi permit aux E- 
tats de lever, dans fes Royaume$,fix mille hom- 
mes, qui feraient divifez en quatre Regimens, 8c 
recevraient de lui la foldc, que les Etats payent à 
leurs Troupes. Il conviut , avec eux, de faire 
payer leur loldc, tous les ans, en quatre termes 
égaux, en Hollande, au CommifTairc, qu’il nom- 
merait » pour la faire compter à l’ordre des Etats, 
félon les rolles & les montres de leurs Commifl’ai- 
rcs. Cet argent ne devoit être rendu, qu’aprés 
que la Guerre aurait été finie, par une Paix allurée, 
ou au moins par une Trêve de huit, de dix , ou 
de douze ans; en autanc d’années, qu’il aurait été 
fourni. Ces Regimens furent levez, & comman- 
dez par le Comte d 'Oxford, le Comte de Sout~ 
hampton , le Comte d’ h.jjtX , 6c le Lord Hillougby , 
depuis Comte de Undjèi. 

Il arriva cependant des nouvelles d’un fâcheux 
dcmclc, entre les deux Compagnies d’Angleterre 
& de Hollande, dans l’IIe d’Amboina ; dont les 
deux Nations ont parlé tres-diverfement. Ixrs (z) 
Anglois difent que les Hollandois,pour jouir feuls 
du négoce d’Amboina, dont les Anglois dévoient 
avoir le tiers, les accufcrcnt de les avoir voulu 
chaflcr du Fort. Ils racontent que le Capitaine 
Tvwtrfon , Chef du Comptoir Anglois, & ceux 
qui étoient fous lui, furent aceufez de s’etre vou- 
lu rendre Maitres du Fort , 8c d’en chaflcr les 
Hollandois , avec le fccours de quelques ($) Ja- 

(l) V 'an Je San Je p. 17 1. 

(») Arthur H', lien, dans fa Vie de Jaques I. p. 788. du 
Tom. II. de l'Hilioire d’Angleterre, rccuenillic en III. Voit, 
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ponnois : Que les Hollandois apres les avoir fai- I( j 
lis, fans avoir d’autres témoins qu’eux-mêmes , 
avoient employé des manières de tortures horri- 
bles, pour taire avouer aux Anglois ce dont ils é- 
toient acculez; comme de faire entrer de l’air dans 
leur poitrine, qui les failbit prcfque étouffer, & 
qui leur cnfloit les veux , comme s’ils alloicnt for- 
tir de leur tête : Qu’ils leur brûloient encore les 
plantes des pieds, avec des chandelles allumées, 
jufqu’à ce que la graille , qui tomboit des plan- 
tes de ceux, que l’on torturait, les éteignît : Qu’ils 
leur perçoient les cotez avec des fers brûlans,qui 
pendraient jufqu’à leurs entrailles : Qi après leur 
avoir fuit conteficr tout ce qu’ils foubaitoient , 

& les avoir contraints de ligner leurs confcflions, 
ils en avoient fait trancher la tête à quelques- 
uns. 

Les Anglois prétendent, qu’il n’cft pas vrni- 
fcmblablc que leurs Compatriotes enticpriflcnt de 
chaflcr les Hollandois-, parce qu’il n’y avoit dans 
nie que vint Anglois, & trente foldats Japon- 
nois ; au heu qu’il y avoit deux-cens foldats Hol- 
landois dans le Fort, 6c huit Vaifleaux de la me- 
me Nation à la rade , dont deux étoient de 
douze-cens tonneaux ; outre qu’ils avoient enco- 
re deux autres forts, d’où ils pouvoient tirer plus 
de gens, qu il n en falloit, pour accabler ceux qui 
auraient voulu entreprendre quelque choie, con- 
tre eux. Quand même les Anglois auraient pu 
lé rendre maîtres du Fort, ils le feraient expo- 
fez , dilcnt leurs Compatriotes , à perdre leurs 
biens, 8c à s’attirer une étemelle infamie; puis 
qu’ils favoient que, par le dernier Traité, le Roi 
avoit confcnti, que les Hollandois tinfent le Fort, 

6c que ce Prince haiflbit , au dernier point , les 
Trahilons. C’étoient d’ailleurs, difent-ils, d’hon- 
nêtes gens, Se qui avoient proteflé qu’ils étoient 
innocents, jufqu’à leur dernier Ibupir. 

Dix, entre lefquels étoit Towcrfbn, furent exé- 
cutez^ les autres furent envoyez en d’autres Co- 
lonies Angloifcs, apres avoir été cruellement tor- 
turez. Les Japonnois 6: un Portugais, qui étoient 
avec eux , furent aulli torturez, 6c exécutez à 
mort. Apres cela, dit l’Auteur, les Hollandois 
le laihrcnt de tout le commerce de l’Ilc lv,nr 
gardé depuis. * nt 

Mais comme il faut entendre les deux parties 
il cil julle que l’on dife, comment les Hollan- 
dais racontent I*chofc. (4 ) Us difent qu’ils s’e- 
toient apperçus, depuis quelque tems, que ceux 
de Plie de Ternate prenoient beaucoup de licen- 
ce , dans les lies Moluques, 6c en particulier i 
Amboinaj qu’ils avoient fait la Paix avec ceux de 
Tidor,êc une Trêve avec les Efpagnols , contre la 
parole qu’ils avoint donnée du contraire, 6c fans 
en rien dire aux Officicjs de la Compagnie Hol- 
landoitc : Que les Efpagnols des Philippines navi- 
gue™ librement aux Iles Moluques, 6c étoient 
maitres de ces Mers ; parce que la Compagnie An- 
gloilc, qui s’étoit obligée à entretenir dix Vaif- 
leaux , ne l’avoir point fait : Que ceux de Ter- 
nate avoient mal-traite , 6c même tué quelques 
Hollandois , fans qu’on en eût pu avoir aucune 
jullicc ; 8c s’étoient faifis de pluficurs Iles, qui 
dependoient du Gouverneur Hollandois d’Amboi- 
na; ou les avoient ravagées, 6< emmené lcsefcla- 
ves , que ceux de la même nation y avoient : Que 
ces mêmes Indiens avoient menacé qu’ils feraient 
main bafle fur les Hollandois , 8c qu’ils pilleraient 
leurs Comptoirs, 6c leurs Magafins, 6c y met- 
traient le feu ; ce qu’ils avoient exécuté en quel- 
ques endroits , qu’ils nommoient. 

M 
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*6x4. Là-dcfiùs le Gouverneur Hollandois d’Amboi- 
aa, ctoit allé, par mer, avec quelques Chalou- 
pes années à J.oeboc , pour tenir ces gens-là dans 
le rcl'pecl , Se lé taire jullicc ; mais il les avoit trou- 
ver, avec une flotte de lcmblablcs barques, qui 
- vont à la rame, en état de fc défendre } parce 
qu’elles étoient beaucoup plus fortcs,que les ben- 
nes. Les Indiens bien loin de lui donner fatistac- 
tion, pour le tort, qu’ils avoient fait à la Nation 
Hollandoifc, fc moquèrent de lui, & l’obligèrent 
à fe retirer, fans avoir rien fait; Ils menacèrent 
encore d’enlever , & de piller tous les Sujets des 
Hollandois , avec une centaine de Frégates. Ils 
répandirent dans les autres lies, qui font à PEU 
de Bar.da , que les Hollandois avoient à peu prés , 
perdu le Fort d’Amboinaj Se les Indiens entretin- 
rent entre eux beaucoup plus de corrcfpondencc, 
qu’ils n’avoient accoutumé. Cette conduite fît 
que les Hollandois foupçonnerent, qu’on n’eût 
forme quelque mauvais deflein , contre eux. 

Cela engagea enluite le Confeil Hollandois d’Am- 
boina,à rechercher fi l’on n’auroit point fait de 
Complot, contre la Compagnie Hollandoifc des 
Indes Orientales. Il ne pouvoir croire, que les 
Indiens fculs olàfTcnt entreprendre une fcmblablc 
choie, tk il foopçonnoit que les Efpagnois, ou 
quelque autre lWliiu.ee de l’F.uropc, fc méloit de 
cette affaire. On apprit en effet , que les Indiens 
de Loclioe, Combeilo Se autres entretenoient une 
fccretc correfpondcncc avec les Anglois. Au mois 
de Février MDCXXII 1 . on fut par un Japon- 
nois, qui ctoit dans l’intrigue, qu’on avoit fait 
une conlpiration contre le Fort d’Amboina, con- 
tre le Gouverneur, & contre tout l’ccablifTcmcnt 
des Hollandois en cette Ile. On avoit vu plu- 
ficurs fois, cet homme fur les murailles du Fort, 
parler auxfoldats,& s’informer de la manière, dont 
on y mettoit des gardes. Se dont on les relcvoit, 
fur le nombre des gens qui y ctoit, Se fur d’autres 
chofes de cette nature. Là-deffus on fc fkifit de 
ce foldat, Se ayant été interroge, il avoua que 
les foldats Japonnois, qui ctoicnt au fcrvicc de la 
Compagnie Hollandoilc, avoient rclolu de fe ren- 
dre maures du Fort, & qu’ils s’entendoient avec 
les Anglois, qu’il nomma, & qui s’etoient adref- 
lc7. à eux , pour cela. 11 dit qu’ils, avoient été 
chez Towerfon, Se ctoicnt convenus de la ma- 
nière, dont cela pourrait être exécuté, avec lui 
& d’autres Anglois , Se entre autres un Chirur- 
gien, nommé jihel Prys\ qui avoit été arrêté , 
pour une mauvaile action , Se qui étoit encore en 
prifon. 

On le fit venir dans le Confeil , Se quand on lui i 
eut dit les circonffances de ce deflein, il avoua qu’il 
avoit traité avec les Japonnois, par l’ordre de To- 
werfon ; qui étoit, par coufcqucnt , le principal Au- 
teur de la Conlpiration. 

On eut foin là-deffus de defarmer tous les Ja- ! 
poimois, qui ctoicnt au fcrvicc de la Compagnie. ; 
Towcrlbn fut prie de fc trouver au Confeil , Se 
apres avoir fait venir tout fon monde dans le Fort, 
il fut renvoyé en fa maifon, pour y être gardé j 
Se les autres furent arrêtez, au Fort. Tous ces gens- 
là reconnurent la conlpiration , Se lignèrent ce 
qu’ils avoient avoué, que l’on pourra voir au long, 
dans la narration} Se où il y avoit entre autres cho- 
fes, que l’on tuerait le Gouverneur Hollandois. 
Quand on demanda à Towerfon, ce qui l’avoit en- 
gage à une action aufli mauvaile, que celle qu’il 
avoit voulu faire, il répondit, à ce que dirent les 
Hollandois, que c’étoit de l’honneur Se du bien. 
On lui demanda chez qui il aurait trouvé de l'hon* 
neur Se du profit. Se pour qui il vouloit fc fàifir 
du Fort j 8c il marqua que c’étoit de là Nation , 


qu’il avoit cfpcrc d’étre recompenfc, Se que c’é- 1C1 4. 
toit encore pour elle qu'il avoit tait l’cntrcprifc. 

Apres qu’on eut fini fon interrogatoire , le Gou- 
verneur du Fort lui demanda, fi c’étoit-là la re- 
compcnfc de toutes les amitiez, qu'il lui avoit fai- 
tes, il dit en foupirant : ft c'étoit à refaire , je 
ne le ferais pas j ce qui étoit un aveu de fon 
crime. 

Le relie du plaidoyé des Hollandois, confiftoit 
prclque à dire, que s’ils n’avoient pas fuivi les ufà- 
ges d’Angleterre, dans leurs procedures} il ne fid- 
loit pas le trouver étrange, puilque chaque Faïs a 
fa manière de procéder. Suppofé que les uns Se 
les autres aient raconte la chofe , à leur avan- 
tage, comme cela pourrait bien être arrivé} il 
faudrait partager le tort, entre les deux Nations. 

Les Anglois auraient fait une entreprife tres-in- 
jufle, mais la punition étoit trop violente, Se ç’au- 
roit été allez de renvoyer ces gens -là en Angle- 
terre, 8c d’en demander jullicc au Roi. Aufli les 
Anglois n’ont-ils pas manque de reprocher cette 
rigueur aux Hollandois} dans les ruptures, qu’il 
y a eu depuis cette affaire, entre les deux Na- 
tions} Se c’cfl pouf cela que nous avons cru en 
devoir parler ici, en peu de mots. Il paraît au 
relie, par l’Auteur Anglois, (1) que l’on a cité, ■ 
que la Cour d’Angleterre ajouta plus de foi à la 
Rélation Hollandoilc, qu’à l’Angloife. 

L’Ennemi , qui n’avoic rien entrepris contre les 
Provinces Unies, l’année précédente, faute d’ar- 
gent, à caufe de la grande dépenfe qu’il avoit fai- 
te, devant Bergopzoom , fins la pouvoir prendre, 
recommença, au commencement de celle-ci, à faire 
de très-grands préparatifs pour la Campagne. La 
Flotte d’argent de la Nouvelle Efpagnc,qui étoit 
arrivée à bon port, mit Philippe IV. en état de 
faire autant de dépenfe, qu 'auparavant. Se Spi- 
nola ne manqua pas d’en profiter. Il forma le def- 
fein d’attaquer Breda , place appartenante à la 
Maifon de Naflau. On l’avoit reprile fur les Ef- 
pagnols, parfurprife, l’an MDXC. Se on l’avoit 
fait fortifier avec beaucoup de loin. Maurice avoit 
accoutumé de la propoièr aux Ingénieurs, com- 
me une des places Jet mieux fortifiées de l’Euro- 
pe. On en pourra voir la defeription , dans l’Hif- 
toirc de ce Siège, (z) par le Jefuite Herman Hu- 
gues, qui fut également cftiméc-des deux Partis; 

Il a rendu plus lcnüblc ce qu’il en die , par divers 
les figures, où l’on voit tous les Ouvrages, qui 
environnoient cette Ville, Se la manière dont Spi- 
nola fortifia fon camp, avec toutes les lignes de 
Circonvallation, Se de Contrevallation. 

Juffin de Naflau, dont on a parlé plufieurs fois 
dans cette Hiltoirc, en étoit Gouverneur, Secorn- 
mandoit une garnilon de fcizc-ccns hommes, aux- 
quels, dès qu’on commença à craindre que la pla- 
ce ne fut attaquée, on joignit encore huit Com- 
pagnies d’infanterie, de forte qu’on la crut hors 
d’etat d’être forcée. On y avoit mis afl'cz de vivres, 
pour nourrir la garnilon l’Eté, Se l’Hiver fuivant i 
Se les Bourgeois avoient eu ordre de fè pourvoir 
de vivres pour un an. 

Cette place aurait etc d’une très-grande com- 
modité aux Efpagnois, pour couvrir le Brabant 
contre l’invafion, Se les courtes des Armées des 
Provinces Unies. Elle leur pouvoir aufli leur 

être 


(0 Wilft» Vie de Jaques I. p. 3S8. col. a. du 1. Tome de 
l’Hift. d'Angleterre. 

(a) Impnincc pour la féconde fois à Anvers, en 1 faq. 
in tblio. On a fuivi ici cette Müloirc , où l'on trouvera 
plus au long ce qu'on ne peut donner qu'en abrégé , dans une 
liiiloiic Ccncialc. 
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162.4. être très-utile, pour empêcher la navigation , 
entre la Hollande 8c la Zélande ; en occupant 
quelques polies fur les rivières, par lcfqucllcs le 
commerce le faifoit , avec beaucoup de com- 
modité. Le terrein y cil de telle nature, qu’il 
eft l'aciic d’y faire des approches, 8c les retran- 
chement néceifaircs, pour le couvrir. La rivière 
de la Merke, étoit très-propre pour y apporter 
des vivres} mais il ctoit facile de la fermer, pour 
ceux, qui feraient maitres de la Campagne. Elle 
pouvoit fournir de l’eau à l’armée , qui affiege- 
roit la place ; & des forets voilincs, on pouvoir 
facilement tirer tout le bois , dont on aurait 
befoin. Tout cela pouvoit engager les Efpagnols, 
à entreprendre le Siege. Mais d’un autre côté, 
elle ctoit non feulement cnvii onnéc de la Rivière 
d’Aa, mais coupée par celle de Merke. Les forti- 
fications, qu’on y avoit faites , étoient excel- 
lentes, ôc 11e pou voient être prifes , que par la 
perte d’une infinité de gens. Les Villes qui au- 
raient pu fournir des vivres à l’armée, qui aurait 
affiegé Breda, étoient éloignées de dix, ou douze 
lieues j 8c il n’y avoit point de rivière, par laquel- 
le on les pût voiturcr. Tout s’y devoit apporter 
par des charrctcs. 

Spinola, comme l'on croit, avoit formé le défi- 
fein de l’allicgcr , dés le commencement de la 
Campagne j mais il eut foin de cacher fôn defiein, 
pour empêcher l’ennemi d’y accourir, avant qu’il 
pût l’invcitir , & de la mettre ainfi à couvert. 
D'ailleurs il voulut être en étiu de fe tourner d’un 
V autre côté, s’il trou voit que cette entreprile fût 
trop difficile. 11 fe mit en campagne, un peu a- 
près le milieu de Juillet, & fit trois brigades de 
l'on armée, qui marchèrent d’abord de différends 
cotez. Il conduiüt l’Infanterie d’un côté , D. 
Louis de Vclafco la Cavalerie d'un autre, Se Jean 
Bravo , Gouverneur du Château d’Anvers, fut 
quérir les Troupes, qui étoient dans le Comté de 
la Mark. Tout cela s’étant rendu à Turnhout, 
en Brabant, le Gênerai fit pafler l’armée en re- 
vue, & n’y trouva qu’à peine dix-huit mille hom- 
mes j mais des meilleures Troupes, qui fufient au 
fer vice de l’Efpagtlc. 

Juflin de Naliau, quoique peu fûr du defiein de 
Spinola, fit venir, par prévoyance ,du voilinage , 
& de Hollande dix Compagnies d’lnfantcric,mais 
il renvoya trois Cornettes de Cavalerie, de peur 
uc le fourrage ne lui manquât. Il n’en garda que 
eux, avec quarante-cinq Compagnies d’infante- 
rie ; qu’il jugeoit fuffilantes , pour la défenfe de la 
Place. 11 donna à garder les trois Portes de la 
yillc, Se les Ouvrages prochains à trois Comman- 
dants. Hauierive , qui commandoit les Troupes, 
Vrançoifes 8c Wallonnes, eut la garde de la Porte 
de Ginck ; Morgan , qui commandoit les An- 
glois , eut celle de Bolduc à garder 5 8c Lokeren , 
a qui les Troupes du Pais, 8c les Ecoflbites obcïf- 
foient, celle d’Anvers. Chacun , de. fon côté, tra- 
vailla incclfammcnt à faire une .Tenaille , pour 
couvrir l’Ouvrage le plus avancé , qui étoit un 
Ouvrage à Cornes , 8c dilputcr plus long-ccms 
le terrein , comme on avoit fait à Bergop- 
zoom. 

Spinola vint er.fuitc, en cinq marches, camper 
à un Village, nomme Gilfen, éloigné feulement 
de deux heures de Breda. Etant en cet endroit, 
il confulta, de nouveau, les principaux Officiers 
de fon Armée, châcun à part, lur le dclfcin d’at- 
taquer cette place. Ils lui dcconfcillerçnt ce def- 
fein, à caufe des fortifications de la Place , du 
terrein qu’on pouvoit en partie inonder.ee qui re- 
tarderait fort les approches, 8c de la garnifon nom- 
breufe, qui ctoit dans Breda. IU ajouraient que 
Tem. Il ; ’ 


l’Armée , qu’il avoit , ctoit à peine fuffifantc, itfzq; 
pour pouffer les attaques^ 8c que fi l’Ennemi vc- 
noit les prendre par derrière, avant que la Ville 
fut prife, il faudrait abandonner les approches, 8c 
foûtenir les attaques que l’Ennemi ferait, par de- 
vant 8c par. derrière, avec des Troupes, qui n’c- 
toient pas fuffifantes pour cela. Spinola écrivit 
enfuite à l’Archiduchefic, ce que les Officiels lui 
avoient répondu, fur la proportion, qu’il leur a- 
\ voit faite d’affieger Breda ; P Archiduchcfie, 8c 

l fon Confeil furent du même létuiment, que les Of- 
ficiers. il y a lieu d’être fin pris, que Maurice ne 
j fût point averti de ces délibérations, ni des réf'o- 
I) lutions, qu’on prit enfin fur ce defiein; car il pa- 
! tut , par l'execution, qu’il n’en avoit rien fu. 

On forma aufii un defiein fur Plie tic Cadfant, 

8c l’on avoit tout préparé , pour l’cxccutçr ; 
mais comme il y eut de la diveilité , dans les fen- 
timens; les uns croyant la chofc facile, 8c les autres 
très-difficile j on changea de fcntimcnt,8c l’on 11e 
fit aucun mouvement, de ce côté-là. Spinola 
confulta , de nouveau , les Officiers fur le Siège de 
Breda } pour la réduire non par la force, mais en 
empêchant qu’on n’y introdutlït des vivres. Us 
trouvèrent tous que ce n’etoit pas une chofc, qu’on 
put entreprendre, excepté un. Les premiers di- 
rcntjqu’il faudrait faire une circonvallation, de 
quatre ou cinq heures, Se qu’il ferait bien diffici- 
le, à caulc dis lieux marécageux, de renfermer 
la place ; qui ctoit d’ailleurs pourvue de vivres, 
pour long-icms. Ils ajoûtoient qu’on ne pourrait 
pas allez bien garder les lignes, avec fi peu, de 
Troupes» 8c qu’il (croit plus facile aux Hollan- 
dois de faire lever ce Siege, qu’il ne le ferait aux 
Efpagnols de le continuer; parce que leurs Vilics 
étoient plus proches de Breda, que celles du Roi. 

Celui qui étoit, pour le Siege, dilôit qu’on ne 
pourrait faire un plus grand affront â Maurice» 
que de prendre une Ville, dont il faifoit tant de 
cas, 8c que, s’il la perçoit, fon autorité (croit beau- 
coup diminuée. Il croyoït d’ailleurs qu’il étoit très- 
difficile que l'on eût fi bien pourvu â tout , qu’il 
I n’y manquât enfin quelque chofc, ce qui contrain- 
! droit la place de fe rendre; par la diverfité des 
fentimens de ceux qui la délcndoient,qui ne man- 
querait pas de naître de la dilate. Spinola en- 
voya làdcffus trois Colonels rcconnoiirc la Place,. 

8c le terrein, qui l’environne ; 8c ces gens-là re- 
vinrent per fuadez, que ce Siege n’étoit pas prati- 
quais. Cependant le Comte de Berg propotôic 
d’attaquer quelques Places du côté du Rhin, ou 
en GucldrC ; mais on ne conclut rien. 11 arriva 
alors que Spinola étant campé, dans un lieu éloi- 
gne de deux heures de la rivière , le commun des 
Soldats vint à manquer d’eau , parce que les puits» 
que l’on avoit faits, étoient épuifez, ou que l’eau 
en étoit fi trouble, qu’on ne la pouvoit boire. 

Cela caufa même des maladies, parmi les foldats, 

8c Spinola , averti de ce qui fe pafioii , fit creufer 
de nouveaux puits. Il y eut encore un autre ac- 
cident, qui lui caufa du chagrin. Ce fut qu’un . 
incendie ayant cor.i'umc les tentes, 8c les cabanes 
de deux Rcgimcîis Italiens; les foldats déferraient, 
en grand nombre » parce que leur folde 11e leur 
étant pas payée , ils n’étoient pas en état de répa- 
rer le dommage, qu’ils avoient lôuffcrt. Spinola 
arrêta néanmoins la défertion, en iàifant pendre 
un foldat, de quatre qui avoient voulu ddèrtcr. 

Mais il ne put pas empêcher qu’on ne le cenfurât, 
de ce qu’il perdoit le tems à délibérer, & à con- 
fulter, dans une lâifon, où il étoit tems d’agir. 

On dit même que Maurice fe moquoit de lui, 8c 
demeurait à la Haie, fans le mettre en campagne», 
mais la fuite fit bien voir, qu’il aurait mieux valu 
1 M t mieux 
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KS 14 . mieux fournir la Place, de vivres, que de fe mo- 
quer d’un General , qei avoit tant donne de 
preuves de fa bonne conduite , & de fa pré- 
voyance. 

Le Comte de Berg avoit propofé d’alîieger 
Raveftein, fur la Meule, pourvu qu.’on lui en- 
voyât un renfort de Troupes; & Spinola, ayant 
approuve l'on dclfcin, lui envoya le Comte Jean 
de NaJJltu , d’une autre branche de cette Mnifon, 
que Maurice, avec cinq mille fantallins, & qua* j 
tre Cornettes de Cavalerie. 11 le fit encore fuivre I 
de mille Chevaux, commandez par Hiacyntbe Fe- 
lajeo . Marquis de Bclvcdcrc; pour enlever tout le 
bétail, qui ctoit autour de Grave, Se fe joindre 
au Comte de Berg. Le Comte prit, en chemin 
failant, le Fort de Mandclbcrg, Cleves Se Gen* 
ncp, & fit par tout garder une exacte difciplinc à 
fes foldats. 11 fe rendit maître du Village de . 
Mook , près de la Meule , où il fe retrancha, j 
Etant allé rcconnoitrc Battembourg Se Raveftein , 
il s’apperçut qu’il ne l'croit pas fi facile de prendre 
cette dernière Place, qu’il l’avoit cru. 11 en fit 
avertir Spinola , Se lui demanda un peu plus de 
Troupes, avec lelqucllcs il cfpcroit pouvoir pren- 
dre Grave. Il le fie invertir, de l’autre côté de la 
Meule, par Naflau, fie demeura dans le porte de 
Mook, en attendant la réponfc de Spinola. Pour 
ne pas perdre fon tems, il fit jetter un Pont lur : 
la Meule, pour le joindre plus commodémenc à ! 
Nartau, lors qu’il en (croit teins. En ce tcms-là 
le Prince Frideric Henri s’avança, de ce côte là, 
pour attaquer le Camp de Mook, avant qu’il fûc 
mieux fortifié ; mais il fit cette nuit-là une tem- » 
péte fi terrible, qu’il s’en retourna fins avoir rien i 
fait. Le Comte de Berg trouva aufii que Grave j 
n’étoit pas fi facile à prendre qu’il fe J etoit per- 
fuadé d’abord , de forte qu’il s’exeufa de cette cn- 
treprifc} fi néanmoins tout cela n’étoit pas une 
feinte, pour faire croire à Maurice, qu’ils étoient j 
embarrallez l’un Se l'autre. Se qu’iis n’entrepren- 
droient rien de cette Campagne. Il cft au moins i 
certain, que le manège de Spinola fit croire qu’il ; 
n’olcroit jamais afiieger lèrcda. Cependant il ne 
décampa point de Giifcn, où il fe retrancha, avec 
beaucoup de foin , comme s’il avoit eu peur 
que la GaAiifon de Brcda , ne l’y vînt atta- 
quer. 

Là-dclTus ceux de Brcda, fc flattant que Spi- 
nola n’entreprendroit pas de les afiieger , firent 
ramener dans la Ville pluficurs choies, qu’ils en 
avoient fait fortir} de peur qu’elles ne s’ygâtaficnt j 
pendant le Siège, qu’ils craignoient. "Non feule- , 
ment ils ne firent aucunes provifions nouvelles, 
mais ils laiflèrent emmener cent bœufs, qu’on a- 
voit auparavant mis dans la Ville , & permirent 
que deux Barques chargées de Fromage , qui y 
ctoicnt venues, le retirafient , avec toute leur char- 
ge. Ils fouffrirent encore que les Païlâns des en- 
virons , avec toutes leurs familles , qu’on avoit 
mis dehors, quand on craignoit le Siège, y ren- 
• ♦ traflent. 

Les retranchcmcns de Spinola, pour la défcnlè 
de fon Camp, laificrcnt Maurice, dans le doute, 
où il ctoit, lî les F.lpagnols attaqueroient Brcda, 
ou Grave ; ou s’ils les entreprendroient toutes 
deux, à la fois; ou enfin s’ils en vouloicnt à quel- 
que autre place; de lortc qu’il ne favoit,où il de- 
voit envoyer le plus de fccours. Enfin il fortit 
/ de la Haie, où il étoit demeuré jufqu’alors, Se 
alla joindre fon Frere à Nimegue, d’où il envoya 
de l’Artillerie, Se des Munitions à Bommel, Se 
fit occuper quelques polies, autour de Bois-lc-duc. 
Cependant Spinola empêcha qu’il n’entreprît rien, 


Se l’automne, qui s’approchoit , ne permit pas 1614. 
qu’on marchât en aucun lieu. 

Le Comte de Berg écrivit, en cctems-là, à 
Spinola , pour s’cxculcr fur les mauvailcs infor- 
mations qu’il avoit eues fur l’état, auquel la Ville 
du Grave fe trouvoir. 11 eut ordre de renvoyer 
au Camp de Spinola , les dctachcmcns qu'il lui 
avoit envoyez, Se de veiller fur la Gueldre, fans 
néanmoins rien entreprendre. Spinola envoya de 
nouveau propolcr à l’Archiducheflc le Siège de 
Brcda; auquel la Princelle confentit, à caufe de 
la grande confiance, qu’elle avoit dans la capacité 
de fon Général , quoi qu’elle en prévît allez les 
diflïcultez. 

11 fit la revue de fon Armée, avant que de lui 
faire payer fa foldc, pour voir combien de lolJats 
il avoit en état de fervir , Se pour ne pas payer 
pour un plus grand nombre, que celui qu’il avoit 
cfteétivemcnt , comme il n’arrive que trop fou- 
vent. 11 en ufa toujours de même, tant que le 
Siège dura. Les Troupes qu’il avoit envoyées en 
Gueldre revinrent, fans que l’Ennemi entreprit de 
leur couper le partage; mais pendant ce tcms-là , 
Maurice reprit toutes lesjplaces, que le Comte de 
Berg avoit prifes, cette Campagne.- Comme les 
Troupes Efpagnolcs étoient niiez diminuées, l’Ar- 
chiduchcflc donna ordre de lever fix-millc quatre- 
ccns Wallons, fie l’on fit mettre ces nouvelles le- 
vées dans les Garnilons ; d'où l’on retira tous les 
vieux foldats, qui étoient encore en état de fervir. 
ün ordonna d’acheter des Armes, fie de faire ra- 
maficr toutes les munitions ncccflàires, pour l’Ar- - 
mée. 

Le 28 . d’Août à l’entrée de la nuit, Spinola 
envoya François Médina Efp.ignol , avec mille Che- 
vaux, Se quatre mille Fantaffins , pour prendre 
polie à Ginck , Village prés de Brcda , fur la 
Rivière de Merke, au-deflus de la Ville, & Patsl 
Bagiione Italien, pour faire la même chofe à Hei- 
dc , lur la même Rivière au-defious , de l’autre 
côté de la Ville. Peu de jours apres , il envoya 
le Baron de Ballançon Bourguignon , pour le pof- 
tcràTctteringoc, fit le Comte à' JJètr.bourg à Hague; 
aux deux autres cotez de Brcda. tes quatre portes , 
qui fe croifoient, étant pris, on les fortifia avec 
un foin tout particulier; dont on trouvera la def* 
cription, dans l’Hiltoricn de ce Siège. Apres ce- 
la on travailla a joindre ces Quartiers, par des re- 
tranchcmens munis de parapets , avec un forte de 
fix pieds de profondeur , fit de lcpt de largeur. 

On y mit encore des Redoutes , fie des Fortins 
fraizez, de lieu en lieu, au nombre de foixantefic 
dix , à chaque enceinte. La ligne de Circonval- 
lation avoit plus de trente-mille pas de longueur, 

& ctoit éloignée d’environ deux-cens pas ,de celle 
de Contrevallation ; qu’on ne pouvoit parcourir 
d’un bout à l’autre, qu’en cinq heures de tems. 

Quoi qu’en dife le P. Hugues, cela ne put pas être 
fait, par un petit nombre de foldats; fur tout fi 
l’on confidcre qo’il y avoit encore une digue très- 
fbrtc, Se couverte de planches de cinq-cens pas 
de longueur, depuis Hague jufqu’au pont de Hei- 
de, fie que tout cela fut fait ( 1 ) en dix-lept jours, 
à ce que dit cet Hiftorien ; qui répété encore 
que peu de foldats firent un ouvrage de cette 
lorte. 

Pour rendre cela plus vrai-fcmblable , il artbre 
que les Officiers de l’Armée, fie même quantité de 
Noblcrte Etrangère, qui ctoit venue dans le Camp 
de Spinola, pour apprendre le métier de la guer- 
re, cxcitoient les foldats à travailler, en leur don- 
nant 


(l) Oijidit Brul.mt p. JtJ ‘ 
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xd24- nant exemple eux-mêmes. 11 ajoute à cela, que 
le l'oîdat, outre fa ioldc ordinaire, étoit paye de 
ce travail, Se que c’t’toient de vieilles Troupes, 
accoutumées à la peine. 11 femble qu’il valoir 
mieux employer des Pionniers, que d’expofer les 
foldats à le battre, & à travailler, en même tems. 
Mais quoi qu’il en Toit , il c!t certain que ni Mau- 
rice, ni fon Frère ne purent pénétrer ces Lignes. 
La Garnifon fit bien quelques l'ortics, mais i'ans 
beaucoup de fuccés. 

Dans ce tcms-ci, H on en croit cet Auteur, 
ceux de Breda commencèrent à craindre, que les 
vivres ne vinllbnt à leur manquer, & on leur de- 
manda leur argent, en forme de prêt, pour avoir 
• de quoi payer laGanifonj mais ils ne contribuè- 
rent, que cent cinquante-mille écus. 

Maurice cependant , ayant repris ce que le 
Comte de Berg avoit conquis , penfa à venir au 
lecours de la place > mais Spinola ferma fi-bicn 
l’cl'pacc, qu’il y a entre Tetieringuc êc Hcide,par 
où l’on y auroit pu introduire du l'ccours 8c desvi- 
* vrcs, qu’il ne fut pas poiliblc de tenter ce parta- 
ge. On crut que Maurice pourroic chercher à 
combattre Spinola , & celui-ci rangea fon ar- 
mée en bataille, dans une Bruyère, qui étoit de- 
vant fon quartier , pour l’y attendre. 11 y fut 
deux jours , fans que Maurice fît aucun mouve- 
ment, pour l’aller attaquer} loit que Spinola fût 
placé trop avantagculcmcnt } ou que Maurice, 
ayant un autre delfein, qu’il jugeoit être de plus 
grande conféquencc , 8c plus fur , il fuivît fon 
ancienne maxime, qui étoit de ne rien hazarder. Il 
campa dans un Village, nommé Mede, où il le 
retrancha de manière , que Spinola ne crut pas 
I’çn pouvoir déloger. Il le contenta de faire en- 
core quelques Fortins, pour lui fermer le partage, 
en cas qu’il le tentât. Maurice avoir forme, de 
nouveau, un dcflcin fur le Château d’Anvers, où 
il r.’y avoic que très-peu de foldats malades , ou 
cftropiez , ou trop vieux pour fuivre l’Armée. 
Cela lui fit croire, qu’il neferoit pas iropofliblc de 
le furprendre. Il découvrit fon deffein à Brouebem 
Drofl’ard de Bcrgopzoom , Se Capitaine de Cavale- 
rie, à qui il donna les Ordres. Il tira de Bcrgop- 
zoom , 8c de Rofcndal , places voifincs. Se du 
Camp de Mede, mille Fantaflins & deux-cens 
Chevaux , avec tous les inftrumens ncccflàires, 
pour s’approcher du Château d’Anvers , Se pour 
. l’efcaladcr de nuit. De peur que les foldats ne foup- 
çonnart’cnt le dcflcin, & que l’ Ennemi n’en fût 
averti} on fit d’abord accroire aux Troupes, qui 
étoicnt lortics de Bcrgopzoom , qu’on les alloit 
mener au Camp} 8c aux autres, qu’on les ferait 
entrer dans cette Ville. Quand elles en furent un 
eu éloignées, on leur fit quitter leurs écharpes 
leuès & orangées, qui étoicnt les couleurs des 
Etats} 8c on leur en donna de rouges, telles que 
les portoient les foldats Efpagnols } de peur que 
les Païlàns ne les reconnulfent , fur le chemin , 
qu’ils avoient à faire j 8c n’avertiflent l’Ennemi de 
leur marche. Ils jetterent aufli fur leurs Cbarrc- 
tes des Croix de Bourgogne, félon l’ufage des Ef- 

Î 'agnols. L’ordre fut donné à ces Troupes, qdc 
i quclcun leur demartdoit, fur la route, où elles 
alloicnt , & qui elles ferv oient , elles repondif- 
fent, fans hélîter, qu’elles étoicnt au fcrvicc du 
Roi , 8c qu’elles alloicnt prendre à Anvers un 
Convoi de vivres } comme le bruit avoit couru 
que les Efpagnols le feraient. Ils arrivèrent ainfi, 
fans empêchement , fur les bords du forte du Châ- 
teau, lavorifez par une nuit fombre, & par un 
vent, qui fouffloit à eux , 8c qui empêchoit ainfi 
que le bruit qu’ils faifoient , n’y pût être ouï. Ils 
avoient déjà arraché trois ou quatre pieux, jette 


leurs pontons , & approché leurs échelles de la 
muraille, & les inltrumens, dont ils avoient be- 
foin, pour rompre les portes, & fë faire partage} 
lors qu'un vieux Soldat , nommé y. Indri Lea , qui 
failoit la garde cette nuit, cntcndic le bruit qu'ils 
faifoient, 6c l'oupçoDnant qu’il ne vînt de quel* 
ques Troupes Ennemies, tira un coup de moufl- \ 
quet, qui donna l’alarme au Château. Jean Bra- 
vo, & toute la Garnifon accoururent fur les rem- 
pars. Cependant le vent S’étant augmenté , les 
Troupes Hollandoifcs fe voyant découvertes, fans 
pouvoir fe fervir de' leurs barques , ni appuyer 
leurs échelles contre le mur, furent contraintes de 
les abandonner, 8c de le retirer promptement fans 
avoir rien fait. Léa fut rccotnpenfc par l’Archi- 
duchclîê,. d’un gage de quinze écus par mois, & 
d’un Habit 8c d’un Baudrier neufs , par le Magif- 
trat d’Anvers. 

Maurice ayant apris cette mauvaife nouvelle, 
en reflentit une très-grande douleur } car c’éroit 
plûtôt, pour l'execution de ce dertein, ‘qu’il étoit 
venu, que pour forcer les lignes de Spinola. En 
effet fi l'entreprile avoit rciifiî, il auroit fait le- 
ver le Siège de Brtda , ou il fe ferait rendu maître 
d’Anvers , ce qui auroit été une conquête beau- 
coup plus importante. Sans avoir rien fait, il dé- 
campa le il. jour, apres là venue à Mede , & cela 
avec tant d’ordre, & de précaution, que Spinola 
ne put pas le fuivre , & que cette retraite lui fit 
beaucoup d’honneur, même félon le fentiment de 
l’Ennemi. ' Il avoit fait faire quelques ouvrages 
dans la route, qu’il dévoie tenir, en maniéré qu’il 
j ne fut pas pollible de charger Ion arricrc-garde. Il 
; partagea enfuite fon Armée en deux corps, avec 
l’un defqucls il marcha à Rofcndal, avec Erneft 
de Nalfau, 6c s’y retrancha. L’autre corps, com- 
mandé par Fridcric Henri, alla à Sprang, & s’y 
retrancha auflï} fins que Spinola, aflez occupé de 
fon Siège, entreprît rien contre eux. 

Maurice chagrin de ce mauvais fucecs tomba 
! malade, & fe retira à la Haie, lans cfpcrancc de 
pouvoir faire lever le Siège de Breda. On dit (i) 

! qu’il le plaignit, dans là maladie, que Dieu V avoit 
I abandonné, 6c que dans l’embarras, où il voyoit 
la Républiquejdont l’Armée ctoit trop petite, Se 
les Coffres épuifez , il fe refl'ouvint des grandes 
rcfiburccs , qu’il avoit trouvées autrefois, dans la 
capacité de Barncvcld , 6c qu’il dit, dans fon cha- 
grin : quand ce vieux (i) coquin vivait, on ‘pouvait 
' avoir du confeil ifS de Parlent, mais à pré/ent , on 
' ne peut trouver ni P un, ni P autre. Il n'y avoit en 
effet perfonne , qui l’égalât} 6c Duylc, qui lui 
avoit fucccdé, étoit fort au deflous de lui. On 
peut dire que ç’auroit etc le tems, de faire quel- 
que réparation à fa mémoire, comme le Chriftia- 
nifme le demandoit. Mais ce que l’on avoit faic 
par colcre, 8c par vengeance} il fallut lefoûtenir, 
par un faux honneur, 6c par une raifon d’Etat, ’ 
qui n’étoit pas compatible avec la Juftice, qui doit 
être la bafe de toutes les Societcz. On a débite 
encore une autre chofe , de Maurice, mais qui 
fcmblc (J) tirée d’un Hiltoirc plus ancienne; c’cft 
que comme on lui eut fervi un jour du poiflon, il 
crut voir la tête blanche du même Barncvcld, & 
qu’il ordonna qu’on ôtat cette tête de devant lui. 

L’Hiftorien (4) du Siège de Breda, que nous 
M 3 avons 

(0 A la fin de la Vie de Barncveld. 

( a ) I! employa , à ce qu'on dit , un mot Flamand bien 
pins grofficr que celui-là. 

(j Voycx ce qu'on en a dit, au Tom. XVI. de tiiliabiz 
qut Ch* fie p. II4. 

• (4) litrm. ton* in obfidiooe Biedana. p. 45. 
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. avons cité, dit que Maurice fc flattoit que, fi le voient donné ordre, des le commencement , qù’on. 1614 * 
{024* siège tirait en longueur, & duroit julqu’a l’hiver j les dillribuât avec mrnnormrnf . «V m avoient re- 


1c Inauvais tems obligeroit Spinola à le lever, 
ou qu’on pourrait lui couper les vivres ; qu’on ne 
voiturcroit pas fi facilement , par le? mauvais 
chemins, fur tout à caul’c du voilinage des Trou- 
pes des Etats. Cependant Maurice fc trouvant 
plus incommodé, fc retira à U Haio, où il tom- 
ba dans une langueur, dont il mourut, comme 
on le verra dans la fuite. 11 pcnla cependant à 
faire augmenter les Troupes , & il le fervit du 
Comte de Manfvcldt , pour cela. 11 l’envoya 
en France, pour y lever quelques Troupes} mais 
comme il les voulut amener par mer, une tempê- 
te les diiîipa , & en fit périr une bonne partie. 
Le Roi de la Grande Bretagne lui promit qua- 
torze mille hommes d’infanterie ) mais comme ce 
Prince vint à mourir, au Mois d’ Avril de l’année 
fuivante -, ces Troupes ne furent point toutes miles 
fur pied. On en leva quelque peu, dans le Territoire 
de Liège, 5c en Allemagne. Spinola, de fon cô- 
te, penfa aufii à groffir Ion Armée , & l’Archidu- 
chcttc envoya demander du fccours à l’Empereur, 
& au L)uc de Bavière , qu’ils lui promirent. 


les dillribuât avec ménagement , & en avoient ré- 
glé le prix. Mais ils commencèrent peu de tems . 
apres à fc trouver plus à l’étroit, & il fortoit du 
monde de la Ville, pour chercher autour des for- 
tifications des herbes & des racines, pour le raf- 
fraichir. Spinola fit quelques Forts en certains 
endroits , pour empêcher que l’on ne fortît des 
portes j il ne voulut pas même d’abord recevoir 
ceux qui fc venoient rendre à lui , mais comme il 
n'y en avoir que peu , on n’y prit pas garde dans 
la fuite. 

On prépara alors , de la part de Hollandois, 
des barques plates pour tâcher d’introduire, pen- 
dant la haute marée, des vivres dans Brcda} mais 
le vent ayant été contraire à la marce, il vint fi 
peu d’eau dans les prairies inondées, qui ctoient 
devant la Ville, que cette entreprife ne put rcül- 
fir. Outre cela , Spinola avoit fait mettre des 
pieux, & des arbres par où il jugeoit,que les Bar- 
ques pourraient palier} ce qui lès aurait arretées, 
quand même la marée aurait été fort haute. Ce- 
pendant les vivres, qu’on avoit préparez furent con- 
lumez par les Bateliers , ou même gâtez par la 
Le foin le plus preflânt de Spinola regardoit pluye. Mais d’un autre côté, les Hollandois in- 
la manière de faire venir des Convois de Vivres , 1 commodcrcnt extrêmement, ceux qui alloicnt que- 
cn fon Camp ; car il prevoyoit bien, qu’il demeu- ■ rir un peu loin du bois, ou du fourrage pour les 
rcroit encore pluficurs mois, devant Brcda. Il fit Chevaux des Allicgcans. Spinola les fit mieux ac- 
donc refaire les chemins, par où ces Convois de- compagncr, 5c empêcha qu’on ne les enleva. On 
voient palier, 5c bâtit même des Forts, en di- mit aulficnufagcdcs charretcsà deux roués, au lieu 
vers lieux, pour les couvrir. Le Comte Henri de quatre, 6c qui étoient tirées, par un cheval, 
de Berg fut chargé du foin de les accompagner, & au 


5c de les mener en fureté au Camp } 8c il s’aquita 
très-bien de fon devoir, comme l’Hilloricn du fie- 
ge le remarque. Pour faire fubfiftcr plus com- 
modément la Cavalerie, Spinola la fit forcir du 
Camp, & l’entretint, en divers lieux, où l’on 
pouvoit trouver de l’avoine & du fourrage j mais 
cette Cavalerie ne laifla pas de fouffiir beaucoup , 
& de fc diminuer. Comme il étoit environné de 
rctranchcmcns, 8c de Forts, ou de Redoutes} il 
n’avoit pas fort befoin de Cavalerie, pour la dé- 
fenfe de fon Camp. 

Maurice dans (a Maladie, pensait encore à fur- 
prendre le Château d’Anvers, & crut devoir ten- 
ter encore une fois de s’en rendre maître. Il don- 
na la conduite de cette entreprife, à Stakembrouk, 

' Gouverneur de Grave. Mais il fit une fi grande 
pluye., la nuic que Stakembourg partit , qu’elle 
mouilla une bonne partie de la poudre , que les 
foldats portoient, avant qu’ils puflent s’approcher 
du Château} & quand ils en approchèrent, ils vi- 
rent de la lumière, fur les Battions du Château} ce 
'qui leur perfuada que l’encreprifc étoit decouver- 
te, & qu’on les attendoit. Cela fit qu’ils fe reti- 
rèrent , avec précipitation, 8c qu’iis buttèrent, 
dans les chemins, une partie de leur bagage. Les 
Efpagnols crurent qu’iis avoient eu une intelligen- 
ce, dans Anvers, 5c on bannit quelques perfonnes, 
qui avoient parlé de ce deflein, avec indiferetion } 
ruais on les laifla retourner enliiitc. 

Cependant l’Armée des Etats, pour incommo- 
der Spinola, ruina tous les Moulins, tous les Fours, 
5c toutes Braflcrics des environs. Elle fit prifon- 
riiers ceux qui avoient porté des vivres, en fon 
camp} & il en fit autant du fa part, à l’égard de 
ceux, qui en avoient voituré à l’armée des Etats. 
Cela caufa beaucoup de cherté dans le Camp de 
Spinola, dont les vivres ne venoient que de loin} 
au lieu que les Hollandois en tiraient de leurs 
Villes, qui n’étoient pas éloignées , 8c auxquelles 
on en portoit par eau de Ho, lande , & de Zélan- 
de, fans aucun obttaclc. Pour la Ville, clic n’en 
nianquoit pas encore , parce que les Magiftrats à- 


plus par deux •, pour diminuer les frais des 
voitures, qui croient fi grands, que les Provinces 
Efpagnolcs commençoient de s’en plaindre. ( 1 ) 
On allure que Maurice prévoyant les dilficukez, 
qu’il y aurait à foire ces voitures, avoit afliiré que 
Spinola ne fc tirerait point de ce Siégé, avec hon- 
neur, 8c dit même que, s’il pouvoit le continuer, 
pendant tout l’hiver, il lui accorderoit volontiers là 
gloire d'en / avoir plus que lui , (ÿ même que tous les 
Diables. 11 elt certain que Maurice avoit quel- 
quefois des manières de s’exprimer un peu grof- 
ficres} mais on ne fait fi celle-ci fortit de fa bou- 
che. L’Auteur, oui la rappbrte, avoue néanmoins 
que, fi la Providence n’avoit pas favorifé particu- 
lièrement, 8c d’une manière, à laquelle on nepou^ 
voit pas s’attendre, l’Armée Efpagnolc} elle ne ferait 
jamais fortic honorablement de cette Entreprife } 
ce qui marque que Spinola hazarda beaucoup, &• 
que le bon i'ucccs, qu’elle eut, ne fut pas dû en- 
tièrement à fa bonne conduite. Il en coûta un 
argent infini aux Provinces Efpagnolcs , & du 
côté des Aflicgcz. Il fe trouva qu’il étoit mort 
dans la Ville, plus de cinq-mille hommes, ce qui 
fit que ceux, qui demeurèrent en vie , ne manquè- 
rent pas de pain. De peur qu’on ne s’apperçut 
de la quantité des morts, dans la Ville-, on défen- 
dit de fonner les cloches pour les morts, comme 
on avoit accoutumé auparavant. Cett ce que die 
THittoricn de ce Siège , mais il ne dit rien de 
ceux, qui mouraient dans le Camp de fatigue, 8c 
de mauvaife nourriture } qui ne furent pas fans 
doute en moindre nombre. Il fortit un foidat Al- 
lemand de la Ville, qui. vint dire à Spinola, que 
la Garnifon fouhaitoit, qu’il fît de plus grandes 
décharges d’Artillcric contre la Ville } afin qu’elle 
eût une occafion de fc rendre, avec honneur} ce 
qu’elle ne pouvoit pas faire fans Cela. Il y avoir 

different 


a l’Armce un Comte de Manfvcldt , 
de l’autre dont on a parlé, qui apprit 
la à employer une maniéré de Canons 


(t) Henn. Hugo p. jpJ 


à Spino- 
plus fa- 
ciles 




DES PROVIN CE 

I<ÎZ4. C1 fe s à mouvoir, que ceux que l'on employoit or- 
dinairement, & (i) l’arc de jetter des bombes dans 
la Ville. On augmenta de beaucoup le feu de 
l'Artillerie, Ce l'on jetta quantité de bombes. Ce- 
la épouvanta le peuple, mais on ne parla nean- 
moins pas de fc rendre. , 

Comme les affaires de ce Siège n’alloient pas 
bien, pour les Provinces Unies, on dit (z) que le 

Î icuplc commcnçoit à fe plaindre des Etats, &du 
’rinccj cornue cela arrive communément, quand 
la Guerre n’a pas le l'ucccs, que l’on fouhaite. On 
fait dire même aux Etats, que le Prince avoit don- 
ne trop de tems à Spinola , pour fe retrancher 
dans fon Camp, Ce pour faire les Lignes, afin de 
refl'errer la Ville, & d’empêcher que rien n’y en- 
trât i & que le même Maurice avoit perdu vint- 
deux jours , mal à propos, au Camp de Mcdc,fans 
rien faire contre le General Efpagnol. Cela n’é- 
tant que trop vrai , il ell affez vrai-fcmblablc que 
le Prince en fut affligé. On lui fait dire, qu'il 
quitteroit volontiers un commandement , ou il 
n’écoit pas polliblc de s’accommoder aux lenti- 
mens de tant de gens, & de faire quelque chofc 
de bon$ & qu’il le leur remettrait, s’il paroilfoit 
qu’ils lui euflent plus fait d’honneur, qu’il ne leur 
avoit rendu de icrviccs. Cette réponlC} au lieu 
de les chagriner, lui attira des complimcns de la 
part des Etats } qui l’aflurcrent qu’ils feraient d’au- 
tant plus d’effort, pour la conlèrvacion de Breda, 
que cette Ville appartenoit à la Maifon de Naffau. 
Le Prince de fon côté s’appaifa, Ce dit qu’il en- 
tretiendrait, à fcs propfes dépends, mille Chevaux 
de plus > & les Etats Généraux fc chargèrent d’en 
faire lever un nombre égal , qu’ils entretiendraient. 
Il parait que la plus grande faute, qui fc fût d’a- 
bord commifc ,étoit une faute , où l’on étoit tom- 
bé bien des fois, fur tout fous l’adminiftration du 
Père de Maurice, comme on l’a remarqué dans 
cette Hiftoirc. C’étoit de n’avoir pas afTez avitail- 
lé une Ville de cette ccmféquencc, avant que le 
Siège fût commence , Ce qu’elle n’étoit feule- 
ment que menacée } par un ménage mal-entendu , 
qui fit qu’il en coûta infiniment plus, Ce qu’enfin 
. la Ville fut. prifo. Si au contraire on avoit d’a- 
bord rempli ces magazins, d’une plus grande quan- 
tité de vivres, qu’il n’en falloit, félon les apparen- 
ces } pendant que Spinola étoit à Gilfe , dans 
l’incertitude de ce qu’il ferait } on lui aurait fait 
perdre l’envie de l’allicgcr, ou on l’aurait con- 
traint enfin de lever le Siège. On doit néanmoins 
dire, pour exeufer Maurice , qu’il n’étoit pas facile 
de croire, que Spinola s’engageât dans un Siège fi 
difficile, de fi grande dépcnle , Se fujet à une in- 
finité d’accidcns imprévus} qui pouvoient décon- 
certer fon deflein , comme l’Auteur de l’Hiftoirc 
de ce Siège lcrcconnoît afTez. Mais il faut avouer 
que fi Spinola étoit plus hardi, que Maurice} 
c’étoit aufli un homme très- fertile en expédions, 
& qui faifoit faire au Roi d’Efpagnc, Ce aux Pro- 
vinces ObéifTantes prcfquc toute la dépenfè, qu’il 
fouhaitoit Comme c’étoit lui, qui avoit pris au- 
trefois Oftende ,on crovoit qu’il n’y avoit rien de 
trop difficile, pour ce Général, 8c que point de Ville 
ne lui pouvoit réfifter. Mais il n’cxécutoit pas 
grand’ chofc, fans beaucoup de dépenfe}& fi Breda 
ne coûta pas tant qu’Oftende, parce que le Siège 
ne fut pas fi long, ni fi difficile} elle ne laiffà pas 
d’épuifer les Thréfors de l’Efpagnc , qui avoit d’ail- 
leurs fait une trcs-grofic dépcnle devant Bergop- 
zoom , fans en pouvoir venir à bout. Depuis ce 

(i) 11 étoit néanmoins beaucoup plus ancien , comme on 
pourrait le prouver. 

(a) Là-meme p. 63. 
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tems-là, TEfpagne epuifee ,& attaquée en meme 1624. 
tems, du côté de l’Amcrique , ne put faire au- 
cune femblablc dcpcr.fc, dans les Pars- Bas. 

On forma le deflein de couvrir les environs de 
la Ville d’eau, en y faifant entrer la marée, autant 
qu’il ferait poflible, fie les eaux dont les pluyes, 

6 les neiges cnfloicnt la Merke. Pour cela on* en- 
treprit de taire une Digue qui en fermant le cours 
de la rivière, la fit regorger dans les plaines voifi- 
nes, afin que l’on put y jetter des barques char- 
gées de vivres, Ce les faire entrer dans la Ville } 
outre que cette grande quantité d’eau, pourrait 
fubmerger une partie du Camp de Spinola. On 
commença à y travailler à Noël, Ce Spinola n’ou- 
bliu rien, pour rendre ce travail inutile, en fai- 
fant ouvrir plus haut les digues de la Merke, qui 
couloit dans quelques campagnes, ou elles ne Pin- 
commodoient pas. Depuis ce tems-là, les Hol- 
landois tâchèrent de fc lervir de l’eau, pour nuire à 
Spinola , Ce ce General en faifoit autant de fon 
côte. Cependant l’effort des Hollandois ne put 
pas rcüffir, quoique l’Ennemi n’avançât pas beau- 
coup non plus, dans le Siège. 

Pour parler prcfcntcmcnt d’autre chofc, l’Ami- 
n \(i) j*cob //'.'lleirns , qui ctoit parti l’année 
precedente, avec trente Vaiffeaux, pour les côtes 
du Brefil, y arriva avec vint-cinq, Ce fept Cha- 
loupes armées } les autres Vaiffeaux, fur lcfqucls 
ctoit le Colonel Jean van Dort, étant demeurez 
en arrière, il fut porte fur les côtes de l’Afrique, 
du côte de Sierra Liona. L’Amiral fc trouva le 
11. d’ Avril, à fix degrez de Latitude Auftratc,où 
il ouvrit fcs ordres, dans lcfqucls il trouva, qu’il 
devoit tourner toutes fcs forces contre la Baie de 
Tous-Ics-Saints} au fond de laquelle cft S. Salva- 
dor, qui ctoit alors, comme aujourd'hui, la prin- 
cipale Capitainie , comme parlent les Portugais, 
de tout le Brclil , Ce où le Gouverneur General 
de ce Païs fait fa réfidencc. Il fit donc voiles de 
ce côté-là, Ce entra dans la Baïc le 9. de Mai. Il 
mit à terre d’un côte douze-cens hommes, par le 
moyen de fcs fept Chaloupes, Ce de l’autre, le Vi- 
ce-Amiral de cette Flotte nommé Pierre Heytt , 
qui devint fameux , dans la fuite, fc rendit maî- 
tre de feize Bâtimens Portugais, tant grands que 
petits, & fc faifit d’une Batcric , où il y avoit 
fix canons de Bronze , Ce deux de Fer , qu’il 
cncloüa. Il chaflà dans la Ville fix-ccns hom- 
mes , qui croient là , pour empêcher le débar- • 
quement , Ce défendre les Vaiffeaux. Les fol- 
dats de débarquement , marchèrent en même 
tems droit à S. Salvador, qui cft fitucefurune 
Colline fort élevée , où ils montèrent par un 
chemin, qui alloit en Icrpcntant, Ce qu’on avoit 
embarraffe de bois rortu , Ce de broffaillcs entre- 
lacées } de forte que fort peu de monde, porté 
à propos dans ce chemin , aurait pu arrêter 
tout court les Troupes Hollandoilcs. Mais il ne 
s’y trouva perfonne, Ce toute la peine des Hol- 
landois fut d’ôter, du chemin, le bois dont il 
ctoit embarraffe. 

Quand elles furent devant la Ville , elles ap- 
prirent d’un Portugais, qui avoit arbore un E- 
tendard blanc fur les murailles, pour fe rendre, 
avant que d’avoir été fommé, que les Habitans 
de la Ville, Ce les foldats de la Gamifon se- 
raient fauvez} de forte que ce peu de Troupes 
Hollandoifes prit la place , fans la moindre ré- 
üitunce. On avoit néanmoins barricade touies 

les 

(3) v»n it SinJt p. 187. fur cette année. Voyez le plus 
au long, dans les Annales Flamandes de U Compagnie des 
iudes Occidentales, par de Lace Liv. I. 


1 


« 


Digitized by Google 


;>6 


histoire 


les rui.'s , on les avoit fermées avec des tonneaux , 
KSJ-f. g, p 0 j^. dcficrc quelques Moul'quctaircs. 11 n’y 
avoit aucun» maifon un peu remarquable , qui 
ne lût pourvue d’armes, de poudre, & de tout 
ce qui étoit néccflàire , pour le défendre ; mais 
le courage manqua aux Portugais. Autrement 
s’ils avoient eu alTcz de cœur, pour faire quelque 
réfi (lance , il n’auroir pas etc poilîble de fc rendre 
maitre de S. Salvador; où il y avoit cinq mille 
hommes, capables de porter les armes. Mais les 
Hollandois, qui avoient eu lbuvcnt à faire, avec 
les Portugais en Europe, & en Afic, s’attendoient 
bien qu'ils ne Je défendraient pas, comme il fal- 
loir , fie l'événement fit voir qu’ils avoient eu rai- 
fon. La place fut faccagcc, pendant trois jours, 
fc l’on y trouva une prodigicuie quantité d’or, fie 
d'argent. Les Couvens, pleins de vaiflellc d’ar- 
gcnc, ne furent pas épargnez. Z). Diego JJurtado 
de Alendoça Gouverneur de la Ville, ne voulut 
néanmoins pas enfortir,avcc la Garnil’on. ün le fit 
prifonnicr, chez lui, avec l'on Fils, fie ils furent 
envoyez en Hollande. Depuis le Colonel Van 
Dort, le rendit aufli à la Baye, avec le relie de 
Flotte, fie prit pofléflion de la Ville de S. Salvador , 
avec le relie des foldats, qu’il avoit avec lui, qui 
y demeurèrent en Garnifon. 11 invita les Portu- 
gais, qui l’avoicnt abandonnée, à y revenir, en 
leur promettant qu’ils y feraient en fureté; mais 
ils ne 1c lièrent pas en lui. 

Cette victoire fi facile étoit de très-grande im- 
portance, car S. Salvador, n’étoit pas feulement 
très-bien fitucc pour le négoce, fur les côtes de 
l’ Amérique, de ce côte -là; mais on en pouvoit fai- 
re une place d’Armes, pour porter de là la guerre 
dans tout le Brefil , fie meme pour les entreprifes, 
qu’on pourrait former contre Angola, fie autres 
’ places, que les Portugais pofledoient fur les côtes 
de l’Afrique. On pouvoit encore par-là traverfer 
le commerce de cette Nation, dans les Indes O- 
ricntalcs; puis qu’elle n’y envovoit guère de Vaif- 
feaux, qui ne touchaflent au tércfil en allant, ou 
en venant. Cette même conquête pouvoit aulii 
fervir très- utilement à troubler la navigation, que 
les Efpagnols faifoient à Buenos Aires , fie à la 
Mer du Sud, où ils alloient,fic d’où ils revenoient 
par le détroit de Magellan , ou par celui de le 
Maire ; car ils touchoicnt ordinairement à S. Sal- 
vador. 

Le Roi d’Efpagnc, qui n’ignoroit point cela, 
ayant apris ces mauvaifes nouvelles , fit inccflam- 
ment travailler à équipper quelque nombre de 
Vaifleaux; pour envoyer des Troupes au Brefil, 
& empêcher que les Hollandois ne fc rcndiil'cnt 
maîtres du relie du Pais. Il en partit douze, fous 
le commandement de D. Fedtric de Foledc , qui, 
par les vents conti aires, furent obligez de retour- 
ner dans les ports d’Efpagnc. L’Amiral meme, 
fie deux Vaifleaux de Dunkercke, furent fi mal- 
traitez de la tempête, qu’ils coulèrent bas. La 
Cour d’Efpagnc, fit inceflamment équipper d’au- 
tres Vaifleaux , & radouber ceux , que la tempête 
avoit mal-traitez, pour prévenir ceux que la Com- 
pagnie des Indes Occidentales de Hollande pour- 
rait y envoyer; pour foûtenir fon invafion, dans 
le Brefil. Il y en eut pluficurs de prêts à mettre 
à la voile en Décembre à S. Lucar, aCadis,à 
Porto à- porto, à Xérès, fie ailleurs; mais on man- 
quoit de Matelots , & l'on en avoit befoin de fei- 
zc cens, ou deux mille; que l’on amafla,avcc beau- 
coup de peine. On n’avoit pas encore allez de 
munitions de guerre, & de bouche, aufli-bicn que 
d’autres chofcs ncccfl'aircs à la navigation ; mais 
on en attendoit de Hambourg, fie d’autres Villes 
Hanfeatiques. Cependant les Etats Generaux , 


qui étoient Alliez à ces Villes, les firent avertir 
qu’ils feraient croilcr dans la Manche, afin de faifir 
tout ce qui pourrait être envoyé, pour fervir à 
équipper la Flotte Efpagnolc,fic qu'ils puniraient, 
dans leur corps, & dans leurs biens, ceux qui en- 
treprendraient de le faire. Menace plus fondée 
lur le Droit du plus'Forc, fie fur les conjonélures 
de ce tcms-là , que fur la jultice; puis que les 
Hollandois eux-mêmes avoient mille fois , dans 
la guerre precedente, fourni aux Efpagnols toutes 
fortes de provifions fie de munitions. On a vu en- 
core de lemblablcs défcnlès, de nos jours, fous le 
Règne de la Reine Anne de la Grande Breta- 
gne. 

La Compagnie Ilollandoifc des Indes Occi- 
dentales, comprit bien de quelle importance il 
étoit de conlcrvcr la conquête de S. Salvador. 
Elle envoya , pour ne point perdre de tems , 
en Octobre, fie cela à trois dilrerentes fois, des 
Vaifleaux bicn-montez de te côté-là. En Dé- 
cembre, il en partit encore ir. fous la condui- 
te de l’Amiral Jean Dirks Lam , où il y avoit 
deux-mille tant Soldats, que Matelots, outre le 
nombre ordinaire. Celte Flotte neanmoins fut 
long-tcms retardée, à caufc des vents contraires. 
Environ, en ce tcms-là, Willckens revint en 
Hollande ; avec divers Vaifleaux, qu’il avoit pris 
allants à la Baye de Tous-les-Saints. 

La meme Compagnie, reçut encore cette mê- 
me année divers Vaifleaux richement chargez , 
fie entre autres un, qui vint de la Rivière des 
Amazones, en Amérique ,‘ fie un autre qui vint 
du Cap Verd. Elle vendit, à la fin de l’année, 
une grande partie des prifcs que fes Flottes a- 
voient faites, fie elle y gagna le cinquante pour 
cent; outre toute la aépenlc , qu’elle avoit fai- 
te. D’un autre côté, Pierre Hevn fut à Ango- 
la, avec une cfquadrc détachée de la Flotte, fie 
y fit de grands ravages , aufli-bicn que dans les 
lies du Grand Golfe de l'Amérique , ou font 
les Iles Caribes. Les Vaifleaux de cette Efqua- 
dre firent de très-grandes prifcs , dans la Mer 
du Nord , tant du côté de l’Afrique , que du 
côté de l’Amérique, comme on le pourra voir 
dans le I. Livre des Annales des guerres de l’A- 
merique par (i) Jean de Lact. il ne nous cft 
pas poflîblc d’entrer dans le détail de toutes ces 
Expéditions, fans une longueur cxccflîvc. 

On fit encore, cette meme année, le deflein 
de foûtenir, & de peupler mieux une Colonie 
établie dans l’Amérique Septentrionale, entre la 
Nouvelle Angleterre, fie la Virginie, fie l’on 
nomma le Territoire que l’on avoit occupé, fur 
la côte , le Nouveau Puis-Bas. Comme ceux 

3 ui s’y étoient établis, depuis quelques années, 
ifoient beaucoup de bien du Pais, il y eut plu- 
ficurs familles qui s’embarquèrent pour y aller, 
& il fc mêla , parmi les Hollandois , quelques 
familles Angloilcs d’une forte de Puritains, ou 
Fanatiques ; que l’on nommoit Brownijlcs , du 
nom d’un nommé Brown ; qui avoit outré la 
matière de la Prédeilination , fie qui ne vouloic 
recevoir à fa Communion, que des gens, qui a- 
voient fenti en eux-mêmes des marques de leur 
Elcétion ; eflets d’une Dévotion mal-entendue, 
fie mélancholiquc, qui faiioit pafler, parmi eux, 
des vapeurs de Rate, pour des infpirations. Ils 
ont eu une Eglife dans Amftcrdam , qui a 
été entièrement défertée , depuis pluficurs an- 


nées. 


Cett 


(i) Imprimé à Leide en Flamand in folio chez Air 
Eliuoitr , en 1644. 
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Charles ne fie pas bien , mais comme cclji n’etoit 
pas une profanation , félon lui , le pcchc n’etoit 
pas fi grand alfiircment , qu'aurait été le niafïïicre 
des habitans des places furprii’cs, qu’on avoir fou- 
vent vu faire aux Efpagnols viécorimix, dans la 
guerre precedente, far.squ’il leur en fùtarrivé aucun 
mal. Cet avantage réjouît un peu les Provinces, 
quoi qu’il ne fcrvit de rien, pour la délivrance de 
Breda. 

L’Armée de Spinota étant cependant fort dimi- 
nuée, par la longueur du Siège, il eut beaucoup 
de foin de faire lever de nouvelles Troupes , & de 
demander du fccours aux Allier de l’Efpagnc. Les 
Etats de leur côté croient refolus d’avoir une Ar- 


. Cette année aux Mois d’ Août, & de Septem- 
bre , il arriva à la Compagnie des Indes Orienta* 
les, quatre Vaifleaux richement chargez, l’un de 
Surate, dont la charge fut cflimcc cinq-cens mille 
florins, 6c crois de Batavia, chargez de Marchan- 
dilcsjcllimces deux millions. 

• ON travailla au commencement de l’année fui- 
vantc à la digue, ou au Dam , comme on parle 
en Hollande, de la Riviere de Merke, avec beau- 
coup de vigueur, 6c de foin j mais quoi qu’on pût 
faire, ce travail fut rendu inutile, par les fréquen- 
tes tempêtes, qui fc firent fentir en ce tcms-là,5c 
qui firent enfin qu’on abandonna cet Ouvrage, au 
Mois de Mars. 


Il arriva, au Mois de Janvier, que Lambert mec de quarantc-millc hommes de pied, & de fix 
Charles, Gouverneur de Nimegue, averti que les miile Chevaux. Mauiicc en avertit Juflin de 


fortifications de la Ville de Goch, au Duché de 
ClcvcSjOÙ les Efp.igqols avoient une Gamifon, de 
plus de douze-cens hommes, commandée par Jaques 
‘Tourland, étoient fort mai-entretchucs , forma le 
dcfîcin de la furprendre. 11 raiïcmbla prés de dou- 
ze-cens hommes des Garnifons Voifînes, 8c partit 
de Nimegue le 17. de Janvier, au foir, pour tâ- 
cher de s’en rendre maître. Tourland avoit été 
averti, qu’il fc faifoit quelques préparatifs à Ni- 
'mcgue,pour une entreprife} il en avoit donné avis 
aux Commandans des places voifincs* mais il ne 
s’etoit pas, pour cela, tenu fur les gardes, comme 
dl. devoir. Il y avoit un endroit de la muraille de 
cette Ville, qui ctoit tombe, 6c il entroit par cet 
cndroit-Id des troupeaux de Moutons* au lieu de 
l’avoir fait au moins pallifiadcr, pour n’érre pas 
'furpris par-là. Ce fut par cette brèche, que les 
gens de Charles entrèrent, des le bon matin, dan^ 
la place. Ceux qui falfoicnt la garde, en ce lieu- 
là abandonnèrent l'Officier, qui les commandoit, 
"6c fc retirèrent dans une Citadelle, qu’il y avoit à 
tin autre côté de la Ville. Les Troupes Hollan- 
doifes, étant entrées par-là l’épcc à la main, fc 
rendirent maitrcfïcs de deux des portes tic la Pla- 
ce, 6c bien tôt apres du Marché. Tourland ne 


Nafiau, qui commandoic, comme on l’a dit, dans 
Breda, 6c lui fie l’avoir qu’avec cette Armée, on 
iroit faire lever le Siège de Breda. Cependant il 
le chargcoit de ménager les vivres, le plus qu'il 
ferait polliblc, comme en crtcc il le fit. Spinola, 
de fon côté, fit faire de nouveaux Ouvrages, pour 
mettre (on Camp hors d'état d’être forcé, 6c dont 
on peut voir la defeription , dans l’Auteur du Sic-. 

Pendant ces préparatifs, deux Princes vinrent 
à mourir , dont l’un ctoit aufîi peu capable de fai- 
re la guerre, que l'autre avoit de peine à vivre 
dans la paix. Le premier étoit Jaques I. Roi de 
la Grande Bretagne, à qui fon Royaume, d'ail- 
leurs mécontent de lui, à pluficurs égards, étoit 
au moins redevable, de l’avoir entretenu en paix, 
pendant toute la duree de fon Règne. L’autre c- 
toit Maurice, Prince d’Orange ; qui avoit foufl’err, 
avec beaucoup de peine, la Trêve de douze ans, 
expirée l’an MDCXXI. 6c qui étoit entré depuis 
en une nouvelle Guerre* comme fi la Républi- 
que ne pouvoir pas fubfiftcr, fans cela. Jaques 
mourut le 8. d’Avril, 6c laifia à fon Fils Charles 
I., un Royaume ($) plein de mcconrcntemcns , qui 
éclatèrent enfin en une guerre civile* où ce Prini 


pouvant leur réfillcr,fc retira dans la Citadelle, 6c 1 ce infortuné laifla la tête fur un Echaffiiut. Ce 
occupa Une autre Porte de la Ville. Il envoya in- I n’cfl pas ici le lieu de pailcr de la manière de 
cefliiinmcnt demander du fccours à Jean GonçaJes, f régner du Roi Jaques. Ceux qui ont écrit l’Hif- 
'Gouvcracur de Wcfel, & lui promit détenir fer- j toire d’Angleterre, n’ont pas oublié d’en dire le 


me, en attendant, contre l’Ennemi. Gonçalés 
lui promit du ‘fccours, le plus promptement qu’il 
ferait pofliblc * mais à peine put-il confcrvcr un 
jour la porte, qu'il avoit d’abord faille. Il ne lui 
reftoit que la Citadelle. Le fccours arriva le len- 
main matin, compofé de mille Fantaffins, qui fc 
préfenterent à une porte de derrière de la Citadel- 
le, où il y avoit un pont fait à la hâte , qui fc rom- 
pit fous les pieds de ceux qui entraient , avec pré- 
cipitation , en forte qü’il demeura dehors trois- 
ccns hommes. Ces derniers furent tous taillez en 
pièces , ou faits prifonniers. Tourland voulut 
faire cependant une fortie, dans la Ville, par un 
pont, qu’il avoit lui-même fait rompre mal à pro- 
pos , & enfuite refaire avec des Echelles, 8c des 
planches. Dans cette fortie, il fut perce d’un coup 
de moufquct, 6t les Officiers, qui rcfloicnt, n’e- 
tant pas eh état de réfifler, rendirent la Citadelle, 
à des conditions honorables * de manière que les 
Hollandois fc trouvèrent maîtres abfolüs de la pla- 
ce, en trois jours. Mais Charles ne furvecut pas 
beaucoup à fa viéloirc, puis qu’apres avoir pillé quel- 
ques maifons, 6c quelques Eglifes, où il abatit les 
'Statues des Saints, 6c rcnvcrla les Autels, il mou- 
rut ( 1 ) par une fubitc paralyfic* (z)‘quc le P. Hu- 
gUes, attribue à la profanation , qu’il lui reproche. 

ri) P ta dt Stade dit que ce fut de La Goûte, p. aoc 

<i) Pag. 7». •- 7 

Km. II. ‘ 


mal, 6c le bien. Nous nous arrêterons feulement 
un peu à Maurice, mort le ij. du même Mois, 
âgé de cinquanic-lcpt ans , cinq mois 6c dix 
jours. 

On a pu voir, par la fimplc narration, de ce 
qui fc pafla, apres la mort du Prince d'Orange fon. 
Perc, qu’il fut un auffi grand homme de Guerre* 
que Guillaume l’avoit été , dans l’art de ^conduire 
les Peuples. 11 s’applica fi fort à s’inftruirc dans la 
manière de faire la Guerre, qu’il fc trouva, des 
le commencement ', capable de faire tctc au Duc 
de Parme* qui n’etoit pas, comme l’on fait, un 
homme du commun, dans le métier des Armes. 
Maurice excella dans l’art de camper , 6c do 
fe couvrir , cnfortc qu’on ne le pût pas forcée 
dans fes Lignes. Il enfeigna à fon fiecle la-ma- 
nicrc de fortifier les places, auffi-bien que celle 
de les défendre. Avant lui , on ne favoit prefir 
que rien de tout cela, 8c toute la Science Mi- 
litaire confiftoit plûtôt dans la bravoure , quç 
dans la conduite. On perdoit des places, qu’il 
étoit facile de confcrvcr , fi on avoit fu les 
fortifier* 8c l’on affiegeoit en vain de mauvaifes 
places , défendues , par de petites garnilbns, mais 
braves * que l’on auroit forcées de le rendre à 
N difere- 

% ..... * 

(3) Voyez Hk-deflus le I. Livre de l'Hifloirc. des Guerres Ci- 
viles d'Angictcne , par Je Cetnii dt Cherenden. 
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fific , difcrctio*. On doutoit s’il ferait paraître autant 
de capacité dans un combat, qu’il en témoignoic 
dans le liège d’une place 5 mais il fit voir, dans la 
bataille de Nicuport, qu'il n’cxcelloit pas moins 
à bien rangtft une armée en bataille, 6c à la faire 
combatrc, par pelotions, fans aucune confufion. 
D’ailleurs perfuadé qu’on ne peut guère s’afiurer 
de l’événement d’un combat, qui dépend fouvent 
plutôt des Soldats, que du Général, il n’en a pas 
cherché, & a cru ne devoir rien attendre du ha- 
zard , quand il le pouvoir efpcrcr de la bonne con- 
duite. Spinola lui offrit le combat plus d’une fois, 
mais comme il avoit à faire à un homnlc fin , 5 c 
adroit j il foupçonnoit, avec raifon, que Spinola 
ne le lui aurait pas offert , s’il ne s’étoit fenti fu- 
pcricur. D’ailleurs quand Spinola aurait perdu 
une bataille, le Roi d’Efpagne étoit toujours en 
- état de réparer cette perte, 6c ne courait pas rif- 
que de perdre fes grandes Seigneuries pour cela. 
Mais Maurice défait mettoit toute la Républi- 
que en danger de périr, & lui-méme courait rif- 
que de perdre, pour toujours, un établiffemcnt , 
qui n’étoic pas mcprifablc, dans les Provinces U- 
nics. 

A l’égard de la République, on ne lui pouvoit re- 
procher que trbis choies. La première étoit qu’il 
lcmbloit, qu’il ne pouvoit la laiffcr jouïr d’une 
Trêve , ou même d’une Paix, tout honorables 
qu’elles ftifi’ent; feulement pour lui être plus né- 
ccfiaire : La féconde, félon Du Maurier ^ ctoit qu’il 
avoit voulu s’en rendre Souverain, quoique cela 
ne lui réulsic pas* ce qui aurait été rendre à là 
Patrie le mal, pour le bien, qu’il en avoit reçu : 
La troifiéme enfin, qu’il avoit abulé du prétexte 
de la Religion, ( quoi (t) qu’il ne fût nullement 
Cntété des opinions, dont il s’agiffoit) pour faire 
périr Barncvcld, l’homme du monde, qui avoit le 
mieux fervi l’Etat. Maurice ne fut point ennemi 
du Sexe, quoi qu’il ne fc mariât point. 11 eut di- 
vers Enfans Naturels, qui fervirent bien l’Etat en 
leur tems, & dont la pofterité a eu, 6c a encore 
des Emplois distinguez. Mais on ne voit point, 
dans l’Hiftoirc de Maurice, ce qu’on trouve dans 
celle de Henri IV. Roi de Fiance, fujetaufli, 
comme l’on fait, à la meme foiblcflc, qu’il ait 
perdu aucune occafion favorable de fervir l’Etat, 
en lui préférant fes plaifirs. 11 ne difoit pas, non 
plus que fon Père Guillaume le Taciturne , tout ce 
qu’il penfoit ; mais il alloit encore plus loin que 
lui , puis qu’il difoit de plus ce qu’il ne penfoit 
point; fi divers faits, que l’Hifloirc raconte, font 
véritables. Mais la Pofterité, fans approuver ce 
qu’il y avoit d’irrégulier dans la conduite de Mauri- 
ce, lui a pardonné tout ce qu’on lui peut reprocher; 
en faveur des grands fcrviccs, qu’il avoit rendus 
aux Provinces Unies , en les arrachant aux Es- 
pagnols; & ceux (z) là même, qui avoient fu- 
jet de fc plaindre de lui, l’ont comblé, à cau- 
fc de cela , de louanges. Quoique les bonnes 
aérions ne faflent pas changer de nature aux 
mauvaifes, 6c ne les puiffent nullement autori- 
fer ; elles font néanmoins, qu’on les pardonne 
beaucoup plus facilement. 

On trouvera, dans le même Du Maurier , fon 
caraéterc, qui fembic, à divers égards, tiré d’a- 
pres nature; mais où il y a , ce me fembic , 
deux chofes à redire. Il a fans doute raifon de 
repréfenter (3) ce Prince , comme capable d’un 
très-grand travail , Se d’une vigilance extraordi- 
naire , accompagnée d’un calme d’cfprit , peu 

(t) Voyez Vu Uaurin dam l'Article, qui le regarde 

(1) Grwi»» dans fon Hifloirc. 

0 ) Dans l'Article, qui le coaccmej 
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commun ; mais il fcmble fc tromper , quand il l 6 ifi 
le fait plus vigilant, & plus tranquille, que Spi- 
nola. „ 11 avoit, ditril , une fi grande quiétu- 
de d’cfprit , que d’abord qu’il le mettoit au 
,-, lit , Se qu’il avoit la tête , fur le' chevet , il 
„dormoit fi fort, qu’on avoit bien de la peine 
„à l’éveiller. Mais comme il connoifToit fon 

infirmité; en tans de guerre, pour n’etre pas 
,,furpris, après avoir donné ordre à tout, il le 
,, failoit veiller par deux hommes; qui étoient 

relevez, par d'autres, d’heure en heure; avec 
„ commandement de l’éveiller , en cas de be- 
„lbin. Le Marquis de Spinola étoit tout au 
„ contraire du Prince, ne pouvant dormir, quand 
,) il avoit la moindre choie dans l’cfprit. Audi 
„le Marquis étoit-il fort maigre, 6c le Prince 
„ fort gras ; mais c’cft que leurs temperamens 
„ étoient fort differents. Le Marquis étoit fcc 
„6c bilieux, 6c le Prince replet ôc fanguin. Au 
contraire le (4) P. Hugues dit de Spinola , que 
„ les veilles , 6c le lbmtneil interrompu ne le 
„ rendirent jamais moins affable. Ayant été re- 
„ veillé ; il paroifToit , dit-il , fi peu de fommeil 
„dans fes yeux, 6c il écoutoit ce qu’on lui di- 
„foit , avec une fi grande préfcnce d’cfprit , 

„ qu’il fembloit n’avoir pas dormi. Il recouvrait * 
„lc fommeil, aufli promptement, qu’il l’avoitin- 
„rcrrompu , tant fon fomtneil étoit tranquille , ’ 
„aprcs avoir donne les ordres néccflîiiics ! La 
conduite de Spinola , fur tôut dans le Sipgc de 
Brada , me pcrfujdc facilement que PHiltorio- 
graphe ne le flatte point en cela ; car affiiré- 
ment, fans une vigilance peu commune, il n’au- 
coit jamais pris des mcfurcs aufli furcs, que cel- 
les qu’il prit, pour n’être pas furpris ; pendant 
le long Siège, par lequel il prit Brada. 11 pa- 
raît au contraire, que Maurice ne le conduific 
pas, en cela, avec fa vigilance ordinaire , lors 
qu’il laifiji Spinola fortifier fon camp , pluficurs 
mois de fuite ; de manière , qu’il n’étoit guère 
poflîble de le forcer. 

Du Maurier dit (y) encore „ que l’opinion 
, , commune étoit qu’il mourut de chagrin, de 
„nc pouvoir pas fauver Brada, qui lui apparte- 
„ noit en propre ; 6c qu’il avoit furprife , il y 
,, avoit ^trente-quatre ans; mais la. plus véritable 
„fut le déplaifir, de voir fon deflein de Souve- 
raineté entièrement avorté, par tant d’oblta- 
,,clcs, qui en cmpêçhcrcnt l’execution. Ces ob- 
ftaclcs furent , cotmrtc Du Maurier ledit, l’op- 
pofition de ceux-là même qu’il avoit mis dans 
la Magiftrature , 6c fc mauvais fucccs de l’en- 
treprife de l’Electeur Palatin , fon Neveu , fur 
le Royaume de Bohême ; car ce Prince ne fut 
plus ch état de foùtcnir le projet de Ton Oncle, 

On ne peut pas douter, qu’il ne fût extreme- 
menc fiché de voir ce projet cchoiié; puis qu’il 
poufTa, avec tant de violence , Barncvcld, qui 
s’y étoit oppofe, comme on l’a vu, dans l’Hif- 
toirc, que l’on a faite de ce démêlé. Mais Mau- 
rice hc laiffoit pas d’avoir beaucoup augmente 
fon autorité , dans la République , 6c de tenir 
en crainte tous ceux qui auraient pu s’oppofer 
déformais à fes defleins. Il cft bien plus croya- 
ble qu’il fut outré de chagrin , comme il avoit 
fujet de l’être, de fc voir furpris, par Spinola* 

6c de ne trouver aucun moyen dé s’en vanger. On 
pourrait encore foupçonner allez raifonnablcment, 
qu’il eût des remords de la manière, dont il avoic 
traité Barncvcld , à qui il avoit dans le fonds de 

l’obli- 

(4) Pag. Ç)I. Obpüttût UrtdjuiM. 

(;) Mémoires de Hollande p. 339. 
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r5if. l’obligation , comme Du Mariner le dit , avec 
) ' raifon. Cela feroit au moins plus d’honneur à fa 
mémoire, que les difeours, que ( i ) Bogerman lui 
fait tenir dans l'on lit de mort} où il fait témoigner 
à Maurice, qu’il riperait bien que Dieu lui feroit 
mifcricordc, quoi qu’il reconnût qu’il avoir com- 
mis de grands péchez } mais que néanmoins il ne 
fentoit pas une repentance , allez vive, du mal qu’il 
avoir fait, & qu’il aurait bien fouhaité, d’avoir 
plus de léntiment de fes fautes. Si Bogerman avoit 
eu des idées plus laines de la Répcntancc, il lui 
aurait pu dire, qu’elle doit commencer par la re- 
connoilTance des fautes , que l’on a commifcs, 
dont on doit fentir toute l'énormité} ce qui produit 
riéccflairement une douleur ires-vive, fit qui lait 
qu’on en demande pardon à Dieu , de tout fon 
cœur} apres quoi vient le delir de les réparer, 
autant qu’il cft pofliblc & que l’on effeéluc, fans 
dçlai. 11 feroit facile de dire ce qu’il aurait fallu fai- 
re, pour cela. Mais pour en venir là, il falloir 
un changement fi grand , qu’il ne fc pouvoit pas 
faire tout d’un coup. Aitzema n’étoit nullement 
content de la conduite de Bogerman, comme on le 
pourra voir dans cet Auteur } quoi qu’il ne dife pas 
allez clairement pourquoi il ne l’approuvoit pas. 
Quand Maurice fut mort, il y eut quclcun des A- 
mis de Barncveld, oui afficha une forte d'Infcrip- 
tion Sépulcrale, à l’honneur de ce Grand Hom- 
me, dont il fait un bel éloge } mais qui cft pleine 
de termes trop violents, contre Maurice, pour la 
rapporter. 

(r) Il publia les dernières heures de Maurice , que l’on pour- 
ra voir, tout au long, dans jliizemt, fur cette année , p. 37 6. 
te fuir, du Tome I. de fon HiAoùc. 
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\ Quoi qu’il en foit, il faut rcconnoître que la itfiÿ. 
République eft très-redevable à Maurice , pour 
les grandes aétions qu’il fit , pour la fauver, Je 
qui peuvent contrc-balanccr, dans Pcfprit des hom- 
mes} les fujeti de plaintes, qu’elle pouvoit avoir 
contre lui. 11 n’y a meme perfonne, comme je 
croi, qui ne louhaite, que la repentance impar- 
faite de ce Prince lui fafle obtenir, au Dernier 
Jour, le pardon de ce qu’on lui pouvoit reprocher, 
avec jufticc,par rapport au Gouvernement del’R- 
tat, & à là vie privée. On peut dire que les me- 
mes fautes ne font pas également criminelles , 
dans toutes fortes de gens; comme les «étions ver- 
tueufes ne font pas égales, à caulc de la üiverfité 
des circonftanccs , où l’on le trouve. J. es Grands, 
qui tombent en des tentations, dans Iclquclles ils 
fuccombcnt, font beaucoup plus violemment ten- 
tez, que des Particuliers } parce qu’ils font élevez 
tout diftèremment, & tout environnez de circon- 
ftances plus féduilantes} dans lcfqucllcs, les Par- 
ticuliers ne manqueraient pas de tomber , aufli- 
bierr qu’eux, s’ils occupoicnt les memes polies. 

Ainfi on a fujet d’cfpcrer, que la Souvrainc Equi- 
té du Juge Suprême, à qui tout cft connu, aura 
des égards à tout cela. Comme il n’exigera pas les 
Vertus des Princes, 'dans les Particuliers} il pour- . 
ra avoir quelque Pitié pour les premiers, auffi-bicn 
que pour les féconds} félon la diverfité des con- 
ionâures, où ils fe trouvent. Mais ni les uns, ni 
les autres ne doivent pas fc flatter, fie s’abandon- 
ner à caufc de cela à leurs Partions. Le plus lür 
eft que chacun comprenne bien les devoirs de fod 
état, fie s’en aquitc fidèlement. 


Fin du Dixiéme LIVRE. 
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Contenant ce qui s y paffa depuis la prife de Brcda , en MDCXXV* 
jufqu au recouvrement de cette Ville , en MDCXXX V II. fous 
le Gouvernement de Frideric Henry de Naflau, 

Prince à' Orange. 


OMME Maurice n’avoit au- 
cun Enfant légitime, il vou- 
lut avant fa mort que fop 
Frcrc Frideric Henri, 
dcja âgé de quarante ans, fe 
mariât ; pour conlcrver la 
Maifon, autant que cela croit 
en fon pouvoir. Il époula 
donc Emilie de S chu s , d’une 
Maifon trts-UIuftrc , fie qui avoir depuis long- 
tems etc alliée à celle de Naflau. (0 Ce Maria- 
ge fe fit le 4. d’Avril, Maurice étant dé|a fort ma- 
lade, fans beaucoup de ceremonies, ni de rejouïf- 
fancesj foit à caufe du mauvais état de la fantc de 
Maurice, foit parce qu’il falloit, que le Prince 
nouveau marié retournât promptement à l’armée > 
pour continuer à traverfer les defleins de Spinola, 
autant qu’il feroit poflîblc. 

Frideric Henri étant parti pour le Camp de 
Walwyk, qu’il commanuoit, y aprit le 24. d’A- 
vril la mort de fon Frcrc, fie (2) reçut le lende- 
main la Patente des Etats Généraux, qui le décla- 
roient Général de leurs Armées tant par Mer, que 
par Terre-, avec la même autorité, & les mêmes 
avantages que fon l-'rcre. Un mo's apres, lavoir 
le 24. de Mai , le même Prince fut choifi pour 
cric Stadthottdrc , ou Gouverneur de Hollande Se 
de Zélande, par les Etats de ces deux Provinces, 
& la (j) Patente en fut lignée. Après une men- 



(0 Vie àe Freddie Hemi de Naflau p. 9. par Ctmmihn. 
on 1654. ’ 

( a ) La Pift dans fa Vie p. 816. 

(3 Voyci-la dan* Aituma T. 1 . p. 3 S 6. c. \. te fuir. 


<• 

tion très-honorable des fervices rendus à l’Etat 
par fon Pere, & par fon Frcrc, dans les fondions de 
cette Charge , fie de ceux de Frideric Henri lui- 
méme ; les Etats des deux Provinces l’établiflcnt 
Gouverneur , Capitaine Général, £j? A mirai des Com- 
j tez de Hollande , r/e Zélande (3 de JVeflfrife , avec 
; t'oorne (3 la Brille, qui appartiennent aux Corn tez 
, de Jiollande (3 de Zélande. Ils lui donnent plein 
: pouvoir , autorité (3 ordre particulier d'exercer ces 
Charges, d'avancer (3 de défendre la Souveraineté , 
les Droits , les Privilèges (3 la Profpen té de ces Terres , 
de leurs Membres, de leurs Fille s, de leurs Habit ans ; 
13 de eonferver (3 de défendre, la vraie Religion 
Chrétienne , telle qu'elle éloit exercée alors , par au- 
torité publique : De faire adminiftrer le Droit £ 3 
ta J u fier , dans les mêmes Pais, comme cela fe de- 
voir, (3 d' exe eu ter les ebofts , qui concernent la Jus- 
tice, avec l'avis du Préffdent , (3 des Coufeillers de 
la Cour de Hollande, Zélande (3 IFeffrife $ 13 les 
ebofts qui regardent la Politique (3 la Guerre, félon 
que les mêmes Etats le trouveront bon , £ <? avec l'avis 
des Confcillcrs Commis : De changer les Bourgmef- 
tres, les Ecbcvins , (3 les Jx>is, comme il appartien- 
drait : De faire entretenir un bon ordre , 13 une bon- 
ne garde dans les Filles, (3 dans les lorts du Pais , 
en gênera! (3 en particulier , 13 de faire ce qu'un bon 
Gouverneur , (3 un bon Capitaine Général, (3 Ami- 
ral peut & doit faire. Le relie de la Patente por- 
te, que Frideric Henri feroit obligé de jurer de 
faire, ce dont elle le chaigeoit , & qu'on lui doit 
rendre le rcfpeél & l’obcïflâncc qui lui appartien- 
nent, le (bfitenir fie l’aider dans fes fonétions ficc. 
Un (4) Hiilorien remarque, que dans cette Patcn- 

„ > te. 

(4) Aituma T. I. p. 3Ç7. col. I. 
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te, le Prince d’Orange reçoit fa Charge, & fon au- 
torité des Etats, comme Souverains, ce qui cft 
indubitable; puis qu'il n’y avoit que le Souverain, 
qui les pût donner. C’etoient ks memes Etats, 

? ui les avoient données à Ion Frère , du tems de 
.ciccftrc ; mais la Patente n’étoit pas conçue de 
la meme manière, comme on le pourra voir lur 
la fin de la delcription du Gouvernement, qui cft 
à la tête du I. Tome de cette Hiftoirc. J 1 y avoit 
apparemment quelque Aéte, qui marquoit,& qui 
rcgloit les fonctions, Se les Droits de la Charge 
de Stadtboudre ; comme il y a^ics Inllructions, 
pour tous les autres Emplois. 

Pour(i) incommoder davantage les Efpagnols 
devant Breda , les Etats défendirent de porter au- 
cune forte de provi fions de bouche dans le Pais 
Ennemi, & l’on fit exécuter a la rigueur ces dc- 
fenfes, fur toutes les frontières, qui obéïfloient 
à la Republique. L’Infante défendit aufii , de 
fon côte, de laificr encrer aucune autre forte de 
Marchandée venant des Provinces, fur les Terres 
d’Efpagne. On tâcha, plus que jamais, du côté 
des Hollandois, de couper les Convois a Spinola, 
mais il les fit fi bien accompagner, qu’on ne put venir 
à bouc de les lui couper. Les vivres diminuoient ex- 
trêmement dans la Ville, quoi qu’on les ménageât, 
autant qu’il étoit pofliblc,& il y avoit de la mdln- 
tclligcnce, entre le Magiftrat 8c la Garnifon. Spi- 
nola le fut, par deux Lettres que Maurice avoit 
écrites en chiffre, qu’il liirprit , 5 c qu’il fie dé- 
chiffrer. 11 en furpnt encore d’autres, par où il 
apprit qu’on avoit deffein d’attaquer les rctranche- 
tnens, avec une groflê Armée. C’eft ce qui le 
fit réfoudre à faire les nouveaux Ouvrages, dont 
on a déjà parle ; mais il ne pyt empêcher que des 
gens envoyez de l’Armée des Etats, ne lui brû- 
laffent fix-mille facs de farine, qui étoient dans l’E- 
glifè de Ginck, & un M.igazin d’avoine ; perte 
qui l’incommoda extrêmement. 

Cependant les Troupes , que les Etats atten- 
doient, arrivèrent, & le rendirent à Sprang, prés 
de Walwyk, où étoit le quartier du Prince d'O- 
range. (z) On dît qu’il y avoit treize-mille An- 
glois, que Mansfcldt avoit amenez, trois-mille Al- 
lemands, deux-mille François , tous Famaffins $ 
avec deux-mille çinq-ccns Chevaux tant Anglois, 
qu’Allcmands, & François. Mansfcldt étoit Gé- 
néral de cette Armée, Chrétien de Brunfwikcom- 
mandoit la Cavalerie , & avoit pour Lieutenant 
Ilarambure. Le Comte de Ruiicy , faifoit la fonc- 
tion de Maréchal de Camp. Fridcric Henri avoit 
vint-cinq mille hommes de pied , & fix-mille de 
Cavalerie, avec foixantc pièces de Canon. Mais 
il cft difficile de croire, que l'Armée fût fi forte. 
Si pourtant cela étoit véritable , il faudrait a- 
voucr que Spinola ctoit plus habile, au métier de 
la Guerre,quc les Généraux des Alliez; puis qu’é- 
tant entre deux feux , & gardant une très-grande 
enceinte de terrein; il rendit, avec vint-cinq mil- 
le hommes d’infanterie, 8c huit -mille Chevaux, 
auxquels neanmoins il faut joindre les fccours des 
Impériaux, & des Bavarois , qu’il avoit reçus, tous 
les efforts des Affiegcz,8c du fccours qui leur vint 
inutiles. 

L’Armée des Etats fe difpofa enfin à fc mettre 
en marche, pour attaquer le Camp Efpagnol, 8c 
le Prince envoya trois Païfans , qui avoient été 
employez à porter des Lettres, dans la place. (3) Ils 
furent pris par les gens de Spinola au Village de 
Hague, chargez de Tabac, & de quelques bou- 

(1) Aituma T. I. f. 39». 

(ij La Pi/t fur cette année p. 817. 

(3) minu p. 93, 


r teilles, avec un remede, contre le feorbut; & ca- ifizf. 
I chercnt promptement leurs Lettres, dans un Bois. 

■ Mais on donna la qucflion à l’un d’eux , qui dé- 
J couvrit où il les avoit laifl'ccs. On les alla quérir j 
j 8c on trouva une Lettre de Fridcric Henri, à Juf- 
l tin de Nalfau, à qui il donnoit avis que Maurice 
j ctoit mort, 8c qu'il lui avoit fucccdé, dans fes 
j Charges; mais que le Iccours ne tarderait point,,* 
pour cela; Qu'il ferait en trois jours au Village 
j de Dunguen, à deux lieues de la Ville, où on le 
| pourrait voir, du haut de la Tour, de la principal»; 

Eglifb; Qu'il n’oublicroit rien, pour faire lever le 
i b:cge, mais que Juftin devoit tacher de faire du- 
i rcr les vivres, le plus long teins qu’il ferait poffi- 
I ble, 8c encourager les gens, par l’efpcrance d’être 
fccourus , par une puiliantc Armée ; Que Jutiin 
lui fît lavoir de quel côté il jugeoit, qu’il pour- 
rait le plus facilement forcer les Lignes de Spino- 
la. Juftin avoit déjà reçu une autre Lettre, par 
laquelle ilapprenoit la même chofe; de forte que 
| la perte des autres ne lui nuifit point. Les Affic- 
! gcz virent paraître le fccours , au tems 8c au lieu 
I marquez, Se crièrent aux Ailicgeans de plier baga- 
ge, comme pour les infultcr; mais ils fc détrom- 
j perent bicn-tôt. De Dunguen l’Armée s’avança 
; vers la Tour d’Ofterhout , où il y avoit vint-un 
1 Bourguignons, qu'on y avoit mis , pour décou- 
! vrir dc-là ce qui fc pafîbir,dans la campagne voifi- 
ne. Le Prince la fit. attaquer, par un détache- 
ment, 8c y fit jeeter quelques grenades. Spinola, 
averti de cela, y envoya Pierre de Aguirre , avec 
• une Compagnie de Cavalerie, pour rcconnoitrc 
I l’Ennemi. Il mit d’abord en fuite les Avant-cou- 
reurs Hollandois, qfli crurent mal à propos qu’il 
étoit fuivi de toute la Cavalerie Eipagnole. Les 
Bourguignons refuferent de fc rendre , 6c l’on 
rompit la porte de la Tour , où l’on mit le feu, 
aufli-bien qu’à PEglife voifine ; mais comme on 
n'y prit pas polie, les Bourguignons le fauverent, 
excepté cinq qui furent tuez. Quelques uns de 
ceux, qui fc retirèrent, furent fort incommodez 
du feu. On remarque que les Affiegez ne pou- 
vant trouver moyen de lairc favoir ce qu’ils lou- 
haitoient au Prince d’Orange , attachèrent un 
bi.lct à une Hirondelle, avec quatre chiffres El- 
le fut prife par un foldat, au quartier du Comte 
d’Ifèmbourg ; mais on n’y put rien compren- 
dre. 

Cependant l’Armée Hollandoife attaqua de bon v 
matin , un pnfte du quartier de Hcidc , qui étoit 
très-difficile a forcer. Mais on ne pouvoir s’a- 
vancer, vers la Ville ciuc par les digues de Seven- 
berg,8c dcGcitrudcniDcig,dont la première étoit 
coupée par la Rivière, qui la traverfoit, 8c par un 
retranchement ; 8c l'autre par deux foflez à fond 
de cuve , 8c qui étoient couverts par une Redou- 
te, 8c un Fort difficile à emporter. Ce fut néan- 
moins là que fc fit l’attaque par les Anglois, qui 
étoient commandez par le Conue d’Oxford, 8c com- 
pofez de moufquctaircs 8c de piquiers, tous cui- 
raflez. Les François les fuivoicnt , 8c avoient a- 
pres eux les Allemands. Il y «voit environ fix- 
mille hommes, 8c on trainoit après eux fix pièces 
de Canon. La Cavalerie marchoit à côté,& Fri- 
dcric Henri étoit prés dc-là, en attendant l’effet 
de cette attaque, Spinola fut averti , qu’on pour- 
rait l’attaquer de ce côté-la, 8: il envoya ordre à 
Paul Jlaglione , 8c à Charles Rnma , qui com- 
mandoient dans ce quartier, de le tenir fur leurs 
gardes. 

A l’Aube du jour, le Prince d’Orange fit (ôn- 
ner la charge , vers le quartier de Balançort , pour 
donner le change à l’Ennemi. Cela rcüflit, en 
quelque manière , puifquc les Anglois trouvèrent 
N 3 l'cn- 
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t 6 lf. tien droit la Place , jnfiju'à la derrière extrémité. 
Le Prince lui répond;: qu'il eût à rendre la place, 
fans plth attendre -, qu'il était refpon fable de fa Per- 
fonuc , & de fes foldats , attff.-bicn que de la Fille : 

: Qu'il étoit à craindre que P Ennemi, infruit de leurs 
bcjbins , ne leur ojj'rit que des conditions bonteufes , 6? 
que de P humeur, dont J afin et oit, il n'aimât mieux 
ferir , que de s'y foumettre -, Qi' enfin il lui 
ordonnoit fous peine de fie rendre, fans délai , fous 
peiné de la vie. 

Spinola lâchant l'extrémité, où étoit la Place, 
la fit lônwncr, & quoi que quclqucs-uns-du Con- 
fiai .fuflcnç d’avis de traiter la Garnifon à la ri- 
gueur, il lui promit des conditions honorables, 
(i) 11 fit écrire à Juftin, par le Comte de Berg, 
ion parent , qu’il pourrait obtenir des conditions 
avantageuics, s’il vouloir fc rendre incdTammcnt , 
& qu’il h’nVoit qu'à marquer le tems & le lieu , 
où ils pourraient s’entretenir, pour en convenir. 
Jultin répondit qu’il y avoit trois jours , qu’il avoit 
reçu des Lettres de Fridcric Henri, où il lui par- 
loir du fccours } mais que s’il en tavoit quelque 
chofe de plus, il priait De Berg de le lui écrire, 
parce qu’ayant la fièvre , il ne pouvoit pas fortir 
de la Ville. Là-ddTus Spinola donna au Comte 
k Lettré interceptée , pour l’envoyer à Juftin.' 
Ce dernier l'en remercia, & lui écrivit qu’il fc 
rendroit à des conditions honctcs. Le Comte 
de Berg ayant dit ,' qu’il dépendoit de lui-méme 
de lui en accorder , on convint des fuivar.tcs ; 

„ I. Que le Gouverneur , les Officiers , & la 
j, Garnifoh fortiroient en bon ordre de la place , 
«l'infanterie à enfeignes déployées, Tambour bat- 
jjtaiit , avec toutes fes armes, baie en bouche , 
,, mèche allumée par les deux bours, les bandou- 
lières, & la Gibecière, fournies de poudre & de 
„ baies j £c la Cavalerie à Cheval, les Trompct- 
,, ies lonnantcs, avec fes Etandars déployez, com- 
,, me clic marchoit en Campagne -, Qu’aucun , de 
j, quelque nation qu’il fût, ne pourroit être arre- 
,,té, fous quelque prétexte que ce fut, pas mc- 
«me pour avoir été au fcrvicc de l’Efpagnc, ou 
„dcs Archiducs : Que la. Garnifon fc retirerait à 
„Gcrtnidcmbcrg, par le plus court Sc le meilleur 
„ chemin, avec tout fon ongnge, l'ans le moindre 
„ empêchement : Que les foldats paurfoient cm- 
„ mener leurs femmes, leurs enfans, leurs famil- 
les, tout ce qui leur appartenoit avec fureté , Sc 
„ même ce que les foldats morts auraient laific : 

„ II. Que les Minières, Sc tous ceux qui avoient 
„ étc employez, pour le fervice public pourraient 
„ fortir , de la même maniéré : III. Que les Bar- 
„ qùes qui fc trouveraient à Brcda , & qui y au- 
„ raient été amenées pàr les Officiers «autres, 

„ pourraient retourner en Hollande, avec lcurba- 
„gage, fans qu’on les put arrêter , pour quelque 
„iujct que ce fut : Que pour cela on ouvrirait 
„]a Rivière, qui avoit été fermée, pour douze 
„ jours, à commencer au jour auquel la Capitula- 
tion ferait fignée, pour s’avancer jufqu’à Black, 

„ où il y avoit des Barques armées, pour fc retirer 
„dc là où ils voudraient : Qûc les bâteaux leur 
,, demeureraient, comme leur appartenant, Sc que 
„ pendant les douze jours, ils pourraient fc retirer 
,,1‘urcmcnt, fans être molcllez, ni vifitez : Que 
„ s’il arrivoit que la rivière ne fût pas navigable, 

„ les jours, qu’ils ne pourraient pas continuer leur 
„ route , ne feraient pas comptez au nombre des 
„ douze : Que lï néanmoins les Bâteaux apparte- 
„ noient à des gens, qui voudraient demeurer dans 
„la Ville de Brcda, ils feraient obligez de les ren- 
voyer : IV. Qu’un nombre fuffilant de chariots 

(l) Ü*X« p. 107. & Jiintma T. I, p. 411. 
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„ demandez par le Gouverneur , & les Officiers, 1 62 c; 
„pour empoi ter leurs hardes à Gcrtrudcmbcig, 

„lcur feraient accordez par le Marquis de Spino- 
„ la, Sc qtt ils feraient renvoyez, par eux, au 

Camp de Ginck : V. Qy'ils pourraient prendre 
„ quatre pièces de Canon , Sc deux Mortiers à 
„leur choix, avec tout leur attirail, & des mu- 
nitions pour tirer lîx coups, & que le Marquis 
„lcur fournirait des chevaux Sc des chariots, pour 
„ccla, s’ils en demandoient ; VI. Que tous les 
„ meubles du Prince d’Orangc, qui étoient dans 
„la Ville, ou dans le Château de Brcda, fcroicnc 
» tranfportez , par ceux qui auraient ordre de le 
„ faire , où ils voudraient j ou demeurer en lureté 
„dans le Château, pendant fix mois, jufqu’à ce 
„que le Prince en cûtdifpofc, & qu’ds (croient 
„ emmenez en Hollande, (ans aucun cmpêchc- 
,,ment : VIL Que s’il arrivoit que quclcun de 
,, ceux , qui écoicnt fpccificz ci-dc(lus, ne pou- 
rvoient pas partir de Brcda, pour caufc de Mala- 
„die} il leur ferait permis d’y demeurer, jufqu’à 
y> ce qu’ils fuflent guéris , & qu’on leur donne- 
„ roit , fins aucune remife, un (aufeonduit, pour 
„fc retirer, où bon leur fcmblcroit Que ceux, 

„qui auraient été guéris, ne pourroient être arré- 
„tcz, mais fortiroient comme les autres, & que 
„ leurs Créanciers feraient obligez de fc conten- 
ter d’une obligation : VIII. Que ceux qui a- 
,, voient été en Garnifon, dans Breda, depuis deux 
„ans, Se qui y auraient quelque bien, ou leurs 
„ Veuves, & leurs Enfans, auraient dix huit mois 
„de teins, à compter depuis un mois apres la fi- 
„gnature, pour s’en défaire, & qu’ils en jouiraient 
„ pendant tout ce tcms-là : IX. Que les prifon- 
„bieis de guerre, de paix Se d’autre , feraient ren- 
,, Voyez, uabord apres la fignaturc, fans rançon» 

„ en payant feulement la depenfc, qu’ils auraient 
„ faite : X. Que le butin, fait des deux cotez, 

„ demeurerait à ceux qui l’avoient : XI. Qu’a- 
,,prcs la fignaturc, le Gouverneur pourrait en- 
„ voycr un Officier, on tel autre qu’il lui plairait 
„au Pnnçc d’Orangc , Sc qu’il iroit & reviendrait 
„ librement : XII. Que depuis ce tcms-là, châ- 
„cun demeurerait dans les Ouvrages, où il étoir 
«mais qu’il y aurait furféancc d’armes : XI 1 L 
,, Qu avant que la Garnifon fortit, on nommerait 
,, deux otages, qui l’accompagneraient à Gertru- 
,, deniberg, & qui y demeureraient, pendant les 
„ douze jours, que la Rivière ferait libre, & que 
„ n’arrivant aucune contravention, ils feraient 
„ renvoyez, en toute fureté, à Brcda : XIV. Que 
,,lcs articles étant lignez, on donnerait des 6ta- 
»>8 es i P ar *- & ^ autre, Sc qu’on rendrait ceux 
„dcs Affiegez, quand la Place ferait remife. 

Ces Articles furent lignez le z. de Juin, mais 
le Magiftrat Sc la Ville de Brcda demandèrent une 
capitulation à part , qui ne fut fignée que le 1 1 . 
du meme Mois. Elle ne fut pas moins avanta- 
geufe, mais on ne la rapportera pas. Il ne man- 
qua pas de gens, qui ccnfurcrcnt la douceur de 
Spinola, & qui prétendirent qu’il ne devoit rece- 
voir les Affiegez , qu’à difcrction, puis qu’ils n’é- 
toient plus en état de tenir la place, contra lui. 

Ils vouloient meme qu’on obligeât les Magif- 
trats, de payer aux Catholiques l’argent, qu’ils a- 
voient été contraints de contribuer pour la défenfe. 

Mais Spinola ctoit dans l’impatience d’avoir la 
place, pour la mettre inccflàmmcnt en état de 
défenfe , outre qu’il étoit plus glorieux au Roi , 

St à lui d’avoir moins d’egard , pour quelques 
petits interets des Particuliers, que pour leur gloi- 
re. (2) Les Hollaudois y lai/Toicnt 43. pièces de 

gros 

(a) Huio p. il 8, 
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X6zf. gros Canons, fie d’autres Armes, avec des muni- 
tions à proportion, 6c quantité d’inltrumens,pour 
foûtenir un Siège. 

La Garnifon fortit le y. de Juin, 8c l’on défen- 
dit à l’Armée Elpagnolc de lui rien dire, qui la 
put choquer. On lui donna une Efeorte pour la 
conduire jufqu’à Gertrudemberg, fie le Comte de 
Berg la commanda. Spinola reçut le Gouverneur & 
les Oilîcicrs,avcc beaucoup de civilité au forcir de 
la place , Se la capitulation fut ponctuellement 
exécutée. 

Ce fut là la dernière deUon d’éclat , qu’il fie 
au Païs-Bas, quoi qu’il y demeurât, encore envi- ■ 
ron deux ans. Il favoit apparemment qu’il ferait 
bicn-tôt rappelle en Efpagnc , où on lui avoit def- 
tiné le Gouvernement du Milanès. On ne làu- 
roit ne le pas louer, de la confiance qu’il eût à 
continuer le Siège de cette place, qui aurait lafle 
tout autre que lui > fie de l’habileté avec laquelle 
il fc porta , & fe retrancha autour de la place j 
de manière qu’il ne fût pas pofiiblc de le déloger. 
On doit encore ajouter a cela les précautions qu’il 

Î nit , pour avoir des Convois de Vivres, Se de 
foudre, dont il ne perdit pasunfcul, à ce que 
dit l’Hiftorien de ce Siège -, qui loue aulfi infini- 
ment la vigilance du Comte de Berg , qui fut 
chargé du foin de les conduire. Tout ce qu’on 
peut dire contre ce Siège, c’cfi qu’il coûta bien 
plus au Roi d’Efpagnc , que la place ne valoit j 
auiîi-bien, que celui d’Oftende, Se qu’il mit Phi- 
lippe IV. bon d’état de faire depuis aucune Cam- ! 
pagne , contre les Hollandois , qui lui fît hon- 
ricur. 11 cft vrai que les bons fucccs, qu’ils curent, ! 
vinrent, en bonne partie, de ce que la France fit j 
ouvertement la guerre à l'Efpagnc } peu d’an- • 
nées apres., fous l’adminifiration du Cardinal de I 
Richelieu. 

On a déjà vu ci-dcffüs ce que l’on reprocha à 
.Maurice , touchant ce Siège , qu’il avoit laific I 
former, avec trop de fécurité; dans la pcnléc que ; 
Spinola y échouerait. Il s’y trompa en effet, fie ! 
il forma lui -meme des ddlcins, qu’il croyoit lurs, 
& qui ne rciifiircnt point, comme on l’a vu. L’hi- 
ver n’cmpccha point que Spinola ne continuât le 
Siège, malgré le jugement qu’en avoit fait Mau- 
rice, fie cependant on le laiffa fortifier fes lignes, 
en manière qu’il n’étoit guère pofiiblc de les for- 
cer, fie que l'effort qu’on fit, pour cela, ne réùf- 
fit point. Ce n’elt pas que ce Prince ne fût 
le premier Général de fon tems , mais Spi- 
nola lui fit ce que lui-méme avoit fait au Prince 
de Parme. 

Les deux Armées, qui avoient tenu , en quel- 
que maniéré, la Campagne, depuis l’Autonnc pré- 
cédente , Tune devant Breda, & l’autre dans le 
voifinage, avoient enfin befoin de repos. Fridcric 
Henri difperfa les fiennes en diverfes Garnifons,fic 
ne s’occupa qu’à fortifier la Frontière de Hollan- 
de du côté de Breda } afin que la Garnifon Ef- 

f agnolc n’entreprit pas de pénétrer dans c#tte 
rovincc. Spinola de fon côté rafa inccfiamment 
les Lignes, qu’il avoit faites autour de Breda > car 
pour les fortifications de la place, elles n’avoient 
pas befoin de grandes réparations, puisqu’il n’y 
avoit fait aucune brèche. L’Infante vint enfuite 
à Breda, fit quelque libéralité à l’Armée, fie s’en 
retourna enfuite à Bruflellcs. 

Il faut à prclcnt, que nous difions quelque cho- 
fc de ce qui fe fit cette annéé, par mer , 8c en 
Amérique. La Flotte Efpagnolc, qui n’avoit pu 
partir, l’année precedente, fit voiles de Cadis le 
14. de Janvier, fie fe joignit à la Portugaife, à 
Pile de S. Jaques. Toute cette Flotte, comman- 
dée par D. Féderic de Tolède, arriva à la Baye 


1 de Tous-lcs-Saints, le dernier jour de Mans, 8c i 6 zf. 
mit fes gens à terre, fans aucune oppofition. Van 
Oort , qui avoit commandé d’abord la Garnifon 
de la V iile, y étoit mort. Les Elpagnols drefle- 
rent trois baterirs, qui firent feu fur la Ville » 
dans laquelle, apres la mort du Commandant, il 
n’y avoit plus aucun ordre , ni aucune difeipline. 

Les ioldats de la Garnifon ’étoient peu d’accord 
entre eux, Se n’obéïfi'oient point aux Officiers , 
qui y croient encore} de forte qu’ils ne firent pref- 
que aucune rcfifiancc , fie fe rendirent à ces 
conditions. (1) 1. Que le Commandant, fie le 
Conlcil remettraient, la Ville à D. Féderic, pour 
le Roi d’Efpagnc dans l’état où elle fc trouvoit, 
avec l’Artillerie , les Armes, les Drapeaux, les 
Munitions de guerre, 8e de bouche , les Vaif- 
fêaux , qui croient dans le Port, l’Or, l’Argent, les 
Pierreries qui croient dans la Ville, les Elclavcs , 
les Prifonniers de quelque Nation qu’ils Aillent j 
que la Garnifon ne porterait point les Armes con- 
tre le Roi d’Efpagnc, avant qu’elle fût arrivée en 
Hollande : II. Que le Commandant, & ceux qui 
croient au fcrvicc du Public, les Officiers, les Sol- 
dats, les Matelots, fie les jeunes Garçons forti- 
roient , avec les habits qu'ils avoient fur eux } qu’ils 
pourraient emporter leurs hardes, dans des males* 

& non autrement. Se les foldats leurs làcs fur le 
dos : III. Que Don Fcderic leur donnerait un 
paffe-port,afin que les Vaificaux Efpagnols, qu'ils 
pourraient rencontrer, ne les arrêcafiênt point, fie 
des vivres pour quatre mois fie demi : IV. Qu’ils 
fortiroient de la Ville tous cnfemblc , pour s’em- 
barquer : V. Que ceux qui fortiroient feraient 
fouillez , pour voir s’ils n’emportoient rien , 
contre la Capitulation : VI. Que D. Fridcric li- 
vrerait au Commandant , tous les Prifonniers Hol- 
landois, qu’il avoit entre fes niains : VIL Qu’on 
ne ferait aucune avanie à ceux qui fortiroient : 

VIII. Qu’on laifferoit, dans les Vaificaux, tout ce 
qui ferait néccffaire pour la navigation : IX. Que 
quand ils feraient dans les Vaificaux, on leur don- 
nerait les Armes néceffaires pour leur defenfe $ 
mais qu’en forrant de la Place, ils n’en auraient 
point} excepté les Capitaines, à qui on laifferoit 
leurs épées. Cette Capitulation fut conclue le 30. 
d’Avril, fie l’on remit une porte aux Efpagnols. 

Le lendemain on leur abandonna la Ville, Se cela 
1c fit fi brufqucmcnt, qu’ils croient maîtres de la 
Place, avant qu’on lût à l’autre bout delà Ville 
ce qui fo paffoit. Il en fortit environ deux-mille 
hommes. C’cll la Capitulation , comme elle fut 
rapportée par les Efpagnols } car on n’en put fa- 
voir le précis des foldats Hollandois , quand ils 
furent de retour, quelque foin qu’on prît d’inter- 
roger les Officiers. Ils s’accufoient feulement les 
uns les autres, 8c l’on ne put conclurrc autre cho- 
fc de leurs difeours , finon qu’ils s’etoient mal a- 
quitez de leur devoir, fie qu’il avoient rendu la 
Place, fans nccelîîté. Cela fut jugé d’autant plus 
fcandalcux , qu’ils avoient reçu avis par une Frégate 
légère, feize jours, avant qu’ils Aillent afliegez, 
de l’armement qui fc faifoit dans le Pais, pour les 
aller fccourir, & qui devoir partir inccfiamment; 

Us avoient encore des vivres dans la Place, pour 
trois ou quatre mois, 8c des Munitions de Guer- 
re, autant qu'ils en avoient befoin. Ce fut une 
grande perte pour la Compagnie, qui fo vit enle- 
ver une Place de cette importance, 8c qui lui a- 
voit beaucoup coûté, outre les Vaificaux, qui y 
demeurèrent. Ce n’eft pas qu’il n’en eût aulîï coû- 

' té 


(0 Tic Lstt dans fes Annale* de la Compagnie de* Inde» 
Occidentales p. 53. 
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i4ir aux Espagnols , mais ccs dcpenfes n’appro- 
' choient pas de l’avantage, qu’ils tiraient d’avoir 
repris cette place, (i ) Les Etats Généraux firent, 
■au Mois d’ Octobre , publier une réfolution,par la- 
quelle ils ccnfurcrent fortement la conduite de ccs 
Troupes, de lë rcfcrvcrcnt de punir, comme ils 
le trouveraient à propos , quelques-uns des plus 
coupables. Ils ordonnèrent que la Compagnie ne 
leur payerait qu’un mois de gages, & qu’iis fc- 
Toient obligez de s’en contenter, fous peine de la 
corde. Les Efpagnols les traitèrent mieux, qu’ils 
ne mérit oient, mais ils jugèrent prudemment qu’il 
ne falloir pas les obliger, en leur propofant des 
conditions trop dures , à le défendre jufqu’à ce 
qu’il leur vînt de lëcours. 

Une (z) Flotte de 33 . Vaiflèaux, tant grands , 
que petits, pat tit, au Mois de Mars, de Hollande, 
fous l’Amiral Iimdevjyn Ikndrics , Se fc trouva le 
z 3 .de Mai, à la vue de la Baye de Tous-lcs-Saints. 
Mais il apprit, avec beaucoup, de chagrin, que 
S. Salvador étoit retombe, entre les mains des Ef- 
pagnols. 11 pafià à la vue de leur Flotte , fans 
qu’elle fit aucun mouvement, & il alla plus loin 
iur les cotes du Brefil , fans rien exécuter d’im- 
portant > finon qu’étant revenu vers le Nord, il 
brûla enfuitc la Ville de Porto-Rico, & courut 
les côtes d’Afrique. 11 fit quelques prifes, mais 
peu confiderablcs. Il perdit aufli quelques Vaif- 
icaux, par divers accidcns, Se beaucoup de fon 
momie, par les maladies qui (c mirent parmi eux. 
Un pourra voir tout cela, dans l’Auteur cité en 
marge. Ainfi cette année fut la plus mal- 
bcuicufe de celles, qui s’étoient écoulées depuis 
la Guerre. 

Un permit ( 3 ) au Mois d’ Août, à Rombaut Heo- 
gerbeets, qui avoit etc arrête à Louvcllcin, avec 
Grotius , d’en fort ir, & d’aller demeurer dans ia 
Métairie proche de Leide, où il mourut le 7 . de 
Septembre. 

En ce tems-ci les Rochclois étant en Guerre , 
avec le Roi , ( 4 ) il arriva que les Etats Ge- 
neraux avoient arme une Efeadre , pour la Mer 
Méditerranée, pour y agir contre les Efpagnols, 
& que cette Elcadrc eut ordre, de fc joindre aux 
Vaiflèaux de Louis .XIII. , armez contre les Ro- 
çhclois. Leur dcflèin n’étoit nullement de les 
faire attaquer, mais de mettre fin, s’il étoit pof- 
fiblc, à la Guerre de Religion, qui s’étoit allu- 
mée en France * afin que cette Couronne pût fc 
joindre à eux j contre l’Efpagnc. Les Anglois , 
les Vénitiens, 5c le Duc de Savoie le fouhaitoient 
auflî. Cependant Hautain, qui commandoit l’Ef- 
cadrc Hollandoifc, où il y avoit vint-neuf Vaif- 
feaux de Gueirc,. reçue quelques lettres de ceux 
de la Rochelle, qui trouvoient fort étrange qu’il 
vînt, comme pour les attaquer j (y) puis qu’ils 
avoient députe au Roi, pour capituler avec lui, 
ainfi qu’ils le firent. Il fc joignit à celle du Roi, qui 
étoit forte de quarante Vaiiièauxiplûtôt pour por- 
ter les Rochcllois à faire la paix, que dans le dcflèin 
de leur nuire. Les Etats étoient bien obligez de 
fccourir la France, . qui les afliiloit d’une lbmmc 
confidcrablc, comme on l’a dit, pour foûtenir la 
Guerre contre les Efpagnols. Mais ils ne pen- 
loicnt pas à employer leurs forces, contre les Re- 
formez de France. Cependant comme Hautain étoit 


(1) Van de Sanit p. 30f. . 

(1) De un U même page 54. & Atuttna Tome I. p, 
4x1- 

(x) Brandi Onpartyd. Chron. p. fo. 

(.p yhizxma Liv. V. p. ai?, col. î. 

(5! Voyez 1a Vie du Caidii\»l de Ridelieu , pag, jjp, & 
(ûivantes. 
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| à la rade d’Olonne , près de 1a Rochelle, le 17 . de i6zy. 
j Juillet, le Duc de Sonbi/'e , qui commandoit pour 
j les Réformez en ces lieux-là , le prefenta pour 
j l’attaquer avec loi xante, 5c quatorze Bùtimens, à 
; ce que l’on dit. La Flotte Hollandoifc étoit oc- 
cupée à faire de l’eau , 5c à fc charger de diverfes 
chofcs, dont elle avoit belbin } mais voyant l’au- 
tre venir, elle mit inccflàmment à la voile, pour 
tâcher de gagner le vent , fur la Flotte de Souhi- 
lë} 5c comme celle-ci avoit le vent arrière ^ die 
l lâcha deux Brûlots contre celui du Vice-Amiral 
Dorp , qu’ils accrochèrent. Cela étant fait, iis 
mirent le feu aux Brûlots , 5c le Vailfcau Hollan- 
dois parut, un moment après , tout en flammes. 
Quatorze autres Brûlots s’approchèrent , Se mi- 
rent le feu à deux Vaiilcaux, mais fans beaucoup 
d’effet. Cependant le gros mât de Hautain fut lt 
fort endommagé, qu’il n’y ofoic attacher aucune 
voile. Il fut obligé de le retirer , avec fa Flotte 
en haute Mer > mais il laiflà en arrière cinq Vaif- 
Icaux , qui étant près du rivage, ne purent pas (e 
dégager aflez promptement, pour joindre le relie 
de la Flotte. Il n’y en eut qu’un, qui échappât, 
les quatre autres turent pris , 5c emmenez dans le 
Fort de la Rochelle, où boubile entra, avec là 
Flotte. Dans celle du Roi 5c des Etats , il y eut 
cinq-cens hommes de tuez, & dans celle des Ro- 
: chcllois, il n’y en eut que douze, 5c une vintaine 
de blcflcz. Hautain le retira à Nantes, pour fc 
radouber , Se pour rccalfcutrcr la Flotte , à quoi 
il demeura neuf famines. Enfuitc elle retourna 
à la Rade d’Olonnc, Se à Belle-Ile, pour s’y raf- 
fraichir, fortifiée de lcpt Vaiflèaux Anglois, 
montez de François, qu’on prit à Dieppe, 6 c au 
Havre de Grâce j outre pluficurs Bâtimens Ulon- 
nois, pour fervir de Brûlots. Cela fit une Flotte 
de foixantc à foixante 5c dix Vaiflèaux , outre 
quantité de Chalouppcsj pour faire defeente, fur 
les Iles de Rc, 6 c d’Ulcron. La Flotte parut le 
14 . de Septembre, à la vue de l’Ile de Réj ce 
qui furprit extrêmement Soubilè, qui avoit en- 
voyé en mer une bonne partie de fa Flotte, Se 
quelques centaines de les meilleurs foldats à la Ro- 
chelle. 11 y envoya inccflàmment une Chaloup- 
pe , pour en avertir les Rochclois , qui fi rc ,, t 
promptement embarquer leurs foldats , fur fix 
Vaiflèaux de Guerre , Se y joignirent fix Brû- 
lots. • • * 

Ils virent le if. la Flotte Royale, 5c la Hollan- 
doifc venir à eux, à pleines voiles, 6 c ils fc reti- 
rèrent dans la Fojfi d'Qie ; où ils furent violem- 
ment canonncz , mais fans elfes, malgré leur in- 
fériorité. Ils voulurent, le lendemain , s’approcher 
1 de la Ville de S. Martin, pour y prendre du mon- 
de, 5c de la poudre, dont ils netoient pas aflez 
pourvus. Mais leurs plus gros Vaiflèaux , que 
l’on nommoit la Vierge , S. Michel 6 c le Centu- 
rion , ne trouvèrent pas aflez d’eau, pour s’appro- 
cher de la terre, 5c furent en meme tems canon- 
ncz des Troupes du Roi, qui avoient fait defeente 
dans File , 5c des Vaiflèaux de la Flotte Royale, 
qui s’approchèrent autant qu’ils purent. 

Cela épouvanta fi fort les Matelots, qu’ils aban- 
donnèrent ces deux derniers Vaiflèaux, 8 c fe fau- 
verent à terre où ils purent, apres quoi les Vaifi- 
féaux du Roi s’en failiitnt. Cependant le Capi- 
taine Chevalier , homme âge de foixantc 5c aix 
ans, mais intrépide, ne laiflà pas de fe défendre 
très-vigoureufement, quoi qu’avec peu de mon- 
de, contre quatre gros Vaiflèaux + qui fe.mircnt 
à le canonncr. , Il y en avoit un Hollandois, de 
fix-vints pièces de Canon, à ce qu’on dit, 5c mon- 
te de fix-ccns hommes , qui fcmbloit fcul capable 
de fc rendre maître de la Vierge. Chevalier 
O , cflùya 
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l ï' cfluya tout leur feu, pendant plus de rrois heures} 
mais comme il vit Ion monde diminuer, il deman- 
da de fc rendre , pourvu qu’on donnât la vie à 
l’Equipage > 8c comme on le lui eut rcfulé trois 
fois , parce qu’on vouloit que , n’ctanc pas capable 
de le défendre, il fe rendit à dilcrction -, il fc fau- 
va à terre, avec fon monde, fur les Chalouppcs} 
en laiflant à bord fculcmenc deux hommes, rélblus 
de mettre le feu aux poudres, quand l’Ennemi fc- 
roit entre dans ce Vaifleau vuidc. Comme il ne 
tiroit plus, les gens du Roi y entrèrent de toutes 
partsjSc quand les deux hommes,quiy étoient reliez, 
virent qu’il y en avoit allez, ils mirent le feu à la 
poudre} qui fit un effet fi violent, que la Vierge 
fauta en l’air, 8c fit fauter les quatre autres Vaif- 
lcaux , avec tout leur monde 8c leurs munitions. 
On prit cependant quelques autres petits bàti- 
mens , mais cette viétoirc coûta trop cher} puis 
que la Flotte Royale, 8c la Hollandoife perdirent 
plus de huit-cens hommes, 8c entre autres un Fils 
du Duc de Ventadour. Il auroit bien mieux vallu 
faire quartier à de braves gens, que de les mettre 
au dclefpoir, & de les engager à chercher à faire 
périr bien du monde , en périlfant eux-mêmes. 
On prit fept Vaifleaux des Rochelois , mais qui 
ne pouvoient pas réparer la perte, que l’on avoit 
faite. La Flotte viétorieulc alla fc mettre de- 
vant le Port de la Rochelle, pour empêcher qu’il 
n’y entrât, 8c n’en fortît rien. Les Rochelois fi- 
rent des plaintes Tragiques, contre les Hollandois, 
(i) que l'on pourra lire dans Aitzema. Il faut 
pardonner aux Rochelois, 8c ne pas ccnfurer lé- 
gèrement les Etats, qui étoient dans la néccfiïté, 
de faire ce que Louis XIII. leur demanda, à cau- 
Ic du fccouis qu’ils en tiraient } fans avoir égard 
aux interets des Rochelois, qui s’étoient jettez, té- 
mérairement dans une Guerre, dont il n’y avoit 
point d’apparence qu’ils puflent fortir, avec hon- 
neur. D’ailleurs fi le Roi de France, irrité du re- 
fus, que les Etats auraient fait de le fecourir,s’é- 
toit joint aux Efpagnols} il aurait été très-diffici- 
le, que ces deux Puiflànces,n’accablaflenc les Pro- 
vinces Unies } mais les Rochelois pouvoient être 
foufferts, avec les autres Réformez du Royaume, 
en fe foumettant au Roi } comme ils furent obli- 
gez de faire, dans la fuite. 

Les Etats Généraux confirmèrent avec le Roi 
Charles I. de la Grande Bretagne, l’Alliance qu’ils 
avoient eue, avec le Roi Jaques I. fon Père, 8c 
firent une fi) Ligue oftenfive 8c défenfive , qui 
fut figncc à Southampton , le 17. de Septembre 
de cette année, 8c ratifiée au Mois de Décembre 
fuivant par les Parties. Le Roi de la Grande Bré- 
tagne, ni les Etats Generaux, ne rapportent d’a- 
bord aucune railbn de cette Ligue, finon,, qu’elle 
„fe faifoit pour arrêter les progrès des injuftes u- 
,,furpations du Roi d’Efpagnc, 8c les ambiticulcs 
„ entreprifes } par lcfqucllcs il troubloit continuel- 
,, lement le repos des Etats, des Rois, 8c des Prin- 
ces de l’Europe, 8c particulièrement celui des 
,, Provinces Unies des Païs-Bas. Il étoit dit que 
les Etats avoienc inilamment prié le Roi de la 
Grande Brétagne, d’entrer dans cette Ligue avec 
eux. Mais enfuite le Roi dit „ qu’il y étoit auffi 
„ entré pour faire rétablir Frédéric, fon Bcaufrcrc, 
,, Eleéfeur Palatin du Rhhi , dépofledé par le Roi 
„ d’Efpagnc, 8c fes adhérents. C’étoit plutôt 
pour s’accommoder aux defirs de fes Sujets, qui 
fiaïfi'oicnt , pour plufieurs railons, la Mailon d’Ef- 
pagnc, 8c qui fouhaitoient que l’on rétablit l’E- 


(1) Lï-même p. 4*8. col. ai 

.(*) Vovci 1 « Articles de cette Alliance tout au loue, dans 
fauxurpa T. I. p. 469. coL 1. & fniy, 0 


lecteur Palatin, dans Ion Pais. Autrement le Roi, 
qui avoit voulu époullr l’Infante d’Efpagnc, n’a- 
voit pas trop de fujet de haïr Philippe IV. 

On convint, pour cela, que le Roi „ tiendrait 
„un bon nombre de Vaifleaux équipez, 8c armez 
„cn Guerre, fur les côtes, 8c fur les Iles d’Ef- 
„ pagne} pour tenir bouchées les entrées des ri- 
» viercs de Lisbonne , de S. Lucar , 8c la Baye 
„dc Cadis, autant qu’il feroit poffible , 8c que 
„ les Etats en feraient de même, fur les côics 
„dc Flandre, pour y tenir les ports fermez , 
„ 5 c Ja mer libre de pirateries : Que fi l’on 
„ crouvoit bon d’occuper le Roi , d’Efpagnc , 
,, dans fes propres Etats , 8c mettre pour cela 
„unc plus grande Flotte en ’Mer } il étoit dit, 
4 ,quc les Etats feraient obligez de fournir le 
„quart des Vaifleaux : Que l’Amiral, ou le 

r-i Anglois, commanderait toute la 

„r lotte} mais que l’Amiral, ouïe Vice-Amiral 
*»”* Etats, quand ils feraient joints à la Flotte 
„ Royale, pourraient porter une féconde Banie- 
„ rc : Qu’ils affilieraient à tous les Confeils de 
„ Guerre, 8c que ce feroit, par eux, que l’A- 
„ mirai Anglois donnerait fes ordres, aux Offi- 
„c.crs Subalternes de l’Efcadre Hollandoife } de 
«qui 1 Amiral, 8c le Vice- Amiral delà Nation 
„lcroicnt les Juges, quand il y auroit quelques 
„demclez entre eux. 

11 y avoit jufqu’à quarante Articles , qu’on 
pourra voir dans Aitzema. Comme on vouloit 
attaquer l’Efpagnc, tant par mer, que par ter- 
re, il fut convenu que le Roi, 8c les Etats en- 
tretiendraient vint-cinq , à trente-mille hommes 
de pied, 8c quatre ou cinq- mille chevaux, pour 
agir par terre. 1 

Malgré cette Alliance , le Roi de la Grande 
Bretagne ne laifla pas de procéder ($) contre 
tous les excès commis aux Indes, par la Com- 
pagnie Hollandoife, contre les Anglois, 8c d’en 
demander jullicc aux Etats , particulièrement 
pour ce qui s’etoit pafle à Amboina. Il décla- 
rait que s’ils ne faifoient pas réparer le tort , 
quon avoit fait à fes Sujets, dans l’cfpacc de 
dix-huit moisj il le feroit lui-même, fans nean- 
moins préjudicier au Traite , donc on vient de 
parler} qui demeurerait, en fon entier, au deçà 
de la Ligne. Mais on ne s’épouvanta pas beau- 
coup de les menaces , non plus que de celles de 
fon Pere. 

cncorc » fur la fin de l’année, une 
Aflemblee a la Haie des Ambaflàdcurs d’Angle- 
terre, de Danemark, 8c des Provinces Unies t 
ou l’on convint d’une nouvelle Ligue , entre 
ces Puiflanccs , pour s’oppofer aux propres , (4) 
comme le porte l’Aétc, des mauvaifes (fi dange- 
reufes menées , des outrages , des violences (fi des 
oppreffions , qui fe faifoient par Guerre ouverte, (fi 
voie de fait , contre la Pacification, Us Conftitutions 
fondamentales , y autres Capitulations de F Empi- 
re , confirmées par Us Empereurs mimes. Il eft die 
que par la diredion, y à Finfiancc du Roi de la 
Grande Brétagne , on avoit trouvé bon de tenir à la 
Haie, une AJjemblée des Ambaffadeurs ,(fi des Com- 
mijfaires des Rois , Princes y Potentats intereffez 
en cette caufe, comme aufii de; Députez de l'Etat $ 
pour conférer , traiter, (fi conduire une Ligue offen- 
five (fi défenfive , contre tous ceux qui alors, (fi à 
F avenir, feraient auteurs des menées , dont il a été 
parlé. Pour cela, George Duc de Buckingham , 
Grand Amiral 8cc. Henri Comte de Holland j Dud- 

ley 

(3) Là-meme p. 476. col. x. te. fuivi 

(4) Là-même p. 481. 
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1 6zf. ley Carleton , Ambafi'adcur Ordinaire du Roi de 
la Grande Bretagne; 'Jaques Utefeid , Chanccllicr 
de Danemark ; Chrétien lïsomaj'en, Ambalîadcurs 
Extraordinaires, de la même Couronne ; Florent 
Comte de Culcmbourg , Nicolas de Bouckhorjl , & 
fix autres Dépurez des Etats. Ce Traité croit 
conçu en termes généraux , pour des raii'ons qu’on 
avoit, dit-on, d’en ufer ainli ; apparemment, de 
peur que l’Empereur ne prit cela pour une décla- 
ration de Guerre, & afin qu’il pût venir, s’il vouloir 
àunaccommodcment.Maisonfit un Ecrit particu- 
lier, où il fut dit, que le Haut & le Bas Palati- 
nat étoient compris dans ce Traité, & qu’on fc- 
roit tout ce qu’on pourroit, pour les faire rendre 
à l’Elcétcur Palatin, & à les f n fa ns : Que le fub- 
fidc d’argent, que S. M. B. fournifibit au Roi de 
Danemark, & qui étoit de trois-cens mille flo- 
rins par mois, continucroit jufqu’à ce que, par 
une diverûon efficace, ou par quelque autre fc- 
.cours, S. M. D. pourroit s’en pafler : Que S. 
M. B. pourroit envoyer fix -mille hommes de 
pied, & mille chevaux, pour fe joindre à l’Ar- 
mée Danoife, & que leurdépenfe ferait rabatuc, 
fur la fomme de trois-cens mille francs , que le 
Roi de la G. B. promettoit par mois : Que la 
dépenfede l’Armée du Comte de Mansfcldt , pen- 
dant qu’elle feroit jointe à la Danoitc, (croit auffi 
mile à compte au Roi de Danemark : Que per- 
l’onnc des Alliez ne pourroit fournir à l'Ennemi 
aucunes munitions de Guerre, ni aucuns mâts, 
cordages, &c. On ne laifl'a pas de faire enfuite 
un Traité plus détaille, que je ne rapporterai point; 
parce que la fuite des évenemens , ne répondit pas 
au projet. Les Etats défrayèrent les AmbafTa- 
deurs d’Angleterre , pour plus long-tems, qu’on 
n’avoit accoutumé, & leur firent de magnifiques 
préfens, fur tout au Duc de Buckingham; mais 
il fut réfolu , le z. de Janvier de l'année fui- 
vante , que des lors on ne défrayerait les Am- 
bafiadeurs , que jufqu’à la première Audien- 
ce. 

Le Roi d’Angleterre (t) avoit cependant cquip- 
pé une Flotte de quatre- vints VailTcaux , avec 
dix Régimens ; pour faire une delccnte, en Ef- 
pagne. Le Duc de Buckingham auroit dû la 
commander , en perfonne , en qualité de grand 
Amiral d’Angleterre; mais il ne trouva pas à pro- 
pos d’y aller, ce qui augmenta la haine, que l’on 
avoit contre lui en Angleterre ; d’autant plus 
qu’il opinoit fort pour la Guerre, mais qu’il laif- 
loit à d’autres les périls, qui fe trouvoicnt dans 
l’execution des projets que l’on falloir. Les Hif- 
toriens Anglois nous apprennent, que ce Duc é- 
toit un excellent Courtifan,mais qucc’étoit d’ail- 
leurs un étourdi, & un homme paffionné, & am- 
bitieux ; qui ne fit que brouiller les Rois Jaques 1 . , 
& Charles I. avec leurs Parlemens. Le Roi nom- 
ma Edouard Ceci! , qu’il fit Vicomte de YVim- 
blcton , pour commander la Flotte, en qualité 
d’ Amiral} & le Comte d’Eflex, pour commander 
fous lui, comme Vice-Amiral. 

Cette Flotte fit voiles de Plymouth, au com- 
mencement d’Octobic, fans avoir égard à la fai- 
lon trop avancée , pour une expédition navale. 
Quatre jours, après qu’elle fut en mer, elle fut 
accueuillic d’une furieufe tempête, qui écarta fi 
fort les Vaifléaux, dont elle étoit compofce, que 
cinquante demeurèrent fept jours , avant que de 
paraître. Ils ne laifïcrcnt pas de fe joindre, fur 
les côtes d’Efpagnc. Ils y auroient pu prendre 
facilement la Flotte, que l’on avoit équipée à Ca- 

(i) Vie de Cbarlti 1 . dans l'Hift. d'Angleterre T. Il- P. 
H. col. 1. 
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dis; mais ils la laiflerent fauver, par négligence, i6d.fi 
& par mauvaile conduite. Pour reparer, en quel- 
que maniéré, cette faute, on fit delccnte, & le 
Chevalier Jean Boruugbs , fe làifit d’un petit Fort. 

Mais les loldats y ayant trouvé une bonne provi- 
fion de Vin , en burent allez, pour être lurpris 
par l’Ennemi, hors de défenfe, fi on ne les avoit 
fait rembarquer. L’Amiral crut devoir veiller à 
l’arrivée de la Flotte d’argent , qu’on attendoit 
tous les jours de l’ Amérique, pour tâcher de l’en- 
lever. Mais le mauvais état de fon monde , à 
caufc de la Contagion générale d’alors, l’obligea 
de retourner en Angleterre, au Mois de Novem- 
bre luivant. 

Ce mauvais fùcccs excita , parmi le peuple , 
des loupçons fi ddavantageux à la Cour, qui, par 
les mauvais Conlcils de Buckingham , ne failoit 

uc des fautes grolfiercs; que le Roi fut contraint 

c faire paraître les Officiers de la Flotte ,- devant 
fon Confeil prive. Us fe chargcoicnt les uns les 
autres, du mauvais luccès du deflein , fur l'Efpa- 
gne ; & tout ce qu’on put comprendre, par leurs 
difeours , c’cfl que le Projet avoit été fort mal 
conduit. L’Alliar.cc, qu'on avoit faite en Hol- 
lande, ne pioduilit non plus aucun bon effet , 
ou au moins qui fût de quelque conféqucn- 
cc. 

Le Roi d’Efpagnc, (z) pour faire le plus de 
tort au commerce des Provinces Unies, qu’il pour- 
roit, fit défcnlc à les Sujets de négoticr avec elles, 

& révoqua toutes les permiflions, qui pouvoient 
avoir été données auparavant , par connivence ou 
autrement. Elle fut publiée, par l’Infante à Bruf- 
lellcs, le zp. de Juillet. Jj) Il voulut encore éta- 
blir une Compagnie de Commerce, entre fes Su- 
jets de Flandre, & fes Alliez des côtes Septentrio- 
nales d’Allemagne, ou les Villes Hanféariques. II 
joignit de plus, à ceux de Flandre, fes Sujets des 
Royaumes de Grenade & d’Andaloufic. Ce pro- 
jet fut public par l’Infante à Dunkerke, le zo. 
d’Août. Mais ni l’une, ni l’autre de fes Ordon- 
nances, ne produifit que peu d’effet. Le négoce 
ne fe conduit pas, par l’intérêt des Princes, mais 
par celui des Marchands ; qui favent mieux ce 
qui leur cil avantageux , que les Confeils des Rois , 

&: qui ne fout que ce qu’ils trouvent lucratif, pour 
eux-mêmes. 

L’ESPAGNE fe trouva fi épuiféc , apres i6is. 
la prife de Breda, que non feulement pendant le 
relie de l’année MDCXXV. mais encore pendant 
la fuivantc, elle fe contenta de demeurer fur la 
défcnfivc. Cependant les Etats Généraux , travail- 
loient à fe mettre en état d’entreprendre quelque 
chofc fur l’Ennemi, des que l’occafion s’en pré- 
fenteroit, foit par mer, foit parterre. (4) Les 
Capitaines de l’Armée de terre reçurent ordre de 
tenir leurs Compagnies complcttcs,& l’on choifit 
douze Capitaines de VailTèaux, qui dévoient fervir 
fous l’Amiral Dorp, pour empêcher que ceux de 
Dunkerke ne troublaflent la navigation. 

Au Mois de Mai , trois-cens hommes de la 
Garnilbn de Bois-lc-duc , firent une courfc , où 
ils prirent deux Barques de la Ville de Ticl. Mais 
les Troupes des Etats, qui étoient dans cette Pla- 
ce, coururent apres eux,& les ayant atteints leur 
tuèrent foixantc hommes , en blcflcrcnt quator- 
ze , & en emmenèrent trente - quatre plafon- 
niers. 

Environ dans le méme-tems, trente Cornettes 
O z de 

(il Voyez jiitzem* T. I. p. 511. & fuir. 

(3) Voyez le mime p. jtt. col. a. 

(4; Van de SamU fur cette année. 
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USz6. de Cavalerie Hollandoife fortirent , pour exiger 
des Contributions, dans le Brabant. Elles croient 
commandées par Stakcmbrouch , & par le Comte 
de Siirum. Mais ayant etc averties, que le Com- 
te de Berg marchoit à elles, avec vint Cornettes, 
& deux-mille hommes de pied -, elles fc retirèrent 
dans Grave. Elles avoient pafle, par un chemin 
très-ctroit , que le Comte auroit pu facilement 
coupcrj comme il tâcha de le faire, une heure a- 

E rès leur retour, avec des forces plus confidera- 
lcs, que celles qu’il avoit eues d’abord} mais il 
ne les trouva plus. 

Au Mois ac Juin, il y eut quelque brouilleric 
à Lcuwardc en Frife , à l’occaüon de la demarde, 
que les Etats Generaux firent faire par trois Dé- 
putez, de ce que cette Province devoit paver 
pour fi part , des dcpenlcs communes. Mais peu 
de Troupes mirent la populace mutinée à la rai- 
ion , 86 tout fut appaifé par la prudence du Stadt- 
houdre, 8c des Magiftrats, & par l’execution de 
deux des plus feditieux. (i) Ainfi nous ne nous 
y arrêterons pas. - • \ 

Le commerce, entre les Provinces Unies & les 
Efpagnolcs , étant entièrement interrompu , (z) 
les Partis Efpagnols exigeoient de grofles contri- 
butions des Pais de Twente 8c de Drente, comme 
pour rccompcnfcr la perte que le Roi faifoit , par 
i’interdiétion du Commerce. Ces peuples s’ndrcf- 
ferent aux Etats Generaux , pour leur demander 
quelque fecours , contre ces pillcrics } qu’ils ne 
pouvoient pas empêcher, parce que les Efpagnols 
avoient une Garnilon affez forte dans Oldenzccl, 
Capitale du Pais de Twente, & une autre dans un 
Château voifin. ■ • 

Ce fut auflï par-là, que fc fit l’Quvcrture de la 
Campagne. Le Prince d’Orange partit, au mi- 
lieu de Juillet, pour fc mettre à la tête de l’Ar- 
mée, qui avoit marché vers Emmerik 8c Rees , 
comme fi l’on avoit eu quelque dcfl’cin de ce côté- 
là, mais feulement pour amufer l’Ennemi. Ce- 
pendant Erneft Cafimir de NafTau, marcha avec 
trois-millc hommes, ou environ, d'infanterie, 6c 
fix-ccns chevaux à Deventer, pour s’y rendre} 8c 
avant fon arrivée, Stakembrouch avoit déjà invcfli 
Oldenzccl, avec dix-fept Compagnies de Cavale- 
rie. Le Baron de Monde, Franc-Comtois , y com- 
mar.doit, avec une Compagnie de Cavalerie, & 
onze, ou douze-cens Fantaflins. On commença 
àcanonncr cette Place le zf. de Juillet, & on ré- 
duifit la Gamifon à le rendre le z. d’Août, (3) a- 
vec une Capitulation afl'cz honorable , pour des 
Gens , qui n’avoient que très-peu de munitions. 
Comme cette Place étoit trop avancée, pour la 
pouvoir garder avec une petite Garnilon, & qu’on 
avoit bcloin des Troupes ailleurs} les Etats en fi- 
rent rafer cnticrcmcnt les Fortifications, de peur 
que les Ennemis ne s’en cmparaflënt de nouveau. 
11 y avoit dans le voifinage un vieux Château, 
qu’on nommoit le Château de Lach , où étoit 
une Garnifon de deux-cens hommes. On le prit, 
pendant le Siège d’Oldcnzccl , & on délivra par-là 
les Pais voifins des cxtorfions,que la Garnifon fai- 
foit dans la Campagne. Des lors ceux de Twen- 
te & de Drente, oc le Comté même de Zutfen, 
aulîï-bicn que le Territoire de Deventer, 8c mê- 
me la Frife jouirent de quelque tranquillité. 

Fridcric Henri (4) voulut en ce tems -ci, exécuter 
un deflein , qu’il avoit fait fur Sas de Gand , 8c un 

(1) Voyei-en la relation dans Van dt Sande , fur cette 

année. 

(1) Vie de Fridcric Henri t>. i< 5 . & l\iiv. 

(3) Voyez, la dans la Vie de Fred. Henri p. jy, 

(4) l'an dt Sande fur cette année p. 113. 


autre fur Hulflr. Il fit defeendre pour cela, par 1 616. 
eau toute l’Armée à Dordrecht, pour aller dc-là 
en Flandres. Mais ce mouvement de l’Armée, fc 
fit avec trop de bruit, 8c les Villes de Brabant, 
i 6c de Flandres, qui s’en appcrçurcnt,fe donnèrent 
des fignaux , par lcfquels elles s’avertirent récipro- 
quement , de le tenir fur leurs gardes. Auffi rien 
ne réüffit de ce côté-îà. 

Les Efpagnols firent auffi en Oâobre, une en- 
treprife fur le pas de l’Eclufe , qu’ils prétendoient 
emporter en petardant le Fort. Ce fut le Comte de 
llornes,{^) qui conduifoit cette affaire, 6c qui avoit 
déjà rompu diverfes barricades, 8c fait fauter le 
Pont-levis } mais qui fut blcffé au vifage, par une 
balle de moufquct , qui abatit more, en même 
tems, lePetardicr, qui alloit faire fauter la porte 
du Fort. 

Cette même année, Spinola commença à faire 
exécuter un projet allez extraordinaire , qu’il a- 
voit fait, 6c qui n’etoit néanmoins guère pratica- 
ble. Il avoit propofé de joindre le Rhin à la 
Meufe, par un Canal defoixante 6c dix -pieds de 
largeur, qui feroit tiré de Rhimberk à Gucldrc, 

6c de Gucldre à Venlo,6c qui auroit environ huit 
lieues communes de longueur. Il vouloit faire 
vint-quatre Redoutes , & deux Forts Royaux, 
pour y loger les foldats, qui feroient ncccfTaires 
pour le garder. Par le moyen de ce Canal , il 
vouloit détourner dans le Brabant tout le négoce, 
qui fe faifoit dans les 'Provinces Unies par le Rhin; 
que l’on tiendroit ferme vers Rhimberk , en forte 
qu’aucune Barque ne pût defeendre plus bas. C’e- 
toit une entreprife, qui pouvoit s’exécuter, par 
rapport au Canal jmais pour en tirer de l’avantage, il 
faloit fiippcfcr que les Allemands , 8c les Hollan- 
dois foum-iroient d’étro bridez de la forte : ou s’ils 
n’étoient pas d’humeur à le fouflffir, il faloit avoir 
perpétuellement un corps d’Armée, pour garder 
le Canal , ce qui coûteroit beaucoup plus, que 
ne pourroient rendre les droits , qu’on pourroit 
mettre fur les Marchandifcs , qui y paficroicnt. 

On pouvoit bien s’aflurcr, que ces Peuples rçc 
fouffriroient pas long-tcms, les uns, ni les autres, 
les entraves, que l’Efpagne vouloit leur mettre, 
en fermant le Rhin. Par conséquent il falloir fe 
refoudre à avoir là un corps d’ Armée, qui feroit- 
tôt, ou tard, taillé en pièces, par l’une, ou l’au- 
tre Nation, ou par toutes les deux à la fois. Ne 
pouvoit-on pas encore ouvrir le Rhin, en fc ren- 
dant maître de la place, à laquelle commenceroit 
le Canal ? Spinola, fi l’on y prend garde, ctoit 
un homme à faire de grandes entrcpriles, mais qui 
demandoient une prodigieufe dépenfe, 6c dont la 
réüffitc ne produisit pas grand avantage. Telle 
fut (6) l’entrcprife qu’il fit de poufier le Siège 
d’Oftendc , lors que l’Archiduc Albert dcfcfperoic 
d’en venir à bout , 8c qui acheva de ruiner l’Ef- 
pagne. Telles furent encore les Campagnes, qu’il 
fit depuis , 8c qui coûtèrent infiniment , parce 
qu'il fut toujours fupcricur à Maurice. Après 
tout, ni Ollcndc prife, ni la guerre foûtenue juf- 
qu’à l’an MDCIX. & recommencée douze ans 
après, ne rétablirent point les affaires de l’Efpagnc. 

Fridcric Henri retourna, en ce tcms-là, du cô- 
té du Rhin , après avoir manque fes entreprifes 
fur la Flandre. On travailloit à faire le Canal, 
dont je viens de parler, 8c le Comte de Berg s’ê- 
toit chargé du foin de couvrir les travailleurs. ( 7 ) 
Ils’ctoit retranché entre Gueldre 8c Rhimberk, 

8c . 

(5! La Pifi p. 839. 

(6) Voyez le T. I. p. né. col *1 

(7) La Pi/i p. 839. Van da Sande p. 315; 
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DES PROVINCES 

& un jour que le Comte de Stirum , apres avoir 
fait la garde toute la nuit, s’étoit mis au lit pour 
repofer } il s’avança, avec des Troupes de Cava- 
lerie & d’infanterie , au travers d’une eau , où 
l’on fit promtement une digue, & tomba fur la 
garde avancée de ce côté-là , qu’il renverfa bruf- 
quement* après quoi il prit le Comte de Stirum, 
dans fon logement , Se le Baron de Potlits avec 
environ quarante autres prifonniers, & deux-cens 
chevaux. On accufa les foldats d’un Fort, qui 
devoit arrêter l’Ennemi, de l’avoir abandonne , 
fans tirer un coup de moufquct , pour donner au 
moins l’alarme au quartier* ce qui le fit l'urpren- 
dre. 

Cette perte fut rccompenfée, par deux prifes 
d’argent que l’on fit fur les Elpagnols. (i) Ceux 
de Grave ayant eu avis que le Roi d’Efpagnc fai- 
foit defeendre, par la Meufe, environ deux-cens 
mille francs, pour payer la garnifon de Wefel , fie 
des autres places, qu’il avoit fur le Rhin, furent 
au-devant & s’en faifirent. (i) 11 arriva encore 

S ’un Batelier de Cologne dupa un Treforier 
pagnol, en lui promettant de conduire en fure- 
té, à Duflcldorp , une autre fomme d’argent de 
cinquante mille Ecus, qu’il emmena à Rccs, St 
qu’il livra aux Hollandois. 

Les grandes dépenfes, que le Roi d’Efpagnc 
avoit faites l’année precedente & celle-ci, le mi- 
rent fi fort en arrière, que l’argent vint à lui man- 
quer. On allure qu’il devoit aux Banquiers de Genes 
cinquante-millions de Florins * dont il fut con- 
traint de renvoyer le payement à l’an mdcxxxvi. 
à condition qu’ils fc contenteraient de cinq pour 
cent d’intérêt. 

Pour parler de ce qui arriva dans la Province 
de Hollande , cette année , par rapport à la Reli- 
gion * les Rémontrans avoient tant publié de li- 
vres, pour leur défenfe* que bien des gens com- 
mençoient à fc radoucir. D’ailleurs on favoit 
que l’on ne faifoit pas fa Cour au Prince d’Oran- 
gc, en portant dos plaintes contre eux* car quoi 
qu’il n’allât que dans les Eglifes Publiques, il n’a- 
voit jamais cru qu’il fût de l’Equité, ni de l’Inte- 
ret de l’Etat d’inquiéter les gens, pour des opi- 
nions fpéculatives. Il favoit, mieux que perfon- 
nc, ce qui avoit engagé Maurice à employer l’Au- 
torité Publique, pour en ufer d’une autre maniéré, 
& rien ne l’obligcoit à appuyer la rigueur, que 
les Zclez auraient voulu que l’on employât, com- 
me auparavant. 

Au commencement (3) de l’annce , Antoine 
Hornhovitu , Miniftre Réformé à Emmènes, pré- 
fenta une Rémontrance aux Etats de Hollande, & 
àFridcric Henri, où il propofoit une maniéré de 
remédier â la divifion de l’Eglife. C’étoit d’af- 
fcmbler, de chaque Province , quelque peu de 
Miniftres favans 8c pacifiques , pour revoir les , 
Canons du Synode de Dordrecht , & d’en adou- j 
cir quelques endroits, qui étoient en effet cho- : 
quants, à ce qu’il croyoit* en y changeant quel- 
que chofc, ou en y ajoûtant des explications, qui ( 
calmaflcnt les Confciences de ceux, qui ne s’en | 
accommodoicnt pas. On ordonna que cette Ré- 
montrancc ferait mife entre les mains des Profef- 
feurs en Théologie de Leidc * qui , ayant été Mem- 
bres du Synode , jugèrent que cela feroit tort à la 
Vérité, oc mettrait l’Eglife en danger d’une plus 
grande divifion* de forte que cette Rémontrance 
ne produifit aucun effet. L’affaire avoit été pouf- 

(0 Vie de Fred. Henri par Commtltn p. *j. coL ». 

(x> Li-méme p. 13. 8c iuiv. 

(3) Brandi. Onpartyd. Chron. p. do. 8c Van da Sandt. 
p. 308. 
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fée fi loin, que, fans des lumières 8c une fermeté i6t0. 
peu communes, on n’en pouvoit plus revenir. 

Le ij. d’Avril une Marion, où les Rémontrans 
fcmbloicnt devoir s’affcmblcr, en fccrct , fut entière- 
ment pillée à Amfterdampar la Canaillc,qui acheva 
de la ruiner le lendemain * fans que le Magiltrat le 
pût empêcher ,quoi qu’il y eût envoyé des foldats. 

On prit feulement trois des plus féditieux prifon- 
mers, qu’on relâcha enfuite* apres avoir fait paf- 
fer l’Epée , par deffiis la tête de l’un d’eux , fur 
l’Echaffâut. Ce n’eff pas en effet au Peuple à fc 
mêler de Icmblablcs executions* qui font de tres- 
dangereule conféqucnce, fur tout dans les grandes 
Villes. Les Magiftrats publièrent enfuite, le 17. 
d’Avril, une proclamation, par laquelle ils décla- 
rèrent „ qu’ils avoient toujours été d’avis, & qu’ils 
,, 1 ’étoicnt encore, de foùtcnir la Religion Chré- 
tienne Réformée, telle qu’elle étoit enfeignée 
„ publiquement* Qu’ils s’en renoient aux Procla- 
„ mations précédentes, qui défendoient aux Ré- 
„ montrans de s’affemblcr à part, mais qu’ils dé- 
„fcndoicnt à tous, tant jeunes que vieux, de fc 
„ mêler d’empêcher ces fortes d’Affèmblécs* fous 
„ peine pour ceux , qui feraient au dcffbus de 1 8. 

,,ans, de fouet Se de bannificracnr , Se fous des 
,, peines plusgrieves, pour ceux qui feraient plus 
„âgez , Se même de la mort, félon l’exigence du 
„ cas”. Sans cela, on aurait pu, fous prétexté de 
Religion, piller fie abatre impunément les Mai- 
fons , en irritant la populace ignorante , contre 
ceux qui y demeuraient. 

Les deux Synodes de la Province, (4) renou- 
vellerent aufli au Mois de Juin les plaintes, qu’ils 
avoient portées pluficurs fois, & en particulier au 
Mois de Mars de cette même année, de la gran- 
de hardiefte des Rémontrans, & demandèrent le 
renouvellement, & l’execution des anciennes Or- 
donnances, contre eux. Les Etats leur accordè- 
rent le 28. de Juin leur demande, fie écrivirent 
aux Villes, pour les faire exécuter. Mais on com- 
prit bien que l’on n’en ufoit ainfi , que pour fe 
défaire de l’importunité des Députez des Syno. 
des. J 

Cela n’empêcha pas les Rémontrans de prefen- 
ter une Requête aux Etats de Hollande, le 7. de 
Juillet , pour leur demander le libre exercice de 
leur Religion* avec offre d’entrer en Conférence, 
avec les Contre-Rémontrans, pour tâcher de réu- 
nir les deux partis, par une Tolérance mutuelle. 

Mais à peu prés , dans le même tems, Corneille 
Ilanekop, Miniftre de l’Eglifc Publique, à Amftcr- 
dam, fut fufpendu de fon Miniftere, Se empêché 
de l’exercer pendant le refte de fa vie * parce qu’il 
avoit témoigné de croire que les V. Articles des 
Rémontrans ne contenoient aucune erreur , qui 
détruifit les dogmes fondamentaux. Il avoit aulfi 
parlé contre l’Excommunication des Rémontrans, 

Se contre les Ordonnances , qu’on avoit faites 
contre eux. C’eft ainfi que la modération paffoit 
pour une dangereufe Hétérodoxie, dans l’efprit de* 

Zélez. 

Epifeopius, apres avoir pris le confeil de fes 
Amis , fit voiles le if . de Juillet du Havre de 
Grâce, pour Roterdam* où il arriva le 28. Sefut 
très-bien reçu de ceux de fon Parti. Uytembo- 
gard n’avoit pas trouvé à propos de partir avec 
lui, mais il ne laifla pas de le fuivre, environ deux 
mois après, 8c fe rendit dans la même Ville, fur 
la fin de Septembre. Il étoit en effet tems que 
des gens, comme eux, à qui on n’avoit rien à re- 
procher qu’un fentiment , qui n’avoit rien d’in- 
O 3 coin- 

(4) Brandi , li-méme p. 61. 




Digitized by Google 


1IO . ' HISTOIRE 

• 

t6i6. compatible avec les devoirs d’un bon Citoyen, 8c 5 dam où il arriva à bon port} apres avoir laifïc fes l6l6> 
d'un bon Chrétien, retournaflent en paix cher, prifonniers à Enckhuiie. Le 26. de Juin, il fc 
eux. On favoit allez qu’ils n’en avoient etc mis rendit a la Haie, pour raconter au Prince d’O- 
dcliors, que par une force majeure, qui n’avoit ' range ce qui s’etoit pafle , & lui demander le Vaif- 


cu aucun cg.rd au bien de l’Etat , ni de la Reli 
gion. Audi ne fit-on aucunes procedures contre 
eux, & ils ne donnèrent aucune occalîon de le 
plaindre de leur dilerction. 

A l’egard de ce qui concerne la Marine, il arri- 
va au {0 mois de Juin deux Vaifleaux de la Flot- 
te, qui avoit fait voiles fous le commandement 
de Jaques l’Hcrinite,en MDCXXIIl.pourla Mer 
du Sud. Elle avoit pafle le 18. d’ Avril , le détroit 
de Le Maire. Peu de tems apres elle prit un Bâti- 
ment léger, envoyé par le Vice-Roi du Pérou, 
pour découvrir cette Flotte. 11 y avoit un Ca- 
pitaine Efpagnol, & quatre hommes avec lui, a- 
vcc quelques Indiens} qui apprirent au Comman- 
dant Hollandois, que la Flotte d’argent ctoitdéja 
partie. Il s’avança enfuite vers le Cap de Lima, 
fur laquelle on avoit forme cette entreprife ) mais 
n’ayant pu prendre terre , de ce côté-là , toutes 
les peines 8c la dépenfe furent perdues. L’Amiral 
de la Flotte tomba malade , mourut & fut enterre 
dans une petite Ile, que les Relations de ce tems- 
la appellent l’ile de Lima. Il eut, pour fucccf- 
feur, un nommé Sebapenbam , qui envoya deux 
Vaifleaux à la Puna, qui mirent deux Barques ar- 
mées, lur la Rivière de Guiaquel, où ils firent 
quelques pnl'cs. Ils voulurent attaquer la place, 
qui étoit pleine d’argent 8c de marc h an di fes } mais 
comme il y venoit du fecours de toutes parts, ils y 
mirent le feu Se l’abandonnèrent. Enfin la Flotte 
ne voyant aucun moyen de gagner rien de ce cô- 
té-là, fit voiles, apres avoir brûlé quelques Vaif- 
feaux aux Efpagnols, vers les Indes Orientales } 
où elle rendit de bons lervicesau Gouverneur d’Am- 
boina, en l’aidant a châtier ceux d'entre les habi- 
tans des Iles Moluques , qui s’étoient foulcvcz 
contre lui. Sur les côtes Occidentales de l’Amé- 
rique, (1) les Vaifleaux Hollandois firent de gran- 
des courtes } mais tout cela aboutit à peu de 
choie. 

Cependant les Dunkerkois , (5) ayant mis cinq 
Vaifllaux en Mer, rendoient la navigation de la 
Mer du Nord fort dangereufe, 8c prenoient fur 
toutes les Nations. Ils prirent entre autres un 
Vnifleau bâti en Hollande , mais aux frais d’un 
Marchand de Dantzic, pour voiturcr des grains 
en Efpagnc. Us mirent dcflùs quelques (oldats 
Efpagnols, pour le défendre }&, pour le condui- 
re, des matelots Hollandois , qui avoient été pris 
dans la Baye de Tous-lcs-Saints. Ces matelots 
confultcrent enfcmblc, fur la manière de fe dé- 
faire des Efpagnols-, mais ils ne purent l’exécu- 
ter, que deux mois apres. L’un d’eux , qui é- 
toit natif de Stade, entreprit une nuit, que les 
Efpagnols ne fc tenoient point fur leurs gardes, 
de les tuer. 11 tua d’abord le lcntinelle Efpa- 
gnol, qui étoit fur le Tillac, 8c avec un de les 
camarades quatre autres , en fuite. Comme ils 
fc fentircnc les plus forts, ils invitèrent quelques 
Etrangers , qui croient dans le Vaiflèau , à le 
joindre à eux contre le refte. Les Etrangers y 
confentirent, 8c choifirent le Matelot de Stade , 
pour lcur'Capitainc. Il donna enfuite quartier à 
quinze Efpagnols, qui s’étoient cachez à fonds de 
Cale, pendant que l’on tuoit les autres, & con- 
duifit là prife droit au Texel, & de là à Amllcr- 


icau, pour lui 8c pour lès camarades. Il l’obtint, 
parce qu’on avoit promis, par une affiche, de le 
laiflcr a ceux qui le n urroient reprendre. On lui 
laiflà le titre de Capitaine , pour encourager 
ceux , qui pourroient faire de lcmblablcs entre- 


prifes. 

Sur la fin de cette année, (4) le Roi d’Efpagnc 
voulut faire un cffoit, pour (obtenir ceux de Dun- 
kerke. 11 équippa quarante deux Bâtimens légers, 
que l’on nommoit en Efpagnol AJfabres -, fur lcf- 
quels il mit deux mille hommes bien armez, avec 
un million de Francs , pour les envoyer en cette 
Ville. On fit cependant courir le bruit en Ef- 
pagne, que cette Flotte n’etoit équipée, que pour 
aller au-devant de la Flotte d’argent , que l’on 
attendoit de l’Amérique. Elle mit à la voile le 
20. de Novembre} mais au lieu de prendre fon 
coun vers les Canaries , elle tourna au Nord- 
oucll, & cingla vers le pas de Calais. Le Com- 
te de fi'arwik, Amiral d’Angleterre , lui alla au- 
devant , & en coula cinq Vaifleaux à fond. Le 
relie fit force de voiles , pour gagner les Ports 
d’Efpagnc } mais une bonne partie fc perdit , 
par la tempête. Se peu arrivèrent à bon port. 

COMME on manquoit d’argent en Elpagnc, 1527. 
(f) le Roi voulut faire taxer toutes les Marenan- 
dit'cs, qui venoient en cepaïs-là-, ce qui airêta 
entièrement le commerce, 8c fit encore plus tom- 
ber le crédit du Roi. C)n ne pouvoir auflî trou- 
ver aucun argent à emprunter à Bruffelles } mais 
un Threforier Efpagnol trouva le moyen d’en a-* 
voir, en offrant un 8c demi pour cent par mois, 

C nir un terme aflcz court, fur fon propre crédit. 

e terme étant arrive , il rembourfa tous fis Créan- 
ciers, avec l’intérêt dont il étoit convenu. Aflcz * 
long -tems après , il demanda à emprunter , aux 
Marchands d’Anvers, la fomme de cinq-cens mille 
Ducats } qu’ils lui fournirent aflcz promptement, 
parce qu’il avoit etc por.étucl à les rembourfer, 8c 
a leur payer leur intérêt} dans l’efpcrance qu’il en 
uferoit toujours de même. Mais le tems du paye- 
ment étant venu , comme ils redemandoient leur 
argent, il leur répondit, que le Roi ne lui avoit 
fait tenir aucun argent } 8c que d’abord qu’il en 
auroit reçu , il ne manqueroit pas de les payer. 

Cela fit comprendre, que le Roi d’Efpagne n’au- 
roit point de grande armée en Campagne, pen- 
dant cette année , 8c donna le courage aux États 
Généraux d’agir offenfivement, comme ils le fi- 
rent. 

Les Efpagnols firent mine néanmoins, pendant 
l’Hiver, (6) de vouloir faire une irruption dans 
leurs terres fur la glace, 8c firent avancer à Grol 
tout ce qui étoit néccflairc, pour cela. Le Prin- 
ce d’Orange donna de bons ordres, pour veiller 
fur tous les mouvemens, qui fe pourroient faire' 
fur la frontière, 8c ordonna même que la Cavale- 
rie fit ferrer fes chevaux à glace, pour être prête 
à marcher fur les rivières gelées , s’il en étoit bc- 
foin. Mais la gelée ne fut pas aflcz forte, pour ce- 
la , 8c il ne fc fit rien de confidcrable pendant 
l’Hiver , ni pendant le Printems. L’Eté étant 
venu, on pcnlâ à exécuter ce que l’on avoit pro- 
jette. 11 y eut pourtant quelques divertifl’emens 
auparavant , à la Haie , à l’occafion de l’Ordre de 

la 


(l) Van Ht Sandt p. 3'9- 

(zj Voyez les Annales des Indes Occidentales de De Lait 
Liv. lt. 

(3) Vie de F:ed. Henri p. ij. 


(4) V A it Sandt p. 19.' 

($) La-méme p. 330. 

(6) Vie aie F. H. p. 31. col. x. 
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itfz7. k Jartierc, que le Roi d’Angleterre avoir envoyé 
à l'rideric Henri, qui la reçut le y. de Juillet. 
Après cette cérémonie, ce Prince (i) fit avancer 
les Troupes des Provinces de Frife,& deGronin- 
gue en (Jueldrc, lous le commandement d’Ernelt 
Cafimir, & fe rendit lui-mêine à Arnhem, après 
• avoir donné le rendez-vous aux Troupes des au- 
tres Provinces, entre le Fort de Schcnk & Emcric. 
Il les alla joindre le 14. de Juillet, fans que l'En- 
nemi pût deviner fon ddï’ein. On fit charger 
quantité de munitions de guerre , ôc de bouche 
lur des Barques, fur le Rhin Se fur le Wahal. On 
fit en meme teins refaire les chemins, des deux 
cotez du Rhin. On voyoit des Barques char- 
gées d’Artilleric , & des Ponts volans qu’on failoit 
avancer, avec tout l’attirail néccfl'uirc à un Siège 
de conféqucncc; fans qu’on pût pénétrer ce que 
le Prince s’etoit propolc. On parloit de Rhim- 
berck, de Wclcl, ou de Venlo, comme s’il en 
vouloir à l’une de ces villes, ou à quelque autre 
du voifinage. ( 1 ) On avoit en effet parlé du Sié- 
gé de Wefel, mais on avoit jugé qu’il faudrait, 
pour cela, avoir une très-grande Armée , pour 
garder les palfages du Rhin, & couvrir le Siège 
du côté de la ‘l'erre. On avoit encore propolc 
Liugue , mais on avoit objecté à ce dcllcin l’é- 
loignement de cette place ) dont le Siège donne- 
rait lieu à l’Ennemi de faire quelque entreprife , 
d’un autre côté , d’où il tirerait plus davantage , 
que les Etats ne feraient de la prife de Lingue. 
On avoit auffi parlé de Grol, Ce l’on avoit dit 
que c’étoit une place trop bien fortifiée, ôc mu- 
nie d’une bonne artillerie, & ce qui étoit le pire, 
éloignée de fix heures des rivières , par lefqucllcs 
on apporterait des vivres à l’armée -, de forte que 
l’Ennemi les pourrait couper, ôc fe prefenter de 
ce côté-là en bataille j qu’on ne pourrait pas ac- 
cepter, lins danger v ni refufer, fans deshonneur 
& fans augmenter le courage de i’ Ennemi. On 

F réfera neanmoins cette derrière entreprife, dont 
événement étoit incertain) mais dont le bon fuc- 
ccs ferait très-glorieux. Ce n’avoit pas été le 
fentiment du Prince , mais dès qu’il vit, que les 
lèntimcns des Etats Généraux pendraient de ce 
côté , il ne pcnlà qu’à l’executcr avec vigueur. (}) 
Maurice avoit (4) pris Grol en mdxcvii. ÔC Spinola 
l’avoit reprisen mdcv. (f) Le premier l’allicgea de 
nouvcau,mais le fécond l’obligea de lever le - Siège, 
en paroillant avec fon Armée rangée en bataille, 
devant les rctranchcmcns;fans que Maurice olàt ni 
bazarder le combat, ni continuer le Siège ) parce 
que les lignes de circonvallation n’étoient pasaflez 
fortes. Ainfi s’il y avoit du hazard , dans cette 
entreprife, il y aurait d’autant plus d’honneur à 
en venir à bout ) 5c Fridcric Henri eut une occa- 
fion , de faire voir qu’il étoit digne fuccefTeur de 
Maurice. Le Comte de Berg, General des Trou- 
pes Efpagnoles , de ce côte-là, jugea que l’on en 
vouloit à Wefel, Se alfembla promptement douze- 
mille Fantallins, & cinq-mille Chevaux ; avec les- 
quels il y conduifit des munitions de guerre ôc des 
vivres. Il y lailfa quatrc-millc hommes de Gar- 
nifon , 5c mit ainfi en état de defenfc une place , 
qu'on n’avoit pas deflein d’attaquer. 

, Cependant Ernell Cafimir fut invertir Grol, a- 
vcc quelques Troupes de Cavalerie ôc d’infante- 
rie, ôc y arriva la nuit entre le 18. 5c le ip. de 
Juillet. Matthieu ou Matthias Dulque» , vieux 


foldat , qui commandoit dans la Place, averti qu’on tôij. 
voyoit paroitre des Troupes Hollandoifes, ne le 
voulut pas croire, dans la penfée, où il étoit que 
c’étoit un Convoi, qu’on lui envoyoit de Welcl. 

La Ville étoit fort bien fortifiée, elle ne manquoit 
de rien pour foûteuir un Siège, loit à l’égard des 
vivres, loit par rapport aux munitions de guerre. 

Il y avoit douze Compagnies d’infanterie, 5e une 
de Cavalerie, avec douze pièces de gros Canon, 

5c pluficurs autres plus petites. Fridcric Henri 
arriva le zo. du Mois devant la place, avec toute 
Ion armccj qui confiltoit en cent Compagnies d’in- 
fanterie , Se cinquante-cinq de Cavalerie , avec 
quatre- vint-dix pièces de Canon de different ca- 
libre, foit pour foudroyer les tonifications, foie 
pour garnir les lignes de circonvallation. L’Ar- 
mée fut partagée en trois quartiers, dont l’un c- 
toit à l’Orient de la Ville, avec cinquante-cinq 
Compagnies d’infanterie, commandées parErnclt 
Cafimir ) le fécond, au Couchant, fut celui du 
Prince, où étoit le gros de l’Armée, Scie troi- 
fiéme, entre le Nord ôc le Couchant ; fut com- 
mandé par Guillaume de Nafjhn , Fils naturel de 
Maurice. 11 étoit Lieutenant Amiral de Hollan- 
de, 5c Seigneur de la Leque. 11 n’y avoit, danS 
ce quartier, que quinze Compagnies d’infanterie, 
parce qu’il étoit le plus petit ôc le moins expofe. 

Le Prince fit inccfi'atnment travailler aux lignes 
de Circonvallation, ôc de Contrevallation ) pour 
pouffer la Place, ôc pour être en état de rclilfcr 
à l’Armée, que l’Ennemi pourrait envoyer pour 
faire lever le Sienc. O11 fe louvcnoit que Mauri- 
ce n’avoit etc réduit à cela, que parce qu’il avoir 
eu peur de ne pouvoir pas défendre fes lignes ; dans 
la penfée que Spinola étoit plus fort , qu’il n’c- 
toit en effet. 

On célébra un Jeûne, dans l’Armée, comme 
dans les Provinces, le i 1. du Mois, ôc ce jour- 
là même la Garnifon fit deux fonics , pour re- 
tarder les Ouvrages des Affiegeans , ôc mettre 
dehors le peu de Cavalerie qu’elle ave 


voie , mais 


(0 Voyez ta Pifi p. 841. Vie de F. H. p. 3r.' 
( 1 ) Greiims dans la dcfcription du Siège de G10L 

(3) Voyez le Tome I. p. 178. coL a, 

(4) Là-raéme pag. 137. col. a. 

(5) Là-même pas- 139. col 1, 


elle fut vivement rcpoufi'éc ) ôc l’approche du 
quartier d’Emert Cafimir, Ôc celles que les Fran- 
çois faifoient à la gauche , Ôc les Anglois à la 
droite, fe poufloient dans le quartier du Prince 
malgré les fortics des Ailicgez. Je ne m’arrê- 
terai pas au détail de ce Siège , que Grotius a 
décrit avec beaucoup d’clcgance, ôc d’cxaClitu- 
dc. On pourrait croire que ce grand homme 
fit cet Ouvrage, pour faire là Cour au Prince 
d’Orange , qui avoit paru lui être favorable j 
mais qui néanmoins ne lui rendit aucun fervicc j 
comme on le verra dans la fuite. 

Le Gouverneur Dulquen ayant été blcffe à l’c- 
paulc d’une moufquctadc,n’ctoit pas en état de foû- 
tenir les fatigues du commandement, dans une pla- 
ce attaquée avec tant devigueur. Il s’en déchargea 
fur Lambert V erreike» , Ôc fe retira dans fa mailbn, 
où ce Subllitut falloir conlultcr. Le dernier s’aquita 
très-bien de fon devoir , ôc n’oublia rien de ce 
qu’on pouvoir faire, pour la conlcrvation de la 
Place. 

Le Comte de Berg y la voyant preflec, mar- 
cha avec une Armée de dix ou douze mille Fan- 
taffins tirez en partie des Gamifons voi fines, Se 
cinq ou fix-millc Chevaux. Le Prince ; averti 
de cela, fit crcufcr davantage les foflez de fes rc- 
tranchemens, ôc en fit faire meme quelques-uns' 
de nouveaux , pour être tout-à-fait en l'urctc.II fie 
encore aflùrcr fes Convois, qu’il le fit envoyer de 
7-utfen à Berkelo par Lochcm, ôc de là au Camp. 
Toutes ces précautions empêchèrent qucDeHcrgj 
qui n’ ctoit pas aff'cz fort, p 'attaquât les lignes du 
Prince j quoi que les Afliegez donnaient des /ï- 
' gnauit 
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gnaiix du haut de la Tour de l’Eglifc , pour de- 
mander du îècours. Des qu’on les apperçut dans 
l’Armcc, pour prefler davantage la Ville, & l’o- 
bliger à Te rendre, on jetta dedans des Bombes , 
qui la remplirent d'épouvcntc. Les Efpagnols 
îafil-mbloicnt cependant toutes leurs forces, pour 
faire lever le Siege, par force j & le Prince fit 
aufli venir celles des Etats , qui étoient près de 
Bommel 6c du Rhin, pour s'oppofer aux entre- 
>rifcs des Efpagnolsidc ce côté-là. Elles vinrent foas 
a conduite de Piofen Vander sla 6c de Z 7- irik , 6c on 
leur donna deux quartiers, entre celui du Gouverneur 
de Frife , Se celui du Sr. de la Leque. Dans 
la crainte que le Siege ne tirât en longueur, & 
que les Ennemis ne coupalTcnt enfin les Con- 
vois ; on fit venir une plus grande quantité de 
vivres au Camp , qu’on ne faifoit auparavant. 
On prépara vint fours , qu’on avoir fait venir , 
pour y cuire le pain de l’Armée. En vint- 
quatre heures, on y pouvoit cuire huit-millc- 
huic-ccns pains. Le Prince ordonna encore aux 
Colonels de faire prendre à chaque foldat, pour 
huit jours de vivres, pendant qu’ils étoient en- 
core à bon marché. Il fit entrer dans fes li- 
gnes fa Cavalerie , qui avoit confumé tous les 
fourrages , qu’elle avoit trouvez dans le quar- 
tier, où elle avoit été jufqu’alors. Pendant que 
l'on travailloit aux approches, que l’on poufloir 
avec beaucoup de vigueur ; quoi que les Affic- 
gcz n’oubliaflent rien , pour les retarder ) le 
Comte de Berg parut le p. d’Août à Yborg, 
avec toutes fes Troupes. Le Prince mit là-dcf- 
fus fon Armée en bataille, 6c parut devant fes 
rctranchcmcns , avec quelque Cavalerie, 6c quel- 
que Infanterie j pour obfervcr de-là la contenan- 
ce des Ennemis. Le Comte ayant confumé les 
fourrages où il étoit, changea de place, 6c ran- 
gea fon Armée en bataille à une heure des 
lignes , avec fix pièces de Canon devant lui. 
Erneft Cafimir fortit alors des lignes avec deux- 
mille Fanufiins , 6c en lailTa derrière lui quel- 
ques autres en embufeade. Les Ennemis firent 
jouer leur Artillerie, qui ne fit pas grand mal. 
Ils fc retirèrent enfuite, 6c ne purent empêcher 
qu’on ne leur prit cinquante hommes. 

On travailloit à combler le fofle, avec allez 
de peinej parce que les Aflicgcz tiroient de der- 
rière une faufic braye fur les travailleurs. Mais 
on leur fit quitter ce pofle , par cinq bateries 
de trois pièces de Canon, chacune, que l’on 
dreflà fur la contrcfcarpc. 

Pour encourager ceux qui travailloicnt aux 
approches, on promit quatrc-mille francs à ceux 
ui auraient les premiers achevé leur Galerie. Ceux 
c la Ville brûlèrent jufqu’à deux fois celle des An- 
glois,par des tonneaux poiflez 6c enflammez, qu’ils^ 
firent rouler. Mais comme on ne manqua pas de ré- 
parer le dommage des Galeries , les Afliegez qui 
voyoient bien que , s’ils n’étoient pas prompte- 
ment fecourus, ils feraient bicn-tôt réduits à fc 
rendre, donnèrent la nuit un lignai, avec du feu 
allumé au haut de la Tour. Le Comte de Berg 
y répondit , pour leur faire comprendre qu’il 
alloit les fccourir. 11 lui arriva hcurcufcmcnt , 
à ce que dit (i) un Hifloricn, un Convoi d’ar- 
gent de Wefel , avec lequel il paya ce qui é- 
toit dû à fes Troupes, 8c leur avança même la 
paye d’un mois} pour les encourager à attaquer, 
avec vigueur, les lignes des Hollandois. 

11 choifit, pour cela, la nuit du ip. au 1 6 . 

S |ui fc trouva très-obfcurc , 6c fit donner de 
àufles alarmes dans tous les quartiers, excepté à 

(j) cmrnlm, fut cette innée: 
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celui d’Erndl, que fes gens attaquèrent très-vio- 
lemment. Ils fc jcttcrcnc d’abord fur un Fort, 
qu’on avoit fait depuis peu, 8c qui étoic défen- 
du par quelques Ecolfois , qui s’aquircrcnt très- 
bien de leur devoir. Cependant les Efpagnols 
entrèrent dans le fofle , qui étoit large de huit 
pieds, 6c profond de fix, d’où ils arrachèrent f 
ou coupèrent quelques palliflàdcs } après quoi ils 
attaquèrent les Ecolfois a coups de piques , qui 
les repouflerent. Cependant le Prince ayant a- 
pris, que le quartier d’Emeft étoit attaqué , y 
accourut avec du monde, qu’il avoit tenu prêt 
à marcher où il ferait befoin, 6c fix pièces d’ Ar- 
tillerie. Il laifla cependant la garde de fon quar- 
tier au Colonel Wits, qui fàiloit la fonétion de 
Major, dans l’Armée. On fit jouer l’Artillerie 
lur l’Ennemi , 6c la Cavalerie fut mife en ba- 
taille pour foûtenir l’Infanterie , s’il en étoit be- 
foin. Mais apres un combat d’une heure 6c de- 
mie, ou environ, les Efpagnols fc retirèrent, 8t 
laiflereut plus de foixantc hommes fur la place. 
Ils avoient aufli chargé fix, ou fept-cens hom- 
mes de poudre 6c de plomb , pour entrer dans 
la Ville, entre les quartiers d’Erneft: 6c de Guil- 
laume de Naflau. Quand le jour fut venu, on 
trouva fix ou fept morts, 6c quelque peu de 
blcflcz. Pendant la nuit, Verreiken fit une for- 
tic , dans le quartier du Prince avec trois-ccns 
hommes, pour venir au-devant du fccours , 6c 
l’introduire dans la Ville, s'il le pouvoir join- 
dre } mais comme il ne parut perfonne, il fe 
jetta, en s’en retournant, lur les approches qui 
fc faifoient dans le quartier d’Emclt , où il fit 
du defordre } fans que cela pût fervir à làu- 
ver la place , qui ne pouvoit pas tenir long- 
tems. 

Le Comte de Berg s’apperçut bien qu’il avoit 
à faire à un Général, qui ne quitterait pas fon 
polie, de peur d être engage dans un combat} 
6c que d'ailleurs, il ne pouvoit guère être forcé 
dans fes rctranchcmcns. 11 pcnla bien à fe met- 
tre entre Zutfen 6c le Prince , pour empêcher 
que l’on ne lui envoyât des vivres par la, felofi 
le Confeil de Spinola j mais il n’étoit pas lui- 
même aflez pourvu de vivres , pour entrepren- 
dre cela , 6c il n’en pouvoit recevoir que de 
Wefel} qui étoit aflez loin, 6c d’où on ne pou- 
voit pas lui en envoyer, lâns une trcs-fortc cfi- 
cortc. Cependant ayant apris, qu’on avoit fait 
un détachement de l’Armce des Etats, pour al- 
ler quérir un Convoi de vivres à Zutfen } il 
voulut tâcher de l’enlever, mais quand il s’agit de 
marcher , une contcftation , qui s’éleva entre 
les Troupes Efpagnolcs & les Italiennes , l’em- 
pêcha de tenter ce coup} dont le bon fuccès au- 
rait donné du courage aux Afliegez, 6c diminué 
celui des Afliegeans. Cette contcltation confifloit 
à favoir qui aurait l’Avant-garde , que ni l’une, 
ni l’autre Nation ne voulut céder. Le Comte 
s’en alla donc à Vreedc,où il avoit déjà été, pour 
tenir le Camp Hollandois en haleine. Il trouva 
le moyen d’avoir un Pigeon de la Ville, au pied 
duquel il attacha une Lettre pour le Gouverneur 
de Grol } mais ce Pigeon en s’en retournant fut 
tué par un foldat François, qui porta la Lettre 
au Prince d’Orange , qui vit que le Comte dc- 
mandoit au Gouverneur d’étre informé, de l’ctac 
de la Place, 6c de la manière, dont on la pourrait 
fccourir. Il ajoûtoit que l’Ennemi étoit trop bien 
retranché, pour cfpcrcr de le forcer, avec les for- 
ces qu’il avoit } mais qu’il recevrait bicn-tôt 
du renfort , 8c qu’il tenterait tout , pour les 
délivrer. 

Fridcric Henri preflâ le Siège, autant qu’il lui 

étoit 


.DES PROVINCES 

MlLJ. ^ t0 ' c poffiblc, la rcfiflcncc des Affiegez. 

» Les François furent les premiers, qui curent ache- 
vé leur' Galerie , 6c ils eurent les quatrc-mille 
Francs; mais les Anglois ayant achevé la leur, la 
Nuit luisante , ils firent les premiers un logement 
fur les remparts des Ennemis } 6c pour cela, 
ils reçurent auffi une rccompcnlc des Etats Gé- 
néraux. 

. Les Troupes Françoifes étoient alors comman- 
dées par Hauterive , Fils de Château-neuf , parce 
que Chitillon qui les commandoit auparavant, a- 
voif etc Fait Maréchal de France. Le Prince fe 
voulut (cYvir de lui, pour porter la Garnifon à fc~ 
f, rendre, puis qu’cllt ne pouvoit pas être iccourue. 
Mais le Gouverneur répondit afièz fièrement , 
parce qu’il avoit fu, que le Comte de Berg avoit 
. encore quelque cfpcrancc de la fccourir. On fit 
là-dcflus fituterj le 18. d’Août, une mine que les 
Anglois avoient faite à leur attaque } qui renver- 
fa une partie du rempart & de la muraille. On 
tâcha de fe loger fur la brèche, & la Garnifon 
m fut rcpouficc trois fois. Il périt à cette attaque 
un Officier Anglois, nommé (i) Guillaimt Love- 
laee-, à qui l'Hifioirc donne beaucoup de loiiangc. 
Pendant cette attaque, le Prince fe tint dans la 
tranchée , pour encourager • les Afiàillants , Se 
comme il en fortit , pour aller à l’attaque des 
François, accompagné de fon. Neveu Guillaume de 
Nafiau , ce dernier eut la tête, percée d’un coup de 
Moufquct. 11 fut beaucoup rcgrcté} parce que, dans 
une Jcunclïc peu avancée, il dohnoit lieu d’efpc- 
rcr qu’il marcherait fur les Traces de fon Père. 

11 y avoit deux mines, dans l’approche des Fran- 
çois, qu’on étoit prêt de faire fauter, fi les Afiie- 
gez n’euflent pas demandé à parlementer. On le 
' leur accorda, & on convint avec eux d’une (z) Capi- 
tulation fort honorable, à caufc de la bravoure a- 
vec laquelle ils s-’étoient défendus , félon les Lois 
de la guerre. Le zo. d’ Août la Garnifon fortit, 
avec deux pièces de Canon, fix barrils de poudre, 
cinquante boulets, & quatre barrils de mèche, 
avec toutes les. marques d’honneur. Les Eccle- 
liafiiqucs fortirent auffi, au moins ceux qui vou- 
lurent. On accorda du tems aux autres. On trou- 
va dans la Place beaucoup d’ Artillerie , & de 
Munitions de Guerre. Le jour meme, le Prince 
fit rendre grâces à Dieu, dans la Cathédrale} qui 
fût confacréc au Culte , Se aux Aficmblccs des 
Reformez, par le droit de la Victoire. Le Com- 
te de Berg partit le lendemain, du lieu où il avoit 
campe. Se le'pofta entre Zutfen Se Lochcm. Le 
Prince demeura un mois entier dans la Place, pour 
donner ordre à la réparation des Fortifications , Se 
pourvoir la Ville de ce dont elle manquoit. Il 
envoya auparavant le Colonel Pinfen Vander Aa, 
avec quelques compagnies d’Infiintcric, pouravoir 
l’cruil fur les môuvcmens, que les Ennemis pour- 
raient faire fur le haut Rhin, Se traverfer leurs 
entreprifes. On lai fi a une bonne Garnifon dans 
Grol, SC Herman Otton , Comte de S tir uni, en fut 
— fait Gouverneur. Le lendemain de la prile de la 
* Place, il vint une Compagnie de Cuiraûïcrs Alle- 
mands, bien vêtus 6c bien armez, qui offrirent 
leurs ferviecs au Prince d’Orange, qui les accepta. 
Ils prétendirent n’etre point délertcurs , parce 
qu’ils avoient été levez par l’Empereur , qu’ils 
n’avoient prêté ferment à perfonne , Se qu’ils 
n’avoient reçu aucune folac , depuis pluncurs 
.Mois. 

• 

(0 Grotius Qbfid. Oubli, p. ?8. 

(r) Voyez-la dans Grotint & dans Cemmilin V. de F. H. 
Elle ne patoic. complctte ni dans l’un , ni dans l'autre, & les 
3 Abrégea. , qu'ils en donnent , ne s'accordent pas en tout. Voyez 
tulii-jliiz/m* Liv. VII. p. 683. 

. Jim. //. • 


UNIES. Livre XI. 113 

Le Prince mit fon Armée en quartier d’hiver, j $ L y 
Se fe rendit à la Haie, où il fut reçu avec de 
grands applaudiflcmcns. 11 avoit en effet mar- 
qué beaucoup de prévoyance, de vigilance & de 
bravoure, dans le Siège d’une Place, qu’il avoit 
prife à la vue de l’Armée ennemie} ce que fon 
Frère Maurice, tout grand homme de guerre qu’il 
étoit , n’avoit pu faire. 

A la fin de l’année, les Efpagnols firent une 
entreprife fur l’Ile de Ter-Goes en Zélande, mais 
comme elle ne réuflit point, & qu’il ne s’y pafi'a 
rien de confiderablc , je ne m’y arrêterai point. 

On cft pourra trouver la relation, dans les Hiflo- 
riens citez en marge. Les Etats Généraux fi- 
rent auffi des Traitez, avec l’Angleterre, les Cou- 
ronnes du Nord' 8c le Roi de Pologne •, mais com- 
me ils ne produlfirent aucun événement remarqua- 
ble , je renverrai ceux , qui fonhaiteront de les 
lire, au Livre VII. à'slitzcma , où ils les verront 
tout au long. 

Le 19. de Décembre, Spinola partit pour l’Ef- 
pagne, fans avoir rien fait J qui fût digne de re- 
marque , depuis la prife de Bicda} fi on en ex- 
cepte le Canal du Rhin, à la Meufr, dont l’Ef- 
pagne ne tira néanmoins pas le fruit, .qu’elle en. 
avoit cfperc. Il fut depuis Gouverneur de Mi- 
lan, Se mourut en MDGXXX. de chagrin, com- 
me on croit, (3) parce que les Efpagnols fe dc- 
fioic/it de lui. Pour concevoir une haute idée de 
fa capacité, il ne faut que pcnfer‘qu’il remporta 
fouvent des avantages fur Maurice, & même qu’il 
s’en fit craindre, puis qu’il n’ofa jamais lui don- 
ner bataille, qu’il lui préfenta plus d’une fois. 

Mais on ne peut pas omettre ici (4) les avanta- 
ges , que les Hollandois remportèrent par mer fur 
les Efpagnols. Pierre Heyn de Dclfs haven ctoit 
parti l’année precedente, avec treize Vaificaux , 
dont huit étoient d’une grandeur confiderablc, Se 
les cinq autres de légers bâtimens, qu’on nomme 
des laehts en Angleterre & en Hollande. Il vit 
deux fois les Galions d’fcfp.ignc, mais il ne fe 
crut pas a fiez fort , pour les attaquer} de forte 
qu’il fît voiles à la rivière de Sierra Liona, fur les 
côtes d’Afrique , pour s’y rafiraichir , Se frire 
provifion d’eau douce. De là, félon l’ordre de 
la Compagnie, il fit- voiles au Brefil } 5 c en y allant 
il fe rendit maître d’un VaifTeau Portugais , qui 
venoit d’Angola, avec trois-ccns Nègres. Le 3. 
de Mai, il arriva à la Baye de Tous-les-Saints , 
prés du Fort de St. Antoiné, mais le vent de Ter- 
re, Se le reflus lui étant contraires, il fut obligé 
de jetter l’ancre, & d’attendre le vent de mer, 

6c la marce. Ce vent, qui fouffle là ordinairement 
deux heures avant Midi, vint même plûrôr j & les 
Hollandois ne manquèrent pas de lever leurs An- 
cres , pour s’approcher de la Ville , devant la- 
quelle il y avoit vint-fix Vaificaux, fous le Canon 
des Forts. Les Hollandois les approchèrent , à 
deux heures apres Midi, tous prés du bord , au- 
quel quelques-uns ctoient meme attachez , 6c où 
il y avoit quarante pièces de Canon en baterie , 
pour les défendre. Maigre le feu de cette Artil- 
lerie, Heyn s’attacha aux plus gros de ces Varf- 
icaux, qu’il canonna une heure de tems, 6c dont 
on lui répondit avec aficz de vigueur, pendant ce 
tems-là j mais ils eurent le malheur d’efluyer auffi 
le feu de l’Artillerie des Portugais eux-mêmes , 

P • dont 

(3) Voyez la Vie du Cardinal de Richelieu Tom. I.p.411. 

& Kani Hift. Vcncta T. I. p. 379. 

(4] Van de Sande for cette année. On trouve la memtf 
choie plus au long dans De Uct , dans fon IV, Livre des An- 
nales des Indes Occidentales. 
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16+7, dont les batteries en voulant nuire aux Hollan- 
dois, tirent beaucoup mal à leurs propres Vaif- 
feaux. Las de le battre * ils demandèrent quartier 
à-Heyn, qui vit le Vice-Amiral couler à fond, 
& dont on ne put fauver que cinq; ou fix per- 
lonnes. Les Vaifleaux & les Chaloiippcs des Hol- 
landois avoient auffl attaque les autres Bàti- 
mens Portugais, en manière qu’ils en prirent vint- 
deux j malgré tout le feu des Bateries, Scies Vaif- 
l'caux, St les emmenèrent. Mais -l’execution étant 
faite, le reflux ccfïïi , Se par là le VaifTeau de 
l’Amiral Hoilandois , percé de vint-trois coups 
’ de Canon demeura à fec , avec un autre VaifTeau 
nomme la GuclJrc, qui en reçut plus de foixantc. 
Ce dernier le dégagea néanmoins , & l’Amiral 
donna ordre qu’on vint l’aider à alléger fon Vaif- 
feau. On jetta à la mer les Canons de fonte, dont 
il ctoit charge, mais on ne purlc tirer de-là, & 
le feu de» batteries étoit cependant fi grand, qu’on 
ne pouvoit plus tenir, en cet endroit; de forte 
qu’il fallut y mettre le l'eu, pour ne pas le laifler 
à l’ennemi. 11 y eut’ un autre VaifTeau, nomme 
l’Oranger, qui fauta en l’air, par fit propre pou- 
dre, avec foixantc- trois hommes, qui y demeu- 
perenr. On ne trouva d’ailleurs, fur le refte de la 
Flotte, que trente- fêpt morts, & que foixantc Se 
dix de blcflcz. Du côte des Ennemis , il y 
eut deux-cens morts. Pour le butin, qu’on fit fur 
eux, il fc réduifit à dcux-millc-cinq-cens caiflcs 
de lucre, quantité de Tabac, de Coton, de Cuirs 
de Bœuf, de bois de teinture 8cc.. On brûla tous 
les Vailleaux des Portugais , excepte tfn , que 
l’on emmena charge en Hollande, Se quatre pe- 
tits, que Ton employa, comme des lachts. Les 
prifonniers dirent, qu’il ne feroit plus pofliblc aux 
Portugais de négoticr à la Baye, où les Vailleaux 
n’eroient point en furçtc , quoi qu’elle fût bien 
fortifiée , Se • qu’il y eût toûjours des Vaif- 
feaux de guerre , Se une bonne Gamif'on. 

Heyn, après avoir dcmeiirc quinze jours à la 
Baye, fit voiles à Rio Janeiro, à Cabo Frio, & 
à Spiritu Santo ; pour fe radouber", Se fe pourvoir 
de ce dont il avoit bcfbin. 11 revint néanmoins 
le 10. de Juillet à la Baye, où il ne trouva que 
fept, ou huit Vaifleaux vuides. Les Hoilandois 
fe rendirent de là derrière l’ikr de Taporico, où 
. ils prirent deux Vailleaux, Se une Chalouppc, 
où il y avoit feize Portugais; de qui ils apprirent 
qu’il y avoit encore quatre Vaifleaux Portugais 
chargez de fucrc, qui s’etoient retirez, pour le 
mettre à couvert, dans la Rivière. Là-defl'us l’A- 
miral Hoilandois , laifl'ant quelques petits bâti - 
mens à l’Oucft de. Plie, fit de nouveau voiles vers 
la Baye ? te entra dans la Rivière, où apres être 
remonte à la voile trois, ou quatre heures, il. dé- 
couvrit deux Bâtimens. Il l'c rendit maître d’un 
de ces Vaifleaux, apres quoi ct3nt remonté à la ! 
Rivière, encore une heure ôc demi, il en-décou- ] 
vrit trois autres, cachez derrière un bocage, dans 
un détour de la Rivière. Heyn ne trouva pas à 
propos de les attaquer ce foir-là , parce qu’on 
n’avoi: pas encore pu emporter ce qu’on avoit 
pris , hors de la Rivière , Se retourna au refte de 
la Flotte. Mais le jour fuivant , il remonta de 
nouveau la Rivière, de l’avis de tous les Officiers, 
avec deux lachts , une Barque, & quatre Cha- 
louppcs. Ces Bâtimens ctoicnt chargez de monde, 
& bien munis de tout ce qui ctoit ncccflaire, pour 
attaquer yigoureufement l’Ennemi. Les Portugais a- 
• voient mis cependant quelques moufquetaircs à l’em- 
bouchure de la Rivière, pour empêcher le parta- 
ge aux Hoilandois; mais quelques décharges de 
leur Artillerie chaflerent ces moufquetaircs , dans 
les bois. Enfuitc Heyn prit , comme d’aflaut , les 


trois Vaifleaux, qui étoient demeurez dans la Ri- ifor. 
viere;* en forte que la plûpart des Portugais, qui 
s’y trouvèrent; furent tuez. Les Hoilandois fc ren- 
dirent maîtres par-là de oeuf-cens caifles de fucrc,.. 

1 de quelque peu de Tabac , & d’autres marchandi- 
,es -. Aprcs'ccla ils le retirèrent, en laiftant un des 
Vaifleaux Portugais, qui faifoit eau, & qui de- 
meura arreté dans ie fable. Comme ils ctoicnt 
à une demi-heure de l’embouchure de la Rivière; 
ils apprirent que pendant leur expédition , les Por- 
tugais en avoient bouché Teritréc, en y coulant 
un V aifleau à fond , & que là prés ils avoient pla- 
cé bon nombre d’infanterie. D.. Diego Louis H'O- 
, Gouverneur de S. Salvador, Se de la Baye, 
s’y écoic rendu, avec une bonne partie de fa Gar- 
nifon. L’Amiral Hoilandois fit là-deflus mettre 
quelques pièces de Canon, fur le tillac de fes 
lachts, & les environner, auflî-bien que les Chalou- 
pes, de cuirs de bœuf, qu’il avoit apportez expies, 
pour couvrir fon monde contre la moufqueteric 
Portugaife , qui ne lui put faire aucun çnal. Il ' . 
emmena ainfi ce qu’il avoit pris, fans avoir perdu 
un foui homme , & fans que perfonne eût cto 
blefle. Heyn demeura encore quatre femaincs 
dans la Baye, Se ayant fait voiles pour la Hollan- 
de, il y arriva le 2f. d’Octobrc , avec tout ce 
qu’il avoit pris. Sa bonne conduite fit qu’on l’em- 
ploya , dans la fuite , à une entrepnfe de plus 
grande conféqucnce , dont on parlera ci-après, & 
dans laquelle il reuflit très-bien. 

Il arriva encore, ccue même année, que cinq 
lachts étant partis au mois de Janvier, pour cher- 
cher fortune fur les côtes de l’Amérique, ils ofo- 
rent attaquer de gros Vaifleaux Efpagnols. Après 
avoir croifé autour du Cap S. Antofnc , l’un de 
ces lachts prit une Frégate, qui.venoit de la Nou- 
velle Efpagne, où il trouva, en foie, la valeur de 
quatrc-millc-cinq-cens Ducats. Ils furent enfuitc 
leparez , mais s’étant rejoints au Nord du Cap, 
qu’on vient de nommer , ils virent paraître deux 
vaifleaux Efpagnols, qui venoient de Honduras; 
dont l’un ctoit de quatrc-ccns tonneaux , Se avoit 
vint pièces de Canon, Cx de bronze, Se le refte 
de fer ; & dont l’autre , qui n‘étoit que de trois- 
ccns tonneaux, en avoit feize, . quatre de bronze. 

Se les autres de fer. Un de ces lachts, nommé la 
Lionne , s'attacha au plus gros des deux Vaifleaux 
Efpagnols; mais l’autre de ces Vaifleaux , s’étant 
approché, la mit entre les deux feux. Cependant 
un autre Iacht, nommé le Chat , attaqua le fé- 
cond VaifTeau fi vivement, avec encore un autre, . 

Iacht nomme Ter-Vere , qu’après un combat de 
deux heures , ils s’en rendirent maîtres. Il s’y 
trouva quatorze-cens caiflcs d’indigo , quatre- 
millc cuirs, quantité de Cochenille, de Salfcpa- 
rcille Se du Tabac ; de forte qu’on emmena en 
Hollande, à ce que dit Van de Sande,k valeur de 
plus d’un Million de Francs. L’autre Vaiflèau 
Efpagnol échappa. De Laet raconte tout cela, 
avec quelque diverfité, & rapporte encore diver- 
fes prilcs,qui Te firent fur les Efpagnols; auxquel- ^ 
les nous ne nous arrêterons pas. 

Il arriva en Juillet à la Compagnie des Indes 
Orientales quatre Vaifleaux richement chargez , 

& il vint for cette Flotte un Capitaine, nomme 
Jean Verfcbtor , qui avoit été fur la Fldtte de 
THermite. 

Un Hiftorien (1) remarque que les Capitaines 
employez, par les deux Compagnies d’Orient & , 
d’Occidcnt, fe conduifirent fort bien, Se donne- . 
rent de grandes marques de leur bravoure; mais 

ÛUC 0 

...... ■ 

. (1) Van de SanJt, p, 346. far cette aimée, 
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iSij. < î uc ccux » qui commandoicnt les Vaiflcaux des 
Amirautcz, n’cn firent pas de même. „ Ils al- 
,, loicnt, dit-il, ordinairement vers des Rivières où 
,, l'Ennemi n’étoit point, & quand il fe préfen- 
5» toit à eux , ils prenoient la fuite. Un Capi- 
taine, entre autres, nomme de Bagwyn, abandon- 
,,na Ion Vaificau , l’un des plus bcaux'du Païs, Ôc 
j, le laiiîa prendre à l’Ennemi, fans vouloir fe dé- 
pendre. Il y eut vint defesgens, qui le priè- 
rent en vain de vouloir fe battre. 11 les quitta, 
,,& tous ceux, qui le trouvèrent fur le Vaifleau, 

» qui fut pris par les Efpagnols , furent jettez 
«dans la mer, liez deux à deux. Le Capitaine fut 
i, arrêté enfuite, par ordre de l’Amirauté de Ro- 
,, terdam , qui lui fit trancher la tête , pour fon 
«infidélité , ou pour fa lâcheté. Ces accidens 
ariivcnt fouvent, lors qu’on employé des gens, 
par recommandation ; fans avoir des preuves 
allurées de leur capacité , & de leur bra- 
voure. 

Pour dire un mot de l’Etat de la Religion 
dans le Païs , & de ce qui y a du rapport s 
Uytembogard , qui étoit revenu , comme nous 
l’avons vu , dans là Patrie , depuis l’année paf- 
féc, prélenta (i) le p. de Janvier de celle-ci , 
une Requête aux Etats Généraux j pour leur 
demander d’être admis à fe purger, devant la 
Cour de Hollande, du Crime de Lêzc-Majclté , 
dont on l’avoit accufé. Sa Requête fut re- 
jettéc , le même jour , fins en dire la raifon j 
uoi qu’il y eût joint un avis, figné de douze 
es principaux Avocats de la Haie qui dccla- 
roient, qu’il étoit bien fondé, dans fa demande, 
l’eu à peu on s’accoûtuma à le voir à b Haie , 
où il prêcha , & vécut en paix. On lui rendit 
là maiion , comme on le pourra voir dans là 
Vie, 5 c il y mourut chrétiennement , le 4. de 
Septembre de l’an MDCXL 1 V. âgé de quatre- 
vints-fept ans. 

Au mois de Mars, les Synodes de la Hollan- 
de Méridionale 6c Septentrionale , portèrent des 
plaintes aux Etats de la Province , contre les 
AlTcmblées Religieufes des Rémontrans } fur 
quoi les Etats écrivirent à chaque Ville , pour 
faire executer les Ordonnances > mais comme le 
Prince d’Orange ne fe mêloit point de ces for- 
tes de choies , ces défenfes ne furent d’aucun 
effet, fans que les Etats s’en choquaffent. 

Au mois de Septembre , un Synode Provin- 
cial , tenu à Dordrecht , marchant fur les traces 
du National, tenu dans la même Ville, fit dé- 
fenfe à tous les Minières de parler de Modé- 
ration , à l’égard des Rémontrans , fous peine 
de fufpcnfion > 5 t réfolut de travailler à faire en 
forte, qu’on ne donnât aucun emploi Civil, fi- 
ron à des gens de l’Eglifo Réformée. Il ré- 
folut aulfi que point de Rémontrans ne feroient 
inaricz hors des Eglifes Publiques , ôc meme 
qu’aucun enfant des Rémontrans ne feroit recon- 
nu pour légitime, à moins qu’il ne fût baptizé, 
dans ces mêmes Eglifes ; mais on n’eut aucun é- 
gard à ce dernier article ; foit parce que c’étoit 
une chofo , qui regardoit le Souverain, & non un 
Synode * foit parce qu’on laifloit aux autres Com- 
munions la liberté de baptizer , chez elles , les 
ènfans de ceux qui en étoient Membres. (3) E- 
pifeopius écrivit auffi divers petits Traitez, en fa- 
veur de ceux de fon Parti , qui ne furent pas fans 
effet j pour montrer qu’on ne devoit point les 
empêcher de s’aflcmblcr. Comme il n’y avoit 

(l) Voyez le XVIII. Chap. de fa Vic t ' 

(t) Brandi Onpari. Chron. p. 63. 

< 3 ) Voyez fa Vie Latine p. 305. 
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plus de lieu de les accufer d*étre urtc Faction 
Politique, oppofée au Prince d’Orange > onlaillà 
leurs Afîcmblecs en paix. 

Lk I TE Année, l’Efpagne ne fe trouvant pas 
en état de mettre une Armée en Campagne, les 
Etats Generaux n’entreprirent rien non plus , 
contre les Efpagnols ; foit que l’on ne pût pas 
tomber d’accord, fur ce qu’on pourroit attaquer, 
fur leurs terres; foit pour épargner la dépcnle , à 
caufe de celle qu’on avoit faite, l’année precedente 
pour le Siège , 5 c la prile de Grol. 

Les (4) Efpagnols ayant fait, l’année précèdent 
te, une entrepnlc fur la Zélande, qui ne réiiffit 
point ; les Zélandois travaillèrent à fie mettre à 
couvert, contre les dcficins qu’ils pourraient avoit 
à 1 avenir. Les Elpagnols, au contiairc, dans la 
vue de fe rendre maitres de la navigation de l’Ef- 
caut, 5 c de rendre inutile le fameux Fort de Lil- 
lo , qui la leur tenoit fermée, bâtirent, par l’or- 
dre de Spinola, qui fe tranfporta exprès fur les 
lieux , un Fort à Zantflict ; qui eft un peu plus 
bas, fur le même côté de la Rivicre. Us y firent 
fix baftions , ôc y mirent une forte garnifon, fous 
D. Louis de Bonneville , qui incommoda extrême- 
ment le voifinage. Le même Spinola alla enfuite 
voir le vieux Lillo, dans le dcllein d’y bâtir auffi 
un Fort, pouraffurer le partage d’Anvers à Zant- 
,U y fit travailler, mais comme cet en- 
droit étoit fous le feu du nouveau Lillo, l’on tira 
fi fort de ce dernier, fur les travailleurs, qu’il fal- 
lut abandonner ce dcficin. 

L’Hiver étant paflé, Fridcric Henri alla vifiter 
Lillo, où il fit dil'continucr les travaux, qu’on y 
faifoit, & rafer quelques Forts, que l’on avoit 
déjà faits dans le voifinage, parce qu’il les jugea 
inutiles. De-là il fut par eau, Vifiter le Fort de 
Kerry , ÔC comme il vouloit mettre pied à terre, 
un boulet de Canon, tiré de Bercndrccht, em- 
porta la jambe d’un Capitaine , qui vouloit lui 
donner la main , pour l’aider à aefeendre. Le 
lendemain , il fut encore vifiter le Fort de Lief- 
kcnshock , qui efl vis à vis de Lillo, ôc le paï* 
voifin. Comme il paffoit à cheval , par un éten- 
due de Terre, qu’on nomme le nouveau Doel , 
on tira du Fort Efpagnol de la Perle, qui étoit 
plus haut que Licfkenshock, quarante volées de 
Canon, fur lui 5 c fur l’Elcorte, qui l’accompa- 

Ê noit , mais il n’y eue perfonne de blcffé. Ce fut 
; Z4- de Février. Il fut enfuite à Bcrgopzoom, 
où il fit quelque féjour , 6c donna les ordres né- 
ccfTaipes, pour empêcher qu’on ne formât pas dé- 
formais fi facilement le Siège de cette place j 
apres quoi il fe retira en Hollande par Sevem- 
berg , avec une bonne Efcortc, 5 c il arriva à la 
Haie , au mois de Mars. 

11 donna auffi fos ordres, pour mettre à couvert 
les Iles de Ter-goes, 6c de Tcr-tole; par quel- 
ques ouvrages ÔC par quelques Forts. Mais on ne 
s’arrêtera pas à cela, parce qu’il ne feroit guère 
poffiblc de fe faire entendre, fans donner une (y) 
Cane des lieux j ce qui n’efl pas néccflàire, par- 
ce qu’il ne fe pafià rien de mémorable en ces 
lieux-là. On fit réparer les fortifications de Steen- 
berg, 6c on bâtit divers Forts, dans le voifinage. 
Le terrein fut couvert de Forts, 6c entrecoupe 
de canaux , 8c de digues , qu’on avoit faites au 
travers des marais j ce qui rendoit ces lieux-là de 
difficile accès, malgré ceux qui étoient fupcricurs 
fur la Rivière voifinc, comme les Hollandois 8c 
les Zélandois l’étoient. 

P z Outre 

Î 4I Vie de F. H. par Cimmtlm p. 41,' 

S) Voyez-U dans la defeription du Siege de Grol d eGre/mù 
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1628. Outre les Vaifleaux , que la Compagnie des 
Indes Occidentales équipoit tous les ans , pour 
aller fur les côtes de l'Amérique) (1) » y avoit 
pluficurs Particuliers, qui faifoient des Socictcz, 
pour envoyer des Vaifl'caux en Courlc, non feu- 
lement fur les côtes de P Amérique, mais enco- 
re fur celles d’Efpagne. Par-là ils caufcrcnt 
une interruption generale du Commerce, en cc 
Païs-là. Les Droits fur l’entrée & la fortic des 
Marchandées , ôc les Domaines du Roi ctoicnt 
engagez aux Génois j pour les grandes avances, 
qu’ils lui avoient faites. Cela empéchoit la Cour 
de Madrid , d’envoyer aux Païs-Bas l’argent, qui 
étoit ncceflâire, pour faire fubfiiler les Troupes , 
& les tenir fous une bonne difciplinc. Auflt les 
Garnifons de Brcda & de Bois-lc-Duc commen- 
cercnt-clles à piller les Bourgeois, ôc le Plat-Païs. 
D’autres en firent de même ailleurs, & l’on allu- 
re , que la Ville de Wcfcl feule fut obligée de 
payer la fomme de trois-ccns mille francs àlaGar- 
nilon, pour fc garantir du pillage. 

Lis Etats ne profitèrent pas de ces conjonéhi- 
rcs, parce qu’ils ctoicnt auffi épuifez, comme on 
l’a dit ci-devant. Ils étoient d’ailleurs obligez 
de bâtir divers Forts, non feulement pour afTurer 
Bcrgopzoom , contre toutes fortes de furprifesj 
mais encore pour la fureté des Provinces de Frifc , 
d’Overvflcl Ôc de Groningue; de peur que l’en- 
nemi, venant à recevoir de l’argent, n’entreprit 
quelque chofc de ces côtcz-là, comme il l’avoit 
pluficurs fois cflâyé. On découvrit auffi, en ce 
tcms-là, une conlpiration , qui avoit été faite à 
Bcrgopzoom , pour livrer la place aux Efpagnols j 
à caufcde quoi on fit mourir à la Haie, cinq des 
Conjurez. Les Efpagnols eux-memes, ayant re- 
marqué que les Tonifications de Rhimberck s’é- 
bouloient,& rcmplifloicnt les fofiez de fàblc,avoient 
etc empêchez d’y remédier, par les Troupes desE- 
tats. Iis reprirent cc travail cette année , mais ils 
furent obligez de; l’abandonner , par les mêmes 
Troupes, qui s’avancèrent de ce côté-là, pendant 
que le Comte de Berg étoit allé accompagner un 
Convoi d’argent à Lingue. 

D’un autie côté , ceux de Dunkcrke trou- 
blèrent la navigation de la Mer du Nord , & em- 
menèrent bien, dans leur port, (2) foixante Vaif- 
Jcaux Holiandois, dans l’efpacc d’une année. Les 
Amirautcz furent obligées, pour remédier à cela, 
d’équiper trois Efquadres , foit pour convoyer 
les VailTcaux Marchands, foit pour croifer dans 
ces Mers. Au Mois d’Août, les Vaifl'caux de PE* 
tat ayant pris l’Amiral Efpagnol de Dunkerke , ôc 
fait dix hommes prifonniers, on les relâcha} félon 
le Cartel , qui fut rcnouvcllé cette année. 

Cependant la Compagnie des Indes Occiden- 
tales, par les profits confiderables , qu’elle avoit 
faits fur les Efpagnols, par les prifes , dont nous 
avons parlé, mit cette année pluficurs Efquadres 
en mer. Elle donna fept Vaifl'caux à un Capi- 
taine nommé Dirk S y mon s j qui dévoient être 
joints, par deux autres de Zélande , mais ils ne 
le firent point, parce qu’ils firent, en y allant, une 
prife , fur les Efpagnols , qu’ils conduifirent en 
Zclande , (ans fc mettre en peine de continuer 
leur voyage. Symons (3) prit fur les côtes du 
Bréfil , ou il arriva en Avril , une Flotte , qui 
venoit de Pcrnambouc, Ôc deux V ai fléaux de la 
Baye, où il y avoit, entre aunes chofes , huit- 

01 V*n de S an de p. 347. 

(») Van de Stndt p. 350. 

( 3 ) Sur toutes les expéditions faites .fur les côtes de l'Amé- 
rique .cette année , voy ex le Lîy. V. des Annaks de I>* L*n , 
qui les raconte au long. 
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cens cailles de fucrc, & avec cc pro6c il s’en rc* IflzS. 
tourna en Zclande. 

La même (4) Compagnie équipa encore une 
autre I'iottc bien plus confidcrable } puisqu’elle 
étoit de vint-quatre Vaiflcaux, où il y avoit deux 
mille fix-ccns quarante- quatre Matelots } huit* 
cens-quatrc-vint-quatorzc foldats , & fix-ccnt- 
vint-tiois pièces de Canon, dont ccnt-foixantc ôc 
dix étoient de Cuivre, ôc le relie de Fer. Les 
Matelots ôc les Soldats avoient été choifis en 
manière que c’étoicnt les meilleurs, qu’on’ pût 
trouver dans les Provinces Unies. Le Comman- 
dant de cette Flotte étoit Pierre Hcyn , dont 
nous avons parle, en faifant l’Hilloirc de l’anncc 
paflee, ôc fon Vice-Amiral fut Henri Louk. Ils 
partirent le 20. de Mai du Tcxel, avec ordre de 
le rendre fur les Côtes de 1 * Amérique, ôc d’ob- 
ferver la Flotte d’argent, Ôc de l’attaquer , s’ils 
pouvoient. Ils n’arriverent qu’au Mois d’Août 
aux Iles du Golfe de l’Amérique. Le 2f.de ce 
Mois, ils fc faifirent d’un petit Bâtiment, ou il y 
avoit quinze hommes. Il avoit été envoyé de la 
Havana, pour avertir les Vaifl'caux de la Nouvel- 
le Efpagnc, ôc de Carthagene, qu’il y avoit vint- 
trois Bàtimcns Holiandois, qui les attendoient 
Q:ux qui y ctoicnt témoignèrent, qu’ils ctoien- 
furpris que les Vaifl'caux de Carthagene, ôc de la t 
Nouvelle Efpagne, tardaflent fi fort à paroître} 
ôc dirent qu’on avoit eu avis à la Havana, il y 
avoit cinq ou fix jours, de l’arrivée de la Flotte 
Hollandoilc. Us ajoûtoient que JuJle Bankert 
Vice-Amiral de Zélande, avoit pris un Bâtiment 
qui venoit de la Nouvelle Efpagnc, ce qui leur 
faifoit croire que la Flotte ne tarderoit pas à pa- 
roitre. 

Le 8. de Septembre, l’Amiral ayant ouï tirer 
un coup do Canon , envoya des Chaloupes, pour • 
l'avoir ce que c’étoit. Elles rapportèrent que la 
Lionne avoit pris un petit Bâtiment Efpagnol} 
de qui elle avoit apris que la Flotte , que l’on at- 
tendoit depuis long-tcms, arriveroit bien- tôt, ôc 
qu’elle ne pouvoit pas leur échapcr. En effet le 
lendemain, au lever du folcil, on vit paroître dix 
voiles, que Heyn fut fur le champ attaquer, & 
dont il fe rendit maître en très-peu de tems.Sur le 
Midi, on apperçut encore huit, ou neuf grands 
Vaiflcaux , à trois ou quatre lieues de diflancc. 

On jugea bien que c’étoient les Galions de la Nou- 
velle Ei'pagnc} dont il avoit fallu décharger quel- 
ques-uns, qui avoient été.mal-traitcz, dans une 
rencontre qu’ils avoient eue } cc qui avoit été 
caufê du retardement de la Flotte. L’Amiral 
Holiandois mit toutes fes voiles , pour arriver fur 
eux} mais les Efpagnols réfolurent de rebroufler 
chemin, ôc de gagner la côte, s’il étoit poflible» 
comme en effet ils le firent, malgré toute la ma- 
nœuvre des Holiandois. Ils entrèrent dans la 
Baye de Maiança, où ils firent échouer les Ga- 
lions, dcfqucls chacun tira ce qu’il put, ôc le fit 
emporter à terre, par les Chaloupes , qui allèrent 
ôc vinrent pluficurs fois, pour cela. Il étoit ar- 
rivé que la Flotte Hollandoifê avoit tardé de join- 
dre l’Amiral , parce qu’elle s’étoit nmufee a dé- 
charger les Vaiflcaux , qui avoient été pris. Ce 
ne fut que le lendemain , que l’on entra dans la 
Baye, dans laquelle on vit les Galbons échouez. 

Pour ne laifler échapper perfonne, les Vaiflcaux 
Holiandois y entrèrent de front } mais comme il 
étoit dangereux de s’approcher trop de la côte , 
ils canonncrent les Efpagnols pour les obliger de 

fc 

(4) Vtn de Sandt p. 352. te Ctmmtlin Vie de F. H. 47. 
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l6zS. fe rendre, & l’on employa enfuite tous les Efquifs 
£c l.s Chaloupes, que l'on remplit de matelots 
Se de moulquct. lires, pour aller à l’abordage. Les 
Espagnols ne foûtinrent pas long-tems leurs dé- 
charges, Se des qu’on leur eut crié, qu’on vouloit 
faire bonne guerre , avec eux , ils ccircrent de fc 
défendre. On leur fie non feulement quartier, 
mais on leur donna la liberté, fans leur ôter quoi- 
ue ce fût de ce qu’ils avoient fur eux, & on les 
t mettre à terre. 

Cela étant fait , l’Amiral Hollandois remar- 
quoit que les Vaificaux, qu’il avoir pris,étoient fi 
chargez de marchandées, qu’ils ne pouvoient pas 
le fcivir de leur Canon j ce qui les rendrait inuti- 
les , fi l’on rencontrait une Efquadre de Vaif* 
feaux de Guerre Ennemis j il ordonna qu’on les 
déchargeât, en partageant leur charge, fur plu- 
fieurs Vaificaux. Mais il y en eut un, qui etoit 
chargé de cuirs, qui coula à fond. On choifit 
enfuite quatre des Galions, Se un Vaifleau Mar- 
chand tout neuf, pour les mener en Hollande) 
tout le relie fut biû.é. On fut occupé à cela , juf- 
qu’au iz de Septembre, apres quoi la Flotte for- 
tic de la Baye, pour retourner en Hollande. Mais 
comme il le pouvoit faire que la Flotte, qui de- 
voit aller de confcrve, tardât trop à y arriver, les 
Vaificaux les plus vîtes devant attendre les autres) 
Heyn envoya quatre des meilleurs voiliers , pour 
porter des nouvelles de fa viéloire. Il s’éleva ce- 

{ tendant de grades tcmpctcs,qui mirent un des Gal- 
ions, nomme le S. Jean, en danger de périr, par 
la quantité d’eau , qui y entrait } mais il fut 
promptement fccouru,& déchargé) a près quoi, on 
y mit le feu. Un autre, nomme Ste. Anne, cou* 
fut le meme danger, mais la voie d’eau ayant été 
trouvée, on le lauva, jufqu’à ce qu’étant arrivé à 
Falmouth, avec la Flotte, on le vendît , après 
avoir mis la charge fur divers Vaificaux La Flot- 
te ciïuya pluficurs tempêtes , & quelques Vaif A 
féaux arrivèrent en Hollande, ou en Zclande, avant 
que les autres parufllnt. L’Amiral fut obligé dé 
s’arrêter un peu à Falmouth , pour s’y raffratebir. 
Dans ce voyage, St dans le combat contre les £f- 
pagr.ols, la Floue Hollandoife ne perdit que ipo. 
hommes qui furent tuez , ou qui moururent de 
maladie. Enfin toute la Flotte arriva à bon port, 
St quand on fit le calcul de l’Or, Se de l’Argent 
en lingots, ou en cfpcccs. Se du prix des mar- 
chawlécs, elle fut efliméc plus de orze million* 
de florins , monoye de Hollande. On dit que 
l’Amiral, voyant. un concours prodigieux de peu- 
ple, qui venoit voir fon arrivée, dit que ee peuple 
etoit bien fou , qui fai/oit tant de bruit fc? tant d' ac- 
clama lions , parce qu'il amenoit des richeffes , qu'il 
avoit. prifes fans peine -, fc? qui ne l' avait pas regar- 
dé, au retour de l' Expédition précédente , qui hti 
avoit coûté infiniment plus de peine , fc? ou il avoit 
couru beaucoup plus de rifque. 

La Compagnie, apiès avoir reçu les premières 
nouvelles du bon fucccs de ee Voyage, fut dans 
la crainte que le Roi d’Angleterre ne fût tenté 
de fc faifir des Vaificaux, qui revenoient ) s’il a-* 
prenoit les grandes richefles,dont ils étoient char- 
gez) d’autant plus qu’il avoit arrête, depuis quel- 
que tems , trois Vaificaux de la Compagnie O- 
rientale. Elle préfenta donc une Requête aa Roi , 
pour le prier de faire obferver le Traite du Com- 
merce, fait en MDCXXV. entre lui & les Pro- 
vinces. C’eft ce qu’il leur accorda, avec beau- 
coup de généralité. 

Une autre Efquadre partie, fous le commande- 
ment de Pierre Adrianje Itct , aux mois de Janvier, 
& de Février )& qui conûfloit en fix Vaifîbaux Se 
trois Patachesjprn cette même année deux Galions, 
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& uneBarquequi venoient de Honduras', qu’elle a- 162.8. 
mena aufii à bon port, en Hollande & en Zélande, a- 
vec les Marchandées qui y croient, qui confilloicnt 
en Indigo, en Peaux, en Sa)fcpaicilte,cn Baume, ea 
Gingembre, Se cinquante St und livre d’Argenr. 

Mais la valeur de tout cela n'approchoic pas de 
celle, que Heyn avoir apportée. 

Il y eut encore plufieuis Vaificaux particuliers, 
qui avoient été en courfe, Se qui revinrent char- 
gez de butin, des côtes du Brcfil) de lorte que 
cette année fcmbla être fatale aux Elpagnols Au 
contraire tout rioit aux Compagnies Hollandoi- 
fes. (.elle de l’Ouëft reçut trois Vaificaux du 
Cap Vert , qui apportèrent, àce qu’on dit, deux 
millions & demi) un autre de la Nouvelle Hol- 
lande, avec dix-miile pièces de Pclcteries ) deux ' 
de Guinée, qui apportèrent, outre les marchan- " 
difes , huît-ccns onces d’or , de forte que leu» 
Charge fut efliméc quatre-ccns mille Francs) Se 
enfin un Vaifleau chargé de Tabac, de la Rivicro 
des Amazones. 

Comme la Compagnie des Indes Orientales en 
attendoit des Vaiflèaux, qui dévoient bien-iôt ar- 
river, elle leur envoya au devant dix Vaiffeaux 
bien montez ) pour les garantir des Dunker- 
kois, qui épioient tout ce qdi venoit en Hollan- 
de. Catpentier , qui avoit été Gouverneur Gé- 
néral aux Indes, pour cette Compagnie, arriva 
a bon port, avec cinq Vaiflciux richement char- 
gez. Il en vint encore un de Batavia , par le- 
quel on appric, que quelques Javanais avoient fait 
une conlpiration , contre Jean Pierre Koen , fuc- 
ccfièur de Carpentier , pour le tuer , mais que 
l’on avoit découvert leur mauvais deficin. il vinc 
encore en Hollande, au Mois d’Oôobre, trois 
Vaificaux trcs-riches, qui éioicnt venus de Sura- 
te , & qui avoient été arrêtez , pendant 

quilque tems, en Angleterre , fous je ne ùx 
quel prétexte. 

il y eut, cette année, divérfes Négotiations a- 
vec la France, l’Anglctérrc, la Suède, le Danc- 
marc , Se la Pologne ) & quelques autres Al- 
liez de l’Etat, qui n’ayant eu aucune fuite remar- 
quable, par rapport aux Provinces Unies, (1) ne 
doivent pas nous arrêter. La Rochelle etoit af- 
fiegée, cette année, & fut ei fin prile , comme 
on je pourra voir dans la Vie du Cardinal de Ri- 
chelieu. Le Roi d'Angleterre avoit pris le paiti 
des Rochelois,fcIon le confeil du Duc de Buckin- 
gham, qui fut afliflïnc cette meme année. A 
caufe de cette brouilteric, entre la France & la 
Grande Brétagne, Charles I. fouhaicoit fort, quo 
les Etats Généraux ceflaflcnt de fccourir le Roi 
de France, contre les Rochclois, & le joigniflonc 
avec les Fastes Angloifcs , en leur faveur. Mai9 
les Etats Généraux , qui agifibient en cela, con- 
formément aux Traitez , qu’ils avoient avec la 
France, & qui avoient en effet befoin d’elle , no 
voulurent pas écouter les propofitions de l’Angle- 
terre. Carlttton , qui etoit encore alors fon Ara- 
bafiadeur Extraordinaire, dans les Provinces U- 
nics, fc donna beaucoup de mouvement pour ce- 
la, mais en vain. Celui qui y etoit Ambafiadeur, 
de la part de Louïs XlII. étoit le Préfident d'Êf- 
ptjfetj qui s’opptéà vigoureufement à lui, & eue 
le defibs. L’Âmbafliideur Anglois fatiga les E* 
tats) par fa trop grande cftèie de venir à bout do 
ce qu’il vouloit obtenir, St qu’on ne lui pouvoic 
accorder. L’Ambafladeur de France, répliqua à 
tou* lès Mefnoires. Carlcton voulut aufii avoir 
place , au Confcrl d’Etat des Provinces Unies, où 

P J ; il 

(1) Voyez-les dans le Livre VIII. d 'Ait urne, 
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il y avoit eu en effet un Anglois , du tems du 
Comte de Lcicdlrc, & quelque tems après * mais 
les chofes ayant changé de face , on ne crut pas 
avoir befoin d’un El'pion, qui écrivît en Angle- 
terre tout ce qui fe pafloit dans les Provinces , Sc 
Carleton n’en parla plus. 11 voulut auiTi rendre 
le Synode desEglifes Angloifcs , 8c Ecoll'oifes Pref- 
bytericnnes, qut étoient en Hollande , dépendant 
de l’Eglife Anglicane Sc de l'Ecoffoife * mais il ne 
put rien obtenir. Enfin il fut rappellé en Angle- 
terre, Sc tous Tes Projets s’évanouirent. 

En ce tems-ci, (i) il y eut quelques mécontcn- 
temens à Amftcrdam , entre ceux qui compo- 
foient alors la Magiftraturc. Le Parti Modéré fc 
trouvant enfin le plus fort, ceux , qui lui ctoicnt 
oppolèz, faifoient entendre aux Miniflres, & au 
Peuple que les Modérez, ne chcrchoient qu’à in- 
troduire le Parti Remontrant , Sc fes fencimcns. 
Pluficun le crurent , parce qu’il y avoit divers 
Magillrats, qui défendoient leurs maximes Scieurs 
fèntimcns, Sc qui ne s’en cachoient pas beaucoup. 

11 n’y avoit, en effet, aucune Loi, qui pût dé- 
fendre de parler de Modération, Sc d’adoucir les 
Efprits > qui avoient été trop échauffez, fur ces 
matières, (z) Un Hiftorien , qui fait profeflion 
d’étre impartial, dit qu’en cette occafion les deux 
Partis ne chcrchoient , que de s’attirer toute l’au- 
torité , fous prétexte de Religion. Il eft vrai 
que les pallions humaines fe mêlent par tout, Sc 
le couvrent fouvent du manteau de la Religion. 
Mais comme le Parti Remontrant avoit le def- 
fous, dans l’Etat, fans apparence qu’il pût deve- 
nir fupericur, il n’y avoit rien à gagner à le favo- 
rifer. Ceux qui s’étoient fignalcz, pour celui de 
leurs advcrfiircs, avoicnc eu toute l’autorité, par 
la faveur de Maurice, en MDCXVIII. Sc mê- 
me les années fuivantes , pendant qu’il vécut. 
Les autres furent exclus du Gouvernement, mais 
un des principaux Contre- Rémontrans (apparem- 
ment le Bourgmcftrc Paw) s’étant attiré la jalou- 
fie des autres Magillrats ) ils trouyerertt moyen 
d’introduire de nouveau , dans le Confcil, ceux 
qui faifoient profeflion de Modération* pour les op- 
pofer à ceux, dont l’autorité exccflivc les incom- 
rtiodoit. Comme le Paiti contraire s’étoit appuyé 
de l’autorité de Maurice, ceux qui étoient dans 
celui de la Modération, crurent pouvoir avoir re- 
cours à Fridcric Henri * pour accommoder les 
différends, qui étoient entre eux, Sc n’être pas 
accablez par la Populace. Il fc rendit, pour ce- 
la, à Arnlterdam le to. d’ Avril, avec un cortège 
tel que fon rang le demandoit , Sc il ouït les 

Ï laintes , Sc les défenfes de l’un Sc de l’autre 
’arti. 

Ceux qui étoient onpofez à la Modération , 
lui repréfemerent que les Modérez choififloient 
pour Confeillers ,pour Directeurs des Compagnies 
des Indes, Sc pour d’autres Emplois, ceux qui 
étoient Rémontrans de profeflion , ou fufpcéts 
de Rémontrantifmc, Sc des Libertins , ou pour 
le moins des gens , qui n’étoient pas fort atta- 
chez au Parti des Contrc-Rémontrans : Qu’ils 
aboient déjà introduit depuis quelque tems un 
Miniftre , nommé Boxhornius , qui prêchoit en 
maniéré que fes Collègues ne le jugcoient pas foin 
dans la doilrint * quoi qu'il ne 1’avoüât pas, 8c qu’il 
fit feulement profeflion d’aimer la Modération Sc 
la Paix* ce qui l’avnit engagé, à fc défaire vo- 
lontairement des fondions de Ion Miniftcre : Qu’ils 
avoient obligé plufiettrs des principaux Bourgeois 
de lortir de la Ville, 8c même les Miniflres Smout 

(r) Mtumt T. L p. 701. coL a, 

{») Le rnCœc, 
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Sc Clopptnburg : Qu’enfin ils conhivoiènt aux Af- 162?. 
fcmblccs des Rémontrans. . 

Les Magillrats Modérez fe defendoient contre 
cette acculation, avec beaucoup de facilité, dit 
l’Hiftoricn* en répondant qu’ils avoient été élus 
légitimement, St lèlon les formes ordinaires , 8c 
que par conféqucnt on les devoit maintenir dan* 
leurs Emplois : Que les follicitations , 8c les in- 
trigues de leurs ennemis, 8c de quelques-uns de 
la Bourgcoific, qui follicitoient contre eux à la 
Haie , reflentoient fort la fédition , Sc ne ten- 
doient qu’à faire foulevcr le peuple , 8c à répan- 
dre du (ang : Que leur Ville étant compofée d’u- 
ne infinité de gens de toutes fortes de Nations, 
on ne pouvoir pas fouftrir, qu’il fc mêlât des brouil- 
lons parmi le peuple , 8c que de fcmblablcs gens 
étoient très-puniflables : Que les Mini(lrcs,cn par- 
ticulier, dévoient s’abftenir de tout ce qui tendoit 
à la fédition, Sc de parler en Chaire de lembla- 
blcs chofes : Qu’ils avoient été, à caufe de cela, 
obligez de faire fortir de leur Ville ceux qu’on a- 
voit nommez, auflî-bien que quelques Bourgeois: 

Que pour l’éleétion des Confeillers, 8c des Di- 
rcéleurs , on ne montreroit jamais qu’il s’y fût 
rien paflê contre les Lois , 8c les uiages de la Vil- 
le. Le Prince* qui avoit déjà montré, de fon 
propre mouvement, quelle étoit fa modération, 

Sc qu’il n’approuvoit point les procedures de l’an 
MDCXVIII. fc fatisfit de ces railons. L’Hilto- 
ricn dit encore que ceux, qu'on nommoit Mo- 
dérez, avoient la maxime de confentir avec faci- 
lité aux augmentations de Troupes, Sc à tout ce 
qui pouvoir contribuer à rendre plus grande l’au- 
torité du Prince* ce qui fit que le Prince aprouva 
leur conduite. Si cela eft, on avoit tort de dire 
qu’ils étoient d’une faélion oppofee aux intérêts 
de la Maifon d’Orange. Craignant néanmoins, 
qu'il n’arrivât du tumulte dans la Ville, ils lui de- 
mandèrent quelques compagnies de foldats , qu’il 
leur accorda , & que l’on fit entrer fans bruit. A- 
près cela, on fit publier qu’ayant à craindre quel- 
que defordre dans la Ville, Sc même quelque cf- 
fufion de fang , on avoit trouvé à propos de faire 
entrer quelques Compagnies dans la Ville, de l’a- 
veu , 8c du confentcmcnt du Prince d’Orange , 
pour tenir tout en repos : Qu’on avoit aufli jugé 
devoir le faire favoir au Peuple, afin qu’il fût in- 
flruit de la bonne intention des Magiftrats,qui n’é- 
toit que de maintenir la Véritable Religion Réfor- 
mée, comme elle s’enfeignoit publiquement dans 
la Ville, autant que de procurer fon repos 8c 
fon bien. 

Il étoit en effet du bien de la Ville, de fotiffrir 
diverfes Religions , non feulement pour y faire 
fleurir le commerce , mais pour y confcrvcr l’cf- 
prit de paix Sc de charité, qui cil l’amc de l’E- 
vangile, comme tous les Proteftans en convien- 
nent , 8c même le plus folide fondement de la 
Société Civile. Pour cela on devoit ccflcr d’em- 
ployer contre les Rémontrans les rigueurs, qu’on 
mettoit encore en pratique, en quelques Villes, 
comme à Harlem ce à Lcide. Ils préchoient à 
Roterdam en deux Eglifes, Sc ils avoient une Af* 
fcmbléc à la Haie * quoi qu’on eût défendu de 
pratiquerà un jeune Avocat Rémontrant ,qui n’a- 
voit pas beaucoup d’affaires , en même tems qu’on 
le permettoit à pluGeurs autres, qui étoient beau- 
coup plus employez. Enfin on permit par touc 
leurs Aflemblées, excepté à Lcide , à caufe de 
l’Univcrfité, qui y étoit établie. 

On parla aufli parmi les Théologiens de la Mo- 
dération, mais le Parti de ceux, qui ne l'approu- 
voient pas , prévalut. Les Commiflaires des deux 
Synodes de la Province de Hollande, firent là- 
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I<Ji8. dcflus une longue Remontrance aux Etats, de 
Hollande, pour s’y oppofer. Les Rémontrans ne 
manquèrent pas d’y répondre, 8c l’on pourra voir 
l’une ôc l’autre Remontrance (t) dans ylitzcma. 
eOn ne s’y arrêtera point, parce qu’il n’y a rien de 
particulier dans ces Ecrits , Se que tout ce qui eft 
dit roule fur des principes, dont nous avons par- 
le plus d’une fois. Enfin tout fc dilpofa a permet- 
tre ce qu’on ne pouvoir pas raifonnablcment em- 
pêcher} fans changer néanmoins rien aux Ordon- 
nances , contre les Rémontrans. Cette manière 
d’agir n’empêcha pourtant pas les Synodes, de 
fc plaindre de tems en tems d’eux. ïls ne laifle- 
rent pas de (z) demander aux Etats, au Mois de 
Juillet, le libre exercice de leur Religion, mais 
ils ne leur répondirent autre chofc, le 17. du Mois, 
finon qu’ils dévoient s’adrefïer aux Maeiftrats des 
Villes, où ils demeuroient. Cette reponfe fem- 
bloit laifTcr aux Magirtrats la liberté de les fbuf- 
frir } quoique, fur les Rémontranccs réitérées du 
Parti oppofé, on leur écrivît pluficuts fois de fai- 
re obfcrver les Ordonnances ; uns néanmoins s’in- 
former s’ils le failoient, ou non. Comme on ne 
trouvoit pas néccfl'airc de fâtisfairc le Zèle excef- 
fif de ceux, qui ctoicnt pour la rigueur, contre 
les principes fondamentaux de la Reformation : 
on ne croyoit pas qu’on dût contcftcr avec des 
gens, qui, depuis fi long-tcms, ne fe payoient 
point de raifons. 

Il arriva encore à Amflcrdam, fur la fin dccct- 
te année, une brouillcric, qui fit bien compren- 
dre que ce n’étoit pas fans raifon, que les Magif- 
trats voulurent avoir quelques Compagnies , de 
plus , dans la Ville, Vloomyk ayant etc choifi 
pour Capitaine d’une Compagnie Bourgeoife, il 
y eut quelques Bourgeois , qui refùfcrent de le 
rcconnoitrc , comme tel } parce qu’il fàvorifbit 
trop, comme il leur fcmbloit, les Arminiens. ($): 
Çes gens-là ayant été ccnfurez pour cela, & me- 
nacez d’être mis hors de la Compagnie, s'avife- 
rent , apparemment par le confeil de quelque Mi- 
nière zélé, de coouilter les deux Synodes de la 
Hollande, & la Faculté Théologique de Lcidc } 
pour favoir comment ils dévoient fc conduire, dans 
cette conjonéhirc. Us propoferent pour cela ces 
cinq qucllions : I. Si un Membre de l'Eglife Ré- 
formée peut faire un ferment , qui ejl. au de f avanta- 
ge de ta Fraie Religion Réformée , dont il fait pro- 
fefiion ? Ün répondit que non : II. S'il peut faire 
• un ferment , qui eft fi obfcur , {fi fi intrigué , qu'on 
en pouiroit abufer , pour Jg fervir de fes armes contre 
fa Religion , ou pour le faire agir au defavautage de 
cette me me Religion ,ouàP avantage de ceux qui en font 
ennemis? On répondit qu’on ne pouvoit pas faire 
un femblablc ferment : III. Si ayant droit de don- 
ner fon fu ff rage , dans f éleéiion d'un Capitaine de la 
Bourgeoifie , il peut eboifir en bonne Confcience , un 
Capitaine, qui eft notoirement, {fi qu'il croit être en- 
nemi de la véritable Religion Reformée ? On répon- 
dit que non : IV. Si lors qu'un Magiftrat fubal- 
terne le preffe de prêter ferment à un Capitaine , 
qu'il n'a pas pu élire, pour la raifon qu'on vient de 
marquer, de le fuivre {fi de lui obéir en tout ce qu'il 
lui commandera ; il peut faire ce ferment , pour évi- 
ter d’être cbafii de la Compagnie, ou de perdre fon 
droit de Bourgeoifie, ou d être puni de quelque au- 
tre maniéré. On répondit qu’eh ces cas-là on croyoit 
que cet homme ne devoit pas être forcé de faire ce 
iermcnt,Sc que s’il le refufoit, les Miniftres & les 
Anciens du lieu dévoient, à fa rcquifition, inter* 

S T. I. p. 704. Se fuiv. p. 70 6. & fuiy. 
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céder auprès du Magiftrdt,afin qu’on ne l’ohligeit 
point de taire ce ferment} & que s’ils le faifoicnc en 
vain , il ne pouvoit pas faire ce fci ment , en ter- 
mes généraux , niais en mettant une reftri&ion , 
qu'il ne le feroit qu’en fuppolànt,quc le ferment ne 
fcngagc roit à rien, qui fût contraire au devoir d’un 
Reformé : V. Comment il doit fe conduire , s'il eft 
mis hors de la Compagnie , ou privé de fa Bonrgeoi- 
fie , ou molejié d une autre maniéré , pour ne pat 
vouloir biofier fa confcience : On. répondit qu’aprés 
avoir fait tout ce qu’il pourroit,pour s'en délivrer, 
félon les droits 8c les coutumes de l’Etat } il devoit 
prendre patience, & remettre à Dieu l’événement 
de cette affaire. Cet Avis fut fiene des Profefleurs 
en Théologie de Lcidc ic<S. de Décembre, & plus 
bas par les OommtfTaircs Synodaux. Les Mngiftrats 
prirent cette confiiltation & ces rénonfes, en fort 
mauvaife part, comme tendances à diminuer leur 
autorité} que l’on foumcttolt par-là aux {crapules 
vrais*, ou faux dés moindres Bourgeois. Comme 
il y a des Catholiques Se des Luthériens, qui font 
aufli Bourgeois, Se qui font la garde dans les Com- 
pagnies Bourgeoifes 3 ces gens, par un fcmblabie 
prétexte, pourraient aufli fc dilpcnfcr de faire le 
ferment , Se d’obcïr à leurs Capitaines. Si la 
Ville pouvoit être attaquée , par une Puifîàncc 
Catholique ou Luthérienne-, il s'enfuivroic que la 
Confcience ne leur permettrait pas de faire leur 
devoir pour la repoufi'cr-, parce qu’il ne leur fe- 
rait pas permis, félon leur Religion, de rien faire 
qui pût être préjudiciable au Catholicifme, ou au 
Lutheranifmc. Par-là on rendoit fufpeéts, 8c in- 
utiles beaucoup d’Officicrs 8c de Soldats, qui fer- 
voient fidèlement l’Etat , 8c qui l’ont toujours 
très-bien fervi. D’ailleurs on prenoit le chemin 
de s’arroger, par degrez, l’autoritc de dégager 
les Sujets du ferment de fidélité} apres l’avoir re- 
prochée , comme un attentat, au Pape, quand il 
l’avoit exercée. Chacun fait qu’en matières civi- 
les , les Droits font egalement bons, lorfqu’ils font 
bien fondez. Comme il parut en même ceins des 
Ecrits feditieux , où le ferment cioit tourne en 
ridicule, ou interprété en une manière, qui pou- ' 
voit empêcher des Bourgeois mal-inftruits de le 
prêter» les Magiftmts firent une Proclamation, le 
17. de Février de l’année fuivante, où ils ccnfu- 
rcrcnt ces libelles, 8c réfutèrent les calomnies que 
l’on repandoit } comme s’ils ^voient deflcin de ' 
contraindre les Bourgeois de les fervir, au defavan- 
tagede la vraie Religion Reformée, telle qu’elle 
ccoit prêchéc dans les Eglifes Publiques. 

Le ferment portoit, entre autres chofes, que 
ceux, qui le prétoient, feraient fidèles à cette bon- 
ne Ville, {fi à fes Magiftrat 5, Se de peur qu’on 
ne crût que cette fidelité ne s’étendit jufqii’a» des 
commaademens arbitraires, ils déclarèrent qu’il 
fâlloit entendre cela, par rapport à la confcrvation 
des Mvilegcs, 8c des Droits de la Ville } que les 
Bourgeois dévoient défendre fous leurs Capitaines,- 
contre toute forte de violence Se d’oppreffion. 11 
croit bien fàcilc’à comprendre, qu’on ne pourrait 
• employer des Milices Béurgeoifes, dans une Vil- 
le qui n’cft pas frontière, que pour défendre fes 
propres Privilèges, 8c la furetc publique, Se que 
tes Magiftrats, ne demandoient autre chofc aux 
Bourgeois de leur Ville. Il feroit d’ailleurs d’une 
très-dangereuftf confcqucnce, que chaque Bour- 
geois fc voulut mêler de juger des ordres du Ma- 
giftrat, 8c de demander à des Théologiens leurs 
fentimens, fur ce qu’on leur commanderait. Il 
arriverait ainfi, que les PuifTanccs Civiles feraient 
dépendantes de ceux, dont l’Emploi eft tout dif- 
ferent de celui de cés PuilFanccs, 8c qui ne doivent 
penfer, qu’à exhorter les hommes à la Vertu. 

LA 
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LA victoire, que Hcyn'avoir remportée fur les 
Efpagaols , & i.i perte qu’il leur avoit caufcc , 
ctoicnt fi confidcrables , qu’elle abatit le coura- 
à l'Ennemi , & releva infiniment celui des 
'ravinées. Audi pcnla-t-on à rccompenfcr celui, 
à qui l’on en étoit redevable, (i) 11 compa* 
rut devant les Etats Generaux, le 14. de Jan- 
vier, affilie de quatre des Directeurs de la-Com- 
pagnic des Indes Occidentales, 6c du Vice -A - 
miral Lonk. Il fit le rapport de fon Voyage, 
& fut remercié de leurs N N. 6c GG, Puiflan- 
ces , qui ajoutèrent à cela , qu’on délibérerait 
de la rccompcnfe, qu’on lui devoit faire. Cet 
homme aulh peu avide , que brave , témoigna 
qu’a près tant de dangers, qu’il avoit efiùycz fur 
mer , il ne penfoit qu'a vivre en paix le relie 
de fes jours , 6c à le repoier de les fatigues. 
Mais comme l’Emploi de Lieutenant Amiral 
de .Hollande étoit vaquant, par la mort de Guil- 
laume de Naflau , tué devant Grol , (i) le 
Prince d’Orange penfa à le lui faire avoir. Heyn 
s'exeufa d’abord d’accepter une Charge , qui 
n’avoit été donnée qu’à des gens de confidcra- 
tionj mais comme on lui reprefenta, que l’Etat 
avoit befoin d’un homme comme lui , dont la 
capacité, 6c la bravoure étoient connues de tout 
le monde, il l’accepta. -Il fit enfuite le ferment 
dans l’Aflemblée des Etats de Hollande le ip. 
d’ Avril, où on lui donna l’inllruélion ordinaire, 
que l’on donne à ceux , qui fc chargent de cet 
Emploi. 

Pour s’en aquiter fans délai , il réfolut d’aller 
chercher la I lottc des Armateurs de Dunkerke, 
qui incommodoit infiniment la navigation de ces 
mers, l'ous les autres Vaificaux de guerre , qui 
étoient prêts, eurent ordre de fc rendre au ren- 
dez-vous qu’il leur marqua, où ils ne manquèrent 
pas de fc trouver. II partit apres cela, pour aller 
devant Dunkerke, où il fit d’abord enlever deux 
liiiimcns Marchands, qui étoient à la rade. Mais 
comme la Flotte des Armateurs n’eroit pas là; il 
crut devoir l’aller chercher , en laiflant devant 
’ Dunkerke / lilkbrand Qimfl , fon Vice-Amiral, 
avec douze Vaificaux ; pour empêcher qu’il n’en- 
trât, ni ne fortît rien du Port. Il ne put trouver 
l'Ennemi, qu’il chcrchoit, que le 17. de Juin fur 
le foir. Les Dunkerkois n’avoient que trois Vaif- 
• féaux, (0 l’Amiral commandé par lie fan, le Vice- 
Amiral & un autre. Ils tâchèrent de le fauver, pen- 
dant la nuit,maisil les atteignit le lendemain matin. 
L’Hiftoiredit qu’il fc mit leul, entre les deux pre- 
miers Vaificaux , 6c qu’il fit feu fur eux , des deux 
cotez en meme tems ; ce. qui icmble avoir etc 
une forte de témérité. Le troifiéme boulet, que 
l’Eitficmi tira fur lui, le frappa à l’épaule, & l'é- 
tendit mort fur le Tillac , ce qui fait comprendre 

3 u’il s’expofoit trop , pour un Amiral ; qui ne 
oit pas feulement répondre de fa pcrfonne,<hiais 
nufii de la Flotte, pour laquelle il doit le ména- 
ger, aufiï-bicn qu’un General d’une armée de ter- 
çc. Cependant la Flotte Holljndoifc, irritée de 
la perte qu’elle venoit de Faire , attaqua ü rude- 
ment l’Amiral, Se le Contre- Amiral Dunkerkois, 
qu’elle s’en empara , 8c tua tout ce qu’elle trouva 
fur ces deux V aificaux ; pour venger la more de 
Heyn, qu’elle venoit de perdre. Le Vice- A mi- 
rai oc Dunkerke tâcha de le fauver, mais pourfui- 
vi par Jacob Winke , Capitaine Hollandois, il eut 
le malheur de perdre fon grand mât le lendemain 


(4) A'ttiÂma T. I. p. 809. col. r. 

{1) Vie K H. par Camnuti» p. 58. col. 1. 

(î) Cloque Floue domioit ce* titrés à ceux, qui U com- 
uuiidoicm , mais Uns conicqucacc. 


matin, d’un coup de Canon, 5 c fut obligé de de- 
mander quartier, apres avolV perdu une partie dt 
on monde. Jl’inke retourna à Amftcrdam, avec 
la pnic, ou l’Amirauté lui fit prefent, d’une chai- 
ne d or , 6c de fix-cens francs, en argent. Le relie 
de la Flotte rentra dans la Meule , 6c le corps 
de Heyn tut emporte de Roterdanfl à Dclft, fi) 
ou il fut enterré, avec beaucoup d’honneur. On 
y mit depuis un Maufolccde Marbre blanc, avec 
Ion bulle 6c fon Eloge; que l’on y va voir, auffi- 
bien que celui de la Maifon d’Orange , où l’on 
trouve la ftatuc de Bronze de Guillaume, Prince 
d Orange, Fondateur de la République. Quafl 
eut ordre d’exercer la charge du défunt, jGlqu’i 
nouvel ordre. * J ^ 

J’AI mis ici la fin de l’Hiltoirc de Pierre 
Heyn , pour n’y plus revenir , 6c parler feule- 
ment d une des plus -belles Campagnes de Fri- 
terie Henri, (f) On parla, des le commence- 
ment de I année, de faire quelque entreprife con- 
idcrablc; mais comme l’on gqrdoit un grand 
lecrct, perfônne ne pouvoit pénétrer le deflein, 
qui n éclata qu’au Mois de Mai. Les uns s’i- 
maginoicnt qu’on en vouloir à Anvers , les au- 

Huiii n ’ 1CS Lin S uc » les auir « à 

Hulll. Il y eut même des gens, qui afiuroient 

avoir apris du Prince d’Onmge , qu’il vouloir 
attaquer l une de ces Villes. On envoya encore 
des Ingénieurs a Lingue, à Bois Ic-duc 8t à Wefel 
pour examiner, autant qu’il feroit poffiblc l’é- 
tat 6c les fortifications de ces Villes, 6c en faire 
rapport , comme pour fe déterminer fur ce que 
l’on pourroit entreprendre. On ouït leurs rap- 
1 ports, & chacun d’entre eux fcpcrfuada, qu’on 
afiicgeroit la Ville d’où il venoit ; ce qui fie 
: que les Ennemis ne purent s’affiurer de rien 
(.Ceux qui ctoicnt du fccret parlèrent bien de 
Bois-le-duc,mais fans rien afiùrcr. Ilsdifoient feu- 
; lement, qu’il feroit très-avantageux pour la Gucl- 
I dre, pour l’Ovcryflcl, 8c pour la Province d’U- 
trccht , que l’on prit cette Ville ; à caufc des 
courfcs perpétuelles , que la Garnifon y fififoit 
Le Prince propofa aux Provinces de Gucldre ’ 
d’Utrccht 6c de Hollande de contribuer chacu- 
ne» à proportion de fa taxe, pour lever & en- 
tretenir, douze-mille hommes, pendant fix mois 
outre l’Armée ordinaire. L’aflàire fut mife en 
délibération , dans les Etats de ces Provinces - 6c 
il s’y trouva tant de diflïculrcz, qu’ils n’y con- 
fcntircnt que vers la fin d’Avril ; quoi que le 
Prince eut témoigné que, pour prévenir l’Enne- 
mi, il faudrait ouvrir la Campagne au Mois de 
Mars. 

Les Efpagnols étoient cependant fort embar- 
raflez, par les appareils, qu’on faifoit dans les 
L ravinées .Unies. L’argent leur manquoit , & 
il ne favoient meme à qui on pourrait donner 
le commandement fuprême de leur Armée. Spi- 
nola étoit alors en F.lpagne, 6c quoi qu’il iffit le 
plus expérimente, & le plus heureux de fes Ge- 
neraux ; on jugeoit qu’il feroit mieux de l’em- 
ployer dans le Milancs, qui ctoit alors ménacé par 
la Fiance, déclarée depuis peu contre l’Efpagnc; 
6c qui^ avoit une armée , dans le Monftrrat. Le 
leul General , capable de commander , qui fut 
dans les Pais- Bas, étoit le Comte de Berg U y 
avoit auffi D. Carlos Coloma , homme expéri- 
menté, 6c en qui le Roi d’Efpagnc fc pou voit en- 
tièrement fier. 

II 
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DES PROVINCE 

ltnp« Il arriva en ce tcms là , que le Roi de Dane- 
marc, qui croit en guerre avec l’Empereur, fie 
ià paix avec lui , quand on s'y attendoit le mains. 
D’un autre côte, le Roi de France, qui s’etoit 
rendu maitre du pas, ôc de la Ville de Suie, ôc 
avoit fait lever le Siège de Cazal à D. Gonfahe da 
Cordouc , s’en retourna dans (on Royaume. Ces 
deux choies ctoicnt dcfavantagculcs aux Etats Ge- 
neraux , qui s’etoient flattez , que les forces de 
l’Empereur, & d'Efpagnc feroient occupées ail- 
leurs. Mais l’Empereur eut le moyen d’envoyer 
un lècours de Troupes aux Efpagnols, contre les 
Provinces Unies, comme on le verra dans la fui- 
te, ôc les Efpagnols n’etant pas fi fort preffez en 
Italie, purent plus facilement pourvoir aux bcloins 
des Païs-Bas. 

Cependant Frideric Henri ne laifla pas de lê 
mettre en campagne, plutôt que Maurice n’avoit 
accoutume de faire. Il avoit donné le rendez-vous 
à fes Troupes, en trois endroirs différons , pour 
empêcher que l’Ennemi ne devinât, qu’il en vou- 
loir à Bois-lc-duc. Une partie devoit fc rendre prés 
du Fort de Schcnk, une autre prés d’Arnhem, ôc 
la troifiéme à Nimegue. Le Prince alla enfuitc 
à Amhcm le zy . d’ Avril , ôc fit marcher toute 
V Armée vers les Bruyères de Mook , entre Nime* 

f uc ôc Graves ôc elle y fut le 28. du Mois. Le 
'rince la divifa en trois corps s dont le premier, 
qui fit l’Avant-garde , étoit corn pofc de quatre 
Régimens François, d'un Wallon ôc de deux Hol- 
landais s le fécond, qui faifoit le Corps de Ba- 
taille,. l’étoit de deux Allemands, de trois Ecof- 
fois ôc d’un Frifon s l’Arricrc-gardc enfin de qua- 
tre Anglois, ôc de deux Hollandois. Cette dilpo- 
fition de l’Armée fe fit par le fort , afin qu’aucune 
.Nation ne fe pût plaindre de n’avoir pas le rang 
qu’elle méritoit. Tout cela faifoit vint-quatre 
mille Fantaflins. On joignit à l’Avant-garde un 
corps de Cavalerie, commande par Stakembrouch; 
on mit , dans le Corps de bataille, la Cavalerie du 
Comte de Stirums ôc dans.l’Arricrc-gardc un au- 
tre Corps, fous le Duc de Bouillon. Toute cet- 
te Cavalerie faifoit environ fix mille Chevaux. 
Outre cela, il laifià au Colonel Pinfc vander Aa, 
vingt-quatre Compagnies d’infanterie , pour gar- 
der le Fort de Schcnk, ôc quelques autres Forts 
du Voilinage , aufli-bien que pour obfcrvcr les 
mouvemens des Ennemis, de ce côte- là. Mais il 
le fit venir au Siège, des qu’il fut formé. Dés 
le foir du zp. d’ Avril, Stakembrouch prit les de- 
vans, avec là Cavalerie, pour occuper les paflà- 
ges, qui font entre Breda ôc Bois-lc-duc j Ôc pour 
rompre toute communication entre ces deux Vil- 
les. Dés le point du jour, du $o. du même Mois, 
l’Armée paflà la Meule, fur un pont de bâteaux, 
allez près de Grave, ôc s’avança julqu’à deux lieues 
près de Bois-lc-duc, ôc le t .de Maiellcfcprélcntacn 
bataille devant la Ville. Le Prince marqua les 
quartiers, que l’Armée occupcroit devant la Pla- 
ce , ôc elle s’y polla. On ne décrira pas cette 
Ville, ni fa lituation , qui eit allez connue, par 
les Cartes de Géographie , ôc par les Auteurs 
de ce tcms-làj qui en ont donne le plan, aufli- 
bien que celui des environs. 11 fuffira de dire 
u’ellc cft fituée en un terrein, dont une gran- 
c partie peut .être mile fous l’eau. Elle étoit 
outre cela très-bien fortifiée, ôc il y avoit autour 
trois Forts Royaux, forts par la nature ôc par l’art. 
Elle ne manquoit nullement des munitions né- 
ccflaircs, pour. le bien défendre, Ôc pour foûte- 
nit un long Siege. Antoine Baron de Grobbendonc 
en étoit Gouverneur, ôc avoit fuccedé ,cn cet em- 
ploi, à Ibn Père. Il avoit trois-millc hommes de 
pied , ôc quatre compagnies de Cavalerie. 11 y 
J om. U. 
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entra encore environ hiille Fantaflins, qui y fu- iSLfr. 
rent envoyez, par \f Gouverneur de Breda, i- 
vant que les lignes de circonvallation fu lient fai- 
tes. La Garnilon pouvoir auflï être foûtenue , 
par les habitans , qui étoient aguerris ôc allez 
nombreux , pour faire un corps de quatrc-millc 
hommes j ôc d’autant mieux dilpolcz à le bien dé- 
fendre, qu’il y avoit quantité d‘Ecclefialliques,qui 
les exhortoient à bien faire leur devoir, contre 
ceux qu’ils nommoient Hérétiques. 

•On marqua trois quartiers, dont celui, qui é- 
toit au Village d’Hintum, fut aflîgné à Ernert 
Cafimir de Naflau , Gouverneur de Frilc. Le 
fccnnd,qui étoit à Orthen, fut remis à Guillaume 
de Naj/ku jfon Cou (in, qui fut chargé de bien garder 
le Village d’Engclcn, fur la Rivière de Dielc, pour 
aliurer les Convois de vivres , qui venoient de 
Crcvecceur, fur la Meule. Le troifiéme qui é- 
toit à Vucht , fur le chemin de Breda ôc d'An- 
vers, ôc à la portée du Canon des Forts d’Ifabcl- 
lc, Ôc de St. Antoine , étoit le quartier particu- 
lier du Prince, Ôc celui auquel on devoit faire les 
plus grands efforts, contre ces deux Forts ôc con- 
tre la Ville. Depuis le z. de Mai jufqu’au 10. on 
fut occupé à faire les lignes de Circonvallation , Se 
de Contrevallation. Le circuit des premières c- 
toit de quarante-trois mille pas, ôc celui des fé- 
condes d’environ vint-cinq-mille. Le rempart é- 
toit de fix pieds de hauteur, ôc de fept d’épaifleur^ 
ôc le foflë de fix pieds de profondeur j ôc de huit 
de largeur. Le dehors de là Circonvallation étoit 
fortifie de neuf grands Forts, de quatre Ravelins 
réguliers) ôc les plus expofez couverts d’Ouvrages à 
Cornes, plus ou moins forts. On comptoit qua- 
rante-neuf Redoutes, dix-fept Ouvrages à Cornes, 
plulicurs Tenailles ôc demi-Forts , dans les en- 
droits qui en avoient belbin. La ligne de Contre- 
vallation avoit quarante-neuf Rédoutes, ôc trente- 
cinq bateries, chargées de Canon de tous calibres, 
tant pour repoufler les fortics des Aflïcgcz , que 
pour attaquer la Place. Comme le Prince s’at- 
tendoit à une vigourculc réfiftcncc de leur part , 
ôc à un Siège qui pourrait durer allez long-tcms: 
il jugeoit aulli que les Efpagnols ne manqueraient 
pas de tâcher de forcer fes rctranchemcns , pour 
jetter du fccours dans la Place, Ôc y faire entrer 
ce dont elle pourrait avoir befoin; afin d’obliger 
les Allicgcans d’abandonner le Siège. Il n’avoic 
point d’Arméc , qui couvrit le Siège , comme 
nous l’avons vu , dans plulicurs des Sièges , qui 
ont été faits de nôtre tcms , dans les Pais- 
Bas. 

On aurait encore pu efpcrcr de pénétrer dans 
la place, par les intervalles des trois quartiers , en 
venant du Village de Dongen , pour marcher 
droit au Fort de Pcttcl , qui croit au Midi de 
la Ville. Le Prince fit occuper le terrein de ce 
côté-là au Baron de Brederode. Du côté du Nord , 
il fit faire un Retranchement , qui cnvcloppoit le 
Village d’Engelen,ôc qui alloit jufqu’à Crevecœur, 
pour aliurer les Convois , couverts d’un côté de ce 
retranchement , ôc de l’autre côté de la Dicfc. 

Entre le quartier du Comte Guillaume, ôc le lien, 
le Prince fit porter Pinfc vander Aa , Ôc pour ren- 
dre U communication de ce quartier avec le fien 
plus facile, il fit faire une digue depuis là, julqu’à 
fon quartier , au travers du marais , longue de 

3 uatrc-mille pas, qu’on appel la la Digue Hollan- 
oife. Elle ctoit compolec de fàfcincs ôc de ter- 
re, Ôc affermie par des pieux fichez en terre des 
deux cotez, de manière qu’on y pouvoir faire paf- 
fer le Canon. Elle avoit foixante-rrois pieds de 
largeur. Pour la fureté de ceux qui y paffoient, 
elle fut garnie d’un Parapet de cinq pieds de haut» 

Q. fc 
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. fie fait de fafeines fié de claies, faute de terre j avec 1 
un foiré des deux cotez. OU fit encore une au- | 
tre chofe , qui auroit paru impraticable à toute 
autre nation; mais qui fut facile a des gens accou- 
tumez, à faire des Digues fié di s Eclulcs , comme 
les Ouvriers Hollandois. Ce fut de détourner le 
cours de la Rivière de Diclc , pour faciliter la 
conduite des Convois, Ce celles d'Aa fie de Dom- 
mcl, qui pafioient par la Ville, fie qui fervirentà 
remplir les foflez des Lignes, fie à les rendre plus 
difficiles à être forcées. En meme tems on en 
privoit la Place, fie l’on dclfcchoit le terrein ma- 
récageux, qui l’environne. 

Avant que de venir à la Place meme, il fallut at- 
taquer, fie prendre le Fort d’ifabelle, fie celui de 
S. Antoine. L’attaque du premier, qui étoit le plus 
confiderablc , Se le plus éloigné de la place au 
Midi, échut aux Troupes Françoifes; fie celle du 
fécond, qui étoit entre le précèdent fie la Ville, aux 
Angloifcs. Ces deux attaques furent poufl'écs avec 
vigueur j mais Brederode n’attaqua le Fort de 
Pctel , que pour amufer l’Ennemi. On pourra 
voir le plan de tout cela, fie la forme des Ouvra- 
ges dans l’f-litlcirc Latine de Daniel IJeinftus de 
ce Siège, aufii-bicn que dans Commelin fie la Pifi y 
qui ne (ont neanmoins pas fi exacts. Nous n’en- 
treprendrons pas de donner un Journal de ce Sié- 
gé, non plus que des autres, dont il a déjà été 
parlé dans cette Hiiloirc, ou dont on parlera dans 
la fuite. Ce que nous venons de dire luffit, pour 
faire voir, que les travaux, que le Prince d’O- 
range fit devant Bois-le-Duc, valoicnc bien ceux, 
que Spinola avoit fait autour de Brada; quoi que 
ces derniers fuflënt d’une plus grande étendue, Se 
fulfcnt faits avec beaucoup d’art. 

Le Comte de Berg, qui commandoit les forces 
du Roi d'Efpagnc, ne vit pas plutôt le Prince 
d’Orange aficmblcr fes Troupes, près du Fort de 
Sclienk, qu’il jetta dans Wefel ce qui étoit nc- 
ceflàire à cette place , pour foûcenir un Siège. 
Quand il vit l’Armée prés de Mook, il en fit au- 
tant à l’égard de Vcnlo, fie de Rurcmondc. Mais 
lors que le Prince eut paru devant Bois-lc-duc; on 
jugea parmi les Efpagnols, que cette Place étant 
aulîi forte qu’elle l’etoit, on auroit affez de tems, 
pour la fecourir. Les Efpngnols réfutaient de 
marcher, fous un Gênerai, qui n’avoit pas enco- 
re reçu de Patente, de Madrid, pour commander 
toute l’Armée. Le Comte même, qui compre- 
noit allez les difficultcz,qui fe trouveraient dans le 
dcficin de faire lever le Siège , ne voulut rien en- 
treprendre, de fon chef, il fe contenta d’en écri- 
re a. Ifabcllc, fie d’envoyer aux Affiegez un hom- 
me, avec des Lettres de cette Princefle, auxquel- 
les il joignit les fiennes, pour avertir les Afiiegez, 
qu’on leur enverrait infailliblement du fecours ; 
fans marquer néanmoins le tems, auquel cela fe fe- 
rait. LcMcflagcrfc noya, en tâchant d’cchaper 
à ceux qui le pourfuivoient , fié l’on trouva les 
Lettres, dans fon Chapeau. 

Les Patentes d’Efpagnc, qui nommoient le 
Comte de Berg General de toutes les Troupes, 
arrivèrent, fie il les fit marcher à Turnhout, en 
Brabant, où il en fit la revue le 19. de Juin. Il 
s’y trouva trente-mille hommes de pied, fie fept 
ou huit-mille Chevaux. 11 y vint quarante pièces 
d; Canon , de divers calibres, avec toutes les mu- 
nirions nécdlaircs , pour l’cntrcprifc. On afliirc 
que le Comte témoignoit qu’il ne comprcnoit 
pas comment les Hollandois avoient pu former 
un deflcin, aufîi hardi, que le Siège d’une fi for- 
te Place, fie qui pouvait être fccouruc, par une 
Armée auffi grande que la leur. 

Il s’avança le l. de Juin jufqu’à Harc, à troiî 
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heures loin des Lignes. Cependant Frideric idipi 
Henri obfervoit toutes les démarches, fie tenoie 
toujours des Troupes prêtes à le défendre, de 
quelque côté qu’on les attaquât. Il en envoya 
néanmoins quelques-unes, aux lies de Bommel 
fie d’Hemert , fous le commandement de Guil- 
laume de Naflau, fie donna la garde d’Engelcn, 
fie le foin de l'oû tenir les Convois au Prince de Solmr. 

De Berg fe prefenta cniuitc , vis à vis de 
l’entre-deux des Quartiers du Prince, Se de Van- 
der Aa , dans la penfée que c’ctoic l’endroit le 
plus foiblc. Le Duc de Bournonville eut or- 
dre de donner l’alarme aux Quartiers d’Emeft 
fie de Brederode , pour faire croire qu’on leur 
en vouloit. C’étoit feulement pour faciliter l’entrée 
au Colonel Dicfdorf, qui s’avança avec trois-mille 
hommes, avant jour, à lix-cens pas du Quar- 
tier du Prince ; dans le dcficin d’y entrer , par 
une levée fort étroite , qu’on lui avoit dit n’ê- 
tre gardée, que par une feule Compagnie. Mais 
comme il y trouva une Garde beaucoup plus 
forte, qu’il ne croyoit,il retourna fur les pas , 
dés qu’il fit jour. Le Prince fit enfuite fermer 
cette levée , par une traveric fie une palifTade , 

Se y mit quelques pièces de Canon , en ba- 
teric, contre ceux qui entreprendraient de venir 
par-là. 

Le Comte ne fe dégoûta point , par le peu 
de fucccs qu’eut ce premier projet. Il fe pré- 
fenta Iui-mcmc fur la Bruyère, a la portée du 
Canon , donc une voice emporta le bravé Ver- 
reiken, qui avoit 11 bien défendu G roi. Le Duc 
de Bouillon fortit là-dcfius , avec de la No- 
bleflc Françoife , pour cfcarmouchcr avec l’En- 
nemi ; fie comme l’Efcarmouchc fut très-vive 
il y eut bien des gens tuez de part fie d’autre. 

Sur le loir , le Baron de Beauvoix fe préfenta 
vers l’endroit , qui étoit entre le quartier de 
Vander Aa , fie celui du Comte de Solms j fur 
la parole, que ceux de la Ville lui avoient don- 
née d’attaquer en ect endroit , par le dedans , les 
Affiegeans; mais comme ils ne le firent point, il 
s’en retourna , fans avoir rien fait. Il le fit en- 
core quelques autres tentatives, qui ne réiiffircnt 
pas mieux. 

Le Duc de Candale , qui commandoit les 
Troupes Françoifes , prefia cependant fi vive- 
ment le Fort d’ilabcllc, que les Ennemis l’aban- 
donnèrent le 17. de Juillet, apres avoir foûtenu 
un Mois de Siège. 

Ce Fort éianc emporté fervit de baterie con- 
tre celui de S. Antoine, fie contre la Ville. Le 
chemin, qui y conduifoit, étoit plus élevé , mais 
fort étroit. On y avoit fait une traverfe, pour 
empêcher qu’on ne s’approchât li facilement du 
Fort. 11 y avoit de plus une ligne, pours’op- 
polcr à la galerie , que les Anglois poufioient 
de fce côte-là. Le jour fuivant ils attaquèrent 
une Demi- Lune, au dc-là du Chemin couvert, 
fié en challêrcnt l’Ennemi, après un afiauc trcs- 
violcnt. Les Affiegeans avoient fait de ce côtc- 
là une mine, lur laquelle ils voûtaient feulement 
attirer l’Ennimi , fie la faire fauter ; mais com- 
me ils fe rendirent plus facilement, qu’ils ne 
croyoienc,ils n’y mirent pas le feu. Les Afiîc- 
gcz en avoient fait autant de fbn côté , & étant 
revenus pour gagner le terrein , qu’ils avoient 
perdu , ils en chafiercnt à leur tour les Anglois j 
qui ayant mis le feu à leur mine, allumèrent 
en meme tems celle de i’Enoemi , fie ces deux 
mines firent plus de mal aux Affiegeans qu’aux 
Affiegez. Cependant on continua les attaques fi 
vivement, que les Afiiegez furent obligez de fe 
retirer dans la Ville, le ip. de juillet. Les 

. v . deux- 
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1 ,j, 0 deux Forts étant emportez, les François, & les 
3 Anglois commencèrent àattaquer la Ville, à l’en- 
vi les uns des autres. 

Nous les laiderons avancer leurs Ouvrages, pour 
raconter ce qui fe paffbit dans l’Armée Éfpagno- 
1c, pendant qu’ils pouflbient leurs approches. Le 
Comte de Berg ne voyant aucun moyen de forcer 
les lignes de Fridcric Henri, penfa à faire une di- 
verfion , qui le contraignît de quitter le Siégé, 
pour courir au lccours des Provinces. Le Comte 
étant parti de Boxtcl marcha vers Mook, com- 
me s’il avoit deflein d’attaquer Grave, dans laquel- 
le les Etats firent promptement entrer deux-mille 
tonneaux de farine. Mais ce n’étoit pas ce que 
le Général Efpagnol fe propoloit. Il n’avoit ni 
argent, ni vivres, ni munitions fuffifantes, pour 
cela; mais il étoit en état d’entrer dans la Velu- 
wc, 6c de pénétrer de là jufquc dans le coeur des 
Provinces, dont toutes les forces étoient devant 
Bois-le-duc. Le Prince ne pouvoit continuer ce 
Siege, fins expofer toute la République ; 6c, s’il 
le quittoit, toute la dépenfe de la Campagne étoit 
perdue, 6c l'on Armée laflec, 6c diminuée par un 
Siège qui avoit déjà dure deux mois , ne feroit 
pas trop en état de retarder les progrès de l’Ar- 
mée Efpagnolcv qui attendoit un renfort confidc- 
table d’Allemagne. Le Comte avoit envoyé, un 
peu avant que de quitter Boxtel, Dulquen avec 
D. Luc Cairo Gouverneur de Lingue , pour cher- 
cher un endroit, où ils puffent palier l’ Y fiel, avec 
qudque infanterie, ils paflerent en effet , au- 
deffus d’Yfleloort, à Wetterwort, dans une Bar- 
que qu’ils ôterent à un paflaget. La nouvelle, que 
l’Ennemi cherchoil un pafiage dans l’Yflel , étant 
venue à Arnhem , on envoya un Capitaine An- 
glois 8c un Ecofiois , pour s’y oppofer. Mais 
quand ils y arrivèrent, ils trouvèrent que l’Enne- 
mi le rctranchoit déjà, en deçà de la rivière. Us 
ne laifiercnt pas de l’attaquer, mais ce fut en vain, 
& ayant été repouffez avec quelque perte, ils don- 
nèrent le tems à l’Ennemi d’achever fes retranche- 
mens. Le Comte de Berg leur envoya enfuite du 
fccours , 6c reçut lui-méme quelque tems apres, 
un gros renfort de Troupes Impériales que Mon- 
ttcuculi , 6c le Comte Jean de Naflau, Frère de 
Guillaume, qui fervoit dans l’Armée des Etats lui 
avoit amenées , 8c faifoit avec eux plus de quaran- 
te-millc hommes. 

Comme cette Armée étoit prête à paffer l’Yf- 
fel, fur un pont, qu’on y avoit fait, les Chefs 
dclibcrcrent entre eux, fur ce qu’ils dévoient en- 
treprendre. Le? uns étoient d’avis d’aller droit à 
Arnhem , qui n’étoit nullement en état de leur 
réfiffer, 6c de couper le pafi'age à Rees 6c à Em- 
merik j qui viendraient enfuite à tomber entre 
leurs mains, ce qui les rendrait maîtres du Rhin 
de ce côte là. D’autres vouloient que l’on allât à 
Wageningue 6c à Rheene , places faciles à pren- 
dre, 8c par le moyen dcfquellcs on pourrait aifé- 
ment fe rendre maitre de la Bctuwe, 6c de l’Ilc 
de Bommel j ce qui ferviroit beaucoup à faire le- 
ver le Siege de Bois-lc-duc. D’autres foûtenoient 
qu’il vaudrait beaucoup mieux s’emparer de Does- 
bourg, de Deventer oc de Zutfen , qui étoient 
mal pourvues j 6c par Icfquelles on tiendrait tou- 
te la Vcluwc,dans la dépendance. Il fembloit à 
d’autres qu’il en tàlloit entièrement faccagcr le 
plat-païs, répandre par tout la tefreur , 6c obli- 
ger par là le Prince d’Orange de lever le Siège de 
Bois-lc-duc. Il y en eut enfin , qui jugèrent qu’il 
feroit mieux de réduire ies Villes, qui font fur les 
bords du Zuyderzé , 6c de fermer Amftcrdam de 
près j à quoi l’on pourrait être aidé, par mer, de 
ceux de Dunkerke. Le Comte de Berg dit qu’a- 
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vont que de s’avancer plus loin , il falloit s’affurcr iÈxt\ 
de la Rivière 6c d’un pont, par lequel on pour- 
rait recevoir ce dont l’on avoit beloin. Il paraît, 
par la fuite, que les fentimens du dernier, 6c de 
ceux qui vouloient qu’on pillât le plat-païs l’em- 
porta. 

Les Etats Généraux avant reçu avis , que les 
Elpagnols avoicr.t pafle l’Vflel, le zy. de Juillet i 
envoyèrent en avertir ceux de la Province d’U- 
trcchtj &: leur communiquèrent ce qu’ils croyoienc 
qu’il falloit faire, dans cette conjonécure, après 
avoir confultc le Prince d'Orange. Us envoyè- 
rent incefi’ammcnt quelques Troupes à Uirccnt, 
qui étoient fous le Colonel Morgan ; 6c donnè- 
rent ordre pour tirer cinq-mille hommes des Gar- 
nirons, qu’ils firent , félon l’ulagc du Païs, fup- 
plécr par des Bourgeois, pendant le tems que leS 
Troupes réglées furent employées. Us envoyè- 
rent encore à Emdc , pour faire avancer le Colo- 
nel Valkenbourg, avec les Troupes, qui ctoicnt 
fous f'on commandement. Us firent aulli batre la 
caille par tout , pour lever lé plus de Troupes i 
qu’il feroit pofiiblc, dans cette urgente ncccffîté. 

Dans peu ils eurent formé une Armée de quinze- 
millc hommes, qu’ils mirent fous la conduite de 
Brederode. Us firent auffi acheter dcux-ccns- 
trente muids de Scglc, pour faire diffribucr dans 
les Villes d’Overyffcl -, qui voyoient brûler leurs 
campagnes , avant que de les avoir moiflonnées. 

Outre cela , le Prince envoya le Comte Erneff: 
dans la Bctuwe, avec huit Cornettes de Cavale- 
rie, 6c cinquante-cinq Compagnies d’infanterie j 
de forte que dans peu on fut en poffurc de fe dé- 
fendre, au moins dans les Villes, 6c de difputcr le 
paflàgc des Rivières. On employa de plus quatre- 
ccns matelots, 6c douze-cens foldats, qui avoient 
été levez par la Compagnie des Indes Occidenta- 
les, pour être envoyez en Amérique. Outre ce- 
la ,on employa feize Compagnies Ecoffbilcs, pour 
fervir pendant fix mois au Siège de Bois-lc-duc, 
ou ailleurs. On envoya dix Compagnies à Docs- 
bourg, pour renforcer les trois qui y étoient ch 
Gamilon, 6c l’on donna ordre d’y porter tout le 
bled des environs. 

Comme l’Armée du Roi d’Efpagnc courait 
le plat-païs de la Veluwe, 6c le déloloit entiè- 
rement, 6c qu’on avoit fujet de craindre la mê- 
me chofe , pour les terres des Provinces Voifi- 
ncs -, il y eut beaucoup de gens , qui difoienc 
qu’il fàlloit abandonner Bois-lc-duc , plutôt que 
de laiffer défoler les Provinces. Cependant Fré- 
déric Henri ne put fe réfoudre à cfiuycr cet 
affront j dans l’clpcrance qu’il avoit de fe voir 
bien tôt maître de la Place. U ne manqua pas 
de repréfenter que l’honneur de l’Etat , auffî- 
bicn que le lien , y étoit engagé , 6c qu’il étoit 
vifiblcment du bien des Provinces de fe rendre 
maîtrcfics d’une Place, qui étoit la plus forte de 
la frontière : Que, comme on le voyoit, on pou- 
voit de là pénétrer dans l’Ue de Bommel, dans 
la Gucldrc , daos la Province d’Utrccht , 8c 
même dans celle de Hollande » au lieu que fi 
les Provinces Unies la prenoient , tout le Bra- 
bant de ce côté-là feroit tenu dans la crainte : 

Que fi on l’abandonnoit, toute la dépenfe , que 
l’on avoit faite, pour la prendre, feroit perdue > 
auffi- bien que toutes les peines , 6c les fatigues 
u’on S’étoit données pour cela j ôt que le fang 
c tant de braves gens , qui avoient été tuez , 
dans ce Siege, fetoit inutilement répandu: Qu 'en- 
fin l’avantage, qu’on en tirerait, en la prenant j 
feroit plus grand, que le dommage que l’Armée 
Ennemie faifoit dans le plat-païs ûc quelques 
Provinces, Ces raifons 6c d’autres fcmblablès 
Q_4 enga- 


4 


histoire 


* 6l o. engagèrent les Etats Generaux à lui envoyer 
5 des Députez , pour l’affurcr qu’ils ctoient refo- 
lus à continuer le Siège , quoique les Ennemis 

f iuflcnt taire. I.cs Députez arrivèrent à l’Armée 
e zj. de Juillet , Se dès lors le Prince poullâ, 
avec plus de vigueur, les approches j quoi que 
les detichcmens, qu’il avoir faits, euffent dimi- 
nue fes Troupes. 

L’Armée Efpngnolc s’avança cependant vers 
Arnhem , qu’elle falua de quelques volées de 
Canon, fans rien entrcprcndie davantage * quoi 
que la Ville ne fût pas en état de loutenir un 
Siège. 11 fcmblc que l’Ennemi n’étoit pas allez 
pourvu d’artillerie, pour cela , ou manquoit de 
vivres. Il envoya enfuite un Détachement pour 
paffer dans la Bctuwc, avec dix, ou douze bar- 
ques j mais il trouva les entrées de ce pais fi 
bien gardées, qu’il n’olà entreprendre de forcer le 
paflnge. Le Comte de Berg fit cependant fom- 
mer les Paï.ans de la Veluwe, de lui fournir dans 
huit jours, une certaine lbmme d’argent $ üms 

Ï uoi , il brûleroit toute la Campagne. On ne 
lit s’ils lui apportèrent quelque choie, mais les 
ibldats y firent un effroyable dégât , fur tout de- 
puis l’airivée des Troupes Impériales, peu ou point 
payées , Se compofécs , en partie, de Croates, 
peuple barbare qui ne gardoir aucune difeipline, 
& capable d’exercer les plus grandes inhumani- 
tcz. On en pourra trouver des exemples dans les 
Hiiloricns du teins, Se fur tout dans le II. Livre 
de l’Hilioire de Daniel Heinfuts. Comme ces par- 
ticularitcz peuvent être ou faufies , ou pleines 
d’exaggeration , nous ne nous y arrêterons pas. 
Ce qui cil certain c’cll que les Comtes de Berg , 
de Nafiau Se de Montecuculi , foie par diffen- 
tion, ou autrement, ne parurent avoir fait aucun 
plan réglé de ce qu’ils feroient, quand ils auroient 
pafic l’Vffcl. On avoit, comme (i) l’on dit, fur- 
pris une Lettre du Comte de Berg, dans Laquelle 
il diloit qu’il falloit aller à Doesbourg, ou à Dc- 
venter, ou à Utrccht, avec un corps d’atméc* à 
Groningue , avec un autre * & près de Bois-le- 
Duc, avec un troifiéme, pour tâcher de feeourir 
la place. 11 croyoit qu’on pourroit, par ce moyen, 
finir entièrement la guerre, parce que les Etats ne 
fauroietK où le tourner, 8c qu’ils (croient obligez 
de partager leurs forces , lans pouvoir tenir la 
Campagne. Mais on ne voit pas que l’on fc mit 
en peine d’cxccutcr ce projet. Les Etats envoyè- 
rent là-ddfus trois Compagnies d’infanterie à 
Doesbourg, Se aurai t à Deventer, pour renforcer 
les garni (.ms, qui y étoient déjà. 

L’Ennemi le partagea en trois Corps, dont 
Montecuculi en commanda un , qui ctoit de dix , 
ou douze-mille Fantaflins, fie de trente Cornettes 
de Cavalerie, avec dix, ou douze pièces de Ca- 
non ; fie marcha , du côté de la Province d’U- 
trecht, à Amersfort. Le fécond Corps , com- 
mandé par le Comte de Salazar , fie le Colonel 
Dulquen, marcha à Hattem, au Nord de l’Ovcr- 
yflcl. Le troificme fut employé à la garde du 
Pont de l’Yflcl. 

Ceux d-’ Amersfort fc voyant en danger d’être 
attaquez, & n’étant nullement en état de foûte- 
nir un Siège, envoyèrent demander du fccours fie 
du confcil à Utrccht, aux Etats de la Province. 
On leur envoya quelques Compagnies d’infante- 
rie Hollandoiic , avec ordre de faire un retranche- 
ment autour du fofic de la Ville , pour arrêter 
l’Ennemi, jufqu’à ce qu’on vit comment les af- 
faires tourneraient} mais on fc prit trop tard 1 , à 
ce travail , parce qu’on voulut fortifier la Rivière 
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du Vcchtj qui eft un bras du Rhin, qui couvre itfjo.’ 
les Provinces d’Utrccht, fie de Hollande, de ce 
côtc-là. 

Les Etats demandèrent encore à ceux d’Amers- 
fort, qu’ils permifient que l’on tranfportât dans 
une autre Province les grains , que l’on y avoit 
envoyez j de peur que l’Ennemi ne s’en faisit, s’il 
fc rendoit maître de leur Ville. Ils l’accordcrcnt , 
mais encore trop tard ; parce qu’il arriva le len- 
demain 14. d’Août, près d’ Amersfort. Il y avoit 
fuflilàmment de provifions de bouche fie de guer- 
re, pour tenir quelque peu de jours, s’il y avoit, 
comme l’Hiiloire le dit, cinquante quintaux de 
poudre* mais il y manquoit du Canon. La Gar- 
nifon pouvoit auffi faire quelque rclîllcnce, puis 

3 u’il y avoit fix Compagnies d’infanterie, fie une 
e Cavalerie , outre les Bourgeois. On vit des 
le matin dcfccndrc de la hauteur voifine, qu’on 
appelle la Montagne e? Amen fort , Montecuculi fie 
fon Armée, qui prit tranquillement fes quartiers 
autour de I4 Ville, fans qu’on tirât un coup fur elle. 

Sur le Midi, il fit fommer la Ville, par un Trom- 
pette , qui ne reçut d’autre rcponle , linon que 
Montecuculi n’avoit qu’à employer fon Canon, 
contre la Ville, Se qu’on lui répondrait de la me- 
me maniéré. 11 renvoya encore à trois heures 
après Midi, un fécond Trompette, qui prcfcnta 
au Magillrat une Lettre du Comte de Berg* où 
il l’invitoit à rendre la Ville à Montecuculi, avec 
promefle qu’on lui confcrvcroit tous fes Privilc- 

{ ;es. Le Magillrat répondit que la chofc, qu’on 
ui nropofoit , ctoit allez importante , pour en 
délibérer avec les Officiers de la Garnifon. Les 
Officiers, qui n’avoient trouve dans la Place, que 
quatre Canons, fie même fans Affût, dirent qu’il 
lalloit fc rendre inccflàmmcnt, parce que la Place 
pouvoit être forcée. Le Magillrat effrayé ré- 
pondit ce foir même au Comte , fie s’exeufa de ne 
lui avoir pas répondu d’abord, fur la Garnifon, 
que l'en avoit, diuoit-il, empêche. (1) On capi- 
tula , à l’heure meme , allez avantageufement ; 
mais la Capitulation fut mal obfcrvéc. Les Affie- 
geans, qui ne dévoient entrer, que le lendemain, 
dans la Place, y entrèrent cette même nuit. Oa 
y imroduifit quinzc-ccns hommes, aulicu de mil- 
le , comme on en étoit convenu , des que la Gar- 
nifon fut fortie* fie quoi qu’un des Articles portât 
que ceux, qui voudraient fortir de la Ville , au- 
raient fix mois pour cela , fie un autre qu’ils 
iraient fie viendraient librement, on exigea dix, 
ou douze Ecus, pour un finiple pallcport. Mon- 
tecuculi entendit auffi, que les Bourgeois logcafi* 
fcnt la Garnifon, qui ctoit comme on l’a dit, de 
quinzc-ccns hommes * quoi que la Capitulation 
n’en portât rien. Le Magillrat le rcfufa. Se com- 
me il dit qu’on s’adrefferoit , pour cela au Comte 
de Berg * Montecuculi répondit qu’il ne dépen- 
doit pas de lui, mais de l'Empereur fcul, qui lui 
avoit donné le commandement de fes Troupes, 
fie permit qu’elles fiffent mille infolenccs. Pour 
appaifer cet homme, fie faire ccffcr le defordre, 
on voulut lui faire un prefent , qu’il méprifà, 
comme trop médiocre , Se dit qu’il irait dans leur 
Ville, le Dimanche fuivant, Se qu’il leur parle- 
rait. Cependant il arriva le zi. d’Août , des gens 
de la part du Comte de Berg, avec une Lettre, 
où il écrivoit aux Magillrats, qu’il avoit eu def- 
fein d’aller lui-même à Amersfort * mais qu’il en 
avoit été empêché, par la prife de Wclcl , Se qu’il 
enverrait le Comte de Naffau , qui mettrait ordre 

à 


(z) Voyez la Capitulation , 
col a. St liùv. 


dans 1a Vie de F. H. p. yjj 


Digitized by Google 


DES PROVINCE! 

jtfjo. à tout, & qui fcroit cnfortc que la Capitulation 
fût gardée. 

La nouvelle de la prife de Wefcl, qui réjouît 
toutes les Provinces , effraya ceux d’Amersiort. 
Ils comprirent bien, que la Garnifon,quc les En- 
nemis avoient chez eux, fcroit obligée par-là de 
fc retirer} mais ils craignirent qu’elle ne les pil- 
lât , avant que de fortir , comme il arriva. Le 
22 . des les fept heures du matin , les Magiftrats 
reçurent ordre de tenir prêts quarante chariots, 
pour emmener les foldacs malades} 8c on leur dit 
que s’ils vouloient éviter d’être pillez, il falloir 
qu’ils donnaient au Gouverneur tout ce qu’il y 
avoit de vin 8c de farine, dans la Ville. Ils le fi- 
rent, mais les Impériaux ne laiflcrcnt pas de les 
piller , 8c les habitans perdirent , en cette occa- 
ùon, plus de quatre-vint mille francs} ce qui é- 
toit une grofle fomme, en ce tems-là, pour une 
petite Ville, qui n’étoit pas riche. Le Gouver- 
neur Impérial remit les clefs de la Ville , à deux 
Commiflaircs j avec ordre de les garder pour fa 
Majcfté Impériale} mais la Ville ne manqua pas 
de rentrer dans l’obéïflânce des Etats , qui leur 
donnèrent une Garnifon de douze-cens hommes. 
On en fit venir les Magiftrats , tant les anciens, 
que ceux , qui avoient etc faits , pendant que l’En- 
nemi y étoitj dont quelques-uns furent bannis, 
8c les autres condamnez à une amende, pour s’étre 
rendus fi promptement à l’Ennemi. 

Le Comte de Berg avoit aufiî écrit à ceux de 
Harderwyk , à peu près la même chofc , qu’à 
ceux d’Amersfort} mais ils lui firent une reponfe 
beaucoup plus couragcufc, comme difpofez à fc 
bien défendre. Une Lettre furprife fit aufiî con- 
noitre, que l’ennemi en vouloit à la Ville de Hat- 
tcm. Emeft l’en avertit , & l’encouragea à fc 
bien défendre. Salazar la trouva dans cette dif- 
pofition , & il fc refolut de l’attaquer} mais quoi 
qu’il fît, il ne put l’ébranler, & comme il n’étoit 
pas en état d’entreprendre le Siégé d’une Place, fi 
éloignée du relie de l’Armée} il réfblut de facca- 
ger tout le Pais, 8c Jean de Nafl'au , autTc Gene- 
ral des Troupes Impériales, lui amena pour cela 
mille Chevaux. Mais la nouvelle de la prife de 
Wefcl les fit retirer, avec bien pins devîtefle, 
qu'ils n’étoient venus. En chemin faifant , ils 
mirent le feu par tout où ils purent. * 

Pour dire, en peu de mots, comment elle fut fur- 
prife, il faut favoir que l’Armée des Etats étant 
occupée au Siège de Bois-lc-duc, 8c le Comte de 
Berg avant formé l’entreprife, qu’il fit fur la Vc- 
luwe, l’Ennemi crut pouvoir tirer une bonne par- 
tie de la Garnifon de Wefcl, pour en groflir l’Ar- 
mée du Comte. Celui, qui commandoit dans la 
Place , ctoit un Efpagnol , homme de fortune, 
nomme Francifco Lozano , qui de fimple foldat 
avoit été élevé à de meilleurs poftes, & enfin à 
celui de Gouverneur de Wefcl. 11 tâchoit de 
rendre cette place plus forte , qu’elle n’étoit , & 
comme il y avoit deux Tours de pierre à un en- 
droit de la muraille , entre deux Portes } il avoit 
fait abatre ces Tours, à deflein d’y faire un Ou- 
vrage de terre, qui défendroit mieux la muraille, 
que ne fàifoicnt ces Tours. On y travailloit mais 
lentement, faute d’argent fie de monde} outre 
qu’on ne foupçonnoit pas que l’Ennemi pût for- 
mer aucun deflein, étant occupé, comme il Té- 
toit, au Siège de Bois-le-duc. Cela fit que la 
brêchc,qu’il fallut faircjdans le mur de la Ville, en 
abatant les deux Tours, fut feulement fermée d’u- 
ne fimple paliflade. 

Cette ouverture fit naître la penfee à Otton de 
Gend, Sr. de Dicdcn , fie Gouverneur d’Emmc- 
ric, de tâcher d’introduire par-là du monde, fie 


! Ü N I E S. Livre XI. 125 

de fe rendre maître de la place. Il communiqua 
fit pcnfêe à un nommé Muller , habitant.de cette 
Ville, ôc foullon de fon métier, mais homme a- 
droit fie entreprenant. Un Lieutenant, nommé 
Fende! y fut aufiî du complot, fie ils le firent réüf- 
fir, fur tout le premier, qui avoit une parfaite 
conneifi'ance des dehors , 8c du dedans de la Pla- 
ce. Mais avant que de l’entreprendre , il fallut le 
communiquer à F ridcric Henri , pour avoir de 
lui les Troupes ncccfiâircs , s’il y confcntoit. Le 
Prince l’approuva, 6c donna ordre aux Garnifons 
les plus voilincs , de leur fournir un certain nom- 
bre de loldais. Ils marchèrent toute la nuit, pour 
arriver avant jour fur les foficz de la Ville. Ils 
s’étoient divifez en cinq biigadcs, chacune de 
cent-cinquante hommes , commandées par des 
Officiers braves 6c expérimentez. 

Muller étant arrive à quatre heures du Matin \ 
oh y trouva un pafi'agc, pour aller à la Palifladcÿ 
donc il rompit, ou arracha quelques pieux, qu’il 
jettadans le folle. 11 fut fuivit de Tendel, 6c de 
quatre-vint-dix hommes choiiîs, qui s’avancèrent 
pour entrer dans la Place, mais qui furent répouf- 
fez, par un Corps de Garde Efpagnol, qu’on a? 
voit porté en cet endroit. Ils ne perdirent pourtant 
pas courage} ils s’en allèrent à une Porte voifinc, 
qu’ils trouvèrent ouverte, fie dont ils 1e rendirent 
maîtres, malgré la Garde, En même tems, une 
autre brig.de fc fai fit de la Porte , qui ctoit de 
l’autre côté de la brèche, dont on a parlé - . Mais 
comme elle n’etoit pas entièrement ouverte, il la 
fallut faire rompre par un Maréchal , de la con- 
noiflance de Muller, 6c qui abatit aufiî le Pont-le- 
vis. Cela étant fait, la Cavallcric entra, fie le 
refte des Troupes apres clic. Les Efpagnols rc- 
firterent avec vigueur, en quelques endroits, mais 
forent enfin par toutpouflcz.il n’y eut que Lozano, 
qui arrêta quelque tems les Troupes Hollandoiies, 
en un endroit où il s’étoit porte , avec quelques 
Allemands. On le chargea vivement , ce après 
avoir perdu quelques-uns de fes hommes, il fut 
aufli oblige de fc rendre. Cela fut exécuté, dans 
l’cfpacc d’une bonne heure, 6c tous les Prifonnicrs 
furent enfermez dans la grande Eglife. 

Le coup étant fait , des gens qui virent venir 
de loin quelques foldats, s’écrièrent que les Ef- 
pagnols accouroicnt au fecours de la Place. Dic- 
dcn, fans fc troubler, fit inccflàmmcnt fermer tou- 
tes les Portes , 8c difpofer tout , pour fc défendre. 
Mais on reconnut bicn-tôt que c'ctoh IVolf, Gou- 
verneur du Brcvoort, qui avoit eu ordre du Prin- 
ce d’Orangc, de fe joindre aux autres Troupes* 
mais qui étant arrivé trop tôt, 6c ne voyant pa- 
raître perfonne s’étoit retiré. Ayant fu'pcu de 
tems apres, que la Place étoit attaquée, il y cou- 
rut, avec fon monde 8c y arriva, apres que le 
coup eut été fait.. Il y avoit encore deux Forts 
près de la Place, l’un fur la Lippe, 6c l’autre fur 
le Rhin } dont les Garnifons , fommées par les 
Vainqueurs , s’enfuirent , fans tirer un coup de 
Moufquet. L’Hiftoirc afforc que les Hollandoii 
n’y perdirent qu’un Lieutenant, 6c qu’ils n’eurent 
que dix-huit loldats tant tuez , que blcflcz. Il 
périt plus de ccr.t Efpagnols, des plus braves. Le 
Gouverneur , 8c pluiieurs autres Officiers furcnc 
faits prifonnicrs , avec trcizc-ccns foldats. Les 
Viéloricux, pour fc rceompenfer de leur peine, 
pillèrent la Ville , 8c auraient etc eux-mêmes cq 
danger} s’il y avoit eu quelques Troupes Efpa- 
gnollcs, pour les attaquer, pendant qu’ils étoicnC 
occupez au pillage. 

Le butin fut trés-confiderable, parce que cette 
Ville étoit TArfcnal , 6c le Magazin des Efpa- 
gnols. Outre les boutiques, qui étoient autour 
0.3 
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Ï6 $o. de la place, qui furent pillées j on y trouva le ba- 
gage du Comte de Berg, & le Butin que Mon- 
tccuculr, & quelques autres Officiers Allemands 
«voient fait, dans leur marche. On y trouva encore 
vint- neuf Canons de Bronze, Se de l’autre Artil- 
lerie de Fer , avec quantité de munitions de 
Guerre. 

Dieden envoya enfuite demander quelques Trou- 
pes aux Gouverneurs de Rccs Se d’Emmerik,qui 
dès lors n’avoient plus rien à craindre. Les Pri- 
fonniers, qu’on avoit d’abord enfermez dans l’E- 
glifc, furent envoyez à Arnhem peu de tems a- 
pres , Se enfuite échangez , ou rachetez Se con- 
duits à Anvers > oit Lozano 8c fon Sergent Major 
curent la tête tranchée, pour n’avoir pas bien fait 
leur devoir. 

Le Prince d’Orange fut d’abord informé de 
ce bon fucecs. On donna le Gouvernement de 
la Place à Dieden , Se mille Francs , avec une 
Médaillé d’Or à ceux , qui lui avoient fervi de 
guides j outre une penfion de fix-ccns francs, leur 
Vie durant. 

Le Comte de Berg ayant appris cette mauvaife 
nouvelle , Se voyant les frontières des Provinces 
d’Utrecht.Se de Hollande garnies de monde , Se 
meme couvertes d’eau, en quelques endroits , vit 
bien qu’il n’y avoit aucun parti à prendre, pour 
lui, que de fc retirer. Les vivres lui manquèrent, 
Se il lui auroit été impoffiblc de retenir , fans 
cela , fon armée , ni d’en faire venir d’ailleurs. 
Comme il ne doutoit pas , que les malheurs de 
cette Campagne ne lui fufient attribuez , par les 
Ennemis Se les envieux qu’il avoit , parmi les Ef- 
pagnols j il crut devoir publier une Apologie, 
que l’on trouvera toute entière, (i) dans la Vie de 
Fridcric Henri , par Commtlin. 11 parole par-là 
que la principale faute, que firent les Efpagnols, 
fut de donner le tems au Prince d’Orange, de fc 
retrancher devant Bois-lc-duc , en manière qu’il 
ne fût plus pnffible de le forcer. La féconde fut 
d’avoir faccagé la Veluwc , en forte que leur Ar- 
mée fut hors d’état d’y fubfifter. 

Pour revenir au Siege de Bois-le-duc,le Prince 
d’Orange intercepta, dès le iz. d’Août, des Let- 
tres des Affiegez , par lefquclles on fut que tout 
commençoit a manquer dans la Place. Cependant 
comme ils ne parloient point encore de fc rendre, 
quoi qu’ils euflent perdu prcfque tous les dehors ; 
le Prince prefla les approches avec vigueur, 8c fit 
jetter des bombes dans la Ville, où elles cauferent 
un grand fracas , dans les Eglifes , 8c dans les Mai- 
fons particulières. 11 y avoit une petite Ville, 
nommée Eindhove, entre le Dommel 8c laCham- 
pigric, à quatre lieues de Bois-le-duc,qui incom- 
modoit fort les Partis, que l’on envoyoit en Bra- 
bant. 11 y envoya quelques Troupes , qui s’en 
rendirent maîcrcflcs fans peine, 8c qui permirent 
à la Gamifon de fc retirer en Brabant ; à condi- 
tion qu’elle ne ferviroit de trois mois, contre les 
Etats. Enfin le U. de Septembre, une mine 
ayant joué, fous le Baftion de la Porte de Vucht, 
elle y fit une fi grande brèche , que les Anglois 
s’y logèrent. Mais comme ils n’avoient pas or- 
dre de pouficr plus loin, ils s’y arrêtèrent} ce qui 
fit que l’Ennemi commença à réparer la brccnc. 
On l’empêcha de continuer ce travail, par une 
batcric de deux pièces de Canons , qui tirèrent 
fans difeontinuation fur l’endroit , que les Affiegez 
avoient commencé de réparer. 

Là-defTus il parut un Tambour, qui demanda, 
de la part du Gouverneur, qu’il lut fût permis 
d'envoyer chercher les morts , qui avoient été ac- 

(i) Voyci U pag. 8a. col. ». & fuiv. 
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câblez fous les ruines, que la brèche avoit eau* 
fées. On promit de les faire chercher, mais par 
les Afiiegeans, afin de les remettre aux Affiegez. 
Cependant le Major VVits parla à deux Officiers, 
qui s’avancèrent pour les recevoir, 8c les exhorta . 
à fe rendre, fans attendre une plus grande extré- 
mité } puis qu’ils manquoient de tout , 8c qu’ils 
pouvoient faire une meilleure Capitulation, que 
s’ils s’obilinoient davantage. Ils répondirent qu’ils 
ne manquoient pas du ncccffiiire , 8c fcmbloient 
encore réfolus à fc défendre plus long-tcms. Mais 
Oppermont , Gendre du Gouverneur, ayant paru 
8c parlé avec Witslui dit enfin, que, fi le Prince 
vouloit accorder une Capitulation honorable aux 
Bourgeois, 8c aux Ecclcfialliqucs -, on pourrait 
parlementer 8c envoyer des Otages, de part 8c 
d’autre. 

On le fit fur le champ, 8c les Députez de la 
Place vinrent parler au Prince d’Orange, dans la 
Galerie, qu’on avoit faite du côté de la brèche, 

8c où il ctoit tout couvert de poufficre. Ils lui 
dirent d’abord, par une diffimulation un peu bi- 
zarre, qu’ils n’étoient pas venus, pour capituler, 
mais pour le pticr de leur accorder quinze jours 
de tems, pour envoyer à lfabellej afin de lui rc- 
préfenter l’extrémitc , à laquelle ils étoient ré- 
duits , 8c pour dreffer enfuite les articles de la 
Capitulation. Le Prince leur répondit que ce 
qu’ils demandoient n’étoit pas raitonnablc, qu’ils 
n’cfpcroient pas eux- mêmes de l’obtenir, 8c qu’ils 
pouvoient fc retirer. Ils le firent, en promettant de 
revenir l’Après-dînéc, faire rapport de ce donc 
on les chargerait. Ils ne revinrent néanmoins , 
que le lendemain. Cependant on avcitit le Prince, 
que le Comte de Berg marchoit, avec fon Ar- 
mée, apres avoir abandonné la Veluwc, vers Dor- 
ften 8c Rhimbcrck, pour venir de-là du côté de 
Bois-lc-duc} ce qui fit croire que les Affiegez ne 
chcrchoient qu’à gagner du tems } de forte qu’il 
fut réfolu de leur dire que s’ils ne capituloicnt 
fans délai, on recommencerait l’attaque. Le len- 
demain ils revinrent fur le Midi, pour dire qu’ils 
étoient prêts à capituler, 8c l’on parla des condi- 
tions } entre lefquclles ils auraient voulu, qn’on 
leur accordât le Culte Public de l’Eglife Romai- 
ne, dans la Ville j ce qu’on leur refufà, fans ré- 
futer néanmoins le Culte Particulier , félon l’ufage 
des Etats Généraux } qui prétendoient , avec rai- 
fon , être maîtres des Eglifes Publiques , mais 
qui ne génoient d’ailleurs la Confcicnce de per- 
sonne , 8c permettoient le Culte Romain , en par- 
ticulier. Les Affiegez demandèrent encore que 
l’on changeât les Otages , ce qui leur fut ac- 
cordé. 

Enfin le 14. de Septembre, la Capitulation fut 
achevée, 8c fignéc. On accorda, à peu près les 
mêmes chofcs à Bois-lc-duc , que le Marquis de 
Spinola avoit accordées à ceux de Brada; à l’e- 
gard des Ecclefiafliques , des Bourgeois, & de la 
Garnifon. Nous ne les rapporterons pas , parce 
qu’ils font trop longs, 8c qu’on pourra les trou- 
ver dans le II. Livre de l’Hilloire de Daniel Hein- 
ftus , dans la Vie de Fridcric Henri 8c ailleurs. Le 
17. de Septembre, la Garnifon fortit de la place, 
8c le même jour le Fort de Pcttcl , qu’on 11’avoic 
attaqué , que pour amufer la Garnifon , qui y étoir, 
fut remis aux Etats. 

"La Ville ayant été évacuée, le Prince d’Oran- 
ge y entra , 8c vifita l’ Arfenal , qu’il trouva aflez 
mal pourvu ; tout ayant été employé dans le long 
Siège , qu’elle venoit de foûtenir. Les Bourgeois 
affinèrent qu’il y avoit eu douze-cens hommes de 
tuez, 8c autant de bleffiez 8c de malades, dont la 
plûpart étoient demeurez dans la Ville. Les E- 
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fit ftp* tats Prirent aufli bcnucoup de inonde , en ce 
Siege, & meme des Officiers diftinguez, comme 
le Colonel Louis de lcrvin,Sr. de Famars\ le Co- 
lonel Edouard de Y'crc, le meilleur des Officiels 
Anglois, Se qui avoic fervi dans les armées des E- 
rats, des le commencement de la Guerre; enfin 
le Baron de Courtaumer\ Colonel d’un Régiment 
François, au fcrvice de l’Etat. On ne trouve pas 
combien il mourut de limplcs foldats , mais le 
nombre en fut, lâns doute, trcs-confidcrable. On 
travailla enfuite à râler tous les travaux , qu’on 
avoit laits, pour prendre la Place, à combler les 
tranchées, & à réparer la brèche. 

Peu de tems apres ; les Etats Généraux envoyè- 
rent prier Fridcric Henri de congédier les nou- 
velles 1 roupes, que l’on n’avoit levées, quepour 
(ervir , pendant le Siège ; mais il leur fit repre- 
fenter qu’il n’etoit pas à propos de laiflèr autour 
de 1 Yflcl les I roupes de l’Empereur, comman- 
dées par Jean de Naflau, fie qu’on ne pourrait 
pas les chaflcr de là, lâns le lecours des nouvelles 
levées; parce que le relie de l’Armée étoit trop 
iàtigué du Siège, pour l’employer encore à cela. 
11 pria donc qu’on entretint toutes ces Troupes, 
pendant deux mois. 

Cependant ce Comte demeurant fur le bord de 
V Yflcl , on ordonna à Erneft Calîmir d’atnafler 
toutes les Troupes de la Province d’Utrecht, fie 
de la Bcruwc ; pour aller camper près de Docs- 
bourg. Se obl’crver les Impériaux. 11 raflembla 1 
donc douze ou treize-mille hommes, fie fc ren- 
dit inceflammcnt au lieu marqué, où il fe retran- 
cha. Le Comte Jean y vint, avec quelques Trou- 
pes, pour l’aftaquer , ou l'empêcher de fe fortifier 
en cet endroit ; mais il ne le trouva pas allez fort , 

Ï our cela. Cependant les Generaux des Troupes 
mpcrialcs étoient fi peu d'accord entre eux , que 
ce Comte jugea à propos de quitter fon polie; de 
peur qu’il ne fc trouvât entre l’Armée du Prince 
d’Orange , & celle du Gouverneur de Frife, fie 
qu’il ne fut oblige de le rendre à diferetion. Il 
. quitta donc l’ Yflcl le i $. d’O&obrc, fie fes Trou- 
pes 1c difpcrfcrcnt dans les Pais de Munltcr fie de 
Juliers, 6 c autres lieux du voilinagc. Pour le 
Comte de Berg, il ctoit déjà dans le Brabant, avec 
fes Troupes , qui furent envoyées en quartier 
d’Hiver. 

Le Prince d’Orange, délivré de ces Troupes, 
Gpara aufli fon Armée , laiflà dans Bois-lc-duc 
quarante Compagnies d’infanterie, fie fept de Ca- 
valerie, fie donna Philippe van Thien, pour Gou- 
verneur à cette Place. 11 employa néanmoins cinq 
mille hommes, pour prendre encore quelques pe- 
tites- places fur le Rhin. Pour lui , il fc rendit à 
Amhein, fie ^lc là à Wefel , fie vifita toute la 
Frontière des Etats, de ce coté-là. Enfin il def- 
ccndit de Wefel , par le Rhin , jufqu’à Roter- 
dam , Se fut de là à la Haie, où il arriva le j. de 
Décembre , après une Campagne de fix mois ; 
dans laquelle il mit l’Etat en furète, fie dans une 
pollure beaucoup plus formidable , qu’aupara- 
vant. 

Aufli les Efpagnols (t) firent-ils dire, par 
quelques perfonnes, aux Etats Généraux vers le 
meme tems , qu’ils étoient difpofez à foire une 
Trêve , avec eux , de trente-quatre ans. On 
pouvoit raifonner pour fie contre cette offre, fit 
• le Prince d’Orange ne fc déclarait ouvertement ni 
pour l’un, ni pour l’autre parti. La Compagnie 
des Indes Occidentales étoit clairement intereflee 
à continuer la guerre, fans quoi elle auroit etc en- 

(i) Voyez 4 iism* T. L p. 898. & fuir, 
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tiercment ruinée. Àuffi fit-elle (t) urte longue 1 6ip. 
remontrance, contre .la Trêve. Comme il étoit 
vihble, qüe les Efpagnols avoient plus befoin de 
ireve, que les Etats, parce que la France com- 
mcnçoit a fc déclarer ouvertement contre l’Ef- 
pagne; fie qu’on prevoyoit qu’il y auroit une rup- 
ture , entre les deux Couronnes; cette affaire 
tomba a terre d elle-même. 

Après avoir raconté ce qui fc pafla par terre; 
cette année-la , il fout parler des defleins de là 
Compagnie des Indes Occidentales fur le Bréfil. 

Depuis la pnfe de 3. Salvador, Capitale du Bré- 
1,1 ? ?. uc ., c<:cf . c Compagnie perdit aufli facilement 
qu elle 1 avoit pnfe; Tes Elcadres qu’on avoit cn- 
v o) ces cn.cc pais-la , n’avoienc pas tant rrcher- 
: elle a y conquérir quelque chofc , qu’à le pil- 

C u ’ ri- C l U a P rcndrc lcs Vaifleaux , fie les Mur- 
chandifcs que les Portugais en apportoient. Elles le 
[ firent encore cette année, mais comme il n’y eut 
; aucune aftion confiderablc, on ne s’y arrêtera pas. 

; Les années precedentes, elles avoient en effet rap- 
porte beaucoup de butin ; mais pour tirer plus 
d avantage de ce Pais là, il folloit avoir quelque 
I lace aflurcc, fie quelque port, pour s’y retirer, 
en cas de befoin ; fie ç’étoit pour cela que la Com- 
paghic des Indes Orientales avoit tâché d’avoir 
dans 1 Ile de Java, fie qu’elle avoit en effet la Ville 
de lacatra , qu’on a nommée depuis Batavia. Par 
e moyen d’une Place aflurcc, on aurait un Afyle» 
non (cultment contre les tempêtes, fie contre les 
mvaüons des Portugais ; mais encore une porte 
ouverte, pour pénétrer plus avant dans le Pais 
pour y negoticrâvcc les Habitans, fie poury corn 
quérir des terres, où l’on pourrait établir des Mou- 
lins a fucre, fie y cultiver tout ce qui eff de débit 
en Europe, comme l’on foifoic dans les Indes O- 
rientales. Autrement quelques prifes qu’on y fîr 
les avantages qu’on tirait de cette navigation n’c- 
toicne pas allez fixes, ni aflùrcz. La Compagnie 
refolut donc de faire une defeente dans la Capftai- 
mc de Pernambouc , ou Femambouc , comme les 
autres, la nomment. Elle eff, comme l’on fait, fui la 
cote du Brefil au Nord de celle de Segcrippc;qui 
eff entre elle, fie la Capitainie de S. Salvador, ou 
de la Baye Je ne décrirai point ce pais ; ni fes 
habitans. Ces fortes de deferiptions, qui étoient 
très- agréables peu de tems apres la découverte de 
ces pais-là, font devenues inutiles fie cnnuyeufcs 
par le grand nombre , qui en a été publié, iî 
fuffira de dire que la Capitainie de Pernambouc cft 
des plus fertiles, Se des plus abondantes du Brefil 
en fucre, fit en Bois de Teinture, en Bétail Se cri 
Fruits du Pais. 

La Compagnie (j) élut donc, pour cette en- 
trcpnlc, Louk, pour Amiral Gênerai , comme on 
le nommoit ; ha , donc on a aufli parlé , pour 
Lieutenant Amiral, fie JuJle van Trappe de Ban- 
kart , pour Vice-Amiral. Comme la Compa- 
gnie envoyoït des Troupes de débarquement i 
pour prendre porte dans le Pais , elle choifit 
pour les commander, Thierry, ou Dirk de IVar- 
danbottrg. Toute la Flotte, qu’on préparait 
n’ayant pas pu être prête en meme tems ; lé 
Vice- Apurai Bankart partit le premier , le 17 
de Mai avec fix Vaifleaux bicn-montez , Se 
fournis de tout ce qu’on jugeoit néccfliirc Six 
autres firent voiles du Texel le zj. de Juin ; 

& cinq de Goeréc, le z 7 . de Juin, fur lefqucls 
ctoicnc 1 Amiral General, & quelques autres des 

prin- 


(i) Vojret-la dans Aitum «, fur cette année, 
h) Voyez Dt Lut dans fes Annales de l'Amerlque ( Se 
U Vie de Fndcric Hentj , par Ctmrmli», fur cette année; 
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\ 6 z?. principaux Commandans de la Flotte. 

pai-tit encore un le 2. de Juillet. On avoit rc- 
{olu d’en envoyer davantage , 8c de plus fortes 
Troupes , niais l'invàfion de la Veluwe fie que 
cela tut différé j parce qu’on employa les Ma- 
telots & les Troupes, pour la detenfe du Pais, 
comme nous l’avons dit. L’Amiral Lonk avoit 
nommé les Bar les ( c’cft ainfi qu’on nomme cet 
endroit, par où on entend peut-être les Barlin- 
gues , Iles vis à vis du Portugal ) pour le pre- 
mier Rendez-vous General de la Flotte, 6c il 
y arriva le 14. de Juillet. 11 croifa là jufqu’au < liques. 
17. du même Mois, apres 


en 1 coutume , repréfenterent le 8. de Février , aux i 6 lÇ> 
Etats de Hollande, la ncceffitc qu’il y avoit, fé- 
lon eux, de foûtenir la Religion Réformée , con- 
tre ta fait ion , comme ils partaient, Arminiens. 

Mais on leur répondit, en leur demandant s’il ne 
feroit point mieux que les Suppliants filîênt ouver- 
ture de quelque moyen , par lequel ils tâchcroient de 
ramener, par la douceur, les Remontrons} pour voir 
s’il pourroit produire quelque effet. Cet avertiffe- 
mcct auroit dû toucher ceux, dont le devoir étoit 
de procurer une réiinion , par des voies Evange- 
Mais ils demeurèrent inflexibles , ians 




quoi il prit ion cours penfer qu’ils perdoient par-là le droit de fc plain- 
vers les Canaries , où étoit le fécond Rendez- dre du Clergé Romain ; qui , par tout où là 
vous, 8c envoya le Lion Noir , 8c la Cigogne ■ Religion étoit la dominante , follicitoit les Puif- 
Il.îtimens legcis à Stc. Marie, qui cflTunc des j lances à maltraiter les Reformez -, qui vivoient , 
Açores, pour en faire venir les Vaiffeaux, qui 1 comme le doivent de bons Sujets, clans les terres 
y pouvoient être arrivez. Il alla lui-même du de leur obéïffancc. 
côté de Tencriffc, 


où il rencontra cinq de fes 
Vaiffeaux. Il ramaffa là feize Vaiffeaux, ou l’a- 
tachcs , Se partagea fa Flotte en deux , a/in de 
croifcr avec une moitié à l’Eft des Canaries, 8c 
avec l’autre à l’Oucll ; pour raffentblcr, s’il étoit 
pofliblc, le refte des Vaiffeaux. Comme ils frot- 
taient de la forte, Lonk fc trouva le 1 3. d’ Août 
environné d’une Flotte Efpagnolc de quarante gros 
Vaiffeaux, commandée par D. Fédcric de Tolc- 


En Friic , où les maximes de Bogerman éroient 
encore fui vies , ou publia de nouveau le 26. de 
Mars, l’Ordonnance rigoureufe , faite fous le nom 
d’Erneft Cafimir,en MOCXXIII. contre lcsRé- 
montrans, avec toutes les explications, que les E- 
tats Généraux y avoient ajoutées * quoi qu’il ne 
paroiffe pas, qu’il y eût des Remontrons dans la 
Province} apparemment pour donner un exemple 
à celles, où il yen avoit} mais cette rigueur ne 


de, qui ne manqua pas de les attaquer; mais il fut point imitée. On remarque particulièrement 
trouva cette petite Efeadre fi bien difpolée, qu’ci- (2) qu’à Amftcrdam les Remontrons s’affcmble- 


petite 

le lui réfiila avec vigueur, de forte qu’il la laiffa 
échapper. La Flotte continua l'on cours jufqu’à 
S. Vincent, qui cil une lie du Cap Vert, où elle 
trouva quelques Vaiffeaux Zélandois } de forte 
que tous cnlcmblc ils ne fc trouvèrent que vint 
cinq. Ils furent furpris d’être en un fi petit nom 


rent avec plus de liberté . 8c qu 'Epiftopius prêcha 
dans une de leurs Afièmblécs le jo. de Décembre, 
fur ce que les Anges annoncèrent aux Bergers la 
N ai fiance du Mcific. Avant qu’il fût venu à la 
moitié de fon Sermon , il y eut quelques brouil- 
lons, qui firent du bruit dans l’Affembléc. Mais 
bre', qui ne leur permettoit pas d’entreprendre; Epifeopius recommença 8c acheva, fans qu’il ar- 


grand’ chofc fur le Brefil. Ils ne favoient pas 
l’obftaclc qu’il y avoit eu, dans les Provinces, 8c 
que nous avons marqué. Cet obftaclc étant le- 
vé, la Compagnie fit inceffamment équipper fes 
Vaiffeaux, 8c embarquer l’Equippagc, avec les 
foldats, qui y dévoient être. Cela ne put fe faire, 
qu’aux Mois d’Oftobre 8c de Novembre. 

L’Amiral Lonk féjourna cependant trois mois, 

8c vint- quatre jours à l’Ilc de St. Vincent, en at- 
tendant les Vaiffeaux, qui ne venoient point , au 
nombre auquel il les attendoit. Pour ne perdre 
pas entièrement le tems , il fit nettoyer 8c radou- 
ber fes Vaiffeaux. Il fit faire l’exercice militaire 
à tout fon monde , 8c fit charger fur la Flotte, , le Siège de cette Place, quand même ils auraient 
toutes les provifions néccffaifes. Cependant il | eu de quoi en faire la depenfe. Ils firent aufiï con- 


rivât aucun defordre, fon Sermon. On vit bien 
enfuite, que le zèle indicrct de la populace étoit 
fomenté, par des gens, qui par le devoir de leur 
charge, étoient obligez de prêcher la charité 8c 
la paix , 8c qui failoicnt tout le contraire. 

LES grandes dépenfes , qu’il avoit fallu faire ifijo; 
l’année précédente, 8c l’inaétion des Ennemis fi- 
rent que les Etats Généraux fe contentèrent cet- 
te année d’affurcr leurs conquêtes, 8c de fe tenir 
fur la défenfivç , fans mettre d’Arinée en Cam- 
pagne. ($) Ils donnèrent ordre de faire deux nou- 
veaux Forts , prés de Bois-lc-duc , par lcfquels , 
ils ôtèrent aux Ennemis le moyen d’entreprendre 

a*. ni ,™ «..--.j a __ • 


avoit beaucoup perdu de monde, en venant de la 
hauteur des lies Açores, jufqu’à celle de S. Vin- 
cent 8c avoit encore pluficurs malades. Se trouvant 
néanmoins à la fin de l’année , cinquante-cinq 
Vaiffeaux, il tint confcil avec les Officiers de Ma- 
rine, 8c le Colonel Wardembourg, fur ce qu’il 
y aurait à faire. , . . 

fur les côtes du Brefil quelques Batimens légers, 
pour tâcher d’y prendre quelque Vaiffeau , ou d’y 
Faire quelques prifonniers , afin de favoir en quelle 

E ofiurc les Portugais étoient en ce Pais- là. La I 
.outre 8c TEprcvier,dcux Iachts bons voiliers 8c 
bicn> montez, curent ordre de mettre prompte- 
ment à la Voile, pour cela. L'Amir .,1 partit lui- 
même , avec fi Flotte , pour le Brefil , le 26. de 
Décembre. Nous verrons fur l’année fuivanre ce 
qu'il y fit- Le conirc-tcms de l’invafion de la 
Veluwe , fut eaufe qu’il fut hors d’état d’agir 
plutôt. Avant que de finir l’Hifloirc de cette 
année , il faut dire en un mot ce qui fc paffa 
dans les Provinces, par rapport à h Religion. 
Les deux (t) Synodes de Hollande, félon leur 
(I) BrtnJl Onpart; P- 6 S- 


ftruirc un Fort pentagone, dans le terrein le plus 
élevé, qui fût autour de Wefel, 8c le joignirent 
à la Ville, par un retranchement. Pour fe ren- 
dre entièrement maîtres du Rhin, eq cet endroit- 
là, ils fortifièrent encore la petite Ville de Bu- 
rik , au de-là du Rhin, vis à vis de Wefel} qu’ils 
11 fut jugé à propos d’envoyer environne! ent de fix baflions , en y mettant en- 
core une bonne garnifon; ce qui mit cette place 
hors d’état d’être facilement emportée par l’En- 
nemi. Ils unirent aufli, en quelque manière, ces 
deux Villes , cp faifant jetter un Pont de Bateaux 
en cet endroit fur le Rhin. 

Comme l’Empereur menaçoit d’envoyer des 
Troupes confidcrablcs d’Aix la Chapelle, on crai- 
gnit qu’il n’entreprit l’Eté fuiyant quelque chofe 
îur la Ville de Doesbourg, 8c d’autres du voifina- 
gc, 8c l’on eut foin d’y faire quelques fortifications, 
& d’y envoyer des munitions de guerre 8c des vi-’ 
vrcs. Les impériaux avoient en effet une intclli- 

- gence- 

(O Voyei U Vie d'Epifeopius , «n Latin p. 307, 

(3) Vie de F. H. par Çmmtiin p.. I 3 °r . ') 
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gcncc fur Docsbourg , avec deux Magiftrats de 
cette Ville j mais ou en fut averti aufli-tôt, pour 
y mettre ordre. 

Les Eipagtiols a voient auffi un deflein , fur 
Licfkcnshock , Fort bâti fur l’Efcaut , dans la rive 
de Flandre, vis à vis de Ltllo. Ils avoient gagne 
dix-lcpc loldats, qui avoient long-tems fervi dans 
ce Fort, Ce qui leur promirent de le leur livrer} 
quand les autres iroient travailler au Doclc, com- 
me ils avoient accoutume, pour gagner quelque 
choie. Le deflein fut découvert , 6c les coupa- 
bles s’enfuirent en partie , ou furent exécrez à 
mort. 

D’un autre côté, les Troupes Impériales, qui 
avoient paflé l’hiver dans le Pais de Clcves, 8c dans 
le voilînage, commencèrent à s’afîcmbler} & ren- 
forcées de quelques Compagnies , qu’on avoit fait 
venir du Palatinat , elles furent camper près du 
Canal de Ste. Marie, crcufé par Spinola. On a- 
voit de nouveau crcufé ce Canal, en quelques en- 
droits, Se il fcmbloit qu’elles pourraient être là 
en lùrcté, contre les Garnifons de Wefel & de 
Burik , d’où elles n’étoient pas fort éloignées. 
Elles le retranchèrent prés de Rofenraid, Village 
qui n’cll pas à deux lieues d’Allemagne de Rhim- 
berck. Néanmoins Dieden, Gouverneur de VVc- 
fcl, y envoya cinq Compagnies de Cavallcric , 6c 
enviion mille Fantaflins, qui les furprirent 6c les 
attaquèrent, avec tant de vigueur} qu’elles furent 
chaflccs du Porte qu’elles occupoicnt, 6c obligées 
de le retirer à Rofenraid, en defordre. Yfelllcin, 
Capitaine de Cavalerie , qui commandoit les Trou- 
pes vi&oiicufes, ne trouva pas à propos de pour- 
l'uivrc les Vaincus} qui pouvoient être foûtenus, 
par le Comte Jean de NalTau, qui étoit Général 
de l’Armée Impériale , 6c qui étoit campé près 
de Rhimberck. Il ne penfoit donc qu’à fc reti- 
rer à Wefel , 6c il fe mit en chemin pour cela. 
Le Comte, averti cependant de ce qui venoit d’arri- 
ver, accourut avec des Troupes de Cavalerie plus 
nombreulcs, pour lui couper le chemin} dans la 
penfee qu’Ylclilcin feroit obligé de mettre les 
armes bas, 6c de fc rendre à difcrction. Mais cet 
homme, fans s’étonner, marcha droit à lui,cfluya 
une décharge de les Troupes, qui tirant de trop 
loin, ne lui firent aucun mal. Enfuitc il ordon- 
na à les gens, qui s’avançoient toujours, de faire 
leur décharge de plus près } ce qui lui réiiffit , 8c 
mit l'Ennemi en dclordre. Il l’attaqua, 6c prit 
le Général, lui-même, prifonnicr, 6c le condui- 
fit à Wefel. Scs gens l’avoient honteufement a- 
bandonné , 6c il le trouva bleflé en trois endroits. 
J 1 paroît, par la mention qui eft faite du Confef- 
Jeur de ce Comte qu’il étoit Catholique -, quoique 
fa Maifon fût Protcftantc. Guillaume de Naflau, 
fon frère, qui étoit au fcrvicc de l’Etat , l’alla 
voir pendant fon arrêt. II fc racheta enfuitc, pour 
fix-mille Riksdales. 

En ce tcms-làjles Efpagnols s’appcrccvant qu’ils 
auraient de la peine à confcrvcr Lingue , qui é- 
toit fort loin de leur frontière, apres laprifed’Ol- 
dcnzcel, de Grol 8c de Wefel, crurent qu’ils fe- 
raient bien de la remettre à l’Empereur. Le 
Comte Erneft Cafimir, Gouverneur de Frife, a- 
voit pcnlc à la faire afiieger, 6c il en étoit allé 
parler au Prince d’Orange } mais on ne trouva 
pas à propos de rien entreprendre. Le Seigle fut 
(i cher, cette année, qu’il coûta trois fois plus 
qu’il ne coutoit ordinairement } 6 C comme les 
loldats vivoient de pain , fait de cette lortc de 
grain} cela fervit auffi à empêcher, qu’on ne fc 
mît en campagne. LeComte Wolfgang Guil- 
laume de Nieubourg, qui avoit une bonne partie 
de l’Héritage d; la Maifon de Clcves, obtint cet- 
2 m. U. 
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te année d’Ilàbelle, 8c des Etats Généraux, qui i6j 
de tems en tems s’etoient faifis de diverfes places, 
des Etats de Clcves, de Juliers, 6c de Berg, 6c y 
avoient occupé des quartiers, qu’ils en retireraient 
leurs Troupes. Mats comme Ifabelle en excepta 
le Château de Juliers, Orloi 8c Sittart : les Etats 
exceptèrent auffi de leur côté Wefel, Rccs, 6c 
Emmerik. On fit auffi démanteler Goch , 6c Ra- 
venftein, que les Etats avoient fait forti fier, avec 
beaucoup de frais. Il n’éroit guère poffiblc que, 
pendant une fi longue guerre, entre l’Efpagnc 6c 
les Etats, les uns 6c les autres ne s’accommodaf- 
lcnt des places, que les Proprietaires du Pais ne 
pouvoient pas défendre, 6c qui pouvoient beau- 
coup nuire, ou fervir à ceux qui étoient en guer- 
re. 11 y eut enfuitc d’autres négotiations, entre 
les Etats Généraux , 6c les Heritiers de la Mai- 
fon de Clcves, auxquelles nous ne nous arrêterons 
pas , non plus qu’à d’autres affaires de moindre 
conléquencc. On les trouvera dans Aitzema fur 
cette année , 6c fur la fuivatitc. 

Cependant (i)lcs Efpagnols reprirent le deflein^ 
qu'ils avoient eu auparavant fur l’Ilc de Cadfant, 
en Zélande , donc ils s’étoicnc voulu emparer. 

Ils afTemblercnt quantité de Barques à Dunkerkei 
fur lcfquelles on afl’ure qu’ils mirent quatorze-mil- 
le hommes, avec les munitions, 8c les vivres né- 
ccflàires. Le deflein fut découvert, 6c le Prince 
d’Orange fe rendit en Zélande, pour mettre Qrdre 
à la frontière du côté de P'iandre , 6c mit des , 
Garnifons par tout, où il pouvoit y avoir quelque 
danger. Les Efpagnols ne laiflbrent pas de s’a- 
vançcr, jufqu’à quelques lieues de l’Eclufc} mais 
ayanc trouvé les Hollandois fur leurs gardes, ils 
fe retirèrent, 8c vendirent meme à perte les vi- 
vres , qu’ils avoient apportez. On peut remar- 
quer, que, pendant toute cette guerre, les Es- 
pagnols tâchèrent vainement d’entamer la Zélan- 
de, 6c les Villes de Flandre, que les Etats avoient: 
comme les Etats firent auffi divers defleins, fur la 
Flandre Efpagnole , qui échouèrent tous. Il y 
eut encore une entreprife fur Bommel, 8c fur le 
Fort de Schenk , qui ne réiiffit point } 8c pour 
laquelle quelques brouillons furent exécutez. 

Comme les Etats Generaux étoient devenus 
maîtres de Bois-lc-duc , ils prétendirent , félon 
l’ufage ordinaire de la guerre , d’avoir la Seigneu- 
rie de tout ce qui avoit dépendu de cette Ville 
8c que l’on nommoic la Mairie de Bois-le-duc* 

(z) Auffi firent-ils divers Reglcmcns pour tout ce 
pais- là, tant par rapport aux Ecclcfiaftiqucs, 8c 
aux Biens d’Eglife} qu’au refte des habitans. Nous 
n’entreprendrons pas de donner ici aucun détail 
de tout cela. Nous toucherons feulement quel- 
ques Articles du Réglement, touchant les Ecclc- 
liaftiques Romains. Ceux qui avoient été Dépu- 
tez à l’Armée, pendant le Siège de Bois-lc-duc 8c 
le Confeil d’Etat les drefTerent, pour les propofer 
aux Etats Généraux ; qui les confirmèrent, ou en 
renvoyèrent la confirmation à une autre Confé- 
rence. Il eft porté, par le 14. Article, que les 
Ecclcfiaftiqucs Romains , qui après la prife de la 
Place, étoient allez demeurer à la Campagne , 3c 
qui revenoient en Ville, quand ils vouloient , pour 
entretenir le peuple dam l'erreur fc? dans la fuperfti- 
tion , feraient avertis de ne point aller & venir j 
quoi qu’ils fufTent fous contribution} de la même 
manière que les Efpaguols en ufoient , à l’égard 
des Villes, qui leur payoient contribution. Les 
EE. GG. ordonnèrent, que l’on feroit conduire 
R ces 

(r) Vie de F. H. p. 134: 
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5 j 0, ces Ecclefiaftiques, par un, ou deux moufquctai 
tes , comme on le failoit ailleurs. 

Le if. Article portoit que le ci-devant Evêque 
de Boib-lc-duc, prétendoit encore avoir infpcétion 
fur le Clergé, 8c qu’il feroit bonde le lui inter- 
dire, fous peine de perdre le bénéfice de la Capitu- 
lation. Les EE. GG. approuvèrent cet Article, 
tel qu’il étoit. 

Dan» le 18. Article il étoit dit 1. que puis que , 
par le 4. Article de la Capitulation , on laif- 
loit à la difpofition des Etats de permettre aux 
Religieufes , & Béguines de demeurer dans les 
Couvens, ou de fc pourvoir d’autres demeures j 
z. puifque par la prilc des Villes , par les Etats, 
la contrainte , que l’on employé dans les Cou- 
vens , étoit levée : $. puis que la fuperjlition 
papijlique étoit continuée par les Nonnes , 6c qu’il y 
avoit peu de fujet d’efpercr, qu’elles (cconverti- 
toient , à moins qu’elles ne demeuraflent à part » 
on jugeoit qu’il feroit convenable d’ouvrir les 
Couvens, 8c de laifier chaque Religieufe aller, 
& demeurer, où elle voudrait , en lui donnant 
une penfion alimentaire , 8c de quoi payer le loua- 
ge de fa maifon -, 8c enfin d’interdire la Méfie , 
& tout autre exercice Ecclcfiaftiquc, pour celles 
qui y voudraient demeurer. On écrivit en marge 
de cet Article , qu’on ouvrirait les Couvens, qu’on 
interdirait d’y dire la Méfie, 8c qu’on laifleroit 
au choix des Religieufes de demeurer dans leurs 
cellules , ou ailleurs. 

Ces Articles font fondez , fur la maxime con- 
fiante des Etats des Provinces Confédérées, 8c é- 
tablic même dans l’Union d’Utrccht,dc donner à 
chacun liberté de Religion , fans contraindre per- 
fonne. Ils ne défendent à qui que ce loit de taire 
profeflion de la Religion Romaine , mais ils ne 
permettent pas aufii, que perfonne ait droit chez 
eux d’empêcher qu’un autre n’embrafle la Re- 
formée. On pourra voir les autres Articles dans 
Ait -enta. 

Cette année, le Roi de France, dont le Cardi- 
nal de Richelieu étoit le principal Miniftre, dé- 
gagé de la guerre de Religion , qu’il avoit eue 
dans fon Royaume , penfa à agir plus ouverte- 
ment, 8c avec plus de vigueur contre l’Efpagne, 
dont la puifiancc , quoi que fort diminuée , ne 
laifioit pas de lui faire ombrage, (t) Dans cette 
vue il rcnouvclla, pour neuf ans, l’Alliance, qu’il 
avoit eue avec les Etats Centraux, le 28. d’Août 
de cette année. On avoit déjà parlé , des l'an 
MDCXXVll.de rcnouveller cette Alliance, mais 
les Articles, qui en avoient été dreflez, n'avoient 
pas encore été ratifiez, comme ils le furent à pré- 
fenr. Voici les principaux : 1 . ,, Que Sa Ma- 
« jefte fournirait aux Etats Généraux , neuf ans 
a , durant, la fomme d’un Million, 8c demi, paya- 
ble de fix en fix mois, fi la guerre, qu’ils a- 
,, voient, ne finifl'oit plutôt , 8c cela à compter 
„ depuis le 1 . jour de l’année courante : II. Que 
„ pendant ce tems-là, les Etats ne traiteraient ni 
„de paix, ni de de Trêve avec leurs Ennemis, 
„ni aircâctncnt , ni indireâement , fans que S. M. 
,,le fût > comme aufii, de la part de S. M. il ne 
„fc feroit aucun Traité, au préjudice de leur E- 
„ tat : 111 . Qu’en reconnoiflance du fecours que 
„ S. M. leur accordoit, par ce Traité , Se des au- 
„tres faveurs, qu’ils avoient remues de la France, 
„ ils feraient obligez, fi S. M. etoit attaquée dans 
„fes Etats, quand ils en feraient requis, d’em- 
„ ployer contre tous, quels qu’ils fufient, la tnoi- 
„ tié de la fomme qu’ils auraient reçue, en un an, de 
,,S.M.ûcUe n’aimoit mieux recevoir leur fecours, 

(1) Aitutmi Lit, X- P» da Toojc 1. 


„en hommes, ou en Vaifleaux, du port de deux- jgw, 
«cens à fix- cens tonneaux» auquel cas, on con- 
tiendrait de la folde des foldats, 8c du prix des 
„ Vaifi'caux , félon l’ufage du'Païs j 8c que les E« 

„tats ne donneraient ni oircéfcmcnt, ni indircâe- 
„ment , fous quelque prétexte que ce fût, au- 
„ cun fecours contre S. M. : IV. Que fi S. M. 

„ avoit befoin de Vaifi'caux , pour nettoyer les 
„mers, ou pour s’oppofer aux entreprifes, qu’on 
«pourrait faire fur les Etats j Elle pourrait ache- 
,,tcr 8c fretter , dans les Provinces Unies, juf- 
„qu’^§ nombre de quinze Vaifi'caux : V. Que 
,,lcs Etats conviendraient avec S. M. dans fix 
«mois, de garantir la Mer du Ponant, contre 
«les pirateries de ceux d’Alger 8c de Tunis } 

„8c que s’il fe trouvoit,dans les Ports des Etars , 

«des Marchandées Françoifes, oui auraient été 
«enlevées aux Sujets de S M. les Etats les fe- 
,, raient rendre à la première rcquifition de fon 
« Ambafiadeur , ou des Marchands, qui les recla- 
«meroient : VI. Que fi S- M. étant en guer- 
„rc, avoit befoin des Régimens François, qui 
«étoient en Hollande, les EE. feraient tenus de 
«les faire conduire à Calais 8c à Dieppe, pour- 
„vu que les EE. fufient en paix, ou en trêve: 
«Vil. Que le droit d’ Aubaine cefieroit en route 
«manière, en conféqucnce des Traitez précc- 
«dens, 8c que S- M. donnerait ordre, que les 
«Sujets des Etats jouïflcnt de ce privilège , 
«fans aucune autre forme de Jullicc : VIII. 

,, Qu’il y aurait liberté de commerce entre les 
«deux nations, 8c que l’on n’exigeroit de l’une, 

„8c de l’autre, que les mêmes droits : IX. Que 
«les Pirateries lur l’une, ou l’autre nation le- 
« raient reftituées, fi les Vaifleaux entraient 
«dans leurs Ports. 

II y avoit, outre cela, quatre Articles Secrets, 
où il étoit dit , entre autres chofcs , „ Que fi 
«pendant la Ligue défenfive de neuf ans, le 
„ Roi venoit à entrer en guerre , contre l’Elpa- 
«gne, la Flandre, 8c autres Etats de la Maifon 
« d’Autriche » les EE. ne pourraient faire au- 
„cune Trêve, ni Paix, tant que cette guerre 
«durerait : Que les EE. étant obligez, en ver» 

«tu de ce Traité, de fccourir S. M. en ce qui 
«a été dit, S. M. les déchargeoit néanmoins 
«de cette obligation, par rapport aux Anglois, 

,, 8c fouffriroit qu’ils demeuraflent neutres : 
«Qu’ils empêcheraient de bonne foi , autant 
«qu’il leur ferait poflible, que les Anglois ne 
«tirafient aucuns fecours de poudre, ni d’autres 
«munitions de guerre, ni de bouche de leur» 
«Païs ; Que fi Tes Vaifleaux François venoient 
„ à faire quelque dommage aux Sujets des Etats, 

,, Elle le ferait réparer. 

Quoique ce Traité ne fut point ratifié, on 
peut voir par-là quelle étoit la difpofition des 
Etats, à l’egard de la France» 8c on en obfcrva 
une partie, comme il paraît par l’Efeadre, qui 
fut envoyée devant la Rochelle. Les Etats 
trouvoient néanmoins plus à propos , dans la 
brouillcrie, que le Roi eut , avec l’Angleterre , 
à l’occafion de la Rochelle » de ne s’en mêler 
en aucune maniéré , afin qu’ils fullcnt plus en 
état de faire la fonétion de Médiateurs. Mais 
on recommença à ncgoiicr fur la fin de l’an 
MDCXXlX. apres les grands avantages , que 
les F.tats avoient remportez , fur les FTpagnols. 

Le Sr. de JBeaugy, Ambafiadeur de France à la 
Haie, témoigna alors que le Roi fon Maître 
étoit trcs-difpofc à entrer en guerre avec l’Ef- 
pagne , 8c qu’il ferait bon de convenir de nou- 
veau des principaux Articles du Traité, qui a - 
voit été projette > mais fecrctcmcnt, afin que l’Ef- 
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itf’o. ne pût pas pénétrer le deffein du Roi. 

On convint en effet , à la ün de l'anncc 
MDCXX 1 X. du principal, (i) Mais l’Alliance 
ne fut entièrement conclue, que le 17. de Juin, 
de cette année, hile ne fut , que pour lept ans. 
Les Etats la ratifièrent à la Haie le 2. de Juin, 
fie le Roi de France le 1$. de Juillet, dans Ion 
Camp de S. Jean de Maurienne. On verra , 
dans la fuite, quels furent les effets de cette Al- 
liance. 

Peur revenir au deffein, que la Compagnie des 
Indes Occidentales avoit fait fur le Bielil, l’Ami- 
ral Lonk étant parti, à la fin de l’année précé- 
dente, de Plie de St. Vincent, il ne commença à 
en découvrir (2) la côte, que le 3. de Février, mais 
il ne put y arriver, à caufc des vents de terre, qui 
lui firent reprendre la haute mer j où il prit deux 
Vaifleaux Portugais, l’un chargé d’Efclavcs, qui 
venoit d’Angola, fie l’autre de Vin , qui venoit 
d’Efpagne. Cependant on fut averti au Brefil, 
par le Gouverneur du Cap Vert, que la Flotte 
Hollandoifc en vouloir, félon toutes les apparen- 
ces, à ce païs-là. 

Pendant le tems, auquel la Flotte avoit été en 
mer, ou à St. Vincent} elle avoit perdu un nom- 
bre confidcrable de Matelots fie de Soldats, & il 
y avoit encore bien des malades. Il ne rclloit de 
Matelots fains, que deux-mille-cinq-ccns , & de 
Soldats que deux-mille trois-cens-vint-cinq. La 
Flotte étant depuis retournée à la hauteur de Per- 
nambouc, les Soldats mirent pied à terre, pour 
la plupart, avec le Colonel Wardembourg , au 
Nord de la Ville d’Olindc, à environ deux-mille 
pas, fans aucun obffaclc. Cela étant fait il mit 
fcs gens en bataille, avec deux pièces de Canon, 
qui avoient été débarquées} pour recevoir les Es- 
pagnols , s’ils paroifibient. Mais il ne parut per- 
fonne, fie la nuit étant venue, ils fc retirèrent plus 
près du bord de la Mer, pour y palier la nuit, 
il y avoit un peu plus de dcux-millc-ncuf-ccns 
hommes avec Wardembourg, & il les partagea 
en trois corps, dont il donna le premier, qui fit 
l’Avant-garde, à commander au Lieutenant Co- 
lonel Kits-, le fécond, ou le corps de Bataille à 
Steyn Callcnfcis , & le dernier, ou 1 ’Arricrc-garde 
à h'ouikt Honkes. Dès qu’il fut jour , il marcha 
le 16. de Février , vers la Ville d’Olindc, fans 
trouver perfonne qui s’oppolàt à là marche, juf- 
qu’au Rio-dolcc} au dc-là duquel il y avoit dix- 
huit-ccns Portugais, qui s’y ctoicnt retranchez. 
L’Avant-garJe trouva d’abord de la réfiftcnce , 
mais comme le ruiffeau n’étoit pas profond, les 
Hollandois, conduits par Wardembourg, fc paf- 
ferent & obligèrent l’Ennemi de prendre la fuite, 
fie de fc retirer non dans la Ville, mais dans un 
Bois du voifînage, pour fc garantir du Canon des 
Hollandois. Le Colonel ayant vu la fuite des 
Ennemis, marcha, fans pêne de tems, droit à la 
Ville d’Olinde. L’Avant-garde ayant trouve un 
uide Portugais, parmi les prifonniers, s'avança, 
u côté droit de cette Ville , où elle arriva par 
un chemin qui coupoit le bois, Se trouva la Porte 
fermée fie bien barricadée, il la fallut rompre, 
fie apres cela attaquer ceux , qui la gardoient } que 
l’on mit en fuite, apres en avoir tué lept, ou 
huit. Le fécond Corps attaqua en meme tems, 
le milieu ^lc la Ville, fit y étant entré fe rendit 
maître du haut de la Place, où étoit la principale 
Pareille, malgré la réfiftcnce, que firent d’abord 
les Portugais} qui, apres avoir vu quelques-uns 
de leurs gens tuez, prirent aulfi la fuite. Honkes 

(i) Voyez siitzcnvt T. I. p. 978. col. 1, 8c fuir. 

(»> Voyez le Liv. VU. de Dt Lut, .. . 
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attaqua cependant un petit Fort , qui étoit au 1630. 
Nord de la Ville, vers la Mer, avec quatre pic- 
ccs de Canon fie l’emporta} des que ceux, qui le 
défendoient, cuient vû que les Hollandois étoicnc 
maîtres du haut de la Place, qui commandoit ce 
fort. Pour la Ëaffè Ville , il ne fut pas bvfoin 
d employer la force, pour la prendre, parce que 
les habitans l’abandonnèrent. Eà-dclîus arriva lè 
Major Schlitte^ avec cinq- cens hommes, que l’A- 
miral avoit mis à terre, au Midi de la Ville , 8c 
qu’il envoyoit pour fccourir Wardembourg. Ils 
entrèrent dans Olindc , fans réfiftcnce , car le 
Colonel étoit déjà maitre de tout. On n’entre- 
prit pas de fuivre les fuyars, parce que la nuit 
s’approchoit , que les loldats ctoicnt extrêmement 
fatiguez, fie que quelques-uns s’étoient mis d’a- 
bord à piller la Place } outre qu’il étoit dange- 
reux de tomber en quelque embufeade des Por- 
tugais, dans un pais, qu’on ne connoiffoit pas, 
fi on les fuivoit trop loin. On trouva dans la 
Ville, deux-cens cailles de lucre. Ce plufieurs au- 
tres marchandées, fie l’on eut bien de la peine à . 
obliger les foldats à abandonner le pillage, fie à 
marcher dans les lieux, où ii falloir faire la garde, 
de peur d’etre furpris, par l’Ennemi. Ces gens 
ne s’étoient embarquez , pour cette entreprife , 
que pour s'enrichir, à la première occalîo'n qu’ils 
trouveroient. L’Amiral devoir, en meme teins 
attaquer le Récif, qui cft le port Se le Magazin 
d’Olindc, mais à quelque diftancc. il avoit fait 
ion compte d’attaquer, fie de prendre un Fort re- 
vêtu de pierre, qu'il y avoit, fie il commença à 
le canonner depuis fa Flotte , qui avoit jetté l’an- 
cre vis à vis. Mais la hauteur du Fort, fie le mou- 
vement des Vailfeaux, empêcha que le Canon de 
la Flotte ne lui pût nuire, 8c celui de Fort in- 
commodoit fort les Vaifleaux } de forte qu’il fal- 
lut quitter ce deffein. On ne put pas même en- 
trer dans le Port, dont les Portugais avoient bou- 
ché l’entrée, par quelques Bâtimens, qu’ils y a- 
voient coulé à fond. 

Le lendemain 27. de Février, D. Matthias 
Albukerke , Gouverneur d’Olindc , choque de 
ce que les habitans avoient fi peu fait de réfiftcnce, 

8c comme pour fc vanger d’eux, fit mettre le feu 
au Récif} qui confuma tous les Magazins,8c tout 
ce qu’il y avoit en ce lieu-là. Il y eut dix-fept- 
ccns cailles de fucre de brûlées, vint Bâtimens, 
qui ctoicnt dans ce Port, fie quantité de bois de 
Brefil. On fut, par une Lettre au Roi d’Efpa- 
gne, qui fut interceptée , qu’on faifoit monter la 
perte à deux millions de Ducatons. Les Portugais 
lé retirèrent cependant en des Forts, qu’ils avoient 
dans le Vc^finage. 

L’Amiral Hollandois vint ce même jour dans la 
Ville, où l’on tint confcil, fur ce qu’il y auroit 
à faire. Comme il y avoir un grand nombre de 
Nègres dans la Ville, qui feignoient de fàvorifcr 
les Hollandois, mais qui, dans le fond, ctoicnt 
pour les Portugais} ainli qu’on l'avoit reconnu, 
parce qu’ils avoient mis le feu en diverfes nmifons} 
on refolut de les mettre hors de la Ville, excepte 
un nombre que l’on retint. Si l’on avoit été aufïï 
bien établi , dans le païs , qu’on le fut depuis } on 
n’auroit pas fans doute balancé à les retenir, pour 
les appliquer au meme travail, auquel les Portu- 
gais les employoient, 8c qui ne fc peut guère faire 
que par des Elclavcs, nez fous un Climat brûlant, 
comme celui de la Guinée. Mais pour lors il les 
falloit tuer, ce qui étoit trop inhumain} ou les 
laitier aller, pour n’avoir pas la peine de les gar- 
der. La Ville étoit d’ailleurs fi grande , 8c on 
pouvoit en approcher de tant de cotez, qu’il fem- 
bloit difficile de la garder, contre les Portugais, 
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Itfio.qui paroifToicnt tous les jours, de quelque côté.' 
On réfolut donc, là-defl'us, de raflcmblcr toutes 
les Troupes, au haut de la Ville, 2 c de les y re- 
trancher} comme au (11 de murer toutes les Portes, 
excepte celle, qui étoit au bas de la Ville. On 
ouvrit, en meme tems, l’Arfcnal, où l’on trou- 
va quantité de munitions de guerre, 6c de provi- 
fions de bouche. 

On prit aufli la réfolution d’attaquer les Forts , 
que l’Ennemi occupoit, & pour cela on envoya 
le 2.0. de Février, Callcnfels, avec un Ingénieur, 
pour rcconnoitrc le Fort de terre du Récif. Il 
marcha le lendemain de nuit , avec fix-ccns 
hommes , à deflein de l’cfcaladcr } mais les 
Echelles fe trouvèrent trop courtes. On ne 
lai Ha pas de rompre la Porte , mais on y trouva 
tant de réfiftcncc, qu’il fallut fe retirer , apres y 
avoir perdu quelque peu de gens. 

Cependant l’Amiral General fît vifiter l’entrée 
du Port, pour voir fi l’on y pourrait entrer} mais 
il jugea qu’il falloir auparavant attaquer le Fort, 
ui incommoderait infiniment ceux , qui vou- 
roient fe rendre maîtres du Port. On l’attaqua, 
en effet , le 27. de Février, mais ce fut en ou- 
vrant la tranchée , 2 c en employant le Canon. 
Quand les Portugais virent qu’on les attaquoit de 
la forte , ils demandèrent à parlementer, & on 
les laifla fortir duFort, fans aucune marque d’hon- 
neur, & à condition qu’ils ne fendraient de fix 
mois , contre les Etats Généraux } mais il y en eut 
environ la moitié , qui ne voulut pas promet- 
tre cela, avec ferment, au nombre de quarante, 

Î ui furent faits prifonniers 2 c emmenez à Olindc. 

,e petit Fort de pierre , voyant l’autre rendu , fe 
fournit à la première lommation. On fit encore 
quelques autres petites conquêtes, 6c l’on envoya 
un Bâtiment léger, charge de trente caiflês de lu- 
cre, pour en porter la nouvelle aux Etats, 6c à la 
Compagnie. Nous ne nous arrêterons pas (1) 
aux autres particularitcz de cette Conquête , ni 
aux Executions, que la Flotte fit encore en d’au- 
tres côtes de l’Amérique, ou fur diverfes Iles de 
la mer du Nord} parce qu’il ne s’y fit rien de fort 
confiderable. 

On a déjà vu , par quelques endroits de cette 
Hiffoirc, qu’il y avoit un Miniftreen Hollande, 
nommé Hadrien Sinon/, qui par humeur, ou au- 
trement, étoit ennemi juré de toute Modération, 
& très-peu fournis aux Magiftrats , qui ne vou- 
loicnt pas fàvorifcr fa mauvaifê humeur, de quel- 
que apparence de pieté qu’il la voilât. Il fe con- 
duifit de telle manière à Amfferdam, 6c fit des 
Sermons fi féditieux, que les Magiftrats de cette 
Ville, intereffez à tenir tous les habitans dans une 
Paix Civile, (2) crurent être obligez de lui faire 
remettre un billet, le 7. de Janvier de cette an- 
née, où il lui étoit ordonné qu’il eût à fortir le len- 
demain de la Ville, 6c de fon Territoire, avant 
que le folcil fut couché , fans y revenir } fous 
peine d’être mis dehors, par le Baillif de la Vil- 
le. Il étoit feulement dit , qu’on lui ordonnoit 
cela, pour des raifons, fans les exprimer} pour é- 
pargner cet homme, qu’il aurait fallu traiter de 
Prédicateur féditieux , fi on lui avoit rendu jufti- 
ce. II fallut obéir, mais il publia , pour s’exeufer , 
quelques partages de l’Ecriture , où les Pafteurs 
négligens font cenfurcz , comme pour dire qu’il 
n’avoit été mis dehors, que pour avoir trop bien 
fait fon devoir. On lui fit voir, par un Ecrit op- 
pofe, qu’il appliquoit mal à propos ces partages, 


6c que ce qu’il avoit dit, en divers Sermons, ten- 
doit manifeftement à foulcvcr les peuples contre 
les Magiftrats. Comme ils n’entreprirent jamais 
à Amftcrdam d’empêcher qu’on ne prêchât, daus 
les Eglifes Publiques, la doârinc du Synode de 
Dordrecht} ils jugeoient, avccjullicc, qu’ils ne 
dévoient nullement ôter aux autres Proteftans, 
qui n’admettoient pas cette doctrine , la liberté 
de faire prêcher, dans leurs Aflcmblécs particu- 
lières, les fentimens qui leur paroiflbient vérita- 
bles} pourvu qu’ils n’cntrcpriflcnt rien , qui fût 
contre les Lois, comme ils ne l’ont jamais fait } 
car on ne compta pas, parmi les Lois de l’Etat, 
ce qui lui avoit été comme extorqué, du tems de 
Maurice , par des voies trcs-irrcgulicrcs } com- 
me on l’a allez montré, dans l’Hiftoirc de ce 
tcms-là. 

Le 1 9. de Mars, il vint des Députez des Egli- 
fes de Zélande à la Haie , pour demander â Fri- 
dcric Henri , qu’il lui plût de réprimer la liberté 
des Rémontrans} par laquelle ils troubloicnt, di- 
foicnt-ils, les Eglifes de Hollande , car il n’y en 
avoit point en Zélande. Mais ce fage Prince fe 
contenta de leur dire, qu’il étoit tout difpofé à 
faire tout ce qui pourrait l'crvir, à la défenfe des 
Eglifes de Dieu. C’étoit en effet prendre leur 
parti, que de tâcher d’éteindre , par la douceur, 
6c par la prudence, cet efpricde perfecurion, qui 
les déshonorait } 6c qui, avec le tems, aurait pu 
les mettre hors d’état de fe plaindre de l’Eglifc 
Romaine , comme on l’a remarqué, plus d’une 
fois, dans cette Hiftoire.il y eut néanmoins, pen- 
dant toute l’année, de la mcfintelligence , entre les 
Magiftrats 6c le Confiftoirc d’Amlterdam , 6c ce 
($) ne fut que le 20. de Décembre que le Prince 
d’Orange, à l’inftancc des Etats de Hollande, pro- 
nonça lùr ces differens, 1 .que les Magiftrats d’Am- 
fterdam prendraient dans un an , place dans le 
Confiftoirc : 2. que Smout demeurerait hors de 
leur Ville, mais qu’il ferait libre à une autre Fglife 
de l’appeller. Mrs. d’Amftcrdam fe fournirent à 
cette décifion, mais le Synode de la Nort-Hol- 
lande,qui fe tint, le Mois de Mars fuivanr , â Enk- 
huyfc ne l’approuva pas. Cependant, comme un 
Hiftorien le ait (4) , Cloppcnburg , dont on a par- 
lé ci-devant , fe tint à Lcidc, d’ou il alla à Franc- 
ker, en Frife, où il fut appellé,pour y être Pro- 
fcfïeur en Théologie. Mais Smout demeura par- 
ticulier, 6c il avoit artez de bien, comm cUytem- 
bogard l’infinuc, dans la réponfc,dont nous avons 
parlé, pour s’en palier. 

Cependant (y) il y eut des gens en Suirte, qui, 
apprftnmcnt à l’inftancc de quelques Contre-Ré- 
montrans Hollandois, écrivirent a l’Academie de 
Lcidc, une longue Lettre pleine d’invcâives , con- 
tre les Rémontrans , datée du 2. de Juin. Ils s’y 
plaignoient, que malgré ce qui avoit été décide au 
Synode de Dordrecht, les Rémontrans levoient 
de nouveau la tête , de tous cotez } qu’ils avoient, 
dans diverfes Villes de Hollande, leurs Artemblées 
Eeelefiaftiques, 6c même à la Haie, fous les yeux 
des Etats Généraux } qu’ils avoient des Magiftrats 
qui les favorifoient , & qu’ils tâchoicnt d’en faire 
entrer dans tous les Colleges} qu’il y avoit même 
des Miniftres Orthodoxes, 6c qui avoient bien fer- 
vi l’Eglife, qui avoient été mis hors de leurs fonc- 
tions , en quelques endroits, parce qu’ils s’atta- 
choient trop à réfuter les Arminiens } que des 
gens de bien , qui, par amour de la Vérité, 6c de 


(0 On les pourra voir dans le VII. Livre des Annales 
de Di Un. 

(a) Auuma T. I. p. 1019- 


(3) Brandi Onpart. Cliron. p. 69'. 

U) Aiiuma Liv. X- p. ioia. coi. il 
( 5 ) Voyez le même p. 10x3. 
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ifijo. leur Patrie, s’oppofoicnt à eux, avoient été mis 
en pnfon te exilez. Us difent la-dcflus que peut* 
erre ce n’étoient que des bruits , Se qu’ils au- 
roient dû attendre fur cela des Lettres de Hol- 
lande, où on les en avertit. Se où l’on demandât 
leur fecours, avant que d’ccrire , de la forte -, 
mais que la chanté leur avoit fait palier , par 
dclîus tout cela. 

Ils auroient dû penfer, que l’Equité ne leur \ 
pcrrr.citoit pas d’en ufer ainli > puis qu’il cil in- 1 
jullc de condamner des gens , que l’on n’a pas 
ouïs. Si ces Théologiens SuilTcs s’etoient mieux 
informez, ils auroient découvert qu’on les avoit 
trompez, dans la plûpart des choies, qu’ils di- 
foient avoir apprifes de quelques Marchands Suides, 
qui , apres av oir commercé en Hollande, les leur 
avoient racontées. 

,, Nous avouons , difent -ils encore , que nous a- 
„vons etc un peu troublez, d’un autre bruit, qui 
,,clt venu ici, touchant l’établiflèment d’une nou- 
,, vclle Academie à Amftcrdam} qui fera d’abord 
„unc trcs-méchantc boutique d’Arminicns, 5 c en- 
,, luitc de Socinicn$,8c où l’on débitera des dogmes 
,, mondrueux , que des gens fins ont eu honte de 
„ publier , jufqu’à prélent. Il faut lavoir qu’il J 
s’agiiroit, en cctems-ld,de l'etabliflement de ce 
qu'on appelle à Amftcrdam P Ecole Illuftre } qui 
lut une lortc d’ Academie, avec un petit nombre 
de Profed'eurs , que l’on établit alors, en cette Vil- 
le j fur tout pour employer deux hommes de mé- 
rite, qui l’avoient été à Lcidc, avant les brouillcrics 
de Dordrecht, & qui avoient perdu leurs charges.par- 
cc qu'ils avoient été dans le parti des Rémontrans. 
C’etoient en effet deux hommes d’une grande é- 
rudition j favoir, Gérard 'Jean F offus , Gafpar 
Barléus , dont le premier fut fait Profcflêur en 
Hilloirc, & l’autre en Philofophie. Ils n’enfeigne- 
rent pas la Théologie, dans cette Ecole, &l’on 
n’avoit.point eu deflein de la leur faire enfeigner. 
(i) Ils allèrent demeurer à Amlterdam, pour fai- 
re cette fonélion ,au Mois de Mai de l’an mdcxxxi. 
Leurs Leçons, comme je l’ai apris de gens, qui 
y avoient affilie pluucurs fois, croient ouïes par 
un très-grand nombre de gens ) & jamais on ne 
leur reprocha, qu’ils le mcTaflcntde traiter aucuns 
dogmes Théologiques, au moins qui euflènt du 
rapport aux qucllions d’alors. Les Oeuvres de 
Volîius lont entre les mains de tout le monde , 6c 
à fon Ilijloire Pelagicnne , 5 c quelques Thelcs près, 
il n’y avoit rien qui pût être ccnluré } 5 c tout cela 
avoit été public, avant qu’il quittât Lcide. Cel- 
les de Barléus, foit de Pocïfie, foit d’éloquence, 
ne font pas de fi grande conférence, & depuis 
qu’il fut a Amftcrdam, on ne fâche pas qu’il pu- 
bliât rien de Thcologique. 

Ils prétendent que la Confclfion Helvétique 
étoit approuvée dans les Provinces Unies } niais 
on leur a foûtenu que leur Vieille Confclfion de 
Zurich , non plus que les Ecrits de BuUinger , n’e- 
toient nullement conformes aux fentimens de Dor- 
drecht. Ils fc plaignent que fi la Modération s’in- 
troduifoit, Je Synode tenu, dans Cette Ville, & 
les frais immcnlcs, que les Provinces avoient faits 
pour cela, deviendroient inutiles} comme fi c’é^- 
toit- là une raifon, que les Catholiques Romains 
ne puftcnt pas alléguer, en faveur du Concile de 
Trente. 

Ils attribuent auflî d’une manière très-odieufe,à 
la Société des Rémontrans, la confpiratioc des fils 
de Barncvcld, contre Maurice} que pcrlbnnc ne 
leur attribuoit, depuis long-tcms , « à laquelle 

(t) Voyez la Lettre CCCCXC. dans les Efif. Prtfla*- 
ïmtn Virtrwm. 


elle n’avoit eu aftùrément (z) aucune part. Il i6joi 
n’étoit pas railonnable de parler, comme les Mi- 
nillrcs Suifl'cs firent, fans être bien alluré de ce 
qu’on dil'oir. Plus un crime cft grand, moins il 
cil permis d’en accufer qui que ce l'oit} fans favoir, 
d’une manière, à n’en pouvoir douter j qu’il en 
cft coupable. 

Cette Lettre étoit fignée de la forte : Us Paf- 
teurs G? les Profeffiurs des Eglifes , des Academies , 
t S/ des Ecoles des quatre Filles Orthodoxes de Suffi, 

Zurich , Berne , Baie 6? Schaffoufe , fÿ de celle 
de Genève. Cet excès de Zèle n’étoit pas cxculà- 
ble, 6c fi ceux qui reçurent cette Lettre avoient 
été un peu plus fages , que ceux qui l’avoient é- 
critC} ils l’auroicnt inccflammcnt luppriméc, au- 
licu de la publier, comme ils firent, dès qu’ils l’eu- 
rent reçue. Mais il ctoit bon de faire le plus de 
bruit, qu’il ctoit pofliblc, pour effrayer les Etats 
de Hollande, le Prince d’ürancc, & les Villes, 
qui témoignoient vouloir accorder uric Tolérance * 
Civile aux Rémontrans. 

Un Hiftoricn (}) rapporte l'abrège, comme il 
fcmblc, d’une Réponfe,quc quelque Remontrant 
y fit , que les Lecteurs pourront voir dans l’Au- 
teur même. Je dirai feulement qu’il le moque, 
avec raifon, d’un endroit qui cil fur la fin de la Let- 
tre, où les Suifles difent qu’ils font aflurez, que 
ceux à qui ils ccrivoicnt } ,, inculquoicnt à leurs 
„Difciplcs, que pour ce qui regardoit le myftere 
„fublime de la Predcflination, ils fe conduififTent, 6c 
,, l’enl'eignaflent à ceux qui croient confiez à leurs 
,, foins, avec toute forte de fobrictc, d’humilité & 

,,de modeftie, 8c qu’ils employaffcntdcs termes, qui 
„convinflcnt, à la Majellé de Dieu, qui fulfent 
„ édifiants , 6c qui n’efmyaflent nullement l’efprit 
„du Peuple, autant qu’il étoit pofliblc, fans faire 
„tort à la Vérité. 11 n’étoit en effet plus tems, 
comme le remarque le Cenfeur de cette Lettre, 
de tenir de femblables difeours} après le bruit que 
Luther 8c Calvin avoient fait fur cette matière , 6c 
après avoir, depuis peu, remue Ciel 8c Terre , 
pour faire condamner , bannir 6c maltraiter, en 
toutes maniérés , ceux qui n’avoient demandé 
autre choie, dans les Provinces Unies* 6c qui s’é- 
toient fournis très-volontiers à l’Edit mémorable 
(4) de l’an MDCXIV. publié par les Etats de 
Hollande, où il n’étoit ordonné que cela aux deux 
Partis. Au contraire ceux, qui étoicntdu fend- 
aient des Suifles d’alors , le rejetterent , avec ai- 
greur (f) 6c quelques-uns même , avec un em- 
portement , que peu de gens approuveraient 
aujourd’hui. 

La manière, dont le Magiftrat d’Amftcrdam en 
avoit ufé, envers Smout, fut approuvée par ce- 
lui de Rotcrdam,qui fut obligé d’oter le 7. d’ Août, 
à Pierre Nieurode , &à Jaques Lewtus , les pla- 
ces qu’ils avoient dans leur V ille , à caufe de leur 
humeur inquiété 6c qucrelleufe } qui les portoient 
à cenfurcr le Gouvernement, qui publia leur fen- 
tcnce. Il y eut encore deux autres Miniftrcs,qui 
ne furent que fufpcndus de leurs fondions. Ce 
fut là un fruit de la trop grande autorité $ que 
l’on avoit donnée au Synode de Dordrecht , 

& de la complaifancc que Maurice avoit té- 
moignée à ce Parti , pour des fins qui n’étoient 
pas dignes de lui , 6c auxquelles il ne put , a- 
pres tout , parvenir qu’à demi. C’ell là une des 
R } fui- 

(l) Voyez ri-deffus Liv. X. p. 86. fur l'an 1613J 

(3) jtiimmj Liv. X. p. ro»4. du Tome I. 

(4) Voyez le Tome 1 . Livre IX. de cette Hiftoire 
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(5) Voyez là mime p. 1 96. coL a. 
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itfjo. fuites inévitables de ce qu’on appelle (t) la Ca- 
lovir.it de la Religion. En l’employant, ëc en foû- 
tenant ccu.\ qui l’cmployent le plus dangereufe- 
ment, on devient enfin leur cfclavc, ou l’on cft 
perpétuellement expofé à leurs importunitez. 

Au Mois de Septembre, le Synode de la Hol- 
lande Méridionale, afl'cmblé à Schoonhovc, dépu- 
ta aux Etats de la Province, pour le plaindre de 
ce que les Minières Rémontrans bannis ci-devant, 

S our caule de Religion, paroiflbient de nouveau 
ans le Pais, 8c qu'ils fàifoientdes Aflcmblécs Par- 
ticulières. Des Députez de tous les Synodes des 
PP. UU. firent de fcmblablcs plaintes } ce qui 
peut faire foupçonner , que ces mouvemens fe 
làilôicnt de concert , pour épouvanter les Puiffan- 
ces , 8c les mettre dans la néccfiitc de céder aux 
importunitez, tant de fois réitérées de gens, qui 
doivent être refpcctablcs , par leur emploi. 11 
fcmblc que ceux qui étoient au timon des affaires, 

• s’apperçurent du but , que le propofoient ceux , qui 
fe plaignoicnt,non du mal qu’on leur faifoitfouftrir 
mais de celui qu’ils ne pouvoient pas faire à des 
gens qu’ils n’aimoient pas, à caufc qu’ils n’étoient 
pas du même fentiment qu’eux. Au moins , ne 
parut-il rien, qui pût faire juger que le Gouverne- 
ment eût beaucoup d’egard, pour leurs plaintes. 
Les Rémontrans d’Amllerdam, ne continuèrent 
pas feulement de s’afiembler, mais ils avoient a- 
chctc une place, fur (i).un des principaux Ca- 
naux de la Ville, & dans l’un des endroits les plus 
habitez, en cetems-là,où ils bâtirent une Egli- 
fc, fur le modelé de celle de Charcnion, quoique 

E lus petite, Se où Herman Mont anus prêcha, pour 
i première fois le $i. de Janvier ; ce qui a conti- 
nue près de cent ans } fans que cette Aficmblcc ait 
donné aucun l'ujet de fe plaindre d’elle, avec juf- 
ticc, au Gouvernement} dont l’on a vu fouvent, 
quelques-uns des principaux Membres venir, 8c 
communier à cette Eglilc ; fans néanmoins y con- 
cevoir aucune haine contre ceux, qui ne font pas 
de la même opinion. Plût à Dieu , que tout le 
relie de la Chrétienté Proteftante eût de fcmbla- 
blcs fentimens ! On verroit bicn-tôt venir le tems 
heureux , où il n’y aurait (3) qu'une Bergerie 6? [ 
qu'un PaJltur } quoi que tous les Palleurs lubalter- J 
nés, pour les nommer ainfi, & toutes les Brebis, 
qu’ils paillent, ne pcnfallcnt pas, en tout, de la même 
maniéré } ce qui eit comme impoflible , dans 
l’état, où les hommes font, fur la Terre. C’eft 
unlbuhait, que je n’ai pas cru devoir difiimulcr, 
en une occalion, où il m’a paru n’êtrc pas fait 
mal à propos. 

1631. LES Etats Généraux s’étant établis à Bois-lc- 
duc, & dans fa Mairie, comme on l’a dit, fur 
l’année MDCXXIX. (4) envoyèrent ordre aux 
Ecclcfiaftiqucs Romains de cefler de faire, le 20. 
d’Oélobre, le fcrvicc de leur Eglife dans les Egli- 
fes Publiques , qu’ils avoient occupées auparavant } 
parce que le Souverain cft, félon la Jurifprudencc 
des Provinces , le proprietaire de tous les Bâti- 
mens Publics. Ils ordonnèrent encore à ces mê- 
mes Ecclcfiaftiqucs , de porter à Bois-lc-duc l’état 
de tous les biens, & de tous les revenus de leurs 
Eglifes} dans la fuppoficion que c’étoient des biens 
publics, qui appartenoient au (fi au Souverain. Les 
gens d’Eglife eurent feulement la permiflion d’em- 
porter les omemens des Eglifes , où ils voulurent. 

(1) Calumnia Fitifioaii , raenfonçc fondé fur une calom- 
nie d'un fentiment innocent , mais rendu odieux , comme 

une doctrine abominable. 

Sur le KeiÇ$r~%raeht » comme on le nomme. 

t. 3) Kvanç. Ican, X. lé. 

U) Vie d< F. H. par Crmmtlin p. 137. 


Les Etats donnèrent auflî à ferme, aux plus of- nj»t 
frants , les revenus de tous les Bénéfices Eeelefiaf- 1 * * * 5 
tiques, 8c ordonnèrent à ceux , qui avoient des 
Fiefs en ce Pais- là, de venir rcconnoîtrc qu’ils les 
tenoient d’eux. Ceux qui tenoient le Parti de l’Ef- 
pagne s’oppoferent à ces ordres, au nom du Roi, 
duquel ils pretendoient que leurs Terres depen- 
difient encore. Ils continuèrent à vouloir jouir 
de leurs Bénéfices, 8c de leurs Fiefs, 8c à faire le 
Service Divin, dans les Eglifes Publiques, comme 
auparavant. Les Ecats, au contraire, firent pu- 
blier de nouveau leur Ordonnance , 8c défendi- 
rent, fous peine de la vie, de rcconnoîtrc , en 
quoi que ce fur, l'autorité du Roi d’Efpagnc,dans 
le pais nouvellement conquis. Ils firent aufli ou- 
vrir tous les Couvents, 8c permirent, à tous ceux 
qui voudraient, d’en fortir}avcc promefle de leur 
donner de quoi vivre, fur les revenus des Monafteres. 
Comme on ne pouvoir pas lever toutes les difficul- 
tcz, on convint avec les Efpagnols,dc tenir line 
Conférence, à Tilbourg } mais les Catholiques ne 
purent fe réfoudre à abandonner le Culte Public 
de leur Eglife , 8c les Etats renouvcllcrent en- 
core leurs Ordonnances. L’Hiftoire ne dit rien 
ici des fuites de cette affaire, 8c il cft toûjours de- 
meure quantité de Catholiques Romains , dans la 
Mairie de Bois-lc-duc. Mais les Etats firent prê- 
cher, félon l’ufâgc des Proteftans , dans les Egli- 
fes; quoi qu’il n’y eût guère d’Auditcurs, que les 
Officiers, 8c les l’oldats de la Garnifon de Bois-le- 
duc. Le Gouverneur de Brcda,pour le Roi d’Ef- 
pagne, ne put fouffrir ce changement , Se fe ren- 
dit un Dimanche à Oofterhout , avec trois cens 
Chevaux, 8c autant de Fanraflïns; où il rompit 
la porte du Temple, où l’on préchoit, 8c fracaffa 
la Chaire, les Bancs, 8c tout ce qu’il trouva dans 
ce lieu d’Aflcmblcc. Il courut même toute la 
Campagne, 8c fit une infinité de defordres, dans 
les Maifons des Miniftres; ce qui les obligea de 
fuir dans les Villes. On en fit des plaintes à l’E- 
vêque d’Anvers, à qui l’on fit dire, que les Etats 
en uforoient de même envers les Prêtres de leurs 
Frontières. Quoi que l’Evêque témoignât d’être 
fâché, de ce que le Gouverneur de Breda avoit 
fait ; comme les Ecclcfiaftiqucs Romains ne pa- 
roiffoient pas plus fournis, le Prince d’Orange fit 
ordonner à tous les Prêtres de la Campagne de 
fermer leurs Eglifes, 8c d’y difeontinuer le Culte 
Romain, jufqu’à nouvel ordre. L’affaire ne s’ac- 
commoda pas pour cela, 8c l’on en vint jufqu’à 
faire enlever des Prêtres de la part des Etats, 8c 
des Miniftres de la part des Espagnols. C’etoit 
un inconvénient des dernières conquêtes des Etats, 
qu’il n’etoit guère pofliblc , qu’ils fe fiafient aux 
Ecclcfiaftiqucs Romains ; qui ne croyoicnt pas 
d’être obligez de fubir patiemment le joug du 
Vainqueur, 8c pretendoient demeurer dans le me- 
me état qu’auparavant ; fans penfer que, s’ils vou- 
loicnt eux-mêmes avoir droit de chafî'cr, de leurs 
terres, les Ecclcfiaftiqucs Proteftans, 8c d’occu- 
per leurs Eglifes 8c leurs Maifons, pour en jouïr, 
par le droit de la Viétoirc; il falloir qu’ils accor- 
daffent le meme Droit à leurs ennemis, lorfquc le 
fort des Armes les avoit rendu fupcricurs. Dire, 
en cette occafion, de part ou d’autre, que l’on a 
la Vérité de fon côte, c’cll fuppofer ce qui eft en 
queftion, 8c que Dieu fcul peut décider , d’une 
manière irréfragable. Mais en attendant cette dé- 
cifion, fi les Chrétiens étoient ce qu’ils font pro- 
feflion d’être , ils obfcrveroicnt fidèlement les 
Droits de la Guerre 8c de la Paix, les uns envers 
les autres } fans toucher aux Droits de la Con- 
fciencc,qui ne dépendent que de Dieu fcul. En at- 
tendant qu’on puifle convenir du Droit Divin, il 


Digitized 


DES PROVINCES UNIES, Livre Xt. tjj 


Itfjt. faudroit au moins rcfpcélcr celui de la Nature, 8c 
des Gens. 

Les avantages, que Fridcric Henri avoir rem- 
portez fur les Ennemis, & la manière douce, dont 
j| exerçoit les Charges de Stadthoudre, & de Ca- 
pitaine General, lui «voient li fort gagne les cœurs) 
que l'on parla d’en donner la Survivance à fon 
Fils unique , nommé Guillaume , ne le 17. de 
Mai de l’an MDCXXV 1 . (1) La Province, qui 
en parla la première , fut celle d’Ovcryfl'cl , qui 
fut luivic des Provinces de Hollande 8c de Zélan- 
de , qui en firent un Aé'te le z$. d’Avril mdcxxxi. 
8c qui le lui firent préicnter. Les Provinces d’U- 
treclit 8c de Gucldre, en firent autant. L’Hillo- 
ricn,cité a la marge, remarque (z) „ que cela ne 
„pouvoit pas paroitre étrange, fi ce que Grbtius 
„a dit, dans Ion Livre de l'antiquité de la Répu - 
„ bliqiie des Ratasses Ch. VII. cil vrai. C’cll qu’en 
„ Hollande les Etats ne gouvernent pas la Répu- 
blique, ($) fans Principauté, ou Monarchie) 
,,mais que comme autrefois les Chefs avoient fuc- 
„ccdé aux Rois, de même le nom des Comtes 
„ ayant etc aboli, le Prince d’Orange avoit reçu 
„un Commandement légitime, fous le nom de 
„ Gouverneur. Mais, comme ajoute P tuteur, Gro- 
,,tius fc trouva mal du Commandement légitime du 
„Princc d’Orange) les Etats de Hollande fc font 
„ plaints, de la meme manière, l’an MDCL. & 

le Prince Guillaume étant venu à mourir, peu 
„dc tems après, ils ont parlé tout autrement de 
„cc que Grotius avoit nommé un Commandement 
„ légitime. Mais il femble, que cet Hifloricn 
n’a pas bien pris le fens de ces mots legitimum Jm- 
ftrittm , qui ne fignifient autre chofc qu’une au- 
torité donnée , 8c bornée par les Lois ) comme 
ceux, qui entendent le lcns propre de ces termes 
Latins, le favent aflez. Grotius lui-même s’en cfl 
aflez expliqué aù Gh. I. de cet Ouvrage. Mau- 
rice en effet reçut une inilruétion bornée, comme 
le même Grotius l’a fait voir trcs claircmcnt dans 
fon Apologie. Le Prince pafiâ cette inllruélion, 
en ce qu’il fit l’an MDCXVUI. & fon Neveu en 
fit autant en MDCL. en faifant mettre en prifon 
des Membres des Etats de Hollande, & en entre- 
prenant de réduire la Ville d’Amllerdam, par la 
force. Au relie , dans un tems de guerre, un 
Gouverneur., ou au moins un General , efl comme 
ncccflairc ) pour exécuter les Ordres des E- 
tats , qui ne peuvent pas les exécuter , eux- 

mC Lcs Etats de Hollande Se de Zélande , déclarent 
dans leur Patente, que Guillaume fuccedcroit aux 
dignité*, honneurs, prééminences, avantages , fer- 
ment & infir unions , ( de Gouverneur, de Capi- 
taine Général, 8c d’Amiral des Comtez de Hol- 
lande & de Zélande ) de fon Père , à qui on n’a- 
voit jamais donné une forte de Dictature , que 
Maurice s’arrogea, de fa propre autorité. 

Dans la même (4) Aflcmblée des Etats Gene- 
raux , il fut rcfolu d’ouvrir de bonne heure la 
Campagne. On donna des lors le rendez-vous à 
l’Armée à Emmerik, 8c à quelques autres places 
voifincs) pour cacher le ddlcin, qu’on avoit d’at- 
taquer la Ville de Bruges, en Flandre. On fit 
en même tems remonter le Rhin, aux barques & 
aux munitions, que l’on avoit aflcmblées a Dor- 
drecht, avec ordre d’aller faire un Pont, prés du 

(1) jtiizmM Lib. XT. p. itî». col. 1." 

<») Là-même p. 1134. col. ». 

(31 Sequt ttmtn Optimetts , put PrintiftUu Rtfap. ftjptrt , 
r,i ut tlim Reçibus Duttt juutfltrtnt : ita aune , fubUto Cernait 
Otmmt , Utitimum tmftrtum Araujtentnfts ttttftrat Prtftdi Vf- 

(4) Vie de F. H. par Cmmtlin P. I. p. 138, 


grand Fort de Wcfel. Ceux d’Anvers avertis de 
l’appareil, qui avoit etc fait à Dordrecht, foup- 
çonnerent que ce ne fût contre eux, que cela fe 
hiifoit. Ils mirent bonne Garnifon dans les Forts, 
qui avoient été bâtis, depuis long-tcms autour de 
leur Ville , & en firent faire trois nouveaux , pour 
tenir l’Ennemi loin de leur Ville, s’il en youloit 
entreprendre le Siège. 

Le Prince d’Orange fe rendit à l’Armce le zr. 
de Mai, 8c comme le vent étoit bon, pour def- 
ccndre le Rhin , il donna fes ordres * pour tour- 
ner de ce côte-là, avec trois-millc barques char- 
gées de monde , Se de toutes les provifions nc- 
cefl'aires. Le lendemain il arriva en Zélande, 8c 
s’arrêta à Rammekens, apres quoi il tint confcil à 
Middclbourgjoù il fut relolu qu’on iroit en Flan- 
dre, puifquc le vent étoit bon pour y aller, Se la 
Flotte fc rendit à Ifendyk. Les F.fpagnols, alar- 
mez par cette Flotte, aflemblcrcnt leur Armée 
fous le Marquis de S te. Croix , que le Roi d’Ef- 
pagne avoit déclaré Géncraliflîmc, dans le Païs- 
Bas. Jean de Nafiau, avec un Camp volant, eut 
ordre de couvrir le Brabanr,avcc Charles Coloma* 
8c le Colonel Paul Baglioni, qui allèrent avec des 
Troupes dans le Pais de Waes* car ils ne favoienc 
pas encore de quel côte le Prince d’Orange avoir 
deflein de fc tourner. Le Comte de Berg eut le 
commandement des Troupes , qui étoient entre 
le Rhin 8c la Meufe. Pour le Marquis de Ste. 
Croix, il marcha vers les Villes maritimes de la 
Flandre. 

Cependant Fridcric Henri fut renforce, par le 
Colonel de Rantvuyk , Se par La Cavalerie de Berg- 
opzoom. Il marcha enfuite du côté de Bruges, 
8c rencontra, près du Canal, qui eft à une demi- 
lieué de cette Ville, quelques Compagnies Efpa- 
gnoles ) qui fe défendirent , jufqu’à ce qu’ils vi- 
rent le Canon, fur le bord du Canal, prêt à tirer 
fur eux. Comme les Flamands n’avoient pas 
paye, depuis très-long tems, les Contributions* 
auxquelles ils étoient taxez , le Prince fit avancer 
la Cavalerie, pour les exiger j fur quoi ils lui en- 
voyèrent des Députez , qui promirent de payer 
ce qu’ils dévoient depuis vint ans , 8c de donner 
pour garands les principaux Bourgeois de Bru- 
ges , avec quelques Brabançons. Cependant dé 
crainte que l’Armée Hollandoifc ne s’approchât 
d’Anvers, les Efpagnols y firent entrer une forte 
Garnifon, 8c placèrent dans le Voifinage Jean de 
Nafiau, avec de la Cavalerie 8c de l’Infanterie. 

Le Prince ayant fû,que la Ville de Bruges croit 
bien pourvue, pour une défenfe, 8c commençant 
à manquer de pain, réfolut de fe retirer. Il en- 
voya d’abord l’Infanterie à Watervliet, où elle 
s’embarqua pour Rammekens > 8c le lendemain, 
la Cavalerie fit voiles pour Bcrgopzoom , où elle 
arriva, en bon état. On y conduifit aufli quelque 
Infanterie, 8c on en mena encore à Willemfbdt, 
8c à Gertrudemberg. Toute l’Armée de fe retira 
ainii,fans aucune perte, que de quelques Vivan- 
diers, qui furent mal-traitez, 8c tuez même par 
les Païfans. 

Cependant la Garnifon de Rees, avertie qu’un 
Convoi d’argent venoit de Cologne , pour être 
conduit en Brabant, avec diverfes Marchandi- 
fes ) elle l’attendit 8c le prit , après avoir tue 
ceux' qui le conduifoient. On le fait monter * 
jufqu’â deux-cens mille Ecus , fans parler du 
prix des Marchandifes. 

Le Prince , pour obfcrvcr la conduite des En- 
nemis, demeura campé avec l’Infanterie, 8c la 
Cavalerie, prés de Walwyk. Le peu de fuccès 
qu’avoit eu fon entreprife fur la Flandre , fit ap- 
paremment refoudre le* Ennemis, à entrepren- 
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l6zi. dre à leur tour quelque chofe contre la Zélan- 
de, ou contre quelque place voiüne. Ils mirent 
dans Brada le monde , & les munitions nccef- 
faircs , pour n’étre pas expolée à être furprife 
par le Prince. ËnfuitC , ils firent venir dans le 
Brabant une bonne partie»dc leurs Troupes, Se 
les portèrent entre Licrc Se Hcrcntals , pour être 
prêtes à être employées, dans le dcflcin qu’ils a- 
vo.cnt formé. Cependant on fit travailler, dans 
tout le Pais, à faire des Barques plates, & qui 
ne priflert pas beaucoup d’eau } pour une expé- 
dition , où il faudroit pafler par des lieux, où 
l’eau n’étoit pas profonde. On garnirt'oit ces 
barques, fur les cotez, de planches aflez fortes , 
pour y être à couvert des balles de mouf<.;uctS} 

. « on ne les chargeoit que de quelques pièces de 

Canons , qui tiraient des balles de trois livres. 
Quand ces Barques furent prêtes, on les fit ve- 
nir à Anvers , où l’on aiTcmbla autant de Mate- 
lots, qu’on en put trouver. Cependant une par- 
tie de l’armée fc mit en marche , comme pour al- 
ler à Bergopzoom j ce qui fit croire que les Es- 
pagnols en vouloicnt à cette Ville. On avertit, 
des deux cotez, ceux qui avoient du bien, autour 
de cette place, de faire mettre en fureté, dans 
la Ville, ou ailleurs, ce qu’ils voudraient fauver. 
Cependant Fridcric Henri envoya pluficurs Vaif- 
feaux de Guerre à Lillo, 8c à Licfkcnshock , oc 
d’autres bâtimens légers , pour s’oppolcr à ceux 
qui pourroient defeendre l’Efcaut, pour aller en 
Zélande , ou près de Bergopzoom. 11 fit faire 
un Fort, fur l’endroit du Rivage de cette rivière, 
lequel on nommoit le Doclc , pour dilputer ce 
afl’age à l’Ennemi, Se atla lui-même, le 8. de 
eütcmbre, camper avec une partie de fon Ar- 
mée, à Noortgccit, petite Ville, aune demi-lieue 
de Bergopzoom. 

Cependant les Efpagnols trouvèrent à propos 
de commencer à agir, en envoyant le Comte Jean 
de Naflâu, Se le Prince de Barbançon , fur la nou- 
velle Flotte des bâtimens légers. Elle partit le 
meme jour, que le Prince d’Orange alla camper 

i jrcs de Bergopzoom, Se partant vers le Fort de 
a Perle, elle fit le tour du Docle, & alla fe ren- 
dre à Safiinguc. Elle trouva la Flotte des Etats, 
qui gardoit ce qu’on appelle le trou de Saf lingue % 
par lequel les Efpagnols dévoient palier, pour en- 
trer dans le Bras Occidental de l’Efcaut. Ce, Flot- 
tes fc canonnercnt , mais fans venir à aucun enga- 
gement. Le 9. de Septembre, l’Armée de terre 
s’avança jufqu’à Rofendal , qui n'cft pas loin de 
Bergopzoom, & une partie de cette Armée s’y 
arrétaavcc l’Artillerie, mais le reftes’avança jufqu’à 
la Terre du Prince ; comme on la nomme , pour 
y attendre la Flotte, & agir de concert avec 
elle. 

Le tt. de Septembre, il parut quatre-vint Bâ- 
timens légers des Efpagnols, devant Bergopzoom, 
& les deux Forts , qui étoient à l’entrée du Port, 
commencèrent à les canonncr; mais ces Bâtimens 
continuèrent à s’avanccr,afin de pafler par derrière 
Roomerfxval , où ils s’arrêtèrent pour attendre la 
haute ma.ée. Cependant les Vaiffeaux de guerre 
des Etau fe retirèrent devant eux , du coté de 
Bergopzoom , où ils reçurent un l’ccours de qua- 
torze-cens hommes -, après quoi ils ccrtercnt de re- 
culer devant l’Enncuii. Des que la marée fut 
haute, il parta devant l’lle de Schouwen, & fit 
voiles vers ce qu’on appelle le Hollandfe-diep t ou 
la profondeur de Hollande. 

Ce fut là que Ilollart , qui commandoit la Flot- 
te des Etats, fur laquelle ctoit le Colonel de Mai- 
fon-neuve , avec beaucoup de monde , s’approcha 
des Efpagnols , qui ne pouvoient pas fore avancer , 
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parce que leurs Bâtimens s’enfâbloient tres-fré- i<S$i 
quemment. il commença à les canonncr , & ils 
répondirent , fans perdre neanmoins de vue leur 
dcflcin. Mais la nuit , qui furvint , Se un gros 
brouillard , qui fc leva , les empêchèrent d’aller où 
ils vouloicnt , Se firent écarter leurs Bâtimens. 

Les Hollandois les attaquèrent vigoureufement , 
en coulèrent à fond pluficurs, & firent noyerbeau- 
coup de gens. Ils fc retiraient neanmoins, vers 
le vieux Voflemaer , petite Ville de l'ilc de To- 
len. Des qu’il fut jour , la Flotte Hollandoife 
les attaqua de nouveau, & les effraya fi fort, que 
pluficurs fautèrent à terre , où ils furent faits pri- 
lonr.icrs, & que d’autres voulant fc fauver à nage 
fe noyèrent. Enfin cette Flotte fut entièrement 
défaite, Se obligée de fe rendre à la Hollandoifc. 

Jean de Naflau , & le Prince de Barbançon fc 
fauvcrcnt,avec très-peu de Bâtimens Se de monde. 

Il demeura aux Hollandois quatrc-millc prifonniers. 

Se quantité de leurs Barques, avec toutes leurs pro- 
venions. On ne fait pas aflùrément quel avoit etc 
leur dcflcin. Quelques-uns ont crû qu’ils en vou- 
loient à Willemrtadt,dans l’Ilc de Clundertj 8c que 
les Troupes , qui ctoient dans le Prince-land, dé- 
voient l'attaquer par terre, 8c la Flotte par Mer. 
D’autres ont juge qu’ils avoient dcflcin de fe faifir 
de quelque place de Zélande. Quoi qu’il en foit , 
le Marquis de Stc. Croix fe retira, avec les Trou- 
pes qui étoient dans le Prince-land , où il laillà 
beaucoup de malades Se de morts. 

Les Efpagnols curent encore le deflous, dans 
la Gucldrc , au commencement de Septen bre. 

Les Etats ayant eu avis que fix-millc Italiens 
ctoient en quartier, autour de la Ville, qui 
porte ce nom , ordonnèrent au Comte de Sti- 
rum, de les aller attaquer j avec les Troupes , 
qu’il pourrait ramafler des Garnifons , qui é- 
toient autour du Rhin. Il n’y manqua pas, 8c 
marcha inccflammcnt deux, avec quarante Cor- 
nettes de Cavalerie , 8c quelques Compagnies 
d’Infàntcric. Quand il arriva près de Gucldrc, 
il apprit que la plupart de ces Italiens avoient 
délogé , trois heures auparavant. Il n’en put 
atteindre que cinq-cens,- qui 1c défendirent aflez 
fièrement, autour d’une maifon de Campagne , 
qu’ils avoient voulu piller. Le Comte eut beau 
leur offrir quartier, il y en eut t roi s- cens , qui 
le refuferent. On mit le feu à la maifon, Se 
la plupart y périrent.* 11 ne fe fit rien le refte 
de cette année , de part , ni d’autre , de fort 
remarquable, dans les Armées de terre. Mais fi 
les Efpagnols curent fujet de fc réjouir d’avoir 
ruine les defleins, que les Etats pouvoient avoir 
eu fur la Flandre •, ils eurent aufll beaucoup de 
chagrin de voir celui, qu’ils avoient fait contre 
les Etats, quel qu’il fût, réduit à rien, Se cela 
avec une grande perte. 

Pour reprendra les affaires du Brefil , (t) au 
commencement de Janvier , il arriva heureufe- 
ment au Récif trois Vaifleaux chargez de vi- 
vres, & de munitions de guerre, avec une Com- 
pagnie de deux-ccns-dix hommes. Les Portu- 
gais drefloient perpétuellement des embûches aux 
Hollandois, Se venoient cfcarmouchcr avec eux. 

Ils avoient tâché d’attirer les Hollandois dans 
une embufeade , mais ces derniers curant le def- 
fus, dans un petit combat, qui fc donna le j. du 
Mois. Quatre jours après les Portugais eurent 
leur revanche , & mirant les Hollandois en fui- 
te , apres en avoir tué quelques-uns. Il arriva 

encore 

(i) Di Imi Livre VIII. pag. 134. de fes Annales de l‘A; 
merique. 


DES PROVINCES 

I. encore quatre Vaifleaux à Olinde, avant que le 
Mois finît , avec des hommes 8c des provifions. 
On fovoit bien que les Hollandois n’etoient pas 
aflez torts, pour courir le Pais, 8c enlever aux 
Portugais ce qui leur manquoit. La différence 
. des Climats voifins de la Ligne , & du nôtre 
elt fi grande , que très-communcment une bon- 
ne partie de ceux, qui y alloient, y mouroient 
bicn-tôt de maladies. D’ailleurs l'intérieur du 
Pais, qui cft d’une très-grande étendue, o’etant 
pas aflez connu , aux Etrangers , il n’étoit pas 
lur pour eux de s’éloigner fort d’Olinde* parce 
que les Portugais pouvoient facilement leur drcl- 
lcr de dangereufes embûches, 8c leur couper le 
retour j dés qu’ils feraient un peu difciplincz , 
& accoutumez à cette forte de combats. Ils 
croient d’ailleurs en état de perdre bien du mon- 
de , fins beaucoup s’afFoiblir -, par rapport aux 
Hollandois, dont le nombre étoit beaucoup plus 
petit , Se diminuoit tous les jours * à caufc de 
l'intcmperie de l’air, auquel ils n’étoient nulle- 
ment accoutumez. Cependant ils avoient reçu 
ordre de la Compagnie, de ne point abandon- 
ner le porte, dont ils étoient maîtres. Pourvoir 
fi cela étoit pofliblc, les Chefs 6c les Ingénieurs, 
qu'ils avoient, vifiterent , avec foin, le terrein 
de la Ville 8c des environs* 8c après avoir tout 
bien examiné, 8c calculé le nombre des gens , 
dont on aurait befoin pour le garder , le tems 
qu’il faudrait employer, 8c fur tout la dépenfe 
néccflairc pour en venir à bout * ils jugèrent 
que la Compagnie ne fauroit fubvenir à touc 
cela. C’cll ce qu’oit écrivit en Février, à l’Af- 
lembléc des ip. Directeurs de la Compagnie. 

En ce même tems- là, on travailla à un nouvel 
Ouvrage lur la Rivière* auquel l’Ennemi s’oppo- 
fa, autant qu’il lui étoit pofliblc, 8c comme il re- 
• vint fouvent à la charge, pour empêcher ce tra- 
vail, on fit de la perte, de pajt 8c d’autre. A- 
lors l’Amiral Pater, qui étoit parti du .Texel le 
p. de Janvier, arriva à Olinde le 14. d’Avril,avec 
cinq Vaifleaux II amena, avec lui, une bonne 
partie des Troupes, que la Compagnie avoit def- 
tinéc, pour ce Païs-là. Les Directeurs de cette 
meme Compagnie avoient plufieurs fois recomman- 
dé aux Efquadrcs, qu’ils avoient envoyées de tâcher 
de fc rendre maîtrefles de l’Ile de Tamarique, qui 
cft au Septentrion de Pernambouc, 8c d’étendre 
leurs limites du côté du Nort. Le Confeil de 

Î uerre trouva à propos de foire cette entreprife. 

Is choifircnt, pour cela, quatorze de leurs Vaif- 
feaux , avec les plus grofles de leurs Chaloupes , 
8c fept autres Bâteaux, avec dolize-ccns hommes 
des Compagnies, fous le commandement de Stein 
Callcntcls. Apres avoir donné les ordres ncccfc 
foires, fur ce que chacun devoit faire, ils firent 
voiles le il. d’Avril, avec un bon vent* 8c étant 
arrivez vis à visdcl’llc, ils jetterent l’ancre, en 
attendant le jour. Sur les huit heures du matin, 
ils firent defeente dans une petite lie , tout pro- 
chè de Tamarique, de laquelle elle n’cft iéparée, 
que par un canal fort étroit. Ils le paflercnt,avcc 
allez de peine, 8c marchèrent vers la petite Ville 
8c le Fort, qui commandent à l’ Ile, qu’ils trou- 
vèrent de très-difficile accès. Ils efluyerent le feu 
du Canon, 8c de la Moufquctcrie, 8c plufieurs y 
furent blcflez. Comme ils virent qu’ils ne pou- 
voicnt attaquer l’Ennemi , qu’avec bcaücoup de 
defovantage * ils fc retirèrent ver» le Canal f où ils 
partirent la nuit. 11$ envoyèrent dés le matin 
quelques Compagnies* pour tâcher de prendre 
uelques prifonniers, qui les inftruififlent mieux 
e l’état de la place. On en prit huit, qui dirent 
qu’Albu^uerque avoit envoyé fept , ou huit-cens 
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hommes dans le Fort, outre tfois-cens, qui y é- | 
toient auparavant. Ils dirent encore, que la pla- 
ce étoit toute environnée debroflailles,8c d’un ma- 
rais * 8c qu’Albuqucrquc avoit envoyé chercher 
quelque nombre de Bréfiliens,’ pour venir fecou- 
rir l’Ilc. Les Capitaines rapportèrent , qu’ils a- 
voient bien vû un autre chemin * mais qu’il n’é- 
toit pas propre, pour rien entreprendre par là, con- 
tre la Forterefl'e. On envoya encore deux Cha- 
loupes, pour voir s’il n’y avoit point d'autre en- 
droit, pai; où l’on pût s’approcher de ce Fort* 
mais on vit que cette hauteur étoit par tout re- 
tranchée par le bas. Enfin apres avoir cherché 
par tout, en vain, un chemin propre à monter lur 
la hauteur de Tamarique, 8c conlulté avec ceux 
d’Olindc* il fut conclu, qu’on ne tenterait rien 
contre cette lie* mais qu’on bâtirait un petit Fore 
dans l’endroit de la petite lie , auquel on avoit 
d’abord fait defeente. On acheva en effet, à la fin 
de Juin, ce Fort que l’on nomma le Fort d’O- 
range , fans obitaclc 8c l’on y lajfla une Garni - 
fon* après quoi le refte des Troupes s’en retour- 
na au Récif, avec la Flotte. On peut voir par- 
la que les entreprifes faites de loin, fur des avis 
de gens, qui n’ont pas bien vû les lieux, ne réuf- 
fiflent çuérc. 

La Flotte avoir cependant Cïoi fc dans ces Mers} 
fur tout du côté de la Baye , fans foire aucune 
prife de conféqucncc , 8c la Flotte Portugaife , 
lous D. Antonio d'Oquendo , y arriva fans rencon- 
trer les Vaifleaux Hollandois. 

L’avis en vint, quelque tems après, au Récif* 
où il fut conclu, que la Flotte Hollandoifc l’irait 
attaquer. L’Amiral Général Pater , 8c l’Amiral 
fltys, partirent pour cette expédition avec qua- 
torze Vaifleaux, 8c deux lachts. Ils reçurent avis 
en chemin, aue la Flotte d’Efpagne étoit fortie 
de la Baye, 8c la découvrirent Iç t 1. de Septembre, 
une heure avant le coucher du foleil. Pater fut 
averti, que cette Flotte ne confiftoit qu’en huit 
Galions, 8c ordonna aux Capitaines, qu’il com- 
mandoit , de fc partager en manière, que deux 
enfemble attaquaient un Galion. 11 les exhorta 
à faire bien leur devoir , 8c ils promirent de s’en 
aquitcr,avec honneur. Mais il y en eut peu d’entre 
eux qui le fiflent, 8c quand la Flotte ennemie fut 
allez près, pour pouvoir rcconnoîtrc la grofleur 
8c le nombre des Vaifleaux Ennemis, ils commen- 
cèrent à perdre courage. . L’Amiral Général Hol- 
landois, quoi qu’il vit que la partie n’étoit pas égale* 
ne laifla pas d’aller attaquer l'Amiral Efpagnol ,8c 
fut vigoureufement foûtenu d’un Vaifleau £élan* 
dois, nommé le Walchereti. D. Antonio d’Oquendo, 
fut auflî foûtenu par d’autres Galions, 8c le com- 
bat étant très- violent* le feu fe prit à l’Arriere du 
Vaifleau de Pater* 8c quelque foin qu’on y ap- 
portât on ne put jamais l’éteindre. Les autres 
Vaifleaux Hollandois ne lui vinrent point au fc- 
cours,foit qu’ils fuflent occupez ailleurs, ou qu’ils 
euflent peur du feu* 8c enfin le Vaifleau brûlé 
coula à fonds, Pater fc noya* 8c quelque peu de 
matelots furent fauvez , par les Efpagnols eux-mê- 
mes. Thys avoit cependant attaqué le Vice- 
Amiral Efpagnol, 8c étoit foûtenu par uh Vaif- 
feau , nommé la Province d'Utrecbt * qui, après 
une demi-heure de combat , eut fon grand mât 
emporté d’un coup de Canon. Il ne laiflà pas 
de combattre encore deux heures après , mais 
le feu s’y mit auflî, fans qu’on pût l’éteindre * 
8c ceux, qui le montoient, ayant tâché en vain de 
venir à l’abordage , avec le Vice-Amiral Efpagnol, 
pour fc jetter dedans * afin de s’en rendre maî- 
tres , 8c de fe fauver , en même tems , de leur 
Vaifleau embrafe * ils furent obligez de fouter 
S dans 
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Xtfji. dans la Mer, 8c furent pour la plupart, fauvez 
par les Efpagnols. .Le Vice-Amiral Elpagnol, 
& un autre Galion, percez de coups, coulèrent 
bas. Un troilicmc fut emmené au Récif , par 
les Hollandois. Il y eut beaucoup de morts , 
£c de blcffez, de part & d’autre. On fut que 
la Flotte Efpagnolc étoit beaucoup plus forte, 

J u’cllc n’avoit paru d’abord ; puis qu’au rapport 
es Prilonnicrs , qui furent faits fur le Galion, 
elle t on fi doit en douze Galions de Caflille, avec 
deux Patachcs, cinq Galions de Portugal, 8c ou- 
tre cela dix-neuf Vaifl'eaux du Roi, tous très-bien 
équipez, & très-bien montez j outre les Vaiffeax 
Marchands. On peut comprendre par- là, que 
l’Amiral General Pater s’engagea témérairement 
dans ce Combat -, comme il ell fouvent arrive aux 
Commandants des Flottes Hollandoifcs, qui mé- 
prifoient trop les Efpagnols , à caufc des victoi- 
res, qu’ils avoient remportées auparavant fur eux. 
Je ne m’arrêterai pas davantage à fuivre le Jour- 
nal de cette Campagne , ni aux prifes que les Hol- 
landois firent, en divers lieux, de Vaiffeaux chargez 
de fucre, ou de cuirs; dont le prix n’égala pas, 
à beaucoup près, les frais de la Compagnie. On 
fit faire montre à Olinde aux Soldats, fie aux Ma- 
telots , qui faifoient enfemblc fcpt-millc hommes. 
Cela n’empêcha pas, qu’après plufieurs Confeils 
tenus fur cette matière, on n’abandonnât Olinde, 
après l’avoir détruite. On voulut enfuite cfTaycr 
de l'c rendre maître de Paraiba , qui eft une Ca- 
picainic, qui borne, du côte du Nord, celle de 
Tamarique; mais on trouva le Fort, que l’on at- 
taqua, fi difficile à prendre, que le Siège en fut 
levé. On alla voir encore, fi l’on pourroit atta- 
quer le Fort de Rio-Grande, Capitainic au Nord 
de célle dont on vient de parler ; mais on n’ofa 
faire cette cntrcprifc; foit que les Chefs n’enten- 
diftent pas allez l’art d’attaquer les Places , foit 
que ces côtes fuffent trop fur leurs gardes, 8c trop 
bien munies. On pourra s’inflruire de tout cela 
dans le VIII. Livre des Annales de De Lacé. On 
y verra que cette année les Efpagnols perdirent 
deux riches Flottes de la Nouvelle Efpagne, par- 
ce qu’elles partirent trop tard, à caufc des Vaif- 
feaux Hollandois , qui couraient ces mers , 8c 
qu’elles vouloicnt éviter. 

Comme nous avons dit ci-devant, qu’on avoit 
envoyé à Louvcflein huit Minillres Remomrans, 
il faut que nous diûons ici, comment ils en forti- 
rent. ( i ) La Société des Rémontrans , ayant plu- 
licurs fois préfenté des Requêtes aux Etats Géne- 
ncraux , pour obtenir leur clargiffcmcnt, dans un 
tems, auquel on en ufoit envers eux, avec plus 
de douceur ; plufieurs crurent que , fi on les pou- 
voit faire fortir de pril'on par adreffc,on ne les re- 
chercherait pas pour cela; puis qu’on ne difoit rien 
à ceux qui croient revenus de leur Exil, fans per- 
mifTîon. Les huit Miniftres étoient Charles de 
Nielles, Pierre Cupus , Bernher Vezekius , Si- 
mon Luc Byftcrus , Arnold Gyfteranus , & E- 
doiiard Poppius, qui ctoit mort, il y avoir quel- 
ques années. Il y en avoit, qui étoient détenus 
là, depuis huit ans , & d’autres même davanta- 
ge. Mais d’autres n’avoient pas etc arrêtez fi 
long-tcms. 

Il y avoit, dans le Château, un foldat qui avoit 
toujours été fort contraire aux Rémontrans, dont 
il ne favoit pas néanmoins les fentimens; ce qui 
ctoit arrive *à plufieurs autres , qui frappez du 
bruit, qu’on avoit fait contre ce qu’on appclloit 
les fentimens Hétérodoxes, s’étoient laifié empor- 
ter au torrent, fans favoir en quoi confiftoit cette 

(!) Vie d'Epifeopius p. 310, Se fuiv. 


Doétrinc. 11 arriva que la femme de ce foldat ne- i6$ïl 
coucha, dans le Château, & que fon Enfant tom- 
ba fort malade. Elle fouhaita qu’il fût baptizé, 
mais comme il n’y avoit point là de Miniflrc 
Contre-Rémontrant ; elle fit prier Nielles de le 
vouloir bien baptizer, comme il le fit. A cette • 
occafion, le foldat lé mit à parler du fentiment 
des Rémontrans, avec Nielles , à qui il objeéta 
ce que les Rémontrans ont accoûtumé,d’objeéter 
à leurs Advcrfaircs. Nielles lui dit que le fenti- 
ment , qui le choquoit , ctoit celui des Refor- 
mez, 8c que lui 8c fes Confrères n’étoient rete- 
nus là, que parce qu’ils ne pouvoient l’approuver. 

Cela parut fort étrange au foldat, à qui Nielles 
die de s’en informer. Le foldat le fit , 8c s’apper- 
çut qu’il avoit tou jours été dans l’opinion de ceux, 
dont il parloit auparavant fort mal. Depuis ce 
tcms-là, il leur rendit tous les bons offices qu’il 
pûc. 

Ces Prifonniers crurent qu’ils pourraient fortir de 
Louvcflein, par le moyen d’une corde , par la- 
quelle ils pourraient defeendre au pied du mur du 
Château; du côté qui regarde la Hollande, où il 
n’y avoit point de fofle, parce que le Wahal en 
eft tout proche. En faifant trouver là un Bâteau’, 
il leur ctoit facile d’y entrer, 8c de fc rendre, par 
eau en peu d’heures à Roterdam. La chofc pa- 
roifioit très-faifable , mais Nielles avoit de la 
peine à fe refoudre à échaper de la forte; parce 
que le Concierge du Château ne leur avoit permis 
de fc promener fur les Remparts, qu’a condition 
qu’ils n’en abuferoient pas, pour s’enfuir. Il croyoit 
qu’il étoit oblige de lui tenir fa parole, mais on 
lui fit remarquer que l’engagement ne regardoit 
que le tems des promenades , que le Concierge 
leur accordoit , 8c qu’il ne pouvoir pas faire feru-* 
pule de s’échapper un autre tems. Il fe rendit 
enfin à cette raifon, 8c leurs Amis louèrent un * 
Bâteau à rameurs, que l’on avertit de fe rendre 
une certaine nuit au pied de Louvcflein, 8c que 
l’on accoutuma à ramer , de manière que leurs 
rames ne fillcnt aucun bruit , de peur qu’on ne 
les découvrît , quand ils approcheraient du 
Château. 

Il y avoit neanmoins, en cette entreprile, deux 
difficuliez, qu’il ne paroifibit pas facile de fur- 
monter. La première étoit qu’au pied du Châ- 
teau, à l'endroit où ils fe propofoient de dépen- 
dre, il y avoit une fi grande quantité de rofeaux, 
que le Bâteau ne pourroit jras allez s’approcher de 
la muraille. La féconde ctoit qu’il y avoit, dans 
le Château, un gros chien, qui ne manquerait 
pas d’aboyer contre eux ; lors qu’ils fortiroient du 
Château , pour aller vers le Rempart. L’un 8c 
l’autre de ces obflacles furent levez, comme le 
croyoient les Prifonniers, par un effet particulier 
de la Providence. 

Il y avoit des Efpagnols , qui s’étoient venus 
cacher dans ces rofeaux , 8c qui avoicnc bruf- 
quement enlevé des Bâteaux, qui paffoient par- 
la , 8c les avoicnc emmenez fur la rive Efpa- 
gnolc, avant qu’on les eût pu fccourir. On fc 
plaignit au Commandant du Château , qui , pour 
empêcher que cela n’arrivât , fit arracher ces 
rofeaux. Ainfi un des obflacles fe trouva levé, 
fans que les Prifonniers s’en mélaffcnt, ni qu’ils 
euflent pu prévoir , que cela arriverait. Il ar- 
riva , peu de tems après , que le Commandant 
ayant prié des gens à dîner ; comme ils étoient 
prêts à fc mettre à table , le Chien entra dans 
ia Cuifine, 8c mangea tout le pain qu’on avoit 
prépare 8c coupé, pour les conviez, parce qu’il 
ne le trouva perfonne , dans la Cuifine , pour 
l’co empêcher. Là-deffus le Commandant irri- 
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i6$l< te tua le Chien d’un coup de moufquct ; d’au- 
tant plus qu’il n’y avoit point de pain dans le 
Château, & qu’il falloir attendre deux heures, 
pour en avoir de l’autre. Ces deux accidents 
arrivèrent , peu de jours avant le tems , auquel 
les Prifonniers dévoient exécuter leur dettein. 
Ils prirent, pour cela, la nuit du ip. au 20. de 
Juillet, pendant une faifon fort pluvieufe, 8c ils 
exécutèrent fort heureufetnent ce qu’ils s’étoient 
propofez. Leur Barque rama en forte, qu’on ne 
pouvoit entendre le bruit des rames , que lors 
qu’ils furent afTez loin du Château ; fi b:en qu’on 
ne la vit nullement , & qu’on n’entendit aucun 
mouvement dans l’eau de la rivière. Elle arriva 
le lendemain à Midi à Roterdam , Je comme le 
bruit de leur évafion le fut répandu par la Ville^ 
on courut de toutes parts pour les voir. J’ai oui 
dire à des gens, qui le favoient bien, que le Prin- 
ce d’Orange ayant alors reçu une Lettre, où on 
lui donnoit avis de ce qui étoit arrivé, die, apres 
avoir lû cette Lettre, à quelques Officiers, qui 
étoient préfens, qu'il aprenoit que les Miniflres Rc- 
tnontrans s' étoient fauvé du Château de J.ottvejlein. 
A quoi il ajouta, en riant, qu'ils ne le livreraient 
pas au moins aux Efpagnols. yiitzema dit qu’on les 
laiffa fortir, par connivence ; il clt au moins cer- 
tain qu’cncorc que les Etats Generaux ne vouluf- 
- Tent pas donner ordre, pour leur élargiffcmcnt , ils 
n’en donnèrent aufli aucun, pour les faire faifir de 
nouveau, 8c qu’on les laiffa faire en paix la fonc- 
tion de Minières parmi les Rémontrans ; aufli 
bien que les autres , qui étoient revenus d’exil. 
Comme les grandes niions de la Guerre, que les 
Provinces Unies avoient entreprife 8c foutenuc 
contre les Efpagnols, étoient la confervation de 
leurs Privilèges, 8c la liberté de la Religion} il 
étoit très-conforme aux principes, & à la con- 
duite de la République, de laiffer en paix de bons 
Citoyens, qui n’étoient coupables, que d’avoir fait 
à l’egard du Synode de Dordrecht, ce que tous 
les Proteftans avoient fait, par rapport au Concile 
de Trente. 

Il arriva, cette même année, qu’un autre Exi- 
le, bien plus illuffrc, que ceux, dont je viens de 
parler, effaya de retourner dans fa Patrie, comme 
ils l’avoient fait-, dans l’cfpcrancc qu’on l’y fouf- 
friroit, comme l’on y fouffroit ceux d’entre les 
Rémontrans , qui avoient etc exilez -, mais il fc 
trompa. Il vint à Roterdam, 8c ne fc contenta 
pas de rcfpircr l’air de fa Patrie, il voulut encore 
paroitre (l' en public, & fc montrer à fes Compa- 
triotes. Ün homme qui étoit affurément de fes 
Amis, 8c qui avoit été dans le même cas que lui, 
lui fit dire qu’il croyoit qu’il feroit mieux de gar- 
der la maifon , pendant quelque tems } jufqu’à ce 
qu’on eût vu, quelle étoit la difpolition des Ef- 
prits à fon égara. Mais Grotius ne voulut pas fui- 
vrc cet avis, quoique donné par un homme, dont 
la prudence, 8c la bonne volonté lui étoient con- 
nues. Mais (2) foit que ce Grand Homme, fc fiât 
trop fur fon innocence, 8c fur quelques offres de 
fcrvicc , que Fridcric Henri lui avoit faites, pen- 
dant la Vie de Maurice } ou que les Juges qui 
l’avoient condamné , 8c dont quelques-uns étoient 
encore à craindre, en ce tems- là, lui rendittent 
de mauvais offices, auprès du Prince d’Orange ; 
ou qu’enfin on craignît fa trop grande capacité, 
dans les affaires de la République, 8c que l’envie 
des uns, 8c la haine des autres prevaluflent contre 
fon mérite , 8c contre la bonne volonté de qucl- 

(1) Vie i'Uyttmfofurd Ch. XVIII. 

\i) Voyez aufli ce que die Aitxtma Tome I. Livre XI. 
F- ” 73 - 
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ques autres} il fallut bicn-tôt qu’il Ce refol ût à par- idçt. 
tir, fur une (3) Ordonnance des Etats Generaux, 
du 10. de Décembre, où ils ordonneront à tous • 
les Baillifs du Pais, de fc faifir de fa pcifonne, 8c 
de leur en donner avis. Comme ces Officiers de 
la Jufticc,ne fe hâtoient pas d’cxccnter cet ordre, 
on le renouvclla le 10. de Mars de l’année fuivan* 
te, fous peine pour ceux, qui n'obéïroient pas, 
de perdre leur charge , 8c avec promeffe de deux- 
mille Francs, pour ceux, qui le livreraient entre 
les mains de la Jufticc. Cela fit qu’il partit d’Am- 
llcrdam,le 17. du même Mois pour Hambourg. 

Ce fut ainfi, que ce Grand Homme fut facrific 
par des gcr.s, qu’il avoit très- fidèlement fcrvi$,à 
fes ennemis, qui ne lui étoient nullement compa- 
rables, ni en capacité, ni en droiture. On a des 
raifons de croire, qu’il feroit bien entre dans les 
intérêts du Prince d’Orange , 8c que ce Prince 
l’auroit pu favorifer; fi ceux qui étoient autour 
de lui,n’avoient eu peur que fa préfenccnc lcsobf- 
eurcit , 8c ne diminuât leur crédit. Il cfl cer- 
tain que la Capacité, 8c la Venu deviennent nui- 
fiblcs , en de fcmblablcs occafions. 

DES le commencement de cette année, les E- 1632. 
tats Généraux (4) penferent à commencer de bon- 
ne heure la Campagne, preffez particulièrement à 
cela, par les Rois de France 8c de Suède, enne- 
mis de la Maifon d’Autriche. On parla d’attaquer 
Anvers, 8c de faire une entreprife fur Cadis, ap- 
paremment pour donner le change aux Efpagnols; 
puis qu’on ne fit rien, pour cela. On travailla à 
trouver l’argent néceflàirc, pour l'exécution des 
véritables defleins, que le Prince d’Orange avoit 
formez , qui regardoient quelques Places , fur la 
Meule, comme oh le verra. 

Il vint alors, des perfonnes de qualité à la Haie, 
que le Prince d’Orange logea 8c défraya } mais 
qui gardèrent la chambre, fans fc faire connoitrc 
qu’à très- peu de gens. On fut néanmoins depuis 
que c’ctoicnt le Comte Henri de Berg , 8c celui 
de IVarfttfé , qui étoient tous deux mécomcns des 
Efpagnols. On dit que ce furent eux, qui dirent 
qu’il feroit avantageux de faire la guerre fur la 
Meufe, 8c qui firent entendre qu’il y avoit p!u- 
fieurs Perfonnes de qualité, qui étoient très-mé- 
contentes du Gouvernement Efpagnol , 8c qui fe- 
raient difpofcz à fe joindre aux Provinces Unies; 
fï on les invitoit à cela, 8c fi on leur en donnoit le 
moyen. Ces Meilleurs fc retirèrent, fans fc faire 
connoitrc , 8c les Etats Généraux publièrent le 
22. de Mai un Manifellc, où après avoir décrie 
la manière violente , dont les Elpngnols gouver- 
noient les Provinces, qui leur obcïffoicnt , on les 
invitoit à fc joindre aux Provinces Unies; avec 
ni omette de les protéger, 8c de leur confcrvcr tous 
leurs Privilèges , 8c la liberté du culte public de 
l’Eglilc Romaine; mais on ne voit pas que cette 
invitation produisît aucun effet; non plus que cel- 
les qu’on avoit faites, il y avoit long-tcms, à ces 
mêmes peuples; foit que les Comtes de Berg , 8c 
de Warfufé le fufiènt trop facilement imaginez 
que ceux, qui fe plaignoient des Efpagnols, pour- 
raient prendre les armes contre eux ; foit que ces 
gens-là euflènt changé de fentiment, dans la crain- 
te que la protcétion des Etats ne les pût pas met- 
tre à couvert. Cependant le Prince d’Orange fie 
tenir l’Armée toute prête à marcher, au premier 
ordre, dès le ty. de Mars. Il ordonna aufli aux A- 

mirau- 
S 2 

(3) Voyez-la dans Aituma Livre XI. P- H 73 - êu L 

Tome. ' 

(4) Vie de V. H. p. 147. & fuiv. & Aituma lom. I. Liv, 

XII. au commencement. 


Digltlzed by Google 


i 4 o H I S " 

rairautcz, de tenir prêts tous les Vaiflcaux,qui é- 
i toient en ctat de ierviri comme s’il avoir eu quel- 
que deflein fur les côtes de Flandre. 

Le Roi d’Efpague, de fon côte, ordonna aux 
Protmees ObcïluntCS de fc tenir fur leurs gardes, 
Se de (c rcloudrc à faire la guerre , pour leur dc- 
fenlc, à leurs propres frais* parce qu’il n’étoit pas 
en état de leur envoyer de l’argent cette année, à 
caulc des pertes, qu'il avoir faites dans les Flottes 
de la Nouvelle Elpagnc , fie de la dépenfe , où 
l’avoit engagé la defenfe du Brelil. 11 s’étoit en- 
core obligé à envoyer des Troupes en Allemagne, 
pour feûtenir la Maifon Impériale, contre les en- 
treprîtes des Suédois, qui, commandez par Guftave 
Æolfe , menaçoient les Puiflanccs Catholiques 
d’Allemagne, 8c fur tout l’Empereur. 

Le Prince d’Orange, ayant compris par-là que 
la Province de Gueldrc, êc la Ville de Mallricht 
feroient ddlituécs des Troupes ncccfiaircs, pour 
leur defenfe , donna rendez-vous à Ion Armée, 
dans les bruyères de Mook , où il fit conduire 
toutes h s munitions de guerre. Se de bouche, nc- 
cc flaires pour un li grand deflein. Quand l’armée 
fut toute aflcmbléc, il s’y trouva deux eens qua- 
tre-vints Compagnies d’infanterie, cinquante-huit 
de Cavalerie , Se quatre-vint-trois pièces de 
Canon de divers calibres , avec tout l’attirail 
néceilairc. 

Il arriva le i. de Juin devant Vcnlo, Se com- 
mença le foir même à ouvrir la tranchée. Pen- 
dant que l’Année prenoit tes quartiers, & fe re- 
tranchoit, le Comte Emeft Cahmirprit lcsTrou- 
pes Ecoflbifcs , 8c quelques-unes des Frifonnes, 
our ader aflieger Ruremonde, Se commença d’a- 
ord par drellcr une bateric* mais comme il vifi- 
toit Ion Camp, il fut malhcurcufcmcnt tue d’un 
coup de fufil. C’etoit un des plus anciens Offi 
citrs de l’Armée, homme de bon confcil, Se auflî 
truve, que prudent * de forte qu’il fut regretté 
généralement, Se que fa mort fut comptée, pour 
une grande perte. Son Fils Heurt Cafimir lui fuc- 
ccda, Se fcrvit l’Etat avec honneur, comme tous 
ceux de fa Maifon l’avoient fait avant lui, Se l’ont 
encore fait depuis. Cependant Vcnlo fut preflë 
Il vivement, & la Ville fut fi endommagée, que 
les Bourgeois capitulèrent le 4. du Mois , pour 
eux Se pour la V ille , fans parler de la Garnifon } 
avec laquelle il y a apparence, qu’ils ne s’enten- 
doient pas bien. Cependant comme la Garnifon 
le préparoit à fe défendre, jufqu’à l’extrémité, plu- 
tôt que de fe rendre à dilcrction, on lui accorda 
aulli une capitulation honorable. Pour ne perdre 
point de tems, on fit marcher quelques Troupes 
à Stralc , petite Ville à une lieue Se demie de 
Vcnlo, dans la Haute Gueldrc, qui ne fit point 
de rcfillcncc. On s’achemina à Ruremonde, qui 
voyant que Vcnlo n’avoitpu unir devant l’Armée 
Hoilandoife, capitula le 6 . de Juin. 

Le lendemain l’Armée marcha des le matin, à 
Mateik, petite Ville fur la Meule, dans le Païs 
de Liège , qui étoit neutre. Elle s’arrêta là en 
attendant les Pontons, qui remontoient la Riviè- 
re, 8c par le moyen dclquels on avoit rél'olu de 
faire un Pont, en cet endroit-là. Ce meme jour 
le Prince eut avis, que Jean de Naflau avoit con- 
duit des vivres, Se des munitions dans Mallricht* 
qui croit la place, à laquelle il en vouloir princi- 
palement, en cette Campagne , Se où il y avoit 
deux- mille hommes de bonnes Troupes , en 
Garnifon. 

L’Archiducheflc epouventee de la rapidité des 
conquêtes , que l’Armée Hoilandoife avoit faites 
en Gueldrc , Se craignant pour Mallricht , rap- 
pclla inccflamment les Troupes , qu’elle avoit cn- 
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voyées en Allemagne, au tecours de l’Empereur, idjz. 
Elles marchèrent, au premier ordre. Se lailîercnt 
en arrière le Bagage Se l’Artillerie, avec quelques 
Troupes, pour les ramener. 

Cependant Fridcric Henri envoya un détache- 
ment vers Sirtait, petite Ville éloignée d’une 
lieue, dans le meme Païs de Liège ; ou il y avoit 
quelques Efpagnols, qui fe rendirent à la premiè- 
re Ibmmation. Le neuvième de Juin, les maté- 
riaux du Pont, qui remontoient la Meufe, étant 
arrivez j on le forma inccflamment. Se l’Armée 
fc rendit à une demi-lieue de Mallricht, Se cam- 
pa le foir, entre les Villages de Nederhaven 8c de 
Rixam. Le lendemain le Prince envoya Perceval , 
le principal de fes Ingénieurs, avec divers Offi- 
ciers, Se une bonne Elcorte , pour reconnoître 
la Place, Se marquer les Quartiers que l’Armée 
devoit occuper autour de la Ville. Cela fut prom- 
tement exécuté, Se l’Armée fe partagea, le foir 
même, dans les polies, que l’on avoit marquez. 

Il y en eut cinq, Se le Prince prit le lien, du cô- 
té du Brabant vers Doesberg , d’où il voyoit toute 
la Ville de Mallricht à découvert. Le Quartier 
de Henri Cafimir fut fur une hauteur , à demi- 
lieue de la Ville. Brederode eut le lien au Villa- 
ge de Mccrmal. Vander Aa fut placé fur la mon- 
tagne de S. Picrrc,au dc-là de la Meute. Le Com- 
te de Stirum eut ordre de garder cette Rivière, Se 
tut placé à Wick. On travailla cnfuitc,aux lignes 
de Circonvallation, Se aux rctranchcmcns, dont 
les foflez avoient fix pieds de largeur , Se ju- 
tant de profondeur. Les Pionniers, Se les Sol- 
dats même travaillèrent fi diligemment , que dés 
le foir, les lignes furent en quelque état de défen- 
te:. La tranchéc'fut ouverte le 14. de Juin, Se 
le 17. on fit occuper un polie, par Maurice de 
Najfau , au de-là de la Mcul'c, Se tous ces quar- 
tiers furent joints par les lignes, fortifiées de lieu 
en lieu, comme on avoit trouvé à propos. Ceux 
de dedans firent de vigourculcs fortics, pour re- 
tarder les travaux , Se furent vivement reçus par 
les Affiegeans. 

Pendant ce Siège les Comtes de Berg, Se de 
Warfufé, qui s’etoient retirez fur les Terres de 
Liege, publièrent (1) des Manifeftes, contre le 
Gouvernement Efpagnol, 8c invitèrent tous ceux, 
qui étoient mécontcns, à les venir joindre. Quoi- 
que ces Manifeftes ne fiflent prefque aucun effet, 
ils ne laiflcrcnt pas de donner de la crainte aux 
Efpagnols } qui foupçonnoient que leur Parti ne 
fût plus grand , qu’il ne paroifl'oit. Comme ces 
mouvemens ne produifirent aucune révolution, 
nous ne nous y arrêterons pas. L’Archiduchcflc 
voulut alors que l’on tentât de fccourir Maf- 
tricht , 8c forma un corps de fcizc-mille hommes 
des Troupes venues du I’alatinat, Se jointes à cel- 
les, qui étoient demeurées dans le Païs. Le Com- 
te de Stc. Croix , Général des forces d’Efpagnc , 
fc mit à la tête de cette Armée, 8c s’avança juf- 
qu’à Tongrc, d’où il alla camper à demi lieue du 
quartier du Prince d’Orange. 11 y fit une déchar- 
ge de vint-quatre pièces de Canon, qu’il avoit, 

& recommença Jufqu’à quatre fois* apparemment 
pour marquer à la Garnifon , qu’il étoit venu , 
pour la fccourir, 8c peut-être quelque autre cho- 
ie , dont en étoit convenu. Les Efpagnols firent 
encore allumer, pendant la nuit, du feu, au haut 
des Eglifes, pour marquer la meme chofc. Pour 
les Affiegez, ils fc contentèrent de faire trois dé- 
charges de leur Artillerie, fur les Affiegeans. Depuis 
ce tcms-là , les Afliegez firent pluficurs fortics , 8c 

jouer 

(1) Voyez-lcs dans la Vie de F. H. fur cette année. 
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631 . jouer beaucoup de mines, pour retarder les tra- 
vaux des Afliegeans. Ces derniers curent une 
double occupation , l’une contre les Aflicgcz,pour 
les refierrer , & ruiner leurs fortifications au- 
tant qu’il ctoit pofliblc : Se l’autre d’empêcher 
que l’Armée Elpagnole ne forçât leurs lignes , 
Se ne jettât du fccours dans la Ville, ou au moins 
ne leur coupât les vivres. On trouvera le détail 
de tout cela, dans les Journaux, (i) que Ton pu- 
blia de ce tems-là , Se que quelques Hiltoricns 
ont inférez dans leurs Ouvrages. On n’a guère 
vu de Siège , ou il fe foie lait autant d’actions 
vigoureulls , qu’en celui-ci. 

Le Siège ctoit déjà fort avance , lorfquc l’on 
apprit que Pappenheim, General de l’Empereur, vc- 
noit à Mallricht, pour obliger le Prince d’Oran- 
gc d’abandonner cette glorieufe cntreprilc. fl 
venoit avec douze-mille hommes de pied , Se trois- 
millc Chevaux, Se le promettoit que ce Prince 
n'oferoit pas l’attendre. L’Empereur s’etoit alors 
engagé à demeurer neutre , à l’égard de la guerre 
qui le faifoit dans les Pais-Bas, entre le Roi d’Ef- 
pagne, S: les Etats Generaux ) mais la grande liai- 
ïbn, qu’il y avoit entre les deux branches de la 
Maifon d'Autriche, d’un côté, Se de l’autre celle, 
qui étoit entre l’Elcéteur Palatin & les Etats, ne 
pouvoient guère permettre, que cette Neutralité 
lût bien oblcrvcc. 

Pappenheim s’etant avancé, jufque fur les terres 
de l’Électorat de Cologne , l’Electeur conjointe- 
ment avec celui de Mayence, l'envoyèrent prier 
de vouloir bien venir a Cologne , pour conférer 
avec eux. 11 y fut , Se les Elcétcurs tâchèrent 
d’abord de le détourner d’aller à Mallricht , com- 
me d’ur.c cntreprilc, qui r.’étoit pas digne de lui. 
Se de le porter à entreprendre le Siège de Franc- 
fort , dont la prife (croit beaucoup plus avanta- 
geufe à l’Empereur. Comme il ne paroiflbit pas 
touché de leurs raifons,ils lui dirent ouvertement 
qu’il ne feroit pas lever le Siège de Mallricht , au 
Prince d’Orange, qui n’étoit pas un Général d’u- 
ne médiocre capacité* Se qu’il perdroit fa peine à 
l’attaquer. Pappenheim , enfle des bons lucccs , 
qu’il avoit eus en Allemagne, ne les écouta point, 
Se crut qu’il viendrait à bout de ce qui paroiflbit 
impolliblc à ces Princes. 11 avoit déjà, fans dou- 
te, donné la parole à Ilkbcllc, Se il fe perfuadoit 
que, joint à l’Armée du Marquis de Stc. Croix, il 
feroit fi fupcricur à l’Ennemi , qu’il le contrain- 
drait de fe retirer,' ou le battrait. 

Cependant fon Armée mal payée pilloit, 8 c exi- 
geoit tout ce qu’elle pouvoit des Terres, au tra- 
vers dcfqucllcs elle pafibit. Comme ces gens é- 
toient occupez au pillage d’une Eglifc(car ils n’c- 

{ >argnoicnt perfonne ) un Parti de Cavalerie de 
‘Armée Hollandoifc leur enleva vint hommes, qu’il 
amena au Prince -, mais il les fit rendre à Pappen- 
heim, de peur que ce Général ne fe plaignit, que 
les Hollandois avoient les premiers violé la neu- 
tralité. 

Cependant le Prince fit augmenter les Fortifi- 
cations de fon Camp, crculcr davantage les fof- 
fez, Se haufler les Parapets, fur tout du côté de 
Wick. Cette enceinte ctoit de cinq lieues de 
longueur. Se cnvcloppoit tous les Environs de la 
Ville. 11 fit aufli drcller des baterie* , contre tou- 
tes fes Portes, pour reprimer les fortics des Aflie- 
gcz. Le Prince fut averti, par un Officier Fran- 
çois , à qui il avoit donne pcrmiflïon d’aller vifi- 
ter quelques Amis, qu’il avoit dans le Camp du 
Marquis de Stc. Croix , Se qui en revint , que ce 
Gênerai fe promettoit de faire lever le Siège , avec 

(i) On en voit un dans la Vie île F. H. fur cette année. 


le fccours de Pappenheim, Se d’obliger le General i 6 }i. 
des Etats à hazarder une bataille) dont il croyoit 
lortir vi&oricux* 

Pappenheim arriva à la vue du Camp du Prince, 
le iz.d’Août, 8 c le polla en un endroit, que ce 
dernier avoit abandonné ) où il fit un Pont lur la 
Meule, foûtcmt par Stc. Croix. Cependant on 
apprit, dans le Camp Hollandois , par des Let- 
tres que deux femmes entreprirent de porter au 
travers de ce Camp , avec toute fureté, que la 
Ville ne pouvoit pas tenir long-tctns. Ces Lettres 
avoient été miles dans des balles de plomb, ou de 
cuivre, que ces Femmes avoient avalées, Se qu’el- 
les croyoient porter ainfi , dans leurs corps. 

Mais ayant etc prifes , Se menacées de la torture, 
fi elles n’avoiioicnt la railbn, qui les avoit fait for- 
tir de la Ville, elles avoient découvert , qu’elles 
avoient avale ces baies. On les leur fît rendre, 
par des remèdes, 8 e l’Hilloirc dit, que dans l'une 
on trouva ce que nous venons de dire, Se qui fut 
publié dans le Camp , mais qu’on n’avoit rien dit 
de l’autre. Il y a néanmoins de l’apparence, que 
cette autre conrcnoit la meme choie. 

Le i j. du meme Mois, il y eut une efearmou- 
chc entre la Cavalerie Hollandoifc , Se celle de 
Pappenheim , où cette dernière eut du deflous j Se 
ainfi on commença à rompre la Neutralité, en 
continuant à efcartnouchcr autour du Camp. Ce- 
pendant Pappenheim envoya un Capucin, pour de- 
mander la Ville de Wyck au Prince, Se lui dire 

J |u’à faute de la lui remettre, il la prendrait par 
orce, 8 c fccourroit Mallricht. Le Capucin s’a- 
quita de fes ordres. Se parla beaucoup de la bra- 
voure du Général Impérial, Se de fes Troupes) 
avec lcfquelles il avoit pris Magdebourg, en Al- 
lemagne, Se d’autres Places fortes. La demande 
étoit abfurde , parce que Wyck ell une petite 
Ville, appartenante à l’Evcché de Liège, vis à 
vis de Mallricht , de l’autre côté de la Rivière ) 
de forte que la livrer à Papenheim ctoit à peu prés 
la même chofc , que lui ouvrir les Poitcs de la 
Ville affiegée. Aufli la lui refufa-t-on, Se l’on 
ajouta même qu’il n’auroit pas fujet de le vanter, 
par rapport à Mallricht) comme il le faifoit, au 
fujet des Villes, qu’il avoit pi ilès en Allemagne. 
L’Elcéteur de Cologne lit aufli prier le Prince de 
livrer Wyck à Pappenheim, Se lui dire qu’il n’cioit 
venu d’Allemagne, que pour cela. On ne fit au- 
cune reponfe à une demande aufli abfurde, que 
celle-là) dont on avoit fujet de (e plaindre, parce 
tjuc c’ctoit fe moquer allez groflicrcmcnt de ceux, 
à qui on la faifoit. 

La nuit fuivante, Pappenheim le déclara ou- 
vertement, en canonnant le Quartier de Maurice 
de Naflau. Un Caporal forti de la Place, vint 
dire que les Afliegez avoient fait deflein de fai- 
re une fortie cette nuit-là. Ils la firent en ef- 
fet, Se furprirent les Anglois, qui gardoient la 
tranchée, à la faveur d’un brouillard. Se y tuè- 
rent beaucoup de monde. Cependant les Ecofi- 
fois reprirent ce porte , avec bien de la bra- 
voure ) Se comme l’on travaillent à réparer les 
travaux que la Garnifon avoit boulevcrfcz , le 
Comte d’Oxford, qui regardoit ce travail, eut 
la tête percée d’un coup de moulquet, qui l’a- 
batit mort fur la place. Son Frère, le Colonel 
de Vcrc, avoit etc tue de même au Siège de 
Bois-lc-duc, comme nous l’avons vu. Ces Mei- 
lleurs avoient fervi , avec beaucoup d’honneur, 
dans les Troupes Angloifes , au fervicc des E- 
tats, depuis plufieurs années. Se il y en avoit 
encore un dans l’Armée. 

Peu apres , Pappenheim, qui avoit reçu, du 
Marquis de Stc. Croix, trois Régiment Italiens 
S 3 Se 
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1631.2c quelque Artillerie, en fit une décharge fur 
le Quartier de Maurice , pour avertir les Affic- 
gez de fortir , au même icms qu’il attaqueroit 
les Lignes } après quoi il defeendit de la hau- 
leur , avec deux pièces de Canon , qu’il fit 
porter plus près des Aflïcgcans. Les Troupes 
Italiennes de Stc. Croix , eurent l’Avant-garde 
2c l’on donna trois, ou quatre affauts, avec beau- 
coup de courage} en s’avançant de fi près , qu’on 
fe batoit à coups d’Epéc 2 c de Pique. Mais elles 
furent toujours repouffeés. Ces attaques durèrent 
depuis le Midi , julqu’à neuf heures du loir, 2 c 
le Prince d’Orange ne manqua pas de s’y rendre, 
avec de l’Infanterie, qu’il porta le long des Li- 

{ >ncs, 2 c de la Cavalerie, qu’il mit derrière} pour 
a foûtenir, en cas qu’elle fut forcée par les Im- 
périaux. Mais il n’en fut pas befoin, parce que 
Pappenheim fit fonner la retraite, pour ne pas s’ex- 
polcr à être taillé en pièces. On aflura qu’il avoit 
perdu à ces affauts, environ quatorze à quinze- 
cens hommes. 11 renvoya , à Ste. Croix , les trois 
Regimens Italiens, en allez mauvais état, 2 c lui 
fit dire, que s’il eût en meme teins attaqué les 
Lignes de fon côté, avec les Troupes Efpagno- 
les , ils les auroient infailliblement forcées , 2c dé- 
livré la Place. 11 y a de l’apparence que le Mar- 
quis , qui connoiffbit mieux , que Pappenheim , la 
bravoure des Troupes Hollandoifes, & la capaci- 
té de ceux qui les commandoicnt, ne voulut pas 
liazarder fon inonde} perfuadé fur tout que, fi cet- 
te attaque réiiflîflbit, on en donneroit tout l’hon- 
neur à Pappenheim. 

Les Afliegez virent bien qu’ils ne feraient point 
fccourus, 6c fe rendirent enfin le 11. d’Août , à 
des conditions très-honorables, tant pour la Ville, 
que pour la Garnifon. La Capitulation portoit , 
entre autres chofcs, que la Religion Réformée, 
(croit permife dans la Ville de Maltricht, 2 c qu’on 
donneroit une Eglife aux Réformez, pour y faire 
le Culte Divin, ielon leur ufage} Que toutes les 
Perfonnes Eeelefiaftiques , tant les Religieufes, 
que les Prêtres, 6c les Moines, y feraient confcr- 
vécs, avec tous leurs biens, dignitez, franchifcs 
6cc. tant dans la Ville, que dehors : Que la Re- 
ligion Romaine y ferait profefl'éc , comme avant 
que la Ville fût prife : Que les Bourgeois aurti 
(croient confcrvcz dans tous leurs Privilèges : Que 
les Etats Generaux n’exigeroient pas plus d’eux , 
que n’avoient fait les Rois d’Efpagnc, en qualité 
de Ducs de Brabant, 2 c que l’Evêque de Liege y 
aurait les memes Droits, 6c la même Jurisdiéfion, 
qu’auparavant : Que la Ville feroie gouvernée, 
comme féparée de* autres lieux de la domination 
des Etats } comme faifoient auparavant le Roi 
d’Efpagnc, 8c l'Evêque de Liege : Que les Offi- 
ciers , qui tenoient leurs Charges du Prince de 
Liege, les retiendraient , fans faire aucun nouveau 
ferment : Que les Laïques , 6c les Eeelefiartiques 
pourraient fe retirer, ou demeurer à leur choix, 
lâns qu’on leur fît aucun tort dans leurs biens : 
Que tous les habitans de la Ville auroient deux 
ans conlccutifs, pour finir les affaires, qu’ils pou- 
voient avoir avec les Sujets du Roi d’Elpagne, 6c 
permiffion d’aller fur fes terres, pour cela, 2c d’en 
revenir fans empêchement , à condition qu’ils ne 
fe mêleraient point de machiner rien, contre le 
fcrvicc des Etats : Qu’on ne pourrait mettre au- 
cuns impôts, que du confentcmcnt des Etats , 6c 
de l’Evêque de Liege. 

On voit , par ces Articles , que ceux de Maf- 
tricht furent mieux traitez ,(t)quc ccuxdcBcrg- 
opzoom } 8c il y eut fans doute de bonnes raifons 

, 10 Voyez ci-ddTus p. 119. & fuir. 
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d’en ufer ainfi, foit à caufc de l’éloignement de 1632. 
la Ville, qu’il falloit retenir dans fon devoir, par 
la douceur} foit parce que Jh Jurifdiéfion en ap- 
partenoit, en partie, à l’Evcquc de Liege, qui 
étoit neutre , 2c qui ne pouvoit pas perdre les 
Droits, parce que les Efpagnols avoient été mis 
hors de la Place. 

U en fortit environ quatorze-cens hommes, a- 
vcc huit pièces de Canon, 6c les autres marques 
d’honneur, que l’on accorde à de fcmblablcs gar- 
nifons. Celle-ci marcha tout droit au Camp du 
Marquis de Stc. Croix, qui demeura campé quel- 
que tems dans le voifinage-, ce qui retint le Prin- 
ce dans fes lignes , pendant le tems auquel l’on 
combloit les tranchées , 2c que l’on rctablifl'oit 
les Brèches, 6c les Fortifications, qui avoient été 
fort endommagées. 

Dans le même tems, que (2) l’on aflîegeoit Maf- 
tricht, les Etats voulurent qu’on donnât de l’in- 
quictudc aux Efpagnols du côté du Brabant, pour 
y retenir une partie de leurs Troupes. Us envoyè- 
rent, pour cela, le Comte Guillaume de Naflau, 
à Rammekens, 8c tout le monde, qu’on put ra- 
mafl’cr , avec ordre de s’embarquer la , pour re- 
monter l’Efcaut, du côté d’Anvers, 6c attaquer 
les Forts, qui étoient autour de cette Ville. Il 
s’embarqua le 10. de Juin , qui fut le même jour 
que Fridcric Henri campa devant Maftricht. 11 
mit pied à terre à la digue de Couwenftein , qu’il 
fit percer en deux endroits, pour inonder le Pais 
voifin. Le Colonel Rofecrants en fit autant à la 
digue, qui étoit entre le Fort de la Croix, 6c ce- 
lui de S. Philippe} après quoi le Comte d’un cô- 
té, 2 c le Colonel de l’autre, attaquèrent le Fort 
de la Croix, 6c le réduifirent à fe rendre en très- 
peu de tems} quoi qu’il y eût cent foldats, tren- 
te matelots, neuf pièces de Canon de fonte, deux 
de fer, 6c dix barrils de poudre. D. Charles Co- 
loma , 6c le Gouverneur du Château d’Anvers , 
fur les premières nouvelles, qu’ils curent du mou- 
vement du Comte Guillaume , ramaflerent ce 
qu’ils purent de Troupes, pour aller au fecoursj 
mais le Fort avoit été emporté, lors qu’ils vinrenr. 

Ils voulurent reprendre la digue de Couwcllcin , 
mais ils furent repouflez rudement , 2c apres avoir 
perdu quelque peu de monde, obligèz de retourner 
d Anvers. Les Hollandois percèrent encore quel- 
ques autres chauffées , 6c caufcrent beaucoup de 
perte aux terres des environs. (3) Ils prirent auffi 
' d’autres Forts , le lendemain , 2 c laiflerent gar- 
nifon , où ils trouvèrent à propos. Enfuitc le 
Comte fut appcllé à Maftricht, pour joindre le 
Prince d’Orange devant cette Place , avec fes 
Troupes. 

Pappenheim s’étant retiré , le Marquis de Ste. 
Croix fe retira auffi. Alors le Prince fit rafer les 
lignes, 6c les fortifications, qui couvraient fon 
Camp. Le f . de Septembre , il détacha de fon 
Armée, Stakembrouk, 6c Vander Aa , avec un 
détachement, tant de Cavalerie, que d’infanterie 

Î >our aller attaquer Limbourg, petite Ville à fix 
ieuës de Maflricht. Ils la prirent , par capitula- 
tion, après une légère réfiucncc, le 8. de Sep- 
tembre. Par là , les Etats mirent le Comté de 
Namur, le Duché de Luxembourg, 8c le petit 
Brabant ,fous contribution. (4) L’Hifloirc dit que 
ces Sièges ne coûtèrent aux Etats que neuf-cens 
hommes, qui demeurèrent fur la Place, entre lcfqucls 

il 

(z) Vie de F. H. par Ctmmtli », fur cette année p. nz. 
de la I. Pattic. 

(3) Voyez audi jtiiztma Liv. Xlf. fur cette année. 

(4) Vie de F, H. p. 217. 


métier de la guerre , fous le Prince d’Orangc. 
Mais outre cela, il y eut fans doute bien des 
Ëlefl'cz 6c des Malades , qui moururent dans la 
fuite. . 

On a dit ci-devant , que les Comtes de Berg, 6c 
de Warfulë avoient public des Manifeftcs , contre 
le Gouvernement Etpagnol. L’Infante y fit rc- 

E ndrc , 6c comme ils invitoient les Sujets du 
>i d’Lfpagnc, à venir le joindre à eux , pour 
demander réparation du tort qu’on leur faifoit ; ils 
furent condamnez , comme criminels de Lélc- 
Majeltc, par la Cour de Malines. Les Etats Gé- 
néraux jugèrent aufli qu’il étoit tems d’inviter, 
de leur côté, les Provinces Obcïflantes de fc join- 
dre à eux } pour fecoucr entièrement le joug des 
Elpagnols, 6c les mettre hors du Pais. Apres 
avoir rcpréfcnté,cn peu de mots, les fujets qu’on 
avoir d'être mécontent d’eux > „ ils offroient leur 
„iccours à tous ceux qui voudraient fc remettre 
„cn liberté , 6c fecoucr leur joug. Ils s’enga- 
„gcoic»t de défendre, 8c de protéger toutes ics 
„ Provinces , 6c leurs habitans , tant Ecclefiafti- 
„ques, que Séculiers, de quelque condition qu’ils 
„puflcnt être, dans la jouïffancc de leurs Privilc- 
„ges, 6c de leurs Droits, 6c dans l’exercice de 
,,la Religion Romaine. Ib temoignoient vou- 
loir vivre, avec eux, comme avec de bons voi- 
„lïn$ 6c confcderezj ce qui produiroit une heu- 
„ rculc paix , reprimeroit l’infolcncc des Efpagnols, 
,,6c rétabliroit, partout, l’ancicnnc liberté. Ils 
„dilbient encore qu’ils proccdcroicnt , à toute ri- 
„gueur, par armes 6c autrement , contre tous ceux , 
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Mil; 11 y avoir trois Comtes, 8c pluficurs Officiers 6c Pendant (1) ce tcms-là, les vint- cinq jours é- 
V olontai’rcs , qui étoient venus pour apprendre le tant expiiez, il vint de Bruflclles à Maliricht une 
a. 1, —— r„..c 1» ir,; — .t-r v — — Députation plus folcnncllc de la part de l’Archi- 

duchcflc} où il y avoir des Députez de la Noblef- 
! c V?. du , Clcr gé- ^ y en arriva aufli quatre de 
la Maie , le Comte de C uy le m bourg , Adrien Pa:u 
Pcnfionaire de Hollande, Scmmendyk & Voibcrg. 
Ib s aflcmblerent , 6c les Députez des Etats de- 
mandèrent à ceux d’ifabcllc , en quelle qualité ils 
prétendoient négocier , avec eux , fi c’étoit en 
qualité de Députez du Roi d’Lfpagnc, 6c comme 
les Sujets , ou en qualité de Députez des Etats 
Generaux des Provinces Lfpagnolcs. On leur dé- 
clara qu on ne pouvoit négoticr avec eux, qu’en 
cette dcinicre qualité ; 6c comme ils ne voulurent 
pas en convenir, laflùiic fut renvoyée à la Haie. 
Il y eut cependant divers Articles préliminaires, 
qui furent formez par les Etats Généraux fur ce 
fujet , le 10. d’Oétobrcj qu’on ne (z) rapportera 
pas, parce qu’ils ne furent d’aucun ufâgc. 

11 arriva en ce tcms-là, qu’un Capitaine des E- 
tats entreprit de fc rendre maître d’Orloi, petite 
Place au deflus de Rhimbcrck. Il la fuiprit en 
effet, 6c la Garnilon Efpagnole ne penfoit qu’à le 
renfermer dans le Château. Mais les Soldats Hol- 
landois s’étant mis à piller , 6c la Garnifon de 
Rhimbcrck y ayant envoyé promptement du fc- 
coursj les Efpagnojs, avec ce renfort, (cjctic- 
rent fur les piilars, 6c les tuerent, ou les firent 
prifonniers, pour la plupart. Cependant le Prim- 
ée d’Orangc quitta Maliricht , dans le deflein de 
ramener Ion Armée dans le Pais, pour la mettre 
en Quartier d’Hivcr, parce qu’elle étoit fort di- 
. -, mjnu cc, 6c que les maladies, qui fui vent les lon- 

„qut s’oppoferoient à une choie fi falutairc. En- gués Campagnes, s’y étoient miles. Il prit fon 
„hn, ils clpcroicnt, difoient-ils, que les Provin- chemin, par le Pais de Julicrs , 6c alla c imper à 
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ces, les Villes, 6c les Habitans du Païs , acccp- 
„ teroient les offres qu’ils leur faifoient. 

Cette déclaration , 6c la crainte que le Comte 
de Berg n’eût beaucoup de Partifans fecrets, 6c 
que quelque Province ne fc foulevât, obligèrent 
Ifabcllc de convoquer lc9 Etats Généraux des 
Provinces Obéïflimtcs , qui depuis quarante ans , 
n’avoient point été aflemblcz On leur propolà 
l’état des affaires. On tomba d’accord , qu’il fal- 
loir tâcher de réunir les XVII. Provinces des Païs- 
Bas, par une bonne Paix; pour faire ccffer tous 
les maux , qu’une fi longue guerre y avoit caufcz. 
Pour venir à rétablir la Paix, ou au moins une 
longue Trêve , on réfolut d’envoyer des Députez 
à Maliricht , pour s’aboucher avec ceux des E- 
tats Generaux , 6c avec le Prince d’Orange. On 
chargea de cette Commillion le Procureur du 
Roi à Anvers, le premier Echcvin de Gand , 6c 
S'jjartfemberg de la Province de Luxembourg. 
Ils lurent leur Commiflion au Prince d’Orangc, 
8c aux Députez , 6c firent voir qu’elle étoit li- 
gnée d’ifabcllc, 6c du Cardinal* la Cucva , qui 
étoit fon principal Confeillcr. Le Prince trouva 
la chofe trop importante, pour n’êtrc pas commu- 
niquée aux Etats Généraux ) mais il ne promit de 
leur faire avoir reponfe, que dans vint-cinq jours. 
Pour cela il envoya à la Haie, quatre des Députez 
des Etats à l’Armée. 

Cependant il fit rafer, 6c combler tous les tra- 
vaux, qui avoient été faits devant la Ville, 6c y 
mit pour garnifon trois-millc Fantaflîns, 6c mille 
Chevaux. Le Duc de Bouillon en fut fait Gou- 
verneur , 6c l’on nomma le Colonel Holdjlein , 
pour commander fous lui , & dans fon abfencc. 
Les Magiftrais y furent changez , 6c l’on y mit 
des Catholiques Romains ; ce qui fit voir qu’on 
ne préicndoit nullement faire une guerre de Reli- 
gion, comme les Etats l’avoieot toujours déclaré, 


une petite Ville, nommée Kcmpcn. De là il en- 
voya le Comte Guillaume avec un détachement , 
pour attaquer Orfoi } qui fut réduit, en peu de 
tems, 6c fervit à tenir Rhimberck, comme blo- 
que par le haut de la Rivière, comme il l’étoit 
rar le bas, par le moyen de Wcfcl. Dés que le 
Prince eut apris cette réduction, i] fépara fon ar- 
mée, 6c fc rendit à la Haie j où il fut reçu, avec 
beaucoup de joie, à caulc de la gloriculc Campa- 
gne, qu’il venoit de faire. 

' Les Conférences tenues (3) par les Députez des 
Provinces Elpagnolcs, firent craindre à la France 
que les Etats ne fiflcntla Paix avec l’Elpagnc t 
pendant que le Roi le difpofoit à lui faire la guer- 
rc ' obligea les Etats Generaux de publier 

une Déclaration, du 18.de Novembre, ou apres ' 
avoir raconté ce qui s’étoit pafle dans les Confé- 
rences , ils déclarèrent qu’ils ne viendraient à 
aucune concluiion, à l’inlu du Roi de France. 

Sur la fin de Novembre , les Députez Efpa- 
gnols vinrent à la Haie , 6c y furent reçus fort 
civilement, meme avant que d’avoir eu leur Au- 
dience. Ils y furent enfuite introduits, 6c dirent 
„ que les Hauts 6c Puiflins Seigneurs, les Etats 
,, Generaux, ctoicnt encore alors aflemblcz à 
„ Brullcllcs, pour traiter de la manière de rendre 
„ la Paix aux Païs-Bas : Qu’eux Députez ctoicnt 
„ obligez aux Etats Generaux des Provinces U- 
,, nies, de la manière, dont ils avoient été reçus : 
„Quc leurs Maîtres les avoient chargez de ne 
,, point partir de la Haie, qu ils n’euflent conclu 
„ quelque chofe avec eux touchant la Paix , ou | a 

9) Trc- 


( » ) Yl c de , P - H> fur c «te année p. ar?.' 
(i) \ oycz-lcs dans Aiiztrru Livre XII. P- 
& fuir. 

(3) Là-mfme p. im. 
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„ Trêve j Qu’ils efpcroicnt que le Ciel préfidc- 
,, roit à cette Alfemblcc, afin que tout l'c fit à fit 
„ plus grande gloire , <k que pour eux , ils c- 
„toient prêts a procurer la Paix, à toutes les 
,, Provinces. 

On leur répondit que l’on s’affuroit qu’ils au- 
roient des pouvoirs Vutfifans , pour traiter d’une 
chofe de cette importance, & que l’on étoit prêt 
à traiter de leurs propoficions, avec toute la fin- 
ccrité, & la tranchifc pofliblc. Cependant, il fe 
trouva que les pouvoirs n’etoient pas allez amples, 
félon le plan que les Etats avoient fait, pour ve- 
nir à une bonne Paix. Les Députez Efpagnols 
retournèrent là dcflus à Bruflcllcs,pour avoir d’au- 
tres pouvoirs. Mais comme tout cela ctoit fait, 
fir.s ordre du Roi d’Efpagne, & ne produilit rien 
nous ne nous y arrêterons pas. 

Les Comtes de Bcrg(i) & de Warfufé,le rendi- 
rent alors à la Haie, où ils furent bien reçus. Le 
premier obtint d’être mis en pofleflîon du Marquifat 
de Bergopzoom , au moins par rapport aux reve- 
nus. 11 trouva aulîi moyen de mettre une garni- 
fon dans Hccrcmbcrg, Seigneurie dont fa Maifon 
tiroit lbn nom } caron l’appclloit î/eercmkrg, & 
par abréviation Berg. 11 s’v fit rcconnojtrc, com- 
me légitime Héritier de la Fille de fon Frère , lkr L 
man de JJeeremberg . 

Les Vaiffeaux de la Compagnie des Indes Oc* 
cidcntalcs firent cette année, comme la précéden- 
te, quantité de priles fur les Portugais, & leur 
caillèrent beaucoup de dommage fur les côtes de 
Brelïl ; mais comme il ne s’y parta rien de fort re- 
marquable, par rapport Ion établificmcnt en ce 
pais-là , on renverra les Lcéteurs (z) à ceux , 
qui ont publié des Journaux de ce qui y ar- 
riva. 

TOUT l’Hiver fe pafia en négotiations infruc- 
tucu(cs,avec les Députez des Païs-B.ts Efpagnols, 
& il parut, à la fin, que le dertein du Roi d’Ef- 
pagne, & de l’Infante n’étoit que d’amufer les E- 
tats Généraux, pour les empêcher de mettre leur 
Armée en Campagne Mais ils ne fe laifl'crcnt pas 
fui prendre, par les artifices des Elpagnols. Ils 
réfolurent d’attaquer Rimberk, qui étoit la feule 
place , qui rcltoit à prendre fur le Bas Rhin. Le 
Roi d’Efpagne, qui n’avoit pas fujet d’être fatis- 
fait du Marquis de Stc. Croix, à caufc de la mal- 
heureufe Campagne de l’année précédente , mit 
en (a place D. F) ar.çois de Mor.uuic, Marquis d'yfi- 
loue , qui fit faire d'aboid île grandes levées de fol- 
dats, pour être mieux en état de traverfer. Se de 
ruiner les defleins du Prince d’Orange ; car dés 
lors, on penfa cnEfpagnc plutôt à fe défendre, qu’à 
attaquer. 

Le Prince donna le rcndcz-votis à fon armée 
du côte du Fou de Schenk, comme il avoit fait 
pluficurs fois. Dès le Z4. d’Avril, le Comte Guil- 
laume de Nafi'au, qui étoit Maréchal de Camp 
des Etats, s'y rendit, avec tout l’attirail nécclfai- 
re, pour faire réiiflîr l’entreprile, que l’on avoit 
faite. Fridcric Henri y arriva deux jours après, 
avec les deux Fils ainez du feu Roi de Bohême, 
& les deux Fils d’Erneft Cafimir, mort l’année 
précédente. Il trouva le Rhin débordé , Se le 
Pais voifin fort endommagé * mais cela n’empe- 
cha pas qu’il ne partit le 1 1 . de Mai , pour Rhim- 
bcrck. Cette Ville avoit, comme on l’a vu, 
dans cette meme Hiftoirc, changé plulîcnrs fois 
de maître, d’où venoit que Spinola la nommoit 
la Courtijdnne de la Guerre-, mais demeurant entre 
les mains des Efpagnols , elle ineommodoit fort 

(0 Vie de F. H. par Cannulin p. m. fur celte année. 

(i) Voyez le Livre IX. de Dt Lm. 
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les Provinces de Gueldre & d’Overyflel, dont el- 
le tenoit une partie fous contribution} ce qui les 
cmpcchoit de payer commodément ce qu’elles 
dévoient fournir aux dépenfes communes. D’ail- 
leurs Rhimberck croit au-defius du Canal de Spi- 
nola , Se étant entre les mains des Etats , elle 
les mettoit en état de combler le Canal, & de 
ruiner entièrement le projet que ce Général a* 
voit fait de coupet aux Provinces Unies le com- 
merce, qu’elles avoient avec l’Allemagne, par le 
Rhin. Le Prince , étant arrivé devant la Pla* 
ce, prit fon Quartier fur la hauteur de Stc. An- 
ne, Se dirtribua les autres au Comte de Solms, 
à Dieden, à Brederode, Se au Comte Maurice. 
Ces cinq Quartiers furent enfuitc joints enfem- 
ble, p ar des lignes de communication} avec des 
fortifications de lieu en lieu, félon qu’on jugea 
qu’il en étoit befoin. On fit encore faire deux 
Ponts de bateaux, fur le Rhin, dont l’un étoit 
au-defius de la Ville, Se l’autre au-deflbus, Se 
on les couvrit de quelques Ouvrages, contre les 
cnrrcprifcs des Ennemis} qui ne firent neanmoins 
aucun mouvement, pour fecourir cette place, ou 
pour faire lever le Siégé. Cela étant fait, on 
pouffa des le 1 f . de Mai , vivement les appro- 
ches, Se les Bâtcrics commenceront à jouer fur 
les Ouvrages , qui couvraient la Ville. Elle y 
répondit de fon côté, d’une manière qui coûta 
bien des gens aux Quartiers, qui étoient du même 
côté de la Rivière, que la Ville, ou fur la Ri- 
ve droite du Rhin, en le defeendant. 

Le 1. de Juin, le Prince fit fommer la Place 
de fe rendre , parce que la petitefTe de fa gar- 
nifon la mettoit hors d’état de faire une longue 
rélîftance, & lui offrit une Capitulation hono- 
rable. Pendant qu’il lui faifbit ces offres , le 
Canon céda de tirer fur la place} mais comme 
la Garnifon ne voulut point entendre parler de 
Capitulation, le Canon, qui confiffoit entrente 

f iicccs , recommença à jouer , avec tant de vio* 
cnce, qu’il fallut le lendemain capituler, Se for- 
tir de la Place le 4. de Juin , mais à des con- 
ditions allez favorables. 

Pendant que le Siege de Rhimberck fe fài- 
foit, l’Armée d’Efpagne s’avança vers la Meule, 
Se palla dans l’lle de S. Etienne , qui eft entré 
Mafeik Se Ruremonde, Se y campa, pour for- 
tifier ce porte, à deflein de couper le partage à 
ceux qui voudraient aller à Mallricht , ou en 
revenir par eau. Cependant Callcnvjerdt , qui 
commandoit dans Ruremonde , ayant été averti 
qu’il venoit à l'année Efpagnole un Convoi de 
Munitions de guerre Se de bouche , attaqua 
l’Efcortc, avec tant de vigueur, qu’il la défît, 
& emmena dans Ruremonde , des Prilonniers Se 
du Butin. 

D’un autre côté, le Prince d’Orange envoya 
Guillaume de Naflàu, par eau à l’Ile de He* 
mert , près de Heufde , où il fe fortifia } dans 
la crainte que les Efpagnols ne fiflent une ir- 
ruption de ce côté-là. Il ne parut néanmoins 
perfonne , & le Comte defeendit jufqu’à Ramme- 
kens , où il trouva le CoIodcI Rofecrants avec 
fon Régiment , Se y attendit encore d’autres 
Troupes, avec lcfquelles il s’embarqua pour Saf- 
tinguc , dans le delfcin de le lâifir de la Digue 
de Flandres. Les Efpagnols , ayant eu avis de 
ce delfcin, envoyèrent du fecours de toutes parts, 
pour le prévenir, Se pour l’attaquer meme, fi on 
le rencontrait. Il ne lailfa pas d’arriver lira 
aucun obftacle, avec toute fa Flotte. Il y mie 
les gens à terre , d’où il partit fans bruit pour 
le Fort Stc. Anne, d'où il alla attaquer le Fort 
de l’Etoile, qu’il prit le y. de Septembre. On 

crut 
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crut qu’il étoit avantageux aux Etats d’avoir ce 
polie, parce qu’il ctoit propre à aflurcr la na- 
vigation d’Axel à Temeufe, 8c à Biervliet , 8c 
pouvoir fervir à entrer plus fûrement en Flan- 
dre, 8c même à mettre tout fous contribution, 
jufqu’aux portes de Gand. Les Efpagnols , qui 
ne l'ignoraient pas, l’attaquèrent le p. de Sep- 
tembre, 8c le prirent parce qu’il fut mal-défenduj 

£ ar les gens , que le Comte Guillaume y avoir 
liftez. Mais les Efpagnols manquèrent le Fort 
de Stc. Anne, parce que les Hollandois, avertis 
par des Défcrtcurs, y jetterent un fccours confi- 
derable. 

Les Efpagnols , ayant ramaftê apres cela foixantc 
Compagnies d’ Infanterie , 8c lept de Cavalerie, 
vinrent camper près de Guillaume , à la portée 
du Canon, 8c commencèrent à le canonncr. il 
leur répondit de même, 8c l'on n’en vint à aucu- 
ne a&ion. Les Efpagnols allèrent enfuitc cam- 
per, près d’un Fort nommé Philippine, qui ctoit 
lür la côte Septentrionale de la Flandre, entre 
Biervliet 8c Axel } 8c commencèrent à en former 
le Siège, mais le Comte les fit déloger, par un 
rtratagêmc,dont Maurice 8c Spinola s’étoient au- 
trefois fervis, avec fuccès. Ce fut de faire met- 
tre fur pluficurs barques foixantc Tambours, qui 
allèrent de Biervliet a Philippine, 8c qui en abor- 
dant battirent diverfes marches, les uns la Fran- 

Î oife, d’autres l’Angloifc, d’autres l’Ecoflbifc, 8c 
'autres l’Allemande. Les Efpagnols crurent que 
c’ctoicnt des Troupes de ces diverfes Nations, qui 
venoient au fccours du Fort , 8c craignirent d’en 
être accablez} ce qui fit qu’ils fe retirèrent le plus 
promptement , qu’ds purent. Le Comte eut foin 
de faire mieux fortifier ce porte , 8c de le fournir 
de tout ce qui ctoit nêceftairc , pour le bien 
défendre } apres quoi, il s’en retourna en Zé- 
lande. 

Le Prince d’Orange s’etant rendu maître de 
Rhimbcrck, fit rafer les approches , 8c refaire les 
fortifications endommagées} apres quoi il y mit 
garnifon. Vander Aa demeura dans le voifinage, 
avec quatre Regimens d’infanterie, 8c le Comte 
de Stirum , avec feize Cornettes de Cavalerie. 
Pour le Prince, il décampa le zy. de Juin, 8c fe 
Tendit en Brabant, près de Bois-le-duc, & c:yn- 
pa à Boxtel. Les Efpagnols, de leur côté, quit- 
tèrent Pile de S. Etienne, où ils laiflcrent quatre- 
millc hommes fous le Duc de Lerme, 8c s’en al- 
lèrent aufli en Brabant } où ils campèrent fur la 
Riviere de Demer, après avoir jette des Troupes 
dans les Places, pour lcfquellcs ifs pouvoient crain- 
dre. L’Armée du Prince reçut à Boxtel toute 
fa Cavalerie , 8c quelque Infanterie. Outre cela , 
il lui vint un renfort de foixante, 8c quinze Com- 
pagnies de Cavalerie, 8c de cinq-mille Fantaflins. 
Ces Troupes étoient en partie Hertiennes, 8c en 
partie Suedoifes, commandées par le Colonel Me- 
lander. Comme elles n’étoient plus néceflaircs , 
dans la Wcftfàlie, 8c dans la BalTe Saxe, où elles 
av oient été-, les Etats les prirent à leur folde, pour 

Î uclqucs Mois , 8c cllcsjoignirent l’Armée du 
'rince d’Orange. Les Efpagnols jugèrent que 
J’orage, qui fcmbloit les menacer, iroit tomber 
fur l’Ilc de Ste. Etienne, ou fur le Brabant. Ain- 
fi apres avoir tire le plus de monde, qu’ils purent, 
de leurs Garnifons } ils allèrent camper fur la Meu- 
fc près de l’Ilc, que l’on vient de nommer. Le 
Prince entra, en effet, dans le Brabant, & l’Ar- 
mée d’Efpagne le côtoyoit , fans néanmoins lui 
offrir le combat} 8c lui de fon côte n’employa, fi 
l’on en peut juger, par ce que l’Hiftoire dit de 
fes mouvemens, aucune rufe militaire, pour les 
mettre dans la néceilité de fe battre. On pour- 
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roit croire, que le Prince n’entra fur les Terres 1831. 
d’Efpagne, que pour voir s’il ne fe ferait point 
de foulcvement ,en faveur des Etats, 1 ou du Com- 
te de Berg }8c que comme il ne vit rien de fcmbla- 
blc, il tourna enfin du côté de Maflricht, 8c ra- 
fraîchit fur le milieu dOélobrc, la garnifon} qui 
étoit fort diminuée, par les maladies. Il fit en- 
fuite marcher fon Armée des deux cotez de la 
Meufe, 8c mit quelques Troupes dans Ruremon- 
dc, Vcnlo 8c Stralc. 11 continua fon chemin juf- 
qu’à Nimegue, où il fit payer ce qu’on avoit pro- 
mis au Corps de Mclandcr, qui fe retira du côte 
de Munftcr. Il n’y a guere d’apparence , que 
l’Etat eût pris ces Troupes, s’il n’y avoit eu quel- 
que deirein fecret, qui ne put pas s’exécuter} tel 
que pouvoir être celui de faire foulcver quelque 
Province, contre l’Efpagnc. Les Efpagnols eux- 
mêmes marquèrent, dans la fuite, qu’ils avoient 
eu un fcmblable foupçon } comme on le verra, 
dans l’Hiltoirc de l’année fuivantc. Mais comme 
perfonne ne parut s’émouvoir, on ne voulut rien 
entreprendre par force. 

Le Prince étant arrivé à la Haie, en partit fur 
la fin d'Oclobre , pour la Zélande, afin d’aller 
voir les Forts que Guillaume de Naflau avoit pris, 
dans le voifinage de l’Efcaut. Mais il y eut une 
G grande tempête, qu’il courut rifque de la vie, 

8c qu’il vit périr quelques bâtimens a fes yeux. Il 
rit laifTa pas de donner les ordres néceflaircs, tou- 
chant la garde de ces Forts. 

Cette année, (1) les Flottes de la Compagnie 
des Indes Occidentales firent des expéditions 
beaucoup plus confiderables, que la précédente. 

C’eft ce qui ne nous permet pas de les paffer,fous 
filcncc. On prépara au Récif tout ce qui étoit 
nêceftairc , pour tenter une fécondé entreprife fur 
Tamarica. On choifit pour cela onze Vaifleaux, 

8c pluficurs Iachts bien montez , pour y aller , 

8c tâcher de s’en rendre maîtres} mais avant que 
cette Flotte partît , on envoya une Chaloupe , 
pour avertir le Capitaine Maupas , qui commnn- 
doit dans le Fort d’Orange, bâti, comme on l’a 
dit, dans une petite Ile, fur la côte de la Capitai- 
nic de Tamarica} avec ordre d’embarquer fa Com- 
pagnie , avec trente hommes de celle de Gartfman , 

8c d’aller fe faifir du partage de Tapefuna } pour 
empêcher qu’il ne vint par-là du fccours de Ter- 
re-terme aux Portugais. La Flotte partit du Ré- 
cif, la nuit du 16. de Juin, 8c quoi qu’elle eût 
cfluyé une tempête, pendant la nuit, elle arriva 
le lendemain, devant l’Ilc de Tamarica, 8c entra 
dans le Port du côté du Midi, qui cft le plus pro- 
fond. Ceux du Fort d’Orange partirent , dans 
des Chaloupes, devant le Château, dont le Canon 
ne leur fit pas grand mal. Aufli n’y avoit-il,dans 
la Place, qu’une très-petite Garnifon, 8c peu de 
munitions de guerre. L’Ilc étant comme invertie, 
on s’approcha du Château , qui ccfla de tirer à 
Midi, d’où l’on conjcélura que la Garnifon étoit 
fortie en partie, pour s’oppofer à ceux du Fort 
d’Orange} mais cela ne venoit, comme on le fut, 
par quelques femmes, qu’on fit prilonniercs, que 
de la petnefle de la Garnifon, qui étoit meme fort 
mal pourvue de provifions de bouche } ce qui l’a- 
voit obligée de mettre ces femmes dehors. On 
commença à faire des approches, 8c l’on envoya 
une Lettre de fommation , par les prifonnieres, 
qu’on avoit faites , à Salvador P ignora , qui étoit 
Gouverneur , 8c qui fit une réponfc allez fiere. 
Comme on favoit l’état, où il étoit, on ne laiflà 

T pas 

(il Dt lut Annal, des Indes Occid. Lir. X. Ctmmtlm 
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p ;ls Je lui renvoyer une féconde fommat ion, par 
y 5 d’autres femmes, qu’on avoit aulli l’ait prilbnnici es, 
& pour lors le Commandait changea tout d’un 
coup de langage, Ce demanda quatre heures pour 
(e réfoudre. On ne lui en donna que deux , Ce il 
fortic le lendemain, avec la Garnifon, qui empor- 
ta les armes , ce qu’elle avoit dans la Place, les Ima- 
ges, Ce les Ornemens des Eglifcs. 11 n’y avoit 
que cinquante hommes, & afl'cz de femmes blan- 
ches Ce negres. Il fut neanmoins permis, de 
demeurer à ceux, qui le voudraient} Se dont on 
pouvoir tirer quelque ufage , pour s’inllruirc 
du Pais. 

D’un autre côté , l’Amiral Jean JanJfcn de 
Jloorn avoit etc envoyé avec qua.rc VaifleaUx de 
Guerre, Ce quelques lachtS} pour courir les côtes 
de l’Amérique, ce fc làifir des VaiUcaux , qu’il 
rencontrerait. Il en prit quelques-uns , de peu 
de conféqucnce } mais en recompenfc il fc faille 
de la Ville de Truxillo , dans le Continent, le 
lf. de Juillet, en ouatre heures de tems, fans y 
perdre plus de lcpt hommes. Comme il y avoit 
fait jetter quelques bombes, le peuple avoit pris 
la fuite. Le jour fuivant, les Hollandois enlevè- 
rent tout ce qu’il y avoit de plus précieux dans la 
Ville, & on le tnit dans un petit Château, qui 
étoit fur le bord de la Mer, pour le faire enfuite 
embarquer. Cela ne fut pas plutôt fait, que le 
feu le prit à la Ville, Ce en brûla les deux tiers, 
foit parce que les Maifons n’étoient faites que de 
bois, foit à caufc d’un vent d’ Eli, qui donna plus 
de force à la Flamme. Outre cela le Magazin de 
poudre fauta , Ce caufi un très grand dommage 
dans la Ville. Les Hollandois emportèrent enco- 
re ce que le feu ne conluma point, comme des 
peaux, de l’Indigo, de la Salle- pareille, Ce quel- 
que Artillerie. 

Etant partis de lâ, le zt. de Juillet, ils arri- 
vèrent le 1 1 . d’Août à la vue de Campechc, qui 
cil à vint degrez, on environ de Latitude Sep- 
tentrionale, dans la Province de Yacata. Ils s’en 
failîrcnt, avec beaucoup de facilité; quoique ce fût 
une place allez forte. Ce que les Habitans fuflent 
plus forts qu’eux. Ils demandèrent au Gouver- 
neur, s’il ne vouloit pas racheter la Ville de pilla- 
ge, mais il les renvoya au peuple; qui pourroic 
donner pour cela ce qu’il trouverait à propos. 
Néanmoins comme il étoit , dans le fonds, plus 
fort que les Hollandois; ils n’oferent pas exiger 
de lui ce qu’il aurait peut-être contribue, ni d’en- 
treprendre de laccager la Ville, à fon refus ; de 
peur que le dcfcfpoir ne lui fournît du courage, Ce 
des armes, pour les accabler eux-mêmes. C’cll 
un malheur attache à la Guerre, qu’il faille pu- 
nir les peuples des fautes des Princes; mais il cil 
de l’équité naturelle, Ce bien plus de la Charité , 
Chrétienne, de ne pas exiger d’eux plus qu’ils ne I 
peuvent donner ; Ce pour cela , il faut que les Guer- 
res fuient le plus courtes, qu’il foit poifiblc. Aufli 
les Hollandois fe contentcrcnt-ils d’emporter le 

butin, qu’ils avoient fait d’abord. ‘ 

Pendant que cela le pafToit, les Directeurs, Ce 
les Commis de la Compagnie à Pernambouc, firent 
equipper quatre Vailfeaux, & fept Patachcs pour 
une Expédition de conféqucnce. On mit fur ces 
Bârimcns huit-cens foldats, & des vivres pour fix 
femaines, pour eux, Ce pour les Matelots. Ces 
Troupes etoient commandées par Matthias van 
Keulen , par Bynta , Lieutenant Colonel, par le 
Conicillcr Sénat Carpentier, & par Jean Cor- 
neille Ucht-hart. Le dcllcin , que l’on avoit for- 
mé, ctoit d’aller à Rio Grande, qui cil au Nord 
de Pernambouc, à environ trente lieues. On fit 
donc voiles le zo. d’Août , pour aller à Punto 


! Negro, où l’on trouva d’abord plus de difficulté, i tfjj, 
t qu’on n’avoit cru d’en rencontrer , mais on les 
i lurmonta. Le lendemain on découvrit Punto Ne- 
gro, Ce l’on commença à côtoyer la terre, pour 
s'en approcher. Le lendemain , les Chaloupes Ce 
les petits Bâtimens, qui dévoient fervir à débar- 
quer les Troupes, s’avancèrent, fur les fept heures 
du matin. Des qu’on les apperçut du Château , 
lime fur la pointe d’un Promontoire, qui domi- 
ne fur le Rio Grande, on les canonna violemment; 
mais cela n’cmpccha pas qu’ils ne s’avançaflcnc 
> jufqu’à la portée de leur Canon, Ce qu’ils ne ca- 
i nonnaflent fi bien le Fort , que les Portugais 
difparurent des canonnières, qui etoient au-def- 
fous du Château. On fit enfuite defeente du côté 
du Midi, avec une Compagnie de foldats, Ce cent- 
cinquante Matelots, armez de Moufqucts Ce de 
Sabres. Ce détachement fc laifit des partages, par 
lcfqucls le Château pouvoir recevoir du fccours, 

& lé polla fur les Dunes, qui étoient devant le 
Château-, pour empêcher que ceux qui legardoient 
ne vinrtcnt prendre de l’eau, dans les Puits, qui 
! étoient au pied de ces collines. Ceux qui firent 
defeente dans la Baye, du côté du Nord de Punto 
Negro furent débarquez environ à onze heures, 

& rencontrèrent quelques Portugais à pied, Ce à 
cheval ; qui fc retirèrent , d’abord qu’ils les vi- 
rent. La Baye étoit allez bien fortifiée , Ce 
l’on pouvoir facilement s’oppofer à la marche 
des Hollandois ; mais les Portugais , peu guer- 
riers , prirent peur, dès qu’il le virent pris de 
différons cotez. Toutes les Troupes de debar- 
quement s’avancèrent, avec peine, vers le Châ- 
teau; mais enfin elles y arrivèrent, & commen- 
cèrent à taire leurs approches , Ce à drefler une 
bateric. On le fomma de fc rendre, avant que 
le Canon jouât , qui y fit en peu de tems une 
grande brèche. D’un autre côté , on prépara 
des Echelles, comme fi l’on avoit dcfl'cin de le 

f srendre , par cfcalade ; ce qui épouvanta fi fort 
a garnifon, qu’elle fe rendit. On nommoit au- 
paravant ce Château les trois Rois , mais les Hol- 
landois le nommèrent le Fort de Fan Keu/eu. Us le 
réparèrent, & y faiflerent une garnifon de ccnt-cin- 
> quantc hommes. Il fc fit encore divcrlcs pri- 
fes-, par mer , que l’on pourra voir dans De 
Laet. 

Cependant , pour revenir aux évenemens de 
l’Europe , l’Infante tomba malade à Brulfcllcs, 
fur la fin de Novembre, Ce mourut d’un catar- 
re , fur la Poitrine, le $. de Décembre, âgée 
de foixantc-cinq ans. Elle avoit été fort aimée 
de Philippe II. fon Pere, qui la confultoit mê- 
me quelquefois, fur des affaires d’Etat. Elle fut 
de même três-confidercc de Philippe III. fon 
Frère, Ce de Philippe IV. fon Neveu. Après 
i la mort de l’Archiduc Albert, fôn Epoux, elle 
gouverna les Pais- Bas , avec allez de fàgcrtc ; 
mais elle eut peu de bonheur , apres le départ 
de Spinola, comme on l’a pu voir, par la pré- 
cédente Hiltoire. On allure qu’avant que de 
mourir, elle chargea l’Archevêque de Malincs , 
de dire de fa part à fon Neveu, d’employer la 
Noblcffe Flamande au Gouvernement, plutôt 
que des Efpagnols ; parce quelle étoit mieux 
inftruitc, de ce qui regarde le Pais, Ce plus pro- 
pre à le gouverner. 

Avant fa mort , I e Roi d'Efpagnc avoit nom- 
mé TInfànt Ferdinand, Cardinal & Archevêque 
de Tolède, pour être Gouverneur Gênerai des 
Païs-Bas. Ce Prince avoit tâché, comme on dit, 
de s’en excufcr,mais le Roi voulut abfolumcnt , 
qu’il fe difpolàt à partir ; foie qu’il crût que 
ces Pais , follicitcz à fccoucr le joug des Elpa- 
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DES PROVINCES 

rtf ,j gnoU , par Quelques Seigneurs de ces memes 
^Provinces, qui le plaignoient de leur Gouver- 
nement, 8c par les Etats des Provinces Unies, 
avoient befoin d'un Gouverneur du premier 
rang, pour les retenir, dans le devoir} ou qu’il 
prévit que la France entreprendrait bien-tôt d’y 
Faire la guerre, auquel cas, il n’étoit pas moins 
néceffaire que le Gouverneur des Païs-Bas fût 
un homme d’autorité. 

Cependant , en attendant que l’Infant vînt , 
la Noblcfïc 8c le Conlcil jugèrent qu’il falloir 
ouvrir une CafTctc } où il y avoit des papiers 
importans , touchant le Gouvernement > pour 
voir ce que le Roi pouvoir avoir ordonne , en 
cas que l’Infante vînt à mourir. Us y trouvè- 
rent un Papier, ligné de la main du Roi , où 
il nommoit pour gouverner le Pais , dans l’ab- 
fence du Gouverneur , un Confeil compote de 
l’Archevêque de Malines , du Duc d ' Arfebot , 
du Comte de Tilly , de D. Carlos Coloma , 8c 
du Marquis d’Aitone. On fc difpofa à exécu- 
ter cet ordre , mais comme le Comte de Tilly 
avoit été tue dans la Bataille de Lciplig , 8c 
que Coloma avoit été rappelle en Elpagnc, pour 
la trop grande rigueur} on mit, en leur place, 
le Comte de Feria , Gouverneur du Château 
d’Anvers, 8c le Marquis de Fuentes , Gouverneur 
de Cambrai. 

Le Duc d’Arfehot étoit alors en Efpagnc , 
où il ctoit aile , pour recevoir les ordres du 
Roi } par rapport au Traite , qu’on avoit pro- 
polë de faire , avec les Provinces Unies. En 
attendant qu’il revînt, les autres Députez décla- 
rèrent aux Etats Généraux des Provinces Unies, 
que leur Commiffion étoit finie, par la mort de 
l’Infante, qui la leur avoit donnée } mais ils les 
prièrent de ne rompre neanmoins pas le Traité, 
avant que le Duc d’Arfehot fût revenu d’Efpa- 
gne } parce qu’il apporterait , fans doute , les or- 
dres du Roi. Mais les Etats ne firent aucune 
attention à cela , perfuadez que ce Traité n’a- 
voit été propolc , que pour les amufer , 8c pour 
gagner du tems. 

1634. LE Roi d’Efpagne irrité, comme il femblc, 
par les avantages , que Frideric Henri avoit rem- 
porté fur fes Armées, 8c par les grands progrès , 
qu’il avoit faits en peu d’années, (1) penfa à trou- 
ver de l’argent , pour foûtenir mieux l’honneur 
des armes de l’ Elpagnc, qu’il n’avoit fait. Pour 
cela il obtint du Pape, liberal du bien d’autrui, le 
quart des revenus Ecclefiafliqucs de fes Royau- 
mes. Outre cela, il taxa les Chevaliers de S. Ja- 

, ques, à la fomme de cinquante- mille écus, pour 
s’exempter de la recherche, qu’il faifoit contre 
eux } pour les punir, de la vie qu’ils menoient, 8c 
qui n’etoit point conforme à leur Inftitut. Il ar- 
riva aulfi,que le Duc de F Infant ado fit enterrer fa 
mère, avec une couronne d’or fur la tête, com- 
me étant defeendue des Rois d’ Efpagnc. Pour 
cela, il fut non feulement exilé, mais encore con- 
damné, à une amende de cent-mille Ecus d’or. 
Pendant que le Roi étoit occupé , à ramafiër les 
fonds nécclîaires, pour la guerre, il reçut la nou- 
velle de la mort de fa Tante. En attendant que 
le Cardinal Infant pût fe rendre aux Païs-Bas, il 
donna ordre au Marquis d’Aitone, de tenir fa pla- 
ce, 8c aux autres Membres du Confeil, de conti- 
nuer à s’aquiter de leurs Charges, comme aupa- 
ravant. 

Ce nouveau Gouverneur demanda â tous les 
Bourgs, 8c Villages du Brabant un fubfide , pour 

(«) Voyci la Vie de F. H. par Ctmmtlin P. I. p. 141. 
ti fuiv. 
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dcux mois, auquel ils confondront} fur quoi il or- i 
donna à tous les Capitaines, de tenir leurs Com- 
pagnies complettcs, 8c fit acheter bon nombre de 
Chevaux , pour remonter fa Cavalerie. Pendant 
l’Hiver, il envoya divers Partis , en Campagne, 
fur les Frontières des Etats } mais quelques-uns 
furent batus,par les Garmfons de Willcmltadt,8c 
de Bois-lc-duc. 

L’arrêt de mort, prononcé contre le Comte de 
Berg, comme criminel de Lèfe-Majeflé , effraya 
les principaux de la Nobleffe du Païs} apparem- 
ment parce qu’ils n’avoient pas mieux parlé, que 
lui, du Gouvernement Efpagnol. Us penferenr, 
là-dcffus, à fortir des Etats du Roi d’Efpagnc, 8c 
le Prince de Barbançon fut arreté, avec cinquan- 
te foldats, que l’on loupçonnoit être d’intelligen- 
ce , avec lui. Mais le Prince d'Efpinot, 8c le 
Comte de Henin ^ avertis de ce qui fe pa(Ioit,fc re- 
tirèrent fur les Terres de France , l’un entre la 
Capclle 8c St. Quentin , 8c l’autre plus avant 
dans la France. On mit des foldats , fur les terres 
du premier, mais comme on voulut fe fàifir du 
Duc de Bournonville , il fe retira en France, dans 
une Terre, qu’il avoit dans le Boulonnois. Là- 
dcITus on laihc fes Biens , quoi que fon Epoufè 
proteftât qu’il étoit innocent, 8c qu’il avoit tou- 
jours été fidcle au Roi. 

Le Duc d’Arfehot, qui étoit à Madrid, pour 
recevoir les ordres du Roi, furie Traité, qu’on 
avoit voulu faire, avec les Etats, par ordre d’I- 
fabcllc, fut appelléle ir. d’Avril, au Cabinet du 
Roi, qui s’informa de lui de l’Etat des Païs-Bas, 

8c lui dit enfuite de fc retirer. Comme il pre- 
noit le chemin de fon logis, il fut arrêté, 8c con- 
duit à un Château , qui cft à deux lieues de Ma- 
drit. Tout fon train fut auffi arrêté, excepté fon 
Secrétaire, qui s’évada. 

Tout cela faifoit afTez voir, que l’Efpagne n’en- 
troit nullement dans le projet des Provinces, qui 
leur obeifToient, dans les Païs-Bas } qui étoit de 
faire une Trêve, ou une Paix avec les Provinces 
Unies, pour n’avoir pas befoin d’Efpagnols chez 
eux} qu’on ne leur envoyoit, que fous prétexte 
de la guerre, comme s’il n’y avoit eu perfonne, 
parmi la Noblcflè du Païs, dont la fidelité, 8c la 
capacité fuffent connues en Efpagnc, 8c à qui le 
Roi pût confier le Gouvernement Général des 
Provinces. 

Cependant, le Prince d’Orange bien inflruitdes 
grands Préparatifs, que les Efpagnols faifoient, 
pour tâcher de regagner ce qu’ils avoient perdu, 
depuis l’éloignement de Spinola, ordonna auffi de 
fon côté à tous les Capitaines d’avoir leurs Com- 
pagnies complettcs, pour le if. de Mars. Il prit 
encore foin de munir toutes les Villes les plus cx- 
pofées}car on foupçonnoit que les Efpagnols n’ou- 
vrifTent la Campagne , par le Siège de quelque 
Ville. 

En attendant , il fc faifoit des Courfes de part 8c 
d’autre, bien plus qu’il ne s'en ctoit fait, depuis 
que la Guerre avoit recommencé. La Garnifon 
Efpagnole de Gueldrc aiant apris, qu’il ctoit forti 
de Rhimbcrckjdes charretcs chargées d’une fom- 
me de quatre-vint-mille Ecus, 8c de quelques mar- 
chand i fes, avec une Efcortc de quarante hommes, 
envoya le double de monde , pour les furprendre. 
Elle les furprit en effet, 8c fe mit en chemin pour 
les conduire à Gueldrc. Mais le Gouverneur d’Or- 
foi envoya après deux Compagnies de Cavalerie, 
qui atteignirent le Parti , avant qu’il pût entrer à 
Gueldrc, en tua trente hommes, fit prifonnicr le 
refte, 8c ramena les Charettes. 

Les Démêlez, qu’il y avoit entre les Efpagnols 
8c les Etats, touchant la Jurisdiftion de la Mai- 
T 2 rie 
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1634 rie de Bois-lc-duc, n’ayant pu être accommodez; 
les Efpagnols firent enlever quatre Biillifs, que 
les Etats avoient établis dans le plac-Païs, comme 
fi, en prenant la Ville de Bois-lc-duc, ils n’etoient 
pas devenus maîtres de Tes dépendances, félon le 
Droit ordinaire de la Guerre. Les Etats ne man- 
ucrcnt pas de faire auflî enlever quelques Baillift , 
ans le Brabant , 8c de les mettre en prifon. Les 
Efpagnols firent auflî dire à ceux du l’rincc-land, 
qu’ils euflent à fe retirer de ce Territoire; à moins 
que les Baillifc Efpagnols ne fuflent mis en liberté, 
dans quinze jours. Pour leur rendre la pareille, 
les Etats Généraux firent mettre des Affiches, par 
lefquelles ils ordonnoient aux Baillifs des Frontiè- 
res Efpagnoles, qui étoient fous contribution, de 
venir prendre des Sauf-conduits des Officiers , 
qu’on avoit établi, pour cela, dans Bois-lc-duc, 
dans l’cfpacc de quinze jours , fous peine d’être 
pillez. Les Efpagnols, de leur côté , défendirent 
au Brabant Wallon, de payer aucune contribu- 
tion aux Hollandois,8< pour le mettre à couvert, 
ils y envoyèrent des Troupes, pour les garantir , 
jtifquc chez les Ecclcfialliqucs. Il fe fit auflî des 
lui lies, de part 8c d’autre, de Prêtres & de Mi- 
niltres du I’iat-Païs, auxquelles nous ne nous ar- 
rêterons pas. Ce lont-là des fruits amers de la 
Guerre, qui ne font, par malheur, goûtez, que 
par ceux , qui y ont le moins de part. 

Le Prince d’Orange attentif aux mouvemens 
des Efpagnols, envoya un gros détachement des 
garnifons les moins ex pofées, à Rhimbcrck ÔC fit 
auflî conduire, par eau, en ce pais-là, de l’ Artil- 
lerie 8c des Munitions de guerre, pour être prê- 
tes, s’il falloit agir du côté du Rhin. Cependant 
les Efpagnols aflcmbloicnt leur armée - , dans le Bra- 
bant au côté de Dieft. Il arriva alors que lç Comte 
Jean de Naflau , qui avçit ordre de conduire 
quelques Troupes Efpagnoles, dans les Places a- 
vancées, fit attaquer une Maifon , nommée Erke- 
lens , appartenante au Comte de Berg ; où il y 
avoit trois compagnies de Cavalerie , que le Com- 
te y avoit mifes, 8c deux d’infanterie , de la part 
des Etats. Mais U fut repouffé vigoureufement , 
par cette petite garnifon , fans ofer revenir à la 
charge, de peur que Stakembrock , qui courait 
le pais, avec une partie de la Cavalerie des E- 
tats, ne tombât fubitement fur fes Troupes, 8c 
11c les défît. 

Les Efpagnols étoient en grand nombre entre 
Namur 8c Hannuye, avant la fin de Mars; mais 
ils ne pouvoient pas empêcher les courfcs de la 
Garnifon de Maltricln , qui fort oit de nuit, 8c 
qui caufoit beaucoup de dommage fur les Terres 
d’Efpagne , de ce côté-là. La garnifon de Berg- 
opzoom faifoit la même ebofe lur les parties Sep- 
tentrionales du Brabant. 

Le Marquis d’Aitone étoit occupé à vifiter 
les principales Villes du Brabant, au commence- 
ment d’Avril; lors qu’il reçut le 1 z. nouvelle que 
le Prince 'Thomas de Savoie , que l’Infant, qui ctoit 
déjà paffié en Italie, avoit fait Lieutenant Géné- 
ral de fes Troupes , étoit arrivé à Namur» apres 
avoir traverfe la France, fans être connu. Là- 
dcflîis le Marquis fit partir le Duc de Lcrme, a- 
vcc quelque Cavalerie, pour aller quérir ce Prin- 
ce, 8c l’accompagner juiqu’à Bruflelles. 

Sur la fin de Juin , l’Armée Efpagnole étant 
aflcmblcc, marcha le 30. du côte de Maflricht» 
8c le Marquis de Celada , qui conduifoit l'Avant- 
garde, prit , en partant, le Château d’Argentcau, 
fur les bords de la Meufe, entre Liège 8c Maf- 
tricht, fans aucune réûftcnce ; 8c par-là, l’cutrée 
de Maftricht à Liege, fut fermée aux Troupes 
Hollandoifcs. Ce Marquis fit enfuite bâtir un 


Pont fur la Meufe, entre ces deux Villes, 8c l’on 1634. 
commença à foupçonner, que l’Armée Efpagno- 
îe avoit formé le deflein d’attaquer Maftricht. 

Cependant le Prince d’Orange avoit don- 
né rendez-vous à fon Armée à Nimegue, 8c s’y 
ctoit rendu à la fin de Juin. 11 y ctoit demeuré, 
pour s’affurer mieux des deffeins des Ennemis, 
avant que de s’en approcher. Il crut ne devoir 
rien entreprendre, oans une affaire de cette con- 
féqucncc, fans avoir conféré avec les Etats Ge- 
neraux, 8c il fut lui-même à la Haie, avec les 
Comtes Guillaume, 8c Maurice de Naflau, pour 
s’aboucher avec eux» apres quoi ils retournèrent 
à l’Armce. Comme de jour à autre on pouvoir 
changer d’avis, 8c que l’on ne favoit point fi les 
Efpagnols n’ufoicnt point de rufe, pour attirer les 
forces de l’Etat près de Maftricht, 8c agir enfuite 
de quelque autre côté» les Députez des Provin- 
ces, qu’on appelle ordinairement les Etats Géné- 
raux, fe rendirent à Arnhem , au Mois d’Août. 

Il s’agifloit de favoir ce que l’on pourrait foire, 
pour délivrer Maftricht , fur quoi on pouvoir 
prendre deux partis différons. L’un étoit d’aflic- • 
ger une Ville plus importante à l’Ennemi, que 
Maftricht, pour l’obliger de l’abandonner, pour 
fccourir cette autre place, comme pourrait être 
Breda. L’autre étoit de marcher, avec toute l’Ar- 
mce, pour attaquer les Efpagnols dans leurs lignes, 

8c les chaffer de devant Maftricht. Le fécond 
arti parut trop hazardeux, 8c même impratica- 
le» parce que l’Armée Efpagnole ctoit plus for- 
te, que celle des Etats, 8c qu’elle s’étoit fi bien 
couverte devant Maftricht , qu’il ctoit comme 
impoffiblc de la forcer, dans les rctranchcmcns. 

Ainfi on préfera le premier, 8c il fut réfolu, que 
le Prince irait camper devant Breda, 8c commen- 
cer à fortifier fes portes, comme s’il avoit eu le 
deflein de l’aflîegcr » fur quoi , l’on verrait ce que 
l’Ennemi pourrait faire. La manière, dont Spi- 
nola avoit formé ce Siège en Automne , 8c s’y 
ctoit obftiné pendant tout un Hiver , le Prin- 
tems fuivant, 8c une partie de l’Etc, fans qu’on 
l’eût pu faire quitter fon entreprife, cmbairaffoit 
egalement les Efpagnols 8c les Etats. Les Efpa- 
gnols pouvoient ciaindre que le Prince d’Orange 
n’en fit autant, s’il étoit befoin, 8c même avec 

[ dus de commodité, à caufc du voifinage des Vil- 
es de Hollande. Ainfi ils ne pouvoient guère 
laiflcr le Prince fe retrancher, à loifir , devant 
Breda» en s’opiniâtrant de leur côté, à prendre 
Maftricht, qui pouvoit tenir long-tcros. Les E- 
tats au contraire voyoient , par les efforts inutiles , 
que l’on avoit faits, pour forcer les lignes deSpi- 
nola, qu’il n’étoit nullement impoffible, que l’on 
échoiiât devant celles du Marquis d’Aitone, qui 
pouvoit être fecouru de munitions, de guerre 8c 
de bouche, 8c de tout ce dont il aurait befoin, 
par l’Elcâeur de Cologne , 8c par l’Evêque de 
Liège. Quoi qu’ils fuflent neutres , on favoit allez 

3 uc l’intérêt du Catholicifme les faifoit pencher 
u côte des Efpagnols. Ainfi on pcn& lcricufc- 
ment à employer l’expédient nropofé , de com- 
mencer à aflîegcr Breda , Ville infiniment plus 
importante à l’Efpagnc, que Maftricht. 

Le Prince partit d’Arnncm , pour exécuter ce 
deffein le I. de Septembre, 8c là Cavalerie fut le 
4. du même Mois, devant Breda, 8c le refte de 
l’Armée le lendemain. S’il avoit eu plus de tems, 
pour fe couvrir, il en aurait en effet entrepris le 
Siégé » parce que la Garnifon de la Place ctoit foi- 
ble,8c qu’il y avoit peu de vivres. La Province de 
Biabant y fut trompée, par cela même, 8c crut 
que Frédéric Henri, bien inftruit de l’Etat de la 
place, en avoit entrepris le Siège, dans l’cfpc- 

rancc 
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rance de la réduire en bien moins de tems , que 
n’avoit fait Spinola. C’eft pourquoi les Etats de 
Brabant, envoyèrent couricrs fur courriers au Mar- 
quis d’Aitonc, pour le prier qu’il vint plutôt au 
iecours d’une place fi importante, pour couvrir 
leur Province , que de s’obftiner à prendre une 
Ville éloignée i dont on pouvoit bien fc pafl'cr , 
fans grand danger. Le Marquis frappé de cette 


Les Portugais avoient, depuis long-tcms , fait 
bâtir des Forts , pour empêcher qu'une Flotte ne 
pût entrer dans la Rivière de Paraiba; dont l’un 
étoit lur le bord Septentrional de l’embouchure, 
6 c l’autre fur le Méridional. Il y en avoit encore 
un troifiéme, fur une petite Ile, qui cil au-deflus 
du Fort du Nort, en remontant la Rivière. 

Pour fc rendre maître de ces trois Forts, on fit 
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penfée que s’il laifloit prendre Breda, l’Infant, qui 
devoit bicn-tôt venir, ne manqueroit pas de lui 
en faire une fâcheufc affaire , 6c de le cenfurer 


nouvelle, ne la reçut pas plutôt , qu’il ne penfa \ embarquer , le 14. de février, quinze-eens hom- 
qu’à abandonner le Siège dcMaftricht} dans la mes, lur vint Vaifi'eaqx j que Ton divila en deux 

~ — • • " • — -• ’ 1 Elquadrcs , dont l’une commandée par l’Amiral 

Licht-h3rt, portoit le Pavillon rouge, & eut or- 
dre d’aller faire dcfçcntc dans l’Ilc, avec deux Coltl- 
d’avoir abandonne une place de cette confcqucn- 1 pagnies, d u ' dévoient y prendre pofte, & s y re». 
cc, pour une autre, qui valoit beaucoup moins. 

Il partit donc, dés le lendemain, apres avoir per- 
du allez de monde, dans les attaques de la Ville, 

6c par les fortics des Ennemis. Des qu’il eut 
tourné le dos , on porta des vivres de toutes 
parts dans Maflricht , où ils commençoient à 
devenir chers. 

Le Duc de Bouillon, qui avoit été, dés le com- 
mencement, dans la place, apres avoir fait obier- 
ver la marche de l’Ennemi , en envoya inccf- 
famment donner avis au Prince d’Orange. Ce 
dernier n’étant pas encore retranché , & ayant 
délivré Maflricht, ce qui ctoit fon unique but, 
décampa de devant Breda. L’Armée El'pagpolc 
vint camper dans le Brabant, 6c envoya Couvent 
de gros Partis, de divers cotez; mais elle n’en- 
treprit rien. Tout ce que fit le Marquis d’Aito- 
ne, ce fut de bien munir toutes les Places Fron- 
ticres , 2ç d’en augmenter les garnifons. Qn faj- 
foit monter fon Armée à trente-mille hommes de 
pied, 6c à dix-mille Chevaux, ou environ. Le 
Prince d’Orange fit ja même chofc, de fon côté, 
à l’égard de la Frontière des Etats, avec une Armée, 

Inferieure de quelques milliers d’hommes, à celledcs 
Efpagnoîs •, 5 c fut tres-fatisfait d’avoir fait cchoijcr 
le dcilçin du Marquis , fur Maflricht. Il envoya 
fon Armée en quartier d’Hiver, avant la fin d’Oc- 
tobre. Il ordonna feulement aux Capitaines de 
fc tenir près de leurs Compagnies, pour être prêts 
à marcher où il ferpit néccffâire, en cas que les 
Efpagnoîs entreprirent quelque chofc. Les Trou- 
pes Efpagnolcs furent aum envoyées en leurs 
Quartiers, 

Au commencement de Novembre* le Cardinal 
Infant, qui avoit déjà pafiê d’Efpagnc en Italie, 
en vint avec quelques nouvelles Troupes, & le 
rendit à Bruffelles, Il fut reçu dans tout le Païs, 
avec beaucoup de joie & de magnificence. C’é- 
toit le premier Infant d’Efpagnc , qui eût gou- 
verné les Païs- Bas , depuis Philippe II. 6c les Pro- 
vinces Obéïflântes fç promirent beaucoup de lui ; 
mais il ne put empêcher la décadence des affai- 
res de l’Efpagnc , qui fut bien-tôt après ouver- 
tement attaquée, par les François, auffi bien que 

E r les Hollandois , comme on le verra dans la 

ite. 

Cependant la Compagnie des Indes Occidenta- 
les^) y donna de l’occupation aux Efpagnoîs, & 
leur caufïi beaucoup de perte , fans néanmoins ve- 
nir à bout de fon principal deffein ; qui ctoit d’é- 
tablir un Commerce réglé des Marchandées du 
Brcfil, en Hollande > comme elle le fit depuis. 

Apres avoir délibéré fur ce qu’on pourroit at- 
taquer dans le Brefil , il fut réfolu que Ton entre- 
prendroit de réduire la côte de la Capiiainic de 
Paraiba, ou Pariba, qui cil au Nort de celle de 
Tamarica, ou Tamaraca. 


(1) Voyez Dt L*o Liv. XI. de fes Annales de* Indes Oc- 
cidentales Se Ctmrntlin Vie de F. H. p. x$x. P. I. 


trancher j 6c l’autre qui arbora l’étcndart du Prin- 
ce d’Orange j dut aller mettre à terre deux autres 
Compagnies, à une dcmi-lieuë du Fort du Nort. 
Ces derniers arrivèrent heureufement à l’endroit 
marqué , 6c mirent pied à terre. Mais l’autre 
Efquadrc, qui eut le malheur d’avoir le vent con- 
traire, fit taire dclccntc à fes gens à un coup de 
moufquct du Château de l'Ile , d’où ils furent 
obligez de fe retirer, La Floitc ne put nulle- 
ment remonter la Rivicre , ni aller au fccours de 
ceux qui attaquoient le Fort du Nord ; ce qui 
donna lieu à ceux du Fort du Midi d’y envoyer 
des Troupes, fur bon nombre de barques qu’ils a- 
voient, à force de rames, & de le fecourir. Les 
Hollandois y voulurent alors attaquer une Redou- 
te, mais çomme ils n’avoicot apporte ni haches , 
ni inflrumens, à remuer la terre, ils furent obli- 
gez de fe retirer, Se ceux qui avaient fait defeen- 
te, furent rembarquez, avant la nuir. Enfuite 
ayant Jaiflç quelques bâtimens légers, devant l’em- 
bouchure de la Rivière; ils firent voiles au Cap 
de S. Augultin, qui cil au Midi de la Capitainic 
de Pcrnambouc; dans la penfée, que les Trou- 
pes, qui y ctoient, ferment allées au fccours de 
Paraiba, Ce Cap compofé de diverfes collines, 
fur quelques-unes dcfqucllcs il y avoit des Forts, 
s’avance une demi-lieue en mer, 6c couvre, du 
cote du Midi, une grande Baye, au bord de la- 
quelle cil bâtie la Ville de S. Augullin. Il y avoit 
vis-à-vis des habitations Se des Forts, en de petites 
Iles formées par la mer, Se par la Rivière, qui y 
tombe. Le 4. de Mars, la Flotte de Licht-hardt 
entra dans la Baye, au travers des Canonnades des 
Portugais , fans perte , excepte d'une Patachc , 
nommée le Cheval Marin-, qui coula bas, parla 
faute de ceux, qui la montoicnr. Pour lui, c- 
tant allé droit au Puntal , comme parlent les Es- 
pagnols, ou i la pointe d’une Ile qui cil à la gau- 
che de ceux qui entrent dans la Baye , il y fie 
dclccntc, avec quelques Troupes, fi prompte- 
ment , que les Portugais eurent à peine le tems 
de mettre le feu au Magazin du lucre , qui y 
étoit , & où il y en avoir deux- mille Cailles. 
Il y trouva un gros Bâtiment chargé, 6c deux 
Chaloupes , où il y en avoit encore fix-cens. 
L’autre Efquadre entra, 6c débarqua Ion mon- 
de , avec un peu plus de peine. On remarqua 
que les Hollancjojs entrèrent dans cette rade , 
par une ouverture , qui étoit au milieu de la 
barre , qui s’étend devant la Baye , & par où 
il ne pouvpit palier qu’un Vaifleau à la fois. 
Les Hollandois le rendirent entièrement maîtres 
du Puntal, 6c y débarquèrent leur monde, pour 
le mettre en quelque manière en état de defen- 
fc, comme ils le firent. Les Portugais les vin- 
rent attaquer , avec plus de quinze-eens hom- 
mes , mais ils furent repouffez, avec perte, & 
les Hollandois firent pics dc-là , dans la meme 
Ile, un Fort vis-à-vis de l'ouverture ; par la- 
quelle ils ctoient entrez, dans la Baye. 

T 3 Ce- 
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16J4. Cependant comme il ctoit arrivé de nouveaux 
Vaifl'eaux Hollandois au Récif, il fut refolu , 
fur la fin de l’année, de faire une nouvelle en- 
treprife fur Paraiba , où l’on n’avoit pas rciifli 
d’abord. Comme cette Capitainic cil entre cel- 
le d’Olinde, 8c celle de S. Augultin* il paroif- 
Ibit important de s’en rendre maître, pour n’ètrc 
pas expofé de pluficurs côtcz à l’Ennemi , qui 
pouvoit troubler ainfi le commerce du Récif, a- 
vcc le Cap de S. Augullin. Ils formèrent donc 
une Flotte de 29. Vaifl'eaux, fous le même Ami- 
ral , fur la fin de l’année , 8c l’on y embarqua 
deux-mille hommes de Troupes réglées, fans par- 
ler des Matelots. Etant partie du Récif, le 24. 
de Novembre, elle ne put s’approcher delà côte 
de Paraiba, que le 4. de Décembre, à caufc des 
vents contraires, & les Colonels Sebuppe 8c Ar- 
tichau y firent defeente , malgré les Portugais , 
commandez par D. Antonio d' Albuqtterquc , leur 
Gouverneur , & fc rendirent enfin maîtres de la 
Rivicre de Paraiba & des Forts, par le peu de 
réfillence que firent les Portugais. On ne peut 
entrer en aucun détail de tout cela, que l’on pour- 
ra lire au long, dans les Auteurs que l’on a citez. 
Il fuflira de dire que la Compagnie Hollandoile, 
des Indes Occidentales, fe trouva par-là maîtrel- 
fe de trois Capitainies du Brelil , qui étoient con- 
tiguës, au moins par rapport aux côtes*car elle n’a- 
voit pas envoie alors allez de monde en ce païs- 
là, pour en occuper l’interieur , dans lequel les 
Portugais s’étoient répandus depuis long-tcms , 
pour ne pas parler des Américains Originaires du 
Brefil. 

Pendant que l’on travailloit à faire des Conquê- 
tes dans le Brefil , on pcnl'a auflï à avoir quelque 
Ile, d’entre celles qui lent en fi grand nombre, 
dans le Golfe, qui Icparc l’Amérique Méridionale 
de la Septentrionale. On jetta , pour cela , les 
yeux fur l’ilc de Curaçao, comme les Ecrivains 
de ce icms là écrivoicnt ce nom , que l’on pro- 
nonce à prêtent Curaço. C’ell l’une des Iles, qu’on 
appelle joui le vent , au 12. degré de latitude Sep- 
tentrionale, peu éloignée de la côte de Venezue- 
la, & qui a fept lieues de longueur, & trois de 
largeur. C’cll une Ile fertile, où l’on nourrit du 
bétail, & où il y avoit divers bois de teinture* mais 
ce n’étoit pas pour cela, que l’on voulut en faire la 
conquête* mais pour fervir de retraite aux VaiP- 
féaux Hollandois , que la Compagnie envoyoit 
dans ces mers, pour croifcr fur les Vaifl'eaux Ef- 
pagnols qui alloicnt, de la Nouvelle Efpagne, 8c 
de las Honduras , à la terre-ferme de l’ Amérique. 
La Compagnie y envoya quatre Vaifl'eaux , & 
quelques Troupes, qui réduifirent très- facilement 
le Gouverneur Efpagnol , à le rendre , le 2 1 . 
d’Août, à condition qu’il feroit tranfporté lui , ôc 
les liens, en tcrrc-fcrme;en permettant neanmoins 
à ceux qui voudraient de demeurer dans l’Ilc, outre 
une vintaine de familles que les Hollandois voulu- 
rent y retenir, afin d’en tirer quelques ferviccs * 
dont ils avoient befoin, pour s’établir en ce Païs- 
là. Cette Ile cil encore entre les mains des Hol- 
landois, & fert plûtôt à recevoir les Vaifl'eaux de 
cette Nation, qui vont negotier fur la côte avec 
les Efpagnols, malgré les defenfes du Roi d’Ef- 
pagne * qu’à négotier des produélions de cette 
Ile. La Colonie, qui y ell, n’cll pas une colo- 
nie à qui l’on puifle porter envie. Elle dépend 
des caprices d’un Gouverneur, qui ell ordinaire- 
ment de ceux , qui ne peuvent pas fubfillcr en 
Europe, & qui ne vont là que pour s’enrichir , de 
quelque manière que ce foit. 

Il fe fit, comme à l’ordinaire, pendant cette 
année, beaucoup de prifes fur les Portugais, par 


les Vaifl'eaux, qui couraient les côtes du Brefil, 1634. 
& fur les Efpagnols en général , dans toute la 
Mer du Nord, auxquelles on ne s’arrêtera point. 

On continua à comprendre par-là, que la Monar- 
chie d’Efpagnc étoit d’une trop grande étendue, 
pour être confcrvcc floriflante, fous un fcul Sou- 
11 n’cll pas poflîblc, que le Confeil d’un 


veram. 

fi valle Empire penfe, 6c mette ordre à tout* 6c 
en multipliant les Confeils 6c les Gouvernement, 
on augmente trop le nombre de ceux qui vivent 
aux dépens du Public, 6c qui lui font à charge, 
fans lui rendre aucun fervictf, 6c qui lui nuilent 
même * car enfin , où pourroit-on trouver allez 
de gens éclairez 6c intègres , pour remplir en 
bonne confcicncc, 6c avec honneur, les milliers 
d’emplois qui y viennent , tous les jours , à 
vaquer ? 

Après avoir rapporté ce qui concerne la Guer- 
re , que les Provinces foûtenoient contre le Roi 
d’Efpagnc, tant en Amérique, qu’en Europe* il 
faut dire ici quelque choie des Traitez , 6c des 
Alliances de la même République en Europe , 
qui ont été de quelque confcqucncc. Dans le der- 
nier Traité, qu’on avoit fait avec la France, il 
ctoit porté, comme on l’a vu ci-dcflùs, que les 
Etats Généraux ne feraient ni Trêve, ni Paix, 
avec l’Efpagnc à l’infû,ou contre le confcntcment 
du Roi de France. Comme on reprit ce Traité , 
quoique ratifié de part 6c d’autre, que le Baron 
Charnacé , Ambaflàdeur de France, eût infillé là- 
dcfl'us comme fur le relie, 6c que les Provinces 
l’cuflcnt accordé : (1) il arriva neanmoins que la 
Ville de Dordrecht protclla contre cet Article. 
Elle fouhaitoit que l’on confcrvât la liberté au 
Pais, de pouvoir traiter avec les Ennemis, tou- 
chant la Paix 8c la Trêve, quand on le voudrait 
6c de la manière, dont on le trouverait à propos. 

; Elle vouloit encore que le Roi ne llipulàt pas ce 
qu'il demandoit, en ces termes, puilque l’intérêt 
de S. M. y é*oit exprimé allez clairement. La 
1 Ville d’Amltcrdam fit la même repréfentation, 
ou à peu près* comme fi cet Article avoit dérogé 
à la liberté, & à la Souveraineté des Provinces. 

1 Cette protellation fut faite par ces deux Villes, 
j le 24. de Février, MDCXXX 1 V. 8c enregîtrées. 
i Alcmar fe conforma aufli à leur fentiment * mais 
les Nobles, les Villes de Harlem, de Leide, de 
Goude , de Hoorn, d’Enkhuyfe , & les autres 
Membres de l’Etat, furent du fentiment contraire. 
Ainfi le Traité ne laifla pas d’être conclu , à la 
pluralité des voix , par rapport à la Province de 
Hollande. 

Ce Traité commençoit (2) par ces termes : 
Les Etats Généraux des Provinces Unies des Païs- 
Bas reconnoijfans , avec toute forte de refpeU , (fi 
de gratitude , les bienfaits , faveurs (fi ajf fiances, 
qui de teins en teins leur ont été départies de la Fran- 
ce, {fi défirans de fe procurer , par tous Us moyens 
poffibles , la continuation (fi augmentation de la 
bonne Amitié (fi Alliance , dont il a plis au Roi 
Tris-Chrétien de les honorer , (fi de contribuer , dans 
la confiitution préfente des affaires , à tout ce qui 
pourra fetvir à la grandeur de la France , au bien 
public de la Chrétienté , (fi à F affermi Jfement , (fi à 
la fureté de leur Etat , avoient députez , pour cet 
effet , des Ambafladeurs pour traiter avec l’Am- 
bafl'adeur de France 8cc. On a vu en plufieurs 
Traitez, faits depuis avec la France, de fembla- 
blcs débuts , qui n’etoient pas alors de Amples 
complimcns* puifque les Etats, avant que la Paix 

fût 

(t) jtil uma Liv. XIV. Tom. II. P. 93- col. 1, 

(,1) A njum* Liv. XIV. p. 94. du Tom. II. 
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DES PROVINCE 

Id34- fut enfin conclue avec l’Efpagnc, avoient reflenti 
de tems en tems, des effets de la bonne volonté 
de la France, à leur egard. Si l’on dit que l’une 
& l’autre PuifTance en uloicnt ainfi , pour leurs 
interets particuliers, on ne dira rien qui ne foit 
véritable * mais il n’y a point d’Amitiez, ni d’Al- 
liances Humaines , qui ne foient fondées fur de 
fcmblables fondemens , Se les Hommes (croient 
heureux , s’ils comprcnoient bien que leurs in* 
teréts réciproques iont de fe rendre mutuelle- 
ment fcrvicc , contre leurs ennemis communs. 
Mais les Hommes font fouvent fi aveugles, qu’ils 
fe refufent les devoirs , qu’ils voudroient néan- 
moins que les autres leur rendirent. 

Dans le I. Se II. Articles, les Etats & le Roi 
s’engagèrent réciproquement de continuer à faire 
la guerre, par mer Se par terre, aux Efpagnols 
Se aux Provinces , qui dependoient d’eux , fans 
pouvoir faire aucun Traité de Paix, de Trêve ou 
de fufpenfion d’Armes , ni direélement, ni indi- 
rectement j pendant les huit premiers mois fuivans 
( c'ejl-à-dire , pendant le rejle de l'année ) ni de les 
conclurre pendant l’cfpacc de douze mois, à com- 
mencer du t. jour du Mois prochain, ou du t. 
de Mai de l’an MDCXXXIV. Le III. portoit 
que les Etats feraient publier Se effectuer, de bon- 
ne foi , la déclaration , qu’ils avoient faite l’an 
MDCXXX 1 I. pour ceux de la Religion Catholi- 
que Romaine, dans toutes les Provinces, qui s’u- 
niraient, ou fe rendraient volontairement a eux } 
Se que pour celles, qui lcroient prifes par force, 
ils en feraient rapport aux Provinces Unies» à qui 
ils demanderaient la même choie, à l’initance de 
Sa Majellé. C’étoit qu’on laifieroit dans les con- 
quêtes , la Religion Catholique dans l'état , où 
on l’aurait trouvée. 

, Dans le I V. , il ctoit dit que fi après les douze 
mois , les Etats vouloicnt traiter avec leurs Enne- 
mis j ils ne le pourraient faire, tant que cette. Al- 
liance durerait , lans l'intervention de Sa Majefté , 
& fans proteiler qu’ils n’entendoient pas de faire 
aucun préjudice au préfent Traite. 

Dans le V., le Roi promettoit qu’à commencer 
au jour de la fignature de ce Traite, il leur don- 
nerait un million de livres, outre le million qu’il 
a’étoit engagé de leur compter, tous les ans, par 
le Traité de MDCXXX. & de plus trois-ccns- 
millc livres » à moins que les Etats n’aimaffent 
mieux avoir un Régiment, tel que celui du Ma- 
réchal de Châtillon, Se une Compagnie de Ca- 
valerie > auquel cas S. M. ne payerait pas cette 
fomme de trois-cens-millc livres. 

Le VI. le VII. Se le VIII. Articles, ne con- 
tenoient que des Garanties réciproques, du Roi 
& des Etats » par lcfquclles ils s’obligeoient à faire 
la guêt re à l’Efpagne, fi apres avoir traité avec 
eux, elle venoit à enfreindre ce Traite. 

Le IX. cil aufîi une fcmblablc Garantie par 
rapport à l’Empereur. 

Dans l’Article XL il y avoit une confirmation 
du Traité de l’an XXX., & il y eft dit que ce- 
lui-ci , durerait aufft fept ans , Se pourrait être 
continué , lorfquc ce terme ferait expiré. 

Dans le XII. il étoit porté que, fi Sa M. au- 
- lieu de donner un million, trois-cens-millc livres 
aux Etats, aimoit mieux rompre avec l’Efpagne» 
les Etats s’obligeraient de ne traiter avec l’enne- 
mi commun, que conjointement avec le Roi, & 
de fon confcntcincnt j & qu’il en uferoit de meme 
de fon côté, & que fi la Paix fe fàifoit, il ne fe- 
rait plus obligé de payer le million, auquel il s’é- 
toit engagé, par le Traite de l’année XXX. 

Dans le XIII. il étoit dit qu’avant que le Roi 
rompit avec l’Efpagne , on ferait préalablc- 
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ment un partage des conquêtes, entre lui fie j <o< 
les Etats. } 

Il le fit encore (i) un Article à part, qui di- 
foit,à l’egard de l’Article VI. & des trois fuivans, 
par lefquels il ctoit établi que nul Traité de Paix » 
ou de Trêve ne fe pourvoit fait e , après la rupture 
commune , que conjointement (j d'un commun confen- 
temenl-, qu’on prierait le Roi d’avoir pour agréable 
que le Traité le fit aulieu , que les LE. GG. des 
Provinces Unies auraient choifi , Se que l’on ôte- 
rait le mot de conjointement , qui engageoit la Ré- 
publique à fe conformer à la volonté du Roi, Se 
le Roi à rien ; car quand il y a une fi grande dis- 
proportion entre des Alliez, le plus foit emporte 
néceflàirement l’autre. A l’égard des places, que 
l’on attaquerait Sedu partage, qui s’en ferait, on 
convint (1),, Que Dunkerke & Graveline feraient 
,, d’abord prihs. Se mifes entre les mains du Roi, 

„ apres quoi l’on attaquerait Ollcndc, qui étant 
„ prile demeurerait entre les mains des Etats, juf- 
,,qu’à ce que Gueldrc Se Hulfl leur fufTent remi- 
ses; auquel cas ils rendraient Oftende au Roi : 

,, Que ces places étant prifes , les deux Puiffanccs 
„ fer oient, fans délai , ce qu’on jugerait à propos 
,, de faire, pour fouflraire le Pais à la domina- 
tion des Efpagnols : Qu’à la fin de la Guerre, 

„ la côte de Flandre jufqu’à trois lieues fur la ter- 
„rc-fcrmc, excepte les lieux pofledez par les E- 
>, tats, au jour du Traité, appartiendrait au Roi» 

„Sc Brada, avec Gucldre oc Stevemvert demeu- 
,, reraient aux Etats : Que pour la fureté de leur 
„ Frontière, Hulfl ferait démoli , avec tous les 
„ Forts du Pais de Waes : Qu’il en ferait de mc- 
„ me de la Ville de Dam, à moins que les Etats 
„n’aimaflcnt pas mieux retenir Hulfl fortifié , 

„ comme il ctoit. Se le Roi Dam : Que les Ef- 
„pagnols étant chafTcz des Païs-Bas, ce qui refle- 
,,roit , au delà du partage, ferait Se demeurerait 
„un Pais Libre Se Souverain, comme étoient a- 
„lors les Provinces Unies, Se qu’avec eux on fe- 
„roit une ligue offcnfive, Se défenfive à perac- 
„ tuité : Que pour cffcéluer tout cela, le Roi 
„ fournirait Se entretiendrait, outre ce qu’il avoit 
„ promis, par le dernier Traite, fix-millc hom- 
„mcs de pied, Se deux-mille Chevaux, Se tien* 

„ droit une Armée fur les Frontières du Païs-Bas, 

„à fes dépends, jufqu’à la fin de la guerre, qui 
„dcvoit durer trois ans; apres lefquels il ferait li- 
,, bre de continuer , ou de s’accommoder con- 
jointement, avec les Ennemis : Que les Cita- 
delles des Villes, Se les Forts, qui ne fe trouve- 
„ raient point dans le partage du Roi, ni en cc- 
„ lui des Etats , fi on les prenoit , feraient fous la 
,, garde des Etats de ces Provinces-là, jufqu’à la 
„ fin de la guerre, Se qu’aprés cela on les démoli- 
„roic : Qu’au cas,qu’après ce Traite la France 
„ rompît avec l’Efpagne , les conditions en fc- 
„ raient exécutées, Se qu’il ferait nul , excepté 
„cn ce qui ne contraricroit pas, à ces conditions, 

„ou à la rupture. 

C’etoit affurcment vendre la peau de l’ours, a- 
vant que de lavoir tué, comme dit la Fable, que 
de faire un fcmblablc partage. Faire fon compte, 
de prendre tant de Villes fortes à coup fur, ctoit 
une chofc qu’on ne pouvoit guère faire, fans être 
de l’ humpur du P. Jofepb du Tremblay , que le Car- 
dinal de Richelieu employoir dans les négotia* 
lions, Se qui en montrant au Duc de IVeymar ^ fut 
une carte du bout du doit les Villes, qu'il devoit 
prendre , pour ruiner le Parti Impérial en Aile* 

magne, 

(I) Li-même p. 97. col. t. 

(x) Là mime p. ioy. 
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t <534. magne, lui difoit qu’il falloit prendre chaque Vil- 
le qu’il lui montroit , comme s’il n’y avoit rien 
eu de plus facile. Le Duc lui répondit , en riant, 
uc ce qu’il difoit ctoit bon, (i l'on pouvoir pren- 
rc du bout du doit, les Villes , qu’il nommoit. 
C’cll ce qui parut, par l’cvcnement, qui ne fut 
nullement conforme à ce projet. Il fcmble d’a- 
bord étrange , que les Etats voulurent rendre 
Louis XIII. maître de toute la côte de Flandre* 
avec toutes les Villes fortes qui y font, 8 c fur tout 
d’Ollende , qui leur convenoit beaucoup mieux 
qu’à lui. Audi fe trouva-t-il des difficultcz, qui 
empêchèrent qu’on n’eflàyât feulement de les atta- 
quer. 

Neanmoins on ne tailla pas d’y revenir, dans 
les negotiations de cette année, avec la France. 
On dreflà de nouveaux Articles , Se l’on fit un 
nouveau partage, qui ne fut néanmoins pas mieux 
exécuté, que le precedent. Le Roi de France (1) 
trouva donc à propos, d’accorder aux Seigneurs 
Flamands, pcrfccutez par les Efpagnols, Se réfu- 
giez en France fix-mille hommes de pied, Se deux- 
mille Chevaux ; à condition „ qu’ils iroient fe join- 
dre à l’Armée des Etats, aulfi-tôt qu’ils feraient 
„aux environs de Dunkerke , ou en d’autres 
„ lieux, dont on conviendrait, Se où les fix-mille 
„ hommes fe pourraient rendre avec fureté. Il 
,,cntcndoit , que s’ils pouvoient faire l’entreprife 
,,dc la côte de la Flandre, ils affiegeroient Dun- 
i,kerkc, Se enfuite Gravclinc, qu’ils affiegeroient 
„jufqu’à ce qu’ils les eufl'ent prifes * après quoi 
„ils les remettraient auffi tôt entre fes mains. Se 
„ tiendraient leur armée aux environs de Dunker- 
„kc, jufqu’à ce que la Place fût (uffifunment 
„ fortifiée, aux dépends du Roi, pour fe garan- 
tir des ennemis. 

„ Il propofa enfuite, que, fi les Etats ne pou- 
rraient pas faire l’entreprifc de la côte de Fian- 
„drc, ils employaflent les mêmes forces à prendre 
,, Namur* qui (croit d’abord remis entre les mains 
,,de S. M. pour y demeurer fous tel nom, qu'il 
,, lui plairait* bien entendu que l’Armée, ou un 
„ Corps de Troupes, que le Chef des Troupes 
,, Royales trouverait ncccflairc, ne partirait pas 
,,dcs environs de Namur, qu’elle ne fût fuffi- 
„fammcnt fortifiée , pour ne pas craindre les 
,, Ennemis. 

„ Il fut dit encore, que comme la communi- 
„ cation avec cette Place ferait difficile, fi les 
,, places, qui étoient entre Namur Se la France, 
„ demeuraient entre les mains des Ennemis , la 
„mcmc Armée ferait employée à prendre Charlc- 
,, mont. Philippe-ville, & Mariembourg * mais 
„ qu’il demeurerait deux de ces places , entre les 
,, mains des Etats, au choix du Roi, jufqu’à ce 
,. qu’on eût pris deux autres Villes, que l’on con- 
tiendrait de leur laifler. 

„ Les François propoferent auffi , que, lorf- 
„ que ce qu’on fe propofoit ferait effeétué , fi le 
,, Roi vouloit retirer fes Troupes, les Etats les 
„ convoycroicnt par terre , ou par mer * en leur 
,, payant les fraix du tranfport, jufqu’à ce qu’elles 
„ fuirent hors de danger. 

C’étoient encore là des propofitions impratica- 
bles, dans l’ctat, où étoient les chofcs* & il cfl 
furprenant qu’on les fit aux Etats. Auffi ne s’en 
fit- il rien, & il cfl difficile de croire que les Fran- 
çois puflent fe promettre qu’elles feraient exécu- 
tées. On pourrait croire qu’elles ne furent faites, 
de la part de la France * que pour faire parler les 
Etats, & les engager à offrir quelque chofc. 

Le Roi ne s’ctoit pas encore déclaré, s’il rom- 

(1) Jitum* là-meme p. 10. & fuiv. 


0 I R H 

1 proit ouvertement avec l’Efpagne, quoi qu’il l’eût 
tait efpercr* mais il promit qu’il leur ferait fâvoir 
fa réfolution, dans le mois de Mai, de l’année fui- 
vanic. En effet il déclara, en ce tcms-là,la guer- 
re aux Efpagnols. 

„ On convint encore que, fi les Païs-Bas Ef- 
,, pagnols fe foullraifoicnt a l’obéïïTancc de l’Efpa- 
„gne dans un an, apres en avoir été requis* ils 
,, ne lai fieraient pas d’être admis à former un Etat 
„ libre Se fouverain, fans qu’on y fît aucun chan- 
„ gement dans la Religion. 

Mais aucune partie des Provinces ObéifTantes 
ne fut tentée d’afpirer à une liberté, qui dépen- 
drait toûjours des Alliez , Se fur tout de la Fran- 
ce * qui n’auroit pas manqué de s’en rendre maî- 
treffe, fous prétexte de la protéger, félon l’ufagc 
des grandes Puiflanccs, qui ne cherchent que des 
prétextes d’opprimer ceux qui dépendent, en quel- 
que manière, d’elles. 

Il fut propofé n que le Roi eût, pour fon par- 
„tage, le Pais de Luxembourg, les Comtez de 
,, Namur Se de Hainaut, l’Artois Se la Flandre, 
,, jufqu’aux limites, qui fe marqueraient par une 
„ ligne, qui irait de Blankcmberg à Dam, Se 
„ au-deflous de Gand à Ruppelmonde. 

Il paraît par là , que le Roi prétendoit envi- 
ronner ce s Païs-là, au Midi Se au Couchant, de 
manière que, dans le fonds tout dépendrait de lui. 
11 ne laifïoit pas de donner beaucoup, en appa- 
rence, aux Etats Généraux * puis que ,, leur par- 
tage étoit le Marquifat du S. Empire, la Sei- 
gneurie de Malincs, le Duché de Brabant, 8c 
„dans la Flandre, le Pais de Waes Se Hulff, iuf- 
„ qu’à la ligne dont on a parlé* à condition ncan- 
,, moins que la Religion Catholique demeurerait 
„ par tout dans l’état, auquel elle ctoit. A ju- 
ger néanmoins du fentiment de la République, 
par la conduite qu’elle fit paraître cette année. 
Se les fui vantes* il n’y a guère d’apparence, que 
l’on fe flattât dans les Provinces Unies, de con- 
quérir les Provinces Efpagnoles, 8c de les parta- 
ger avec la Couronne de France. 

On propofoit encore , de la part de Louis XIII. 
,, que quand l’Armée du Roi ferait entrée aux 
„ Pais- Bas, Se la rupture faite, entre les deux 
,, Couronnes, la guerre durât jufqu’à l’entière ex- 
„pulfion des Efpagnols * fans que ni le Roi, ni 
„les Etats pufTent Sire aucune Trêve, ni fufpen- 
,,fion d’armes, que conjointement. Se que fi le 
„Roi, ou les Etats ctoient attaquez, iis fe dé- 
pendraient réciproquement. Ces Projets a- 
voient aflùrémenc bien plus d’apparence , que 
de réalité * Se il n’étoit guère poffible que tant 
d’un côté , que d’un autre , on efpcrât qu’ils 
réiiffiroicnt * mais il cfl croyable que chacun 
penfoit à tirer le plus d’avantage, qu’il pour- 
rait des conjonélurcs d’alors. Au moins ne voit- 
on point, que l’on fe foit fort mis en peine , 
d’un côté ni d’autre, de faire en forte que l’on 
rccueuillît les fruits de tant de négotiations,qui 
fe firent fur ce fujet. On a remarqué que, fous 
le Miniflcre du Cardinal de Richelieu , qui gou- 
vernoit alors la France, il s’cfl fait des projets 
furprenans , dans lcfquels on entrait , avec de 

S randes cfperances * mais dont on fe dégoutoit 
ans peu , par les difficultcz , que l’on y trou- 
voit. Pour celui-ci , il fut mis dans la fuite, 
comme on le verra , plus d’une fois fur le ta- 
pis * mais apparemment plûtôt , pour gagner 
ceux , à qui on le propofoit , que pour l’cf- 
fcélucr. 

11 fut encore réfolu, que le Roi étant venu à 
rompre avec l’Efpagne„les premières attaques, qui 
„ fe feraient , avec les deux Années, feraient de 

deux 
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i(ÎJ4'jjdcux des places, qui dévoient demeurer à Sa 
,, Majclié, par ce Traité j fans que l’on pût 
„ faire aucune autre entreprife , avant qu’elles 
„ fulTcnt réduites Cous l’obéïflance du Roi ; qu’en- 
„ fuite les deux autres , qui feroient pnlcs les 
„ premières, feraient remifes aux Etats, pour tou- 
jours , fî elles étoient de leur partage : Qu’afin 
,,quc la jaloufic , fie le defir de pourfuivre d’un 
„côté, plutôt que d’un autre, l’entreprife, ne 
„ puill'ent caufer du détordre } on étoit convenu 
qu’ayant pris d’abord deux des places, qui dc- 
„ voient demeurer au Roi, les deux armées con- 
tinueraient l’execution du deflein commun, par 
l’attaque des places, que Je Roi fie les Etats ju- 
„gcroient plus à propos d’attaquer ; fans avoir é- 
„gard au partage des uns, plutôt qu’à celui des 
„ autres; bien entendu, que lî le partage du Roi 
,, étoit plutôt réduit, que celui des Etats, il en 
„ demcurcroit une partie entre leurs mains , juf- 
,,qu’à ce qu’ils fuflent en pofleflion de ce qui leur 
,,dcvoit appartenir; 8c qu’alors ils rendroient au 
„Roi celles, qui étoient de fon partage ; ce qui 
,, feroit aufli oblcrvé, fi par réfolution commune, 
,,on avoir plutôt réduit le partage des Etats, que 
„ celui du Roi. Ce projet auroit pu paraître to- 
lérable, fi les Efpagnols n’avoient pu avoir aucu- 
ne armée, en campagne, fie que toutes leurs Trou- 
pes cullént été partagées dans les Villes ; fi une 
lculc place ne pouvoit demander toute une Cam- 
pagne, pour la réduire; s’il ne pouvoit pas même 
arriver qu’on la manquât, Se qu’il fallût lever le 
Siège; fie fi enfin mille accidens ne pouvoient pas 
faire cchouër ce projet. 

. On étoit auffi convenu,, que, pendant que l’on 
„ attaquerait la côte de Elandre , les Etats au- 
ÿ, raient foin d’entretenir une Flotte, en cette ra- 
*,de, pour empêcher qu’on nejettâtpar mer du 
j, fccours dans les Places ; fie que cette Flotte y dc- 
,, meureroit , jufqu’à ce que les Places fe rendif- 
,,fcnt : Que fi pendant que cette guerre fe fe- 
„roit,ou dans la fuite, les Ennemis communs des 
„AUic7., ou leurs Adhérans, attaquoient les E- 
„tats de S. M. les EE. CG. mettroient une puif- 
jjfantc Flotte en mer, pour fe joindre à la Fran- 
„çoifc, fie s’oppofer aux dedans des Ennemis .• 
Qu’enfin on pourvoit faire la paix avec l’Empe- 
reur, 8c le Roi d’Efpagnc à certaines conditions, 
qui font marquées dans le Projet, mais auxquelles 
je ne m’arrêterai pis. Je dirai feulement que l’on 
convint ,3 de ncfouffrir point que l’on contcilât aux 
,, EE. GG. la qualité d’Etats libres, Souverains 8c 
„indépendans : Que l’on feroit en forte que la 
,, liberté du Commerce feroit accordée aux Fran- 
„çois,fie aux Hollandois, dans les Indes Orien- 
tales fie Occidentales; ou que fi l’Efpagne ne 
,,1’accordoit pas, la guerre feroit continuée, dans 
„ces lieux-là , fans que cela empêchât , qu’on 
„ ne fût en paix en Europe : Que le Commerce 
„s’cxerccroit dans les Pais- Bas fournis à l’Efpagne, 
„ comme il fe faifoit pendant la Trêve de i6op. 

11 fut encore dit ,, qu’on inviteroit le Roi de 
„la Grande Brétagne à entrer dans ce Traité, 
„pour venir plus facilement au but, que l’on fe 
„propofoit , fie s’il ne vouloir pas joindre fes 
„ T roupes aux deux Puifiances Confédérées , à 
,, demeurer au moins neutre, entre eux fie les Ef- 
jj pagnols. 

Il y eut encore dîautrcs Articles , auxquels 
nous ne nous’arreterons pas. Ils tendoient prin- 
cipalement à confirmer, 8c à expliquer le Traité 
de la Haie, arrêté le if. d’ Avril. Le nouveau 
Traité fut examiné, pluficurs fois, fie retouché, 
pendant le relie de l’année, (i) Dans la dernicre 

(i) jtitxjma Liv. XIV. T. II, p. 13a. &p. 136. 
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copie du Traite, il étoit porté ,, que le Roi fe- i îjq. 
,,roit entrer dans les Provinces des P.us-Bjs Ef- 
„ pagnols, une Armée de vint-cirtq- mille hommes 
„dc pied , fie de cinq où fept-millc Chevaux, 

,,avcc le Canon, fie l’attirail néccflairc à un tel 
„ corps: Que les Etats en feraient de même , pour 
„ agir conjointement , ou feparément, ainfi qu’il 
,, (croit jugé à propos; à condition néanmoins 
,,quc fi les Armées faifoient deux attaques , au 
„Mois de Mars luivant, elles feraient fi proches 
„ l’une de l’autre, qu’elles pourraient le kcourir 
„ réciproquement, autant que le tems.Sc les maxi- 
„mcs de la guerre pourraient le permettre j â 
„ moins que les Généraux tics deux Armées n’en 
,,jugeaflcnt autrement ; mais qu’on ne pourroic 
„ pas recevoir les foldats de l’une des Armées, dans 
„ l’autre : Que fi les Efpagnols venoient à atta- 
quer l’une des Armées, l’autre quitterait er.ticrc- 
„ment fon entreprife, pour la fccotirir; fanspou- 
„ voir s’en exeufer fous quelque prétexte, que ce 
„put être; à moins qu’elle ne fût en état, d’y cn- 
,, voyer deux-mille Chevaux, Se dix-mille Fan- 
,, tafllns, fans abandonner fon deflein. 

On convint aufli d’autres chofcs,quc je ne rap- 
porterai pas, de peur de fatiguer les Lecteurs, fie 
de palier les bornes; que je me fuis préfet itrs, dans 
cette Hiftoirc. Je ne me ferais pas même fi long- 
tems arrête là-dcflus, li je n’avois jugé utile de 
donner ici un exemple, des ncgotiations de ce 
tems-là; où l’on régloit avec tant de loin des en- 
treprîtes, que, félon les appaicncc$,on n’avôit guère 
d’envie, ni d’clpcrancc de voir rcuflîr. 11 n’y à 
point d’apparence, que le Cardinal de Richelieu 
voulût fi fort agrandir un EtatProtcflant; ni que 
les Etats Generaux euflent envie d’être fi fort 
voifins des François ; avec qui ils ne pouvoient 
pas cfpcrcr d’être long-tcms d’accord, parce que ' 
les grandes Puiflanevs, ne font jamais fatisfaites de 
ce qu’elles ont, fie ne peuvent fouffrir qu’on leur 
refufe ce qu’elles fouhaitent , quoi que Couvent 
peu raifonnablc. Aufli verra- t-on que tout le Pro- 
jet s’évanouît, 8c ne put pas même demeurer dans 
fon entier, une lculc Campagne. 

Il y eut cette année, fie les fui vantes , du defor- 
dre, 8c delà diflention entre les Membres des Etats 
de Frifc, ce qui les mit hors d’état de payer ce 
qu’ils dévoient aux dépenfes communes de la Ré- 
publique des Provinces Unies. Je ne m’y arrête- 
rai point, parce que ces defordres n’eurent aucune 
fuite fàchcufc, pour le Corps de l’Etat. Ceux qui 
voudront s’en inftruirc, pourront recourir à Ait- 
zetna. Je ne toucherai point, non plus les affai- 
res de POoftfrife, qui occupèrent fouvent les E- 
tats Generaux , 2 c qui ne produifîrent aucun évé- 
nement, qui appartienne aune Hiftoirc Genera- 
le, comme celle-ci. Ces fortes de chofes appar- 
tiennent à l’Hiftoirc particulière de châquc Pro- 
vince. ’ . ... 

APRES avoir fi long-tcms etc occupe, à for- ifijf- 
mer le Traité (2) de la France, avec les Etats Gé- 
néraux; il fut enfin figné à Paris, par les Minis- 
tres du Roi , fie par les Ambaflàdcurs des Etats, 
le 8. de Février, de l’an MDCXXXV. fie l’on fe 
mit, des deux côtez, en mouvement, pour com- 
mencer à l’cxccutcr. Il n’etoit néanmoins rien dit 
du Moi du guet, pour (avoir qui le donnerait, lors 
que les Armées feraient jointes ; ce qui cfl une 
prérogative de celui , qui commande en ChefTar- 
mée. (3) C’efl pourquoi le Baron de Charnacc 
V • cori- 

(1) Voyez jliiztma Livre XV. T. It. pag. 198. col- i, 

Se fuiv. 

(3) Voyez là-même p. »jz. 
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, convint, le 1 6. de Mars à la Haie, avec les Dé- 
puiez des Etats Generaux à la Haie, que celui 
qui commandcroit l’ Armée du Roi, quand les Ar- 
mées feroient jointes, donneroit le mot. Mais en 
meme tems, il s’engagea d’obtenir de S. M. une 
Patente , qui donneroit pouvoir au Prince d’O- 
range de commander fon Armée } fie on la lui en- 
voya figncc , du i.d’ Avril, avec le pouvoir de 
donner le mot ^ linon lorfquc le Duc d’Orléans, 
ou le Cardinal de Richelieu feroient en perfonne 
à l’armée , de qui le Prince feroie oblige de le 
prendre. 

Avant que de parler de ce que firent leurs Ar- 
mées , on dira en peu de mots, ce que les Efpa- 
gnols entreprirent du côté de la Flandre, (i) 
Ayant apris que le Fort de Philippine, que Guil- 
laume de Naffàu avoit pris, deux ans auparavant, 
étoit découvert d’un coté, fie n’avoit qu’une Gar- 
nifon de cinq-cens hommes, ils entreprirent de 
s’en rendre maîtres. Pour cela, le Cardinal In- 
fant envoya la Fontaine , avec cinq-miilc hommes, 
qu’il tira du Pais de Waes, de l’ Artillerie fie des 
provifions. Il y arriva, la nuit du 8. au p. de 
Mai , dans la penfée de furprendre la Garnifon, 
& de prendre la Place, avant qu’elle pût être fccou- 
ruc. Mais il fut découvert, par un Batelier, qui 
alla avertir une fcntinclle, que les Efpagnols éioicnt 
là-prcs. L’alarme fut à l’inftant donnée à la Gar- 
nilon mais delà n’empêcha pas La Fontaine, d’en- 
voyer une Barque avec cinquante hommes , du 
côté où la place n’étoit pas fortifiée, comme il 
falloir. Ces gens fans être apperçus d’un Vaif- 
feau de Guerre , qui étoit place fur le Canal , pour 
y faire la Garde de ce côté-là, s'avancèrent juf- 
qu’à l’entrée du Port, fie fc faifirent de la demi- 
lune, fie de la Redoute, qui défendoient une E- 
clufc, qui pouvoit mettre fous l’eau les prairies 
voifincs , quand la Marée étoit haute. Comme 
on eut apris cela en Zélande, on y envoya inccf- 
famment quatrc-ccns hommes } qui y arrivèrent 
allez à tems , fie qui firent même une fortie fur 
l’ennemi, quoi que fans fruit, On y introduit 
encore le lendemain de l’Artillerie, 8c : de la Pou- 
dre, qui firent que l’on commença à tirer, plus 
vivement , fur les Aiîicgcans. Les Afliegez fc ren- 
dirent enfuite maîtres de la Demi- lune , gagnée 
par les Efpagnols, 8c firent main bafle fur tous 
ceux, qu’ils y trouvèrent} mais ils la reperdirent 
le lendemain. Là-deflus ils entreprirent d’aflïeger 
les Afliegeans, dans ce pofte, en l’enveloppant 
d’une ligne, à laquelle ils commencèrent de tra- 
vailler, fous la dircûion de David D or lé ans , fa- 
meux Ingénieur} mais inutilement, parce que les 
Ennemis approchoicnt de fi près des Travailleurs, 
qu’il falloit fc battre perpétuellement avec eux , à 
coups de piques fie d’épccs} ce qui y fit périr af- 
fez de monde. Cependant Guillaume de Naflau 
y arriva avec trois Regimens , qui fur les onze 
heures du foir campèrent devant le Fort , comme 
s’ils avoient eu dclfein d’attaquer l’Ennemi , par 
derrière. La Fontaine leva là-deflus le Siège, en 
laiflànt trois pièces de Canon en arriére, après y 
avoir perdu bien du monde. 

Le Prince (z) d’Orange, qui avoit été d’avis, 
â ce que difent quelques Auteurs , que les Fran- 
çois entraflent dans la Flandre, du coté de Dun- 
kerque, fie non par le Luxembourg, comme on 
l’avoit trouvé bon en France, ne (c hâtoit point 
d’aller au-devant de l’Armée Françoife , com- 
mandée par les Maréchaux de Châtillon fie de Bre- 

(i) V*n dt stndt fur cette année p. 465. Vie de F. H. P. I. 
p 171. col. 1. & fniv. 

(1) Voycx la Vie du Cardinal de Richelieu T. II. p. 195. 


ze'i Si cette Armée ne s’avançoit aufli que len- 
tement , en attendant des nouvelles de là mar- 
che. Ils arrivèrent le 1 6. de Mai à Roche- 
fort , petite Ville du Duché de Luxembourg , 
qu’ils prirent , aufli-bicn que quelques autres , 

3 u’ils trouvèrent dans leur route , mais de peu 
'importance. Le Roi jugea à propos, que les 
Maréchaux allaflcnt fe joindre au Prince d’O- 
range à Maftricht, 8c ils s’y acheminèrent. L’Ar- 
mée fut partagée en deux Brigades, dont l’une 
étoit conduite, par le Maréchal de Châtillon , 
8c l’autre par celui de Breze } qui commandoicnt 
tour à tour, chacun à fon jour. Etant dans le 
Pais de Liège , ils furent informez , que le Prin- 
ce Thomas de Savoie avoit occupe un pofte 
de difficile accès , où devoit loger le Maréchal 
de Châtillon } ils fe trouvèrent dans une fitua- 
tion , qui ne leur permettoit pas de fuir le com- 
bat fans danger, il fut donc réfolu d’attaquer 
l’armée Ennemie, 8c on la bâtit, comme on le 
pourra voir dans les Hiftoriens François, de ce 
tems-là. La Viétoirc fut complète, s’il cft vrai 
que le Prince Thomas , qui avoit douze-mille 
Fantaflîns, 8c quatre-mille Chevaux, ou un peu 
moins , y laifla quinze-cens hommes tuez fur la 
place, oc trois-millc prifonniers , entre les mains 
des François , outre fon Artillerie fie fon Ba- 
gage. 

<rettc bataille fut gagnée le zo. de Mai , a- 
pres quoi l’Armée marcha vers Maftricht. Le 
même jour Frideric Henri partit, avec la fien- 
ne, de Nimegue, 8c ne vit les Généraux Fran- 
çois, que le zp. du Mois , auquel ils lui allè- 
rent au-devant. Enfuite les Armées fe joigni- 
rent , fie il fc trouva qu’elles avoient plus de 
cinquante-mille hommes de pied , 8c plus de 
! neuf-mille de Cavalerie , avec deux-cens pièces 
1 de Canon , à ce qu’on dit , 8c tout le refte de 
l'attirail néccflaire à une Armée. Mais il man- 
quoit une chofe cflcnticlle ($) à l’Armée Fran- 
çoife, qui étoit des vivres. On crut apparem- 
ment, qu’étant en un Pais abondant, on en trou- 
vèrent allez , ou que les Hollandois en fourni- 
i roient } 8c l’on s’y trompa. Cependant ce fut 
là ce qui réduifit cette Armée prcfquc à rien* 
ce qui fait bien voir que le Projet , dont nous 
avons parlé , quoi que fait à loiur, fie avec bien 
de l’attention , manquoit d’un article cficntiel } 
qui réglât la manière, dont on fèroit fubfiftcr 
l’Armée, 8c qui ordonnât de faire les provifions, 
qui étoient néccflàires. 

Avant que (4) l’Armée entrât dans le Bra- 
bant, Frideric Henri fit publier des Lettres cir- 
culaires, où il avertifloit les habitans de la Cam- 
pagne, de ne point quitter leurs maifons} en 
les aflurant, de la part des Etats Généraux, que 
leur deflein n’etoit point de les moleftcr, ni de 
leur faire aucun tort , ni dans leurs perfonnes 
ni dans leurs biens} mais au contraire de les af- 
franchir de tous les dommages, fie de toutes les 
oppreflions , que les foldats leur pourroient fai- 
re , 8c de leur confêrver la liberté du Culte Di- 
vin, tel qu’il étoit établi, 8c leurs privilèges, 8c 
leurs franchifcs. Mais on ne s’y fia point , 8c 
en effet il n’étoit pas pbfltblc de faire obfcrvcr 
la difeipline militaire à une armée, qui n’avoit 
pas du pain , telle cju’étoit celle des François. 

Enfuite les Armées réunies , marchèrent de 
Maftricht à Tongres, à S. Tron, 8càLanden, 


(3) Voy« Ch. Btrtmrd Se Du Plàx dans leûn Hift. du R fr- 
anc de Louis XIII. 

(4) Vie de Frid. Henti P. I. p. *75- 
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HS)f. & prirent cette dernière, qui n’ecoit pas en é- 
tat de défenfe. Cependant ic Cardinal infant , 
fur tout apres la pci te, qu’il avoic faite à Avein, 
ne fc trouva nullement en état de tenir la Cam- 
pagne, avec le peu de Troupes qu’il avoit. Il 
fuc donc oblige de fe retirer à Louvain , avec 
fc qu’il avoit de meilleures Troupes. Les Vil- 
les de Halcm , 8c de Dicll fc rendirent à l’Ar- 
mée confédérée. 

Le Roi de France n’avoit point encore public 
de Manitellc, contre l’Efpagnc; il le fit feulement en 
ce teins-ci. Il en parut un , le 6. de Juin, 6c il fut 
vérifié, le 18. du meme Mois au Parlement de 
Paris. Le Roi y reproche , aux Efpagnols , tous 
les torts qu’il prétendoit avoir reçus d’eux ; 
tant en ce qui regardoit les Alliez de la Fran- 
ce, que la France même. Il les accufoit d’être 
les perturbateurs du repos de toute l’Europe , 6c 
invitoit tous les Princes, Etats 8c Républiques, 
qui aimoient la Paix , 6c qui prenoient interet 
dans la Liberté Publique, de prendre les armes, 
& de fc joindre avec lui , pour l’établificment 
d’une Paix Generale. Cela auroit pu avoir lieu , 
fous Charles V. 6c fous-Philippe IL mais, en ce 
tems- ci , la Puifiance Elpagnolc étoit trop di- 
minuée , pour s’en plaindre en de femblables 
termes. Louis XIII. avoit déjà fait (i) décla- 
rer la guerre à l’Infant , par uh Héraut d’armes , 
vêtu à la manière antique $ qui n’ayant pas été 
admis en la prélcncc du Cardinal , jetta à 
terre fa déclaration 8c le retira ; apres quoi il la 
fit encore fur la Frontière, 6c retourna en Fran- 
• ce, pour faire fon rapport au Roi, le i$. de 
Mai. 

Pour revenir aux progrès des Armées Alliées, 
elles marchèrent à Ticnc, ou Tirlcmont, comme 
les François l’appellent, 8c campèrent devant la 
Place, le 8. de Juin. Le Prince la fit d’abord 
fommer, 8c lui offrit de la maintenir dans l’ex- 
ercice de la Religion Catholique, dans fes Pri- 
vilèges, Droits 8c Franchifcs , 6c dans la jouïf- 
fancc de les anciens revenus ; pourvû que les 
Bourgeois chafiaficnt la Garnifon Efpngnole, 6c 
reçufient celle des Etats Generaux. Les Bour- 
geois l’auroicnt apparemment fait, s’ils avoient 
pu , parce que leur Ville n’etoit pas fortifiée , 
pour réfillcr à une fi grande armée. Mais D. 
Francifco de Bargos , qui en étoit Gouverneur , 
répondit fièrement, qu’il défendrait la place jus- 
qu’au dernier homme } fans penfer que c’étoit 
expofer cette Ville à être prilè d’afTaut, 6c par 
confcqucnt faccagée. Pour le faire revenir , 6c 
pour confcrvcr la Ville, on le fit fommer encore 
deux fois ; mais comme ce fanfaron répondoit 
toujours la meme chofc, on fit attaquer la Vil- 
le par deux endroits. Henri de NalTau , Fils 
d’Emeft Cafimir, l’attaqua d’un côté, avec deux- 
mille hommes, 8c le Maréchal de Brezé , avec 
trois-mille , d’un autre côté. Ils l’emportèrent 
d’afiaut, 8c le Commandant Elpagnol étant for- 
ti du côté, ou étoit le Camp Hollandois, offrit 
ridiculement de la rendre , lors qu’elle n’étoit 
plus en fa puifiance. Les François y étoient 
déjà entrez, 6c faifoient main bafic, fur tous 
ceux qu’ils rencontraient armez. Les Hollan- 
dois y entrèrent peu de tems apres, 6c l’une 8c 
l’autre Armée ne fc contenta pas de piller, mais 
fit de grandes infolenccs aux Femmes 8c aux 
Filles i ce qui fit qu’on fit pendre quelques fol- 
dats. La Garnifon fe fauva , dans ce trouble $ 

(t) Voyez A'uxjm* là-même p. no. où cet Aêàe eft en 
Flamand. On le trouve aufii en François dans D* pli, x Tom. 
,VL dans l'Hift de Louis XIII, p. 8< 
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mais on la fit liiivrc, 8c elle fut taillée en pic* 151e, 
ces. il arriva encore, pour comble de malheur, 5 
qu un barri! de poudre, auquel le feu fe mit par 
mégardc , du côté où étoient les Hollandois, 
embraià quelques maifons, qui*écoient couvertes 
de chaume $ 8c que les François , qui crurent 
uc cela s’étoit fait, par ordre, mirent le feu 
’un autre côté, ce qui confirma en peu d’heu- 
res prclquc toute la Ville. Les Generaux, qui 
avoient ordre de traiter les peuples, avec dou- 
ceur , en furent extrêmement fâchez ; mais le 
mal ctoit fait, 6c le dommage irréparable. 

Alors Arichot, petite Ville fur le Demer, fe 
rendit au Prince d’Orange, qui y mit foixantc 6c 
dix hommes de Garnifon. Enluitc il penfa à fai- 
re éloigner le Cardinal Infant de Louvain, 6c pour 
cela il fit avancer un corps de Troupes du côté 
de Bruficllcs , comme s’il vouloit aller attaquer 
cette place. Cela obligea l’Ennemi d’abandon* 
ncr Louvain, pour s’aller pollcr à Vilvoordc,afin 
d’etre à ponce de lècourir Biuficlles 8c Marines. 

Il laifiïi , dans Louvain , le Baron de Grobben- 
donk, avec quatrc-millc hommes, pour la défen- 
dre contre l’Ennemi. Il ctoit encore foûccnu des 
Bourgeois, 6c de beaucoup de jeunefle, qui étu* 
dioit dans l’Univcrfitc. 

Le 14. de Juin, le Cardinal Infant publia (z) 
fon Manifcllc en François, contre la Fiance, où 
il répond à celui de Louis XIII. 6c le déclare lui, 

6c les Sujets, vafiàux, 6c adhérans, violateurs des 
droits des Cens , Fauteurs des Hérétiques , & pertur- 
bateurs de la Religion Catholique ylpojiolique & Ro- 
maine. Ce reproche ne pouvoit être fonde , que 
fur l’Alliance, que Louis XIII. avoit faite avec 
les Etats Generaux ; car d’ailleurs perfonne n’a 
jamais foupçonné ce Prince, de n’être pas Zclc 
Catholique. Mais Charles V. n’avoit fait aucun 
fcrupulc, de faire des Traitez avec les Proteftans, 
félon le befoin de fes affaires, 6c d’avoir en fon 
parti quelques-uns d’entre eux , comme Maurice 
de Saxe, à qui il donna l’Elcélorat. Ces maniè- 
res d’objecter la tolérance d’une autre Religion, 

8c les Alliances avec ceux qui en font , ne de- 
vraient pas être employées par les Princes; dont 
la conduite doit être fondée fur le Droit de la 
Nature 8c des Gens, 6c non fur des opinions con- 
teflécs, 8c qu’ils n’entendent ordinairement point. 

On (t) publia auffi une longue Deduétion en Fla- 
mand , fans nom , qui contient une violente cen- 
fure de la Cour de France; apparemment pour em- 
pêcher que les peuples, des Provinces Oocïfiantes 
des Pais- Bas, n’acccptafl'cnt les offres de la Fran* 
ce. Il y a fur tout des traits très- piquants, con- 
tre le Cardinal de Richelieu, que l’on y fait le 
principal auteur de cette guerre ; en quoi les El* 
pagnols n’avoient pas tout à fait tort. Mais on 
ne peut pas s’arrêter à ces fortes d’Ecrits, où l’on 
ne cherche point la vérité 6c la juftice, mais où 
l’on défend feulement un Parti, que l’on n’oferoit 
ccnfurer. 

Dès que le Cardinal Infant fe fut éloigné de 
Louvain, (4) l'Armée Confédérée l’afiiegea, dès 
le Z4. de Juin. Quoi qu’il y eût une bonne gar- 
nifon dedans, elle n'etoit pas fort régulièrement 
fortifiée, 8c on auroit fans doute pû attendre d’une 
fi grande armée, 6c fi bien commandée , de la 
voir réduite en peu de tems. Mais cependant le 
Cardinal Infant y ictta encore quelques Troupes 
dedans, 8c avoit fait venir, d’Allemagne, ün fe- 
V l Cour* 

fi) Voyez-le dans Alluma Liv. XV. T. II. p. in & fuir,' 

(3) l.à-même p. 113. col. a. 8 e fuiv. 

(4) Vie de Fiçd. Henri par Cimmthn P, I. p. 178, 
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idîf. cours de douze-mille hommes, fous la conduite 
du Général Picolotnini , fie ce renfort lui donna le 
moyen de faire occuper tous les partages } par lei- 
quels il pouvoir venir des vivres aux Armées Al- 
liées, qui étoient^î mal pourvues, qu’elles man- 
quèrent, en peu de jours, du néccrtairc* iur tout 
celle des Maréchaux de Châtillon, Se de lireze. 
Apres dix jours de Siège, 011 le leva, fans ofer 
s’arrêter davantage , de peur d’y mourir de 
faim. Dcslc-f.dcjuillct, le Siege fut levé de bon 
matin, fie l’Armée marcha du côté d’Arfehot, 
d’où elle retira la Garnifon, comme celles des au- 
tres places, excepte Dicll} où on lailTa le Colo- 
nel JVymberg , avec feize Compagnies, pour fa- 
vorilèr la retraite de l’Arricre-gardc. Le Prince 
d'Orange marcha droit à la Meufe, qu'il partit à 
Ruretnondc. Une bonne partie des François le 
luivirent, fie le refte (c débanda, faute de iubfif- 
tcncc. Celui , qui commandoit dans Dieft , fut 
allicgé par le Cardinal, fie ne tint la place qu’au- 
tant de tems, qu’il en falloit à l’Armée, pour ar- 
river à la Meufe -, apres quoi il la rendit au Car- 
dinal , qui lui accorda une capitulation honora- 
ble} pour être en état de fuivre plus prompte- 
ment l’Armée des Etats, fie les relies de celle du 
Roi de France. 

Cette levée du Siege de Louvain, donna lieu 
de parler peu avantageufement , de la conduite des 
Alliez. (1) Les François l’attribuèrent à l’irré- 
folution , fie à la lenteur du Prince d’Oiange } qui 
n’avoit point été d’avis de l’alliegcr , fie qui ne 
pourta fes approches que foiblcment. Il n’avoit 
pas même été du fentiment de s’engager dans un 
Pais, fi éloigné de la Frontière des Etats, fie où 
l’on n’en pouvoit recevoir des Convois, qu’avec 
beaucoup de peine. Cette raifon étoit très- forte, 
fie l’événement en fit voir la folidiré. Le Prince 
Maurice avoit fait (1) autrefois une Expédition 
en Brabant, pour pafl'cr de là en Flandre , par le 
Confeil de Henri IV. fie avec des forces très-con- 
lidcrablcs} mais il y trouva tant de difficulté^ , 
qu'il fut obligé de rcbroufl’er chemin, fans qu’on 
le trouvât mauvais. En cette occafion, le man- 
que de vivres , auquel il n’étoit pas portiblc de 
remédier, furtiloit pour exeufer la levée du Siege 
de Louvain. Mais ceux , qui croient les auteurs 
de ce projet, dévoient, avant toutes chofcs , y 
avoir pourvu, Se c’cll à eux que l’on doit attri- 
buer le mauvais fucccs de cette entreprife. Que 
fi l’on dit, que le Prince d’Orange devoir avoir 
rcfufé de s’y engager, fans être allure que les vi- 
vres ne pourvoient pas manquer aux Armées} on 
dira , ablolumcnt parlant , la vérité } mais 011 doit 
auflï confidcrcr , qu’il n’etoit pas fiir de réfiller au 
Cardinal de Richelieu j qui ne manqua pas , fans 
doute , de promettre qu’il pourvoirait à tout. 
Cela étant, il cft certain qu’il fallut plier, pour 
ne pas s’attirer fa mauvaife humeur, fie perdre , 
en même tems, la faveur du Roi de France , 
qui étoic tout à fait néccrtairc aux Etats Ge- 
neraux. 

Diell s’étant rendu, le Cardinal marcha (3) 
avec toutes fes Troupes, qui fc montoient à vint- 
cinq-mille hommes d'infanterie, 8c à douze-mille 
Chevaux, pour aller chercher le Prince d Oran- 
ge, fie les François. 11 les trouva retranchez prés 


(i) On trouver* quelque chofe de tout ceci, dans les Let- 
tres que le Maréchal de Cbâtilln écrivit à la Cour , qui font 
d ms les Mémoires , ftur fervtr à f HijUire du Cardinal de Ri- 
tbel'uu. T. I. 

a) En i( 5 oa. Voy ci le Tome I. p. 118. col. 1. & fuiv. 
3) Voyez les Lettres de Châtillon écrites en ce tems- ci , 
dans les Mémoires citez* 


de Rurcmondc. L’Armée Hollandoife étoit, fans itfj f- 
doute, un peu diminuée; mais celle de France é- 
toit, comme l’écrivoit le Maréchal de Châtillon, 
au Cardinal de Richelieu, le j-, d’Août, réduite à 
neuf-mille hommes tout au plus, pour l’Infante- 
rie, ôé à trois-millc Chevaux fort haraflez. Fri- 
deric Henri donna ordre à GuillaumcdcNaflau,de 
quitter Emmcric, où il ctoit avec un Camp volant,’ 

& de s’approcher jufqu’à N imegue } pour tâcher de 
réprimer les courtes des Croates , que Picolomini 
avoit amenez d’Allemagne au Cardinal Infant, 8c 
qui déloloicnt tout le Plat-païs , avec une barba- 
rie incroyable } qu’ils exerçoient autant contre 
les Catholiques Romains , que contre les Pro- 
teftans. 

Le Cardinal ne pouvant faire fubfifter commo- 
dément fon Armée, près de celle des Alliez , ni 
attaquer les Ennemis, qui étoient, au moins en 
Infanterie, plus forts que lui , fie peu inferieurs à 
l’egard de la Cavalerie, fc retira du côte de Clc- 
ves , pour obfervcr Je là l’Armée du Roi de 
France fie des Etats , fans rechercher un combat » 
quoi qu’il fiit, que ce n’étoit pas l’ufage de Fri- 
dcric Henri , non plus que de fon Frère Mauri- 
ce , de rien hazarder. Il cft bien certain, que fi 
toute l’Armée avoit etc Françoife, 8c comman- 
dée par un Chef de la meme Nation, il 11’au- 
roit pas manque d’attirer au combat , ou d’at- 
taquer meme le Cardinal Infant , dans les rc- 
tranchcmcns } apres avoir vû , avec com- 
bien de facilite , ils avoient battu le Prince 
Thomas de Savoye , au commencement de la 
Campagne. Peut-être auroit-il réùfli, peut-être 
aulfi auroit-il etc repoufle, avec perte. Mais le 
Prince d’Orange alloit au plus (ur, 8c craignoit 
plus une défaite , qu’il ne fouhaitoit une vic- 
toire. 

Pendant (4) que ce Prince rafFraichiftoit fon 
Armée , prés de Rurcmondc , fie que le Comte 
Guillaume étoit à N imegue, fans que le Cardinal 
Infant fît aucun mouvement } on craignit qu’il 
ne formât quelque deflein, fur la Ville de Gen- 
nep. L’ordre fut donné là-dcflùs de tirer des Gar- 
nirons voifincs le plus de monde, qu’il feroit pofi- 
fible} pour la mettre à couvert, contre les entre- 
prifes des Ennemis. Cela fit que l’on ne lairta que 
fix-vinrs hommes dans le Fort de Schenk , fie 
meme que le Gouverneur d’Emmcric en tira en- 
core foixantc, fur un avis qu’il reçut, que les Es- 
pagnols en vouloient à cette Ville. Il paroit en- 
core , par une Lettre du Maréchal de Châtil- 
lon, du J. d’ Août de cette année , Se qui cft dans les 
Mémoires, pour fervir à l’Hiftoirc du Cardinal 
de Richelieu , écrite à un Miniftre de Louis 
XIII. que les Etats, fc confiant à la fituation 
avantageufe de ce Fort, l’avoient trop négligé} 
que par une tres-mauvaife économie , ils avoient 
refufe au Gouverneur quatre , ou cinq-mille 
Francs, qu’il avoit demandez l’hiver precedent, pour 
réparer les fortifications, qui croient en un mau- 
vais état } fie qu’il s’en étoit retourné en pro- 
teftant, que s’il arrivoit quelque accident à cette 
Place , ce ne feroit pas la faute. Cependant il 
y avoit un Lieutenant Colonel , nommé Ecn- 
bolt 3 dans l’Armée des Efpagnols, qui étoit fil» 
d’un homme exécuté en Gucldrc , pour crime 
de trahifon , ÔC qui averti du mauvais état du 
Fort , Se du peu de Garnifon qu’il y avoit , 
cherchoit les moyens de s’en rendre maître , 8c 
de fc faire par-là un mérite auprès du Cardinal 
Infant. Cet homme forma le deflein de fur- 

pren- 

(<j) Vie de F. JL P. L p- *8<x 
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<* 3 f- prendre le Fort , avec cinquante hommes de la Gar- 
nilon deGucldrc, quidevoient être fuivis d'autres 
Troupes, en cas que l’cntrcprifc réüllït. 11 s’ap- 
procha , le 16 .de Juillet , du Fort , avec pluficurs bâ- 
teaux , conduit par des gens du pais, 8c le tint 
caché, dans le voifinage, avec ces bâteaux } fur 
kfquels il paflâ le Wahal proche du Château de 
Bylandt , d’où il conduifit pendant la nuit Ion 
monde fur la Digue jufqu’aux mailons les plusvoi- 
lincs du Fort, 8c s’avança de là dans le foll'é, avec 
des Echelles 8c tout ce qui étoit nêceflairc, pour 
faire rcüflir fon deflein. Un fcntincllc s’apperçut 
que quclcun ctoit dans le folle, & cria pour la- 
voir qui c’étoit} mais comme il ne reçut point de 
réponlc, il tira fon moufquct vers le lieu, où il 
entendoit du bruit, 8c donna ainG l’alarme à la 
Gnrnifon, qui accourut pour défendre la place. 
Mais le folié étant à fec & les palliflàdcs à moitié { 
pourries, l’Ennemi fut bien- tôt dans la place, où 
IVtldtr , qui étoit Gouverneur, reçut d’un coup : 
de moufquct une blcfl’ure à l’épaule, & la Garni- | 
fon fut taillée en pièces. 11 ne fe lauva que trois 1 
pcrlbr.ncs, dans un bâteau, pour aller porter la 
nouvelle de la j>rife du Fort. Il y avoir eu là un 
Bâtiment arme en guerre, pour garder le pall'age, 
mais on l’avoit fait retirer, pour je ne fais quelle 
raifon , quoi que l’armée Elpagnole ne fût pas 
loin de là. 

Le Prince d’Orange ayant reçu la nouvelle de 
cette perte cinq heures apres, le 18 . de Juillet, 
prcsdeRuremondc, donna ordre fur le champ, de 
préparer fix cents chariots} fur chacun dcfquds il 
fit monter fix moufquctaircs , 8 c leur joignit deux 
mille Chevaux pour fe rendre incelTamment à Ni- 
megue > où il fit marcher encore le lendemain 
quatre mille Moufquctaircs, pour couvrir la Bc- 
tuwe. 

Le i. d’Août les Armées des Etats, & des Fran- 
cis décampèrent de devant Rurcmonde & fe ren- 
iient prés de Nimcguc On en fit un détache- 
ment, pour aller du côté de Cleves, 8 c entrer 
dans l'île de Duffel} mais il revint le foir même, 
parce qu’il apprit que le Cardinal Infant étoit 
campé, dans le voifinage. Cependant on fit entrer 
des munitions de bouche dans le Fort de Schenk. 
Le Cardinal ayant apris que le Prince d’Orange fe 
difpof.ût à attaquer cette Place, s’en approcha. 
Le Prince fit cependant ouvrir la tranchée, 8 c fe 
rendit maître d’une baterie , que la Garnilbn avoir 
faite pour retarder les approches} mais cela n’em- 
pccha pas que , de l’autre côté , le Comte Jean de 
Nalîàu, n’introduilît des Troupes 8 c des Muni- 
tions. La Garnifon étoit compofee d’Efpagnols, 
d’Italiens, d’Allemands 8 c de Wallons, qui étoient 
commandez par le même Eenholt, qui a voit fur- 
pris ce F'ort. On dit que le (Jardinai lui donna 
pour rccompcnfc une chaîne d’or, avec cinquante 
mille Francs } 8 c en effet ce Colonel lui avoir ren- 
du un très-grand fcrvice, 8 c amufa une partie des 
troupes de l’Etat pendant tout l’Hiver jufqu’au 
Printcms fuivant. Le Prince fit vainement ca- 
nonner Sc bombarder ce Fort , pendant ce tems- 
là} mais nous ne nous arrêterons pas à raconter 
ces attaques, qui ne produifirent aucun effet. Ce- 
la engagea le Prince à le tenir feulement bloqué, 
par le moyen de quelques Forts, & par des ponts 
fur le Rhin, 8 c fur le Wahal, avec des Ouvrages, 
qui les couvroicnt. 

Le Prince étant campé à Panneren , dans la Be- 
tuwc, le Cardinal Infant vint à Goch, avec Ion 
Armée} qui fe répandit dans le voifinage, 8 c qui 
fit un très- grand ravage dans les environs, par le 
moyen de les Croates. Les Armées ne firent guè- 
re que s’obfcryer , le Rhin , ou le Wahal entre 


deux. Elles ne vinrent à aucune aérion. On a 
encore (i) des Lettres du Maréchal de Cbâtillon, 
où il reprefente l’épouvante, où l’on étoit dans ces 
Provinces, li grande, ,, qu’on ne favoit quel parti 
„ prendre. L’on ayoït encore , comme il T ajlure , 
,,vint cinq mille hommes d’aullï bonne lnfaotc- 
,, rie, qu’il y eût en Europe 8 c fix mille de Cavalerie 
„tcls qu’on pouvoir les fouhaiter. Cependant, 
„avcc de telles forces, le Prince avoir fait d fli- 
„culté de prendre un logement, vis à vis du Fort, 
„ qu’on avoit perdu. Scs Ennemis s’y pouvoicnc 
„ pollcr 6 c confcrvcr par-là leur conquête. En les 
„ prévenant , on auroit fi étroitement bloqué ce 
„Fort, que les Ennemis n’auroient pu le lècou- 
„air, ni même y avoir aucune communication. 
,, C’étoit là le fcul moyen de le leur rendre inuti- 
„ le , 8 c de le prendre en peu de jours. Le Ma* 
„ rêchal jugeoit que , fi l’on donnoit aux Ennemis 
„le loilir de s’y bien établir, la confternation dc- 
„ viendrait fi grande dans les Provinces, qu’elles 
,, auraient de la peine à s’en relever. Le Prince 
„ d’Orange repondoit à cela qu’on ne pouvoit 
„ prendre ce logement, fans s'expofer à une ba* 
„ taille } à quoi il ne falloir pas penfer, parce que 
„ les Ennemis avoient douze mille Chevaux 8 c vint 
„ mille hommes de pied effeétifs} 8 c que la perte 
,, du pais l'uivroit de près celle d’un combat gêne- 
„ral, à caufe de l’avantage de la place emportée 
„ par l’Ennemi”. Ce dernier étoit plus croyable, 
fur une chofe de cette nature , que qui que ce 
fût. Le Maréchal croyoit ,,quc ce Prince ayant 
,, lous fa conduite deux Armées de deux nations 
,, differentes, 8 c dans un Païs peu accoutumé à de 
,, fi grands fardeaux, il s’étoit trouvé embarrafc 
„fé”. Mais c’étoit aux Minillres de Louis XIIL 
à pourvoir leur Armée 8 c non au Prince d’Oran- 
ge } puis que les Etats ne s’écoicnt nullement 
chargez de la pourvoir de vivres. 

Les Armées Françoifc 8c Hollandoife étant au 
deçà du Rhin 8c du Wahal, le Cardinal fe rendit 
maître de la petite Ville de Grict, le zj d’Août, 
entre Emmcrik 8c Rees} ce qui fit craindre qu’il 
n’eût dclfein de traverfer le Rhin 8c d’aller atta- 
quer Emmcrik. Mais Vandcr Aa, Gouverneur de 
la Place, eut foin de la faire mettre en état de 
defenfe, aulfi bien que le Fort, qui étoit vis à vis 
de la Ville, au delà du Rhin. Cependant lesEfpa- 
gnols n’oublioicnt rien, pour tâcher de palier la 
riviere 8c entrer ainG dans le Comté de Zutfcn, 8c 
dans le voifinage} mais les Troupes des Etats por- 
tées le long de la rivière, 8c les Barques armées, 
que l’on y mit, firent fi bonne garde, que les En- 
nemis furent obligez de demeurer au delà du Rhin. 
Cependant il fe fit diverfes courles 8c entreprifes, 
de part 8c d’autre, où les deux partis eurent de 
l’avantage 8c du defavantage , tour à tour. L’ar- 
mée Elpagnole fouffnt beaucoup de la difette des 
vivres 8c des maladies, qui fe mirent parmi les fol- 
dats. Les Croates continuèrent à ruiner le plat 
païs, autour du Camp} fans avoir aucun égard 
pour perfonne, 8c fans épargner même les Cou- 
vents. Cela obligea l’Infant de publier une Or- 
donnance, contre ces Coureurs} par laquelle il 
donna permifiion aux païCms de les aflbmmcr. 
D’un autre côté, les Troupes des Etats en prirent 
pluficurs, 8c firent main baffe fur bon nombre d’au- 
tres. Ceux du Fort de Schcnk fe défendirent, 
avec beaucoup de confiance, quoi qu’ils fulTenc 
contraints de le tenir dans des caves} pour n’êtrc 
pas écrafcz, par les Bombes, que l’on y jet toit 
en abondance. Comme l’Hiver s’approchoit on 
V j réfoluc 

(i) Dans les Mémoires pour fcnir à l’Hifi. du Card. de Ri* 
chclisu, T. I, 
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I63f. réfolut de le laifler feulement bloque , fans pouffer i 
les attaques. Mais on ne put pas empêcher qu'on 
n'en rafraîchît la Garnifon , ni qu’on ne la fournit 
de ce dont elle avoit befoin. Les Efpagnols re- 
prirent, fur la fin de l’année, Limbourg, ik accor- 
dèrent aux Habitans, 6c à la Garnilon, une capi- 
tulation aflez favorable. Les Hollandois prirent 
aufli le 19. de Novembre le Château de Bylandt, où 
il y avoit une fortcGarnilon Efpagnolej qui incom- 
modoit extrêmement N imegue 8c Grave. Enfin le 
froid fit mettre les Troupes, de part & d’autre , en 
quartier d’hiver. C’eft ainfi que finit la Cam- 

{ >agnc, qui ne fut honorable, ni à l’un ni à l’autre 
’arti. Les appareils de la France, 6c des Etats, 
qui fembloicnc d'abord devoir envahir le Brabant, 
furent inutiles j parce qu’on ne pourvut pas , com- 
me on devoir, à la fubfiftance de l’armée de Fran- 
ce, qui après avoir gagné une bataille ne put rien 
conquérir dans le Brabant, 6c fe diffîpa, en gran- 
de partie, par la difette des Vivres. Le Maré- 
chal de Châtillon, de retour à Paris, remit une 
Lettre du Prince d’Orange au Cardinal de Riche- 
lieu, 8c lui rendit compte de l’état où il avoit 
laiffe l’Armée Hollandoifc, 8c les Troupes Fran- 
çoifes, qui croient demeurées fur les terres des 
Etats. Le Cardinal lui demanda ce que le Prince 
d’Orange penfoit, fur ce qu’on pourroit faire la 
Campagne fuivantc. Le Maréchal lui dit ce qu’il 
avoit pù recueuillir là-deffùs des convcrfations, 
qu’il avoit eues avec le Prince } „quc l’Expcricncc 
„ ayant fait voir que deux grandes Armées ne pou- 
„ voient pas agir conjointement dans les Païs-Bas, 
„il étoit plus à propos de les feparer, fi l’on vou- 
„ loit entreprendre quelque choie de confidcrablc, 
„ le Printems prochain : Que chacune agiroit , 
„dc fon côté , où les vivres fe trouvoient plus 
„ facilement : Qu’il feroit difficile aux Efpagnols 
„ attaquez de divers cotez, de ne fuccombcr pas 
,, quelque part, 8c qu’on pourroit même, parce 
„ moyen, les attirer à un engagement général, 
,,dont on pouvoit cfpcrcr une bonne ifîùë’’. C’eft 
ce que difoit alors le Maréchal de Châtillon, 8c il 
y avoit bien de l’apparence que le Prince d’Oran- 
ge auroit pû tirer de l’avantage de la bataille d’A- 
vein, gagnée fur les Efpagnols} fi les François, 
bien fournis de tout, euflent continue à agir à 

f >art. N ous avons néanmoins vû de nos jours tout 
c contraire, dans la révolution furprenanre qui 
arriva en Brabant 8 c en Flandre, en MDCCVI. 
apres la Victoire de Ramilly, gagnée par les Ar- 
mées d’Angleterre 6 c de Hollande, fur l’Armée 
Françoife} mais le tems a fait voir qu’on pouvoit 
faire au commencement du XVIII. fieele , ce 
qu’on avoit juge impofiîble, du tems du Cardinal 
de Richelieu. 

Pour ce qui regarde le Cardinal Infant , on ne 
peut que louer fa conduite, en ce qu’il ne perdit 
pas courage, apres la bataille d’Avein > mais fit 
en forte que deux Armées, de plus de cinquante 
mille hommes enfemblc, ne purent pas prendre 
Louvain, 6 c furent réduites à la retraite 8 c enfui- 
te à défendre la frontière des Etats, avec aflez de 
peine, contre les efforts qu’il fit pour l’entamer. 
Mais d’un autre côté , il fit comprendre aux Al- 
liez qu’il lui étoit plus facile de parer les coups, 

Ï u’on lui portoit, que de gagner du terrein fur les 
Innemis. 

C’eft ce qui parut par les efforts, qu’il fit cette 
meme année, pour engager les Etats dans une nc- 
gotiation de Trêve. (1) Les Etats Generaux s’é- 
tant aflcmblcz à Amhcm , fur la fin de la Campa- 
gne, pour être à portée démettre ordre, avec 

(0 Ajtzjmx Tom. II. p. 181. & fuiv, fiu l'année 
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plus de promptitude, à tout ce qui pourroit arri- i6jf. 
ver } les Efpagnols trouvèrent moyen de remet- 
tre fur le tapis, en Oétobre, cette négotiation, 
par un homme qui avoit été Capitaine de Cavale- 
rie} mais il n’étoit pas muni des pouvoirs néccf* 
faires, pour une affaire fi importante. Cela pou- 
voir empêcher qu’on ne l’écoutât, mais d’un autre 
côte on confidcroit qu’il ne falloit pas rejetter 
brufquemcnt des propofitions de Paix } qui eft dans 
le fonds la fin que l’on doit fe propolcr, dans tou- 
tes les Guerres. D’ailleurs le Maréchal de Breze, 
qui avoit été envoyé en Hollande, comme Am- 
bafladeur extraordinaire, pour y appuyer le Baron 
dcChamacé, avoit fait connoîtrc aux Etats Gé- 
néraux que le Pape avoit fait propolcr par Maza - 
rin, fon Nonce en France, de s’aflcmblcr à Con- 
fiance, ou à Augsbourg, ou à Trente, ou à Spi- 
re} pour voir li l’on pourroit faire la Paix, entre 
la France 6c l’Efpagnc. Les Ambaffadeurs témoi- 
gnèrent que le Roi, leur Maître, fouhaitoit de 
(avoir quelle étoit difpoûtion des Etats, à cet 
égard. 

Dans cette conjoncture , le Prince d’Orange 8c 
les Commifl'aircs des Etats à Amhcm trouvèrent 
bon d’envoyer à Cranembourg la Grefier Mufeh , 
pour s’aboucher avec D. Martin d'Axpc, Secré- 
taire du Roi d’Efpagne, 6c pour voir ce qu’il pour- 
roit leur propolcr. Peut-être vouloit-on faire (en* 
tir à la France que, fi elle écoutoit les Efpagnols, 
pour s’accommoder avec eux } on ne feroit pas 
moins en état qu’elle, d’obtenir des conditions rai- 
fonnablcs. On trouva néanmoins que cet Efpa- 
gnol n’avoit pas les pouvoirs néccffaires, pour une 
négotiation de cette forte. D’ailleurs les Efpa- 
gnols avoient des pretenfions , que l’on jugeoic 
exorbitantes} puisqu’ils demandoient qu’on leur 
rendit Limbourg, les terres que les Etats tenoient 
au delà de la Meufe , Maftricht , Ruremonde , 
Vcnlo, le fort de la Croix, Orfoi 6c Rhimberk, 
avec tout ce qu’on leur tenoit, dans les Indes Occi- 
dentales} 8c n’offroient de rendre, pour tout ce- 
la, que le Fort de Schenk 8c Sar.tfliet. Apres 
avoir ouï ces Propofitions, on conclut qu’on n’y 
auroit aucun égard , 8c que le Prince 8c les Com- 
mifl'aires pourroient faire ce qu’ils jugeroient à 
propos , félon que les chofes le demanderoient. 

On envoya aufli ordre au Sr. de Jleemjlede , Am- 
baffadeur Extraordinaire en France , de prendre 
garde à ce que Mazarin, ou quelque autre pour- 
roit y propofer, touchant une négotiation de 
Paix, entre les Couronnes, 8c d’en avertir leurs 
HH. PP. L’Ambaffadeur montra là-deffùs au 
Cardinal de Richelieu, par écrit, les propofitions 
de Mazarin, pourvoir ce qu’il en penfoit} 6c le 
Cardinal lui répondit que l’on ne regardoit cette 
ouverture du Pape , que comme une exhortation 
à la Paix } devoir auquel il étoit obligé , comme 
Père Commun des Princes Catholiques} qu’on ne 
l’avoitpasdiflïmulé àHecmftcde lui-même, ni aux 
Etats Généraux , ni au Prince d’Orange , à qui les 
Ambaffadeurs du Roi l’avoient communique. On 
reprocha aufli à l’Ambafladcur des Etats qu’il n’a- 
voit pas fait parc à la Cour des Conférences de 
Cranembourg, tenues au mois de Septembre, dont 
l’on n’avoit rien communiqué aux Ambaffadeurs 
du Roi à la Haie} 6c que celui, que les Etats y 
avoient envoyé, avoit même nie que ce fût fur le 
fujet de la Paix, qu’ils avoient eu ces Conférences. 

Les Miniftres de France parurent choquez de ce 
procédé, 8c fe plaignirent , de ccqu’il étoit entière- 
ment contre le Traité conclu la même année. Cc- 

S ndant on avoit donné part des propofitions des 
pagnols aux Ambaffadeurs de France à la Haie Se 
même à la Cour, mais feulement en termes généraux. 

Le 
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jg'f Le f. de Novembre, les Efpagnols demandèrent 
'' de nouvelles Conférences, mais comme les Etats 
n’etoienc plus à Nimegue, mais à la Haie* la 
chofc fut fcnvoyce au 17. du meme Mois, 8cTurn- 
hout fut nommé, pour le lieu de la Conférence, 
entre les memes perfonnes. D. Martin d’Axpe 
offrit, fi la Trêve avois lieu , de remettre aux 
Etats la Ville de Broda* dans l’état où elle 
étoit, quand le Roi d’Efpagnc l’avoit jprife , avec 
toutes les dépendances * le Fort de Schcnk * la 
Ville de Gucldrc, & outre cela, fix millions de 
francs; s’ils vouloicnt rendre à l’Efnagne , Ma- 
flricht, Limbourg, les terres au delà de la Meu- 
fe, les Villes 8c les Forts qu’ils avoient dans le 
Brefil, 8c faire en forte que la Trêve eut auffi fon 
effet, dans les Indes Orientales. Il y eut encore 
d’autres Conférences, par où il parut que le Dé- 
puté Efpagnol n’avoit point de Procuration * quoi 
qu’il dît qu'il en attendoit une , au premier jour. 

le Greffier Mufeh dit enfuite que l’Etat étant 
en Alliance, avec la France, il ne pourrait venir 
à aucun Traité, fans y appellcr les Ambartadeurs 
du Roi. Après quelques difeours là-dcffus , il 
fut dit que cela devrait fc faire , avec l’afliftance 1 
des Ambaflàdcurs de l’Empereur, & de ceux des 
Couronnes de France & d’Efpagne. Le Député 
Efpagnol promettoit de s’employer auprès de l'In- 
fant, pour l’y faire confcntir, oc dit qu’il croyoit 
que l’Efpagnc n’y ferait pas contraire. On parla 
même du lieu , où le Traité pourrait fc faire , 
& l’on nomma Ooflerbout , lieu dépendant de la 
Baronic de Breda , duquel le Prince d’Orange 
étoit Seigneur. 

Mufeh ayant fait rapport aux Etats Généraux 
de ces Conférences, on le remercia & on le char- 
gea d’en communiquer, l’Apresdinée, la fubftan- 
ce autf Ambaffadeurs de France. Il le fit 8c ils en 
parurent trcs-mécontens, comme ils le témoignè- 
rent par un long Mémoire, qu’ils préfenterent aux 
Etats Généraux le 14 de Décembre. Apres avoir 
reprefente les obligations que les Etats avoient à 
Henri IV, & à Louis XIII. fon Fils, qui les 
avoient toujours foûtenus 8c affiftei, contre l’Efpa- 
gne, ils dirent „quc le dernier ayant vû que les 
„ Efpagnols vouloicnt, ci- devant pendant la vie 
,, d'ifabelle, traiter avec eux, pour les furpren- 
„ dre * il leur avoit offert de plus puifTants fecours, 

„ qu’il ne leur avoit donne auparavant, comme il 
,, paroiffoit par le dernier Traité* & qu’il s’étoit 
„ même engagé avec eux, à perpétuité, en une 
„ ligue defenfive 8c offenfive, contre l’Efpagne, 
,, la Maifon d’Autriche 8c tous leurs Adhérants* 
,, (t) fans y être porté par aucun intérêt particu- 
„ lier, mais feulement par l’amour du Bien Pu- 
„ blic, & en particulier de celui des Provinces 
„ Unies, qui étoient en plus grand danger qu’au- 
„ cun autre Etat de l’Europe * parce que IcsEfpa- 
„ gnols voyoient bien qu’elles étoient le plus 
„ grand obitacle, contre leurs invafions : Qu’il 
„ avoit envoyé le Duc de Rohan , avec de bonnes 
„ Troupes, pour les chaffcr de la Valtelinc* le 
,, Maréchal de Creqüi en Italie, pour fc joindre 
„ aux Ennemis des Efpagnols en ce païs là j 8c le 
y, Cardinal de la Valette , le Duc Bernard de IV ey- 
„ mar, celui à'sfngoulême & le Maréchal de la 
„ Force , en Allemagne, pour y tenir en échec les 
,, forces de l’Empereur : Que tout cela fàifoit 
j, une grande diverfion aux Forces de la Maifon 
„ d’Autriche , pour les empêcher de tomber fur 

les Provinces Unies : Qu’il avoit envoyé une 

(1) Tl avoit néanmoins ftipulé d’avoir la plus grande partie 
des Païs-Bas Eipagnols, pour lui; comme on la vu ri-deiïus; 
û on pouvoit les conquérir avec les Armées , que l’on y en- 
verroit en commun. 


» Armée de vint-cinq mille hommes de pied, & itfjf. 
», de cinq mille Chevaux , qui avoit défait les 
>, Troupes du Cardinal Infant : Que l’on avoit 
s, donne le tems à ce Prince de revenir de fa 
s, frayeur, par des retardemens* & qu’apparcm- 
>, ment cela avoit etc caufc du mauvais fuccès de 
s, l’entreprife, qu’on avoit faite. Qu’on avoit ca- 
s> chc aux Ambartadeurs du Roi ce qui s’étoit 
», parte dans les Conférences, que les Etats avoient 
„ eues, par un Député, de leur part, avec celui de 
„ l’Infant, au préjudice du Traité fait avec S. M. 

„ cette meme année* ce qui fàifoit juger que le 
„ mal étoit d’autant plus grand , que l’on prenoit 
,, plus de foin de le leur cacher. Que néanmoins 
„ ils ne pouvoient pas fc pcifuadcr, que les Etats 
,, vinlcnc à manquer de parole au Roi , 8c à agir 
„ contre leurs propres interets: Qu’on leur avoit 
„ dit que, par le Traité projette, les Etats ce- 
„ doient à l’Ennemi tout ce qu’ils avoient pris 
„ dans les Indes , pour une fomme d’argent allez 
„ modique, & pour obtenir une Trêve, qui ne 
„ durerait que jufqu’à ce qu’il eût remis fes affai- 
,, res * apres quoi , il ne manquerait pas de pratiquer 
„ la maxime, qu’un Prince n’cft pas obligé de gar- 
,, der une parole donnée à des Hérétiques, Se à 
,, des Sujets qui l’ont extorquée l’cpcc à la main : 

,, Que d’ailleurs fi S. M. ctoît pcrfuadcc que rien 
„ ne pourrait calmer leurs cfprits , que la paix , 

„ elle y confentiroit volontiers * pourvu qu’elle fc 
,, fit , fans précipitation 8c par le confcntcmcnt 
„ commun des Alliez. 

Il fcmblc que le Maréchal de Brezé , qui ctoît 
d’un naturel un peu trop prompt , avoit pris feu 
trop facilement , 8c s’étoit imaginé que le Traité 
étoit fort avancé * au lieu qu’il n’étoit pas même 
commencé. Le Cardinal de Richelieu, qui avoit 
engagé le Roi dans une guerre avec l’Efpagne, 
pour des raifons, qu’on a dites dans la Vie de ce 
grand Miniftre, craignoit que les Efpagnols n’of- 
frirtent de fi bonnes conditions aux Etats, qu’ils 
vinrtent enfin à les accepter. Mais on n’en ctoit 
nullement venu jufquc-la, 8c le Prince d’Orange, 
en fon particulier, n’avoit pas encore fujet d’être 
content des Efpagnols. Cela n’arriva que plu- 
ficurs années après, du tems de la Paix de Weft- 
phalie. 

Sur la fin de l’anncc , on reçut en Hollande 
des nouvelles de ce qui s’étoit parte au Brefil* 
ce qui confola ,en quelque manière, de la mauvaife 
Campagne , dont on vient de lire l’hiftoire. Com- 
me les habitans des lieux, dont les Hollandoij 
fe rendirent maîtres, s’enfuyoient ordinairement, 
dans les habitations voifines des Portugais , 8c 
leur lairtoient le païs defert * qui ne leur produi- • 
foit rien , parce qu’ils n’avoient pas des gens 
pour le peupler de nouveau * ceux qui condui- 
foient là les affaires de la Compagnie (2) firent 
une cfpcce de Déclaration , au nom des Etats 
Généraux, du Prince d’Orange, 8c de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , pour engager les 
habitans à revenir dans les lieux de leur demeu- 
re, 8c empêcher que les autres, qu’ils pourraient 
foumettre, ne feretiraflent ailleurs. Elle fut achevée 
le 26. de Décembre de l’année MDCXXXIV. 

8c répandue au commencement de celle-ci. Elle 
mérite d’être ici rapportée en peu de mots, à cau- 
fê de la Modération 8c de la Prudence , aurti 
bien que de la Juftice , qui y régnent. Elle 
portoit: t. qu’on laifleroit aux Habitans la liberté 
de confcience , 8c l’ufagc de leurs Eglifes, où ils 
feraient le fervicc divin, comme ils avoient ac- 
coûtume : t. qu’on les entretiendrait en paix , 8c 

qu’oa 

(i) Voye2 le XII. Livre de Ve Utt, p. 414. 
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qu’on leur rendrait bonne juflicc, & qu’en tems 
de guerre on les défendrait, contre tous ceux, qui 
les viendraient attaquer de quelque nation, qu'ils 
fiifTent : $. qu’on les laificroit vivre dans leurs : 
Mai iij ns ou Pofleflions, fans qu'ils y fuflent mo- j 
le liez, en quelque manière que ce fût : 4. qu’ils 
ne payeraient que la dîme des fruits qu'ils rccueuil- 
leroient , comme ils avoient fait au Roi d’Ei pagne , 

Se qu’ils ne payeroient que les droits ordinaires de 
ce qu’ils feraient venir de Hollande, comme ils 
avoient fait auparavant -, fans qu on les chargeât 
d’aucuns nouveaux droits, ou impôts : 4. qu'on 
les laificroit retenir leurs biens , comme leurs 
chevaux, leur bétail, leurs Efclaves , fans leur en 
rien ôter} Se qu’on leur en fournirait même d'au- 
tres, s’ils en avoient befoin pour ce qu’ils feraient, i 
pour les pofleder conformément à leurs Lois} j 
qu’on négoticroit , avtccux, d’Efclavcs, & d’au- 
très choies, comme ils avoient fait entre eux au- . 
paravant , & qu’on leur ferait rendre leurs Efcla- ! 
ves fugitifs, quand on les aurait en la puiflancc: J 
y. qu’en cas que quclcun des habitans voulût aller | 
en quelque part, par terre, ou par mer, pour les 1 
affaires, comme pour alicr en Hollande, ou en : 
quelque quartier que ce fût, on leur fournirait ' 
des Vaiffeaux, & les provifions, dont ils pour- j 
raient avoir befoin : 6. que s’il venoit quelque ! 
Flotte d’Efpagnc , fi nuiffantc qu’elle reprit ce ; 
pais- là, ils pourraient s embarquer Se fc fauver où 
ils trouveraient à propos , à leurs rilques , & qu’on j 
leur donnerait pour cela tous les fccours , dont ils 
auraient befoin : 7. que ceux qui voudraient fc 
foumettre au Gouvernement Hollandois, pour y 
vivre en paix Se conformément à la police, qui y 
çft établie, devraient fcpréfcnicr en perfonne, le 
plutôt qu’il fc pourrait , pour y prêter le ferment 
de fidelité: 8. qu’on n’enrollcroit pas leurs enfans, 
pour fervir dans les Troupes, malgré eux-, mais 
feulement ceux qui fc prelentcroicnt volontaire- 
ment : p. que ceux , qui au oient fait quelque fau- 
te feraient punis, félon les Loix, apres les avoir 
ouïs, fins y mêler aucune paillon : 10. qu’en cas 
que les Hollandois euflent quelque démêlé, avec 
les Portugais, on en jugerait fans avoir moins d’e- 
gard pour eux, que pour les Hollandois, confor- 
mément à la julticc : 11. qu’en cas que les Portu- 
gais enflent quelque démêlé , entre eux , on leur 
donnerait des Juges de leur Nation, qui en juge- 
raient félon les" ufiges de Portugal : 1 1. qu’ils 
pourraient librement porter des armes défenfives 
Se oftenfives contre les Brigans, contre les Nè- 
gres, Se contre tous autres Ennemis: i4.qu’cnfin ils 
pou voient être afl urez , qu’on tiendrait parole à 
tous ceux qui fc voudraient foumettre à ce régle- 
* ment. Au commencement , Se pendant que l’En- 
nemi étoit encore fort proche, il ne fc préfenta 
que très-peu de gens, pour s’y foumettre, mais le 
<?. de Janvier, il y eut huit des principaux habi- 
tans de la Capitainic de Pariba, qui l’acceptcrcnt, 
en renonçant même nommément au Roi d’Efpa- 
gnc, & qui furent, apres cela, fuivis d’un grand 
nombre d’autres. t 

Il y avoit un Fort de conféquencc dans la Ca- 
pitainie de Pernumbouc , & que 1 on appclloit le 
Fort Royal , que les Hollandois comparaient au 
Fort de S. André, dans l’ile de Bommcl. Le Co- 
lonel Artichau entreprit de s’en rendre maître, 8t 
le réduifit à capituler le z. de Juin. La Garnifon 
en fortit deux jours après, avec toutes les marques 
d’honneur, qu’on lui accordoit facilement} par- 
ce que les Elpag'iols le piquoient fort de ces for- 
tes de choies, & que les Hollai dois avoient beau- 
coup plus d’egard au folidc , qu’eux. Us prirent 
encore un autre Fort, nomme le Fort de Naza- 


reth, au Cap de S. Auguftin, 5 c en congédièrent 
fort honorablement la Garnifon. Mais ils perdi- 
rent, à leur tour, un Fort où leurs gens furent 
prelque tous partez au fil de l’épcc. Cittc année, 
les Hollandois firent beaucoup de prifes, dans la 
mer Atlantique, tant près de l’Atnquc, que fur 
les côtes de l'Amérique, Se firent bâtir un Fort 
prés du Havre de Curaço } comme on le verra 
dans De Laet. Le négoce règle de la Compagnie 
des Indes Occidentales commença dès lors à s’é* 
tabbr,quoi qu’avec quelque peine -, parce que ceux 
qui alloient dans ce païs-là ne penfoient pas à s'y 
établir, mais à s’enrichir, au plutôt, pour revenir 
en Europe. 

DE’S le commencement de l’année fuivante,le 1636.' 
l. de Janvier les Etats Generaux répondirent au 
Mémoire des Ambafladeurs de France, duquel on a 
parlé. Us marquèrent d’abord (1) la rcconnoif- 
fincc qu’ils avoient pour les faveurs qu’ils avoient 
reçues de Henri IV. & de Louis XIII. fon Fils, 

Se dirent qu’ils n’oublicroicnt rien , pour entretenir 
l’amitic, qui avoit été jufqu’à lors entre la France 
Se les Etats. Us ajoûtoient enfuitc qu’ils avoient 
fait avertir les Ambafladeurs de France, de ce qui 
s’étoit parte àTurnhout, Se qu’il ne s’y étoit rien 
traite de plus, finon des prifonniers faits par mer. 

Se de que ques places, à qui l’on avoit accordé la neu- 
tralité} ce qui n’avoit aucun rapport aux bruits 
qui couraient , comme s’ils avoient deflein de 
faire la paix, avec l’Efpagnc, fins la participation 
de la France : Qu’ils prioient S. M. de n’ajoûtcr 
aucune foi à ces bruits , qui n’avoient été répan- 
dus, que pour mettre de la défiance entre le Roi 
& eux : Qu’ils prioient aufli S. M. de leur faire 
communiquer ce qui le pafl'eroit à Rome, ou ail- 
leurs, concernant la Paix Generale. 

Les Ambafladeurs de France ne furent pas néan- 
moins latisfaits de cette déclaration des Etats, Se 
des aflïiranccs, qu’ils leur firent encore donner de 
bouche par quelques uns de leurs Députez , qu’ils 
ne traiteraient jamais d’une paix particulière à leur 
République, avec l’Efpagnc. Par un Mémoire 
du 6. de Janvier, ils revinrent à la charge, pour 
prier les Etats de leur découvrir pleinement ce qui 
le paflbit dans les Conférences de T urnhout , Se 
de les interrompre, jufqu’à ce qu’ils euflent ré- 
ponfc fur ce qu’ils avoient écrit au Roi. De leur 
côte, à l’egard de la Paix propofcc par le Pape, 
ils aflurerent que le Pape en avoit ufc ainfi, de 
fon propre mouvement, Se que le Roi lui avoit 
fait répondre, en général qu’il ne fouhaitoit rien, 
avec plus d’ardeur , que le repos général de la 
Chrétienté} mais que la chofc ne dependoit plus 
de lui lèul, mais aufli de fes Alliez, fans le con- 
fentement des Etats Generaux. 

Les Etats témoignèrent, par leur réponfc du 8. 
de Janvier, qu’ils croient furpris que les Ambafi 
fadeurs de France ne fc calmaflent pas, fur cette 
affaire, puis que les Etats n’avoient jamais man- 
qué de parole à leurs Alliez } Se que ces contcfla- 
tions ne fervoient de rien, pour ruiner les dcfl'cins 
de l'Ennemi commun} qui ne pouvoir être obligé 
à une paix generale , qu’en fc aifpofant à lui faire 
vigoureufement la guerre. C’cll lur quoi les Etats 
dirent qu’ils étoient prêts à entrer en Conférence, 
avec les Miniftres de Louis XIII comme ils croient 
difpofez à faire de leur côte tout ce qui leur (craie 
poflïble , pour entretenir une bonne Se finccrc ami- 
tié, entre le Roi Se leur République. 

Il fcmble que les Ambafladeurs de France n’c- 
toient pas aflez inftruits de la dilpofition des Etats, 
qui, en ce tcms-là, étoient très- portez, aufli bien 

que 

(1) jiiuim» Tom. II. Liv. XVI. p - 310. 
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6 j 6 . que le Prince d’Orange , à continuer à faire la 
guerre àl’Efpagncj comme il parut allez, par la 
iuitc. D’un autre côte, le Miniftre, qui gouver- 
noit alors la France , n’étoit nullement difpofé à 
laifter l’Elpagnc en paix j parce que la guerre lui 
, fervoit infiniment à tenir le Roi , comme en fa dé- 
pendance , en l’engageant en des affaires , dont il 
ne pouvoir pas fc démêler, fans le fccours de fon 
Mini lire > comme on le pourra voir dans ceux, qui 
ont écrit de ce qui s’cll paffé fous l’adminiftra- 
tion du Cardinal de Richelieu. Ce n’eft pas la 
feule fois que l’on a remarqué, depuis la conclu- 
fion de la Trêve, que les Miniftres de ces deux 
Etats , ne fc connoifToicnt pas affez les uns les 
autres. 

Les Etats Se le Prince d’Orange , ctoient entière- 
ment occupez à la redu&ion du Fort de Schcnk, 
& ne penfoient qu’à s’ôter cette épine du pied. 
Comme ce n’avoit pas été, fans la faute de ceux 
qui étoient à la tête des affaires, que ce Fort s’é- 
toit perdu, & qu’on ne pouvoit voir, fans cha- 
grin, la rénitence qu’il failoit, & le mal que ce 
porte entre les mains des Efpagnols pouvoit caufer 
a la République } on n’avoit alors que cela dans 
l’cfprit. (t) L’on fit rompre des le commence- 
ment de cette année les deux ponts de bateaux , 
que l’on avoit jettez fur le Rhin & fur le Wahal , 
pour la commodité du blocus > de peur que le 
mauvais tems ne vint à les endommager. Dès le 8. 
de Janvier, le Prince d’Orange donna ordre à la 
Cavalerie, de marcher de fes quartiers d’Hiver, 
qui ctoient en Gucldrc, fur les bords du Rhin j 
parce que les Efpagnols aflcmbloient beaucoup de 
monde, pour palier cette rivière, en cas qu’il 
vînt à geler, & pour conduire un Convoi à Ste- 
venswaart , d’où ils envoyoient fouvent des fccours 
dans le Fort de Schenk. Mais l’Hiver pluvieux 
les empêcha de pouvoir exécuter ce dcfl'cin. Een- 
holt, qui avoit furpris ce Fort, étoit mort fur la 
fin de Novembre de l’année précédente, d'un 
coup de moufquet, Se Four ci in , Mcllre de Camp, 
lui lucccdaj mais il mourut de fièvre fur la fin de 
Janvier, & fut enterré à Clcvcs. Le Colonel 
Fondr'tn lui fucccda. 

Cependant le nombre des Troupes Impériales 
s’augmentant dans les Pais de Juliers Se de Clcvcs, 
& dans le voifinage j il fallut veiller fur les Fron- 
tières de ce côté-u\. Picolomini, le Duc de Lor- 
raine, Gallas Se de IVertb , qui les commandoient 
ctoient fréquemment en Conférence, pour Voir ce 

3 u’on pounoit faite, contre les Hollandois, Se ces 
erniers étoient obligez de fc tenir fort fur leurs 

f ardes. Ces Généraux avoient fort mal-traité les 
abitans du plat-païs, autour de Maftricht, pour 
les obliger de porter des vivres au Fort de Schcnk. 
Les Etats même les avoient châtiez auparavant , 
parce qu’ils avoient favorifé le Cardinal Infant. 
Ainfi les foibles, qui fc trouvent entre deux Puif- 
fanccs Ennemies, fou firent fouvent pour des dé- 
mêlez , auxquels ils n’ont aucune part. 

Au mois de Janvier la garnifon de Ruremonde 
furprit , dans \Vaficmberg,cinq Compagnies d’in- 
fanterie de Cravates, & trois de Cavalerie, en fit 
prifonniers un grand nombre, & leur ôta le pilla- 
ge, qu’ils avoient fait dans le Pais. Un parti de 
la Garnifon de Maftricht, furprit aufii vers le mê- 
me tems, quelques Compagnies de cette Nation 
dans Altcnhoven. Ces fortes de Troupes étoient 
plus propres à faire une execution Militaire, ou 
des pillerics, dans la Campagne, contre ceux qui 
n’étoient pas en état de leur réfifter} qu’à vivre 

(l) Vie de F rid. Htnrï P. I. p. 301. Si fuiv, 
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fous une bonne difeipline, & à fe précautionner 1 
contre des Troupes, bien difciplinccs. 

Ces mêmes Troupes Allemandes, qui étoient 
dans le voifinage des terres des Etats Généraux, 
ne lailfoient pas de tirer une partie de leur fub- 
lîftancc de ces mêmes terres. Mais les Etats , pour 
les incommoder, défendirent, fous des peines fé- 
vcics, qu’on ne leur portât aucuns vivres. Les 
Etats avoient cet avantage, dans leurs guerres, 
qu’ils pouvoient avoir facilement & promptement 
par mer, Se par les rivières du pais, ou par les caniux 
faits à la main , tous les vivres , dont ils avoient bc- 
foin ; pendant que les voitures , qui apportoienc 
par terre les vivres à leurs Ennemis, étoient plus 
lentes, plus difficiles Se plus chères. Leur monde 

Î >aroît aufii avoir été plus alerte , pour furprendre 
esTroupes ennemies} comme on le vit encore, ce 
J même Hiver, au mois de Février. Cent cinouan- 
! te Chevaux de Maftricht furprirent trois Com- 
pagnies de Cavalerie, qui ctoient à Tirlcmont , 
Se leur prirent nlulicurs chevaux -, fims avoir fait 
aucun autre mal aux habitans de la Ville, que 
d’exiger d’eux quelques rafraichiflêmens. 

Les rivières furent fi fort enflées cet hiver plu- 
vieux, que l’Eclule, qui étoit à Spyk , vis à vis 
j du Fort de Schenk, en fut rompue, Se incom- 
moda fi fort la Garnifon qui y étoit, qu’il fallut 
qu’elle bâtit la caille de nuit , pour avoir du fc- 
cours, de l’autre côté de la Rivière. Cela arriva 
le ij. de Février. Les Efpagnols voulurent en- 
voyer du fccours de ce côté- là, & du côté de Clc- 
vcs, où l’on fouffroit aufii de la difctccdcs vivres} 

; dont on étoit redevable, en grande partie, aux 
Croates} mais les eaux étoient fi fort débordées, 
que la Cavalerie, que l’on vouloir y envoyer de 
Brabant , ne put y aller. On les fit feulement fc- 
courir, par la garnifon, que les Efpagnols avoient 
mife dans Gennep, que le Prince d'Orange avoit 
abandonné} mais qui fut fouvent battue par la 
garnifon de Nimeguc, chargée particulièrement 
d’avoir l’ocuil là-dcflùs. 

Les Efpagnols prétendoient toujours que les dé- 
pendances des Villes, prifes par les Etats, leurap- 
partenoient} Se cet hiver iis rcfufcrcnr dcsSauv'es- 
gardes aux Miniftres & aux Baillifs de la Cam- 
pagne , établis par les Etats. Ces derniers révo- 
quèrent, de leur côté, leurs fauves-gardes , pour 
la Flandre Se pour le Brabant , & firent écrire aux 
Eeelefiartiques Romains, qui en avoient, défaire 
révoquer les ordres des Efpagnols, defqucls on a 
parlé, en dix jours} fans quoi, il feroit permis 
aux Officiers Hollandois de les prendre prifonniers 
de guerre. Le Cardinal ordonna là-dcfiùs à ces 
Eeelefiartiques de fortir inccftamment des terres 
des Hollandois. Il eut même envie, comme on 
dit, de défendre de leur payer aucune contribu- 
tion} mais fon Confeil lui repréfenta que les fron- 
tières des Etats ctoient beaucoup mieux fermées 
& gardées, que celles des Provinces Obcïflantcs, 
Se que les Hollandois feraient plus en état d’exi- 
ger d’elles les contributions, par force} que les 
Efpagnols ne le pourraient faire , à l’égard des 
Sujets des Etats. 

Cependant les Troupes auxiliaires de l’Empe- 
reur avoient fi fort ruiné les païs de Clcvcs , de 
Juliers Se de Berg, où elles avoient demeuré long- 
tems, pour la confcrvation de Fort de Schcnckj 
que Jean de Werth fut obligé d’en emmener une 
partie hors de ces païs-là. Se avec Icfquellcs il ne 
iaifi’a pas de faire peur à la France. Jean de Naf- 
fau eut ordre de marcher du côté de Clcvcs , Se 
de Gucldrc, avec un très -grand nombre de Char- 
retes, qui portoient une infinité d'inftrumenrs , 
pour travailler aux fortifications , des fours de Cui- 
X vrc, 
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vie, dos Moulins Se autres chofes fcmblables ; 
mais les chemins ctoieut (i fort rompus, par les 
pluyes continuelles, que l’on avoit eues cette an- 
née-là; qu’il ne fut pas pofliblc de conduire ces 
Charrctes au lieu preferit, avant que l’Etc eût fê- 
ché les chemins. 

Cependant le Prince d’Orange, fut averti du deflein 
qu’avoient les Efpagnols de faire quelques fottifica- 
tionsau Spuy , & autour du Port h crdinand, qu’ils 
avoient bâti vis à vis de celui du Schcnk,furlebras 
de la Rivière, qui a confcrvé le nom de Rhin. Ce 
Prince fur cet avis donna rendez-vous à Amhem à un 
corps de Troupes, qu’il tira de divers endroits. Dès 
qu’elles lurent aflcmblécs il les conduifit à N imegue, 
8c les fit lortir par la porte de Mook , & marcher , en ; 
diverfes brigades, & par des chemins difFerens au 
Village de Hennep, où elles fc trouvèrent au ( 
nombre de fix mille hommes. Se d’où elles mar- ; 
chcrent à la forêt de Clevcs, où elles s’arrêtèrent | 
jufqu’au jour. Comme elles étoient à l’entrée de 
ce bois, il y arriva encore environ quatre mille i 
hommes, qui s’y rendirent de Zutfen, deDeven- 
ter, d’Emmerik, de Rccs & de Wcfcl. Ces dix 
mille hommes marchèrent droit à Griethuyfo,qui, 
ayant refufe de fc rendre, fut prife l’épée à la main j 
ail troifiéme allant, qu’on lui donna. On fit main 
balle, fur tous ceux qui le trouvèrent en armes, 
la Ville fut pillée, Se enfuite démolie, à la réfer- 
vc de l’Eglilb) parce qu’elle avoit contribué à fai- 
re réüfiir la furprilc du Fort de Schenk, par Een- 
holt. La Garnifon s’étant cependant retirée dans 
le Château capitula; Se pour ne point perdre de 
tems, on lui accorda une Capitulation allez hono- 
rable, Se elle fc retira du côté de Juliers. L’Ar- 
mée du Prince prit encore quelques endroits re- 
tranchez du côte de Spuy , Se coupa la communi- 
cation que le Fort Ferdinand, Se d’autres Ouvra- 
ges fur le Rhin, 8c fur le Wahal avoient avec la 
Ville de Cleves. Ils avoient été faits par les 
Efpagnols, pour confervcr le P’ort de Schenk. On 
fit encore là un Fort conlîderablc , qui réduifit 
divers polies fortifiez, qui incommodoicnt la na- 
vigation du Rhin. Le Comte Guillaume de Naf- 
fau prit le polie de Brienc, le retrancha Se inonda 
le pais voilin, en bouchant le Canal qui venoit de 
Cleves. L’Armée des Etats fc trouva en fureté 
par-là, contre les entreprifes des Efpagnols. 

Le Cardinal Infant ayant apris cela, fit marcher 
des Troupes, pour aller à Griethuyfc, Se de là au j 
Fort de Schenk. Mais les Hollandois avoient fait ' 
occuper les paflages. Se il ne fut pas pofliblc de ! 
les forcer. 11 ne leur rclloit plus qu’à prendre le i 
Fort Ferdinand , qui étoit au delà du Rhin vis à 
vis de celui de Schenk. Ils l'attaquèrent. Se l'em- 
portèrent par un Afiaut, qu’ils lui donnèrent de 
nuit, entre le zp ou 30. de Mars. Ils y mirent 
deux cens hommes, Se y firent drefler une batc- 
ric, qui commença à battre vivement le Port, au 
travers de la Rivière. 

Au commencement d’ Avril , les Efpagnols mi- 
rent leurs Troupes, en campagne, fous le com- 
mandement de Jean de Nafiau, qui marcha à 
Gennep , où il fe rendit le 6. d’Avril. Picolomi- 
ni de fon côté le rendit à Calcar, Se vint enfuite 
fc joindre , aux autres Troupes des Efpagnols à 
Gennep. Cette Armée marcha à Clevcs , d’où 
elle donna avis de fon arrivée le 7. d’Avril à ceux 
du Fort de Schenk , par quelques volées de Canon. 
Ceux de Fort en firent autant, pour marquer à ce 
fccours qu’ils l’attcndoient. Il étoit de quatre 
mille Chevaux Se de douze mille hommes de pied. 
Le Comte Guillaume de Nafl'au fe prépara à le 
bien recevoir , Se le fccours fe préfenta la nuit , 
près du quartier de Vander Aaj mais Stakcmbrock , 


qui ctoit de garde alors, le reçut fi vigoureufe- 16^6. 
ment, qu’il l’obligea bicn-tôt de fc retirer. L’Ar- 
mée des Etats demeura cependant, fous les armes, 
toute la nuit. Dès le grand matin, on garnit tou- 
tes les avenues d’ Artillerie, pour recevoir les Efpa- 
gnols , s’ils venoient de nouveau attaquer l’Armée. . 
Le Fort cependant canonna tous les quartiers , qui 
étoient à portée ; mais fans y faire beaucoup de 
mal. Il tira même cinq Bombes dans le quartier 
de DufFclwaart , où commandoit Bynawits, mais 
elles ne tuèrent que deux foldats. 

Cependant l’Armée Efpagnole tenoit confeil à 
Cleves, pour voir ce qu’il y aurait à faire, pour 
fccourir le Fort. Les principaux Officiers , entre 
lefqucls étoient le Prince Thomas de Savoie, le 
Comte Jean de Nafiau 8c Picolomini montèrent 
fur une haute Tour, avec des Lunctes d’appro- 
che; Se ils trouvèrent l’Armée Hollandoife fi bien 
polléc, Se tous fes rctranchemens fi bien faits, 

3 u’il fût conclu qu’il n’y avoit point d’apparence 
c la pouvoir forcer. Le Comte Jean de Nafiau 
retourna, avec fes Troupes, à Gennep, Se Pico- 
lomini s’achemina du côte de Juliers, 8c ne pafii 
pas loin du quartier de Comte Guillaume. Sta- 
kembroek marcha avec la Cavalerie, pour atta- 
quer fon Arrière -garde , 8c en amena quelques 
prifonniers. La Ville de Cleves fut laificc par l’ar- 
mée Efpagnole , avec une garnifon de cinq-cens 
hommes, mais fans Artillerie. 

Les Efpagnols firent, en ce tcms-là, une en- 
treprife , du côté de Zélande , fur quelques pe- 
tits Forts entre Ter-Neufe 8c Axel, pour rompre 
le commerce qu’il y avoit entre ces deux petites 
Villes ; mais ils furent repouflez, par le fccours 
qui y accourut du voifinage. On découvrit en- 
fuite qu’ils avoient un deflein fur le Fort de Phi- 
lippine, dont ils vouloicnt fe rendre maîtres, par 
une intelligence qu’ils y avoient. Mais ceux, qui 
les favoriloient , furent découverts 8c cxccutSz. 

Cela arriva au Mois d’Avril. 

Cependant le Fort de Schenk ctoit vivement 
attaqué Se fc défendoit de même , 8c il y periflbit 
bien du monde, des deux cotez. Nous ne nous 
arrêterons nullement aux particularitcz de l’atta- 
que Se de la défenfe. Enfin le 24. d’Avril , com- 
me le Comte Guillaume fc difpofoit à y faire don- 
ner un nouvel afiaut; la Garnifon commença à 
parlementer, on donna des otages de part 8c d’au- 
tre , 8c l’on ccflà de tirer. Elle demanda d’abord 
qu’on lui permit d’envoyer à Cleves, 8c à Gucl- 
dre, pour demander à ceux qui y commandoicnt 
de quelle manière elle devoir capituler. On le lui 
rcfufa Se le feu de l’Artillerie recommença à fc 
faire entendre. Les Hollandois préparèrent tout, 
pour donner un Afiaut général. La Garnifon, fe 
voyant hors d'état de tenir plus long-tems , deman- 
da, au foir du même jour, à capituler, 8c la ca- 
pitulation fut fignéc le lendemain. La Garnifon 
ne fortit, que le 30. d’Avril, avant midi , (i)avcc 
toutes les marques d’honneur, qu’elle pouvoit de- 
mander , 8c fut conduite à Gueldre. Il en fortit fix 
cens foldats , en bonne fanté , 8c cent malades. 

On leur fournit des chariots, ou des bâteaux, pour 
fc retirer où ils voudroient. 

On mit inccfiammcnt garnifon Hollandoife, 
dans la Place, de cinq Compagnies, 8c l’on en 
donna le commandement au Colonel Pichler , qui 
avoit bien fervi dans ce long lîcgc. On abattit ou 
l’on combla tous les travaux , qui avoient été 
faits, pour le bloquer, ou pour l’attaquer, fur touc 
ceux du côte de Duftcl. Le Fort Ferdinand fut 
brûlé, 8c tous les rctranchemens rafez. On trouva 
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qu'il y avoit encore dans le Fort de Schcnk, 
quelques munitions de guerre Se de bouche, 
mais il n’y avoit aucuns médicaments. Les mai* 
fons étoient entièrement ruinées, par les Bom- 
bes, Se les foldats dcmçuroicnt dans des fouter- 
rains, qu’ils avoient pratiquez fous les remparts -, 
pour fc mettre à couvert, contre les fracas du 
feu Se du fer, qui y plurent, pendant le fiege. Il 
en coûta , fans doute , beaucoup d’argent aux 
Efpagnols } mais la dépenfe fut plus grande du cô- 
té des Afliegeans Se empêcha que les Etats ne puf- 
' fcnt mettre leur Armée en Campagne, l’Eté fui- 
vant j quelques inltances que la France fit, pour 
les y obliger. Une fort petite dépenfe , Se quel- 
ques peu de Troupes dans la liacc davantage, au- 
roient prévenu cette perte Se les fraix immenfes 
que l’on avoit faits, pour recouvrer un feul Fort. 
Le Projet qu’on avoit fait, avec la France, d’at- 
taquer le Brabant Se la Flandre , avec une Armée 
de plus de cinquante mille hommes, fit apparem- 
ment qu’on ne prit aucune précaution de ce côté- 
là} dans la pcnléc de donner tant d’affaires à l’En- 
nemi chez lui, qu’il auroit bien de la peine à gar- 
der ce qu’il avoit. La bataille d’Avein, gagnée 
fur lui à l’entrée de la Campagne, put aufli con- 
tribuer à négliger un Fort de cette conféqucncc, 
qu’on ne perdit qu’à la fin de cette même Cam- 
pagne. Il arriva encore alors, ce qu’on a remar- 
qué (t) ailleurs, dans cette Hifloirc} c’étoit que 
lors, que l’on avoit eu de plus grandes cfpcran- 
ccs, les armes des Etats avoient le moins réiifli. 

Les Efpagnols (z) ellâyerent, la fcmainc de Pâ- 
que , de le rendre maîtres de la digue de Louwe- 
llcin du côte de Lillo , en attaquant une Re- 
doute, Se le Fort de S. Jaques, qu’ils prirent} 
mais ils furent enfuite chaflcz de la Redoute. 

L’Armée des Etats demeura campée autour 
du Fort de Schcnk , jufqu’à ce que les fortifi- 
cations fullcnt refaites , Se que les Ouvrages , qu’on 
avoit faits pour le prendre, fuflent râlez. Outre 
la Garnifon du Fort, le Prince ordonna à Bcnc- 
wits, Lieutenant Colonel , de fc tenir au Tol- 
huys, avec quelques Compagnies Se le chargea en 
même teins du gouvernement de Fort d’Emi- 
lie, qui étoit dans le Spyek vis à vis de celui 
de Schcnk, Se de celui de Chriftinc, qui étoit 
dans le Betuwe } pour veiller aux entreprifes, 
que les Efpagnols pourraient faire de ce côte- 
là. Cependant ils penferent à abandonner la 
Ville de Clcvcs , Se la garnifon , qui y étoit , 
ayant fait demander au Comte Guillaume la li- 
berté d’en fortir, en fureté , obtint ce qu’elle dc- 
mandoit , Se même des chariots pour porter le 
bagage. Il fc fit quelques courfcs , de part Se 
d’autre dans l’Etc, mais qui ne furent d’aucune 
conféqucncc } les armées tant d’Efpagne, que des 
Provinces Unies, étant fatiguées, les unes par la 
défenfc , Se les autres par l’attaque du Fort de 
Schenk. 

Pour revenir aux négotiations des Ambafladeurs 
de France à la Haie, (3) le Baron de Charna- 
cc fit part aux Etats Généraux , le 3 o. d’ Avril , de ce 
que le Nonce du Pape avoit dit au Roi fon Maî- 
tre , que les Efpagnols avoient déclaré qu’ils 
étoient prêts d’envoyer leurs Ambafladeurs à une 
AlTemblée Générale , pour y traiter de la Paix, 
avec lui Se avec fes Alliez, & qu’ils avoient déjà 
nommé les Ambafladeurs, qu’ils y enverraient: 
Que l’Empereur en avoit fait autant. Se qu’ils ac- 

(0 Voyez Tom. I. p. 36. col. 1. fur l’an 1173. 
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ccptoicnt une des quatre villes nommées} mais , 
qu’ils ne determinoient point le tems, qu’ils s’en 
remettoient au Pape, qui prioit le Roi que cela fe 
fit le plutôt qu’il lcroit pofliblc: Que S. M. avoit 
répondu qu’Elle pcrfilloit, dans la relolutionde ne 
fc féparer jamais de les Alliez, ni en apparence, 
ni en effet} foit qu’il fallût continuer la guerre, 
foit qu’il s’agit de faire une bonne paix : Que pour 
le lieu Se le tems de l’Aflcmblce, il falloit que S. 
M. en convînt ayee fes Alliez} mais qu’Elle pou- 
voir dire, par avance, que les EE. GG. ne s’ac- 
commoderaient d’aucune de ces quatre places, 
parce qu’elles étoient trop éloignées de leur païs } 
Se que cependant Elle proposerait Cologne , ou 
Liège , ou quelque autre lieu qui n’en fut pas 
loin } mais que pour le teins Elle s’en rapporterait à 
les Alliez: Qu’en quelque lieu , que ce pût être. 
Elle ne confcntiroit jamais que fes Ambafladeurs s’y 
trouvaflent , fi ceux de fes Alliez n’y étoient en 
même tems: Qu’enfin le Roi étoit d’avis que cet- 
te Aflcmbléc ne pouvoir guère fe faire qu’au mois 
d’Août, Se que Cologne , ou Liège, ou quelque 
lieu, qui ne fût pas plus éloigne , lui paroiflbient 
les plus propres. 

Les Etats répondirent à cela, le 4. du Mois, 
qu’ils étoient obligez à S. M.deccqu’Éllc leur fai- 
foie communiquer} Qu’ils étoient tout dilpofez à 
envoyer leurs Ambafladeurs au lieu de l’Afl'emblcc, 
8c qu’il ferait à fouhaiter que cela fc fit au mois de 
Juillet, Se que S. M. en marquât le jour : Qu’ilsof- 
froient Utrecht, comme étant une Ville, propre 
pour cela, mais que neanmoins ils fc rapporte- 
raient à ce que S. M. trouverait bon. 

Le Z3- d’Août le Baron dcCharnacc communi- 
qua aux Etats Généraux que le Roi d’Efpagne 
avoit aufli accepté la Ville de Cologne, pour s’y 
aflemblcr } que S. M. avoit nommé le Cardinal de 
Lion ( frère de celui de Richelieu) pour Chef de 
l’Ambafladc, Se Mrs. à' Avaux Se de Feuquieres -, 
mais que comme les Efpagnols refufoient icsPaflb- 
poris néccflàircs, pour les Alliez de S. M. Elle ne 
vouloit pas envoyer fes Ambafladeurs à Cologne, 
à moins qu’ils n’culfcnt accordé ces Pafleports. 

Mais les Efpagnols n’avoient nulle envie de te- 
nir une Aflemblée, pour traiter de la Paix, com- 
me il parut bien-tôt, par leur conduite. Le Car- 
dinal Infant averti que les frontières de la Picardie 
étoient en mauvais état, les places étant mal for- 
tifiées, Se mal pourvues, outre qu'il y avoit peu 
de Troupes, pour les défendre} entreprit d’en- 
trer dans cette Province. Picolomini , Se Jean de 
Werth y entrèrent en effet Se prirent d’abord la 
Capcllc, le 10. de Juillet, apres un fiege de fept 
jours. Ils fe rendirent aufli maîtres du Câtelct, 
du Château de Bogain , de Royc , Se de Bre- 
teuil. Ils pafferent lafomme, Se fc fai firent avec 
la même facilité de Corbic } apres quoi leur Ca- 
valerie fit des coufes de toutes parts dans le plat 
païs , qui effrayèrent meme Paris. 

Comme l’Armée des Etats étoit alors dans l’in- 
aétion, le Baron de Charnacc en porta fes plain- 
tes, le 10. de Juillet, pour les obliger de fc mettre 
en campagne, conformément aux Alliances (4) Se 
leur dit entre autres choies ,, que leurs Ennemis , 
,, qui écoicnt les memes que ceux de la France, 
„ avoient répandu jufquc dans la Gourde l’Empe- 
„ reur. Se en pluficurs autres lieux d’Allemagne 
„ 8c d’Italie, que les Etats demeureraient lesbras 
,, croifez, 8c feraient de fimplcs fpcélateurs de la 
„ guerre, pendant cette année: Que ces memes 
„ ennemis feignoient qu’il y avoit des pratiques 
X z n fccre- 
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i(5j 6. ,, fcc i êtes, dans le Païs; pour donner de la jalou- 
,, fie à la France , au préjudice de la bon- 
„ ne opinion , qu’on devoit avoir de la finceritc 
„ des Etats; afin d’empêcher qu’on n'en vint à 
,, une bonne paix, en détachant les Alliez les uns 
„ des autres Ce de ruiner leurs affaires particulic- 
„ rcs: Qu’cncorc que ces bruits fu fient éloignez 
,, de toute vraifemblancc, il étoit à propos d’en 
„ faire voir la fauflccé, & que pour cela les Etats 
„ afiuraflent S. M. qu’ils croient réfolus de met- 
,, tre leur armée en campagne, & de faire quel* 
„ que entreprife couragcufc, conformément aux 
,, intentions du Prince d’Orange: Que fi cela fc 
,, falloir , S. M. n’auroit pas bcloin d’entretenir 
,, tant de Troupes, fur les Ironticrcs de Picardie 8c 
„ de Champagne, Se qu’elle pourrait faire de plus 
„ grandes diverfions ailleurs, qui lcroicnt avanta- 
„ goules aux PP. U U : Qu’il leur plût de lui 
„ taire connoitre au plutôt leur réfolution , afin 
„ qu’il en inftruifit S. M. à laquelle il ctoic prêt 
„ d’envoyer un Courrier : Qu’il les prioit auffi 
„ d’accorder un Pafleport , pour cent milliers de 
„ poudre, qu’il vouloir envoyer en France, où 
,, l’on en avoit bcloin. 

Comme on ne lui répondit pas allez prompte- 
ment, il préfenta un autre Mémoire le 16. du 
même mois de Juillet, où il leur demanda la me- 
me choie, en termes plus prcfi’ans. • 11 leur dit en- 
core, que le fiege de laCapcllc, auquel les Enne- 
mis s’etoient attachez, n’ctoitpasdc 11 grande con- 
léquencc, que, quand ils en viendraient à bout, 
la France en devint moins confîdcrablc» la Place 
n’étant que de quatre battions Se très-petits. 11 
ajouta que le Roi avoit donné ordre aux trois Ar- 
mées, qu’il avoit en Champagne 8c en Picardie , de 
le rciinir, pour combattre les Ennemis, ou pour 
avoir , d’une autre manière, la revanche de ce 
qu'ils lui avoient fait ; de forte qu’ils auraient 
bicn-tôt plus d’affaires , qu’ils ne s’étoicm ima- 
ginez. 

Il concluoic qu’il étoit tems qu’ils mtflènt au 
plutôt leur Armée en campagne. Se qu’ils fiflcnt 
part de leur réfolution à S. M. afin qu’elle pût 
prendre fes mcfurcs là-dcffus. ,, La longueur de 
,, leurs délibérations étoit, félon lui, préjudicia- 
„ blc au Roi, Se à eux mêmes, en toutes maniè- 
res ; Se leur retardement de fix jours , apres 
,, qu’il eut prclcntc fou premier Mémoire, Se cc- 
„ luidedix , qui s’étoient écoulez depuis qu’il leur 
„ en avoit parle de bouche , ne pouvoient pas 
„ être bien interprétez. 

I. es Etats r.c fc hâtèrent neanmoins pas, pour 
cela. Se répondirent feulement le $o. de Juillet) 
,, qu’ils avoient eu leur Armée en Campagne non 
„ feulement l’hiver précèdent, mais aulli le prin- 
,, tems fuivant, pour achever le fiege du Fort de 
,, Schcnk; ce qui l’avoit extrêmement affoibUe , 
„ de forte qu’ils avoient jugé nécefl'airc de l’cn- 
„ voycr dans les Garnifons, pour fc rafraîchir; 
„ mais que cependant, 8c avant même les inftan- 
„ ces de l’Ambattadcur , ils avoient fait préparer 
,, leurs pontons, leurs barques, Se autres chofcs 
„ néceffiircs à la guerre, 8c les avoient à Nime- 
„ guc, avec l’Artillerie; comme étant une place 
„ commode, pour les envoyer par tout où l’on en 
„ aurait befoin : Qu’ils afluroient S. M. que leur 
„ Armée ferait cffcéfivcmcnt en Campagne, en peu 
„ de jours, pour agir avec vigueur 8c promptitude, 
„ félon les occurrences ; de manière que S. M. n’au- 
,, roit pas feulement une preuve, qu’ils vouloicnt 
. „ obfcrver les Traitez, mais encore qu’ils s’interef- 
,, foient particulièrement en ce qui la regardoit, 
,, en particulier; Qu’il prioient l’Ambaflâdcur de 
„ vouloir informer S. M, de leur bonne inten- 
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„ tion, de leur finceritc, 8c de leur gratitude i < 5 j<î. 
„ pour tant de Bienfaits, qu’ils avoient reçu de la 
„ France, 8c qu’ils contribueraient, en tout ce 
„ qui ferait polliblc , à la grandeur 8c à la gloire 
„ de S. M”. Le Roi nç manqua pas de remer- 
cier les Etats, par une Lettre datée du 7. d’Aoûr. 

Il n’étoit néanmoins pas faux qu’il s'etoit parle 
de Paix entre l’Empereur 8c les Etats, à Vienne. 

Foppius d'Ætzcma , qui y étoit de la part des 
Etats, pour détourner cette Cour d’envoyer des 
Troupes aux Païs-Bas, avoit reçu une reponfe de 
l’Empereur, (1) où il difoit qu’il n’y avoit point 
de guerre, entre lui 8c les Etats, 8c qu’il n’avoit 
fait autre chofc,en faveur du Roi d’El pagne, que 
de lui envoyer quelques Troupes, pour la defenfe 
des Provinces qui ctoient demeurées fous ion 
obeïffancc ; quoique les Etats cufîênt des Allian- 
ces avec les Ennemis de l’Empire. Il vouloic 
dire fur tout les François 8c les Suédois. Il diloic 
auffi, comme en pafl'ant, que tous les fujets de 
plaintes pourraient peut-être ceffer, fi le Roi Ca- 
tholique 8c les Etats faifoient la Paix cnfcmble , 
à des conditions tolérables. 

Le Roi ramafl'a inccflammcnt tout ce qu’il put 
de Troupes, pour s’oppofer aux F.nncmis, 8c re- 
prit la plupart des Places, qu’on lui avoit prifes. 

Nous ne nous arrêtons pas à cela, dont le détail 
appartient plutôt à l’Hilloirc de France, qu’à cel- 
le des Provinces Unies. Cependant, il ne s’y pafla 
rien de remarquable. Les Etats ne pouvoient rien 
entreprendre de confîdcrablc , 8c les Efpagnols ne 
furent pas en état non plus de rien exécuter, con- 
tre eux , qui fût de quelque conlcqucnce. Le Duc 
de Feria avoit bien une Armée, en Brabant, qui 
menaçoit d’entreprendre quelque chofe, mais qui 
ne fit rien. Cela, avec les inllanccs de la France, 
obligea le Prince d’Orange de raffembler auffi fon 
Armée, pour être en état de s’oppofer aux défi* 
feins de l’Ennemi, (z) Sur la fin de Juillet, un 
nommé la Motte, qui commandoit une centaine 
d’hommes dans Fleflingue, fit un defTein de fc 
rendre maître de cette Ville; mais il fut découvert 
8c échoua dans fon Projet. Le Prince d’Orange 
s’avança fur le milieu de Septembre avec fon Ar- 
mée jufqu’au l.angucttraat , où il campa. Le 
Duc de Feria fit aufii quelques tnouvemens, dans 
la même Province de Brabant, qui n’eurent au- 
cune fuite. 11 lui fuflifoit d’empêcher que le Prin- 
ce d’Orange n’entreprit rien ; 8c il fuffifoi: au 
Prince de l’amufer, afin qu’il ne marchât pas en 
Picardie. 

En ce tcms-là, il fe fit un nouveau Traite en- 
tre le Roi de France 8c les Etats , dont l’occafion 
fut l’inactiou où les derniers demeurèrent après la 
prife du Fort de Schcnk. Ce Traite fut figne 
par Charnacé 8c par les Députez des Etats Géné- 
raux le 6 . de Septembre. ($) Il y cfl dit d’abord 
que le Roi avoit confideré les dépenfes extraordi- 
naires, que les Etats avoient été contrains de faire, 
pour reprendre le Fort de Schcnk, 8c celles qu’ils 
étoient encore obligez de foûtcnir,pour tenir leur 
Armée en Campagne; 8c que pour cela , I. il af- 
filierait les E E. GG. pour un an , à commencer 
au jour de ceTraitc, de lafommcdcquinze-ccnts- 
millc Livres : z. Que cette fomme ferait employée 
à l’entretien des gens de guerre, qui pourraient 
être levez, afin de tant mieux incommoder 8c at- • 
taquer les Ennemis, par toutes voyes 8c moyens à 
eux pofliblcs : j. Que l’on prendrait néanmoins, 

lur 

(1) Voycz-la dans Aitztma T. II. Liv. \VI. p. 410. C.î. 

(2.) Voyez la Vie de F. H. p. 316. de la 1. Parue. 

(3) Voyez Aitztma Tom. II. p. 326. col. ». 
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idjd. f ur cette Comme, ce qu’il faudrait payer aux Vil- 
les 6c Places, où les Troupes de S. M. avoienc été 
en gamifon , depuis le jour auquel elles y feroienc 
cutrécs, à celui qu’elles en feroienc Cordes } en 
uoi on comprendroic les Srs. Mulart, & War- 
embourg, pour tout le tems, qu’ils avoient de- 
meuré & demeureroient dans le Pais : 4. Que S. 
M. venant à demander ces deux Régiments, pour 
venir en France, les Etats le leur permettroient, 
mais que S. M. ne pourrait rien prendre Cur cette 
Comme, pour leur entretien , depuis le jour qu’ils 
Ce feraient embarquez : y. Que cette Comme ferait 
payée, en trois termes, Cavoir cinq-ccns-millc li- 
vres , dans le Mois de Mars ; 8c autant dans le 
Mois de Juillet : 6. Que les Etats conlcntiroicnt 
que Cur cette Comme , ou prendrait les penlions des 
Officiers François, qui croient à lcurfcrvice, com- 
me on avoir fait auparavant : 7. Que ce Traité fe- 
rait ratifié dans le terme de fix lémaines. (t) il 
ne Ce paff a néanmoins rien de remarquable, dans les 
Pais- Bas, entre le Prince d’Orange, 6c le Duc de 
Feria , qui ne firent que camper 6c décamper, 
dans le Brabant. Le Duc de Feria après avoir 
fait pafler en montre Ion Armée, lc4.dc Novem- 
bre, la mit dans les quartiers d’hiver, 8c le Prince 
d’Orange en fit autant. Il le fit neanmoins quel- 
ques Courfes, où les Garnifons des places avan- 
cées trouvèrent plus ou moins de profit , fans 
que la République s’en reflentit. Il y eut aufli un 
combat de mer, entre quelques Vaifleaux Hollan- 
dois 8c Dunkerkois Cur les côtes de Normandie} 
mais il ne s’y fit rien de conuderable. 

Pour dire quelque chofc de la Compagnie des 
Indes Occidentales, après avoir pris le Fort Royal 
de Pcmambouk , elle fut perpétuellement aux mains 
avec les Portugais du Voilinage. Les Hollandois, 
Cous le commandement du Colonel Artichau, 6c 
de quelques autres Officiers , les Curent chercher 
par tout, où ils apprirent qu’ils ctoicnt 6c les bâ- 
tirent par tout, comme on le pourra .voir dans le 
Livre AlII. de de Lact -, car nous ne pouvons pas 
nous engager dans le détail de tant d’aétions diffe- 
rentes. 11 ne laiflbit pas de Ce commettre de grands 
defordres par les foldats , que le Gouvernement de 
la Compagnie, ni les Officiers ne pouvoient pas 
tenir dans leur devoir. Il falloir pour cela un Gou- 
verneur, qui fût un homme, non feulement ca- 

{ >ablc de commander les Troupes, mais encore de 
es faire vivre d’une manière plus Chrétienne , 6c plus 
avantageufe à la Compagnie. Il étoit néceflaire, 
pour en venir à bout, qu’il eût de l’autorité , 6c 
qu’il fût s’en Cervir. On avoir encore befoin d’un 
homme, dont l’exemple fût édifiant, en forte 
qu’il gagnât la nouvelle Colonie, autant par Ces 
mœurs, que par les Lois, qu’il y pourrait établir. 
Onchoifitpour cela, dans l’Aflcmblée de la Com- 
pagnie, le Comte Maurice de Naffau, le 4. d’ Août, 
& on lui donna trois des Dircûcurs de la Com- 
pagnie, pour lui Cervir de ConCeil. Après avoir 
reçu fa Patente, il partie lui 8c les ConCcillers le 
zf. d’Oélobrc , avec quatre vaifleaux. Mais ils 
furent accucuillis d’une fi rude tempête, qu’ils fu- 
rent obligez de relâcher à Plimouth, en Angle- 
terre } pour radouber leurs vaifleaux , 6c Ce re- 
mettre de l’incommodité qu’ils avoient cffuyée. 
On parlera de leur arrivée, Cur la fin de l’année 
prochaine. 

Voilà ce qui Ce pafla de plus éclattant dans la 
République, pendant cette année. Nous marque- 
rons, en peu de mots, quelques autres chofes, qui 
ne laiflent pas d’ètre dignes de remarque , quoi 
quelles ne fiffent pas tant de bruit au dehors. 

(1) Vie de Fùd. Heur. P. 1.1*717. 5 c fuir. 
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Comme l’Etat ne fubfiftoit pas moins, par la 1525 
Marine, que par les armées de terre, 6c qu’il s’é- 
toit gliff'é beaucoup d’abus dans l’obfcrvaiion des 
anciennes réglés j les Etats Généraux publièrent 
un Règlement là-dcfliis le 14. de Juillet, où font 
contenus les devoirs des Amiraux, Vice- Amiraux, 
Capitaines, Licutcnar.s, Matelots, Officiers, 6c 
Soldats Cur les Vaifleaux de guerre de l’Etat. On 
pourra trouver ce Reglement dans (1) Aitzema , 
car il cft trop long, pour le mettre ici. On re- 
prit aufli le jo. de Décembre le Règlement , qui 
avoit été fait pour tenir la mer libre, contre les 
entreprifes des Pirates de Dunkerque. 

Le zS . d’Occobre , les Etats de Frife firent un 
Reglement dans leur Province, (3) qui conccrnoit 
la manière, dont la Cour Provinciale de Juilice 
devoit fc conduire, dans les fonctions. 11 y eut 
encore cette année quelques difficultcz, avec les 
Anglois, touchant la pêche du Harang, 6c même 
celle des Baleines, dans les Mers du Nord. Mais 
le Roi Charles 1 . ayant alors commencé à vouloir 
lever de l’argent, fous prétexte d’équipper une 
Flotte, fans le conCcntcment du Parlement} cela 
le brouilla avec Ces Sujets, 6c l’occupa fi fort, qu’il 
ne put guère faire d’attention à des affaires de cet- 
te nature. 

Les brouillcries (4) des Etats, avec les Efpa- 
gnols, touchant la jurifJiclion fur les terres dé- 
pendantes de la Mairie de Bois-le-Duc, furent por- 
tées fort loin. LcsEl'pagnols ne vouloient l'ouffrir 
aucun Miniffre dans ces terres, 8c établirent mê- 
me une Chambre à Brada, où pluficurs babitans 
de la Mairie furent citez à comparaître. Les Etats 
de leur côté révoquèrent toutes les fâuvcgardcs, 
qu’ils avoient accordées aux Ecclcfialliqucs, quels 
qu’ils fuflènt, des quartiers de Louvain, d’An- 
vers, de Malincs, de Brada , de Limbourg , des 
terres d’au delà de la Mcul'c , du Duché de 
Luxembourg, 6c des Comtez de Flandre 8c de 
Namur. Ils établirent aufli une Chambre à Berg- 
opzoom Cur les quartiers d’Anvers, de Louvain 6c 
autres. On donna de femblablcs ordres au Con- 
fcil de Flandres établi à Middelbourg, 6c à celui 
de l’Eclufc, chargé des affaires du Franc de Bru- 
ges, 6c on leur commanda d’étendre leur Jurif- 
jdiûion, Cur les frontières voifincs. • Là-dcfliis les 
espagnols défendirent à tous ceux , qui étoient 
obligez de payer contribution aux Hollandois, de 
leur rendre aucun Ccrvicc, avec leurs Chariots, 
leurs Chevaux , 6c leurs Bâteaux, ni de voiturcr 
pour eux aucuns vivres, ni aucunes munitions de 
guerre} comme ils avoient accoûtumc. Les Etats 
firent la même defenfe à leurs Sujets. Ces défen- 
Ces réciproques cauferent de grandes incommodi- 
tcz au Plat-Païs , 6c firent fuir les habitans des 
deux Frontières } fans que l’un, ou l’autre Parti 
en tirât aucun avantage} tant il cft certain qu’en 
violant les Lois la Guerre , comme celles delà Paix , 
on ne fait que Ce caufcr réciproquement du mal , fans 
que perfonne en profite ! 

DES (y) le 14. de Décembre de l’année pré- 1637. 
ccdcntc le Roi Louis XIII. avoit écrit aux Etats 
Généraux, qu’il avoit réfolu de donner un titre plus 
honorable au Prince d’Orange, que celui à'Ex- 
ctllence , qu’on lui avoit donné iulqu’alors , 6c qu’il 
avoit écrit à Con Ambaffàdcurdc le lui donner défor- 
mais. C’étoit celui d 'AlteJ/'e % comme le Baron de 
Charnacé le déclara dans l’Aflcmblée des Etats , le 
X 3 j. de 

(1) Tome II. Liv. XVI. p. 341. 8c fuiv. 

(3) Là-meme p. 384. 

(4) A ilztma Tom. If. Liv. XVI. p. 4t 3. col. ï.' 

(5) Voyez Anima Tom. If. Liv. XVI. au commence- 
ment. 
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I<Sj 7 .J. de Janvier de l’an MDCXXXVII. on il lie 
l’cloge du Prince d’Orange, en termes trcs-obli- 
geanj, à quoi il ajouta „ que l'honneur étant le 
,, jullc prix de la Vertu, Se celle du Prince d’O- 
,, range étant extraordinaire , il en méricoit un 
,, auiii, Se que S. M. avoir voulu montrer le chc- 
,, min aux autres , en le faifant traiter déformais 
„ du titre d 'Altejfe, au lieu de celui d ’ Excellence -, 
,, qui n’ayant été autrefois conféré, qu’i-des per- 
„ tonnes très-relevées, s’étoit rendu ii commun, 
,, qucS.M. avoit cru que le Prince ne devoit plus 
„ être traité comme une infinité de gens, au deflus 
„ defqucls il étoit tant par fon mérite, que par 
„ fi naifl’incc. 

Les Etats crurent qu’il faudroit le traiter dans 
les Lettres qu’on lui écriroit, & dans les Dépê- 
ches publiques, de Doorluebtige , 1 hoggebooren 
F or fi aide Ilccrt } c’etl à dire , de Prince (fi de 
Seigneur d'ilia lire , (fi de Haute Naiffance , titres 
qui dans la Langue Hollandoife étoient équivalons 
à celui d'Aitefié , en François. On donna néan- 
moins ordre au Sr. de Noortwyk , qui prélîdoit 
dans l’Aflcmbléc, d’en conférer avec le Prince lui- 
même. Il le fit Se le Prince lui répondit modefte- 
ment, qu’il le contcntcroit du moindre titre Se de 
quelque autre que leurs "Hautes Puiflances lui vou- 
luflcnt donner} fur quoi les Etats Generaux refb- 
lurcnt lui donner le titre d’Altcffe, en manière 
que fi on lui écrivoit, on mettroit au haut de la 
Lettre les mots Flamands que l’on a rapportez, Se 
que , dans le corps meme de la Lettre , on le trai- 
teroit d’Altcfle. 

Il y eut des gens, (i) félon la remarque d’un 
Hitloricn,qui furent furpris que le Roi de France 
eût, de fon propre mouvement, donné ce titre au 
Prince d’Orange j lui qui alors avoit de la peine 
de donner aux Etats Généraux les titres, que fon 
Père leur avoit toujours donnez, Se que Louis 
Xlü. lui-même avoit employez auparavant} que 
l’on ne traitoit leurs Ambafiâdcurs d' Excellences, 
qu’avec peine} qu’on ne leur donnoit parla première 
vifitc là, où iis arrivaient les derniers, ni la main 
droite , quand ils aboient vifiter les Ambaflà- 
deurs de France. On trouvoit aufli étrange que 
Clurnacc, en parlant aux Etats, ne les traitoit que 
de H os Seigneuries , Se de MeJJieurs , pendant qu’il* 
traitoit le Prince d’Orange d ' Alt e fie } puis que 
les Etats Généraux avoicnt des Royaumes aux 
Indes, que la Frite avoit autrefois eu ce titre, 
que la Gucldrc étoit un Duché, Se que la Hol- 
lande étoit une Seigneurie , qui valoit bien le 
Royaume de Portugal, ou celui deNorwegue. De- 
puis ce tcms-là le Prince , comme le dit cet 
Hilloricn, ne pcnfii qu'à agrandir fa famille, Se 
fut tout à fait dans les intérêts de la France, 
comme la France le favorifoit. On parla aufli 
de demander un titre plus relevé, pour les Etats 
Generaux, mais cela demeura, comme devant-, 
parce que les Rois Se les Princes, qui leur écri- 
voient, n’cmployoicnt pas les mêmes titres. Ce 
même mois, le Prince fut aufli choifi,par le Corps 
de la Chevalerie y ou des Nobles, pour être le pre- 
mier Noble de la Province. 

Au mois de Mai, les Etats firent compter au 
Prince quarante- fix mille francs, pour les depen- 
fes extraordinaires, qu’il avoit faites pour la Cam- 
pagne , félon l’ufage ordinaire. On donna aufli 
au Prince ion Fils la furvivance de la Charge du 
Géncralat, dont l’Aftc lui fut porté par fept Dé- 
putez des Etats Généraux. Ainfi le Prince fc 
trouva comblé d’honneurs, à l’occafion du nou- 
veau titre que la France lui avoit donné. Les 
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Etats en écrivant là-dcflùs à Louis XIII. avoicnt 1637. 
mis dans leur Lettre qu'ils remercioient S. Al. de 
s'être conformée avec eux , à donner le titre d'slltcflc 
au Prince , comme s’ils le lui avoicnt donné les 
premiers} mais l’AmbafTadeur y mit qu'on remer- 
ciait S. Al. d'avoir donné le titre d' Alt efi'e ait 
Prince. 

Charnacé prefla enfuitc inflamment les Etats de 
mettre leur Armée en Campagne, dans la crainte 
que fi les Etats ne faifoient rien, les Efpagnols ne 
rentradènt en France, à l’occafion des brouille- 
rics, qu’il y avoit alors à la Cour} d’où le Duc 
d’Oi lcans s’étoit retiré,' pour aller à^Blois, & le 
Comte de Soiflons, pour fc rendre à Sedan} com- 
me on ic pourra voir dans ceux, qui ont écrit 
l’Hiiloire de France, ou la Vie du Cardinal de 
Richelieu. Ce même Ambafladeur demanda en 
Février la ratification du dernier Traité } mais il 
ne la put obtenir, parce que la Province de Hol- 
lande, qui étoit toujours la plus chargée, fouhai- 
toit qu’on fit quelque réformation dans les Trou- 
pes. Le Prince dit néanmoins aux Députez des 
Etats, dans une Conférence, qu’il eut avec eux, 
dans fon Cabinet, qu’il ne pourrait pas fc mettre 
en Campagne, avec douze mille hommes, pour 
faire une entreprife de confcquencc , comme la 
France le fouhaitoit}&que puis qu’on le lui avoit 
promis par le Traite, on lui devoit tenir parole, 

& non feulement continuer à entretenir le même 
nombre de foldatS} mais’ encore prendre des Gar- 
des Bourgeoifes , pendant que les Troupes réglées 
feraient en Campagne. La France fouhaitoit 
u’cllcs le fuflent le i. de Mai , & s’engageoit 
'être auflî en Campagne, de fon côté, en mê- 
me tems. 

On ne laifl'a (z) pas de prefler les Etats Géné- 
raux de donner des Pafleports, pour les Envoyez 
de l’Empereur, & d’autres Princes Catholiques 
d’Allemagne, qui dévoient fe rendre à Cologne , 
pour y traiter de la Paix générale} comme li on 
avoit été fort difpofé à la faire. Les Etats les re- 
mirent à Charnacé , tels qu’ils avoicnt été dreflez 
dés le moi$dcF'cvricr,&ilfcmbloitquctout tendoit 
à la Paix} quoi que l’on n’en eut aucune envie, 
au moins de la part de la France & de l’Efpagnc, 
qui donnoient le mouvement à tout ce qui fc fai- 
loit alors. Ceux qui ont lû l’Hifloirc de ce tcms- 
là, & de ce qui fe pafla jufqu’à la paix de Wcll- 
falie, ont pu remarquer que la multitude des Mi- 
niftrcs oublies, des Conférences, des Negotia- 
tions, des inflances des Ambaflâdcurs, ou des En- 
voyez, que l’on employoit pour difpofcr tout à la 
Paix , ne fervirent qu’à faire traîner les affaires en 
longueur. Chacun vouloit fe faire valoir, & ou- 
vrir des voyes plus (urcs & plus courtes, de par- 
venir aux fins, que ceux, qui l’employoient , fc 
propofoient. Les uns traverfoient perpétuelle- 
ment les defleins des autres, & tout s’embarrafloit 
fi fort, qu’on ne favoit où l’on en étoit. Nous 
ne nous arrêterons pas à ces fortes de chofes, qui 
n’ont point de fin, & qui demanderaient pluficurs 
volumes, que perfonne ne lirait & qui en effet ne 
mériteraient guère d’être lus. Il en cft de même 
des affaires domeftiques , arrivées en quelques Pro- 
vinces, comme celles de la Province de Frife, & 
de fes démêlez avec le Confeil de l’Etat, que l’on 
pourra trouver dans Aitzema. On doit mettre, 
dans le même rang, les négotiations faites avec les 
Princes du Nord, pour le commerce & pour 
régler les droits, qu’ils impofoient de tems, en 
tems , fur les Marchandées , que les Hollandois 

envoyoient 


(i) jtiiu ma ü-mf rr.c. 


(i) Aitutn* Tora. II. p. 41$, Liv. XXII. 
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i 6 yj. cnvoyoicnr dans la Mer Balthiquc, & fur cc qu’ils 
en rapportoient. 

Pendant l’hiver de cette année, il fc fit diver- 
fes courfcs, de part & d’autre, mais qui ne furent 
pas de conlêqucncc. (i) Le Cardinal Infant alla 
de Bruflcllcs à Anvers, & vifita , fur la fin d’A- 
* vril , la frontière du Brabant julqu’u Hullt » com- 
me s’il avoir eu quelque connoifiance , ou quel- 
que loupçon, que pendant qu’il feroit occupe à 
faire tête aux François, le Prince d’Orange pour- 
roit entreprendre quelque chofe en Brabant. 

I.c Prince d’Orange avoir forme en effet un 
dcficin fur Hulft, qu’il cfperoit pouvoir furprcn- 
drc. il partit de la Haie le 2f. d’ A vril, pour la 
Ville de Dordrecht, d’où il alla par Eau, avec fes 
Troupes à Bergopzoom. De là il envoya Bar- 
fin , Gouverneur dcLillo, à qui il confia l’exe- 
cution de cette entreprife, avec quelques Mouf- 
quctaircs, pour conduire devant la Place plus de 
foixante ponts de jonc, de fept pieds de longueur , 
& de quatre & demi de largeur. Ils avoient ordre 
de jetter ces ponts fur les lofiez de la place, pour 
les traverfer ; & fc rendre maîtres d’une des por- 
tes de la Ville, par laquelle, ils feroient entrer 
des Troupes, qui les fuivoient. Ils y arrivèrent à 
deux- heures apres minuit, fans entendre aucun 
bruit, dans la Ville. Mais peu de tems apres, 
quelques fcntinclles avancées s’apperçurent qu’il y 
avoit des gens près du fofic , & tirèrent trois 
coups de moufquet, cc qui donna l’alarme à la 
Garnifon. Ceux, qui conduifoicnt cc dcficin, 
voyant qu’ils étoient découverts fc retirèrent, 
avant même que d’avoir jetté leurs ponts de jonc. 
Cependant le Princcétant parti de Bergopzoom , 
avec quantité de barques années , pour fc ren- 
dre devant Hulft, fut bicn-tôt obligé de fe re- 
tirer, quand il vit fon monde revenir de Hulft. 
Lesdefleins, quidépcndoicntdelafurprifc, rciifiif- 
foient rarement » parce que l’on étoit des deux co- 
tez beaucoup mieux fur fes gardes, qu’on ne l’avoit 
etc , quand Maurice commença à commander les 
armées de l’Etat. 

Pendant cette année , (2) il y eut des con- 
teftations touchant la manière d’expedier IcsPafie- 

{ 10ns. Les Efpagnols qualifioient, dans les leurs, 
es Provinces de Rebelles, &C le Prince d’Orange étoit 
d’avis qu’il falloit nommer, dans ceux des Etats 
Généraux , celles qui obeifloient aux Efpagnols 
les Provinces tyranmfées. D’autres crurent qu’il 
ne falloit pas le mettre en peine de la manière, 
dont les Efpagnols s’exprimoient, & l’affaire fut 
différée plu fieurs fois ($) jufqu’à cc que les Etats 
Généraux firent publier à Bergopzoom, qu’il fe- 
roit permis d’arrêter ceux , qui fe trouveroient 
pourvus de Pafieports, où l’cxpreflïon de Provin- 
ces Rebelles fe trouveroit. 

Les François, qui avoient prcfic fi fort les Etats 
de le mettre de bonne heure en campagne, fe pre- 

E arcrcnt fort lentement , pour cela » 6c les Etats ne fc 
âterent pas beaucoup, de leur côté; d’autant plus 
que la Province de Hollande ne confentoit pas 
u’on levât les Gardes Bourgeoifes , pour gar- 
er les Villes, pendant l’abfcnce des Troupes 
réglées. 

Le Prince ne put marquer le Rendez-vous à 
fon Armée, que le dernier de Juin» qu’il lui or- 
donna, comme à l’ordinaire, de s’afTcmblcr à Ni- 
megue & fur les bruyères de Mook. On amaffà, 
en même tems, une grande quantité de grofies Bar- 
ques, fur la rivière, dont les moindres étoient de 

(1) Vie de Fred. Henri fur cette Année. P. I. p. jn. 

(z) Mtxxm* là-meme p. 450. col. z. 

(3) Vie de F. H. P. I. 
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vint-cinq à quarante tonneaux. Quelque teins i<j 
apres , le Rendez-vous fut changé 6c marqué en . 
Zélande, prés de Rammekens, pour faire juger 
aux Efpagnols qu’on en vouloir à la Flandre. Ce- 
la ne fe fit , que des que les Etats de Hollande 
eurent confcnti à employer les Gardes-bourgeoi- 
fc»; Le nombre des Bâteaux fut augmenté ,° juf- 
qu’à trois mille ; & l’on donna ordre à l’Amiral 
D°rp de fc tenir prêt, avec quatre Vaifleaux de 
guerre. Cependant les principales forces des Lfpa- 
gnols marchèrent en Flandre , pour s’oppofer à 
1 Armée des Etats j qui paroifi'oit avoir quelque 
dcficin, fur cc pais. Mais le Prince d’Orange fit 
voiles de Rammekens des le 20. de juillet pour al- 
ler, avec toute fon Armée , $ Bergopzoom, dans 
le dcficin d’aller mettre le liège devant Brcda. On 
engagea un grand nombre de Païfans de Nort- 
Hollandc, pour aller travailler aux tranchées. On 
Y j 01 gnit quantité de pauvres gens du Palatinat, 
de Hefic, Se du voiltnagc, que la déflation de 
leurs païs caufccpar la guerre, qui fc faifoiten Allc- 
magne, en avoit chafi'c. Cependant Pinfen Van- 
der Aa fut envoyé, avec deux Regimens à pied, 

Se quatre Compagnies de Cavalerie, pour garder 
le bas Rhin, du côté d’Emmerik. 

Le 2 j. de Juillet, le Prince alla camper devant 
Brcda» mais le Comte Henri de Nafi'au, Gou- 
verneur de h rife étoit venu deux jours auparavant 
à Oofterhout. Le lendemain de l’arrivée de Fri» 
dcric Henri , les quartiers furent afiîgncz. On 
pourra trouver dans AitZema , Se dans la Vie 
de Fridcric Henri , le detail des Ouvrages que 
l’on y fit. Le 2. d’Août, Se le jourfuivant, les 
Affiegez firent des forties d’abord avec cent cin- 
quante Scenfuitedeux cens hommes, pour attaquer 
les travailleurs» mais ils furent bicn-tôt rcpouficz, 
par la Garde à Cheval. 

Cependant le Cardinal Infant, quoique les Fran- 
çois le fuficnt mis en campagne du côté de l’Ar- 
tois Se du Hainaut, ayant apris que le Prince d’O- 
range étoit devant Breda, donna ordre à fes Trou- 
pes, qui étoient le long des côtes de la Flandre, 
de marcher en Brabant. Elles étoient environ de 
dix mille hommes de pied Se de cinq mille Che- 
vaux. 11 y joignit encore les Troupes , qu’il pût 
tirer de diverfes Garnifons de la Gucldrc, Se vint 
camper à Sundert Se à Rysbergen» où il fit, fin- 
ies avenues de fon Camp, quelques rctranchcmcns, 
pour empêcher que le Prince ne le pût furprendre. 

Il fit cnlüitc paraître dix-fept Compagnies de Ca- 
valerie, à un coup de Canon du Quartier du Com- 
te Guillaume de Nafi'au. Ceux de la Ville allu- 
mèrent des feux fur leurs Tours, les nuits du j , 

4 Se y. du Mois, comme pour montrer le chemin 
à l’Armée Espagnole. Mais elle trouva les lignes 
du Prince fi fortes, qu’elle ne crut pas le devoir at- 
taquer. Elle envoya deux fois de fuite quclqurs 
Compagnies de Cavalerie, qui s’en approchcrcnr, 
pour les rcconnoitrc , mais que l’on fît bicn-tôt 
retirer, à coups de Canon. Le 12. d’Août le Prin- 
ce envoya à fon tour , quatre cens Chevaux, pour 
rcconnoitrc les ennemis. Ils s’avancèrent jufqu’aux 
rctranchcmcns, & efcannouchcrcnt , cri manière 
qu’il demeura quelques hommes de morts, ou de 
bleficz» tant d’un côte, que d’un autre. 

Deux jours après, le Cardinal ne voyant point 
de moyen de forcer les lignes des Hollandois, fit 
décamper de nuit une partie de fon monde» qu’il 
fui vit avec le relie le matin fuivanc, & fc retira 
plus avant dans le Brabant. Mais il avoit un def- 
fein fur le Tort de Voorn & fur Ticl , & pour 
l’exccutcr il envoya, de cc côtc-là, feize ou dix- 
huit cens hommes , tirez des garnifons voifincs. 

Mais étant arrivez le foir au vieux Wahal , & 

ayant 
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ayant mis quelques Bateaux fur la rivière , pour 
s’approcher du Fort, fans être apperçûs ; Brakel , 
Gouverneur de ce Fort , averti auparavant de ce dcl- 
fein par un Dcfcrtcur, fe trouva fi tort fur fes gar- 
des; qu’il les apperçut d’abord & les reçut à coups 
de moufqucts Se fit même tirer le canon du Vaif- 
feau de guerre, qui ctoit là en garde. Se celui de 
la Tour du Fort, fur eux. Ils fe retirèrent donc 
avec perte de trois ou quatre hommes, Se de trois 
échelles fi larges , que trois hommes de front pou- 
voient monter par chacune. Le Cardinal ne s’é- 
toit pas trop éloigné de ces lieux là, afin de foû- 
tenir fes gens, en cas que l’entreprilé rendît; ce 
qui auroit obligé le Prince de lever le fiege de 
Breda. Le Prince, au contraire, craignant que le 
Cardinal n’eut dcflcin de faire une irruption dans 
la Bctuwc, fit un détachement confiderablc de 
fon armée, Se y envoya des Olliciers expérimen- 
tez, pour s’y oppofer. 

Le if. d’Août cent cinquante foldats Anglois, 
avec cent cinquante Pionniers, ouvrirent la tran- 
chée Se pouflerent cet Ouvrage jufqu'à trois cens 
pas. Je n’entreprendrai pas de donner le Journal i 
de ce liège. On le trouvera dans Astzen/a 8c dans 
la Vie de Frédéric Henri. Il fulfira de dire que 
les travaux furent pouflcz , avec une vigueur ex- 
traordinaire, Se que les Artiegeans firent tout ce 
qu’il fut poflible de faire à de braves gens, pour dé- 
fendre une place. 11 y eut quantité de morts 8c 
de blcffez , des deux cotez. 11 y périt des perfon- 
ncs de marque , 8c entre autres le Baron de Char- 
nacc , qui outre le Caraûerc d’Ambaffadeur du 
Roi de France, dont il étoit revêtu, commandoit 
encore un Régiment dans les Troupes de fa Na- 
tion. Il reçut un coup de moufquct à la tête 
le i . de Septembre , en relevant la garde de 
l'attaque des François , dont il mourut peu d’heu- 
res après. L’Hiltoirc loue aufli beaucoup le Ca- 
pitaine Ftrfcbure qui reçut quatorze coups mor- 
tels, avant que de quitter le combat. Les Aflie- 
gcz perdirent aufli Jaques Cantelme , que le 
Cardinal Infant avoit nomme, pour commander 
dans la Place, en cas que le Sr. de Fourdin , qui 
en ctoit Gouverneur, fût tué, ou fe trouvât hors 
d’état de commander. Enfin le 6. d'Oélqbre la 
Garnifon Se les Bourgeois demandèrent à capi- 
tuler. Le lendemain les Articles furent lignez, 
& la Capitulation fe fit à peu près , fur le me- 
me pied, que (l) celle que Spinola , avoit au- 
trefois accordée à la même place , Se la Gar- 
nifon en fortit, avec toutes les marques d’hon- 
neur, le io. du même Mois. En cette occafion 
le Cardinal Infant eut le meme chagrin , que 
Maurice, Se Frideric Henri avoient eu, l’année 
MDCXXV. lors qu’ils la virent aflieger Se pren- 
dre par Spinola, tar.s pouvoir l’empêcher. Fri- 
dcric Henri eut au contraire l’honneur , Se l’a- 
vantage de l’aflicgcr Se de la prendre ; malgré le 
Cardinal d’Efpagnc , qui ne pût pas même at- 
taquer les lignes. 

Quand le dcflèin, qu’il avoit fait fur le Fort 
de Voorn, eut échoue; il tourna fes penfées du 
côté des places de Gucldrc, fur la Meufe. Le 
2t. d’Aout, il fit invertir Vcnlo, par le Mar- 
quis de Sfondratc. Cette Ville avoit alors , pour 
Gouverneur , Nicolas de lirederode , Bâtard de 
cette Illurtrc Maifon, Se qui commandoit à quin- 
ze Compagnies d’infanterie, mais dont la plûpart 
n’avoient pas plus de cinquante hommes chacu- 
ne , au lieu de cent ; par les tromperies des Ca- 
pitaines , que le Gouverneur aurait dû empê- 
cher. Pluficurs Officiers étoient abfcns , Se il 


n’y avoit pas mille hommes dans la Place; nom- j 
bre qui n’étoit pas fuffifant , pour garder tous 
les dehors, avec le corps même de la Ville. La 
Garnifon abandonna donc les dehors aux Bour- 
geois, 6c fe referva la garde du dedans. Le z. 
du Mois les Efpagnols ouvrirent la tranchée. Se 
il fembla , au commencement , que les Bourgeois 
ne s’épouvantoient pas fort de ce que fàifoit l’En- 
nemi. 11 avança cependant fes approches , Se 
commença à bombarder, 8c à canonncr la Ville, 
de forte qu’il mit le feu en un endroit ; ce qui 
effraya fi fort les Habitans, qu’ils coururent en 
foule à l’Hôtel de Ville, pour demander au Ma- 
gillrat, qu’il prévînt la ruine de leur patrie, en 
le rendant au plutôt. Le Magiftrat en parla au 
Gouverneur, qui n’étant pas d’ailleurs fort cou- 
rageux, y confcntit Se rendit lâchement la Place, le 
if. d’Août. Quand on apprit cela, dans le Camp 
de Brada, le Confeil de guérie fit citer Brederode 
à comparaître devant lui ; pour rendre raifon 
de la reddition prématurée de la Place. On ac- 
eufa Brederode non feulement de négligence Se 
de lâcheté ; mais encore d’avoir mis les armes 
aux mains des Bourgeois, Se d’avoir député au 
Cardinal, pour fe rendre, fur la première inftance 
du Magillrat ; fans prendre làdeffus le Confeil 
des Officiers de la Garnifon. Brederode s’enfuit 
à Cologne, Se les autres Officiers fe cachèrent, 
de peur d’être punis pour l’avoir laiffé faire; fur 

Î uoi Nicolas de Brederode , Se Jean de loger, fon 
.icutcnant , furent déclarez traîtres Se indignes 
de porter les armes , Se condamnez à avoir la 
tête tranchée, avec la confifcation de leurs biens. 
Le Cardinal marcha de là à Ruremonde, Place 
foiblc, 8e moins en état de réfillcr, que la pre- 
cedente. Carpentier Colonel , qui commandoit 
dans l’abfcncc du Gouverneur, 8t qui n’avoit que 
onze Compagnies d’infanterie, 8e deux de Ca- 
valerie, cflàya de fe défendre; mais n’étant pas 
en état de foûtenir les attaques d’une Armée 
1 confiderablc, en une méchante place, il fe rendit 
le $o. d’Août. 

Le Prince d’Orange , craignant que le Cardinal 
ne fe tournât du côté des rivières, qui font les 
plus grandes fortifications des Provinces de ce 
côté-la; envoya Stakembroek , Général de la Ca- 
valerie , Se divers Colonels d’infanterie, pour 
s’oppofer à lui du côté du Rhin, du Wahal 8c de 
la Meufe. Mais comme les François éi oient en 
campagne, 8c qu’il n’y avoit aucune armée fuffi- 
fante, pour leur faire tête du côte de Picardie, Se 
des autres Provinces Voifines; le Cardinal retour- 
na en Brabant, fans ofer rien entreprendre; mais 
il ne fut pas en état d’empêcher les François d’af- 
fieger, & de prendre Landrcci, Beaumont, So- 
bre, Maubeuge, la Capellc, 8c divers Châteaux, 
(z) comme on le verra dans les Hilloricns Fran- 
çois. 

Les Efpagnols formèrent aufli , fur la fin de 
Septembre, un dcflcin fur Ardembourg , petite 
Ville de Flandre, dont les Etats ctoicnt les maitres. 
Se qui cft à trois lieues de Bruges, Se à une lieue 
de l’Eclufc. Ce fut le Comte de Fontaine, qui en 
fut le conduéleur. 11 fortit de Bruges Se du voi- 
finage, avec quatre mille hommes , qui ctoicnt 
fournis de tout ce que l’on croyoitnéccfl'airc, pour 
faire rcüflïr fon projet. Ils conduifoicnt même 
quantité de bateaux trcs-lcgcrs, que trois ou quatre 
hommes pouvoient porter, pour les jetter fur les 
foflez de la Ville, 8c des ponts de Jonc, pour s’en 
fervir pour le même dcflcin. Les Etats de Zélan- 
de, 


(3) Voyez la si-dciïus p. 103. 


(x) Voyez du pUix & Brrnsrd fur cette ar.aéo. 


• DES PROVINCES 

* 

NS.îJ'de, quifemblcnt avoir été bien fcrvis , de leurs 
Efpions, pendant cette guerre, en furent avertis j 
&ne manquèrent pas d’avertir ceux de l’Eclufc,8c 
d’Ardcmbourg de fe tenir bien fur leurs gardes. 
Les Troupes Efpagnoles s’étoient avancées à S. 
Leonard , qui n’ell qu’à une lieuë d’Ardcmbourg, 
avec environ trois-millc hommes, (i) Là-dcflùs le 
Gouverneur de la Place, envoya demander du re- 
cours à l’Eclufc, comme étant affùré que lesEfpa- 
gnols marchoicnt tout droit à lui. N canmoins la Gar- 
nifon de l’Eclufe n’étant pas forte, elle ne put en- 
voyer que cinquante hommes , dans le Fort des 
Crabbes,fur le chemin d’Ardembourg, pour veil- 
ler fur les mouvemens de l’Ennemi. Mais les Ef- 
pagnols ayant appris , que leur deffein avoir été 
évente , s’en retournèrent dans leurs Garni- 
rons. 

Dans le même tems * (i) la Gamifon de Maf- 
tricht fit d’heureufes courfcs fur le voifinage. Mais 
il ne s’en manqua pas beaucoup, que la Garnifon 
Efpagnolc de Gucldre ne prît Rhimbcrck , où Jean 
Verdugo Gouverneur de Gucldre étoit prifonnicr. 
Le jour même, qu’on y faifoit des feux de joie 
pour la prife de Brcda , un Corps de deux- 
mille-quatrc-ccns Fantaflîns, Sc de quelques Che- 
vaux le rendit à Rhimbcrck, & fe faifit d’un Baf- 
tion , 8c de la porte de Gucldre} quoi qu’il y 
eût là une Compagnie d’infanterie, qui faifoit la 
garde. Cependant toute la Gamifon accourant, 
lous le commandement du Colonel Vuyk, qui y 
commandoit, pour le Gouverneur, les Efpagnols 
furent obligez de fc retirer avec perte -, mais le 
Colonel lui-même demeura mort , fur le champ 
de bataille. 

Le Sr. Van Dorp qui étoit (3) Lieutenant Ami- 
ral de la Province de Hollande , avoit demeuré 
tout l’Etc à croifer fur les côtes de Flandres, fans 
pouvoir empêcher que divcis Vaifleaux de Dun- 
kerque ne fortifient, & ne caufaflent de la perte 
à pluficurs Marchands de Hollande , ou de Zé- 
lande. Comme le bruit couroit , qu’il devoit ve- 
nir une Flotte d’Efpagne , qui amenoit de l’ar- 
gent & du monde, aux Pats-Bas, 6c qu’on en a- 
voit été averti en France, le Roi fouhaitoit fort, 
que l’Amiral Hollandois demeurât dans le Canal , 
pour l’attaquer. Il le lui fit dire par le Gouver- 
neur de Calais, 6c comme Van Dorp lui dit, qu’il 
croit obligé d’aller en Hollande, pour y prendre 
les Vivres, qui lui manquoienti le Gouverneur 
de Calais lui offrit, par ordre du Roi , de lui en 
fournir. Il ne voulut pas les accepter, 8c ayant mis 

• à la voile, il s’en alla avec fes quatorze Vaifleaux, 
à Hellcvoet, d’où il écrivit le z. d’Oétobrc une 
Lettre aux Etats Généraux, où il leur dit, que 
fes Vaifleaux étoient tout-à-fait deftituez de vi- 
vres. 11 demanda qu’on les voulût inccflamment 
ravitailler. On y envoya des Députez* pour voir 
s’il dil'oit vrai j l’on trouva qu’en effet tout y 
manquoit,6c l’on donna ordre d’yen porter inccl- 
famment. Cependant il eut permiflion d’aller à 
la Haie , où il fit fon rapport. Mais ceux de 
Dunkerque ayant appris- fon départ, équipèrent 
promptement quinze Vaifleaux de guerre, qui fi- 
rent voiles vers la Rochelle, où ils trouvèrent des 
Vaifleaux Hollandois , qui y étoient allez pour 
charger du fcl à S. Martin, 8c les ruinèrent en- 
tièrement. Cette conduite de l’Amiral, 8c la per- 
le des Vaifleaux, de laquelle on l’accufoit d’être 
caufc, indifpofcrcnt fi fort les cfprits contre lui, 

. <i) Vie de F. H. P. I. p. 143. 

(1) Là-même p. au- & fuiv. 

{3) Aititma T, 11. Liv. XVII. pi 413. & fuir. Vie de Fr. 
Vtnt'i P. I. p. 3jr. 
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qu’il crut devoir demander fon congé. On le lui irf-y. 
accorda , 8c le Prince d’Orangc nomma en là 
place Martin Harperts Tromp , Te 17. d’Oétobre. 

Cet Amiral rendit enfuite de fignalcz fcrviccs à 
l’Etat, 8c perfonne ne rcgrcta celui, qui venoie 
d’être congédié. 

Après (4) la mort du Baron de Charnacc, le 
Roi fon Maître nomma , pour lui fucccdcr , le 
Marquis d'EJiampes , de la Maifon de Veler.;ai , 
qui eut fa première audience des Etats Géné- 
raux le 11. de Novembre, où il dit, entre 
autres chofcs , que les Etats étoient devenus de 
rien quelque ebo/e , de petits grands , 6? alors re- 
doutables à leurs Ennemis , (J recherchez de leurs 
Amis-, ce qui n’étoit pas un compliment, mais 
une vérité, comme le peut voir, par cette Hil- 
toire. 

Le meme mois, (f) la Flotte que l’on atten- 
doit d’Efpagne arriva hcurcufcmcnt à Dunker- 
que , à une Frégate près , où il y avoit trois- 
cens Efpagnols } qui fut prife par le Capitaine 
Svuart Hollandois. Cette Flotte étoit de trente-deux 
Vaifleaux , fur lcfquels il y avoit trois , à qua- 
trc-millc hommes, Efpagnols 8c Italiens. Elle 
apporta de plus au Cardinal Infant, trois ou 
quatre millions. On peut comprendre par- là 
que, fi la Flotte des Etats avoit pû s’en failli- , 
elle auroit caufé une très-grande perte aux Es- 
pagnols j qui, Iclon toutes les apparences, n’au- 
roient pas pu faire une auflî gloricufc Campagne, 
qu’ils firenc l’anncc fuivantc. 

Il y eut cette année un démêle aflez fâ- 
cheux, entre la Province de Hollande, 6c les 
Etats Généraux , par rapport à l’Amirauté , 
qu’ils foûtinrent contre elle j mais comme cela 
n’eut point de fuite, nous ne nous y arrêterons 
pas. On pourra voit, dans Aitzcma , ce dont il 
s’agifloit. Nous avons dit, fur la fin de l’Hifi 
toirc de l’année précédente, que le Comte Mau- 
rice de Naflau , de la Branche de cette Mai- 
fon , dont l’établiflcmcnt étoit en Allemagne , 
partit pour le Bréfll, 8c fut obligé de relâcher 
en Angleterre. 11 fut contraint d’y fejourner qua- 
rante jours.cn attendant un tems propre à faire 
voiles -, 6c il retint tout fon monde à bord de 
fes Vaifleaux , de peur des déferrions. ( 6 ) Il 
mit enfuite à la voile, 6c il arriva le 1. de Jan- 
vier de l’an MDCXXXVII. aux Iles du Cap 
Vcrd , 8c fit de l’eau à Nie de Mayo. Etant 
parti de là, il fc rendit à la Capitainic de Pcr- 
nambouc le 23. du même Mois. 

11 fut reçu , avec beaucoup de joie , par le 
Confeil de la Compagnie , par les habitans , 8c 
par les foldats. La première chofc qu’il fit ce 
fut de produire (7) les Lettres, par Icfquellcs 
les Etats Généraux , le Prince d’Orange, 8c la 
Compagnie des Indes Occidentales l’établifloieni 
Gouverneur , Capitaine , fÿ Amiral Général dans les 
terres que la Compagnie avoir conquifes au Brcfil , 
ou pourrait conquérir à l’avenir -, pour avoir le 
fuprême commandement fur ces forces, tant par 
mer, que par terre. Il y étoit porté qu’en cette 
qualité il préfideroit au fuprême, 6c lêcrct Confeil 
qu’on lui joindrait , 6c dans lequel on délibére- 
rait de tout ce qu’il auroit à faire, pour le bien de 
la Compagnie, 6c qu’il y auroit deux fuffVages.cn 
cas qu'ils fuflent égaux : Que fa réfidence,8c 
: Y , ccl- 

(4) Auutna t. II. Liv. XVII. p. 43 t. col. 1. • 

(j) Vie de F. H. P. I. p. 35î . 

(6) Voyez Gaffer Barliut , dans fon Hilloire Latine des 
a fiions de ce Comte , pag. 51. de l'Edition de Clèves en 
1660 in u. 

(7) jSitmma Liv. XVI. p. 351. col. 1. & fuiv. 


/ 


Digltized by Google 


170 


HISTOIRE 


1657. celle du Confeil, feroit dans la Capitainic de Ta- 
' manque, ou en telle autre que lui, Se le Confeil 
jugeraient la plus commode : Que lui Se le Con- 
fcil, tiendroient la main à faire exécuter les Lois, 
& les Ordres établis en ces Païs-là : Qu’il difpo- 
feroit de toutes les Places Militaires, qui vien- 
draient à vaquer pendant la Campagne, depuis les 
plus confidcrables jufqu’à celle d’Enfeigne înclufi- 
vement, Se que les inferieures dépendraient des 
Capitaines -, mais que les places, qui vaqueraient 
pendant que les Troupes feraient en garnifon, fe- 
raient remplies ainfi } c’étoit que le Confeil nom- 
merait trois perfonnes , dont le Gouverneur en 
choifiroit une -, bien entendu que le Lieutenant, 
& l’Enfeigne d’une Compagnie, quand il s’aé- 
rait de 1 * place du Capitaine, feraient cenfcz éli- 
gibles, félon l’ufage des PP. UU. : Que toutes 
autres Charges foient de Police , foit de Marine , 
feraient données par le Comte, Se par fon Con- 
feil fccret dans fon abfcnce , lors que la chofc 
ne fouffriroit aucun delai -, mais que la Charge 
de Vice-Amiral fur ces Côtes, venant à vaquer, 
par mort , ou par démiflion , ne pourrait être 
remplie , par le Comte } que comme par provi- 
fion, Se avec l’approbation des dix-neuf Direc- 
teurs , Se cela avec les gages déjà réglez , ou qui 
feraient réglez à l’avenir, par la meme Aflembléc 
des dix-neuf : Qu’on n’établiroit au Bréfil aucu- 
ne nouvelle Charge de Police, ou de Marine, à 
la Charge de la Compagnie-, ni qu’on ne feroit 
aucune augmentation de gages, pour les char- 
ges déjà établies, fans l’avis. Se le confcntcment 
des dix-neuf: Que pour ce qui regardoit les Bré- 
filiens Se les Naturels du Pais, le Comte pour- 
rait les payer , comme il jugerait à propos -, 
pourvu qu'il s’agit de quelque fervice confidc- 
rablc, qu'ils cufi'cnt rendu à la Compagnie -, Se 
cela, félon l’ufagc établi :. Que le Comte pour- 
rait taire tout ce qu’un Gouverneur Se Amiral 
Général avoit pouvoir de faire } Se qu’ainfi quoi 
que les Directeurs de la Compagnie le refervaf- 
lcnt la collation des Places des Confcillcrs Poli- 
tiques du Brélil, Se d’autres femblablcs Emplois} 
donc ceux , qui étoient revêtus , dévoient rece- 
voir leur Inflruélion en Hollande} il aurait droit 
de remplir toutes les place» vacantes de la Mili- 
ce, par provifion. Se fous le bon plaifir de l’Af- 
fcmblée des Dix-neufs, 8c que û un de fes Con- 
seillers Secrets venoit à mourir , il mettrait , en 
fà place , un des Confcillcrs Politiques , ou un 
autre, jufqu’à ce que la Compagnie y eût pourvu: 
Que là Compagnie lui entretiendrait un Minif- 
tre & un Médecin, Se lui permettrait de pren- 
dre des ferviteurs , qui auroient un gage mili- 
taire dans fa Compagnie : Qu’on lui payerait 
en une fois, pour s’équipper, afin fc mettre en 
chemin, la fomme de fix-mille francs, Se un ga- 
ge confiant de cinq-cens francs par mois , outre 
l'entretien de fa Table, pour lui Se pour fa fui- 
te } ce qui commencerait quand il partirait du 
Pais , Se des qu’il feroit en mer : Qu’il auroit le 
deux pour cent de tout ce qui fe prendrait fur 
l’Ennemi , quand il feroit arrive au Bréfil , Se 
que la taxe s’en feroit, félon le prix dcschofes, 
en ce Païs-là : Que le Comte s'engagerait à la 
Compagnie des I. O. pour cinq ans, à ces con- 
ditions , & promettrait de travailler , de fon 
mieux, à la confervation Se à l’aggrandiflement 
de ce qu’elle avoit au Bréfil. Le Comte Se la 
.Compagnie fignerent le Traité à la Haie, le 4. 
d’ Août de l’An MDCXXXVI. 

Des qu’il fut arrive au Bréfil, (1) il s’applica 

(1) Btrliiu Rcr. geilar. fub C. Mautitio p. s{. St fuir. 


à faire la revue des Troupes que la Compagnie y id}7 
avoit. Se à vifiter les Magazins , où étoient les 
munitions de guerre Se de bouche. Ajhcs avoir 
fait la revue des Troupes, Se examine les polies 
qu’il falloit garder} il fe trouva qu’on avoit bc- 
foin de deux-mille- fix-cens hommes, pour les gar- 
nifons. 11 rcfloit feulement trois-millc-trois-cens 
hommes, pour fc mettre en campagne 8e marcher 
à l’Ennemi. Le Comte fépara encore de ce nom- 
bre fix-cens hommes, qui fc tiendroient prêts à 
marcher, où quelque accident fubit pourrait les 
appellcr. 11 trouva afTez d’armes, Se d'autres mu- 
nitions de guerre} mais il remarqua d’abord, qu’il 
n’y avoit prcfquc point de cordes, dont on pût fe 
fervir à trainer l’Artillerie} ce qui avoit etc ou- 
blie, par ceux qui avoient eu ordre de la Com- 
pagnie d’envoyer tout ce quiétoit néccflaire,pour 
poufler la guerre avec vigueur. On fupplca, 
comme on put, à cela, en faifant faire des cor- 
des, avec de l’écorce d’arbre, quoi qu’elles fufient 
fujettes à un inconvénient, qui étoit qu’elles s’en- 
flammoient facilement. En vifitant les vivres, on 
en trouva fi pcu,qu’après avoir entretenu les Trou- 
pes, que l’on mettrait en Campagne , pendant 
deux mois, avec beaucoup d’économie, il en ref- 
toit à peine de quoi pourvoir les Gamifons, en 
ménageant beaucoup les vivres. Les foldats Eu- 
ropéens , accoutumez à avoir des vivres en abon- 
dance, ne s’accommodoient pas de cela} mais on 
les appaifa comme on put , par l’efperance qu’on 
leur donna , qu’on en recevrait bien-tôt d’Eu- 
rope. 

Cependant de peur que l’Ennemi averti de la 
difette, où l’on étoit, ne vînt attaquer les Trou- 
pes mal pourvues, le Comte permit à tous ceux, 
qui voudraient apporter des vrvrcsà l’Armce, d’en 
apporter , fans payer aucuns droits } comme on 
fait ordinairement dans les Armées, qui tiennent 
la Campagne. Il apprit alors, par les Efpions Se 

F ar ceux qu’il avoit envoyez à la découverte , que 
Ennemi étoit à Porto Calvo, au midi de Per- 
nambouk, & qu’il étoit maître du Fort, d'où il 
envoyoit des coureurs, qui ravageoient le païs , Se 
qui cmpêchoicnt qu’on ne pût aller Jurement du 
Récif à Olindc, quelque proches que puflcnt être 
ces Places. Les Bréfiliens même avoient été obli- 
gez d’abandonner leurs demeures Se de venir loger, 
prés des Forts des Hollandois} pour s’y mettre à 
couvert, contre l’Ennemi. Les Troupes qui é- 
toient à Surinhacm , au Midi du Récif, fuffi- 
foient à peine, pour empêcher les Portugais de 
pénétrer jufqucs dans les habitations Hollandoi- 
fes} Se il n’étoit pas fur de les fuivre, dans les 
bois , dont les routes n’etoient pas aflez connues. 

Le Comte réfolut là-defTus de marcher inccf- 
famment à l’Ennemi, 8c d’aller par terre, avec 
fes Troupes, à Surinhacm. Il paiïa la Rivière 
d’Huna, dont on auroit pû lui difputcr le paA_ 
lige , fans réfiflcncc. Il s’avança jufqu’à la 
Grande Barre , pour y attendre la Flotte , qui 
étoit de trente-deux Vaifleaux de charge, Se de 
quelques Bâtimens légers. Elle portoit les Pro- 
vifions, Se toutes les Munitions de guerre. Le 
Comte n’avoit que trois-ccns Fantaflins Hollan- 
dois, huit-cens Matelots, 8c fix-cens Bréfiliens, 
avec une Compagnie de Cavalerie. Les Portu- 
gais, commandez par le Comte Bottjola, qui a- 
voit fervi dans les Païs-Bas fous Spinola, étoient 
beaucoup plus forts que lui , en nombre de fol- 
dats. Outre les habitans, les Nègres Se les Por- 
tugais du Pais, il avoit quatre-mille hommes de 
Troupes réglées. Cependant des qu’il lut que 
le Comte marchoit à lui , il quitta les retranche- 
mens qu’il avoic faits au dc-là de la Rivière. Il 

cam- 


DES PROVINCE: 

<Sj7. campa avec deux- mille hommes, fur une hauteur 
qui n’étoit qu’à une lieue du Fort. Le camp é- 
toit couvert d’un double retranchement, Se les 
avenues fermées par des abatis d’arbres. Banjola 
croyoït être par- là en état de garder ce polie, & 
de loûtenir en meme tems le Château. Le Com- 
te Maurice campa , fans empêchement , fur une 
colline oppofec. Les Ennemis cfcarmouchcrent 
avec lés gens, fins grande perte, ni d’un côte, 
n; d’un autre. Des le lendemain, le Comte par- 
tagea (bn Armée en trois corps, dont l’un devoir 
attaquer Banjola par la droite, l’autre par la gau- 
che, Se celui qui étoit au milieu, que Maurice 
con.’uifoit lui-même, devoir donner entre deux. 
L’arrierc-garde étoit conduite, par les Colonels 
Schouppe , Se Artichau , ou Art i/o ski. Le General 
Efpagnol détacha mille moufquetaires, pour leur 
aller au-devant. Ils firent une décharge fur les 
Troupes Hollandoifcs , dont ils tuèrent & bleflc- 
rent quelque peu de (oldats * mais ils ne purent les 
empêcher de fc faire partage, l’épcc à la main, 8c 
de forcer enfuitc le Camp Ennemi ; d’où l’armée 
s’enfuit au Païs de Camaragibi , d’où elle alla dans 
celui des Alagoas. Le Fort de Cabo Calvo, qu’on 
nommoit Pavacacna , fut enfuitc afliegé. Les Hol- 
landois l’a voient déjà eu en leur puiflancc , mais 
les Efpngnols l’avoient regagne , par la trahifon 
de Selajlien de Souto Portugais ; qui avoit fervi 
d’abord très utilement les Hollandois,mais qui fit 
fa paix avec les Efpagnols,cn faifant en forte qu’il 
retombât entre leurs mains; pendant l’abfcncc de 
Picart , qui ctoit Major de la Place, 8c qu’il a- 
' voit engagé de fortir, par des menfonges qu’il lui 
avoit dits. 

Le Comte partagea fon Camp , en quatre quar- 
tiers, dont il prit un pour lui-même, & donna 
les autres à Schouppe , à Artifoski 8t à Licht- 
• hart , qui commanuoit la Flotte. Michel Giberton 
Efpagnol, qui avoit fervi dans les Païs-Bas, com- 
mandent la Garnifon, qui ctoit de cinq-cens hom- 
mes. Il fallut ouvrir la tranchée. Se employer 
l’Artillerie, pour réduire ce Fort; mais au troifieme 
jour.commclcs Hollandoisctoicnt prétsàdefccndre 
dans le fo(Té, il capitula Se on lui accorda une capi- 
tulation honorable. On fournit meme à la Garnifon 
des Vaifleaux , pour la tranfportcr jufqu’à Pile de 
Terccrc. On trouva beaucoup d’ Artillerie, 8c de 
Munitions dans le Fort , où étoit l’Arccnal du 
Roi d’Efpagne, dans ce Païs-là. Maurice rem- 
porta encore quelques avantages fur les Efpagnols , 

? ui tenoient la campagne, 8c incommodoicnt les 
Colonies HollandoiieS. Il fc mit enfuitc à fuivre 
Banjola , Se l’obligea de fortir de la Capitainie de 
Pernambouc. 

Après avoir donné ordre au rétablirtcmcnt des 
Fortifications, & à la Garde des Forts, Schouppe 
fut envoyé, avec de la Cavalerie & de l’Infante- 
rie, pour chercher les Ennemis; dont les relies 
s’étoient diflîpcz en divers lieux. Le Comte de 
fon côté embarqua fon monde à la Barra Grande , 
prés de Porto Calvo, 8c fit voiles vers Sergoa, 

[ ires des Alagoas ; où ayant mis à terre , il fuivit 
es Ennemis, jufqu’au fleuve de S. François. Il 
y eut, dans ces quartiers-là, plufieurs Portugais , 
qui fe mirent fous la proteélion de la Compagnie 
Hollandoifc , 8c à qui il fut permis de retourner 
dans leurs habitations. L’Ennemi s’enfuit de tous 
cotez, 8c fc retira à Segerippe du Roi; 8c Mau- 
rice fit bâtir un Fort à Openede, fur la rive de la 
Rivière de S. François, & un autre fur l’embou- 
chure du même fleuve. 11 écrivit enfuite au Prin- 
ce d’Orange (t) une Lettre, où il lui décrivit la 

(r) Voyex-U dans BtrUtu p. 74. & fuiv. 
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beauté, 8c la fertilité de la Capitainie de Pcrnnm- 1637, 
bouc; à laquelle il ne manquoit que dis habitai» 
Européens, pour rendre ce Païs le plus agréable; 

8c le plus fertile du monde. 11 (buhaitoit que la 
Compagnie y envoyât quantité de pauvics ‘amil- 
lcs Allemandes , qui s’étoient réfugiées dans les 
Provinces Unies, & ailleurs; faute de pouvoir f.b- 
iïilcr dans leur Païs, ruiné par la guerre. Par ce 
moyen, on auroit pu peupler les terres conquiies 
dans le Bréfil , en peu de tems. Le mal étoit qu’il 
falloic fournir ces gens-là de tout, 8c les entrete- 
nir encore plufieurs mois dans ce païs-là, avant 
qu’ils y puflent fubfiller de leur induilrie, 8c payer 
les droits 8c les impôts, auxquels les Sujets de la 
Compagnie ctoient fournis. 11 falloir encore les 
inflruirc de la manière de cultiver les Terjes du 
Bréfil, de travailler au fucrc, 8c de faire diverfes 
choies , dont ils n’avoient aucune connoifl’ance. 

Tout cela étoit d’une grande dépcnfe,8c de beau- 
coup de foins, 8c de patience; ce qui empêcha 

? uc ce projet ne pût réüflir. Le Comte 8c les 
ionfcillers établis là, par la Compagnie, écrivi- 
rent auffi qu'ils avoient befoin de recrues, d’armes 
8c de vivres; pour profiter de la terreur , dans la- 
quelle les avantages, qu’ils avoient remportez lur 
les Portugais, avoient jetté ces peuples ; 8c dont 
ils ne manqueroient pas de revenir, s’ils toyoient 
que la Compagnie ne pourtoit pas fes viéloircs, 
comme elle l’auroit pu faire; Que l’on ne tiroit 
encore que peu de bled de la Campagne, 8c qu'il 
n’y en avoit pas aficz, pour la nourriture des Ma- 
telots, qui ctoient fur les Vaifleaux de la Com- 
pagnie; Que le Bétail , que l’on pouvoit trouver 
dans ce Païs-là, pouvoit bien fuflire, pour avoir 
de la chair fraîche; mais qu’il n’y en avoit pas af- 
fez pour fourniraux Flottes la chair falée,donr elles 
^voient befoin; Que l’Armée demeuroit dans le 
devoir, par le rcfpc 2 t qu’elle avoit pour le Comte, 
mais qu’elle ne laifloit pas de faire de grandes 
plaintes; Qu’on manquoit de légumes, de mèche; 
de tambours 8c de trompetes, d’écharpes 8c de 
baudriers de couleur d’Orange, qui failoicnt difi- 
tingucr leurs foldats de ceux des ennemis. 

Le Comte confirma cependant plufieurs Lois, 
que le Confeil de la Compagnie avoit faites en ce 
Païs-là. Il forma des Compagnies Bourgeoifes, 
de ceux qui s’étoient établis à Olinde 8c au Récif, 

8c les fit exercer, pour être mieux en état de fe 
défendre au befoin. Il fit défendre les Mariages, 
entre les degrez de parenté , auxquels ils n’é- 
toient pas permis, en Europe; quoi que les Prê- 
tres Portugais les permiflent auparavant. Mais 
comme ce Païs-là étoit un nouveau Monde, où il 
n’y avoit pas de quoi choifir; on pouvoit politi- 
quement conniver à bien des chofes , qui n’a- 
voient été défendues , que depuis que le Monde 
avoit été peuplé. Rien n’cft plus oppofé au bon 
fens que d’étendre les défenfes à des degrez trop 
éloignez, 8c de vendre enfuitc les difpcnfcs, pour 
de l’argent ; comme on fait en Efpagnc 8c en Por- 
tugal. 

Comme il étoit permis aux Juifs de s’établir en 
ce païs-là, on permit à ceux de cette Nation de 
fc repofer le jour du Sabbath, félon leur Loi. On 
en a ufc ainfi, dans les autres Colonies de l'Amé- 
rique; mais on arture qu’il arrive parmi les Chré- 
tiens, auflî bien que parmi les Juifs, un defordre 
très-puniflablc. C’en que les Chrétiens, à qui il 
n’cft pas permis de faire travailler leurs Efclavcs le 
Dimanche , les prêtent pour ce jour-là aux Juifs; 

8c que les Juifs prêtent les leurs, pour le Samedi; 
aux Chrétiens; de forte que les malheureux Ef- 
clavcs n’ont aucun repos. On fait que l’obfcrva- 
tiôü du Sabbath n’à pas etc établie feulement, 
y t pour 
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16^7. p°ur célébrer la mémoire de la création du Mon- 
de , (1) mais encore pour donner aux Efclavcs 
quelque repos ; que l’humanitc ordonne de leur 
accorder, & que des maicrcs, avares & brutaux, 
ne leur auroient pas voulu laifîcr prendre. Il étoit 
encore néccfl’airc pour le repos de, l’Etat, qu’on 
ne mit pas une fi grande partie du Genre Hu- 
main, telle qu’eft celle, qui vit dans l’cfclavagc 
en bien des lieux, dans la néccflitc de haïr l’au- 
tre, par laquelle elle étoit opprimée, & de tâcher 
de lccoucr Ion joug. Les guerres Serviles , com- 
me on les nommoit, mirent la Ville meme de Ro- 
me, en un très grand danger. Pour les prévenir, 
il faut que l’cfclavage ne devienne pas tout a fait 
intolérable. On fit plufieurs autres bons rcglc- 
mens , auxquels je ne m’arrêterai pas. Je dirai 
feulement qu’il fut permis d’acheter, & de vendre 
des Efclavcs Nègres, comme on le fait en Afie 
& en Afrique; parce qu’il n’cll guère poflïblc de 
faire cultiver les terres, & de faire travailler au 
fucre des hommes libres, en Amérique, où il n’y 
en a pas aflez; outre que le Climat brûlant, fous 
lequel les Nègres font nez, les rend infiniment 
plus propres à travailler dans les terres , qui font 
entre les Tropiques, que les Européens, nez en 
des Climats plus tempérez. 

Maurice, apres avoir prcfquc entièrement chafic 
l’Ennemi de quatre Capitainies du Bréfil, ou environ 
& donné ordre à la garde des l’orts, qui y étoient, 
comme à celle de l’embouchure des Rivières, re- 
vint au Récif, où étoit la principale Colonie Hol- 
landoifc ; parce que le tems des pluyes s’appro- 
choit. C’clt comme l’hiver des pais, qui font en- 
tre les Tropiques, qui ne manquent point d’avoir 
lîx fcmaincs de pluyes, aux tems auxquels ils ont 
le Soleil vertical, ce qui leur arrive deux fois l'an- 
née ; au Printems, oc en Automne , félon nôtre 
manière de compter, au deçà du Tropique du 
Cancer. Il y pleut exccflïvement en ce tems- là , 
& il n’cfl pas poflïblc de faire alors aucune entre- 
prife militaire. • • 

Maurice profita de cet intervalle de tems, pour 
redreffer bien des defordres, qui s’étoient commis 
dans le Bréfil, depuis que la Compagnie y pofle- 
doit quelque chofc. Des Marchands, des Soldats 
des Gens de Mer, fie une populace fans lumière, 
qui y étoient allez les premiers, uniquement pour 
y faire fortune, n’avoient aucune idée de ce qu’il 
fâlloit faire ; pour former une nouvelle Républi- 
que, qui pût lubfillcr, meme parmi fes Ennemis. 
On avoit meme une opinion, c’ell qu'il ne fe com- 
met toit f oint de pcchex , au de-là de la Ligne y ou que 
tout y ctoit permis. On ne le difoit pas feule- 
ment, mais on le pratiquoit. La Compagnie a- 
voit bien eu foin d’envoyer quelques Minières en 
ce païs-là , pour empêcher que les nouveaux ha- 
bitans n’oubliaflent leur Religion, & qu’ils ne la 
*leshonoraflcnt par leur vie ; mais outre que les 
Miniflres, qui vouloicnt bien y aller, étoient de 
ceux , qui n’avoient point encore trouvé d’em- 
ploi , un peu avantageux , dans leur Patrie ; il y 
en avoit peu , qui fuflent allez bien la Religion , 
& qui euflent aflez de zele, pour la pratique de 
fes commaudcmcns ; afin d’inrttuirc avec foin des 
gens, qui en favoient à peine les clcmcns, 6c ac- 
coutumez à une vie liccnticufc, fie de les prendre, 
comme il falloir, pour les gagner. Tout abou- 
tifloit à prêcher une froide fpcculation , peu en- 
tendue par les Auditeurs, fie une Morale aflez va- 
gue, pour la concilier avec la vie la plus liccnticufc. 
On peut facilement comprendre par-là que le mal 

(0 "Voyez ce que les Interprètes ont dit là-^efTus fur Esod. 
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que l’Hiftoirc dit, de ces premiers habitansduBre- 1637. 
lil, n’étoit que trop véritable. 

Maurice fit en forte que l’on témoignât au 
moins plus de rcfpcct, pour ce qui regardoit la 
Religion, cjue le Confeii de la Compagnie y eût 
plus d’auronté, fie que la Juflicc y fût mieux ren- 
due. Il fit obfervcr les Loix déjà établies, 6c en 
fit faire d’autics, félon que la néceflîté du tems, 
fie des circonfhnces le demandoient. Cela n’étoit 
pas facile, parmi un peuple compofé de Hollan- 
dois,8c dcProtcllans d’autres Nattons, oui alloient 
chercher fortune, en un nouveau monde; de Por- 
tugais , qui demeuroient Catholiques Romains; 
cic Juifs, qui ne parloicnt nullement de fe conver- 
tir; 6c de Bréfiltcns Idolâtres, qui étoient hors 
d’état d’entendre ce qu’on leur vouloit dire, quand 
même on auroit entendu parfaitement leur Lan- 
gue, dcftitucc des mots néceflaircs, pour expli- 
quer la Religion 8c la Morale; car les Langues 
n’ont des noms , que pour exprimer les idées 
des peuples , 6c non pour faire entendre des 
chofcs abftraitcs , auxquelles ils n’ont jamais 
penfé. 

Pendant (z) les premiers fix mois, le Gouver- 
neur, quoique d’un naturel très-doux, fut oblige 
d’employer les peines les plus févcrcs; pour punir 
des crimes abominables, qui fe commettoicnt dans 
un païs, où les Lois avoient été jufqu’alors fans 
vigueur, 6c les hommes fans lumières. Il y eut 
meme des gens, d’entre ceux, à qui le Gouver- 
nement avoit été confié, 6c d’entre ceux, qui a- 
voient été envoyez pour inflruirc les Peuples, qu’il 
fallut renvoyer en Hollande ; comme n’étant nul- 
lement propres à exercer leurs emplois, avec l’édi- 
fication du Public ; pour y en mettre d’autres, 
malgré les partùàns de ceux qu’on renvoyoit. On 
établit par tout des Magiftrats , des Juges 8c des _ 
Baillifs, pour tenir tout en ordre. On fonda des 
Hôpitaux 8c des Maifons , où l’on avoit foin des 
Malades , qui ne pouvoient pas fe faire traiter chez 
eux. Comme l’on n’abonaoit pas en vivres, on 
régla le poids "de ceux , qu’on diftribuoit aux 
Tioupes, qui durent fe contenter d’une moindre 
quantité , qu’auparavant. On fit une bonne 
lomme d’argent des Moulins à fucre , que les 
Portugais , qui s’en étoient fuis chez les Efpa- 
gnols , avoient taillez. Le Comte donna ordre 
pour faire réparer les fortifications, où il en é- 
toit befoin, 8c l’on démolit celles, qui ne pa- 
roifloient pas ncccflaircs ; pour épargner ce qu’el- 
les coûtoicnt à entretenir , 6c les gamifons qui 
les dévoient garder. 

A l’égard des Bréfiliens, qui s’étoient retirez 
parmi les Hollandois, on leur permit de retour- 
ner dans leur Païs ; parce que les Habitations 
Hollandoifes étoient trop petites, pour tenir tant 
de monde. D’ailleurs le Comte les traita avec 
beaucoup d’humanité , pour gagner leur ami- 
tié, 6c celle des autres Bréfiliens du voifinage. 

Pour ce qui regardoit les Portugais , on leur 
permit, félon la promefTe, qu’on leur avoit faite 
dès le commencement , le libre exercice de leur 
Religion. On s’engagea à leur conferver leurs E- 
glifcs, à moins que la ncceflîté de fe fortifier con- 
tre les Efpagnols, ne demandât abfolumcnt qu’on 
s’en fcrvit pour cela. On ne trouva pas bon 
qu’ils euflent, pour la conduite de leurs Eglifes, 
un Vicaire envoyé par l’Evcquc de la Baye ; à 
caufe des confpirations, que ces gens-là tâcnoicnt 
d’exciter contre le Gouvernement Hollandois. On 
ne voulut pas non plus, qu’un Moine étant mort, 

ils 


(*) Voyez ÿtrliÿs p. 8»; 
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iUcn fiflcnt venir inccffammcnt un autre, pendant 
qu’il en rclloit aflez, pour taire le Culte Divin, 
comme auparavant. A l'egard des Privilèges qu’ils 
avoient obtenus des Rois ifEfpagnc , on réfuta de 
les confirmer , avant qu’on les eût examinez de 
nouveau. Un ne trouva pas non plus à propos de 
leur accorder de continuer àfc gouverner, félon 
les Lois de Portugal , qu’on ne favoit pas allez 
bien * fie l’on entendit qu’ils fufi'cnt jugez confor- 
mement aux Lois Romaines, & à celles des Hol- 
landois fie des Zclandois. On* répondit encore à 
leurs demandes que, fi quelcun d’entre eux avoit 
une mailon à Olmde, il la pouvoir habiter & bâ- 
tir fur fon fonds , à condition qu’il en payerait 
les memes droits , que les Hollandois payoient 
pour les leurs : Quê les depenfes, que l’on étoit 
obligé de faire, pour la guerre, & les Finances 

S ' luifccs ne permettoient pas, qu’on nourrit le 
lergc Romain des Dimes } mais qu’on pourrait 
parler de cela, dans une autre occafion : Que l’on 
rendrait les Efclaves fugitifs à leurs Maîtres , pnur- 
vu qu’ils s’en fulTcnt enfuis , apres que leurs Maî- 
tres avoient fait ferment aux Etats ; mais que 
pour ceux , qui s’etoient fauvez , avant que leurs 
Maitres le foumiflent , il n’étoit pas raifonnablc 
qu’on les rendit j outre que cela n’cioit pas pofli- 
ble,a l’égard de ceux qui avoient change pluiieurs 
fois de maîtres : Que l’on permettoit aux Por- 
tugais du Pais mariez , & qui auraient prêté fer- 
ment de fidelité aux Etats, de porter l’Epée, pour 
fe défendre contre les Nègres Je la Campagne : 
Qu’on ne pouvoir pas leur promettre de grâce, tans 
connoîtrc les délinquants, 6c les fautes qu’ils a- 
voient commifcs : Qu’on leur accorderait deux 
jours toutes les femaincs, pour les ouïr Se termi- 
ner leurs procès : Qu’enfin la Compagnie ne lou- 
haitoit rien tant , que de voir les Portugais prof- 
perer, fous fon Gouvernement. 

Des Réglemens, aulfi modérez que ceux-là, fi- 
rent que les Portugais eurent meilleure opinion 
du Gouvernement Hollandois, qu’ils en parlèrent 
mieux, & qu’ils lui obéirent plus volontiers. On 
en fit de fcmblablcs, peu de tems apres, pour la 
Capitainie de Paraiba. Maurice publia encore de 
nouvelles Ordonnances touchant les dîmes, que 
l’on lèverait fur le fucrc fie fur la farine > louchant 
la Pèche maritime , la manière de pefer les Mar- 
chandées, 8c les partages des Rivières. Tout ce- 
la fut mis à ferme , & commença à rendre des re- 
venus confiderables à la Compagnie. On prévint 
les tromperies des Marchands , en réduifant les 
Mefurcs, & les Poids fur le pied, où ils font à 
Amllcrdam. 

On avoit en Hollande, en ce tems-li,une meil- 
leure idée de la Capitainie de Tamarique, fie la 
Compagnie fouhaitoit qu’on y tranfportât le Siege 
du Gouvernement des Terres conquifcs dans le 
Bréfil. Mais le Comte Se les Officiers de la Com- 
pagnie, lui reprefenterent que le tranfport, que 
l’on fouhaitoit , ferait incommode & inutile. Ils 
avoient vu que, dans Tamarique, tout étoit dc- 
fert 8c inculte, qu'il y avoit tres-peu d’habitans, 
& prcfquc point de Maifons, Se qu’au contraire, 
dans Pcmambouc, où étoit le Récif, il y avoit 
des Greniers, dcsArccnaux, des Magazinsj que 
le fejour en étoit plus agréable, le terroir plus fer- 
tile, plus facile à garder, 6c outre cela qu’il y a- 
voit de bons ports, où les plus grands Vaifleaux 
pouvoient entrer, avec une fort bonne rade. C’cftcc 
qu’on ne trouvoit point en Tamarique, dont la 
Rivière ne pouvoit recevoir que de petits Vaif- 
feaux , dont le Port étoit plein de bancs de fable , 
fie où il s’étoit fait beaucoup de naufrages. Pour 
l’air, il ctoit également Lin, dans les deux Ca- 


pitaines. S’il y avoit plus d’eau douce dans Tama- l 6 if, 
rique, il n’en manquoit neanmoins pas, en Per- 
nambouc , puis qu’on en pouvoit envoyer quérir 
à la rivière, qui n’étoit qu’à une demi-licuë du Ré- 
cif, par le moyen des Nègres, 8c que les Puits, 
qu’il y avoit, pouvoient en fournir lurtilammcnt, 
en cas qu’il fût artiege. On n’y manquoit pas non 

[ ilus de bois, qu’on pouvoit avoir d’un peu plus 
oin. C’eft ce qui fit que le Gouverneur, 6c le 
Confeil demeurèrent au Récif. 

Pour revenir (i) aux fuites de la Guerre, Licht- 
hart apres avoir long-tcms croifé devant la Baye 
de Tous-les- Saints, pour tâcher d’y faire quelque 
prife, aborda à la Capitainie de les IJlcos , ou des 
Iles, qui cft au Midi de la Baye. 11 pilla ce qu’il 
trouva, fans beaucoup de rcültcncc , Se radouba 
fes Vaifleaux fur la Cote. 

Dans le même tems Jean Coin , qu’on avoit en- 
voyé le 2 y. de Juin, de Pcmambouc, avec quel- 
ques Vaifleaux fur les côtes de Guinée, fe rendit 
maître du Fort de S. George de la Mine, apres 
quelque peu de difficulté. On y trouva trente Ca- 
nons de Fonte, neuf-mille livres de poudre, huit- 
cens boulets des plus pefans, 6c dix tonneaux de 
moindres, des armes Ce des hoyaux, des pèles, 
des haches, fie d’autres inftrumcns de fer, que les 
Efpagnols avoient laifle rouiller. Cette expédition 
fut achevée dans fix jours. Coin y laifla pour 
Gouverneur Malburcb , qui étoit un brave hom- 
me, avec cent-quarantc foldats deGamifon. Coin 
ctoit un Gentilhomme de Mifnic, qui retourna 
enfuite en Hollande, où il fut Lieutenant du Grand 
Maitre de l’Artillerie. 

Pendant que cela fe pafloit en Afrique, (a) le 
Comte de Banjola , ayant romafle deux-mille hom- 
mes , incommodoit fort les habitans Hollandois 
de la Capitainie de Segerippe Royale, au Midi de 
Pcmambouc. 11 faifoic des courtes, par lcfquclles 
il pilloit la campagne. Se ruinoit les Moulins de 
fucrc, que les Hollandois y avoient. LeComte 
Maurice étoit malade en ce tems- là d’une fièvre, 
dont il fut incommodé pendant trais mois. Il y 
envoya le Colonel Schouppe,à qui il donna, pour 
Confeil, le Confeillcr Secret Jean GiJ'tlin. Ils y 
menèrent dcux-millc-trois-ccns foldacs, deux-cens- 
cinquante Matelots , 8c quatre-ccns Bréfiliens. 
Lienthart eut cependant ordre d’aller croifcr, de- 
vant la Baye, pour empêcher que les Troupes, 

Î u’il y avoit , n’allaflent au fccours de Banjola. 

,e dernier ayant appris, que les Troupes Hol- 
landoifcs s’approchoicnt , abandonna entièrement 
Segeripe, 6c fe retira, avec fon monde , à la 
Tour de Garcia, à quatorze lieues de S. Salva- 
dor, du côté de Nord. Schouppc pafla la Ri- 
vière de S. François, & fit tout le dommage qu’il 
put aux Efpagnols, à qui il enleva trois- mille 
pièces de bétail. Segeripe cil un Pais de pâtura- 
ges , comme on le peut comprendre par- là, & 
parce que Banjola en avoit tué cinq-mille, avant 
que Schouppc entrât dans le Païs. 

Cependant les Brcflliens de la Capitainie de la 
Siara , fur la côte Septentrionale du Bréfil envoyè- 
rent à Maurice, pour lui demander la Paix, 6c 
lui offrir le fccours de leur Nation , contre les 
Portugais î en le priant en même tems de fe ren- 
dre maître du Fort, que les Portugais avoient en 
cette Capitainie, fie de les délivrer de leur Ty- 
rannie. Ils ajoûtoient qu’il retrouverait facile- 
ment les frais de cette expédition, fur les mar- 
chandées du Pais, dont il pourrait fe faifirj entre 
Y 3 lefqucl- 

(0 StrUus p. 88. te fuiv. 

(a) Là-meme p. 105. Se fuir.' 
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1637. ldqucllcs ils nommèrent de l’ambre, ducryftal, 
des pierres prétieufes, des bois de teinture, du Tel 
Ce d’autres choies. Ils offrirent de laifl'cr, pour 
otages, deux jeun s hommes , fils de deux familles 
des plus confidcrablcs de l ur Nation. 

Maurice accepta leurs offes , & leur envoya 
Garftman , avec quelques Troupes , & tout ce 
qui étoit néccflaire, pour cette entreprifej qu’il 
fit tranlportcr par mer, fur quelques Frégates. E- 
tant arrive fur les côtes de la Siara, il ht avenir 
le Roi des Brélïhens de fon arrivée -, & comme il 
s’acheminoit au lieu de fa demeure, le long du 
rivage, avec ion monde, les habitans lui vinrent 
au devant avec des drapeaux blancs, qui étoient 
une marque de paix. S’étant entretenu avec le 
Roi, qui fc nommoit sllgocloi , il ne différa pas 
long-tcms d’attaquer le Fort des Portugais, qui 
n’avoit aucunes fortifications, que de gazons. Il 
le rendit en peu de tems le maitre de ce Fort, & 
ne trouva dedans, que trois pièces de Canon, & 
quelques munitions de guerre. 

Garlltnan retourna à Pernainbouc, & il fc trou- 
va une Frégate, de moins) qui petit en chemin, 
Tins qu’on ait pu (avoir comment. 

Comme la République, que la Compagnie des 
Indes Occidentales vouloir établir dans le Brcfil, 
étoit nouvelle, quoi qu’on y eût fait de bons Rc- 
glemcns, ou ils ne s’amervoient pas, ou il y man- 
quoit quelque chofe. Les Mimllrcs, qui prcchoient 
en divers endroits des Capitainies, que la Com 
pagnie avoient conquîtes, en portèrent leurs plain- 
tes aux Confcillcrs d’Olinde, qui leur répondirent 
fagement, que l’on punirait féverement tous ceux 
d’entre les Sujets de la Compagnie, qui fc trou- 
veraient coupables d’inceftc : Qu’ils entendoient 


ue l’on.ne fit point travailler les Efclaves,le jour ifij/» 
u Dimanche : Qu’ils n’entendoient pas que les 
Catholiques Romains de Paraiba fiflent des Pro- 
cédions loin de leurs Eglifes, mais feulement au- 
tour de ces bâiimcns, & qu’ils ne bâtiflent aucu- 
ne nouvelle Eglilc, que de leur confentement : 

Que les mariages, qui fe feraient par le moyen 
des Prêtres, feraient nuis, s’ils n’avoient pas été 
annoncez auparavant , félon l’ufagc de Hollande : 

Que l’on donnerait aux Réformez une Eglife à 
Olinde, pour leur*ufage ; Que les Juifs (croient 
leurs Adcmblécs, dans des Maifons particulières: 

Qu'ils puniraient les débauches fcandaleufès des 
Nègres : Que quand on bâtirait un nouveau 
Moulin, & qu’il s'agirait de le bénir, on ne fe fer- 
viroit pas d’un Prêtre, mais ’d’un Miniftre, qui 
y ferait la prière j fur quoi l’Hidoricn de Mauri- 
ce dit , ,, que pour établir fa puidancc, on cm- 
„ ployé les préjugez de la Religion , que l’on fuit, 

„& que chacun fe fert de la ficnne, non feule- 
„ment pour le falut des hommes, mais audi pour 
„ établir la fuictc & fa domination. Enfin il y 
eut une infinité de chofes, pour le bien des Co- 
lonies & du Commerce , dont on chargea le 
Confeil Politique de prendre le foin, comme il le 
fit. Ceux qui étoit prépofez , pour rendre la 
Juftice n’oublicrcnt pas non plus les devoirs de 
leurs Charges. 

On apprit cet Eté à Olinde la prife de Brada , 
par le Prince d’Orange, pour laquelle on y fit de 
grandes réjouïïTanccs. Nous finirons par la le Li- 
vre XI. de cette Hilloire, où l’on a vu les plus 
grandes, & les plus heureufes aâions de Fridcric 
Henri -, qui depuis ne fit rien, qui égalât la prife de 
Bois-lc-Duc, de Maftricht Se de Brada. 


Fin du Onzième LIVRE. 
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Contenant ce qui s’y pajfa depuis l'an MDCXXXVIII. jufqu à la 
Paix de fVejlfalie en MDCXLVII. 



I 


Troupes Efpagnoles, & j 
i Hollandoifcs étant dans leurs | 

Quartiers d’Hivcr , le Gene- 
ral Picolomini (i) chercha où 
faire hiverner les Troupes Im- 
périales , qu’il commandoit 
dans le Pais de Julicrs & de 
Clevcs, & y prit diverfes pe- 
tites places, par force, pour 
, loger fon monde. D’autres Troupes Impcria- 
Jcs, commandées par Lamùoi, furprirent Mulhcim, 
place appartenante au Duc de Nieubourg, & s’y 
portèrent. Ce Prince en fit porter fes plaintes à 
Vienne, & pendant qu’on l’amufoit , Picolomini 
& le Marquis de Gram y autre Commandant de 
l’Empereur, s’accommodèrent dans Cologne, a- 
vec la Noblcflc 8c les Députez des Etats de Berg, 
de Julicrs & de Clevcs, touchant les logemens des 
gens de guerre, Sc des contributions de ceux qui 
^cn voudraient exempter. C’cft ainfi que les Voi- 
lïns foiblcs des grandes PuifTances, quand il arrive 
qu’elles fc brouillent enfcmblc , fouflrcnt pour les 
querelles des autres, quoi qu’ils n’y aient aucune 
part. Ce fut là le fort des Pais, que nous venons 
de nommer, comme on l’a déjà pu voir aupara- 
vant, 8c comme on le verra dans la fuite. 

Les Etats Generaux prirent de l’ombrage de ce 
logement des Troupes Impériales, fi proche de 
leur Frontière > Sc trouvèrent à propos, du con- 
fcil du Prince d’Orangc, qu’une partie des Trou- 
pes de l’Etat, fût mile dans les places du Rhin, du 
W ahal Sc de la Meule j. pour s’oppofer à Picolo- 
mini, s’il entreprenoit quelque chofc de ce côte- 
là. On mit aufli une Gamifon à Calcar , Ville 
qui n’cft pas éloignée du Fort de Schcnk. 

Dès l’année précédente, la France avoit remis, 
fur le tapis, l'ancien dclTcin d’attaquer les Villes 
maritimes dè Flandre. On convint (z) même d’atta- 

(i) Hift. de Frideric Henri P. l. p. I. & fui». 

(i) Voyez l'Inftrufiion dn Ctmti d’Efrtdts T. I. de lès Let- 
tre» p. r. 


quer, en même tems, Gravelines St Dunkerque j 163 S. 
mais comme on craignoit que le Roi de la Grande 
Bretagne ne s’y oppofàt, Sc ne fccourût les Ef- 
pagnols > auquel cas le Prince d’Orangc n’étant 
point d’avis de faire l’cntreprifc} le Cardinal de 
Richelieu crut qu’il falloit tirer parole de ce Prin- 
ce, qu’il ne s’oppoferoit pas à la France, fi elle 
venoit à attaquer quelques Places, fur la côte de 
Flandres. Le Comte d'EJlradcs fut envoyé pour 
cela à Londres, où il arriva le ip. de Novembre, 

Sc peu de jours après , il eut audience du Roi , à 
qui il propofâ ce uont il étoit charge. Pour l’en- 
gager (3) à confentir à cette propofition, il lui 
repréfenta les avantages , qu’il aurait en demeurant 
attaché à la France. Selon lui , Charles dévoie 
tirer une grande utilité, auffi bien que fes Sujets, 
en la fâvorifant. Etant maître de la Mer, il pour- 
rait fournir toutes les chofcs néccflaircs, pour la 
fubfirtcncc de l’Armcc Françoifcj ce qui appor- 
terait beaucoup d’argent en Angleterre. Par la 
neutralité, que le Roi de France lui demandoit, 
tout le Commerce fe feroit par fes Vaiflcaux, tant 
dans l’Armée de France, que dans celle d’Efpa- 
gne, & même dans toutes les Villes des Pais- Bas. 

Il ajoûta , de la part du Cardinal de Richelieu , 
qu’il aurait foin d’entretenir une bonne Union, Sc 
une Amitié finccrc entre Louis 8c lui, 8c que mê- 
me il feroit en forte qu’il lui fournirait les fccours 
néccfTaircS} pour châtier les Anglois St les Ecof- 
fois, qui pouvoient être mal intentionnez, envers 
lui. Charles répondit, avec beaucoup de ferme- 
té, qu’il feroit tout ce qu'il pourrait pour entre- 
tenir cette Amitié j pourvu qu’on ne demandât 
rien de lui, qui fût préjudiciable à (on honneur, 
à fon interet, ou à fon Royaume. C’ctoit ce qui 
arriverait , lclon lui , s’il permettoit que le Roi , 


ou 


(3) Voyez la Lettre du même du 14. de Novembre 1637Ç 
Tora. I. p. 7* 




Digitized by Google 


\j6 . H I S T 

ou les Etats attaquafient les places maritimes de i 
Flandre } ce qui lui fit dire, qu’afin d’être en état ( 
de les lecourir , il tiendrait une Flotte aux Du- 
nes , prête à agir , avec quinze mille hotVimcs, 
prêts a palier en F landre , en cas de bci'oin. Du 
relie, il remercia les offres de fou Eminence, & 
dit qu’il n’avoit pas bci’oin de l’ecours, pour châ- 
tier ceux d’entre fes Sujets, qui manqueraient à 
leur devoir j leur punition étant allurée, par fon 
autorité , & par les Lois d’Angleterre. Cepen- 
dant la fuite fit bien voir qu’il fe trompoit, en ce- 
la, & la France fe mit peu en peine d'empêcher, 
que lés Sujets ne lui firtent la guerre , & tic 
lui firtent même perdre la tête, fur un Echaf- 
faut. 

Le Comte d’Eftrades eut là-dcfius ordre de 
palier en Hollande, (i) pour communiquer au 
Prince d’Orange, la reponfe dli Roi de la Grande 
Bretagne , •& former avec lui un T raité , fur ce 
qu’on entreprendroit la Campagne fuivantc } com- 
me on avoit accoutumé de faire, tous les ans. Le 
Cardinal fouhaitoit, que le Prince entreprit An- 
vers, 6c lui fit promettre que le Roi attaquerait 
S. Orner. Le Comte fut en Hollande, & fut pro- 
pofer fort adroitement au Prince ce que le Cardi- 
nal fouhaitoit , en lui difiint, que S. E. qui le 
croyoit le plus grand Capitaine de l’Europe, ne 
voyoit qu’une place digne de (a réputation, & de j 
là grande expérience, qui étoit Anvers. Le Prin- j 
ce lui répondit, qu’il n’avoit pas art'cz d’infanterie, j 
pour aflieger une fi grande Place ; qu’il falloir trois 1 * 3 
grands quartiers-, que l’Efcaut avoit une lieue de j 
large } qu'il falloir palier, de Bcrgopz.oom à la 
digue de Callo, trois lieues de pals perdu, à ma- 
rée balle, avec ml corps de dix-mille hommes fur 
la digue , & attaquer les Forts de Callo, 6c de 
Vcrbrock, pour être maître de la Tête de Flan- 
dre j fans que ce Corps pût être fecouru de l’ar- 
mée , avum vint-quatre heures} & que de fi gran- 
des difficultés ne le pouvoient furmonter, qu’avec 
une grande dépenfe. Le Comte répliqua, que tou- 
tes ces difficultcz n’étoient pas égales , à celles du 
Siégé de Bois-le-Duc j qu’il avoit furmontées foui, 
contre les années de l’Einpcrcur, 6c des Efpagnols ; 
jointes cnfcmblc } & qu’alors il ctoit plus fort ; 

S iu’auparavant, ayant le Roi & le Cardinal dans j 
es interets} qu’iî ne regardât pas à la dépenfe, 6c j 
que pourvu que le Prince la réglât au né ce flaire, j 
le Cardinal ferait un effort auprès du Roi , pour 
lui faire accorder une fomme confidcrable. Le 
Prince dit qu’il falloit dormir lâ-dcffus , 6c qu'ils 
recommenceraient le lendemain à parler de cet- 
te affaire. 

Le relie du jour fe pafl'a en çhofes indifféren- 
tes , 6c le lendemain le Prince envoya quérir le 
Comte } qui le trouva en fon Cabinet , avec la 
Carte du Pais d’Anvers, 6c de la 'Fête de Flan- 
dres devant lui. Il dit que le Pais, qu’il voyoit, 
étoit de difficile accès, 6c qu’on ne s’v maintien- 
drait , qu’avec peine , parce que l’Ennemi avoit 
toujours une armée. Il ajoûta né-anmoins , que le 
Comte l’avoit perfuadé , en l’afliirant que le Car- 
dinal l’alfiftcroit } mais que par dril’us le million, 
que le Roi donnoit tous les ans à l’Etat , comme 
un Subfidc règle , on aurait befoin de dcux-ccns- 
millc F/Ctis de plus , pour lever quatre nouveaux 
Régimens d’infanterie. Outre cela , il faudrait 
ne le Roi s’obligeât d’attaquer une grande Place , 
ans le même tems, qu’on attaquerait Anvers. Le 
Comte répliqua que Cambrai, 6c Douai étoient 
de grandes places} mais le Prince dit, que les Ef- 

(i) Voyez, fa Lettre du iz. de Décembre 1637. & celle du 
Çaid. de Richelieu du ». du même mois T. 1 . p. 9. Se Jiùy. 
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pagnols les abandonneraient , pour venir contre 
lui} 6c qu'il en favoit une plus grande, 6c qui leur 
étoit plus chcfc $ 6c nomma S. Orner. Le Com- 
te, quoi que ravi de le voir tomber dans la pen- 
fee du Cardinal, lui fit remarquer la facilité , qu’il 
y avoit à fccourir cette Place, (1) en remontant, 
avec des bâteaux, les rivières qui fortent des ma- 

S qui l’environnent d’un côté , 6c qui vont fe 
larger dans la Mer à Gravclinc , 6c à Dunker- 
que. 11 ajoûta, qu’il dépêcherait un Courier, le 
jour même, au Cardinal} pour l’informer de tout 
Ce que S. A. lui auoit dit, 6c qu’il étoit alluré, 
que S. E. ferait tout ce qui lui ferait polliblc, 
pour faire agréer au Roi la demande du Prince. 

Comme le Comte étoit chargé de faire le Trai- 
té de la Campagne , comme il parle, avec les E- 
tats, ou de convenir avec eux, de ce qu’on entre- 
prendrait, afin d'agir de Concert } le Prince, qu’il 
avoit entretenu à Honflardyk, Maifon de Cam- 
pagne prés de la Haie, lui promit que, des qu’il 
y forait de retour, il lui ferait donner des Com- 
mi (Lires , pour renouvcllcr le Traité, comme on 
avoit fait toutes les années } (ans nommer aucune 
Place, en attendant que la Réponfe de S. E. fût 
arrivée. 

Le Cardinal ( 3 ) répondit le 6 . de Janvier 
MDCXXXVII 1 . que le Roi confcntoit d’en- 
voyer dcux-ccns-milic Ecus, outre le Subfidc or- 
dinaire d’un million , 6c qu’il avoit donné ordre 
au Surintendant des Finances, d’envoyer des Let- 
tres de Change, pour cclaymais qu’il falloit pren- 
dre garde, que les dcux-ccns-millc Ecus ne fulTcnt 
pas divertis ailleurs : Que S. M. lui permettoit de 
promettre , en Ion nom , qu’Ellc attaquerait S. 

Orner , en même tems que le Prince afiiegeroit 
Anvers : Qu’il falloit mettre, dans le Traite, que 
les Années du Roi, 6c des Etats entreraient en 
Campagne, pour attaquer ces Places, au 1. de 
de Mai} afin d’avoir le tems de fe retrancher , a- * 
vant que l’Armée des Flnncmis fût affcmbléc : 

Que celle du Roi ferait de trente-mille hommes 
de pied, 6c de quinzc-mille Chevaux : Qu’il fà- 
loit que celle des Etats, fût de trentc-lix -mille 
hommes de pied , avec l’augmentation des quatre 
nouveaux Régimens, 6c de huit-mille Chevaux j 
6c que dans le Traité le nombre des Troupes de- 
voir être fpécific. 

Ce furent là les ordres du Cardinal, auxquels 
Cbavigny , Secrétaire d’Etat, ajoûta qu’il ne fal- 
loit pas oublier les cinquante Vairtcaux, que les 
Etats dévoient fournir au 1 . de Mai , fur la côte 
de Flandre, 6c les y laifler jufqu’au 1. de Novem- 
bre. Pour cet Article , comme on n’en étoit con- 
venu , que lors qu’on avoit projette d’attaquer 
quelques places maritimes de la Flandre-, je ne fai 
s’il eût lieu. Mais il cil certain, que l'Amiral 
Tromp tint la fortie du Port de Dunkerque fer- 
mée. 

Après ces Lettres reçues , (4) le Prince d’O- 
range s’appliqua, avec chaleur, à préparer tout , 
pour l’ouverture de la Campagne, 6c fit fonder, 

E ar des Officiers, 6c par des Ingénieurs habiles, à 
aile marée, le partage de Bcrgopzoom à la digue 
de Callo , 6c mettre des perches dans les endroits 
le? plus faciles à part'cr. Il convint, avec d’Ellra- 
des que l’on laiflcroit en blanc , dans le Traite , le 

nom 

(1) 11 y a dans les Lettres imprimées : far Us Rhitm qui 
forma is Craislmti, Btr^m C Duulttrqiu , er qui inirtni dont 
lu Murait. Mais le Comte d'Eftrade n'a pas pu commettre 
une fonblable faute, qui fait coula deux rivières, depuis la 

mer, vers leurs (ourccs. Voyez les Cartes de Flandre. 

(3) Voyez l'a Lettre T. 1 . des Lettres £ t'jlraiii p. jj, 

& fui». 

(•b I. T. des Lettres i'Eflrsdtt p. 19; 
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638. nom de l’une des Villes, qu’on attaquerait ( appa- 
remment Anvers) mais qu’il y auroit un Article 
fccrct , qui feroit ligné par S. A. & par le Com- 
te , où les noms de ces places (croient expri- 
mez. 

Frédéric Henri étoit (1) li touché des manières 
de ce Gentilhomme, que le y. de Février, il lui 
donna la Compagnie du Comte de Berg , qui 
ctoit la plus ancienne du Pais, & qui marchoit 
avec les Gardes du Prince. L’année fuivantc 
MDCXXXIX. il lui donna le Régiment Fran- 
ois d’infanterie vacant, par la mort du Duc 
c Candalc , qui l’avoit commandé. Il lui ac- 
corda meme la liberté de remplir , comme il 
voudrait , les charges qui étoient vacantes dans 
ce meme Régiment. 

Le Cardinal envoya , (3) le zo. d’ Avril , un 
Exprès au Comte d’Ellradcs,pour l’avertir, que 
le Maréchal de Châtillon fe mettrait en marche 
le 1. de Mai, pour être le 10. devant S. O- 
mer}& le Maréchal de la Force , avec un Corps 
de quinzc-millc hommes, fur la Frontière du 
Hainaut, pour donner de l’ombrage à l’ennemi 
de ce côte-là. Il difoit au Comte , que con- 
noiflant l’humeur lente du Prince d’Orange, qui 
vouloit voir les chofes allurées , avant que d’a- 
gir , ce qui faifoit l'ouvcnt perdre des occalions 
u’on ne pouvoit recouvrer -, il étoit important 
c lui faire comprendre, qu’il falloir invertir au 
plûtôt les places , que l’on avoit réfolu d’atta- 
quer. 

Le Cardinal chargeoit de plus d’Eftiades , de 
dire au Prince d'O range , qu’il avoit eu avis 
d’ Amllcrdam , que les Efpagnols y avoient ache- 
té trois-cens milliers de poudre , pour envoyer 
à Anvers, Se qu’ils s’étoient fervi pour cela d’un 
Marchand , nomme Marccli , qui ctoit Agent du 
Roi de Dancmarc. Il y avoit quelque chofc 
de vrai là-dedans , (4) & comme la liberté du 
commerce ctoit grande à Amllcrdam, on ne put 
mettre ordre à cela , par l’autoritc du Magif- 
trat } le Prince ordonna à Tromp d’arrêter 
au Texel quatre Frégates , qui dévoient porter 
de la poudre. Se des armes a Anvers , Se de ne 
les relâcher que par fon ordre. 

Avant que de palier à l’execution de l’cntre- 
prife , il faut que nous di lions ici quelque cho- 
fc , de ce qui arriva au commencement de cette 
année du côte de Maftricht. (f) Les Efpagnols 
avoient pratique une intelligence , en cette Vil- 
le , dès le tems qu’elle tomba entre les mains 
des Etats Généraux * par le moyen de quelques 
Ecclclialtiqucs , qui n’avoient pu voir cette Vil- 
le , foumile à une Puifl'ancc Protcllante , (ans 
beaucoup de chagrin , Se machinèrent depuis 
entre eux un moyen , qui paroirtoit lùr , pour 
y faire rentrer les Elpagnols. Ils engagèrent un 
certain Jean Landsman , Brarteur de Bière , qui 
avoit une maifon fur le bord du rempart , tout 

[ >rochc de la Porte de Nôtre Dame , par où 
’on va à S. Pierre. Il y avoit là une fàuftc 
Porte , murée allez légèrement , qui étoit fur 
le petit ruifleau de Gccr. Il étoit facile de la 
rouvrir. Se de faire entrer par-là les Efpagnols, 
pourvu qu’on trouvât moyen d’attirer la Garni- 
Ion de la Place , d’un autre côté. Pour cela il 
fut réfolu qu’un Corps, de fix ou fept- mille 
hommes des Efpagnols viendraient à Mallricht, 

(1) Là-même p. 13. 

(») Là-même p. 34. 

(3) Là-racme p. n. 

(4) Voyez U réponfc d’Eflndes p. 14 T. I. 

, (s) Vie de Frid. Henri Part. ». p. ». 

S tm. U. 


du côté de la Porte de Bruflcllcs , comme pour 
clcaladcr la Ville -, afin que, pendant qu’on fe- 
rait occupé à les répoufler, un autre Corps en- 
trât fans bruit par la faufle Porte > dont la ma- 
çonnerie , qui la bouchoit , feroit facilement a- 
batuc. Cela devoir s’exécuter le 1. de Mars , 
mais malhcurcufcmcnt le dcficin fut découvert 
le jour auparavant. 11 y avoit eu un foldat, nom- 
me Claude de la Tour , qui , après avoir été long- 
tems au fervicc de l’Efpagne, avoit délcrté , à ce 
qu’il difoit , Se s’étoit venu rendre dans Mallricht. » 
Cet homme étant un jour fortidc la Ville, avec 
un parti de la Garnifon } ce parti fut pris par les 
Efpagnols , qui , aulicu de retenir la Tour pri- 
fonnicr , avec les autres Se de le maltraiter, com- 
me on fait les Défcrtcurs, le diftingucrent , Se le 
renvoyèrent fins rançon. Les foldats Hollandois 
remarquèrent cela , avec furprife , Se en averti- 
rent les Officiers , qui foupçonnerent qu’il n’eût 
été relâché, que pour le lcrvice du Roi d’Elpa- 
gne. 11 fut arrête Se mis en prifon, où étant in- 
terrogé , il découvrit tout le dclîëin. 11 chargea, 
dans là confeffion, le Brarteur Landsman , Se Vinck , 
Gardien des Cordeliers , derrière le Couvent def* 
quels étoit la Maifon du Brarteur. On fit arrêter 
ces gens-là Se d’autres , entre lcfqucls étoient le 
P. Pafman , le Curé de S. Nicolas, un Chapel- 
ain de l’Eglilc de N ôtre Dame Se d’autres. On 
invita au fon du Tambour tous ceux, qui pour- 
raient favoir quelque chofc de cette Conspiration, 
à le venir déclarer , avec promette de cacher leurs 
noms. L 'affaire ayant afl'cz aprofondic , il vint 
des Députez des Etats Généraux j pour en pren- 
dre connoiflancc , Se faire punir les Coupables. 

Ils condamnèrent le 30. d’Avril la Tour, la fem- 
me Se un Maçon , à avoir la tête tranchée. Us 
furent exécutez le meme jour , Se le Corps de la 
'I’our fut écartelé , Se la tête mife fur un pieu. 

O11 y mit la tête du Maçon, Se la femme fut en- 
terrée fous le Gibet , après avoir été décapitée. 

Le 1. de Mai, Landsman fouffrit le meme luppli- 
cc, Se avant que de mourir, il cita le P. Vmk 
devant le Tribunal de Dieu, comme l’Auteur de 
la Confpiration. Ce Cordelier fut auffi exécuté 
avec les autres Eedefiaftiques, aux mois de Juin 
Se de Juillet. C’cll ainfi que la Religion mal en- 
tendue jette dans des crimes , qui caufent une dé- 
fiance perpétuelle, entre ceux qui font de différons 
fentimens j qui ont peur les uns les des autres, au- 
licu de s’aquiter fidèlement des devoirs de la So- 
ciété Civile , Se de s’entredonner mutuellement 
le repos , qu’aucune Religion ne devrait trou- 
bler. 

Pendant ce tcms-là , la France faifoit lever des 
Troupes à Maftricht, qui dévoient être comman- 
dée par le Vicomte de Turenne , qui avoit déjà don- 
né des marques de ce qu’il ferait un jour , en fcr- 
vant dans les Troupes des Etats } Se qui devint en 
fuite le plus grand Général d’Armée , qui fût en 
France. On avoit affigné à ces Troupes un quar- 
tier, prcs de Scharcn , non loin de la Ville j où 
elles furent furprifes , par quelques Troupes Im- 
périales , qui y tuèrent cinquante hommes, Se em- 
menèrent pluficurs prifonmers. Le relie fe retira 
dans la Ville , de peur d’être attaqué de nouveau, 
dans un polie qui n’étoit pas allez fur. Mais le 
zo. de Mars, le Vicomte de Turenne arriva à 
Maftricht , & apres avoir fait la revue de ces le- 
vées , il trouva qu’elles le mouraient à fcizc-ccns 
hommes 3 à qui il joignit encore les nouvelles le- 
vées , qui avoient été faites dans le Pais de Liège. 
Peu de jours après , il fortit avec ces foldats, Se 
furprit à fon tour les Impériaux à Hertogenradj 
& en fit un bon nombre prifonniers , qu’il emme- 
na à Mallricht. U mit en fuite fous contribution 
Z l’Ar- 


I 


1 


Digltized by Google 


, 7 s H I S T 

l’Archevêché de Cologne , par ordre du Roi, qui 



fit auili d’autres petites expéditions fort heurcu- 
Ics , en ce païs-là , & retourna en France pai - le 
Luxembourg, avec mille Chevaux, & défit en 
partant quelques Compagnies de Cavalerie ; quoi 
qu’il y eût dans ce Païs-là trois Regimens de Pi- 
colomini. 

Mais cette petite guerre n’etoit pas ccqunnquic- 
toit le plus le Cardinal Infant , qui s’attendou, 
à B ru (Telles , à voir éclattcr un double orage con- 
tre lui, l’un du côté des François, & l’autre de 
celui des Hollandois -, fans favoir précifémcnt , à 
quelles Villes de fon Gouvernement ils en vou- 

Des le n. de (i) Mai, le Maréchal de Châtil- 
lon entra dans l’Artois, avec vint-cinq-mille Fan- 


un 


taflins , & fix-millc Chevaux , & fit d’abord 
grand dégât, en traverfant cette Province, fans 
qu’on lut quelle Ville il vouloir attaquer. Mais 
le if. du Mois, il campa devant S. Orner, & s at- 
tacha au Siège de cette Place. Comme nous n’é- 
crivons pas THiftoirc de h rance, mais c e des 
Provinces Unies, nous ne nous arrêterons point a 
ce Siège. _ A , 

Le Prince d’Orange fc rendit, de fon côte, avec 
Ibn Armée , en remontant TEfeaut , à Bergop- 
zoom (i) le y. de Juin de bon matin, & y fit 
débarquer fes Troupes, pour les envoyer à Noort- 
gccll près de cette Ville. Le Comte Guillaume 
de Naflâu, Maréchal de Camp , en partit le mê- 
me jour, fur les z. heures après midi, avec fept- 
millc hommes d'infanterie , & trois-ccns Chevaux. 
Il avoit cinquante-trois greffes barques , où il y 
avoit de l’Artillerie, 8c quantité de moindres bâ- 
timens. Il fit voile tout droit au Pais de Was, 
8c fit dcfccntc fur le Terrein qu’on appelle lo Dou- 
/e, 8c dont on a déjà parlé ailleurs} pour couper 
la communication de la Flandre, à ceux d Anvers. 
Il ne trouva que très-peu d’eau dans ce chemin, 
parce que c’étoit le rems de la bafle marce. Il 
partagea en cet endroit fon Armée en deux Corps, 
dont il conduifit l’un , pour attaquer le Fort de 
Callo, 8c envoya l’autre pour attaquer celui de 
Verbrock, éloigné d’une heure du precedent, fur 
la même Digue. Les premiers ayant pafle les fan- 
ges qui y étoient , 8c tiré avec bien de la peine 
quatre pièces de Canon, qu’ils firent pafler fur des 
madriers, s’avancèrent julqu’a une Redoute , entre 
les deux Forts} qu’ils prirent facilement , parce 
qu’elle n’étoit gardée, que par quinze foldats du 
Colonel Catricc , à qui on avoit donné ordre, d’a- 
voir l’eeuil fur cette Digue, 8c fur les deux Forts ; 

a u’ il prétendoit défendre , avec quelques foldats du 
Legiment de Brion , & les Paifans de voifinagc. 
La Redoute étant prife, les Hollandois marchè- 
rent à TEglife de Callo, près du Fort de ce nom, 
artez bien fortifiée, & où il y avoit trois-cens fol- 
dats, 8c autant de Païfâns, avec deux petites piè- 
ces de Canon. Ils emportèrent ce porte , avec la 
même facilité, que l’autre, & fc trouvèrent maî- 
tres de la Digue de Callo , d’ou ils chaficrcnt tous 
les foldats , & les Païfans épouvantez. Ils fc pré- 
fenterent cnfiiitc devant le Fort même de Callo, 
8c l’emportèrent , fans peine , par la lâcheté de 
celui qui y commandent. Le Village 8c le Fort de 
Verbrock furent auflî pris, parce que ceux qui les 

(0 Voyez les Aulenrs du tems, qui ont écrit la Vie de 
Louis XIII. & particulièrement D. F.mtnntl Ttfturc , dans les 
Campagnes du Prince Trtnftis Thtnm d < sa u», dans la re- 
lation du Siège de S- Orner, p. 6. & fui». 

(i) La Vie de Frid. Henri P. a. p. 8. 9. & fuiy. & Emanutl 
p. 97. 
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dévoient défendre fc trouvèrent yvres, 8c ne fù- j 
rent pas fc défendre , comme il falloir. Le Comte 
Guillaume fc trouva ainfi maître de la Digue , 8c 
fit attaquer le Fort de Ste. Marie , qui n’etoit pas 
loin de Callo, 8c qui étoit commandé par Catnec 
lui-même. Il emporta d’abord les Ouvrages exté- 
rieurs, mais comme il voulut attaquer les autres , 
la Garnifon , 8c ceux qui avoient etc châtiez de la 
Digue, fc raticmblcrcnt dans le chemin couvert, 
8c le repouflerent. D. Philippe de Silva , Gou- 
verneur d’Anvers, quoi que malade, y étoit accou- 
ru, 8c le$ avoit animez a fe défendre. S’étant en- 
fuite avancé, par les Digues de Callo 8c de la Per- 
le, qui étoit un autre Fort fur TEfeaut} il s’y for- 
tifia par des coupures 8c des rctranchcmcns, qui 
le mirent à couvert. Il appella enfuite à fon re- 
cours deux Regimens Efpagnols , qui ctoicnt en- 
tre Hulft, 8c le Sas de Gand. Cependant les Hol- 
landois fe fortifioient aufli , fur les deux Digues , 

3 u’ils avoient prifès, 8c fur une autre , qui alloit 
c Callo à Beveren. S’étant couverts en ces pof- 
tes, par quelques travaux, ils attendoient un nou- 
veau fccours, par la prochaine marée } pour pouf- 
fer leur conquête des Forts Royaux , dont Anvers 
étoit environné } mais le vent contraire l’empê- 
cha de venir. 

On envoya , pendant que ceci fe pafioit, des 
Courriers au Cardinal Infant , pour l’avertir de 
l’état des chofes. Ils le rencontrèrent à moitié 
chemin d’Anvers, où il s’étoit acheminé, dès qu’il 
avoit été averti des mouvemens du Prince d’Oran- 
Comme il fut entre dans la Ville , il donna 
ordres néceflaires, pour arrêter les progrès de 
T Ennemi, 8c rafliira les Bourgeois, qui fe croyoient 
déjà perdus. Il ne craignoit pas moins pour Hulft, 
que pour Anvers. Hulft ctoit une place, qui c- 
toit comme la Porte de Flandres } en ouvrant aux 
Ennemis l’entrée du Pais de Was. Comme elle 
n’eft pas plus éloignée de Verbroek, que ce Fort 
ne ferait d’Anvers, l’Ennemi la pouvoit invertir, 
avec la meme facilite. L’Infant lairta donc à Hulft 
le Régiment de Ribaucourt, 8c à Beveren celui 
de Fonclara, pour s’oppofer aux progrès des Hol- 
landois , de ce côte-la. Comme nneommodite 
de Philippe de Silva le mettoit hors d’état, de com- 
mander les Troupes, le Cardinal donna au Comte de 
Fuentes le commandement de toute la foldatcfquc 
du Pais , 8c des Forts de TEfeaut. Pour lui , il re- 
tourna à Willcbrock,pour s’oppofer de là à l’un ou 
à l’autre Corps des Troupes HollandoifeS} en atten- 
dant que les forces, qu’il avoit apportées de divers 
endroits, plus ou moins éloignez ,fùficnt arrivées. 
Il avoit écrit à D. Jndré Cantclmi , de lui amener 
toutes les Troupes , qu’il pourrait, de Flandre} 8c 
avoit donné les memes ordres au Marquii de 
Lede \ par rapport à celles , qui étoient au dc-là 
de la Meule. Trois Régimens de Picolomini , qui 
avoient hiverné dans le Luxembourg, 8c dans le 
Voifinage, 8c de nouvelles Troupes, que ce Gê- 
nerai avoit levées , reçurent commandement de 
marcher inceflammcnt vers Willcbrock. Picolomi- 
ni étant arrivé , fut envoyé pour couvrir Anvers 8c 
Hulft, en demeurant feulement fur ladéfcnfivcj 
pour ne pas rompre la Neutralité, qui étoit entre 
l’Empire, 8c les Provinces Unies. 

Cependant (3) les Troupes Efpagnolrs, revenues 
de la peur, qu’elles avoient cuc,s’oppofoient cou- 
rageulemcnt aux progrès des Hollandois fur les Di- 

{ jucs, 8c il fcmbla alors que la Fortune, comme 
’on dit , commença à les abandonner. Le 1 f . 
de Juin, les Efpagnols les arrêtèrent, 8c Guillau- 
me abandonna meme quelques portes avantageux , 

qu’il 

(3) Emanml Tt[mrt là-même p. 
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qu’il avoit pris entre le Fort de Callo, 8c celui de 
de Ste. Marie. Le 16. du mois, les Efpagnols ayant, 
paru devant le Fort de Callo, les Troupes des E- 
tats fort iront fur eux, au nombre de douze-cens 
l'antartins , outre quelque peu de Cavalerie ; avec 
le Comte Maurice , Fils unique de Guillaume , âge 
d’environ vint un ans, à leur tête. Un (1) Hif- 
toricn aflùrc , que les Efpagnols feignirent de fc re- 
tirer, devant les Hollandois ; mais qu’infenfiblc- 
ment ils les attirèrent en un endroit, où ils avoient 
mis neuf Compagnies de Cavalerie en embufeade ; 
que là il y eut bien des gens tuez , & qu’il fe fût 
fait un grand carnage des Troupes Hollandoifes, 
fi le Colonel Balfour ne fut venu au lecours,avcc 
quatre Compagnies de Cavalerie , qui obligèrent 
les Efpagnols de fe retirer; & que ce fut alors que 
le Comte Maurice, qui les pourfuivoit trop vive- 
ment, reçut un coup d'épée au travers du corps, 
qui l’abatit mort lur le champ. Les Efpagnols 
voulurent emporter fon corps , oc le dépouillèrent, 
mais la Cavalerie Hollandoifc le leur ôta, & le 
porta à Hcufden. C’étoit tîn jeune homme d’une 
très-grande cfpcrancc, qui fut infiniment regret- 
té , non feulement par fon Pcrc , mais aufli par 
toute l’Armée. 

Pendant quelques jours , il ne fe fit rien , ni 
d’un côté, ni de l’autre, à caufedu mauvais tems. 
Cependant Cantclmi & le Marquis de Lcdc arri- 
vèrent, avec les Troupes de Flandre, & de dc-là 
la Meufe. L’Infant te rendit alors à la Tête de 
Flandre, qui eft un petit Fort, qui n’cft pas loin 
d’Anvers, & y tint Confeil, pour favoir ce qu’on 
pourroit faire. Il fe trouva dans ce Conlcil le 
Marquis de Ceralbo , qui avoit etc General , dans 
les Indes, & qui étoit alors AmbafTadeur du Roi, 
8c Majordome du Cardinal ; le Comte de la Fera , 
Meflrc de Camp Général , Philippe de Silva, le 
Comte de Fontaine, André Cantclmi, le Baron 
de Balançon , qui avoit été Grand Maître de 
l’Artillerie , & le Baron de Grobbcndonk. L'In- 
fant leur propolâ , s’il feroit à propos d’attaquer les 
Hollandois, dans leurs portes. La plupart etoient 
d’avis, qu’il ne le falloir pas faire, 6c l’on fe fon- 
doit fur ce que l’on avoit reconnu, par l’cxpcricn- 
cc , que c’ctoit témérité , plûtôt que courage , 
que d’attaquer les Hollandois fortifiez. On failoit 
remarquer la quantité des portes, qu'il faudroit at- 
taquer; le terrein peu avantageux pour cela, par- 
ce qu’il étoit trop étroit pour l’Infanterie ,6c trop 
boueux, pour la Cavalerie. On difoit que l’atta- 
que pourroit réüfiïr, mais on foûtenoit qu’il n’y 
avoit pas de la prudence à hazarder cela ; par- 
ce qu’on hazardoit tout le pais, qu’on perdrait en 
perdant Anvers ; contre des gens , qui ne hazar- 
doient que peu de terrein , cc qui meme ne leur 
appartenoit pas. Enfin on concluoit qu’il failoit 
ceder à la ncccflité, 6c regarder un moindre mal, 
comme un plus grand bien ; que cependant on 
chercherait ion avantage , où on le pourroit trou- 
ver , par quelque autre voie. Les avis furent très- 
differens fur cette voie. Les uns étoient d’avis 
de faire des approches, 6c d’employer l’Artillerie 6c 
les Bombes. D’autres jugeoient qu’il n’étoit pas 
portible de les y forcer, 6c qu’il falloir regarder le 
terrein , qu’ils tenoient , comme un terrain perdu ; 
duquel on fc fcparcroit par des coupures, 6c des 
rctranchcmcns , qui mettraient Anvers & Hulft 
à couvert, 6c que par là on couvrirait la Flandre, 
& l’on ne hazarderoit pas l'attaque. 

Cantclmi fut néanmoins d’avis d’attaquer bruf- 
quement les Forts , parce que fi on donnoit du 


tems à l’Ennemi , il aurait de nouveaux freours , 1638. 
fc ferviroit avantageufement de l’eau , comme il 
avoit toujours fait, 6c qu’ai joignant l’art à la 
nature, il fc rendrait encore plus fort; que le pré- 
jugé, qu’on ne peut pas forcer les fortifications 
Hollandoifes, étoit la caufe des pertes , que les 
Efpagnols avoient faites ; que fi on ne les avoit 
pas battus plufieurs fois, cela avoit été, parce qu’on 
n’avoit pas cru pouvoir les battre. Enfin il offrit 
d’attaquer lui-même l’endroit, qui feroit jugé le 
plus fort. 

Le Cardinal inclinoit à cette opinion, 8c le Ba- 
ron de Grobbendonk l’appuya, en ajoûtant que la 
Victoire étoit à lui , mais qu'il failoit laijfer le bré- 
viaire à part. Il vouloit dire, que le Cardinal ne 
tevoit pas confulter là-delfus fon Confèflcur, qui 
'avoit (1) toûjours détourné des entrcprilcs rcril- 
eufes, 8c qui demandoieht du courage. D 'aillent s 
e Principe Thomas de Savoie, qui étoit en Ar- 
tois, pour incommoder, le plus qu’il feroit poflï- 
jlc, les François, au Siégé de S. Orner, preffoit 
inftamment cc Prince d’agir avec vigueur , fans 
lalancer. Il réfolut donc d’attaquer les Hollan- 
dois , de trois côtez, 6c ordonna d’abord à Can- 
telmi de s’avancer vers Verhroek , par les deux 
Digues, qui y vont de Hulfl 6c de Vrafcm. Il 
lui donna pour cela dix Compagnies Efpagnoles, 
venues des quartiers d’au dc-là de la Meule , les 
Rcgimcns du Duc d’Oria de Ribaucourt , de 
Crequi , 6c de la Folle , avec dix Compagnies de 
Cavalerie, 8c huit pièces de Canon. Le Marquis 
de Lede eut ordre d’aller fur la Digue de Mulfen, 
avec les Régimens de Guafco , de Brion , d’Al- 
defoven, 6c trois Compagnies de Cavalerie. Le 
Comte de Fonclara eut le porte de Ste. Marie, a- 
vec quinze Compagnies de fon Régiment, 8c les 
Garnifons qu’on avoit tirées des Forts de l’Efcaut, 
de Hcrentals 6c de Lire. Il fut encore afîtrté par 
le Comte de Fontaine, pour donner les ordres né- 
ccflaircs , félon le befoin. 

On avoit marqué le tp. de Juin, pour cette cn- 
treprife, mais la lenteur de la marche de tant de 
Troupes^, fit que la chofe fut renvoyée au 10. Le 
minuit étant venu , qui étoit le tems, auquel on 
devoit commencer l’attaque , Cantclmi conduifie 
en bon ordre fon monde, par la Digue de Hulft, 

6c envoya, en même tems, le Régiment de Ribau- 
court, par celle de Vrafcm, avec ordre que lors 
qu’il verrait une Cabane en fou, il donnât l’A- 
larme de fon côté, pour tâcher de faire une di-! 
verfion à l'Ennemi. Il mit entre deux la Càva- 
laie , quoi que le terrein ne lui fut nullement fà-' 
vorablc. Le fign.il étant fait, 8: l’Alarme ayant 
été donnée par Ribaucourt , Cantclmi attaqua vi- 
goureufement les rctranchcmcns les plus proches ; 
mais il n’y trouva pas moins de réfiftcnce, 8c le 
combat fut , pendant quelque tems , allez (anglanc 
6c douteux. Le Duc d’Oria s’appcrÇut de cela, 

6c s’avifa de chercher, s’il n’y avoit point quelque 
partage, au côté ; par où on pût s’approcher. Il 
en trouva un, au travers des marais, par où l’on 
pouvoit prendre l’Ennemi en flanc, 8c par derriè- 
re ; après quoi s’étant avancé par là , avec une 
partie de fon Régiment, il tailla en pièce ceux, 
qui dcfcndoient le premier retranchement. Il en 
prit un fécond , avec la même facilité , 6c en 
chafl'a les foldats qui le gardoient. Après cela, les 
Italiens 8c les Allemands s’étant joints, fè rendi- 
rent encore maîtres de quelques coupures, 6c don- 
nèrent l’Aflaut à une Redoute fortifiée. Us y fu- 
Z a rent 


(ri L’Auteur de la a. Partie de fa Vie de Fridcric Hen- 
ri pag. 9, 

Tome II, 


(1) On prétend quece fut lui qui empfchile Cardinal Infant 
d’effayer de forcer Fridcric Hcnn, devant Breda. 
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. lent plufieurs fois repouflez , & neanmoins ils s’en 
étoient rendu maîtres, lors que quelques-uns de 
leurs meilleurs Officiers furent tue/. , & le Due 
d'Oria blefle au genouil , par l’cclat d’une grena- 
de , ce qui leur fit perdre le fruit de la Y’iètoirc. 
Cantclmi, voulant leur rendre le courage, s’avan- 
ça au travers d’une grêle de moulquetades , & il 
fut blefle en deux endroits , mais légèrement. 
Cependant les foldats voyant leurs Chefs tuez ou 
blcflcz, fe mirent en defordre -, ce qui encoura- 
gea les Hollandois, qui les attaquèrent, fans per- 
te de tems , & firent quelques Officiers pril'on- 
fonniers. Mais Cantclmi les arrêta, en faifant une 
coupure, derrière laquelle il fe fortifia. Il en fit 
de meme , aux autres polies qu’il avoit gagnez , 
& obligea, p ai - fon Artillerie, la Cavalerie Hol- 
landoifc à fe placér derrière la Digue de Callo. 
De là il fit mettre des gabions devant lui , dc- 
uis la Digue jufqu’à l’eau, 8c ayant mis fur une 
ateric, qu’il y fit taire, du Canon, il bâtit l’En- 
nemi en flanc, 8c le délogea de deflus la Digue 
de Hulff } fur laquelle il polta , fur le champ , 
mille moufquctaircs. Il fe couvrit encore de Ga- 
bions du côté de l’eau , qui couvre ce païs-là , Au- 
tour au tems de la haute marée , pour garantir 
les foldats, contre l’Artillerie des bâtimens Hol- 
landois , qui pourroient y venir, fi le vent 8c la 
marée les favorifoient. 

Au meme tems, que Cantclmi attaquoit les 
Hollandois, le Marquis de Lede, apres avoir fait 
rcconnoître la Digue de Mclfcn, par le Colonel 
Guafeo , y envoya un détachement de moufquc- 
taircs au travers du marais, pour prendre l’Enne- 
mi en flanc, pendant qu’il l'attaqucroit de front. 
Il fe rendit maître de la première coupure , après 
avoir tué les plus braves de ceux , qui la défen- 
doient. Mais ne pouvant venir à bout de la fé- 
condé , à caufc de la profondeur du folle , Se fau- 
te d’inftrumcns à remuer la terre * il fe retira der- 
rière celle qu’il avoit gagnée, où il laifla autant 
de monde , qu’il falloit , pour la défendre , & fe 
mit à couvert , avec le refte de fes foldats. Le 
Comte de Fonclara en fit autant, & laifla allez 
de gens pour garder le terrein , dont il s’étoit ren- 
du maître j jufqu’à ce qu’il eût plus defecours, 
pour recommencer une autre attaque. 

Ainfi les trois Chefs fe logèrent dans le terrein, 
qu’ils avoient recouvré, Se fe retirèrent après un 
combat trcs-fânglant de plus de douze heures. 

Néanmoins les Efpagnols avoient plus gagne, 
qu’ils ne croyoient -, parce qu’ils avoient lafle Se 
effrayé les Hollandois , qui après avoir foûtenu vi- 
oureufement le premier alTaut , fe trouvèrent 
ors d’état d’en foûtenir un autre , fans fecours. 
Cependant il ne leur en venoit point , à caufe du 
vent contraire , à ce qu'on a dit } quoi qu’il fem- 
blc que la feule marée auroit pu fuffirc pour leur 
en donner , ou leur envoyer au moins quelques 
Officiers. L’Auteur Italien, que nous avons Cite, 
dit que le Comte Guillaume , fans attendre la 
nuit fuivantc , fe mit fur un petit bâtiment, fous 
prétexte d’aller demander du fecours au Prince 
d’Orange y ce qui fit perdre le courage aux Trou- 

E cs , qu’il commandoit , qui fe retirèrent après 
li, en un tics-grand defordre. Un Auteur , (i) 
qui n’avoit pas l’art de rien narrer en ordre, après 
avoir repréfenté la perte, que fit l’Armée Hollan- 
doife, dit qu’à peine le Comte Guillaume put-il 
fe fauver au Fort de Liefkcnshock , où il demeu- 
ra au lit malade , pendant quelques jours > foit 
pour la fatigue , qu’il avoit eue dans cette re- 
traite ; foit a caufe de la triftefle, où il étoit pour 
la mort de fon Fils, 8c de cette défaite. 

Les Efpagnols s’apperçurent fi peu de la te- 

(i) Vie de F. H, P. I. p. 10. 


traite des Hollandois, que le Cardinal Infant, ayant \ 6 }S. 
.donné ordre, que l’on donnât un nouvel aflàut la 
nuit du zz.de Juin, comme on s’avança vers les 
Ouvrages , qui étoient fi bien gardez à l’aflâut pre- 
cedent, on lut furpris que l’on n’y entendît aucun 
bruit , & que quand on parloit on ne reçût aucune 
réponf'c. En s’avançant encore davantage , les Efpa- 
pagnols ne s’apperçurent pas qu’il y eût quelcun 
dans les polies, qu’ils avoient ordre d’attaquer. Les 
Officiers Generaux en ayant été avertis, jugèrent 
que toutes les Troupes Hollandoifcs, s’étoient reti- 
rées dans les Forts de Callo ,8c de Vcrbroek,pour 
les mieux défendre. Mais ces deux portes, fe 
trouvèrent auflî vuides. Les Troupes s’étoient 
jcttccs dans les Bâtimens légers , qu’il y avoit là, 
pour aller du côté du Doele, où ils ne trouvè- 
rent pas afl'cz d’eau pour y pafler, ni le vent fa- 
vorable. Tout le monde fe hâtant de s’embar- 
quer, il n’y eut que dix Compagnies, qui curent 
le teins de fe fauver j tout le relie fut enveloppé 
par les Efpagnols. Il y en eut qui voulurent fe 
défendre , & qui furent tuez j d’autres fe noyè- 
rent , en voulant fe fauver. Tout le refte perdit 
la liberté, en fe rendant. On n’avoit jamais vû 
auparavant , que les Hollandois , placez avantageu- 
fement, euflent pris une fcmblable frayeur-, eux 
qui s’ étoient fi bien défendus, en des portes beau- 
coup moins forts, que ceux qui leur reftoient j 
& que la retraite fe fit avec tant de defordre, que 
peribnne ne fût demeuré en arriéré, pour la cou- 
vrir. Ils étoient encore en état de capituler, dans 
les deux Forts qui leur reftoient. Se d’obtenir au 
moins la liberté de leurs perfonnes. Mais il y a 
apparence, que le chagrin du Général, Se de la 
mort de ion Fils unique , 8c d’avoir été engagé 
en une entreprife , ou il ne fut nullement foûte- 
nu , lui fiient abandonner la conduite de fon Ar- 
mée, Se que les Officiers fubaltemes n’eurent pas 
afl'cz d’autorité , pour retenir les foldats. 

Il y eut, à ce que dit Ttfauro , près de (z) trois- 
millc Amples foldats prifonniers , outre deux Co- 
lonels , deux Licutcnans Colonels , vint-quatre 
Capitaines d’Infàntcrie , plufieurs Lieutenans & 
bas Officiers. îl y en eut autant de tuez. Se il 
y en eut quelque peu ,qui s’enfuirent. Outre le ba- 
gage, 8c l’argent de châcun,on prit trois Etendars, 
cinquante Enfeignes , vint-fix pièces de Canon , 
deux Frégates, deux pontons , quatre-vints bar- 
ques, avec les provifions de guerre Se de bouche. 

Cette viftoire ne laifla pas de coûter du fang, puis 
qu’il y eut trois-ccns Efpagnols de tuez , & trois 
fois plus de blcflcz. On regarda néanmoins cette 
viétoue , comme une des plus fignalées, que les 
Efpagnols euflent remportées , dans les Païs-Basj 
à caufe de la qualité des portes qu’ils gagnèrent , 
du danger auquel furent les Païs-Bas 8c de l’hon- 
neur, qu’on gagna aux dépends des Hollandois. 

Pour comble de malheur, le Siège de S. Orner 
ne réiiflit pas mieux , puis que les François le 
levèrent , après cinquante-deux jours de tranchée 
ouverte. Il y eut néanmoins cette différence , que 
les François fe retirèrent en bon ordre, fins que 
le Prince Thomas les ofât fuivre. 

Comme les François, (3) n’avoient pas perdu 
beaucoup de monde devant S. Orner j ils tenoient 
encore la Campagne , 8c l’on ne favoit s’ils en 
vouloient à Bethune , à Ranti, à Hêdin, ou à 
Aire. C’étoit en effet la troifiéme, dont ils a- 
voient principalement deflein de fe rendre maîtres* 

mais 

(1) Les Hollandois ne mettent que *370. prifonniers. Voyez 
U Vie de F. H. p. jo> col. ». 

(3) Voyez dans Ttfauro Ranii Affiegé, 8c C«elct Affiegé 
8c forcé. ‘ 
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. mais ils commencèrent par Ranci , qui ctoit une 
mauvaife place , qu’ils démantelèrent , au Mois 
d’Août ; des qu’ils virent que le Prince Thomas 
avoit jette du lecours dans Hedin. Enfuite ils 

S rirent Câtelct , autre petite place de la frontière 
c Picardie. 

Nous ne nous arrêterons pas à ces légères con- 
folations , que les Généraux François tâchèrent 
de donner à leur Nation, peu lâtisfaitc de la levée 
du Siège de S. Orner. 

Dans le même ceins, le Prince d’Orange , dont 
la capacité , dans l’Art Militaire , & la réputa- 
tion qu’il avoit acquife, en tant de Campagnes, 
étoient bien fupcricurcs à celles des Généraux 
François , fc trouvoit néanmoins dans le meme 
embarras. On peut facilement s'imaginer le cha- 

f rin, que l’on eut, dans les Provinces Unies, de 
i mauvaife réüflîte de l’entreprifc fur Anvers, & 
de la perte que l’Etat y avoit faite. Depuis que 
le Due de Parme eût pris Anvers, toutes les en- 
treprifes , qu’on avoit faites contre cette Place , a- 
voient échoué ; & la dernière avoit , fans doute , 
dégoûté les Etats Généraux de toute autre cn- 
treprife. 

Néanmoins pour faire voir à l’Ennemi , qu’on 
n’avoit pas perdu le courage, le (i) Prince d’O- 
range fc prépara, fur la fin de Juin, à fe mettre 
en Campagne . & le Comte Guillaume le vint 
joindre le 4. de Juillet. Cependant le Cardinal 
Infant demeura proche d’Anvers , après avoir fait 
un détachement de fes Troupes, pour fc joindre 
au Prince Thomas , dans l’Artois. Le Prince 
d’Orange envoya aufli dix-fept Compagnies à 
Lillo , pour couvrir des travailleurs , qu’il y cm- 
ployoit à nettoyer, & à crcufer les fofTez j de 
peur oue les Éfpagnols n’cntrcprillcnt quelque 
chofc ae ce côté-la. L’Armée des Etats demeura 
cependant campée, au Village de Wou, près de 
Bergopzoom. Elle étoit encore compoféc de 
ccnt-dix-ncuf Compagnies d’infanterie , fans les 
dix-fept qui croient allées à Lillo, & de cinquan- 
te-quatre de Cavalerie > outre les Troupes que le 
Prince tira de diverfes Gamifons , qui eurent or- 
dre de fc rendre à Gorkom. En ce tems-là, on 
furprit des Lettres fur un Tambour de Stralen, 
Ville entre Gucldre & Vcnlo , dans la haute 
Gucldre. Il avoit un Paflcport, pour aller déli- 
vrer quelques fbldats Efpagnols , au Fort de la 
Croix. Les Lettres étoient du Gouverneur de 
Stralen au Cardinal, auquel il difoit qu’il n’avoit 
pas pu exécuter l’Entreprifc , que fon Eminence 
lavoir j parce que les Etats s’étoient faifis de tous 
les Bâteaux , & de toutes les Chaloupes , qui c- 
toient fur le Rhin; mais que néanmoins, il n’a- 
voit pas encore perdu toute cfperancedela repren- 
dre , parce qu’il favoit où trouver encore quel- 
ques Bâteaux. Le Prince d’Orange envoya in- 
cefîâmmcnt ces Lettres au Comte Henri , & a- 
vertit les Gamifons des places fur le Rhin , fur le 
Wahal & fur la Meufe, de fe tenir extrêmement 
fur leurs gardes. Cependant le Cardinal avoit fait 
raflémblcr la Cavalerie Efpagnole , qui ctoit en 
Brabant, & y joignit huit-mille hommes d’Infàn- 
terie , qui allèrent camper à Ekeren , & de là 
vers Bergopzoom. La Cavalerie furprit d’abord 
un quartier de celle des Etats , qui étoit à Wou, 
tua quelques Cavaliers, Se fit des prifonniers; mais 
toute la Cavalerie Hoflandoife , étant prompte- 
ment. montée à Cheval , chargea l’Efpagnole , la 
mit en fuite , tua environ cent-cinquante hom- 
mes, & fit trois-cens prifonniers. On accufa les 
Efpagnols, de n’avoir pas fait tête aux Troupes 
des Etats, dans une Bruyere, où elles l’auroicnt 

<0 Vie <k FrtA Heaii P. U. P . t* fc far. 
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pu faire, avec avantage, & être foûtenus par le t 
rcfle de leur monde. Depuis on fit remmener le 
village de Wou, & l’on y fit faire garde tous les 
foirs , par quelques Compagnies de Cavalerie. 

Il femblc, que Fentreprife du Gouverneur de 
Stralen regardoit le Fort de Schcnk. Au moins 
en ce tenis-ci , la Garnifon de Gueldre , & quel- 
ques-unes du voifinage , ayant fait un Corps de 
deux-mille hommes ; ce Corps fe rendit à Clcvcs 
fur des bâteaux légers, dont ils enfoncèrent quel- 
ques-uns dans le Wahal, près du Château de By- 
land ; dans la penfee de les tirer de là , pour s’en 
fcri ir dès qu’ils en auroient befoin. Mais le Gou- 
verneur du Fort de Schenk, en ayant etc averti, 

Y alla , avec quatre-vints hommes , les tira de 
l’eau , & les conduifit au Fort de Schcnk ; ce 
qui fit que les Efpagnols fc retirèrent de Clc- 
ves. 

Le Prince d’Orange, partit le 1. d’Août de 
Bergopzoom , pour le rendre à Bois-le-Duc , où 
il arriva le 3. jour. La Princcflc d’Orange s’y 
rendit aulfi, avec Madame de Brederode fà Sœur, 
le 13. du Mois , pour fc trouver à l’arrivée de 
Marie de Mtdicis , Mere de Louis XIII. qui s’é- 
toit retirée du Royaume ; à caufc des brouillc- 
ries , qu’elle avoit avec le Cardinal de Richelieu. 
Cette Princcfie, comme difent (z) quelques Hif- 
toriens , avoit dit au Cardinal Infant , qu'elle vou- 
loir aller aux Bains Chauds d’Aix , pour quelque 
incommodité qu’elle avoit. Pour cela, elle avoit 
fait demander un PalTeport au Prince d’Orange. 
Cependant elle alla,dit-on,àS. Tron, où elle trouva 
fept Compagnies des Etats & deux Efpagnolcs, avec 
lcfquclles elle prit le chemin de Bois-le-Duc. Le 
Prince d’Orange lui alla au devant ,avec treize, ou 
uatorze Cornettes de Cavalerie , jufqu’à trois lieues 
c la V illc, & la fut filuer à fon Carortc , avec beau- 
coup de refpeft. Il la conduifit enfuite à Bois-lc 
Duc , où elle fut reçue au bruit du Canon de la 
Ville. On la logea dans une Maifon, qui avoit 
été aux Jefuites, où elle fit dire la Mené publi- 
quement. Les deux Compagnies de Cavalerie 
Espagnole , qui l’avoient ; dit-on , accompagnée 
julqu’à Bois-le-Duc , frirent renvoyées. Cela 
n’empêcha par que trois hommes de fa fuite, qui 
s’étoicnt allez promener hors de la Ville, ne fuf- 
fent mis en chcmife , par un Parti Efpagnol ; quoi 
qu’ils diflent , qu’ils appartenoient à la Reine Mè- 
re de France. Elle fut enfuite conduite en Hol- 
lande , dont elle vifita les principales Villes , ac- 
compagnée de la PrinccfTc d’Orange , de la Com- 
tefle de Brederode, de fon F.poux, du Comte ud 
Cuylembourg, & des Députez des Etats Gene- 
raux. Elle fut défrayée & régalée, partout, 8c 
(3) fur tout à Amflerdam , avec beaucoup de ma- 
gnificence. Cela fc fit, non tant à caufe du 
Roi fon Fils, qui ne fc foucioit pas beaucoup d’El- 
le , puis qu’il la laifi'a mourir dans l’exil , dé- 
nuée de tout } que parce qu’Elle avoit extra-’ 
ordinairement favori fé la Republique , pendant 
le tems de fa Régence. Elle parta enfuite en An- 

Î jleterrc,au mois d’Oétobre; ce n’y demeura pas 
ong-tems. 11 étoit honteux, que la Mere d’un 
Roi de France, aéhicllement régnant, de la Rei- 
ne d’Efpagnc , de celle d’Angleterre j & de la 
Duchefle de Savoie, pour ne rien dire du Duc 
d’Orléans , fût non feulement exilée , en faveur 
du Cardinal de Richelieu , mais encore dans l’in- 
digence. Il y eut bien de fà faute, en cela, com- 
me on le peut voir dans la Vie du Cardinal de 
Z 3 Richc- 

(i) Vie de F. H. P. II. p. 16. 

(î) Voyez là-dtduJ le lirre de Bérlhi intitulé UiJiué 
He/fei, 
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*638. Richelieu 5 mais fes Fils & fes Filles, ne furent 
pas cxcufables de b laitier fans fccours. 

Le Prince d’Orange fie cependant partir, ton 
Année de près de Bois-le-Duc , où elle ctoit, le 
14. d’Août, 8c la fit marcher du côte de Grave , 
où il fc rendit lui-même, avec les Députez des 
EE. GG. Le if. le Comte Henri de Naflàu 
pafi'a, fans bruit, le Rhin à Rhimbcrck,avec cin- 
quante Compagnies d’infanterie. Se neuf de Ca- 
valerie, Se alla invcllir la Ville de Gueldrc, le 17. 
du Mois. Le Prince t int camper devant , la nuit 
du zi. au 12. avec cent-trcntc-deux Compagnies 
d’infanterie, Se cinquante de Cavalerie. (1,1 Le 
Gouverneur de la Ville, étoit D. André del Prado, 
Efpagnol , avec quinzc-ccns hommes de Garni- 
fon, qui furent renforcez de mille autres, parle 
Marquis de Lede, au premier foupçon qu’on eut 

S |uc les Hollandois vouloicnt l’aflicgcr. Cela ne 
uffifoit pas, pour fauver la place, Se le Cardinal 
n’avoit pas allez de monde avec lui , pour y in- 
troduire un nouveau fccours par force. Il n’avoit 
alors près de lui, à ce que dit Tefauro, que quatre- 
mille Fantaflins, 8c deux-mille Chevaux. Il fal- 
lut attendre du Luxembourg le Régiment de 
Beck , 8t celui de Velcda , qui étoit en Artois. 
Pour avoir ce dernier, on fit revenir les Troupes 
de Picolomini, que Lamboi menoit dans l’Elec- 
torat de Cologne , dont le Prince les avoit prîtes 
à fa folde. Ces Troupes étoient de fept-millc Fan- 
tafiïns , & de trois-millc-huit-cens Chevaux , en 
y comprenant les Impériales, comme le dit : fefau- 
ro. L’Hiltorien Hollandois , qui a écrit la Vie 
de Frcdcric Henri , affine que les Elpagnols a- 
voient, quand ils s’pnrochevent de Gueldrc , dix- 
huit à dix-ncuf-millc hommes , & il y a au moins 
apparence qu’elles étoient plus nombreufes , que 
ne le dit l’Hillorien Italien. C’étoit rompre la 
Neutralité , dont l’Empereur ctoit convenu , avec 
les Etats Généraux 5 mais que les Troupes Impé- 
riales avoient , comme on l’a vû , rompue plus 
d’une fois, en faveur des Efpagnols. Cependant 
le Prince d’Orange ayant envoyé un Trompette 
à Lamboi , il en reçut pour réponfe : qu'il venait 
chercher les Ennemis de F Empereur , mais qu'au 
relie la Neutralité ne ferait point violée. Les Hol- 
landois s’étoient portez , autour de la Ville, en 
trois Quartiers, 8c travailloicnt aux lignes de cir- 
convallation. Quoi que le Cardinal, fi on en croit 
Emanucl Tefauro , apres la jonétion des Troupes 
Impériales, fût fort inferieur en nombre deTrou- 
pes aux Hollandois ; il réfolut néanmoins de s’ap- 
procher de 1 a place, dans l’efperancc que le Prin- 
ce d’Orange , qui ne (avoit pas le nombre des 
Troupes Impériales 8c Efpagnolcs, pourroit bien 
prendre peur 8c fc retirer, pour ne courir aucun 
rifque. 

Le Cardinal pafla la Meufe, à Vcnlo, qui n’eft 
éloignée de Gueldrc, que de quatre lieues ) l'In- 
fanterie fur un pont fait à la hâte , 8c la Cavale- 
rie à gué. Quand l’armée eut parte la Rivière, 
on tint Confeil de guerre , mais aulieu de conful- 
ter comment on iccourroit Gueldrc, comme dit 
l’Hirtoricn Italien, on délibéra fi on ne l’aban- 
donneroit point. Ce Confeil étoit compote , com- 
me le font ordinairement ces fortes d’Artcmblccs, 
de Gens de guerre braves 8c expérimentez , 8c 
d’autres gens d’une profertion toute differente, qui 
ne fc niquent pas ordinairement de courage. Tel 
ctoit le ConfelVcur du Cardinal, Auguftin, hom- 
me fort âgé, 8c ufé par les affaires, auxquelles il 
avoit été perpétuellement employé. Tel ctoit en- 
core le Pvéfidcnt Kofi y homme de balle naiflan- 

(0 F.nmnHtl Ttfaurc durs foa Ouvrage intitulé Ghtldrtt 
'Stfdutf V Setur/i. • 
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ce , mais élevé aux Emplois de Robe les plus ré- 16 1 8. 
levez, pour avoir l'û pourfuivre criminellement, 

8c avec beaucoup d’artifice 8c de rigueur, la No- 
bldlc mécontente des Païs-Bas Efpagnols. Ces 
deux hommes avoient de la connoillance des Let- 
tres, 8c par-là ils croient beaucoup plus propres à 
trouver des difficultcz, que les moyens de les fur- 
monter. D’ailleurs ils n’avoient d’egard, qu’à la 
confcrvation du Carditial 8c de l’Armée , parce 
que leur fortune en dépendoit entièrement. Le 
Comte - Duc d 'Olivai es , premier Minillre de 
Philippe IV. qui les jugeoit d’autant plus pru- 
dents , qu’ils étoient timides , les tenoit auprès de 
l’Infânt , pour tempérer , par leurs confeils , le 
feu de fa Jeunerte. Ce Prince avoit de la peine à 
louffrir l’autorité de ces deux hommes-là , qui 
s’oppofoient , dans tous les Confeils , aux fen- 
timens des plus braves 8c des plus habiles Offi- 
ciers, (oit qu’il s’agit de fccourir une Place, foit 
qu’on parlât d’attaquer ouvertement l’Ennemi. 

Audi les François 8c les Hollandois, en faifoient- 
ils de grandes railleries , foit dans les converti- 
rions , foient dans leurs Ecrits. Le fentiment donc 
de ces deux hommes fut de ne pas hazarder tout 
le Pais, pour une feule Place. Ils difoient, que c’étoit 
une témérité que d’attaquer les Hollandois retran- 
chez, avec une Armée inferieure à la leur, puis qu’une 
Armée,mémc égale à la leur, aurait bien de la peine 
à les forcer : Qu’il ne falloit pas trop s’enorgueuil- 
lir de la Viftoivc de Callo , mais qu’elle devoir 
plutôt infpircr de la retenue , par l’exemple du 
malheur , qui ctoit arrivé aux Hollandois , par 
trop de confiance. 

Les Officiers , au contraire , qui étoient au 
Confeil , repréfentoient que la Viaoire de Callo 
ferait bien intruétueufe , fi elle n’avoit point de 
fuite, 8c qu’on l’attribuerait plutôt au hazard, 
qu’à la conduite 8c à la bravoure des Officiers 8c des 
Troupes ,Quc la promptitude, à agir contre l’En- 
nemi, fupplcroit à la multitude des Troupes, 8c 
qu’il le falloit attaquer promptement , pendant 
que fes lignes n’étoient pas encore achevées : Que 
la peribnne du Cardinal Infant tenoit lieu d’une 
plus grande Année, parce que le Prince d’Oran- 
ge ne croirait pas, que ce Prince vînt l’attaquer, 
avec fi peu de Troupes : Qu’enfin ceux qui s’en 
étoient fuis, fans être châtiez de leurs Forts, n’at- 
tendroient pas d'être attaquez par l’Armée Ef- 
pagnolc. L’Infant commençoit à fe dégoûter des 
Confeils timides de fon Conferteur, 8c du Prefi- 
dent Rofe. Il approuva le fentiment le plus cou- 
rageux, 8c s’avança jufqu’à Stralcn. Il ne s’agif- 
foit plus de favoir, fi l’on attaquerait les Hollan- 
dois , mais feulement de la manière, dont on le 
ferait , 8c fur quel quartier on fe jetterait. Le 
Colonel Crummel propofa d’attaquer le Quartier 
de S. .Jean , où étoit Henri Canmir de Naflau. 

Ce quartier étoit le plus éloigné de 1 a Ville, 8c 
étant gagné , il ouvrait le chemin au fccours , qui 
y pourroit entrer, fans obftaclc. Le Gouverneur 
de Gueldrc avoit fait dire, que fi l’on attaquoit le 
Quartier de Wert, où le Comte de Solms com- 
mandoit, il ne manquerait pas de faire une fortic; 
où il prendrait les Ennemis par derrière, pendant 
que l’Année les attaquerait üc front. Le premier 
avis fut. fuivi , comme le moins hazardeux , Se 
parce que toute l’Armée pourroit agir plus com- 
modément de ce côtc-là. 

On lairta donc les bagages à Stralen, & l’Ar- 
mée partit en cet ordre. Crummel s’avança avec 
l’Avant-garde, compotee de trois-ccns Efpagnols 
de Fonclara, de trois-cens Allemands, 8c de qua- 
trc-cens Wallons, avec quelques charges de Gre- 
nades , 8c des inftrumens à remuer b terre. Le 
Marquis Sfondrati , 8c D. Pitrrt de Filleittur , le 
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& l’autre Commif- 
Cavalcric, les fui voient avec 
deux-mille Chevaux. Apres eux, marchoient le 
relie du Régiment de Fonclara, Se cinq Compa- 
gnies de Vclada, avec fix pièces de Campagne, 
& les munitions. Ils ctoicnt iuivis de trois-ccns 
Fantartins de d’Oria , & de huit-cens Allemands 
de la Garnifon de Gennep , conduits par le Gou- 
verneur de la Place, avec deux bataillons Alle- 
mands, commandez par le Marquis Mattéi. L’In- 
fûnt , accompagne de fes Gardes, & des Troupes 
de Lamboi , marchoit en fuite. Les Regimens 
de Brion, & de Ribaucourt fàifoient rArricrc- 
Garde , avec les vivres Se l’Artillerie. 

Comme l’Armée marchoit , il vint un avis 
que les Ennemis s’achcminoicnt , avec leurs Ba- 
gages, à Rimbcrck. Les plus timides jugèrent 
ue les Hollandois ne vouloicnt que fc dégager 
e leurs Bagages , pour donner bataille > parce 
qu’ils avoient le terrein pour eux, Se qu’ils c- 
toient fuperieurs en nombre j mais qu’il fàlloit 
bien fc garder d’accepter la bataille , par la Ma- 
xime , qui dit, qu’il ne faut jamais faire ce que 
l’Ennemi fouhaite. On tint confeil là-dcflus,& 
la longueur de la deliberation fit perdre , com- 
me les Efpagnols le jugèrent dans la fuite, l’oc- 
cafion de remporter une viâoire complète. Il cft 
certain au moins que les difficultez s’augmen- 
tent , à mefurc qu’on les examine -, Se qu’on ne 
fait rien , pendant que l’on confultc fur ce qu’il 
faut faire. De fréquens Confeils font avanta- 
geux à un Général , mais il ne doit pas avoir 
trop de Confcillcrsj & les Confeils memes doi- 
vent fe tenir en particulier , Se non en prefen- 
ce de trop d’Officiers j parce que cela produit 
une trop grande diverfite de fentimens. Cha- 
cun croit que fon honneur cft engagé à foûte- 
nir le fien , ce qui forme des partis > car enfin 
on foûtient fon avis , non parce qu’il cil le 
meilleur, mais parce qu’on l’a propofé. Quelque 
fois meme en prenant un milieu , on empêche 

3 uc rien ne réiiflïfic. Le Cardinal Infant jugea 
epuis , qu’il valoit mieux qu’il ouït les avis de 
chacun à part , & qu’il prit celui qu’il juge- 
roit le meilleur , fans afTemblcr tout le Confeil. 
Il dit qu’il vouloir rendre lui-même compte de 
fes Confeils au Roi fon Frère, & en avoir tout 
le blâme , ou tout l’honneur > plutôt que d’en 
tendre les Membres de fon Confeil fe réfuter 
comme ils fàifoient, les uns les autres. Ce par- 
ti étoit en effet le meilleur, pour un Général 
expérimenté -, mais je ne fài li cela convenoit 
un Prince, qui n’avoit fait que peu de Campa- 
gnes. 

Apres avoir employé un jour entier à déli- 
bérer , il fut réfolu que Crummel conduiroit 
l’ Avant-Garde, & feroit l’attaque, le lendemain, 
dés l’Aube du jour. Il fc mit donc en chemin 
le 26. d’Août à une heure apres Minuit, Se ar- 
riva au Fort de S. Jean , comme il faifoit jour 
Il s’apperçut qu’il ctoit déjà abandonné , Se vit 

Ï u’une partie des Hollandois avoit déjà pâlie un 
luiflèau , Se qu’il n’en refloit que l’ Arrière-garde. 
Fridcric Henri , ( 1 ) foie qu’il crût que les 
Ennemis fuflent plus forts , qu’ils n’étoient , en 
effet } ou que fes lignes ne fiiffcnt pas encore ache- 
vées} ou enfin qu’il ne trouvât pas à propos de 
rien hazarder, après le malheur arrive fur la Digue 
de Flandres, Se le peu de fucccs , que les Fran- 
çois avoient eu dans l’Artois} avoit donné ordre, 
des le jour precedent , à Henri Cafimir de fc re- 
tirer de fon Quartier vers Hartcvcld, où étoit ce- 
lui du Prince. Il le fit Se marcha avec fix Ca- 


nons, 


, qu’il avoit, Se qui retardèrent fa marche } idjU. 
parce qu’un Pont , qu’il fallut palier , fc rompit 
fous la première pièce, qui y paflà. Ji perdit du 
tems à la vouloir retirer d’un Marais, où elle é- 
toit tombée , Se faire palier les autres. Il arriva 
ue ceux de la Ville s’en apperçurcnt, fur quoi 
s firent une fortie fur les gens de Henri Cafimir, 
mirent les fix pièces de Canon , tuèrent quelque 
rcu des Hollandois , Se firent quelques prifon- 
niers. L’Armée du Cardinal Infant arriva en 
même tems , mais elle ne pourfuivit point ceux , 
qui avoient palTc le marais. Il fc trouva, parmi ceux 
qui étoient demeurez, D. Emanucl de Portugal, Ne- 
veu du Prince d’Orange, & fon Coufïn Fridcric de 
Najfau , qui fut bielle dans cette retraite. Les 
Efpagnols crurent , que s’ils n’avoient pas tant per- 
du de tems à délibérer , ils auroient taillé en piè- 
ces tout le Corps, qui étoit au Quartier de S. 

Jean. 

La plupart fc fauverent, fans être pourfuivis, 
parce que Fridcric Henri envoya fit Cavalerie, 
pour les foûtenir , Se que les Efpagnols n’oferent 
pas s’engager dans un terrein coupé , Se où ils 
nourroient faire une perte plus conliderable, que 
l’avantage qu’ils vcnoicnt de remporter. Le Comte 
de Solms fc retira aufli à Hartcvcld , Se cela lins 
faire aucune pêne. Les Efpagnols , enflez de cet 
avantage , allèrent fe préfenter ai bataille , devant 
le Quartier du Prince d’Orange. Mais ce Prince 
ne trouva pas à propos de rien hazarder, Se les 
Efpagnols ne jugèrent pas non plus devoir entre- 
prendre de le forcer dans fes retranchcmens , Se 
furent fc camper dans le Quartier, où avoir été 
le Comte Henri. Le Prince d’Orange demeura , 
dans fon Porte, jufqu’au commencement de Sep- 
tembre , d’où il marcha enfuite à Rhimbcrck , & 
de là à Santen, où il fut le f. de ce Mois. Pour 
le Cardinal , il laillà fon armée , pendant quelque 
tems , devant Gucldrc , & fe retira à Vcnlo, Se 
enfuite à Ruremondc. Le Comte Fridcric de 
NafTau fut enfuita relâché, pour un mois de fes 
Gages, conformément au Cartel , dont on étoit 
convenu avec les Efpagnols. Mais le Cardinal 
renvoya D. Emanucl de Portugal, dans le même 
Couvent , d’ou il s’etoit échappé , pour venir 
en Hollande , Se dans lequel il étoit déjà 
Profes. 

Le Prince d’Orange fit defeendre le pont vo- 
lant du Rhin , de Rimbcrck , Se le fit rejoindre 
fur le Wahal , vis-à-vis de Nimcguc. Le $. du 
meme mois l’Armce alla camper , près de la pe- 
tite Ville de Cranembourg , pendant que celle du 
Cardinal étoit campée au dc-là de la Meufe , à la 
vue des Gardes avancées de celle du Prince. Le 
8. l’Armée des Etats partit pour Nimcguc , où 
elle fc repofa jufqu’au 1 1 . du mois. Ce jour-là 
elle prit le chemin de Grave, où le Prince mit 
un renfort confiderable, Se alla camper près de 
Batembourg, Meguc Se Rr.vcnflein. Les Trou- 



Se qu'il y avoit des maladies dans fon Armée, aulfi 
bien que dans celle des Hollandois. Il fe fit, en 
même, tems, des courfcs en divers lieux , dans les- 
quelles les Troupes des Etats curent de l’avanta- 

t c, Se prirent pnfonniers pluficurs des Efpagnols, 
: enlèveront beaucoup de Chevaux , fi l’on en 
croit (2) l’Auteur de la 2. Partie de Fridcric Mar- 
ri. Mais en ces fortes d’expéditions, il fc fait or- 
dinairement des pertes des deux cotez. 

Au mois d’Oâobrc, le Cardinal fit décamper 

fon 


(1) Voyez l'Hift. de & Vie. P. 1. p. 19: 


(1) Pag. 19, & 10 . 
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16 }8. f on Monde du Païs de Cuyk, fit le fit marcher 
vers le Demer , en Brabant. Le Prince d’Oran- 
gc décampa aufll , envoya fon Armée dans i'cs 
Quartiers d’Hivcr,fic fe retira lui-même à la Haie. 
Cependant les El'pagnols obligèrent Keroen, pe- 
tite Ville du Duché de Jullicrs , où il y avoit 
t rois-cens hommes de Troupes Hollandoilcs , à 
capituler , le 20 . d’Oétobrc. Ce fut le Marquis 
de Lede, qui fit cette expédition , fie qui réduilit 
cette Ville, principalement par les Bombes, les 
Grenades Se les feux d’artifice, qui y caillèrent un 
embrafement , qui obligea la Garnilbn de l'c ren- 
dre. Cette Place étoit trop éloignée de la Fron- 
tière des Etats , pour la pouvoir fccotirir. Les 
Efpagnols y mirent Gamil'on , fie firent contri- 
buer le Pais voifin , comme avoient fait les Hol- 
landois. 

L’Hiftoricn Italien, que nous avons pluficurs 
fois cité , par rapport à cette Campagne, dit, que 
les defavantages que les Hollandois curent à la fin 
de la Campagne, furent des fuites de la rédtiélion 
des Forts de Callo Se de Verbroek , Se il fcmble 
qu’il ait railon. Mais les avantages des Efpagnols 
ne furent pas de fi grande conléqucncc, puifque 
le Cardinal vit camper , fie décamper l’Armée des 
Etats, devant lui, lans la fuivre fie fans l’attaquer. 
„ L’entreprife de Callo ; dit-il , fut d’une grande 
,, conléqucncc. La mémoire du Doulc ôta aux 
„ Hollandois le principal infiniment , qui avoit 
fait réüflir toutes leurs entreprifes; en leur faifant 
„ perdre la réputation , Se la confiance que leurs 
” Troupes avoient en leur bravoure. Depuis ce 
,, tems-là tous les mouvemens , que faifoit le Car- 
dinal , les effray oient. Perfonne n’efi plus ti- 
mide, que ceux qui étoient intrépides, quand 
” ü s on t une fois commencé à craindre. Leur 
” confiance, une fois trompée, fait qu’ils craignent 
„ toujours. Quoi que cela ne fût pas tout a fait 
faux , les Etats ne laificrent pas d’avoir en fuite la 
fuperiorité fur les Efpagnols > qui leur firent des 
conditions tres-avantageufes, dix ans apres, pour 
les faire entrer dans le Traité de Wcftfalie, fie qui 
les reconnurent enfin comme indépendants) fie re- 
cherchèrent leur Amitié , pour confervcr, contre 
les efforts de la France, ce qui leur reftoit dans les 

Païs-Bas. r 

L’Hiftoirc ( 1 ) remarque, comme une choie 
remarquable , que l’on fit cette année les canaux 
qui font entre Lcidc , Délit fie la Haie. Ceux 
qui viennent en Hollande ^ admirent en cfict la 
commodité de ces Canaux ; par où on peut par- 
courir en bâteau tout le Pais, en tres-peu de tems, 
fie aller fie venir prcfquc à toutes les heures du 
jour , fie même la nuit d’une Ville à 1 autre, avec 
beaucoup de commodité. Il efi vrai que les grands 
Canaux, fie les moindres qui coupent toutes les 
prairies, font en fi grande Quantité , qu ils em- 
portent une partie confulerablc du terrein, qui ne 
produit ainn aucuns fruits. Mais en rccompcnfc 
la commodité des voitures , pour porter fur les 
terres ce qui peut les cngrailTcr , fie pour en rap- 
porter ce qui y croît , elt fi grande, que l’on ne 
tait aucun état du terrein, qu’on peut perdre par 
ces coupures. D’ailleurs cette Province ne vit 
nullement des fculs fruits qui y naiflent ; mais les 
tire, par le moyen de la Navigation, des Pais 
les plus éloignez. Quclcun qui fe promenoit en 
Watcrlandc ( c’efl: ainfi qu’on on appelle le Pais 
qui cft au Nort d’Amllcrdam , au dc-là de l’Y ) 
difoit en riant, apres avoir paflc,cn une anrès-dî- 
néc, prés de cent petits Ponts, que les Hollan- 
dois faifoient des Foflez, feulement pour avoir le 
plaifir de faire des Ponts. Il elt certain qu’il y 
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en pourrait avoir moins ; mais ils ne lai fient pus 
d’étre utiles, pour tenir fcches des Prairies natu- 
rellement humides ; fie l’on a meme éprouve l’u- 
tilité de ces coupures , lors que les Ennemis ont 
voulu pénétrer le Pais. 

Sur la fin de Novembre , on convint enfin du 
rachat des prifonniers , qui avoient été faits par 
les Efpagnols, apres la prife des Forts de Callo fie 
de Verbroek. Les Commiflaires départ 8c d’au- 
tre , nommez pour cela , avoient été aflèmblcz 
pluficurs Mois, à Rofcndal en Brabant, 8c con- 
clurrcnt enfin que les foldats prifonniers feraient 
relâchez , en donnant , pour leur rançon , leurs 
foldes de deux mois , fie en payant les fraix , que 
l’on avoit faits pour leur entretien. Ils ne fe trou- 
vèrent pas un li grand nombre , qu’ils avoient été 
d’abord ; foit à caufc qu’il en étoit mort quelque 
nombre , foit parce que pluficurs s’ étoient fauvez 
des lieux , où ils étoient retenus. Les Efpagnols 
firent tout ce qu’ils purent, pour gagner ceux qui 
étoient reftez à racheter, pour les faire entrer en 
leur fervice ; mais inutilement. 

Pour dire quelque ( 2 ) choie de la Marine, les 
Armateurs de Dunkerque incommodèrent infini- 
ment la navigation des Hollandois fie des Zclan- 
dois ; parce qu’il étoit difficile qu’une Efquadrc 
croilat , en hiver , devant ce Port , fans courir 
rifque d’y périr, par les tempêtes. Audi les Dun- 
kerquois équipèrent -ils une Flotte de trente Vaif- 
féaux, qui mit à la voile, au commencement de Mars, 
8c fit pluficurs prifes fur les Hollandois 8c les Zc- 
landois. Cette Flotte fut néanmoins contrainte 
de retourner, peu de tems après, au Port, à caufe 
des Tempêtes du Printems. Mais elle en fortit de 
nouveau le zc. de Mars , fie rencontra une Flotte 
de quarante Vaifleaux de France, fie qui avoient 
pour Convois, fept Vaifleaux de Guerre de l’E- 
tat. Comme les Dunkerquois portoient pavillon 
Efpagnol, ils furent bien-tôt reconnus, 8c la plu- 
part des Vaifleaux curent le tems de fe fauvcr,pcn- 
dant que quelques Vaifleaux de Guerre amufoient 
l'Ennemi , fie dont il y en eut un qui fut pris. En- 
fuite les Dunkerquois firent voiles pour l’Efpagne, 
parce que le Roi les avoir appeliez , pour en dé- 
fendre les côtes , contre les François. On prit 
auflî quelques Vaifleaux à ceux de Dunkerque , 
mais comme il en fortoit infiniment plus de Hol- 
lande fie de Zélande , les Etats envoyèrent l’Ami- 
ral Tromp, pour croifcr devant ce port; ce qu’il 
fit avec une Efquadrc confidcrablc , des la fin 
d’ Avril, pour tâcher d’empêcher qu’il n’y entrât, 
ni n’en lortît aucun Vaifleau. Cependant quel- 
ques-uns de ceux, qui étoient déjà fortis,nc laiflè- 
rent pas de faire quelques prifes , qu’ils emmenè- 
rent a Of tende , parce qu’ils ne purent pas ren- 
trer à Dunkerque. D’ailleurs les Vaifleaux, qui 
étoient prêts, dans ce Port , faifoient tout ce qu’ils 
pouvoient , pour échapper de nuit , malgré la 
Flotte Hollandoife. Govert Forent qui comman- 
doit un Vaifleau de guerre de cette Flotte , rc- 
poufla (cul trois Vaifleaux Dunkerquois , 8c en 
coula même un à fonds, mais il fe trouva lui-mê- 
me embarrafle à fe retirer ; parce que la marée c- 
toit baffe, 8c qu’il lui fallut cfluyer tout le feu 
d'une batterie de cinq pièces de Canon de l’En- 
nemi, jufqu’à ce que la haute marée fut revenue, 
qu’il fe retira très-heureufement. Aufli fut-il re- 
compenfé d’une Chaîne d’Or , des Etats Ge- 
neraux. 

On fut encore obligé , d’envoyer une Efquadre 
de cinq Vaifleaux devant Oilcndc , pour empê- 
cher, que ce Port ne fervît de retraite aux Dun- 

ker- 


(1) Vie de F. H. P.», p. xo. 


(x) Vie de F. H. P. x. p- -t- & 
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<Sj8. kcrquois , lors que leur Port feroit ferme. On 
ajouta encore cinq autres Vaificaux à l'Efquadrc, 
qui croifoit devant cette Ville ; pendant que 
Tromp étoit devant Dunkerque, avec dix-huit. 
Cependant fept Frégates s’échapcrcnt du Port 
d’Ôllcndc , fans être apperçues. Elles eurent en 
fuite la hardicflc d'aller croifer devant le Texel, 
& devant le Vlic. Mais comme il y avoit une 
Flotte marchande prête à partir , pour la Mer 
Balthiquc , 8c cinq Vaificaux de guerre pour l’ef- 
corterj ces derniers VaifTeaux donnèrent la chafl'e 
aux fept Frégates , fans en pouvoir atteindre aucu- 
ne. f iles attaquèrent enfuite un VaifTeau, qui rc- 
venoit de Grocnlandc , 8c apres l’avoir combattu 
quelques heures , elles l'abandonnèrent -, de forte 
qu'il entra dans la Meufe , quoi que criblé de 
coups de Canon. Elles fc retirèrent , fur les cô- 
tes d'Angleterre, prés de Douvres, pour fc radou- 
ber, 8c y prendre ce dont elles avoient bcl'oin; 
apres quoi elles fc remirent en mer , où elles fi- 
rent encore quelques prifes, 8c fe retirèrent enfin 
à Oflcndc , quoi que fort délabrées } parce que 
les Vaificaux Hollandois, qui étoient devant, fu- 
rent obligez de fc retirer , à caufc du mauvais 
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nuits devenues longues, ne lui per 
non plus de tenir plus long-tcms la 
côte pleine de bancs , qu'il n’cfl pas 
cilc d’éviter. Les Dunkerquois for 


de teins en tems. L’Amiral fut enfin contraint, 
par les Tempêtes de l’Automne, de fc retirer. Les 
nuits devenues longues, ne lui permettoient pas 

mer, fur une 
pas toujours fa- 
Dunkerquois fortirent peu de 
rems après de leur Port , avec une Flotte de tren- 
te Bàtimcns. La Flotte Hollandoifc les fuivit, 
mais un Orage les fépara. 8c ce même Orage fit 

S crir bien des Vaificaux, fur les côtes de Hollan- 
c. On ne peut entrer en aucun détail de tout 
cela. 

Les Etats Généraux informez, que les Flottes 
de Dunkerque étoient pleines de Matelots de 
Hollande 8c de Zélande , qui , par leur habileté- 
dans la Navigation , leur donnoient le moyen 
d’cxccutcr bien des choies, dont ils n’auroient pû 
autrement venir à bout} trouvèrent à propos de faire 
publier un pardon gênerai pour tous les Matelots, 

3 ui avoient quitté le fcrvicc du Pais, pour prcn- 
rc celui de l’Efpagnc} avec permifiion de reve- 
nir dans leur patrie , fins avoir rien à craindre. 
On avoit, dès le commencement de la Guerre 
avec les Efpagnols, été obi gé de faire, de tems 
en tems , publier de fcmblablcs Amnillics } pour 
ramener un peuple indifciplinablc, que la rigueur 
n’auroit fait qu’alicner pour jamais. Cette cfipccc 


étoit né, penfa à aller vifiter les (fapitainics de 1638. 
Paraiba, 8c du Rio Grande , pour y donner les 
ordres néccfiaiics , afin de confervcr ces impor- 
tantes Conquêtes. 11 prit, pour cela, Ion che- 
min par terre, quoique long 8c difficile. Comme 
il fut parvenu fur les bords du Rio Grande, le 
Roi des Tapuyes lui envoya des Ambafiâdcurs , 
avec des prélcns , qui conlîfloient en Arcs , en , 
Flèches, 8c en plumes d’Autruches. Le Comte 
reçut civilement ces préfens, traita les Ambafia- 
deurs, 8c leur remit, pour leur Roi, des habits 
de lin, des chcmifcs, des couteaux , des fonne- 
tes, des colliers de Corail, des Verres, des Ha- 
meçons, des clous, & d’autres choies rares chez 
les Bréfiliens. Les Ambafiâdcurs furent extrême- 
ment contens , 8c promirenj de perfuader à leur • 

Roi ,dc venir voir le Comte.- I! donna ordre en 
fuite de rétablir un Fort fur le Cap Dello , que 
l’on nommoit le Fort de S/e. Catherine. 11 en fit 
approfondir 8c élargir les fofièz, à quoi il ajouta 
un Parapet tout autour de la Place. Au lieu du 
nom qu’il portoir, le Comte le nomma le Fort de 
Marguerite , qui étoit le nom de fa Sceur. 11 or- 
donna encore quelques autres Fortifications , 8c 
laiflà le loin d’y faire travailler à Elit llarkman , 
Gouverneur de la Grpitainic de Paraiba. 

Cependant un Capitaine de VaifTeau , nomme 
Schnaps ayant trouve trois Vaificaux Efpagnols, 
entre la Baye de Tous-les-Saints, 8c la Tour de 
Garcia d’Avila, les attaqua avec vigueur. Mais 
il fut obligé d’en laificr cchapcr un, qui étoit trop 
fort en hommes, 8c en Artillerie pour le prendre. 

Il contraignit un autre d’échouer fur la côte, 8c 
en prit un troilîcmc. On trouva dans ce Vail- 
feau des Lettres d’Efpagnc, qui appnenoient à 
ceux de S. Salvador, qu’on y cquippoit une gran- 
de Flotte, qui feroit commandée par D. Antonio 
à'Oquenâo , 8c que quelques-uns (oupçonnoienc 
devoir être envoyée au Bréfil , pour en chaficr les 
Hollandois. Mais ces gens-là ne fàvoicnt pas la 
deflination de cette Flotte, comme on le verra 
dans l’Hifloirc de l’anncc l’uivantc. Le Comte 
ne craignit pas cette Flotte, qui ne pouvoir venir 
de pluficurs mois au Bréfil. Il fouhaitoit feule- 
ment d’avoir une Flotte fuflifantc, pour s’oppo- 
fer à celle des Efpagnols} parce que l’ayant une 
fois défaite, on n’auroit de long-tcms rien à crain- 
dre de ce païs-là, 8c que le négoce, fur tout ce- 
lui du fucre, iroit beaucoup mieux. Cependant 
les Ennemis recommencèrent à paraître de divers 
cotez, fur les Terres de la Compagnie, 8c de pil- 
ler tout ce qu’ils trouvoient. Ils ne faifoient pas 
grand mal aux Portugais, qui demeuraient parmi 
les Hollandois , dans la penféc , qu’ils y étoient 


de brigands, qui ne chcrchoit que le profit, fans ' malgré eux} mais ils ne faifoient point de quar- 
avoir egard à aucunes Lois divines, ni humaine^, ! ticr aux Hollandois 8c aux Juifs. On envoya Pi- 
étoit une race qui fc perpetuoit , par une guerre cart , avec 
qui durait trop long-tcms } fans qu’on pût empê- 
cher les ravages qu’elle caufoit .à ceux , contre 
qui elle fcrvoit. Il valoit mieux , que les Etats les 
employaient contre leurs Ennemis , que d’éprou- 
ver leur fureur, dans les combats qu’ils livraient 
aux Hollandois 8c aux Zélandois, fous le Pavillon 
d’Efpagnc. Cette Proclamation fit en effet reve- 
nir beaucoup de Matelots , en Hollande 8c en 
Zélande -, à quoi ils fc refolurent d’autant plus fa- 
cilement, que les vivres, en ce tems-là, étoient 
extraordinairement chers à Dunkerque. 

Il faut préfentement , que nous parlions de ce 
qui arriva cette même année dans le Bréfil} pour 
lequel on avoit beaucoup d’attention , en ce tems- 
là. Le Comte Maurice étant alors guéri de La 
maladie qu’il avoit eue, à caufc de la différence, 
qu’il y a entre ce Climat , 8c celui fous lequel il 
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quelques Troupes, qui les pourfuivit 
par tout où il les trouva } car ces gens-là ngif- 
foient plutôt en brigands , qu’en gens de guerre. 
Ils fc feparoient 8c fc rejoignoient , fans ooferver 
aucun ordre militaire. 

Il arriva en ce tems-là douze Vaificaux au Ré- 
cif, qui apportèrent affez de Munitions de bou- 
che 8c de guerre, mais qui n’y menèrent que deux 
deux-cens hommes , pour renforcer les Troupes 
du Bréfil. Ce renfort étoit beaucoup trop périr, 
pour pouvoir rien entreprendre de confiderable. 
Cependant le Gouverneur fc difpofoit à attaquer 
la Baye de Tous-les-Saints 8c S. Salvador, quoi 
qu’il n’eût que trois-miile foldats 8c un peu plus, 
avec deux-mille Bréfiliens. Il cfperoit pouvoir 
couper les vivres à S. Salvador, malgré Banjola, 
qui n’avoit que treize-cens Européens, 8c cinq- 
cens hommes du Bréfil. Les Dircchiurs lui avoit 
A a fou* 


x86 H I S T 

fouvcnt pronifs du fccours pour cela, mais ils ne 
lui en envoyèrent point , qui pût fuffirc , pour 
une il grande cntrcprilê. 

Neanmoins, comptant un peu trop fur le peu 
de courage des Portugais, qu’il avoir hatus, par 
tout où il les avoit pu atteindre 5 il refolut de l'ai- 
re tout ce qu’il pourvoit , pour en venir à bout. 

11 affcmbla , pour cela , trois-mille-quatre-ccns 
foldats Européens, qu’il tira de toutes les Gar- 
nilons, avec mille Bréfiliens , qu’il cfperoit pou- 
voir animer contre les Efpagnols , par les mau- 
vais traitemens , qu’ils en avoient fbufferts,8c par 
une forte d’émulation, s’ils en étoient capables. 
On le prefloit fort d’Europe de faire cette entre- 
prife, & en effet on ne pouvoir rien taire de plus 
utile , & de plus important pour la Compagnie -, 
puis que par la prife de S. Salvador, on pourrait 
lé rendre maitye de tout le lirélil , 5 c jouir des 
richcflcs de ce païs-là. Il attendoit encore de 
nouveaux fccours , mais comme ils ne venoient 
point, il ne lailla pas de vouloir entreprendre cet- 
te conquête. On l’avoit averti, que la Garnifon 
de S. Salvador n’étant point payée , elle pour- 
rait bien fe foulcver contre le Gouvernement, & 
que Banjola, 5 c le Gouverneur de la Baye n’c- 
toient point d’accord , entre eux. On lui diloit 
que les habitans avoient du penchant , pour les 
Hollandois -, à caille de la manière douce 5 c équi- 
table , dont ils trairaient les Portugais , qui é- 
toient demeurez dans les Capitainies , que la Com- 
pagnie avoit conquilbs. Ces railons le détermi- 
nèrent à t'c hâter d’cxccutcr ce Projet. Il laiflà 
des T loupes dans les quatre Capitainies , 5 c des 
gens pour les commander dans fon abfence , pour 
prévenir tous les defordres qui pourraient arriver. 
Il ne pouvoit lailfer que peu de foldats , mais il 
cfperoit d’attirer à la Baye toutes les Troupes de 
l’Ennemi, qui ferait ainfi hors d’état de rien en- 
treprendre ailleurs. Il prit vint V ai fléaux, pour 
porter les vivres, 5 c les munitions de guerre , 6c 
partit de Pcrnambouc le 8. d* Avril. Dans fix 
jours, il arriva devant la Baye. Neuf autres 
Vaifleaux les fuivirent, 5 c reçurent ordre de s’ar- 
rêter à la hauteur d’une cote, qu’on appelle la 
Terre Blanche, pour foûtenir le relie de la Flot- 
te. Le lendemain les vents fe trouvèrent con- 
traires, 5 c la Flotte fut réduite à louvier, ce qui 
fit croire aux Efpagnols , qu’elle avoit deffein de 
faire une dclccnte a l’embouchure de la Rivière, 
qu’on appelle Vermeille. Ils marchèrent donc , 
avec leurs Troupes, de ce côte-là, pour s’oppo- 
fer à la defccntc. Mais le vent ayant change, le 
Comte entra avec la marée dans la Baye , au tra- 
vers des Canonades du Camp Efpagnol , de la 
Ville Se des Vaifïcaux , qui étoient à l’ancre dans 
la Baye. 11 fît enfuite dclccnte à un endroit , é- 
loignc d’une lieue 6c demi de S. Salvador , fans 
aucun empêchement. Il apprit des Prifonniers 
qu’il y fît, que pour s’en approcher, il falloir tra- 
verfer une cfpccc de golfe , qu’on ne pouvoit paf- 
fer qu’à bafle marée. 11 envoya Tourlon , pour 
rcconnoîtrc le paffage , où il trouva que l'En- 
nemi fe retranchoit au de-là du golfe. Le Com- 
te s’etant avancé , mit fon armée en bataille , 
l’ur une hauteur, qui étoit vis-à-vis, & envoya 
quatorze Vaifïcaux , pour fe préfenter devant la 
Ville > afin d’obliger les Efpagnols de quitter le 
paffage, pour aller au fccours. Cela lui réüffit, 
5 c une bonne partie des Troupes Ennemies fe 
retira dans la Ville , quoi que pluficurs des Of- 
ficiers fuffent d’avis , d’attendre là les Hollan- 
dais 6c de les combattre , avant qu’ils fe fuflent 
3 cmis des fatigues de la mer } d’autant plus que 
les Efpagnols avoient la Ville à dos , pour s’y 
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retirer, en cas de befoin; au lieu que les Hol- jjj-S. 
landois ne pouvoient le retirer, que dans leurs 
Vaifïcaux, qui étoient allez loin. Cependant la 
haute marée leur fermoir le paffage , 6c il fallut 
attendre qu’elle fut baillée. Mais alors les Ef- 
pagnols y étoient aufli accourus. Le Comte les 
fit canonncr, 6c les obligea, apres leur avoir tué 
quelque peu de monde, de le retirer. Il paflâ le 
foir meme le golfe , & fut furpris comment les 
Ennemis avoient abandonné un polie, fi facile à 
défendre. S’etant le lendemain approché , jufqu’i 
une demi-lieue de la Ville , il pouflâ les Efpa- 
gnols , par tout où ils fè préfenterent à lui , 5 c 
alla camper fous les Fortifications de la Villes d’où 
ils canonncrent les Hollandois, fans ofer faire au- 
cune foitie , contre eux. Ils fe fai firent donc 
fans peine du Fort Albert , quoi que revêtu de 
pierre , 5 c par-là ils s'affûtèrent la communication 
avec leurs Vaifïcaux , qu’on leur aurait pu autre- 
ment couper. Ils prirent aufli les Forts S. Phi- 
lippe 5 c S. Barthclc-mi , quoi que bien garnis d’ Ar- 
tillerie , 6c de tout ce qu’il falloir, pour les dé- 
fendre} 6c par là ils s’aflùrcrcnt encore mieux la 
communication avec la Flotte, qui croit d’autant 
plus ncceflâire , que l’Armée, qui avoit fait 
defccntc, n’ avoit pris des vivres, que pour huit 
jours. 

Le General Hollandois fit faire alors deux ba- 
tcrics, fur l’une dcfquellcs, il mit fept pièces de 
gros Canon , 5 c fur l’autre deux pièces de Cam- 
pagne. 11 fe fit cependant quantité de forties, 
mais que l’on rcpouflbit avec facilité, 8c fans per- 
te. Le feu de ce Canon obligea les Portugais 
d’abandonner le Fort desRofcsj mais quand les 
Hollandois voulurent fe faifir de ce pofte , il ne 
fut pas pofliblc de le garda - , parce qu’il ctoit 
fous le feu d’une baterie des Portugais. Ces der- 
niers firent, en une nuit, un Ouvrage à cornes fur 
la hauteur des Carmes , d’où l’on pouvoit tirer 
fur le Fort. Les Hollandois attaquèrent ce nou- 
vel Ouvrage , mais ils ne purent pas s’en rendre 
maîtres, à caufc de la grande réuftence de l’En- 
nemi, qui comprenoit bien que de la confcrva- 
tion de ce pofte dépendoit le falut de la Place. 

Il prit encore les Hollandois en flanc, & on les 
fit foûtenir par Hinderfon , avec quatre-ccns hom- 
mes, qui fe battirent couragcufcmcnt } mais dont 
les meilleurs Officiers furent tuez , fur la place. 

On lit enfuite un armiltice , pour peu d’heu- 
res , afin d’enterrer les morts de part 5 c d’au- 
tre. 

Les Efpagnols furent cependant informez du 
petit nomme des Hollandois , ce qui fit qu’ils 
s’avancèrent davantage. D’ailleurs ils étoient fort 
encouragez , par les Ecclcfïaftioucs, 5 c l’on dit 
même que l’Evêque de S. Salvador fit diftribucr 
de l’argent à la Garnifon mal payée. Ils firent 
diverfes bateries, fur les hauteurs , qui comman- 
doiait le Camp du Comte , 6c tirèrent avec tant 
de violence, le jour 5 c la nuit , fur eux} qu’ils 
tuèrent 8c blefferent quantité de gens , parce qu’il 
n’étoit pas pofliblc de fe couvrir, dans Tendrait 
où l’on étoit. Il arriva encore que le tems plu- 
vieux obligeoit les foldats de fe tenir dans leurs 
Tentes} & que les Efpagnols tirant fur ces Ten- 
tes , y tuoient beaucoup de gens > quoi que bon 
nombre de foldats fe fuflent retirez dans les Bois, 

8c en d’autres cachetés , où l’on ne pouvoit pas 
leur nuire. D'un autre côte , ceux que le Com- 
te avoit envoyez ai divers endroits , pour cm- 

1 lécher que les Efpagnolcs ne fiflent le acg.it dans 
a campagne , 5c pour amener du bétail dans le 
Camp , ne trouvoient plus rien à prendre , 8c rc- 
venoient à vuide. Il avoit fait tout ce qu’il avoit 

pu. 
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638. put, pour empêcher qu’il n’entrât aucune provi- 
lion de bouche dans la V illc ; mais en une nuit 
orageufe, on y introduifit quantité de bled, (ans 
qu’on le pût empêcher. 

Les chofes étant réduites en cet état, le Com- 
te tint Confeil , avec les Officiers de l’Armée, & 
de la Flotte. On trouva qu'à peine, il y avoit 
dcux-mille-quatrc-ccns hommes tics Troupes Eu- 
ropéennes , qui puilênt fervir , & neuf-cens Bré- 
fihens, ce qui les rendoit fort inferieurs aux Ef- 
pagnols. On jugea, avec raifon, que ces Troupes 
n’etoient nullement fuffilantcs , pour défendre le 
Camp, attaquer l’Ennemi dans les fortifications, 

& empêcher qu’on ne lui apportât des profilions. 
Outre cela le Camp étoit à découvert , & com- 
mandé par les polies élevez des Ennemis , ce qui 
fàifoit qu’on y perdoit beaucoup de monde. Les 
pluyes s’augmentoient , & les maladies , qu’elles 
caufcnt d’ordinaire, fe mettoient parmi les Offi- 
ciers & les foldats } dont il étoit mort un bon 
nombre. On ne pouvoit point cfpcrcr de fccours, 
te le nombre des Ennemis çroifioit tous les jours, 
parce qu’on fàifoit venir tous ceux, qui et oient 
dans la Campagne voifine. Le Gouverneur avoit 
deux-mille hommes en partie Caftillans , 5 c en 
partie Portugais. Banjola avoit amené , de plus 
mille-quatre-cens foldats Européens, & huit-cens 
Bréfiliens. Il y avoit trois-mille habitans armez , 
tf. deux Compagnies de Cavalerie ; outre les Nè- 
gres & les Mulates , à qui on avoit donné des ar- 
mes. Outre tout cela , les Capitainies des Hol- 
landois n’étoient pas pourvues de gens, qui puf- 
fent les garder ; parce qu’on avoit emmené , de- 
vant S. Salvador , la plupart des Troupes } de 
forte que les Conquêtes Hollandoilcs dcmcurc- 
roient expofées aux courtes, 8c aux entreprifes des 
Efpagnols , fi l’on fàifoit plus de féjour autour de 
La Baye. 

Il fut donc refolu de lever le Siège, 8c de fe re- 
tirer inccllàmmcnt,8c dans le meilleur 01 dre, qu’il 
ferait poffible ; comme on le fit. Le jour de de- 
vant, on fit travailler aux rctranchcmens, ce qui 
fit croire aux Efpagnols , que les Hollandois s’ob- 
ftinoient à vouloir demeurer là. Mais la nuit 8c 
le grand matin , tout fut embarqué. On avoit de 
bonne heure embarqué l’Artillerie, 8c même celle 
qu’on avoit prife aux Ennemis. Le Comte, pour 
empêcher que les foldats ne s’apperçuflent qu’il 
vouloir fe retirer , 8c qu’ils ne le hflent en defor- 
dre, avoit fait demander à ceux, qui commandoient 
la Flotte, d’autres pièces de Canon-, comme fi, à 
force de tirer , celles, qu’il avoit , ctoicnt devenues 
inutiles. Mais il avoit donné des ordres fccrcts, 
aux Officiers de la Flotte , de ne lui rien envoyer. 
Ainfi l’embarquement fe fit fans defordre, 8c l’on 
ne laifik rien en arrière. Les Ennemis s’aperçu- 
rent fi peu, que le Camp étoit abandonné, qu’ils 
tirèrent encore de toutes leurs batcrics , fur cet ef- 
pacc vuidc , le lendemain matin , jufqu’à neuf 
heures. Mais comme ils s’apperçurent qu’on ne 
tirait plus , du côté des Hollandois , 8c qu’on 
n’entendoit aucun bruit , de leur Armée; ils en- 
voyèrent des gens dans le Camp , qui rapportè- 
rent qu’il étoit abandonné. Alors ils firent trois 
{àlves de toute l’Artillerie de la Ville , pour mar- 
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commandement fur les gens de guerre, du ccn- 
fentement du premier. 

On peut aulfi comprendre , par ce qtl’on vient 
de dire, que (1) Tefauro avoit été mal Informé , 
de ceux qui lui avoient dit, que le Comte Mauri- 
ce j dans les Indes, étant entré dans la Baye de 
Tous-lcs-Saints, avoit été mis cri fuite, par qucl- 
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ls ; puis qu’ils ctoicnt beaucoup 
i , 8c qu’il fe retira en boa 


que de joie. Les Hollandois demandèrent qu’ils 
pûflcnt racheter , environ foixante de leurs gens , 
qui avoient été faits prifonniers, en payant leur 
rançon ; mais les Efpagnols le refuferent. On fut 
en ce tems-là,quc ceux, qui avoient dit à Mauri- 
ce, que le Gouverneur de S. Salvador, 8c Benjo- 
la étoient de differents fentimens, l’avoicnt trom- 
pé; car on aprit que le dernier avoit eu fcul le 
Tomt //, 


que peu d’Efpagnols ; 
plus forts que lui 

ordre , 8c (ans que les Ennemis pcnfalfent à le 
fuivre. 

Le Comte écrivit enfuitc, non feulement à la 
Compagnie , mais encore aux Etats Généraux , 

3 ue l’cntreprife qu’il avoit laite, contre S. Salva- 
or , n’etoit échouée, que par manque de mon- 
de ; qu’on ne lui avoit envoyé du fccours, que 
tard 8c peu à peu, 8c des VailTcaux fi déniiez de 
matelots, qu’il avoit été contraint d’y mettre dif- 
fus des foldats , pour faire la mancuvre ncccflairc. 
Comme la Compagnie n’étoit, à proprement par- 
ler, qu’un Corps de Marchands, dont l’unique but 
étoit de faire valoir un certain fonds d’argent , 
qu’ils avoient reçu de ceux qui avoient contri- 
1 bué, pour fon établiflement ; elle fàifoit fans dou- 
[ te tout , avec un peu trop d’économie , pour 
donner de gros intérêts, à ceux qui y avoient part. 
C’efi: ce qui fàifoit que les fecours de foldats é- 
toient petits 8c tardifs; de forte qu’il étoit diffici- 
le de rien faire de grand , en ce païs-là ; contre 
line Puiflàncc , telle qu’étoit alors celle des Efpa- 

t nols , maîtres de toute l’Amérique Méridionale , 

: de la meilleure partie de la Septentrionale ; qui 
avoient des Chefs expérimentez, 8c des Troupes 
aguerries ; 8c dont le pais étoit mieux fitué,pour 
envoyer promtement , en Amérique , tout ce dont 
elle pouvoit avoir befoin. Le Comte demandoit 
du lecours d’hommes 8c de vaificaux , fi l’on vou- 
loir foûtenir l’honneur de la Nation dans le Bré- 
fil , 8c donner à l’avenir des repartirions confidc- 
rablcs, comme on parle en Hollande, à ceux qui 
étoient intcrcITez dans le fonds de la Compagnie 
des Indes Occidentales. 

On répondit au Comte , en convenant de tout 
ce qu’il propofoit , de tenir toûjours ceux de la 
Bahic , dans une inquiétude perpétuelle, pourlcs 
empêcher d’entreprendre rien lur les Capitainies, 
dont la Compagnie étoit la maitrcfic. On difoit 
que pour cela il falloir de l’argent, qui ne pou- 
voit venir que, de ceux qui étoient intcrcflcz dans 
la Compagnie, 8c qui ne (croient encouragez à ce- 
la , que par le bon fucccs des affaires du Bréfil. 
Ainfi il fe trouvoit engagé dans une efpece de 
cercle, dont il ne voyoit guère d’ifluc. Auffi s’é- 
leva-t-il une grande conteftation, entre les Hol- 
landois 8c les Zélandois , touchant la manière de 
faire fleurir le Commerce du Bréfil. Les uns 
croyoicnt que la Compagnie devrait feule avoir 
droit de porter au Bréfil , tout ce dont on y avoit, 
befoin, 8c de rapporter les Marchandifcs du Fais, 
pour les débiter en Europe. Les autres preten- 
doient qu’il fàlloit auffi permettre, aux particu- 
liers, d’y négocier. Ces deux fentimens avoient des 
gens, qui les foûtenoient avec vigueur. 

Ceux , qui vouloient lailfer tout le négoce à la 
Compagnie, aoportoient, pour exemple, la Com- 
pagnie des Indes Orientales , qui ne partageoie 
ion négoce, avec perfonne ; 8c il elt certain, 
qu’une Compagnie de cette forte perd infiniment, 
lors que les Particuliers peuvent faire le meme 
négoce. Comme ils font en grand nombre , 8c 
qu’ils ne font pas tant de frais qu’une Compa- 
Aa z gnie. 
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. gnic , ils donnent les Marchandifes à meilleur 
marché, & diminuent ainli les profits de la Com- 
pagnie. On difoit contre cela, tju’il valoit mieux 
établir des Colonies au Biciil , Se leur donner la 
liberté du Commerce -, que de tailler le profit , qui 
en revenoit, entre les mains de peu de gens , qui 
avoient avance les fonds, avec lcfcjucls, elle avoir 
commencé. Mais les défenfeurs des Compagnies 
repliquoient qu’il étoit dangereux d’établir des 
Colonies en des lieux fi éloignez j parce qu’avea 
le tems elles peuvent devenir fi puiliantcs, qu’el- 
les font en état de fecoucr le joug, de ceux qui 
les ont fondées , & de fe rendre indépendantes , Se 
même de s’allier à des Puiflànces ennemies ; pour 
ruiner ceux , à qui elles doivent leur ctabliffcment. 
On difoit encore qu’une Colonie , compofcc de 
toutes fortes de Gens, & mal gouvernée, com- 
me il arrive ordinairement , ne peut former qu’u- 
ne République très-dépravée, ce dont onafujet 
d’attendre beaucoup de mal. 

Mais ceux qui étoient d’un fentiment contraire, 
difbicnt que les Ennemis de la liberté du Com- 
merce 6c des Colonies , défendoient leurs pro- 
pres interets , fous le nom du Bien Publie -, parce 
qu’ils tiroient de plus gros interets de l’argent, 
qu’ils avoient avancé à la Compagnie des Indes 
Occidentales. On foûtenoit , que les habitans d’un 

Î aïs le défendoient mieux, contre l’Ennemi, & 
moins de frais, que ne font des foldats qu’on y 
envoyé -, Se que l’on pourrait facilement établir 
une Colonie aans le Bréfil , pourvû qu’on donnât 
la liberté du commerce , 6c qu’on ne le laiflat pas 
entre les mains des Officias de la Compagnie, 

3 ui étoient en très-petit nombre. D'ailleurs les 
épenfcs, quc la Compagnie avoit faites , 1 ’avoient 
trop épuifec, pour pouvoir bien rétablir les affaires 
dans ce païs-là. Ceux qui y étoient établis a- 
voient befoin de tout , il fàiloit faire de grands 
Frais , pour avoir une Armée fupericurc à celle 
des Ennemis} 6c l’on ne voyoit point que la Com- 
pagnie pût , par elle-même , pourvoir à tant de 
bcloins. 


On écrivit de Hollande au Comte Maurice, 
pour favoir fon fentiment là-dcffùs. Il répondit 
entre autres chofcs,(t) que l’on avoit fort exagge- 
ré les grands profits, que des Particuliers avoient 
faits autrefois, en négociant au Bréfil , avec les 
Portugais, avant l’étabUlTement de la Compagnie, 
quelle pourrait tirer } mais que la choie étoit 
bien changée depuis : Qu’autrefois les Magazins 
des Portugais, dans le Bréfil , étoient pleins de 
fucrc -, qu’ils nianquoient des Marchandilcs d’Eu- 
rope , 6c qu’ils les nayoient en fucre, quatre ou 
cinq fois plus, qu’elles ne valoicnt } parce que les 
Portugais apprehendoient , qu’on ne leur enlevât 
leurs lucres , par force : mais qu’à préfent il y 
avoit très-peu de fucrc, dans les Magazins, & 
quantité de Marchandises de Hollande : Qu’il 
lui fcmbloit qu’il étoit plus avantageux d’accor- 
der, à tout le monde, la liberté de négoticr en 
ce païs-là } Se que la Compagnie pourrait profi- 
ter des droits , que l’on mettrait fur les Mar- 
chandées, qu’on y porterait : Que la Compa- 
gnie ne pouirait pas acheter alors , qu’aveo de 
grades fommes, qu’elle n’avoit point, les Mar- 
chandées , dont on avoit befoin dans le Bréfil } 6c 
qu’elle ne pourrait pas meme les vendre avec 
profit , parce que les Particuliers en ont trop : 
Que les Pais deferts 8c incultes du Bréfil, ne pou- 
voicnt être cultivez, que par des Colonies, Se 
que s’il n’y avoit rien à gagner , perfonne n’y 
voudrait venir, puis que T’ on n’y alloit que pour 


le profit : Que le nombre des habitans étant aug- 
menté ? les revenus publies s’augmenteraient aulh } 
fans Iciqucls on ne peut pas être armé, comme un 
nouvel Etat le devoit être néocflaircmcnt : Que 
l’on devoit bien faire fon compte, en manière qu’on 
ne dépendit pas au dc-là des revalus, que l’on a- 
voit : Que les habitans étoient la force des Pro- 
vinces, Se que par leur moyen, on pouvoir dimi- 
nuer les Garniions : Qu'un Etat étoit d'autant 
plus affurc , qu’il ne fe Soit qu’à fes propres for- 
ces : Que les Portugais fournis à la Compagnie 
étoient a peine retenus dans leur devoir, par la 
crainte, Se que ceux, qui étoient attachez au Roi, 
étoient toujours difpolcz à changer en là faveur } 
Que l’cfperancc du gain faifoit que bien des 
gens pafioient les Mers , 8ü hazardoient leurs 
vies. Se qu’il n’y avoit rien à gagner, pendant que 
la Compagnie faifoit feule tout le négoce du Pais : 
Que l’on avoit promis aux Portugais, qui s'étoient 
fournis aux PP. UU. qu’ils auraient, fous elles, 
les memes privilèges que fous les Efpagnols} c’é- 
toit qu’ils vendraient les lucres faits à leur propres 
moult as , comme ils le trouveraient à propos j 
mais non pas les fucrcs, qui auraient cté faits ail- 
leurs} 8c que fi.on leur ôtoit cette liberté, ils ai- 
meraient mieux aller par tout ailleurs, que de vi- 
vre en Efclavagc, fous la Compagnie. 

Ces raéons étoient très-bonnes , Se on les con- 
firmoit par des exemples, tant anciens, que mo- 
dernes. On fait , que ks Romains ont eu des Co- 
lonies Romaines répandues, dans tout leur Empi- 
re} parce qu’ils étoient pcif uadez,que la multitu- 
de de Citoyens cfl propre à affermir un Etat, & à le 
conferver. C’ell pour la même raifon,quclcs Rois 
d’Efpagne ont rempli l’Amérique de Colonies 
Efpagnolcs , qui la retiennent aans robcïffancc j 
parce que ceux, qui ont des terres en quelque part, 
qu’ils tiennent de la libéralité des Rois , fe (entent 
obligez de les défendre } de peur que fi les Rois 
étoient chaffez , ceux qui ont reçu d’eux ce s ter- 
res ne biffent chaflcz, avec eux. Auflt n’a-t-on 
vû aucune rébellion de ces Colonies, contre l’au- 
torité Royale, depuis Ferdinand le Catholique ,juf- 

£ 'à préfent. On peut dire la même chofe des 
lonies Angloifcs, qui font répandues fur les cô- 
tes Orientales^ de l’Amérique Septentrionale. Il 
n’cfl auffi guère pofliblc,quc c es Colonies fe re- 
bellent } parce qu’il n’cft pas poffiblc , qu’elles fe 
paflcnt du Commerce des pais , d’où elles font ve- 
nues, où l’on fait une infinité de choies commo- 
des, utiles, Se meme néccffaires à ceux qui y font 
accoutumez. Les Colonies portent chez ceux, de 
qui elles font venues, ce qui croit en leur païs, & 
qu’on ne trouve point en Europe, & que les paï» 
qui les reçoivent diftribuent cnfuiie aux Nations 
qui en ont befoin. Il a fallu bien des ficelés, pour 
produire les Arts néccfiàires , ou commodes à la 
vie, Se pour former les Artifans qui les exercent} 
Se quand ils font établis en un pais, il n’eff guère 

F ofliblc de les en chaffcr,fans détruire entièrement 
Etat où ils font. Ainfï les fccours mutuels, que 
fe donnent les Pères des Colonies , pour parW 
ainfi, Se les Colonies qui en font fortics, les lient 
d’une manière, qui fait que les peuples demeurent 
étroitement unis. Il ne faut pas s’imaginer que 
des Hollandois, ou des Anglois, non plus que ks 
Efpagnols, iront porter leurs Marchandifcs chez 
une autre Nation } avec laquelle ils n’ont point 
d’habitudes, ni de corrcfponocnccs. Le Commer- 
ce eft fondé, fur une confiance réciproque, que les 
négotians ont entre eux ,& qui ne fe forme que par 
la longueur du tems. D’ailleurs on peut faire des 
Lois , pour empêcher les lofions des Colonies , 1- 
vcc les Etrangers. C’elt ce que l’on voit par les 

Co« 
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j 6 } 8 . Colonies Angkûfcs, dès le tems de la Reine Elisa- 
beth jufqu'a preient , Se que l’on verra tant que 
l’Angleterre demeurera ce qu’elle cil. 

Ces r.iifons,& d’autres Semblables firent que les 
Etats Generaux des PR U U. fie les Directeurs de 
la Compagnie des Indes Occidentales Suivirent le 
Sentiment du Comte Maurice. Ils permirent à 
tous les Sujets de l’Etat de négoticr au Bréfil, en 
leur particulier, ou d'y porter des marchandises, 
Se d’en rapporter d’autres, pour les vendre dans les 
Provinces. On leur accorda cela apparemment, 

3 ùoi que je ne le trouve pas dans Barlcus , à con- 
ition que les Marchandiics des Colonies Scroicnt 
apportées directemenü dans les Provinces, Sur des 
V aideaux du Pais, Sans ciu’il fût permis de les por- 
ter immédiatement en d’autres lieux , ni dans des 
Vaificaux Etrangers. La même Loi clt en ES- 
pagnc,& en Angleterre, Se comme je crois, dans 
tous les Etats, qui ont des Colonies éloignées. 

On accorda feulement à la Compagnie , de faire 
Seule le commerce des Nègres , qu’elle tire des 
côtes de l’Afrique, celui des munitions de guerre, 
quelles qu’elles fufTent , Se des bois de teinture , 

Î uc l’on apporte du Brelil. Mais on défendit aux 
Hrc&curs de la Compagnie, & à tous les Offi- 
ciers, qui et oient fous fon ferment, d’y négoticr 
en leur particulier} pour prévenir les paieries, qui 
Se pourraient faire par ces gens-là , Sous le nom 
de Commerce , Se pour empêcher qu’ils ne dé- 
toumafltnt les profits, qui dévoient revenir à la 
feule Compagnie. 

Cette pcrmifiîon accordée à tous les habitans 
des Provinces, de négoticr au Brélil , porta une 
infinité de gens à y envoyer inceflammcnt, tout ce 
qui ctoit nécefiâirc en ce pats-là. Il s’y trou- 
va une fi grande quantité üe Marchandiics, que 
l*on n’eut pas Sujet au Bréfil de Se plaindre, que 
l*on manquât de rien. Elles fc donnèrent même 
à fi bon marché , que depuis on n’y en envoya 
plus la même quantité. 

Cependant on ne laifTa pas de ccnfurcr la con- 
duite des Etats, & de la Compagnie. Ceux qui 
étoient du fentiment contraire, tuent courir des 
écrits anonymes contre eux } comme fi l’ordre , 
qu’on venoit d’établir ,étoit ruineux pour l’Etat, 
ce n’étoit avantageux qu’à certaines Provinces, & 
à certaines Villes. L’on entendoit Sans doute les 
Provinces de Hollande Se de Zélande, fie quelques- 
unes de leurs villes } qui étoient les feules qui pou- 
voient négoticr au Bréfil, avec avantage} quoi- 
que les autres Provinces cufïcnt uuc entière liber- 
té d’en faire autant , Se qu’elles ne fufient privées 
de ce profit , que parce qu’elles ne faifoient alors 
point de négoce, ni là, ni ailleurs, non plus qu’au- 
jourd’hui. 

On forma apres cela un autre deflein, qui fut 
de tâcher de fc rendre maîtres des Galions a’Epa- 

f nc , comme avoit fait û heureufement Pierre 
lein , depuis quelques années. On choifit pour 
cela Corneille Jol, qui étoit l’un des meilleurs hom- 
mes de mer, & l’un des plus hardis qu’il y eut a- 
lors dans le Pais. Les Etau Generaux , le Prince 
d’Orange, Se les Directeurs de la Compagnie des 
Indes Occidentales lui donnèrent le pouvoir de 
livrer combat à la Flotte Espagnole, qui appor- 
toit l’argent du Pérou , Se à celle qui venoit de la 
Nouvelle ESpagne. Il Sortit du port du Texel, 
le 14. d’Avril MDCXXXVIII. avec quatorze 
Vaifieaux , tant petits que grands. Se ayant fait 
voile vers les Iles du Cap Verd, il tourna enfuite 
vêts le Bréfil, où il arriva, & eut plufieurs Con- 
férences avec le Comte Maurice, à qui il dit les 
ordres, qu’il avoit de la Compagnie, Se de qui il 
reçut un renfort de fix-cens hommes , avec des vi- 
vres pour fept mois fie quelques Vaificaux. Ce 
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deflein ne fut pas tenu fecrct , le Roi d’Efpagnc 
en fut averti, fie envoya inceflammcnt quatre Fré- 
gates légères à la côte de la Terre-Ferme , Se à cel- 
le de Carthagenc } pour avertir les Gouverneurs de 
fe tenir fur leur» gardes, contre la Flotte Hollandoii 
fc, commandée par le Capitaine Haut b ce n , c’cll-à- 
dir enjambe de bùts t comme les Matelots appclloicnt 
Jol } fie pour les charger d’avoir un foin particu- 
lier de la Flotte de Tare-Ferme , fie de remettre 
le voyage de celle, qu’on attendoit de la Nou- 
velle ESpagne , à l’année Suivante. 

La Flotte de Terre-Ferme étoit déjà en mer,& 
ayant reçu avis, qu’on y avoit vû une Flotte Hol- 
landoiiè de quelques Vaificaux , mais qu'ils n’é- 
toient pas à craindre pour elle , à caufe de leur pe- 
titeffe, elle continua la route vers la Havana. Elle 
confilloit en huit Galions, fie en Six bàtimens plus 
petits, fie étoit commandée par D. Chartes d'Tbar- 
ra , Vicomte de Centera. Outre les marchandises 
qu’elle portoit, il y avoit neuf millions en argent, 
comme l’on difoit , fie d’autres afluroient même 
qu’il y en avoit vint. Jol n’eut pas plutôt vû cet- 
te Flotte , qu’il refolut de l’attaquer inccfl'amment. 
Il Se chargea d’attaquer lui-même l’Amiral Espa- 
gnol, qui ctoit un des plus gros Galions , fie il 
donna ordre au Vice-Amiral d’attaquer celui des 
Espagnols, fie au Contre- A mirai de s’attacher au 
Vaiflcuu , qui tenoit le même rang dans la Flotte 
Espagnole. Les autres Capitaines, curent ordre 
de le choifir châcun un Y aideau, pour le com- 
battre, ou, s'il étoit trop fort, de fc mettre deux 
contre un. Après avoir fait faire la prière , fie 
exhorté fon monde, il fondit fur l’Amiral Elpa- 
gnol , fie vint , apres trois décharges de fon Ca- 
non, à l’abordage. Le Vice- Amiral Se le Con- 
tre-Amiral en ment autant, à l’égard des Vaif- 
l'eaux Efpagnols , qui leur avoicm été marquez. 
Pendant que ces trois Vaificaux combattoicnt, 
avec beaucoup de vigueur } le relie de la Flot- 
te les regardoit faire, fans attaquer, félon l’ordre 
donné , les autres Vaifieaux Espagnols. Ceux’ 
ui étoient engagez, ne fe battoient plus à coups 
e canon , mais à coups de moufquets , fie en 
jettant des grenades fie même des poutres , pour 
aflommer ceux qui ctoient fur le tillac. Comme 
les Vaificaux Espagnols, ctoient beaucoup plus 
haut que les Hollandois , ces derniers avoicnt 
fait monter des gens Sur la Hune de leurs Vaif- 
feaux , qui étoit un peu plus haute , que le Til- 
lac des Efpagnols , & ces gens-là jettoient des 
grenades Sur eux. Cependant apres deux heures 
de combat, comme deux Vaificaux qui dévoient 
foûtenir Jol ne venoient point , fie que d’aunes 
Vaificaux Efpagnols venoient au Secours de leur 
Amiral } Jol fut oblige d’abandonner l’Amiral 
ESpagnol , Se de Se retirer vers Sa Flotte , qui 
étoit demeurée dans l’inaétion. Dans ce combat , 
le Vice-Amiral jfbrabam Rofendal , fie le Con- 
tre-Amiral Jean Mafl , & /hit oint Mit) s, Fifcal 
de la Flotte , fuient tuez , avec cinquante fôl- 
dats & Matelots. Il y en eut cent-cinquante de 
biffiez. Jol arrivé à fa Flotte, fit inceflammcnt 
appeller les Officiers fur Son bord } pour Savoir 
la raifon , qui les avoit empêchez de Suivre les 
ordres qu’ils avoicnt reçus , en demeurant Spec- 
tateurs au Combat. Il leur reprocha, avec rai- 
Son , leur lâcheté , ou leur defobcïflancc } dont 
on n’avoit pas encore vu un Semblable exemple, 
dans les Flottes Hollandoifcs. Il donna même 
un coup de bâton, au Commandant du Vaificau 
nommé Roterdam, qui devoit le venir Soutenir, 

Se qui ne l’avoit point fait , comme il lui ré- 
pondoit infolcmmcnt, & en même tems le cafla. 
Apres avoir exhorte les autres, à faiie mieux leur 
devoir, il retourna contre l’Ennemi, dans la pen- 
Aa 3 fee 
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fcc qu'ils le fuh roient ; mais ils firent la meme 
mancuvrc qu’auparavant , des que l’on fut à la 
portée du canon. Il aflembla de nouveau les 
Officiels de la Flotte , pour leur demander la 
raifon d’une fi honteufe conduite , & les uns ne 
difiimulcrcnt point que la peur les avoit pris; d’au- 
tres exaggererent la puifl'ance des Efpagnols. Il y 
en eut, qui reprochèrent à Jol fa témérité , Se qui 
lui dirent qu’il les menoit tous à une mort certai- 
ne, à caufe de la grande inégalité des forces de 
l’Ennemi 8c des leurs. Ils lui loûtenoient qu’il n’y 
avoit rien de honteux à le retirer à propos, plutôt 
qu’a fè faire tous tuer , fans pouvoir rien avan- 
cer. Il y en eut , qui parlèrent de s’en aller , 

& tous généralement rehiferent de lui obéir. 

Cependant les Ennemis étant encore dans le 
même lieu , le lendemain , il appella de nouveau 
les Connnandans des Vaifl'eaux, & les Capitaines 
des lôldats qu’il avoit , 8c à force de les exhorter , 
il les obligea de promettre avec ferment , & de 
ligner même une promcfic par écrit , par laquelle 
ils s'engageoient à combatte jufqu’à l’extremité. 
Tout le monde fcmbloit être difpofé à bien faire , 
mais il fc trouva que les Espagnols avoient le d ef- 
fets du vent , Se pour le gagner il fallut traverfer 
leur Flotte , & eÎTuycr le Feu de leur Canon. Ce 
fut alors que fut tue Jean F cuit fl , qui comman- 
doit le Vaitlëau nommé l’Orange, Se qui étoit un 
fort bon homme de mer. Cependant ceux, qui a- 
voient juré de combattre courageufemcnt , ne le 
firent point. Il y en eut feulement quelques- 
uns , qui tirèrent de loin fur l’ennemi , fans en 
approcher. 

Ce 17. de Septembre, Jol ayant découvert, par 
fes bâtimens légers , que la Flotte Efpagnolc étoit 
encore autour de Cuba, après avoir caflé quelques 
Capitaines, qui avoient rctulc de faire leur devoir, 
il voulut l’aller attaquer une quatrième fois ; mais 
il ne la trouva plus. Là-dcfl'us il renonça à l'on 
dclfein, il renvoya quelques Vaifl'eaux auBréfil, 
Se en laifla quelques-uns près de la Havana,pour tâ- 
cher de furprendre quelques Vaifl'eaux Elpagnols. 
Pour lui, il retourna en Hollande, avec les Offi- 
ciers coupables, qu’il remit aux Etats Généraux, 
pour les punir, comme ils le trouveraient à propos. 
Il aurait pu les faire punir lui-même, fur la Flot- 
te ; mais il ne le voulut pas faire , de peur qu’on 
ne l’acculât de les avoir immole/, à la propre ven- 
geance. Il fc trouva que les Chefs de ces Mu- 
tins étoient deux Capitaines, qui, ayant l'ervi plus 
long-tcms que Jol, ne pouvoient pas le refoudre 
de lui obéir. Ainfi une paflion particulière fait 
fouvent, qu’on lui facrifie le Bien-Public ,8c même 
fon propre honneur. 

Cependant cette malhcurculc Expédition em- 
pêcha le Comte Maurice d’exccutcr un deflein , 
qu’il avoit formé contre la Capitainie de la Baye, 
8c qui étoit de ruiner entièrement les Cannes de 
fucrc qui s’y trouvoient, Se d'y brûler tous les 
Moulins à lucre; pour faire perdre à l’Ennemi les 
revenus de celte année-là, qui fcmbloicnt devoir 
cire de dix-huit-mille cailles de fucrc. Ils attendoit 
pour cela de nouveaux fecours de la Compagnie ; 
mais il n’en vint point, à caufe du mauvais lucccs 
de l’cntrcprifc de Jol. Barléus allure que toutes 
les Lettres, qui étoient venues, en ce tems-là, du 
Brelil en Hollande, étoient pleines des plaintes, 
que faifoient Maurice , Se le Confeil de la Compa- 

S nic , en ce païs-là , de ce qu’on leur faifoit per- 
te la plus favorable occafion, de fc vanger de 
leurs Ennemis. Il y a bien de l’apparence, que les 
Portugais faifoient de fcmblablcs plaintes des Ef- 
pagnoïs ; qui avoient permis que les Hollandois 
s’éiabliU'ent dans le Bréul, Se qui n’avoient jamais 


envoyé aflez de Troupes, pour les en chafler- 163S. 
C’eit ce qui arrive, dans les longues guerres, où 
l’on fait des plaintes , qui ne font guère conformes 
à l’Humanité Se à la Jufticc , Se ou les Partis op- 
pofez deviennent irréconciliables. Il y eut aufll 
des foupçons contre les Portugais, fournis aux E- 
tats , comme s’ils avoient fait une confpiration 
contre les Hollandois , qu’on ne put néanmoins 
pas prouver; mais qui paroifloit vrai-fcmblablc , 
parce qu’on étoit perfuadé, qu’ils auraient mieux 
aimé être , dans l’état où ils étoient , avant que 
les Hollandois les foumiflent ; que celui où ils fe 
trouvoient fous leur gouvernement. Selon les 
Comptes, que rapporte Barléus , les dimes du lu- 
cre , les droits fur les Moulins, 8c fur quelques 
autres chofes, rendoient deux -cens- quatre- vînt- 
millc francs par an; d’où l’on peut conjecturer, que* 
ce païsrendoit bien de quoi entretenir les Troupes, 
qu'on employoit à le garder , 8c que les profits 
qui revenoient du Commerce, qu’on y faifoit, n’é- 
toient nullement à méprifer. 

Ce font-là les évenemens dignes de remarque 
de l’an MDCXXXVIII. par où l’on peut voir 
que la guerre ne fut nullement avantageufe aux 
h rançois , ni aux Hollandois ; quoi qu’avant que 
de commencer la Campagne, ils euflent concerté 
cnfemblc fur ce qu’ils entreprendraient , 8c que la 
f ranc‘c eût fait une grande dépenfe en faveur des 
Etats, 8c pour lever 8c pour entretenir elle-même 
de grandes Armées. Il fcmbloit d’abord , qu’ils dé- 
voient envahir une partie confidcrablc aes Païs- 
Bas Efpagnols, 8c que le Cardinal Infant ne ferait 
pas en état de leur faire tête. Mais l’événement 
fit voir cette année, comme on l’avoit déjà vu 
pluficurs autres , que les plus belles cfpcrances n’é- 
toient nullement lui vies de fuccès, qui y répondif- 
fent. On peut dire , fans danger ae fe tromper , 
que la même chofê étoit arrivée pluficurs fois aux 
Elpagnols; pendant la guerre, qu’ils faifoient aux 
Provinccs-Unics. Cela fcmbloit être un avertifle- 
ment réitéré de la Providence, aux uns 8c aux au- 
tres , de poler les armes 8c de faire la paix ; puis 

J |itc comme l’F.fpagne ne pouvoir venir à bout, de 
ubjugucr les Provinces Unies; ces dernières ne 
pouvoient pas non plus la dépouiller , de ce qui lui 
reiloit des Seigneuries de la Maifon de Bourgo- 
gne, dans les Païs-Bas. Mais le tems de leur ré- 
conciliation n’étoit pas encore venu. 

NOUS allons entrer dans une année, dont t6}y. 
lcs évenemens furent plus favorables, par mer, aux 
Etats Généraux , qu’aux Efpagnols ; quoi que ces 
derniers fe foûtinflent par terre , contre les Etats, 
fans que les Etats les puflènt entamer , fur leurs 
frontières , encore que les François fiflent quel- 
ques progrès de leur côté ; mais qui n’étçient 
pas comparables aux dépendes, qu’ils avoient fai- 
tes pour cela. 

Nous commencerons ici , contre nôtre eoû- 
tume , par l’hifloirc de ce qui le pafla fur la 
Mer, apres quoi nous viendrons à ce qui fc fie 
par terre. Dès le Mois de Janvier , l’Amiral 
Tromp fe mit en mer, pour empêcher les Ar- 
mateurs de Dunkerque, de faire leurs courfcs 
ordinaires. Cet Amiral alla d’abord du côte de 
Falmouth, port d’Angleterre, qui eft à l’entrée 
du Canal , comme on parle en Hollande ; fans 
qu’on voyc , dans l’Hiltoirc , la raifon de cette 
mancuvrc. De-là il revint le 21. de Janvier, 
vers les côtes de Flandres, 8c entreprit d'empê- 
cher les Armateurs de Dunkerque 8c d’Oltcndc, 
de fortir de leurs ports , ni d’y amener leurs pri- 
fes , 8c cela avec quatorze Vaifl'eaux de guerre 
feulement. Les bruits qui fe répandoient qu’on 
préparait une Flotte confidcrablc en Efpagnc , 8c 

•- que 
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itfîo fl 112 l’ on y avoit bcfoin de gens de mer Fla- 
' mands, n’étoicut que trop vrais; comme on a- 
voit pu déjà s’en alïurcr des l'année précédente. 
Le Roi d’Efpagnc avoit donné ordre, comme 
on difoit , d’equiper trente Vai fléaux de guerre 
à Dunkerque, pour lui amener les Matelots dont 
il avoir bcloin. Le Cardinal Infant fit tout ce 
qu’il put, pour hâter cet équipement, afin que 
ces Vaifleaux partent mettre à la voile de bon- 
ne heure. Mais il ne fut pas pofliblc de trou- 
ver le nombre de Matelots , que l’on deman- 
doit, quelques recherches, qu’il fit faire. Cela 
venoit en partie de l’Amniltic , que les Etats 
Généraux avoient publiée l'année précédente , en 
faveur des Matelots Hollandois & Zélandois ; 
dont un bon nombre, comme nous l’avons dit, 
ctoicnt retournez en leur pais. 11 y eut cepen- 
dant des (i) a&ions de mer, entre les Arma- 
teurs Dunkerquois , 8c les Vaifleaux Hollandois 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. 

Le 7. de Février, Tromp s’approcha le plus 
prés qu’il pût de Dunkerque, afin d’avancer en- 
core plus, avec la première marée } qui ne fut 
pas plutôt venue , qu’il s’approcha de la Ville 
fie des Vaifleaux, oui étoient au Port, à la por- 
tée du Canon, & les foudroya de maniéré, qu’il 
les fallut retirer au fond du Port , pour les ga- 
rantir. Mais il ne put empêcher, que quelques 
Frégates légères ne fortifient à la faveur de la 
nuit, 8 c n’cchappaflcnt à la bonne garde, qu’il 
faifoit faire à cette rade. Cependant le Cardinal In- 
fant failoit travailler, avec toute la diligence pofli- 
blc, à une douzaine de Vaifleaux de guerre allez 
gros , pour attaquer les Hollandois, & les con- 
traindre d’abandonner l’entrée du Port. 

Quand ces Vaifleaux furent achevez d’équip- 
pez, on donna ordre aux Capitaines de fc tenir 
prêts, pour fortir avec le premier bon vent, & 
palier au travers de la Flotte Hollandoifê , ou 
de la combattre, fi elle s’onpofoit à leur parta- 
ge. On leur faifoit entendre qu’il étoit hon- 
teux, pour la Nation Flamande, de fouffrir que 
fi peu de Vaifleaux Hollandois fermaflent les 
Ports de Flandre , comme ils failôicnt. Les dou- 
ze Vaifleaux de guerre, fortirent donc le 18.de 
Février de Dunkerque , bien fournis d’Artillcrie 
& de monde ; avec trois Vaifleaux Marchands 
armez en guerre ôc bien montez , outre cinq 
Bâtimens légers. Le Capitaine Hollandois, qui 
avoit jette rancrc le plus prés de la Ville , les 
vit venir de bon matin , & ne manqua pas d’en 
avertir Tromp , par un coup de Canon , & de 
couper fes cables pour fe rendre inccflammcnt 
vers lui. Cependant le Comte de Fuentes, & 
le Gouverneur de la Vile montèrent en carotte, 
& furent fuivis de beaucoup de gens, pour être 
Spectateurs du combat , qui s’alloic donner , du 
haut des Dunes > dans i’clpcrancc de voir battre 
les onze Vaifleaux de Tromp , par une Flotte 
beaucoup plus forte que la fienne , puis qu’elle 
ctoit de vint Vaifleaux. Il faut que l’Amiral 
Hollandois eût envoyé trois de fes Vaifleaux , 
pour croifcr ailleurs , peut-être devant Oftende j 
car autrement il aurait dû avoir quatorze Vaifleaux. 

Tromp répondit à l’inftant d’un coup de Ca- 
non , & toute la Flotte fc mit au large , pour 
attendre là les Ennemis , & côtoyer enfuite la 
Flotte Dunkerquoife, qui avoit un vent de Sud- 
cfl, en poupe , fie qui s’avançoit, comftie pour 
aller au Nordoucll , ou fur les côtes de Zélan- 
de, ou de Hollande. Le vent commençoit à 
manquer , fi c quelques Vaifleaux Hollandois fi- 
rent force de voiles, pour couper le chemin aux 

(1) Voycz-les dus U Vie de F. H. P. a. p. 19. Se fuir. 


premiers Vaifleaux de l’Ennemi, fie lesenvelop- idjp. 
per. Il y en avoit deux , qui étoient du nombre 
des plus gros Vaifleaux de guerre, qui , après a- 
voir été fort mal-traitcz par la Flotte Hollandoi- 
fc, furent enfin obligez de le rendre. Ils avoient 
chacun trente-quatre pièces de Canon, dont lcize 
étoient de bronze , & le relie de fer. Cependant 
Tromp, foûtenu de quelques autres Vaifleaux, a- 
voit eu à faire à l’Amiral de Dunkerque, Se à qua- 
tre autres Vaifleaux. Ce combat dura cinq heu- 
res, 8c finit par un coup de vent , qui éloigna 
Tromp du Y ai fléau , qu’il attaquoit. Le Vice- 
Amiral de Dunkerque échoiia fur un banc , dont 
il ne putfc dégager, Se comme deux Frégates Hol- 
landoifes s’en approchoicnt, il en fortit avec fon 
monde , à terre. Quelque peu de gens n’y demeu- 
rèrent, que pour y mettre le feu. Se fc retirèrent 
apres l’avoir mis. Sept Vaifleaux de Guerre, fie 
deux Frégates cchoucrcnt aufli, dans le tems de la 
Balle Marée , 8c rentrèrent dans le port , quand 
elle hauflà. Les cinq V aifleaux Marchands , ayant 
vu de quelle manière on avoit reçu les autres, fc tin- 
rent éloignez du combat , 8c rentrèrent aufli dans 
le Port, avec leur Amiral. Il fe trouva que les 
deux Vaiflaux pris étoient montez de deux-cens- 
cinquante hommes , dont il y eut deux-cens 
de tuez. Tromp perdit vint-deux hommes, fie en 
eut quarante de blcflèz. Du côté de ceux de Dun- 
kerque, il périt, à ce qu’on allure, lcize, ou dix- 
fcpt-ccns hommes, tant de tuez, que de bleflcz. 

Tromp entra à Hcllcvoctfluys le zt.de Février, 
avec les deux Vaifleaux qu’il avoit pris, fie fut 
rendre compte à la Haie de fon expédition ; où on 
le rccompcnlà lui fie fes Officiels tic chaînes d’or, 
à proportion que chacun l’avoit mérite. Au con- 
traire, on emprifonna, à Dunkerque, l’Amiral & 
le Vice-Amiral de la Flotte Efpagnole; mais, 
comme ils curent été ouïs , on les remit en liberté. 

Peu de jours apres , les Dunkerquois ne laiflerent 
pas d’avoir leur revanche, par la prife d’un Vaif- 
lcau de Guerre de Mcdemblic, de Z4. pièces de 
Canon, fie d’un Vaifleau chargé de Tabac , fie. 
venant de S. Chriflophlc. Ils turent pris devant 
le Vlic, où un Vaifleau de guerre croiloit , peur 
donner la chafl'c aux Armateurs. 

Cependant on travailla à Dunkerque à rétablir 
la Flotte, qui ne put pas être fi-tôt prête à met- 
tre en mer; à caufc de la perte, qu’elle avoit fai- 
te, 8c parce que les Matelots s’étoient cachez, ou 
fauvcz.Ccs gens-là aimoient mieux aller en courfe, . 
où ils ctoicnt maîtres d’attaquer , ou de fuir les 
Vaifleaux qu’ils trouvoient , félon qu’ils les ju- 

f eoient forts , ou foiblcs ; que de fervir fur une 
lotte, qui cil engagée à attaquer l’Ennemi, quoi 
que fort, pour peu qu’il y ait d’apparence d’avoir 
le deflùs. Il y avoit beaucoup moins de danger, 
à attaquer des Vaifleaux Marchands. On fit donc 
des proclamations rigoureulcs contre les Déla teurs, 

1 qui ne reviendraient pas au plûtôt ; ce qui en fit 
revenir une bonne partie. Depuis ce tcms-là,ceux 
de Dunkerque firent diverfes prifes fur les Fran- 
çois, 8c fur les Hollandois, dont on reprit quel- 
ques-unes , auffi-bicn que quelques Bâtimens lé- 
gers. Mais comme la Hollande 8c la Zélande a- 
voient infiniment plus de Vaifleaux Marchands en 
mer, que ceux de Dunkerque, qui ne négotioient, 
que de leurs prifes; ils caufoient plus de domrna- 

f ;c aux Provinces Unies, qu’ils n’en recevoicnt. 

I vint cette année, au commencement d’ Avril , 
une Flotte de Vaifleaux Marchands des côtes de 
France, que l’on fait monter au nombre de cent. 
Tromp leur alla au devant, dans la Manche, 8c les 
mena hcurcufcmcnt aux Havres, pour lefqucls ils 
ctoicnt dellincz. Je ne m’arrêterai point aux ren- 

con- 
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6 contres particulières, ni aux prifes de l’un, ou l’au- 
v * ' tre des Partis. v 

Cependant on fit tant de diligence a Dunker- 
que , pour radouber la Hotte , Se equipper quel- 
ques autres Vaifleaux ; que le io. de Al an , on 
vie (brtir de ce Havre douze Vaifleaux de Guer- 
re, 6c fix Marchands bien armez, qui prirent leur 
cours droit aux côtes d’Efpagne. Tromp ne put le 
mettre en mer, que le il. du même Mois, avec 
fept Vaifleaux Hollandois; qui dévoient être bien- 
tôt après joints, par cinq de Zélande, 6c par d’au- 
tres encore, que l’on équippoit par tout, il n’ofa 
néanmoins pas s’éloigner trop des côtes .de Hol- 
lande 6c de Zélande, des qu’il eut apris,quc les 
Dunkerquois étoient forti$,dc peur qu’ils n’enflent 
deflein d’y entreprendre quelque choie. Etant 
rentré dans la Meule, 6c étant a la Haie, il reçut 
par le Sr. d'Amontcau, deux Lettres de France, 
l’une du Roi, & l’autre du Cardinal, avec une 
Chainc d’Or. Le Roi le creoit Chevalier de S. 
Michel, pour l’animer d’autant plus à agir avec 
vigueur, contre l’Ennemi commun. 

Comme le bruit de l’appareil naval des Efpa- 

§ nols s’augmentoit, les EL. GG. donnèrent or- 
re de tenir prêts tous les Vaifleaux , qui pou- 
voient fervir; de manière qu’au premier ordre, ils 
fuflent en état d’être employez contre l’Ennemi. 
Cependant ils ordonnèrent , que l’Amiral Tromp 
le remettrait en mer, le plus promptement qu’il 
fcroit pofiible, avec quelques Vaifleaux, 6c pour 
cela on loua des Vaifleaux qui appartenoient a des 
Particuliers ; parce qu’ils croient plus prêts à 
mettre à la voile, que les Vaifleaux de l’Etat. 
Tromp fc remit donc en mer le 27. d’ Avril, 6c 
fut bicn-tôt fui vide Jean E-werts , Vice -Amiral de 
Zélande. Ils croifcrcnt cnlcmblc,. pendant long- 
ions, dans le détroit, qui elt entre Douvre 6c 
Calais, fins trouver aucuns Vaifleaux Ennemis. Ils 
vifitoient tous les Vaifleaux qui paflbient, parce 
qu’ils avoient eu avis , que quelques Vaifleaux 
Anglois s’etoient obligez, de porter en fureté à 
, Dunkerque une grofle fomme d’argent, de la part 
du Roi d’Efpagne. Le 28. de Juin, ils virent trois 
Vaifleaux Anglois à TOiicll de la Flotte. Tromp les 
approcha, 6c leur ordonna de baifl'cr les voiles. 
L’un de ces Vaifleaux , qui avoit trente pièces de 
Canon, 6c qui comfnandoit les autres, rcfula de 
le faire, 6c avant que de s’y réfoudre, cfluya tren- 
te volées de Canon. Les trois Vaifleaux furent 
. enfuite vifitez, & l’on y trouva millc-foixantc-dix 
foldats Espagnols, 6c deux Prêtres. T romp les fit 
tous prifonniers , 6c les envoya fur quatre de fes 
Vaifleaux à Barfleur , où il en mit neuf-cens à 
terre, 6c retint le relie, avec les Officiers. Les 
François firent apparemment un échange de ces 

Î irifotiniers , contre les prifonniers François, que 
es Efpagnols avoient entre les mains. Au moins 
on n’en trouve rien dans l’Hilloirc. Pour les An- 
glois, il les laifla aller en Angleterre. Il cil éton- 
nent, que le Roi Charles I. permît à fes Sujets, 
de tranfportcr des Troupes Efpagnolcs en Flan- 
dre; puis qu’il ne pouvoir pas douter, que cela ne 
fût trcs-dclagrcable au Roi de France, 6c aux E- 
tats Généraux, dont l’amitié lui pouvoit être bien 
plus utile, que celle des Efpagnols. Mais ce 
Prince n’entendit jamais fes vrais interets , non 
plus que le Roi Jaques I. fon Père ; comme le 
Comte de Clarendon le fait aflez connoîtrc. Tromp 
envoya enfuite fes prifonniers à Roterdam , & 
continua à croifer dans la Manche le relie de l’E- 
té, fans qu’il lui arrivât rien de remarquable. 

En ce icm*-là, le Comte d’Eftrades, qui avoit 
etc envoyé , par le Roi à Turin , étoit revenu 
comme Àmballadeur, en Hollande , où il reçut 


O I R E 

une Lettre du (1) Cardinal de Richelieu, du if. igip 
d’ Août, par laquelle il le chargeoit d’aller dire au 
Piincc d’Orange, qu’il avoit des avis certains, 
que le Roi d’Elpagnc afl’cmbloit la Flotte à la Co- 
rougne , qui feron forte de cinquante Vaifleaux, 

6c commandée par D. Antonio d'Oquendo , le plus 
habile homme de mer , qu’il y eût en Efpagnc : 

Qu’il amènerait fur cette Flotte, douze-mille 
hommes d’Infàntcric, 6c qu’elle débarquerait en 
Flandre, où l’Efquadrc de Dunkerque fe joindrait 
à lui : Qu’il ne pouvoit rien faire de meilleur, pour 
la caulc commune, que de mettre une puiflantc 
Flotte en Mer , pour la combattre : Que com- 
me ce Prince étoit lent, de fon naturel, il fau- 
drait le prcfler , au nom du Roi , de donner fes 
ordres à toutes les Amirautez, d’équipper tous les 
Vaifleaux , qui feraient en état d’agir : Qu’outre 
cela, il lui dirait, de la part du Roi, que S. M. 
avoit dépêché des Courriers à Calais, à Boulogne, 
à Dieppe , au Havre de Grâce , & à Brell , a- 
vec des ordres d’aflifter de munitions de guerre, 
d’hommes & de Vaifleaux la Flotte des Etats, 
fur les demandes, qu’elle pourrait faire. 

Le Comte d’Eflrades ne manqua pas de dire 
tout cela au Prince d’Orange, qui n’avoit pas en- * 
core reçu des avis pofitifs, touenant la Flotte Ef- 
pagnol. Il en reçut (2) feulement, le lendemain, 
d’un Commis de la Sccrctairie du Gouvernement 
Général des Provinces Espagnoles* qui lui difoic 
de plus que d’Oquendo avoit ordre de demeurer, 
avec la Flotte, aux Dunes, fins hazarder le Com- 
bat; mais feulement de faire paflèr l’Infanterie en 
Flandre, par le moyen de i’Efquadrc de Dun- 
kerque , auiilcc des Vaifleaux du Roi d’Angle- 
terre. 

On Ivoit déjà donne ordre en Hollande & en 
Zélande, comme on l’a dit, de tenir prets tous 
les Vaifleaux, qui pourraient Tenir; mais comme - 
on 11c favoit pas encore le tems, auquel la Flotte 
d’Efpagne pourrait venir , on n’étoit pas allé 
plus loin , 6c Tromp n’avoit pas encore allez de 
Vaifleaux, pour l’attaquer, ni même l'arrêter, fi 
elle avoit été bien commandée. Ces nouvelles dé- 
terminèrent à prcfler l’équippemcnr, 6c le Prince 
d’Orange dit au Comte a’Eltradcs, qu’il ctoit dif- 
pofé à faire equipper deux Flottes, dont l’une qui 
lcroic commandée par Tromp, fcroit de cinquan- 
te gros Vaifleaux, 6c de vint Brûlots, avec ordre 
d’aller attendre la Flotte F/pagnole, a l'entrée du 
Canal , 6c de la combattre. On crovoit qu’elle 
pourrait être prête à mettre à la Voile, dans dix 
jours; mais elle ne le fut point. L’autre devoir 
être commandée, par Jean Ewerts , Vice-Ami- 
ral de Zélande , 6c forte de quarante Vaifleaux, 6c 
de dix Biulots. Elle pourvoit fe tenir, entre Dun- 
kerque 6c les Dunes, pour obfcrvcr l’Efquadrc de 
Dunkerque, 6c le joindre, en un bcfoin,à la Flot- 
te de Tromp. Le Prince trouvoit à propos, que 
Tromp n’attaquât pas d’abord les Efpagnols, mais 
qu’il attendit Ewerts , 6c que quand ils feraient 
joints, ils envoyaflent un Clief d’F.fquadrc à l’A- 
miral Anglois; pour lui dire, que la Flotte Hol- 
landoilc avoit ordre des Etats, de ne point com- 
battre contre eux , à moins qu’ils ne fe joigniflcnc 
d leurs Ennemis ; mais qu’au cas que les Anglois 
ne vouhiflent pas demeurer neutres, elle combat- 
trait les uns 6c les autres. 

La Flotte d’Efpagne, ($) partit de la Corougne 
* au 


(l) lettres fFflraiu T. I. p. 3f. 

(1) l.eitrcs £ F /Ira du T. I. p. 36. te fui». 

(3) Vie de F. H, P. 1. p. 49. V*n 4 * Stnit fat cette 
année. 
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au commencement de Septembre, forts de loixan- 
tc-fcpt Vaiflèaux , tant Galions , qu’autres gros 
Vailleaux de guerre; <jui porioient v int-millc hom- 
mes, entre lclqucls étoient douze-mille Efpagnols, 
ui dévoient être conduits à Dunkerque. Le 1 y. 
u Mois, Tromp l’appercut, comme eile entrait 
dans la Manche. 11 11'avoit alors que treize V ail- 
féaux , car on ne lui avoit point encore envoyé le 
relie , apparemment pour éviter la dépenfc } fie 
tous ceux, qui étoient en mer, ne l’avoient pas 
encore joint. 11 envoya donc une Frégate légère, 
pour avertir les Vailleaux , qui pourraient être 
en Mer, tic le venir joindre inccilïunmcnt. Pen- 
dant la nuit, il tira à chaque demi-heure, deux ou 
trois coups de Canon, pqur avenir les Vailleaux 
écartez de venir à lui. Le Vice- Amiral de Witten, 
fie quatre autres Vailleaux ouïrent ce lignai, Se le 
rendirent à lui , le plus promptement qu'ils pu- 
rent, le 16. au matinj de forte qu’il eut alors üix- 
lèpt Bâtiincns. Avec un fi petit nombre de Vaif- 
fieaux , il ne fit pas difficulté d’attaquer la Flotte 
Ennemie, quelque nombreufe qu’elle fut. Pour 
lui , il s’attacha à l’Amiral Efpngnol , qui l’étoit 
venu d’abord canonncr } fie d’autres Vailleaux Hol- 
landois s’attachèrent à d’autres Bàtimcns. Le 
combat dura dès le matin jufqu’à quatre heures a- 
pres Midi , que d’Oquendo le retira vers le Nord, 
où il s’apperçut que plufïeurs de fes Vailleaux é- 
toient fort endommagez. Du côté des I lollan- 
dois le grand Chrilloplile fiiuta en l’air, par le feu, 
qui fc mit à fa propre poudre, fie il n’échapa qu’un 
leul homme. Tromp fit alors venir les Capitai- 
nes à Ion bord, en arborant le Pavillon blanc. Ils 
s’y rendirent, fie il fut conclu, qu’ils demeureraient 
là toute la nuit, fous un leul voile. O11 convint 
du nombre des Fanaux qu’auraient l’Amiral, Se les 
autres Officiers, afin de fc rcconnoîtrc, fie ne s’é- 
carter point} dans la rélolution de recommencer 
le Combat, le 17. au matin. Vers le foir,dcux 
Vailleaux Hollandois vinrent joindre Tromp. Vers 
le Minuit le vent ccfia entièrement, fie il s’éleva 
un gros brouillard, qui fit perdre de vue la Flotte 
Efpagnole. 11 continua jufqu’à neuf heures du 
matin} que le tems s'ctànt éclairci, on vit cette 
Flotte à rOuëft-Nord-Ouclt,ven les côtes d'An- 
gleterre, non loin de Folk lion fie de Hyth,à l’oc- 
cident de Douvres. Tromp fit voiles de ce côté- 
là , fie le vent étant venu à ccflcr , il ne put 
s’approcher des Efpagnols} mais il comprit bien 
qu’ils avaient deflliii de s’en aller aux Dunes, a- 
vcc la marée. Ayant tenu confcil, il fut rclblu 
que l’on attaquerait l’Ennemi, au clair de la Lune} 
8c l’on prit des mcfurcs, pour prévenir la confu- 
fion, fie faire en forte, que les Vailleaux ne s’é- 
cartaficnt pas trop les uns des autres. Sur le Mi- 
nuit, la Flotte Hollandoifc leva l’ancre, fie fit voi- 
les avec un petit vent de Sudcll , fie dans peu elle 
vit l’Efpagnolc, qui s’avançoit du côté de Dou- 
vres, entre une fie deux heures. Tromp le mit 
à la canonncr, fie il lui vint tout à propos douze 
Vailleaux, avec Bankert } de foi te qu’il lé trouva 
alors fort de trente Bâtiincns. Les Ennemis, fans 
s’amufer à fc battre , le retirèrent aux Dunes , fie 
jetterent l’ancre fous le Château. 

Tromp aflèmbla là-defi'us le Conlcil , fur ce qu'il 
y aurait à faire } car on avoit fi fort tiré liir les 
Efpagnols , que la poudre fie les boulets man- 
quoient. On conclut d’en aller demander au Gou- 
verneur de Calais, qui, félon l’ordre, qu’il en a- 
voit reçu du Roi, fournit à la Flotte, quatrc-ccns 
boulets, & quatre milliers de poudre. Le ip. du 
Mois, Tromp partagea ces munitions fur fis Vaif- 
feaux , fie envoya en Hollande le Vice-Amiral de 
Witten , pour fc défaire des priibmiicrs qu’il avoit 
Tom. U S 


faits, fie des malades fie des blcfiéz, qui étoient i< 5 jp. 
fur la Flotte, fie pour (avoir comment il dev oir le 
conduire alors, que les Efpagnols s’étoient réfu- 
giez à la rade de l’Angleterre. Il fi: cnfuiic le- 
ver l’ancic, ce il arriva aux Dunes, entre une fie 
deux heures de l’Apres-midi. Les Efpagnols cou- 
tciloient là, avec les Anglois, a qui bailleraient les 
premiers le Pavillon } mais dés qu’ils virent les 
Hollandois s’avancer, ils baillèrent promptement 
le Pavillon, de peur d’oflcnlcr les Anglois, donc 
ils av oient alors bcl'oin. Tromp alla mouiller l’ancre, 
au midi des Efpagnols, contre lclqucls il envoya 
quelques Vaiflèaux, pour les canonncr, quoi qu’il 
n’en eût alors , que vint-huit. Quand on fut 
cela, en Hollande fie en Zélande, on équipa 
tous les Vaiflèaux, qui le purent être, avec une 
diligence incroyable'’ } fie il lè trouva à la fin , 
que Tromp avoit plus de cent Bàiimcns, dans 
la Flotte. Toutes les fois que le vent tournoie 
à PEU, il ne manquoit pas d’en venir quelques- 
uns , fie la commodité de porter la des Provi- 
fions fit que rien n’y manqua. Les Efpagnols 
furent furpris de ce nombre de Vaiflèaux , c- 
quippez fi promptement, fie de la multitude des 
Matelots, dont ils étoient fournis. Cela jullilia 
les ordres du Conlcil d’Efpagne , qui avoit dé- 
fendu à la. Flotte de lè battre } de peur que 
toutes les forces maritimes des Provinces Unies, 
ne lui tombaflènt fur les bras } comme cela é- 
toit déjà arrivé autrefois à F Armée Invincible de 
Philippe II. 

Cependant on n’ofa pas attaquer cette Flotte, 
fur les côtes d'Angleterre , de peur que le Roi 
Charles I. 11c prît l'on parti. La France inter- 
vint là-dcflùs, fie obtint, conjointement avec les 
Ambafladeurs des Etats, du Roi d’Angleterre un 
ordre à la Flotte Efj xtgnolc de lè retirer de ces 
côtes, 5c parole qu’il demeurerait neutre. Ce- 
pendant cette négociation dura jufqu’au 10. ou 
12. d’Oéfobrc, fie pendant ce tems-là, les Dun- 
kerquois trouvèrent moyen de faire paflèr en 
Flandre, la plupart des Troupes Efpagnolcs, fur 
des Bâtiincns légers, qui trompereut la vieilan- 
cc des Hollandois. 

Le Roi d’Angleterre ayant Lit dire à d’O- 
quendo de lôrtir de les Ports, fie même de s’é- 
loigner de fes Côtes } les Etats Généraux don- 
nèrent ordre à Tromp, de ne pis perdre l’oc- 
calion de l’attaquer, des qu’il s’en ferait un peu 
éloigné. Comme on ne le finit néanmoins pas 
trop à la parole des Anglois , il fut trouv e à 
propos que le Vice- Amiral de Witten, avec Ban- 
kert, iraient, le tz. d ’ Octobre , mouiller l’an- 
cre, près de la Flotte Angloifc, avec vint-huit 
Vaiflèaux, fie quatre Brûlots, pour les tenir en 
rcfpcct , pendant qu’on fe battrait avec les Es- 
pagnols. Comme Tromp ne votiloit rien faire, 
que conformément à des ordres exprès, dans une 
occafion aflcz délicate-, il en demanda, touchant 
la conduite qu’il garderait envers les Efpagnols, 
s’ils demeuraient davantage fur les côtes d’An- 
gleterre. Le 16. du mois, les Etats Generaux 
lui donnèrent plein pouvoir d’attaquer la Flotte 
Efpagnole , fie de la chafler des côtes d’Angle- 
terre, quoi qu’il en pût arriver. 

Le zi. Tromp lè plaignit à Pcmiington , qui 
cotnmandoit la Flotte Angloifc de ce que le loir 
précèdent , on avoit tire à baie d’un Vaifleau 
Efpagnol, fur un Vaifleau, ou il étoic avec di- 
vers Officiers. • Il fc plaignit encore qu’un Es- 
pagnol avoit tué un Matelot Hollandois. Il 
concluoit de ces deux faits, qu’ils avoient les 
premiers violé le droit d’Alÿlc , que le Roi de 
la G. B. accordoic à toutes les Nations, furies 
B b côtes ) 
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côtes j 5c demanda qu’on en fit jufHcc, fans quoi 1 
il déclara, qu’il fc la ferait à lui-mènic, cncon- 
féqucncc de la liberté, que S. M. B. avoit don- 
née à ceux qui feraient attaquez , dans cet A- 
fylc , 5c parce qu'il en avoit des ordres exprès 
de lis Maîtres. Cette Lettre étoit datée du zr. 
d’Octobrc. 

Après qu’elle eut été remife à Pennington , 
Tromp partit , par un Nord-Oueft allez fort , 
pour attaquer un côté de la Flotte Espagnole s 
mais un brouillard épais l’empêcha de pouvoir ex- 
écuter fon deficin. Cependant les Efpagnols cou- 
pèrent promptement leurs cables, pour le retirer 
ailleurs $ niais pour avoir trop aprochc de la côte, 
il y eut vint-deux Vailî'caux, qui cchoucrcnt. Le 
Brouillard étant diflîpé , les Hollandois le mirent 
. à canonncr fortement ces Vailî'caux, Se obligèrent 
ceux qui étoient defl’us à s’enfuir à terre, lur des 
Chaloupes , ou à fe précipiter dans la mer , au j 
hazard de s’y noyer. Ils envoyèrent cnl'uitc fur j 
ces Vailî'caux échouez, quelques Brûlots, qui en 
confiimcrcnt dix-lcpt. Les Anglois de leur côté • 
tirèrent quelques volées de Canon, fur les Vail- 
lêaux Hollandois , qui s’approeboient , difoient- 
ils, trop de la Terre. Cependant les autres Vaif- j 
féaux Llp-.tgnols formèrent divciîcs Efquadrcs, & 
fort irem, a la file, de cet endroit, de peur d’y ! 
être t mitez de même. Dés lors, les Espagnols fu- j 
rent mis en déroute , leurs Vailleaux furent brû- 
lez, ou pris, ou contraints d’échouer fur les cô- J 
tes de France. Les Anglois fe fuifirent de fîx, 5c 
les déclarèrent de bonne prilc, làns que les Efpa- 
gnols y eu fient rien à prétendre. D’Oquendo Se 
quelques autres furent fauvez , par les Dunker- 
quois, qui en plusieurs voyages nocturnes avoient 
tranfporté les loldats Efpagnojs, en grande partie 
en Flandre. Les Hollandois prirent néanmoins 

Î lulicurs Vailî'caux, qu’ils emmenèrent chez eux. 

.C Comte d’F.Ilrades, qui étoit alors en Hollan- 
de, comme on l’a dit, décrit ainfi, (i) en peu de 
mots, cette Victoire : ,, La Flotte d'Angleter- 
re, voyant la réfolution de l’Amiral Tromp, 
„ d’aller attaquer celle d’Efpagnc, s’elt retirée à 
„ côté, Se demeurée neutre. Le Combat a duré 
„ quatre heures, Se le Vaificau la Thcrelè, Ami- 
„ral de Portugal, a été brûlé. Il étoit monté de 
cent pièces de Canon de fonte, 5c il y avoit 
,, quiivAC-ccns loldats dclliis. Douze autres grands 
„ Vailleaux ont été brillez , ou coulez à londs •, 
,, quatorze ont échoué aux côtes de Boulogne, 5c 
„ oc Calais, étant pourfuivis par les nôtres. L’Ef- 
„quadrc de Dunkerque s’cll fauvée , 5c a retiré j 
„ I). Antonio d’Oquendo , qui commandoit l’A- I 
„ mirai d’Efpagnc, d’entre dix Vailî'caux des nô- 
„trcs, qui l’avoieut inverti. Nous avons perdu, 
,, dans ce Combat, dix de nos Navires , qui ont 
„ été brûlez, ou coulez à fonds. I.a Viéroirc eft 
„la plus complété, qui fc l'oit jamais vue. 

La Flotte Hollandoifc tint encore la Mer, pen- 
dant quelques jours , ôc prit quelque peu de Vaif- 
féaux Efpagnols, qui n’avoient pu ni retourner en 
Efpagne, ni fc retirer à Dunkerque. Le 27 . du 
Mois , les Victorieux le fcparcrcnt , pour re- 
tourner dans les Ports, defquels ils étoient venus. 
L’Amiral rencontra un Capitaine * qu'il avoit | 
envoyé, fur la côte de Flandre, pour voir ce qui | 
s'y palîoit. Le Capitaine rapporta , qu’il avoit vu 
devant Dunkerque treize Vailleaux Efpagnols, qui 
étoient entrez en ce Port, avec la haute marée. 
11 dit encore, qu’il y avoir deux Galions parmi, 
5c qu’entre les Vailleaux de Guerre, il avoit re- 
connu celui d’Oquendo, à fon Pavillon. 

( 1 ) Lett. T. 1. p. 40 , 


Ceux de Dunkerque, pendant que Tromp croi- 
foit dans le Canal, firent pluficurs prifes confidc- 
rables , 5c perdirent aulh quelques Vailî'caux , 
comme on le verra ( 2 ) dans les Hiiîoriens du 
teins -, car nous ne pouvons pas nous arrêter à ces 
fortes de chofes. 

Pour palier à ce qui arriva par terre, cette an- 
née, la France étant convenue, comme les pré- 
cédentes d’attaquer les Efpagnols de fon côte, 
pendant que le Prince d’Orange les tiendrait en 
inquiétude fur la frontière de Flandre ;lc Princ pa- 
rut de ce côtc-ci. Au mois de Juin, apres avoir 
etc proche de Bois-le-Duc, avec fon Armée, il 
la fit venir à Bergopzoom, d’où elle alla par eau 
fur la frontière oc Flandre, entre Philippine, 5 c 
Bochout,lc 17 . de Juin. Elle étoit de ccnt-qua- 
tre-vint Compagnies d’infanterie, 5c de quarante 
de Cavalerie, il la fît camper, en cet endroit, 
comme s'il avoit deficin d'y faire quelque l'éjour. 
Il fit faire deux batcrics, entre Sas de Gand 5c fon 
Camp, fie y fit mettre de l’Artillerie. Les Efpa- 
gnols jugèrent, qu’il cil vouloir à cette Place, 5c 
le Duc de Feria vint camper, avec dix-mille hom- 
mes entre cette Place, ou il y avoit une bonne 
Garnilon, 5c Scllatc. Ils firent encore quelques 
fortifications, fur la Digue du Canal de Gand à 
Bruges, vis-à-vis des batcrics Hollandoifcs. Ils 
garnirent cette Digue de Soldats, 5c envoyèrent 
quelques Troupes aux Forts, qu'ils avoient près 
de l’Kclufe. Peu de tems apres , ils voulurent 
brûler un pont de bateaux, qu’on avoit fait faire 
a l’Eelufc, pour avoir communication avec le voi- 
finage j mais on les prévint. Le Prince fit en- 
fuite rafer la Digue de Bochout, Se fc i'ervit de la 
matière, dont elle étoit compolcc, pour mieux 
fortifier Philippine } de forte qu’il étoit beau- 
coup plus difbcilc de s’en approcher , 5 c que 
ce Fort pouvoit mettre le Pais voifin , fous 
l’eau. 

Le même Prince , après avoir tenu les Efpa- 
gnols en inquiétude, mais fans leur prendre quoi 
que ce fût , fc retira le dernier de Juillet , du pof- 
te où il étoit, & ramena Ion armée près de Berg- 
opzoom. Dc-là il partit de nouveau, pour Bois- 
lc-Duc, où il fe rendit le 7 . du Mois tl’Août, ôc 
d’où il alla à Rliimbcrck. Le Comte Henri a- 
voit été cependant, dans le Pais de Ravcflein , & 
avoit fait des courfcs dans les terres ennemies} qui 
lui avoient rciifli, mais qui 11 ’av oient produit au- 
cun événement remarquable. Le Prince d’Oran- 
gc lui envoya ordre, de quitter le Pais de Ravef- 
tein, & de venir inceflàmmcnt inveflir Gucldrc 
où il arriva le 9 . du Mois. Le Prince lui-même 
marchoit le long du Rhin, ce qui fit croire, qu’il 
alloit faire le Siège de Gucldrc, 5c que c’étoit ce 
qu’il s'etoit d’abord propofé. Les Efpagnols en- 
voyèrent inccfTainnicnt trois Regimens tP Infante- 
rie , 5c quelque Cavalerie, de ce côté-là, fous la 
conduite du Marquis de y Hlanova, qui alla cam- 
per à Vcnlo. Là-dcfî'us, le Comte Henri fc reti- 
ra à Rhimbcrck , par ordre du Prince, qui, félon 
les apparences, n’avoit eu d’autre deficin que de 
faire diverfion, en obligeant les Efpagnols, d’en- 
voyer des Troupes de ce côté-là} de peur qu’ils 
ne’ fc trouvafi'cnt trop forts dans les lieux, où les 
François les attaquoient. 11 fcnible que les Elpa- 
gnols s’apperçurent de la mancuvrc du Prince 
d’Orange , 5c qu’ils lui rendirent la pareille , 
cii feignant d’avoir des delfeins , qu’ils n’a- 
voient point } puis qu’ils n’avoient aucun Corps 
fufiifant, pour tenir la Campagne. Le 27 . on re- 
çut 

(z) Voyez la Vie «le F. H. P. 1. fut cette année; 
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163p. çut nouvelles à Bcrgopzoom , que l’on envoyoit 
des Troupes du Brabant au Bais de Was, où l’on 
l’on failoit un grand amas d’Kchelles 8c de Pé- 
tards j ce qui fcmbloit marquer une entrcprilc,fur 
quelque Place, de la iVontiere des Etats, de ce cô- 
té-là Le Prince d’Orange en ayant eu avis, don- 
na ordre à tous les Gouverneurs de ces Places, de 
fe tenir fur leurs gardes. 

Au commencement de Septembre , le Prince 
d’Orange, qui s’étoit tenu pies de Rhimbcrck , fit 
defeendre fon Infanterie, par le Rhin, jul'qu’à Dor- 
drecht, où elle arriva le 6. 6e le 7. de ce même 
Mois. Le même jour un Corps de dix-fept Com- 
pagnies d’infanterie, commande par le Lieutenant 
Colonel slltard , l'ortit de Bcrgopzoom , 6c alla 
prendre polie dans le Polder de Namen, qui cil 
un terrein fur la rive Méridionale de l’Efeaut Oc- 
cidental, 6c qui n’cll pas éloigne de HullL Ceux 
du Fort de Sandvliet , qui s’enj apperçurent , en 
avertirent, par deux coups de Canon, les Places 
voilmes de Flandre, 6c ce fignal fe fit entendre, 
enfuite par tout. Le lendemain 8. du mois , le 
Prince lui-même arriva, avec toute fon Infante- 
rie, à Bcrgopzoom. Pour la Cavalerie , qui é- 
toit alors de trcntc-fix Compagnies, elle prit Ion 
chemin, par terre, du côté de Bois-le-Duc. Elle 
étoit conduite par le Duc de Bouillon, 6c par le 
Lieutenant General Stakembrock. La Cavalerie 
Efpagnole étoit alors campée fur la Meufe , où 
ayant etc avertie de la marche de la Cavalerie 
Hollandoilc, elle fe retira incclfamment , 6c fût 
abandonnée de cinq-cens Cavaliers Anglois j car il 
y avoit toujours eu des Troupes de cette Nation, 
ou d'Ecolfois 6c d’Irlandois,dans les Armées d’El- 
pagne, depuis le Roi Jaques I., qui avoit voulu 
obierver une forte de Neutralité, avec ccotc Cou- 
ronne. Les Anglois fe rendirent alors à l’Armée 
de Hollande. Le Comte Henri , qui étoit retour- 
né au Pais de Ravenftein , par ordre du Prince 
d’Orange , vit aufli venir à lui trcntc-fix Cava- 
liers, de ceux qui avoient été pris à Gtllo, 6c qui 
s’etoient alors engagez au fcrvicc des Efpagnols , 
comme malgré eux. Cependant l’Armcc Efpa- 
gnole, qui avoit obfcrvé le Prince d’Omnge, lors 
qu’il étoit vers le Rhin , dès qu’elle eut apris fa 
marche, s’achemina du côté d'Anvers* où elle al- 
la à grandes journées, pour s’onpofer aux dclTcinsj 
qu’il pourroit avoir fur la Flandre. On lui fit pil- 
ler le Pont de Bateaux, fait devant Anvers, pour 
aller en cette Province, 6c on la fit camper près 
deStaken, petite Ville à deux lieues de Hulftj 
pour s’oppolcr au Siège de cette Ville, en cas que 
le Prince d’Orange l’entreprit. 

Enfin l’Année Hollandoifc, arriva au Polder de 
Namen ; mais trop tard , parce qu’elle avoit eu 
le vent contraire. Le Cardinal Infant vint alors à 
Hulft, 6c ne campa pas fort loin du Prince, qui 
voyant les Elpagnols fur leurs gardes, 8c leurs Pla- 
ces pourvues, ne crut pas pouvoir rien entrepren- 
dre fur eux. Son dcficin avoit été de furprendre 
quelque Place, mal-poumic de ce côté-là, parce 
ue les Efpagnols avoient fait marcher la plupart 
es Gamilons, pour s’oppofer à lui, en Guelure; 
fans diminuer l’Armée , qui obfcrvoit celle des 
François. 11 avoit cru que les Efpagnols ne juge- 
roient pas, qu’il voulût de nouveau entrer dans la 
Flandre, après l’avoir quittée, làns y pouvoir rien 
entreprendre. Mais le vent contraire, qui l’avoit 
retenu, plus de teins, qu’il ne croyoit, l’empê- 
cha de pouvoir rien exécuter. Le dernier de Sep- 
tembre, il retira fon armée de-là, fans que les Ef- 
pagnols pufTent tomber fur fon arricrc-gardc ; à 
caufe du Canon de pluficurs bâtimens, qui tirè- 
rent fur eux, avec tant de violence , qu’ils ne cru- 
Tomc //. 


lent pas devoir attendre davantage. D’ailleurs 16)% 
comme l’arrivée de la Flotte d’Oquendo, dans le 
Canal rappclloit le Prince d’Orange 3 qui en avoit 
apris la nouvelle, pour donner les ordres néccUài- 
rcs en Zélande 6c en Hollande , en cas qu’il arri- 
vât quelque accident -, le Cardinal voulut, pour 
la meme raifon, aller à Dunkerque, pour lavoir 
de plus près ce qui le paflbit, entre les deux Flot- 
tes; L’Armée de France , qui avoit agi fur les 
frontières méridionales des Pro\î nccs Efpagnolcs , 
avoit pris cette année Hêdin 6c Yvoi. (ij Mais 
le Marquis de Fenquieret, qui avoit alîiégé Thion- 
j ville, avoit été batu par Picolomini , 6c le Siège 
! levé. Les François donnèrent encore de l’occu- 
pation aux Efpagnols, du côté du Rouflillon, où 
ils' prirent d’abord Salées 6c Cannet. Mais ils per- 
dirent, dans la même Campagne, la première de 
ces deux Places } après avoir clfayé en vain de 
faire lever le Siège, que les Efpagnols firent de 
cette Place. On voit par-là, que l’Efpagnc fe foû- 
tint allez bien par terre, dans cette Campagne, 
quoi que prclléc de differens côtez. Mais la per- 
te, qu’elle fit par mer, fut infiniment plus conlidc- 
rable, que ce qu’elle perdit par terre. 

Il ne fe fit rien de confidcrablc (1) cette année, 
dans le Bréfil, où il n’y avoit pas allez de Trou- 

F es, pour rien entreprendre contre les Efpagnols. 

1 y eut une querelle fâcheufc, entre le Comte 
Maurice, 8c le Colonel Artifoski, dont on pourra 
voir le détail dans l’Hiftoirc de Barléus , que l’on 
a déjà pluficurs fois citée. Le Colonel, qui étoit 
venu en Hollande, avoit accufé le Comte, de ne 
tenir pas un allez bon ordre dans les Arccnaux, ni 
dans les Troupes. Il fe plaignit aufli de divers 
mauvais traitemens, qu’il en avoit reçus, foit en 
fa perfonne, foit par rapport à fon Régiment} où 
le Comte faifoit tels changemens, qu’il lui plâi- 
foit , fans le confcntcmcnc du Colonel. On ne 
peut pas bien juger à préfent, lequel des deux a- 
voit ton j peut-être y en avoit-il des deux co- 
tez , comme il arrive ordinairement dans les que- 
relles. Quoi qu’il en foit, cela donna tems aux 
Efpagnols de rcfpiicr en ce païs-là , 6c d’infulter 
même les Canitainics Hollandoilcs. Comme les 
Conlcils du Récif ne purent pas accorder le 
Comte 6c le Colonel , quelque peine , que l’on 
prit pour cela} on trouva plus a propos qu’Ar- 
tifoski, s’en retournât en Hollande } où tout le 
monde ne fut pas non plus content de lui. On 
donna le Régiment , qu’il commandoit au Bréfil’, 
à Jean Coin , qui étoit un homme de mérite , 
dont nous avons déjà parlé. 11 y eut aulfi trois 
Confcillcrs de la Compagnie, au Bréfil, qui s’en 
retournèrent, en même tems , Matthias van Keu- 
len , Serval Carpentier , 8: Adrien van der Does. 

Ce dernier partit le 2p. d’Octobre, de l’an 
MDCXXXIX. 8c rapporta à la Compagnie une 
Rélation des Terres, qu’elle polTcdoit au Bréfil 
avec les changemens, qu’on y avoit faits, 8c par- 
ticulièrement au Récif, où Maurice avoit fait bâtir 
un Palais , qu’il nomma Fribourg , ou Ville Li- 
bre , 6c où il fit encore un autre changement, 

2 ui fut de joindre le Récif, par un pont, qu’il 
c faire. Il fit encore un autre pont , pour 
palier du Continent dans l’Ilc de Vas, 6c*on ne 
peut nier, que cela ne fût utile pour y envoyer, 
ou pour en retirer des Troupes, qu’on y aurait 
envoyées. Le Comte , après le départ d’Arci- 
foski , s’attacha à rétablir les Fortifications par 
tout où il en étoit befoin. Il tâcha de porter 
B b 2 les 

(t) Voyez U FU du Ctrdmal d* Ruhttitu , fur cette aanfc 
p. 171. & fuiv. 

(1) Barliut p. 17». 8c fuiv, 
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1639. les Chefs des Bréfiliens à faire la guerre aux 
Portugais , 8c à demeurer conilamment attachez 
aux Hollandois, ce qu’ils lui promirent} maison 
ne pouvoie pas faire trop de fonds , fur ce qu’ils 

F romettoient. 11 fît encore pluiieurs bonnes 
,ois, & établit un bon ordre par tout. Il or- 
donna de mieux cultiver la Mandioque , de la ra- 
cine de laquelle on fait de la farine, faute de bled, 
& régla la quantité, qu’on en donnerait à chaque 
foldat } car auparavant les Bréfiliens n’en culti- 
voient, qu’autant qu’ils en avoient befoin, pour 
l’entretien de leurs familles. Chacun fut taxé à 
en fournir, félon fes terres, une certaine quantité 
à la Compagnie. On découvrit une Confpiration 
des Portugais , qui habitoient fes Capitainics , 8c 
les principaux frirent punis } par des Amandes, 
qu’on leur impofa. Il n’étoit pas plus pofliblc, 
que les Portugais fufl'cnt fidèles a la Compa- 
gnie } qu’il n'etoit pofliblc , que les Hollandois 
fc trouvaient bien , lous la domination des Efpa- 
gnols. 

Au commencement de Septembre , quatre Vaif- 
feaux Hollandois fc bâtirent contre trois Cabotes 
des Efpagnols, 8c deux autres moindres bâtimens, 

! ui voûtaient fortir de la Baye de Tous-les-Saints. 
Is les repouflerent , mais ils n’oferent les fuivre, à 
caufe des bancs de fable, & des rivages qui ne leur 
étoient pas allez connus. Quelque tems apres, 
on fut averti, qu’il étoit foiti de la meme Baye, 
dix-huit, ou vint gros V aideaux , avec d’autres 
plus petits. Maurice y envoya deux Frégates lé- 
gères , pour s’aflurcr de ce qui en ctoit. Elles 
trouvèrent, que cette Flotte ctoit fortie de la 
Baye , excepté fept gros Vaifleaux, 8c quelques 
petits, pour la garde des Côtes de la Baye. Les 
gros Vaidcaux portoient le Pavillon Amiral, pour 
faire croire que l’Amiral, 8c les Principaux Offi- 
ciers étoient encore là. Cependant la nuit étant 
venue, les Hollandois ne purent point découvrir 
la Flotte Efpagnole } de forte que craignant qu’el- 
le ne fut allée en quelque part , pour y foire des- 
cente , ils retournèrent au Récif. La Flotte 
Hollandoifc mit en mer, pour la découvrir} mais 
on ne la put trouver nulle part, & l’on apprit de 
quelques prifonniers faits à fa Baye , que la Flot- 
te Efpagnole, qui ctoit fortie le 14. de Septem- 
bre, ctoit rentrée dans la Baye, apres avoir con- 
voyé, pendant quelque tems, des .Vaidcaux qui 
alloicnt en Efpagnc, 8c trois Galiotcs julqu’à la 
lylorrc de S. Pauf. 

Il y avoit déjà quelque tems, que l’Efpagnc pen- 
foit à" faire un effort } pour attaquer les Capitai- 
nics Hollandoifcs par mer, avec une Flotte for- 
midable, & en même tems par terre , avec des 
Troupes plus nombrculcs , que celles , qu’elle avoit 
employées jufqu’alors. Elle efpcroit de finir par- 
la une guerre, qui ne paroidbit durer fi long-tcms, 
que par ce qu’on n’avoit pas employé allez ae for- 
ces, pour en venir à bout. Cette Flotte étoit ar- 
rivée à la Baye, le 16. de Janvier de cette année, 
avec beaucoup de Noblcfic, Se des foldats de di- 
verfes Nations , qui étoient au fervicc de l’Efpa- 
gnc, outre des Matelots ramadcz de tous cotez } 
parce qu’il n‘y en avoit pas aflez en Efpagnc,pour 
Fournis la Flotte d’Oquendo, dont on a parle, 8c 
ccllc-ci en même tems. On peut voir , par ce 
qu’on a dit de ce qui s’étoit paffé en Europe, par 
terre & par mer , quelle ctoit alors la puiflance 
des Efpagnols. Mais on le connoîtra encore 
mieux , en ajoutant à cela ce qui fc paflà en A- 
merique. La Flotte, qu’ils y avoient envoyée, ne 
fe trouva pas en état d’agir auffi promptement, 
qu’elle l’aurait fait } parce qu’ayant été au Cap 
Verd, elle y avoit perdu trois-miUc hommes, par 
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une pelle qui avoit rogné fur cette côte. Pour itfrp 
lupplécr à cela, on envoya chercher du ft coins 
à la Capirainic de Rio Janeiro , qui eft l’une des 
plus riches. Se des plus méridionales du Brélil , 

Se dans pluiieurs autres. 

Cependant l’Amiral Hollandois, croifant, avec 
dix-huit V aideaux, devant la Baye, prit un Bâ- 
timent chargé de fucrc , où il fc trouva des Let- 
tres du Comte ddla Foire , qui devoir commander 
les forces de Terre 8c de Mer, avec celles de qucl- 

Î ues autres Officiers. On découvrit , par ces 
.cures, les forces de la Flotte & de l’Armée , 
aufli-bien que le dcflèin des Efpagnols. Il y étoit 
dit, que la Flotte étoit arrivée à la Baye, forte de 
quarantc-fix'Vai fléaux, entre lefquels il y avoit vint- 
lix Calions ; qu’elle portoit Cinq-mille hommes, 
dont il en étoit mort trois-millc, fur les côtes de 
l'Afrique } que le relie ctoit arrive malade à la 
Bave, Se qu’il en mourait pluiieurs. Us avoient 
ordre du Roi , d’abord qu’ils feraient arrivez , de 
faire une defeente , prés d’Olindc , d’empêcher 
que les Hollandois ne puffent fe mettre en mer , 

Se de croifcr dans le voi finage, pour arrêter tous 
les bâtimens, qui pourraient venir de Hollande. 

Il y avoit alors peu de Troupes 8c de Vivres, dans 
les Capitainics Hollandoifcs, Sc.fi la mcr,& les 
maladies n’culfcnt pas fort diminue les forces Ef- 
pagnolcs , il n’étoit guère pofliblc qu’ils leur ré- 
filtaflcnt. 

Cependant les Efpagnols n’oublicrent rien, peur 
trouver du monde, pour remplacer ceux qu’ils a- 
voient perd us, 8c pour mettre la Flottc,cn bon état. 

Ils fc difpofoient , comme on difoit , à faire defeen- 
te avec cinq-mille hommes, entre lefquels étoient 
ceux qui avoient fervi fous Banjola } en laiflant 
encore deux-mille hommes fur les Vaifleaux. Ou- 
tre cela ils ne doutoient nullement, que deux, ou 
trois-mille Portugais , de ceux qui demeuraient 
dans les Terres conquifcs par la Compagnie , ne 
fc déclaraflcnt pour eux. Il cil, en effet, diffi- 
cile, depuis que la Religion , ou ce que l’on ap- 
pelle ainfï, a rendu les Chrétiens ennemis impla- 
cables, que les divers partis fc fient les uns aux 
autres} ce qui n’cft pas aflùrémcnt un effet des 
véritables principes du Chrillianifme , mais de la 
paflîon de ceux, qui abufent de fon nom. 

Cependant Maurice ne s’épouvantoit pas beau- 
coup , pour ce grand appareil } parce qu’il favoit 
que le long fêjour, que la Flotte avoit fait à la 
Baye, avoit confumc la plus grande partie des vi- 
vres. Mais les Efpagnols s’attendoient à recevoir 
de la farine du Rio Janeiro, 8c du Rio de la Pla- 
ta. Ils s’attendoient encore à deux-mille hom- 
mes de fccours , tant d’Efpagnc que des Iles , que 
les Efpagnols ont au Nord de la Mer Atlantique. 

C’eft ce que portoient ces Lettres. On y trouva 
auffi une Lifte des Officiers, dont nous ne rap- 
porterons, que les Principaux. D. Ferdinand Maf- 
caregna , Comte de la Tour, devoit commander 
fur Mer, 8c fur Terre. D. juan de la Vega, de- 
vrait être Amiral des Vaifleaux faits en Caftille, 8c 
commandoit à feize Galions, excepte quelques-uns 

3 ui dépendoient immédiatement du Roi. D. Ro- 
rigue Lobo , Amiral de Portugal , commandoit 
dix Galiotcs , finon celles qui dépendoient du 
Roi feul. Le Comte Banjola devoit être Meftre 
de Camp Général. Je ne mettrai pas les autres, 
qui étoient dans des emplois inferieurs, ni les Vo- 
lontaires , dont le principal ctoit le Comte de 
Caftel Melbor. 

Maurice n’avoit en tout , que trois-millc hom- 
mes à commander, 8c n’étoit pas bien fourni de 
vivres, ce qui avoit fait diminuer le nombre de 
fes foldats. Si en ce tcms-là , les Hollandois n’a- 
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ifijp. voient pas pris, fur l'Ennemi, un Bâtiment chargé ; 
de farine; il y auroit eu de in famine, parmi eux. ■ 
L’on y trouva des oidrcs du Roi, pour la Flotte, 
de demeurer, (i l’on ne pouvoit pas mieux faire, I 
jufqu’à deux ans à croilcr fur les cotes des Capi- ! 
tainics Hollandoiles; avec promcfic qu'il lui en- ; 
verroit des recrues d’hommes & de Vaiflcaux ,au- , 
tant qu’il en faudrait , jufqu’à ce qu’elle le fût ren- 
due maîtrefle de la Mer, 8c en eût chaflc les Hol- j 
landois. Mais il fc fornioit en Efpagne, du côté 
du Portugal, un orage, qui ayant cclattc délivra , 
la Cour d’F.fpagnc du foin de confcrvcr le Bréfil; 1 
comme on le verra dans la fuite. 

Quand la Flotte Efpagnolc eut reçu les fccours, 
qu’elle attendoit de Rio Janeiro , & d’ailleurs , 
où elle fc trouva de quatre-vints-fix Vaiflcaux , 
il y avoit onze, ou douze-mille foldats, outre les 
BréGlicns. Des qu’elle fut en mer, toutes les Cô- 
tes des Capitainics Hollandoiles, le tinrent fort 
fur leurs gardes ; parce qu’on ne pouvoit pas la- 
voir, où elle entreprendrait de faire defeente. 
Quatre jours avant qu’elle fortît de la Baye , la 
Flotte Hollandoilêjlous Guillaume Corneille I.oos , 
après avoir long-tems croifé devant la Baye, le re- 
tira dans le port de Pcrnambouc,avec treize Vaif- 
feaux, qui manquoient de vivres, & d’autres cho- 
fes. 11 arriva alors rrcs-à-propos, qu’il vint de 
Hollande neuf Vaiflcaux , & enfuite deux , qui 
furent encore fuivis de neuf. Ce renfort étoit trop 
petit, félon les plus timides ; mais il ranima beau- 
coup ceux, qui avoient plus de courage. On fc hâ- 
ta fi fort de mettre ces Vaiflcaux en état de com- 
battre, que fans les faire déclïargcr, on y fit feu- 
lement monter des Troupes du Brclil ; pour don- 
ner le tems à celles, qui étoient venues dcflùs, 
de fc remettre des fatigues de la mer. Cette Flot- 
te n’étoit que de quarante & un Vaiflcaux, infe- 
rieurs aux Espagnols en g ro fleur , en nombre de 
pièces de Canon & de Soldats. 

L’Amiral Hollandois fc mit neanmoins coura- 
gculëincnt en mer, & croifoit à quatre milles de 
la côte d’Olindc ; d'où il pouvoit fuivre les Efpa- 

f nols, de quelque côte qu’ils le tournaflent. Le 
)omtc Maurice avoit été averti, que la Flotte irait 
à Paomorclla, qui cil un petit fleuve, où des" Fré- 
gates peuvent entrer | dans la Capitainic de Per- 
nambouc, au Nord-, ou qu’elle fc jetterait fur un 
Quartier du Midi, où il auroit été dangereux de 
vouloir faire defeente, à eau le des Forts, qui y 
étoient, & dans lcfquels il y avoit beaucoup a’Ar- 
tillcric. Le Mois de Décembre ctoit déjà venu , 
lors que cette Flotte jetta l’ancre à l’embouchu- 
re du fleuve de St. Michel , au Midi des Ala- 
oas, où elle envoya fes Chaloupes, pour faire de 
eau. Le Major Mansfcld avoit été polie- à 
quelques milles de l’embouchure , avec ordre , de 
le retirer fi la Flotte Efpagnole y paroifloit ; par- 
ce qu’il n’y avoit là aucunes Fortifications, par le 
moyen dclqucllcs il pût fc défendre contre elle. Il 
y demeura néanmoins pendant huit jours, & don- 
na avis au Comte de l’arrivée de la Flotte Efpa- 
gnolc, en cet endroit-là. Comme le bruit cou- 
rut qu’elle alloit y faire defeente, il ordonna à la 
Flotte Hollandoifc, de l’aller promptement atta- 
quer , pendant qu’elle étoit à l’ancre , & qu’elle 
ne s’y attendoit pas-, ou. fi elle n’y étoit point , 
de revenir à la hauteur du Récif. ‘ Les Hollan- 
dois allèrent chercher les Efpagnols i la grande 
Barre , mais ils ne les trouvèrent point. Ayant 
fait voiles à la Rivicre de S. Michel, ils firent é- 
choucr quatre petits Bâtimens, qui portoient des 
munirions de guerre aux Troupes Espagnoles, qui 
venoient par terre. La Flotte Efpagnolc s’étoit 
retirée, dans la penliec que les Troupes Hollau- 


U N I E-S. Livre XII. 197 

doifes étant en partie aux Alagoas, 8c en partie 
à Porto Calvo , elle trouverait un autre endroit 
plus foiblc, pour y faire dclècnte. Ce lut par-là, 
uc finit cette année ; nous dirons ce qui arriva 
epuis, fur la fuivante ; où l’on venu que la Flot- 
te Efpagnolc ne fut pas plus hcurcule au Brefil , 
que l’autre Flotte de la même Nation , que les 
Hollandois bâtirent, comme nous l’avons vît, lur 
les cotes d’Angleterre. 

ON avoit, l’année précédente , après la dé fai- 1640. 
te de l’Armée Navale d’ Efpagne aux Dunes, fait 
le Traire ordinaire de Campagne, avec la F’ rance. 

(i) Le Prince d’Orange avoit offert , par l’inter-* 
vention du Comte d’ F. Brades, d’aflieger, cil mê- 
me tems, les \ illes de Damme 8c de Bruges, aufli- 
bicn que les Forts, qui lont fur le Canal de Blan- 
kemberg, & ce même Fort -, fi le Roi lui don- 
noit la Comme néccflâirc, pour lever douze-mille 
Faïuaflins, & fix mois de leur folde. Le Cardi- 
nal ayant montre ces offres du Prince au Roi , il 
fut conclu de les accepter , 8c le Roi promit 
de faire compter la Comme de cinq-ccns-mille Li- 
vres, en quatre termes, de trois en trois mois, à 
commencer au Mois de Janvier de cette année. 

Le Prince d’Orange s’obligea aufli d’cxccutcr ce 
qu’il avoit offert. La F rance s’engagea de (a part de 
mettre une Armée en Campagne, le i. de Mai 
. de cette année, 8c le Prince en fit autant de fon côté. 

L’Hilloirc (i) remarque, que la nuit du 6 . au 7. 

; de Janvier, il y eut une tempête effroyable -, à la- 
quelle on n’en avoit point vu de fcmblablc, depuis 
! très-long-tcms. Sur terre , elle renverfa quantité 
de Toits 8c de Cheminées, ffacaflà des Maifons, 

8c arracha grand nombre d’ Arbres. Sur mer, elle 
caufa des naufrages, non feulement des Vaiflcaux 
qui avoient mis à la voile, mais même de ceux 
qui étoient dans les Pores prêts à partir. Plus de 
cent Vaiflcaux , qui étoient au Texel en fouflri- 
rent beaucoup ; il y en eut qui furent coulez à 
j fond , Se beaucoup d’autres trés-endommagez. 
Devant Roterdam, un Vaifleau de Guerre fut 
renverfé, 8c quarante hommes, qui ctoient defliis, 
y périrent. Aux Dunes, en Angleterre, il yen 
eut quantité de fubmergez. Il arriva aufli le 4. 
d’ Avril, un violent tremblement de Terre, entre 
les $. 8c 4. heures du matin, qui fit un très-grand 
ravage, dans l’ Electorat de Cologne, dans le païs 
de Gueldre, dans le Comté de Meurs, à Nime- 
guc, dans la Province d’Utrccht,8c dans les Pro- 
J vinccs Elpagnolcs , fur tout en Brabant , 8c en 
! Flandre. On pourrait croire que cette Tempête, 

! 8c le Tremblement de Terre vinrent de la même 
caufe. L’agitation de la Mer, 8c de l’Air put ve- 
nir des vapeurs extraordinaires, (brties des entrail- 
les . de la T erre , à caufe de l’cmhrafcmcnt du bi- 
tume, 8c du fouffie qu’elle renferme 1 après quoi 
les voûtes foûtenaincs ayant reçu de l’air , il s’y 
put faire une explofion p'us violente des matières 
enflammées , qui fecoiia la Terre. Les Anciens 
Hillôricns auraient dit, en une fcmblable occafion, 
que cela prélagcoit à l’Elpagnc, q'ielquc change- 
ment en les Etats; puis que cette année elle per- 
dit Arras, capitale de l’Artois; que les Catalans 
fe rebellèrent contre Philippe IV. 8c que, ce qui 
fut encore pire, il fut dépouille du Royaume en- 
tier de Portugal, Se enluite de toutes les dépen- 
dances, dans l’Amérique, dans l’Afrique 8 c d.tns 
les Indes. Mais il n’appartient pas aux Ffommes 
de s’appliquer , les uns aux autres , ces effets ex- 
traordinaires de la Providence. Leur devoir fc- 
B b j roit 
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roit de devenir plus gens de bien , à de fcmblablcs 
occafions ; en pcnfànt avec combien de facilité ce- 
lui , qui a fait la Terre , que nous habitons , pour- 
rait la boulcverfcr entièrement} comme il le fera, 
quand il trouvera à propos de faire ccfler pour ja- 
mais les dcfordrcs,quc les hommes commettent per- 
pétuellement, depuis pluficurs milliers d’années, dans 
le lieu de leur demeure. Si cet Averti dément ne 
fert de rien , dans cette Hiitoirc , il ne fera au 
moins du mal à perfonne. 

Dés le commencement de ccrte année , on s’ap- 
plica à faire de grands préparatifs, pour la Cam- 
pagne , en France, 8c dans les Provinces Unies. 
Ces dcmiercSjOUtrc qu’elles failbient la guerre avec 
l’Efpagnc, avoient aufli un démêlé avec Chrétien 
IV. Roi de Danemarc, qui avoit mis, contre les 
Traitez, de nouveaux Droits lur toutes les Mar- 
chandées , qui paflbient par le Sund , lôit en 
entrant dans la Mer Balthiquc,foit en lbrtant. Les 
Etats avoient inutilement envoyé des Ambafîa- 
deurs en Danemarc , dés l'année paflée , pour s’en 
plaindre. Comme le négoce de la Mer Ëalthiquc 
ctoit fort conliderablc, non feulement les Hollan- 
dois en Ibuflrirent , mais encore Hambourg, de 
toutes les Villes Hanfeatiques, qui font fur les 
bords de cette Mer. Elles s’en plaignirent , mais 
en vain) comme on le pourra voir aans Ætzema , 
fur l’année MDCXXX 1 X. car nous ne pouvons 
pas entrer dans le détail de ces démêlez. Le Roi 
de Danemarc, craignant, de Ion côté, qu’on n’en- 
treprît quelque chofe contre lui , leva des Trou- 
pes , pendant l’Hiver , Se aflcmbla tous fes Vaif- 
fcaùx de Guerre dans le Sund. Les Etats Gé- 
néraux , au contraire , défendirent à leurs Sujets 
de negotier dans la Mer B.ilthiquc, fous peine de 
la confifcation de leurs Vai fléaux. Ce Prince fit 1 
alors une Alliance avec l’Angleterre , qui parut 
la fouhniter , fins qu’on ait vu qu’elle lui ait été 
d’aucun uHiee, à moins que Charles I. ne voulût 
donner de l’ombrage aux Etats Généraux) (i)dont 
il fe plaignoit fort à l’occalionde la Victoire, qu’ils 
avoient ramportée fur les Efpagnols aux Dunes. 
Il aurait mieux fait d’entretenir fes Voifins, en 
bonne difpofltion envers lui ) que de les heurter 
dans un teins, où fes brouillcrics avec fes Sujets 
augmentoient tous les jours. Les Etats Gene- 
raux firent, au contraire, une Alliance avec Cbrijli- 
r.c Reine de Suède ) pour tâcher d’obliger le Roi 
de Danemarc, à 11c point troubler le commerce de 
la Mer B.ilthiquc. 

Les Etats ordonnèrent cependant à tous les Of- 
ficiers, de tenir leurs Compagnies complétés, 8c 
prêtes à marcher le 1 f . de Mars. On leva encore 
de nouvelles Troupes, dont on forma dix Régi- 
mens d’infanterie , outre deux-mille Chevaux. 
Les Efpagnols n’oublicrcnt pas d’en faire autant, 
& de nommer les Généraux & les Officiers , qui 
dévoient d’un côté s’oppofer aux forces de la Fran- 
ce , & de l’autre à celles des Etats. Le Duc 
Charles de Lorraine fut nommé, pour comman- 
der les Troupes qui s'oppoferoient à la France du 
côté de Luxembourg, fi elle y venoit, 6c on lui 
donna de l’argent , pour lever mille hommes. Lam- 
boi en reçut autant , pour lever un nombre égal de 
Soldats, qu’il trouva dans les Pais de Juliers, de 
Clercs £c de Gucldrc. Les longues guerres a- 
voient aguerri les peuples de ces païs-là, que l’on 
avoit employez de teins en tems dans les Armées, 
6c congédiez quand on n’en avoit plus eu de bc- 
foin. D. Philippe de Silva eut ordre de veiller 
fur l’Artois, 6c le Comte de Fuentes celui d’ob- 
ferver , dans le Brabant , les mouvemens des Hol- 

(0 Voyez Aitum j fur l'innée 1640. T. 1. p, 673; 
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landois. Le Marquis de Lede dut commander en uÇio. 
Gucldrc , 6c le Comte de Wüs dans le Duché de 
Limbourg. Le Comte de Fucnclara fut fait Gou- 
verneur Uu Château d’Anvers. 

On remarqua que le Roi d’Angleterre, qui a- 
voit déjà fait connoîtrc la niauvaife difpofîtion ou 
il ctoit , à l’égard des Etats , envoya deux Vaifleaux 
de Guerre à Dunkerque, 6c fit convoyer quelques 
foldats Efpagnols, qui portèrent une fotnmc d’ar- 
gent dans la même Ville. 

Nous parlerons des derteins des François, 8c de 
la manière, dont ils les exécutèrent, quand noirs 
aurons raconté ce que fit le Prince d’Orange, qui 
n’eut pas le même bonheur qu’eux. Quoi qu’il 
eut fait jufqu’alors, il n’avoit jamais pu entamer la 
FJandre) que les Efpagnols gardoient avec foin, 
perfuadez que le Prince ne perdrait pas l’occafion 
d’y entrer, dès qu'elle fe préfenteroit. 

Le p. de Mai, le Prince defeendit à Dordrecht, 
où il demeura jufqu’au 11., d’où il fe rendit à 
Bcrgopzoom , 6c de là au Fort de Rammekens, 
avec toute l’Armée. Le Cardinal Infant , averti 
tic ce mouvement, envoya le plus de Troupes , 
qu’il pût , fur les Frontières Septentrionales de 
Flandre , 6c dans les Forts de Callo , 6c de Ste. 
Marie, il fit même venir Lamboi , avec quelques 
Troupes à Anvers. Le 18. du Mois, le Comte 
Henri Guillaume eut ordre de partir pour fe 
rendre maître d’un partage prés de S. Donas au 
Sud-Oucfl de l’Eclufe , afin d'entrer par là en 
Flandre) mais il le trouva fi bien garde, qu’en- 
corc qu’il l’atraquàt avec vigueur, il ne put ja- 
mais le prendre. Il abandonna même le Fort 
de S. Job, qu’il avoit pris auparavant d’emblée , 
dans le defléin d’ôter à Bruges, la communica- 
tion qu’elle avoit avec les Forts voifins. 11 fut 
oblige de fe rembarquer, avec les Troupes, 8c 
de retourner à l’Eclufe. Cependant le Prince 
d’Orange ctoit venu , à Philippine , où il avoit 
débarque , avec toute fon Infanterie 6c fa Ca- 
vallcric. 

Le 20. le même Comte Henri , fut comman- 
dé pour aller jetter un pont fur la rivière de 
Licvc,prcs de Maldcgcm. Il le fit, 8c l’on paf- 
fii la- Ri vicrc •, d’où il marcha vers le Cariai qui 
va de Gand à Bruges , 6c prit une Redoute 
bien fortifiée par les Efpagnols , au Nord du 
Canal , où il fit cinquante 6c un hommes , qui 
la gardoient , prifonniers. Il s’agit enfuite de 
jetter des ponts fur le Canal , pour entrer avec 
toute l’Armée , plus avant dans la Flandre. Il 
fe mit en devoir de le faire , mais comme il 
n’avoit point de Matelots avec lui , gens accou- 
tumez à cette forte de mancuvrc , les Soldats, 
qu’il employa , le firent fi lentement )' que les 
Troupes Elpagnolcs du voifinage curent le tems 
d’y accourir , 6c de faire jouer leur Artillerie, 

6c leur Moufqucteric d’un Fort voifin, fur les 
Hollandois , qui n’avoient pas eu le tems de fe 
couvrir. Il fallut néccflaiicmcnt le retirer de 
ce polie , avec perte de quelques hommes, 6c 

E luncurs blefl’cz. Le Comte garda néanmoins 
Redoute , qu’il avoit prife , 6c fit retirer la 
nuit les ponts , qu’il avoit commence à jetter fur 
le Canal) excepté trois, que les Ennemis brûlè- 
rent. On dit qu’il aurait mieux fait d’appor- 
ter, avec lui, des Ponts de Jonc, qui font plus 
légers, 6 C plus faciles à jetter-, ce qui lui aurait 
donné le teins de palier le Canal , 6c de pour- 
l'uivrc les Ennemis, pendant qu’ils avoient etc mis 
hors d’état de difputcr ce partage à l’Armée 
Hollandoilc. 

Le Prince d’Orange s’étoit cependant campe 
à Maldcgcm, 6c les Comtes Henri, 6c Guillau- 
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1(540. m c de Nafiau s'y rendirent, apres avoir inutile- 
ment tente , ce dont ils avoient etc chargez -, parce 
que l’Ennemi croit plus fort , fur ces Frontiè- 
res de Flandre, & bien plus fur fes cardes, qu’on 
ne croyoit. Les Efpagnols firent aiitli diverfes cn- 
trcpriles, qui échouèrent, comme fur Brcda*, fur 
la Flotte Hollandoife , qui étoit à l’Eclufc, fur 
Ticl , & plufieurs autres ; où ils trouvèrent les 
Places Hollandoilcs trop bien munies, & trop fur 
leurs gardes, pour être furprifes. Il y avoir long- 
tems qu’on ne prenoit guère de Places , par fur- 
priic j parce qu’on avoit apris des deux cotez à 
le tenir mieux fur fes gardes , comme on l’a déjà 
remarque ailleurs. 

Cependant le Mois de Mai fc pafla, avant que 
l’Année Hollandoife eût rien pû exécuter de fbn 
côté; mais cette Armée ayant attiré uunc bonne 
partie des forces de l’Efpagne, pour défendre le 
Canal de Gand à Bruges, par où l’on pouvoir en- 
trer dans la Flandre } elle empêcha que le Cardi- 
nal ne pût employer autant de forces, contre les 
F’rançois } qu’il en auroit fallu pour les empêcher 
de s’établir , comme ils firent , dans l’Artois. 

Le Prince d’Orange ne voyant aucun moyen 
d’cxccutcr ce qu’il avoit promis à la France, con- 
tre Bruges 8c Damtnc, qu’il s’étoit engagé d’ailic- 

S cr } parce que tous les partages étoient extraor- 
inairement bien fortifiez & gardez •, il réfolut de 
tenter le Siégé de Hullt , où il y avoit peu de 
monde, parce qu’on avoit tiré une partie de la 
Gamilon, pour renforcer les Troupes, qu’on a- 
voit oppofées aux François. Pour cela, il envoya 
d’abord le Comte Henri au Polder de Namen, Se 
lailla le Comte Guillaume à Maldcgcm, avec en- 
viron mille hommes , pour ainufcr l’Ennemi. Le 
premier fut encore renforcé , par le Régiment du 
Colonel de Hauterive ; après quoi le Comte par- 
tagea ces Troupes en deux Corps} dont il con- 
dùiiit l’un lui-même, pour attaquer le Fort nommé 
Moerfort à l’Eft de Hullt j & Hauterive l’autre, 
avec lequel il eut ordre d’attaquer le Fort de Naf- 
fau,à l’Oueft de la même Place. Hauterive prit 
ce dernier Fort, où il n’y avoit pas beaucoup de 
monde} mais le Comte n’attaqua pas celui de Naf- 
fau , dans la penfée qu’il y étoit entré un Corps 
de Cavalerie} parce qu’on avoit ouï quantité de 
Trompetes jouer dans la Place. Il fut confirmé 
dans cette penfée, quoique faufic, parce qu’un 
Colonel avoit afiùré tl’y avoir vu aller de la Cava- 
lerie, au clair de la Lune, encore que cela ne fût 
pas vrai. Le Comte retourna là-dcfiiis en arriè- 
re, parce que fon monde avoit été très-fatigué , 

Ï iar le mauvais chemin qu’il avoit cfiùyé. D’ail- 
curs toute la Cavalerie n’avoit pas pu être débar- 
quée, à caufe de la balle marée. 

Le Prince d’Orange étoit cependant décam- 
pé de Maldegcm , êc arrivé au Polder de Na- 
men, un jour apres la prife du Fort de Nafiau. 
Comme on loüoit la conduite de Hauterive, le 
Comte par une émulation, allez, commune entre 
les diverfes Nations, dont l’Armée des Etats é- 
toit compoféc, voulut donner des marques de fon 
courage } en attaquant une Redoute de l’Ennemi , 
très-bien fortifiée, fur le partage de S. Jean-Steen. 
11 demanda pour cela des T roupes à Fridcric Hen- 
ri, qui les lui accorda, pour exécuter ce dcfièin. 
11 attaqua donc la Redoute de nuit, entre le 3. & 
4. de Juillet, avec beaucoup de violence } 8c les 
Troupes, foit pour lui frire plaifir , foit par é- 
mulatton, firent de très-grands efforts, pour em- 
porter ce polie. Mais comme il étoit bien gar- 
ni, 8c foûtenu de plus, par quelque Cavalerie ve- 
nue de Hulll , il ne put en venir à bout. La 
Cavalerie , aveç le renfort , foûtint le choc des 


Hollandois, quoi que terrible, 8 c en cette occa- 1^40. 
fion le Comte , qui n’avoit point de Cuirafïb , 
mais lentement un Buffle, reçut un coup de pif- 
tolct qui perça fon Buffle, & fon Baudrier, 8 c 
lui fracafla les vertèbres du dos. Son Cheval ve- 
nant à broncher, il tomba à terre, Se fut hors 
d’état de le relever. La Cavalerie Efpagnolc paf- 
lâ près de lui , fins le voir } mais un Officier 
de lès Troupes le trouvant enfuite là, le Comte 
Pappclla , 8 c l’Olficicr le fit enlever, 8 c porter 
en fon Quartier. On n’avoit pas d’abord cru là 
playe mortelle } mais les Chirurgiens ne purent 
empêcher, qu’il ne mourût le 11. de Juillet , 
fort regrette de l’Armée 8c de toutes les Pro- 
vinces, pour fes bonnes qualitcz. Le Comte Guil- 
laume Fridcric de Nafiau j fon Frère , qui lui 
fucccda dans le Gouvernement de la Frife, eut 
trois Chevaux tuez fous lui. On perdit en ce 
choc divers des meilleurs Officiers , 8: grand 
nombre de foldats } qui employèrent, fins doute, 
en cette occafion , plus de bravoure , que de 
conduite. Les Efpagnols , de leur côté , ne 
perdirent guère moins d’Oflicicrs 8c de Soldats, 
quoi qu’ils euflent l’avantage du lieu} parce que 
les foldats des Etats fc piquoient de foû tenir le 
Courage de leur Commandant , 8c de lui faire 
emporter ce polie ,t comme il le fouhaitoit paf- 
fionnément. Fiais ceux qui entendent le métier 
de la Guerre, ont toujours remarque , que la 
Paffion confeillc mal les Généraux } dont les or- 
dres ne peuvent être juites , s’ils ne confcrvcnt 
leur làng froid , dans les plus grands dangers. 

Le Prince d’Orange, qui ne s’obllinoit pas à 
vouloir venir à bout , de ce qui étoit trop hazar- 
deux, fit enfuite rembarquer Ion Armée, 8c ar- 
riva la nuit du 14. au if. de Juillet, à Berg- 
opzoom, d’où il marcha vers Breda, 8c de là à 
Boxtcl, où il entra dans le Brabant. Le Comte 
de Fuentes partit aufii, pour lui faire tête, avec 
dix-mille hommes d’infanterie , trentc-fix Cor- 
nettes de Cavalerie, 8c 2p. pièces de Canon. Le 
Prince s’avança , enfuite , du côté de la Gucl- 
dre, 8c fit invcllir la Ville, qui a donné le nom 
à la Province, le zp. de Juillet. Le lendemain il 
arriva devant la Place , avec toute l’Armée, Se 
le j. d’Août le fiege fut formé. Mais les pluyes 
cxccfiivcs , qui firent alors , Se qui mirent le 
Camp fous l’eau, 8c la difficulté qu’il y avoit à 
faire les tranchées, firent bicn-tôt craindre pour 
le Siège } qui étoit d’autant plus difficile qu’il y 
avoit, dans la Place, une Garnifon de cinq-mille 
hommes , qui fit de fréquentes fortics. Outre 
cela l’Armée du Comte de Fuentes étoit groffic 
jufqu’à vint-mille hommes. Le Prince d’Ôrangc 
perfuadé, avec raifon, qu’il étoit plus glorieux, 
de fauver l’Armée des Etats, que de la bazarder 
à un Siégé dangereux. Se de riiquer, par fa per- 
te , le faute des l’Etat , fit lever le Siège le j*. 
d’Août, 8c marcha droit à Rimbcrck, qui n’cft: 
qu’à peu de lieues de là , (1) où il demeura juf- 

3 u’au 22. d’Août , qu’il en partit pour le Fort 
c Voorn. Il s'y arrêta jul'qu'cn Septembre , juf- 
qu’à ce que l’Armée fût envoyée en lès Quar- 
tiers d’Hiver. 

Pendant que le Prince d’Orange voyoit tou- 
tes fes entreprifes échouer, parce qu’il avoit en 
tête les meilleures Troupes des F.lpagnols , l<s 
François firent une glorieufc Campagne du côte 
de l’Artois) où ils fc conduiront avec beaucoup 
d’adreffe 8c de vigueur, comme on le verra dans 
les Hifloricns, de la Vie de Louïs XIII. 8c de 

celle 

(1) V*n it Stnitn for cette année. 
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1640. celle du Cardinal de Richelieu , f ur cette année. 
Ils afliegcicnt Arras le 15. de Juillet , Ce le redui- 
firont à le rendre le 10. d’ Août, malgré tous les 
efforts du Cardinal Infant , qui tâcha en vain de 
leur couper les vivres, 6c qui attaqua même l’Ar- 
mée Françoitedans fes reti'ancliemcns. Le Cardi- 
nal de Richelieu eut finis doute beaucoup plus 
de joie d’avoir pris Arras -, que fi Prince le d’Oran- 
gc eût pris Bruges & Damme : comme on auroit 
eu plus de joie, dans les Provinces Unies, 6c fur 
tout en Zélande, lî le Prince eût pu entamer la 
Flandre, quand meme les François auraient etc 
batus dans l’Artois. Bien des gens, dcscctcms- 
la, 11e voyoicni pas, fans inquiétude, les progrès 
de la France dans les Raïs-Bas Llpagnols. C’etoit 
une Maxime reçue en ce tcms-là, qu'il était ion 
(T avoir la France pour /unie , mais non pas pour 
V utfme ; non plus que les grandes Rivières, qui 
en s’enflant ne manquent pas de diminuer le ter- 
rcin voifin. C’elt de quoi on trouvera des preu- 
ves, dans l' H î! foire de l’année fuivantc. 

Le Prince Henri de Natlâu avoit été Gouver- 
neur de Frife 6c de Graninguc, avec les Oinlan- 
des} mais il n’v eut qu’une partie de ces litres, 
qui paHerent à Ion Frère Guillaume Frideric; car 
Gronfnguc 6c les Omlandcs choifirent Frideric 
Henri, pour leur Gouverneur, comme fon Frère 
Maurice l’avoit etc. 

Si les Efpagnois rciiflhcnt à (eguarantir des cn- 
treprifès, qu’il fit contre eux : les gens des Etats 
ne réüllircnt pas moins bien à rcpoulfcr les Efpa- 
gnols, comme on l’a déjà vu. Il faut ajouter à 
cela, (1) que le if. d’ Août , les Efpagnois firent 
deflèin de le rendre maîtres du Fort de la Croix , 
qui étoit un peu au-deflus de Lillo, au bout de la 
digue de Kouwefiein, fur l’Efeaut. Ils avoient 
fait defeendre d’Anvers, jufqucs-là, quinze -cens 
hommes, fur des Chaloupes , 6c des Barques pla- 
tes; ils étoient déjà venus à bout de bailler un des 
ponts levis, 8c ils commençoient à vouloir atta- 
quer le Fort; mais fur le bruit, qui fc fit dans ce 
Fort , ’il crurent qu’il étoit venu du fccours de 
Lillo, 6c ils 11c penferent qu’à s’enfuir. Ils fu- 
rent faluez de la moufquctcric du Fort, 8c laific- 
rent cinquante un 6c morts fur la place, outre ceux 
qui fc noyèrent. On leur prit auffi quelques bar- 
ques plates, 6c quelques Chaloupes. 11 y relia 
pluficurs Officiers , comme prifonniers de guerre, 
6c d’autres y moururent , ou fur la place , ou de 
leurs blcflurcs. 

Quelques Troupes de Hefle, alliées des Etats, 
prirent Calcar, 8c la pillèrent, dans la première 
ardeur de la viâoire ; mais ils la retinrent 8c en 
ufcient mieux depuis. Iis prirent aulîi Socll , 
qu’ils pillèrent 6c abandonnèrent , félon l’ufâge des 
armées d’Allemagne , qui fc payent fur les pau- 
vres Habitai» de ce que leur doivent les Princes, 
qui les ont levées. 

Le Roi de Danemark avoit fi peu ménagé les 
Etats Généraux, qu’il avoit permis à un fils na- 
turel, qu’il avoit, nommé Chrétien Ulrich, de 

{ irendre de l’argent du Cardinal Infant, pour lui 
ever des Troupes de Cavalerie 8c d’ Infanterie, qui 
fc réduifircnt enfin au Mois d’Octobrc à fix-ccns 
Chevaux , parce que les Fantaflins avoient tous 
dclcrté, ou au moins étoient en très-petit nom- 
bre. Ces Soldats étant venus, jufqu’a quelques 
lieues de Cologne , le Prince d’Oranoc trouva à 
propos de répréfenter aux F,tats, qu’il ferait bon 
de difliper ces gens-là , avant qu’ils fc fufient joints 
à l'Armée Efpagnolc ; 6c l'on donna ordre à Yfel- 
jlcin , Unteler te Carpentier, Ollieicrs de Cavale- 

Ci) Là-même p. 589. Vie de F. H, P. j, p . <5^ 
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rie, de tomber à l’improviftc fur ce; Troupes, 8c 1840. 
de Icsdiflipcr. Elles furent donc fm prifes à Minders- 
Ivaguc , par ces gens-là, qui avoient ménéavcc eux 
mille Chevaux; 6c comme les Danois refuferent 
de demander quaiticr, 011 fit main bafle fur ces 
malheureux, 8c le Comte Chrétien Ulric, 6c fon 
Lieutenant furent traitez comme les autres. Les 
vainqueurs emmenèrent environ cinq-cens Che- 
vaux, 8e quelques Etendars, qui n’avoient encore 
jamais été déployez. Le Corps du Comte fut em- 
mené à Wefel, où il fut depofé, jufqu’a ce qu’on 
l’eut racheté ; mais enfin on le laitlâ emporter pour 
rien, à des gens qui furent envoyez pour cela, de 
Danemark. 

Pour dire un mot de ce qui fc fit par mer, en 
Europe , pendant cette année , les Pirates de 
Dunkerque continuèrent à courir les mers, 6c à 
faire des prilcs; qui leur couraient fouvent allez 
cher, à caufc delà réfirtcnce des Vaifleaux Mar- 
chands armez en guerre. Quelquefois meme ceux, 
qui vouloicnt prendre les autres, étoient pris eux- 
mêmes. On trouvera des exemples de tout cela, 

(1) dans ceux qui ont écrit l’Hilloirc du rems , 
mais le détail de ces exploits ne peut pas entrer 
dans une Hil.oirc Generale. 

On équippa à Dunkerque une Flotte , pour 
reconduire Oquena'o , Amiral de la dernière Flot- 
te d’Efpagnc, avec quelques Troupes, que l’on 
V envoya en même tems. Il y eue vint -cinq 
Vaifleaux, qu’on employa à cela, 8c qui parti- 
rent le 11. de Février. Ils revinrent en- Avril', 
avec mille Efpagnois , de nouvelles levées. Sur 
la fin de Septembre, il arriva encore neuf Vaif- 
feaux d’Efpagnc, à Dunkerque; qui y amenè- 
rent fix-ccns Efpagnois, avec un Vaifleau Hol- 
landois, qu’ils avoient pris. Tromp leur prit en 
revanche pluficurs Bâtimens, mais il ne put pas 
empêcher, qu’il n’en fortît encore d’autres du 
Port; parce qu’il fut employé à aller au-devant 
de la Flotte des Indes Orientales , qu’il alla 
attendre à la hauteur des Iles de Hctlande au 
Nord de l’Ecoflc. 

Nous avons quitte, à la fin de l’Hiftoirc de 
l’année précédente, les Flottes Efpagnolc 8c Hol- 
landoifcs prêtes à combattre. Il y eut en effet 
un Combat le iz. de Janvier, centre la Tamari- 
que 8c la Goïanc , où l’Amiral Hollandois fc 
battit contre l’Amiral Efpagnol , aflifté de quatre 
autres Calions. Au commanccmcnt du Combat, 

Loos ( c’cll ainfi que fc nommoit l'Amiral Hol- 
landois, comme on l’a dit ci-deflus) fut malhcu- 
rculcmcnt tué , mais le rcflc de la Flotte Hol- 
landoilc fauva fon Vailfeau, 8c fc fépara de l’Ef- 
pagnolc, comme la nuit vint. Il y eut un Vaif- 
leau Hollandois nomme l’Alcmar, qui , criblé de 
coups de Canon, faifoit eau de tous cotez, 8c qui 
revint néanmoins , mais qui fc trouva trop déla- 
bré, pour reprendre la Mer. O11 radouba prom- 
ptement les autres, pour retourner chercher les 
Efpagnois. Pierre le Grand fut nommé par le 
Conleil Secret, pour prendre la place de Loos. 

II alla rechercher l’Ennemi, 8c l’attaqua le ij. 
de Janvier, entre la Goianc, & le Cap Blanc, 

8c le Combat dura jufqu’à la nuit. Les Hollan- 
dois canonncrcnt violemment les Efpagnois, dont 
ils ne rcccvoicnt pas tant de dommage , qu'ils 
leur en fiiifoicnt, parce que leurs Vaifleaux étoient 
beaucoup plus petits, 8c plus bas que ceux de 
l’Ennemi. Cependant un Vailfeau Hollandois , 
nommé le Soleil Brillant, en fut fi mal traité, 

qu’il 

(1) Vie de F. H. P. x; p. 75. coL a, Se fuir , 

(3) Barliui p. 178. 
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640. qu’il fut coulé à fond , avec Mort amer , qui le 
commandent, fie quarante-quatre foldats ; niais il 
fe fauva trente-quatre Matelots, qui fautèrent à 
tems dans la Chalouppc. Le lendemain 14. de 
Janvier, il y eut un troifiémc Combat, où le nou- 
vel Amiral ne fit pas difficulté de le mettre en- 
tre l’Amiral de Caltille, & celui de Portugal. 
Dans ce combat, un Vaificau nommé le Cigne, 
monté par 'janues Aùlerie , qui étoit Contre-A- 
miral, perdit Ion grand Mât , & fut oblige de 
jetter l’ancre ( car le combat l'c fit à un mille fie 
demi , de la côte de Paraiba ) pour ne pas être 
emporté fur la côte par les courants, qui pouf- 
fent la Mer à l'Outil. Douze gros Vailleaux Ef- 
pagnols s’approchèrent, dans le aefleinde l'abîmer, 
pendant que le Tillac étoit cmbarralle des Mâts, 
fie de» Voiles qui y font attachées. Huygens y 
envoya du fccours , qui en fit écarter fix. Les 
autres fix accrochèrent le Cigne , fie y jetteront 
deux, ou trois-ccns hommes deffus. Mais Aldc- 
ric fe rendit Maître de ces gens-là , fie coupant 
fes cables fe laiflér emporter au Courant, où il at- 
tira quatre des Vailleaux Efpagnols qui l’avoicnt 
accroché ; mais ils abandonnèrent leurs crocs , 
pour éviter la côte. Un des autres Vailleaux, com- 
mandé par Antoine dAcuna d Andra da , le fuivit 
de près , fans prendre garde à ce qu’il fiùfoit , fie 
échoua, comme lui ? fur un banc de fable. 11» 
fe bâtirent là de près, fie le Canon fit (on jeu, 
dans un fl petit cfpacc, que les Efpagnols deman- 
dèrent quartier, fie jettant leurs épées dams la mer, 
allèrent fe réfugier fur le Vaificau d’Aldcric. Il 
y en eut trente, qui y arrivèrent ainfi , à la nage ; 
mais que la colère des Hollandois, à ce que dit 
Barléus , ne voulut point recevoir, de forte qu’ils 
fe noyèrent. Peut-être craignirent-ils de prendre 
davantage de Prifonniers, parce qu’ils en avoient 
déjà trop. Ils déchargèrent, par leurs Chaloup- 

g s, leur Vaificau échoue, le mieux qu’ils purent, 
l’abandonnèrent au gré des flots. Ils en firent 
de meme à celui d’Andrada, qui avoit deux-cens 
trente hommes. Andrada lui-même étoit parmi 
eux. 11 y avoit quatre Moines, deux Capitaines, 
& deux Enfeignes, avec? un Médecin. Le relie 
ctoit de Matelots, fie de fimplcs foldats. On y 
trouva trente-mille francs , tant en argent mo- 
noyé, qu’en Vaiflclle, outre une chaîne d’or, fie 
ce que les foldats cachèrent. Le Comte Maurice 
envoya enfuite Andrada , qui étoit d'ailleurs un 
homme fige fie civil, en Hollande} pour y de- 
meurer prifonnicr aufii long-tons, que la Compa- 
gnie le trouverait à propos. 

Le 1 y. du Mois - , comme il fiùfoit encore beau 
tems , Huygens ayant affcmblé les Officiers de 
la Flotte, les exhorta à attaquer de nouveau l’En- 
nemi. Comme il voyoit que leurs Vaifl'eaux ne 
s’éloignoient pas de l’embouchure du Rio Gran- 
de, il envoya avertir le Commandant du Fort de 
Van Kcu/e , de fe tenir fur les gardes, apres quoi 
il voulut aller attaquer les Efpagnols. Mais il y 
eut en ce tcms-là une Bonacc, qui mit les uns éc 
les autres hors d’état de s’approcher , ni fe re- 
tirer les uns des autres. Le calme dura jufqu’à 
trois heures apres midi, ce qui fit différer le Com- 
bat au jour fuivant. On amena pendant la nuit, 
• de la poudra à la Flotte, qui commcnçoit à en 
manquer } 8c dés qu’il fut.jour, on recommença 
à fe canonncr, fie le Combat durajufqu’au foir. 
Dans ce Combat , les Hollandois gagnèrent le vent 
fur les Efpagnols , 8c endommagèrent fi fort leur 
, Amiral, qu’il s’éloigna de ceux qui l’attaquoicnt, 
& fit mettre, entre lui fie eux, d’autres Bâtimens 
plus petits , qui foûtinrent mieux le feu des Hol- 
fandois. On remarqua qu’ea ces quatre Batailles , 
Tome II, 


il n’y eut que vint-deux hommes de tuez, fie qua- 
tre-viuts-deux blcflcz, fur la Flotte Hollandoilé} 
ce qui fait voir que les boulets des gros Vaifl'eaux 
Efpagnols, pafibicnt finis toucher lès Hollandois, 
qu étoient beaucoup plus bas que les Galions; 
& c’clt ce qu’on avoit éprouvé, depuis la Flotte 
Invincible de Philippe 11 . 

Cependant les vents de Sud , qui avoient régné , 
avoient pouffé peu à peu les deux Flottes , vers 
les parties les plus Septentrionales du Bréiil. L’A- 
miral Hollandois , ayant tenu confeil , avec fes 
Officiera , crut qu’il fàlloit pourfiiivre la Flotte, 
afin de l’obliger d’abandonner entièrement les cô- 
tes du Bréiil. Cependant les Efpagnols, qui a- 
voient perdu beaucoup de tems à venir de la 
Baye, a la hauteur de Pcmambouc, manquoient 
d’eau , fie tâchoient par toutes fortes de moyens 
d’en avoir , en envoyant des Chalounpcs fur la 
côte. Mais les Bâtimens légers des Hollandois 
ne leur permettoient pas de faire aigade, en au- 
cun lieu. Il y eut même trois Vaifl'eaux de char- 
ge , qui étant venus pour cela; furent obliges 
d’échouer. Ceux qui les montoient fê fiuiverenc 
à terre , fie allèrent au travers des forêts, dans 
les Capitainics Rfpagnolcs. La Flotte, de peur 
d’échouer fur des bancs de rochers, qui font fur 
les côtes des Capitainics Septentrionales du Bre- 
fil, demeura cependant en haute Mer; mais com- 
1 me les Vents fie les Courans portent là à l’Occi- 
dent ; l’Amiral Hollandois ne crut pas la devoir 
fuivre davantage , de peur de s’cxpoler au même 
inconvénient. Sa Flotte ayant auflî befoin d’calx 
douce, il envoya de petits Bâtimens, pour faire 
aigade au Rio Grande, fie retourna à Pcmam- 
bouc, le 1. de Février; où il fe fit de grandes ré- 
jouïlîànccs, aufii bfcn que dans toutes les Conquê- 
tes HollandoilcSj de ce que la formidable Flotte 
Espagnole n’avoit rien pu exécuter, en ces païs- 
li. On fut enfuite, qu’elle avoit fiùt beaucoup 
plus de perte, qu’ou n’avoit cru, fie qu’aprés a- 
voir fiùt aigade, à quinze lieues au Nord du Rio 
Grande; la divifion s’étant mile, parmi les Offi- 
ciers, qui la commandoicnt ; elle s’étoit difpcrféc 
en divers lieux, apres avoir beaucoup fouftert, fie 
que quelques Vailleaux étoient rétournez en Ef- 
pagne , porter la nouvelle des malheurs arrivez à 
cette Flotte; dans un tems, où l’on n’y étoit pas 
encore confolc, de la perte de celle qui avoir été 
ruinée , fur la fin de l’année precedente , aux 
Dunes. 

Pour venir à ce qui fe paflli fur Terre, pendant 
que les Flottes étoient en mer ; on avoit don- 
né ordre à S. Salvador, à deux-mille hommes 
Portugais, Bréfilicns ou Tapuyes , qui font une 
forte d’ Anthropophages , qui demeurent a fiez 
loin des côtes du Bréiil , au dedans des Terres 
de parcourir les Conquêtes Hollandoifcs. B. vient 
( 1) a donné une allez longue relation des Ta- 
puyes, & de leurs mœurs, que l’on pourra confi.I- 
tcr. On leur avoit recommandé , de le féparcr en 
pluficurs petits Corps , afin de pouvoir fî.b- 
fifter plus facilement , fie pour ne •pas trop alar- 
mer les Hollandois; de peur qu'ils ne fiâênt afi- 
fcmblcr des Troupes, pair les accabler. O.i K*ur 
avoit donné ordre de s’aflcmblcr au Bourg tic S. 
Laurent, qui n’cft éloigné que de fept milles de 
Paomarcllo , Se d’attendre là des nom elles de l’ar- 
rivée de la Flotte -, afin que fi les T loll.mdois s’op- 
pofoient à fa dclccntc , ils panifient en armes, 
pour la foutenir. On avoit eu grand foin, de pré- 
venir ces gens-là contre les Hollandois. Les Trou- 
Cc . pes 
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pcs Indiennes croient fous le commandement d’un 
Chef Bref! lien , qui s’appclloit Canin o , 6c qui 

Î iafloit, pour un brave, parmi les Brcfilicns. On 
ui ordonna de le placer lur la Rivière d’Una, ou 
d'Huna de la Capitainic de Pemambouc , où il 

f énetra facilement, parce que toutes les Troupes 
lollandoifcs avoient etc envoyées liir les côtes. 
Mais dès que la Flotte Efpagnole eut etc diflipéc, 
Maurice envoya contre lui le Colonel Coin, qui 
n’etoit pas éloigne d’une heure des Brciîlicns. 
Alors Camero lé retira par les lenticrs des Bois , 
par lcl'qucls il difpcrlâ Ion Armée. Coin en cou- 
pa une panic. Les Portugais s’etoient écartez de 
meme, mais le Capitaine i’ack en atteignit lix- 
ccns commandez par Juan Lopez Barbalio\ qui 
lê défendit d'abord allez bien , mais qui prit la 
fuite après avoir fait quelque perte. Le Major 
Alanfccltl , qui conduiloit quatrc-ccns Hollandois 
5 c cent Brciîlicns, l’atteignit près du bourg de S. 
Laurent; de le mit en fuite, à la première décharge 
de la Moufquctcric. il y eut deux-cens des vain- 
cus , qui mirent bas les armes , 6c Barbalip lui- 
même s'enfuit , après avoir perdu Ion Chapeau. 
On le lai iit auiii de Ion épée, 5 C de tous les pa- 
piers , qu'il avoit enlevez aux Portugais fournis à 
la Compagnie. On trouva auiii ceux , qui con- 
tcnoiciu les ordres du Comte délia Torre -, où ce Ge- 
neral des Forces de l’El’pagne ordonnoit de tuer, 
fans dillin&ion, tous les Hollandois 6c les Bréfi- 
liens, qui étoient à leur l'crvicc; lins donner de 
quartier à païenne , linon aux Portugais. 11 y 
avoit un Capitaine Portugais , nomme André L'i- 
(fn/io , qui avoit beaucoup intrigue parmi ceux 
de la Nation, dans la Capitainic de Paraiba ; 

f our les engager à prendre les armes à l'arrivée de 
i f lotte , 6c à rentrer fous 4 ’obeillancc du Roi 
d’Efpagne. 11 y en eut plulicurs, qui parurent 
difpofcz à cela, mais Vidalio ne lailla pas de met- 
tre le feu à plulicurs Moulins de lucre, 6c à de 
pands monceaux de Cannes, pour attirer les Hol- 
andois de ce côté-là, 6c les obliger de quitter la 
côte , pour aller défendre leurs Moulins ; afin 
que la ucl’ccntc fc pût faire, avec plus de facilité. 
Mais les Officiers Hollandois s’apperçurent du 
ftratagêmc , 6c ne quittèrent nullement la garde 
de la côte. Comme la Flotte Elpagnolc le fin 
retirée , on envoya de ce côté-là des Troupes , 

I iour punir les Traîtres, 6c ceux qui avoient mis 
c feu aux Moulins. Tourlon en défit aufii troLs- 
cens , commandez par François de Soft 6c Henri 
Dias , dont le premier fut trouve entre les morts, 
qui étoient au nombre de qoatre-vints-fept. Le 
relie le lauva, comme il put , à la Baye. 

La Flotte Hollandoifc , après avoir ccfi'é de fui- 
vre l’Efpagnolc , revint au Récif, où les Vaif- 
feaux Marchands , qu’on n’avoit pas encore pu 
décharger de leurs Marchandilcs, les déchargèrent 
enfin , fins doute un peu endommagées , par le 
Canon de l’Ennemi, l es Soldats, qui étoient fur 
la Flotte , mirent auiii pied à terre , 6c furent 
joints à d'autres, pour aller s'oppoler à Louis Bar- 
baiio , qui, à la tête de deux-mille hommes, me- 
naçoit la Capitainic de Paraiba. Le Major Pi- 
cart, 6c le Capitaine Day , conuivandoicnt lesTrou- 

{ >cs Hollandoifcs , 6c eurent foin de taire éloigner 
c Bétail de la Capitainic, de peur que les Enne- 
mis ne le faillirent , 6c n’eufient par-là le moyen 
d’y fublillcr plus facilement. On ordonna à divers 
\ aideaux de garder foigneufement les côtes, dans 
la crainte, où l’on étoit,quc les F.fpagnols y pour 
voient revenir. Ces ordres avant été donnez, oi 


F 
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. v donnez, on 

fit paraître les Capitaines des V aideaux, qui s’é- 
toicnt trouvez aux divers Combats , qu’on avoit 
donnez aux Elpagnols; 6c l’on rccouipculâ ceux, 


qui s’étoient bien aquitez de leur devoir : comme jtf.o, 
on en punit quelques-uns , oui n’avoient été que 
ljpechiteurs des Combats , lâns s’en mêler. Il cil 
lurprenant qu'il fc trouv àt des Capitaines allez lâ- 
ches , pour cela ; car ceux , qui entreprenoient 
des voyages de la forte, dévoient être difpolcz à 
fc bien batre contre les Efpagnols. Mais fi tous 
les Capitaines Hollandois ne firent pas leur devoir 
6c fi leur Flotte, quoi que très-inferieure à celle 
de l’Ennemi, ne lailla pas de la repoufler, 6c de 
la dilliper ; il faut néccdaircmont que les Efpa- 
gnols s’aquitaflent , encore moins bien de ce qu'ils 
dévoient à leur Roi. 

Cependant Barbalio, menant les Troupes pav 
des lieux éloignez de la nier , on envoya contre 
lui Tourlon, pour fc rendre maitre des padàgcs. 

Picart 6c Doucher, eurent ordre de quitter laGoia- 
nc , pour aller dans un endroit, qu’on notnmoit la 
Terre-Neuve, 6c de combattre l’Ennemi, par tout 
où ils le trouveraient. Mais les F.fpagnols furpri- 
rent les Troupes, qui étoient à la Goiane,6c tuè- 
rent Picart 6c le Capitaine Lochman , avec une 
centaine de limplcs Soldats. Ils en blcHércnt d’au- 
tres, 6c mirent le relie en fuite. Là-dedus Mau- 
rice, ayant rainadc le plus de foldats qu’il pur, 
tant des Vaidcaux que des Garnifons, (c mit lui- 
même à leur tête. Il prit quatre-vints Nègres 
pour porter les Bagages, 6c marcha à l’Ennemi, 
qui s’étoit déjà retiré. Il fit atiflt prendre foixan- 
tc Moines , dans la Capitainic de Pernambouk , 
qui s’entendoient avec l’Ennemi ,6c qui lui avoient 
envoyé des vivres, 6c voulu débaucher les foldats. 

Ils furent depuis tranfportcz , dans un autre lieu 
des Indes , où ils ne furent plus en état de nuire. 

Les Portugais , qui croient ioumis aux Etats , en 
furent d’abord fort choquez ; mais comme il leur 
fut permis d’en faire venir d’autres, ils les oubliè- 
rent. Il n’etoit guère polliblc à cette forte de 
gens, qui ne dillinguoient pas la Religion de l’cf- 
prit de Paiti, de demeurer tranquilles, fous la do- 
mination des Protellans. On avoit auparavant dé- 
fendu, aux Sujets des Etats, de négotier avec les 
Ennemis; mais comme la Farine vint à manquer 
on permit de nouveau c<f Commerce. 

Les Directeurs de la Compagnie voyoient 
bien, qu’ils ne pourraient pas conlcrver ce qu’ils 
avoient au Brélïl , fans y envoyer de nouveaux 
foldats, (t) Mais les revenus 6c les Profits, qu’iis 
en tiraient, ne pouvoient pas iùfiirc pour ce qu’il 
en coûterait , pour payer les intérêts , qu’ils pavoi- 
ent aux Intcrcficz dans leur Fonds, ce pour faire 
mille autres dépcnlcs nécefiàircs. On trouva donc 
à propos d’cquippcr une Flotte de vint-huit Vaif- 
feaux, pour tâcher de prendre les Flottes Efpa- 
gnolcs, qui dévoient apporter l’argent du Pérou, 

6c tic la Nouvelle Efpagne; comme fi c’eût été 
une chofc, dont on pût fc promettre un fucccs 
alluré ! On en donna le commandement à Cor- 
neille Jol , 6c à Jean Lichtharr , comme à des 
gens propres à exécuter un lcmblable deflcin. 

Ils partirent le 17. de Mars, 6c ils allèrent droit 
au Brcfil,où ilsconduifircnt quelques Officiers de h 
Compagnie. Leur navigation fut heureufe , car ils 
arriveront au Récif, au commencement du Prin- 
tems. On parla de nouveau d’attaquer la Ville de S. 
Salvador, par le moyen de laquelle on ferait maîmf 
d’une très-grande quantité de lucre, 6c l’on pour- 
rait enfuite réduire tout le Brélïl ; mais le Comte 
Maurice jugea que, pour en venir à bout, il au- 
rait bcloin d’une armée de fix-millc hommes, fans 
les Troupes , qu’il làlloit laifler dans les Garni- 

fonS. 
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des provinces 

(S40. fons. I! s’en ctoit alluré par l’cxpcricncc , qu’il 
en avoii faite, dans l’attaque malhcureufe de cet- 
te Ville, avec trop peu de Troupes. On crut 
qu’il valloit mieux entrer, dans la Capitainic de 
la Baye, avec celles qu’on avoit,& ruiner entière- 
ment les Moulins à lucre , & brûler les Cannes , 
que l’on y trouverait j comme *T Ennemi l’avoit 
louvcnt fait, fur les Terres de la Compagnie. Par 
là on efperoit , qu’il ne pourrait plus faire fubfif- 
ter les Troupes , 8c que cependant les Conquêtes 
de la Compagnie auraient du repos. Pendant 
qu’on fàifoit les appareils nccefl'aircs pour cela , on 
envoya Jol , avec huit Vaillcaux , qui portoient 
icpt-ccns foldats Européens, 8c deux-cens Bréfi- 
licns , au Port des François ; pour chaflcr le relie 
des Troupes de Barbalio, qui étoient demeurées 
chez les Alagoas , qu’ils pilloient 8c tuoient im- 
punément. Mais Barbalio, ayant apris l’arrivée 
de cette Flotte, lôrtit du Pais, 8c en emmenant les 
habitans , le laifla defert , pour fc retirer vers le 
Sud. Leurs habitations furent confilquécs au pro- 
fit de la Compagnie, qui les déclara Défcrtcurs. 
D’un autre coté Lichthard 8c Tourlon, entrèrent 
dans la Baye , avec vint Va idéaux, où il y avoit 
dcux-mille-einq-ccns foldats , qui firent lé dégât 
dans tout le Païs. Ils brûlèrent tous les Moulins 
à fucre, excepté trois, 8c prirent tous les bateaux 
qu’ils trouvèrent, ou y mirent le feu. Les Por- 
tugais s’enfuirent de toutes parts , 8c les fol- 
dats ne pardonnèrent qu’aux Femmes, 8c aux En- 
fans. Coin ne manqua pas, après avoir fait em- 
barquer trois-ccns hommes au Port des François, 
de faire voiles droit au Fleuve Royal , pour faire 
le dégât dans tout le voifinage. Par-la la Capi- 
tainie de Pemambouk fc trouvoit déchargée de 
fournir des vivres à l’Armée, qui en trouvoit dans 
les lieux , où elle ctoit. Mais on avoit averti les 
habitans de ce lieu-là, d’envoyer tout leur bétail 
du côté de la Baye*, de forte qu’il ne put pas faire 
grand mal à l’Ennemi , dans ces qunrtiers-là. Il 
voulut enfuite attaquer la Ville du S. Efprit, dans 
la Capitainic du même nom j mais il fut repouflë , 
avec beaucoup de perte, parce que l’Ennemi a- 
voit été averti de fon dcficin , 8c s’etoit prépare 
à le bien recevoir. Le Major Br and fut auflî 
batu avec fbn Régiment , 8c demeura lui-même 
fur la place. Ainû il arriva que les Hollandois, 
ÔC les Portugais fc- nuifirent réciproquement, fans 
que ni l’un, ni l’autre. Parti en tirât de Pavanta- 

§ c. Apres cela , on laifla aller Jol , pour l’cxpe- 
ition , pour laquelle il avoit été principalement 
envoyé. 

Maurice fc voyant délivré de la crainte de la 
Flotte Efpagnole , 8c -jugeant aufli que les Por- 
tugais ne pouvoient plus s’attendre au feCours de 
l’Efpagne, crut qu’il pourrait travailler , avec fuc- 
cès,à ramener les Portugais , qui fembloicnt avoir 
été oppofez aux intérêts de la Compagnie. Ces 
gens-là étoient perfuodez, (1) qu’ils ne pouvoient 
faire la guerre en bonne confcicncc au Roi , que 
les Portugais de l’Europe rcconnoifl'oient } en fa- 
veur de leurs nouveaux Maîtres , qui n’avoient 
d'autre dfoit que celui de la guerre. Quoi que 
ces derniers euflent cü lc deflus , la plupart du 
tcms,dans le Bréfil, foit par Mer, foit par Terre} 
les Portugais pouvoient facilement s’imaginer , que 
cela ne venoit que de la conduite, 8c eut peu de 
courage de ceux, que le Roi d’Efpagnc emplovoit} 
8c que fi on choififloit à Madrid des gens de la 
même capacité, que ceux qui commandoient les 
Armées de Terre des Pais-Bas , on verrait bien 
changer les chofes dans le Bréfil. Aulli fàvori- 

(l) BarUu,. p. 313. 
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foient-ils en fccrct ceux de leur Nation, contre 1840 
les Hollandob. Le Comte, pour tâcher de’ les 
gagner, fit faire une lille des principaux d'entre 
eux, 8c les partagea comme en trois Provinces, 
celle de Pefrnambouc, celle de Tatnarica,8c celle 
de Paraiba. On les appelîa, 8c on leur demanda, 
s’ils ne vouloient pas contribuer à la fureté publi- 
que , renoncer à tout commerce avec les Enne- 
mis de la Compagnie, 8c repoufiër la force par 
la force} puis qu’ils n’avoient plus rien â craindre, 
de la Flotte Efpagnole. On leur promit qu’on 
aurait grand foin de tout ce qui rcgafdoit l’hon- 
neur 8c le bien des Portugais, 8c que l’on défen- 
drait trcs-févcrcmcnt aux Soldats, & aux Oflioicrs 
de leur faire le moindre tort. Après qu’on leur 
eût parlé ainfi , 8c qu’ils en parurent fitisfaits } 
on donna en effet les ordres néedfaircs, pour leur 
fureté. : 1 * 

Les comptes que l’on fit alors des profits, que 
la Compagnie tirait du Bféfil, font voir de quelle 
importance il étoit d’entretenir cettè Colonie, 8c 
de l’établir, en forte qu’elle n'eût rien à craindre. 

Elle retirait des Domaines du Roi d’Efpagnc, 
pour les dîmes des fucres , 8c pour d’autres droits 
qui regardoient les Vivres ( apparemment par for- 
me de contribution ) trois-ccns-cinquantc-millc 
Francs. Mais comme ils avoient beaucoup fouf- 
frrt , il y a apparence qu’on en relâcha quelque 
chofc cette année. Les droits fur diverfes Mar- 
chandées , apportées de Hollande , fb montoienc 
jufqu’à'quatrc-ccns-mille Francs } les droits furie 
lucre emporté en Hollande, à trois-ccns-millc } ce 

Ï ui ctoit revenu de la rente des Moulins , des 
onds 8c des Nègres, à deux millions 8c quatre- 
cens-mille} ce qu’on avoit pris fur les ennemis, 
à trois-ccns-mille } le provenu des Nègres amenez 
d’Afrique , 8c vendus au Bréfil à fix-ccns-mille } 
fans compter d’autres droits, que les Européens, é- 
rablis au Bréfil , payoient. On auroit encore plus 
tire de ce païs-la, ii le prix du fucre n’avoit pas 
extrêmement diminué. On auroit néanmoins pu 
s’attendre à le voir hauffé , par le nombre ues 
Moulins, qu’on avoit brûle aux Ennemis, êc fi 
l’on avoit défendu à la Compagnie des Indes O- 
rientales d’aporter du lucre en Europe , comme 
elle le fàifoit tous les ans. 

Les Confcillcrs de la Compagnie au Bréfil ju- 

f eoient, qu’il étoit très-utile de rétablir une Loi 
es Portugais , établie depuis long-tcms en ce 
Païs-là} c’ctoit que pour quelques dettes, que ce 
fût, on ne pût pas fàifîr aux Portugais leurs Mou- 
lins, ni leurs Nègres, ni les utcncilcs, dont ils fc 
fervoient pour faire travailler au fucre. Cette 
Loi ctoit fondée, fur ce qu’en failànt ccfler ce tra- 
vail , les droits du Roi fur les fucres , que l’on f.ii- 
foit auparavant, 8c qui ne fc faifoient plus alors, 
ccflbicnt auflî. On jugeoit encore, qu’il falloit ap- 
porter plus d’argent de Hollande au Bréfil , où il 
manquoit de monoie 4 parce que les Portugais ca- 
ehoient l’argent d’Efpagnc, qu’ils avaient. Qu'il 
fàlloit rendre au Tabac fbn ancien prix, 8c avoir 
foin de la culture du Gingembre : Qu’on devoit 
fur tout envoyer, dans ce païs-là le plus d’habi- 
tans qu’il fcfoit poflîblc , 8c lfcur permettre un 
Commerce libre } non ‘feulement à caufc des reve- 
nus, qu’on en tirerait, mais encore pour la fureté 
du Païs. Le Confeil croyoit auflî , qii’il falloit 
envoyer plus de Galères, pour croifcr fur les côtes 
d’Angola en Afrique, 8c fur celles du Bié-fil, _du 
Rio Janeiro 8c de la Rivicrè de la Plata en A- 
mcriquc} pour troubler le commcrct des Efpa- 
gnols, 8c pour profiter des piïfcs, qu’on y pour- 
rait faire fur eux. Mais c’eft ce que l’on de put 
Ce i pa< 
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J640. pas faire, parce que Jol avoir emmené un trop grand 
nombre de Vaifleaux. 

Il arriva , en ce tems-là, qu 'Heffor delta Cake 
Colonel Néapolitain, qui étoit parti de la Baye, 
vint échouer fur les côtes de Pemambouc , avec 
un Vaifleau, qui faifoit eau de tous cotez, & fix- 
cens hommes qui le montoient. On s’en fàifit, 
mais comme on auroit etc empêché à nourrir tant 
de gens, on fc contenta de retenir le Colonel & 
les Officiers, 8c l’on envoya les l'oldats, en un au- 
tre lieu des Indes Occidentales. Le Colonel de- 
manda depuis d’être envoyé en Hollande, d’où il 
ne voulut pas partir pour l’Efoagnc ; avant qu’on 
eut éciumgé les prifonniers Espagnols , contre les 
foldats des Etats prifonniers chez l’Ennemi , 8c 
qu’on eût payé b dépenfe du tranfport de fes 
loldats. 

Pour revenir à Jol, il partit avec vint-quatrc 
Vaifleaux, où il y avoit deux-mille Matelots, Se 
dix-fcpt-ccns Soldats. Cette Flotte parut le I." 
de Septembre, à la vue de la Havana, & le par- 
tagea en diverfes Efquadrcs pour courir ces mersj 
afin d’y attendre les Flottes d’argent, qui dévoient 
aller d’ Amérique en Efpagnc. )ol prit divers bâ- 
timens de Pécheurs, qui ne lui en purent appren- 
dre aucunes nouvelles. Elles avoient été averties 
du danger, où elles feroient, fi elles mettoient à 
1a voile } 8c elles trouvèrent plus à propos de de- 
meurer dans leurs Ports. Cependant la Hotte 
Hollandoife fut diffîpéc, par les Tempêtes, qui 
s’élevèrent bicn-tôt après. Il y eut quelques-uns 
de les Vaifleaux, qui échouèrent fur les côtes de 
l’Ilc de Cuba, & dont l’équipage 8c les foldats , 
furent traitez avec beaucoup d’humanité par les 
Efpagnolsj comme ceux d’entre eux , qui retour- 
nèrent en Pcrnambouc, le témoignèrent. D’au- 
tres Vaifleaux retournèrent en Hollande, pour y 
porter la nouvelle du mauvais fucccs de leur Ex- 
pédition } 8c d’autres firent voiles au Bréfil , où 
ils arrivèrent, en mauvais état. 

On les raaouba inccfiàmmcnt , pour tâcher de 
réparer la perte, qu’on avoit faite. Les uns fu- 
rent envoyez fur les côtcsd’ Angola, 8c d’autres vers 
le Rio Janeiro, pour tâcher de s’emparer des Vaif- 
feaux Efpagnols , qu’ils y pourroient rencontrer. 
Ce fut au Mois de Novembre. Lichthart -com- 
manda les Vaifleaux, qui allèrent croifcr à l’em- 
bouchure du Rio Janeiro. Il n’y put prendre 
qu’un Bâtiment chargé de Sucre 8c de Vin, dont 
la charge fut effimée quatrc-vints-quatorzc-millc 
Francs. Nous dirons , fur l’année fuivante , ce 
que devint Huître partie de la Flotte , commandée 
par Jol, pour croifer fur les côtes d’Angola. 

Les Dircéccurs de la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales en Hollande, furent extrêmement fâ- 
chez d’apprendre qu’une fi grande Flotte eût été 
employée , avec fi peu de fruit j aulicu qu’elle é- 
toit fuffifante, félon eux, pour fe rendre maitrefle 
de la Baye 8c de S. Salvador. Mais ceux de Pcr- 
nambouc leur rémontrerent , qu’il n’etoit venu 
fur leurs côtes, que vint-trois Vaiffeaux de guer- 
re, qui n’étoient pas des plus grands, 8c douze 
Frégates ; qu'il n’y avoit eu, que dix-huit Vaif- 
feaux de charge j qu’ils n’avoient eu, que cinq- 
mille Se trois-ccns foldats ; qu’il y avoit eu de 
groffes garnifons, dans la Baye 8c a S. Salvador} 
qu’on avoit eu befoin de beaucoup de mondc,pour 
s’oppofer aux courfes des Efpagnols , par terre , 
pour empêcher qu’il ne brubflcnt les Moulins , 8c 
les Cannes de fucrc} prêtes à être preflèes, pour 
en tirer le fucre ; ce qui auroit ruiné tout le pro- 
fit , qu’on cfpcroit d’en faire cette année-là } qu’il 
avoit encore fallu d’autres foldats, pour défendre 
les Côtes des Capitainies Hollandoifes contre l’Eo- 
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nemi, 8c pouf empêcher que les Portugais, qui 164a. 
y étoient, n’entrepriffent rien contre les Hollan- 
uois. 

Les Marchands, dit l’Hiftorien des aérions de 
Maurice, ne font jamais contents > il n’y a point 
de fortune aflez bonne , pour remplir leurs defirs. 

Ils trouvent toujours de quoi fc plaindre, à l’é- 
gard de ceux , qui conduifent leurs affaires > 8c 
comme ils devancent, dans leur imagination, le 
fucccs auquel ils s’attendent ; ils comptent pour 
fait tout ce qu’ils fc font propofez. Il clt au 
moins certain , que c’étoit vouloir fe tromper foi- 
même, que de compter fur la prife d’une Flotte, 
que les vents peuvent faire manquer, ou que la 
prudence de l’Ennemi peut retenir dans fes Ports. 

Mais parce que ces Flottes avoient été prifes une 
fois , avec aflez de facilité , on s’imagina mal à 
propos, qu’il feroit ailé de les prendre une autre 
fois. 

DES le 1. de Janvier, (t) Fridcric Henri en- 164L 
voya en Angleterre Mrs. de Brederode , Somers- 
dyk 8c Hcemvliet , Nobles de Hollande, pour de- 
mander en mariage Marie Stuart , Fille Aînée de 
Charles I. pour Ion Fils Guillaume de Naflàu. 

Pour faire plus d’honneur au Prince, on leur don- 
na le titre a’Ambafladeurs. Comme ils furent près 
de Marigatc, ils rencontrèrent cinq Vaifleaux de 
Dunkerque, & furent obligez de fc canonner avec 
eux, pendant deux heures. Il n’y eut qu’un Pa- 
ge de tué, 8c quelques Domeftiques de Bredero- 
de blefl'cz} apres quoi ils continuèrent leur route, 

8c arrivèrent le 3. du Mois à Douvre. Le Roi 
les reçut très-bien , 8c apres être convenu avec 
eux, comme dit l’Auteur de la z. Partie de b Vie 
de Fridcric Henri ,il fit part de ce mariage au Par- 
lement, qui agréa fort, que b Princeffe Fût mariée 
à un Prince Proteflant. 

Le Roi étoit ( z ) alors étrangement brouil- 
lé avec fon Parlement , qui avoit déjà vifiblement 
le dcflùs.On voit, (3) dans une Remontrance de ce 
Parlement, qu’il demandoit au Roi qu’il fût dé- 
fendu , „ fous peine de palier pour criminel de 
,, Haute T rahifon, à qui que ce fût , de follicitcr, ou 
,, même de propofer le mariage d’aucun Enfant du 
„Roi , avec une Princeffe, ou un Prince, ou une 
„Pcrfonnc de b Religion Papille } de faire aucun 
,, mariage des Enfans du Roi , avec qui que ce 
„ fût , fans le conlcntement 8c l’avis des deux 
,, Chambres du Parlement } de permettre qu’aucun 
„dcs Enfans du Roi, excepté la Princeffe Marie, 

„qui étoit alors fiancée , paflàt la Mer , fans le 
„ conlcntement des mêmes Chambres } & de les 
,, accompagner même , dans un fcmblablc voyage, 

«fans leur contentement , fous peine de Haute 
„ Trahifon 

Le Mariage du Prince Guillaume , 8c de 1 a 
Princeffe Marie fut conclu le it. d’Avril, 8c il 
partit lui-même, le Z4. du meme Mois pour l’An- 
gleterre. Il s’embarqua à Goeréc , convoyé de 
vint Vaifleaux , commandez par l’Amiral Tromp. 

Quand il fut en pleine mer, il s’éleva une fi ruae 
tempête, que le grand Mât de l’Amiral fut rom- 
pu, 8c fes Voiles déchirées. Cela obligêa la Flot- 
te de revenir â Goeréc. L’Amiral frit porter lui- 
même cette nouvelle à Fridcric Henri, qui trou- 
va bon que fon Fils , pour ne pas différer trop fon 
départ , paflat fur le Vaifleau de Witte Wittenfen 

Vicc- 

(1) Vtn it Sar.di & la fuite de la Vie de F. H. fur cet- 
te anntfe. 

(1) Voyez l'Hiftoire de CUrmJi» Vol. I. Part. il. Lir,' 

IV. 8e la Vie de Chtrlu I. dans l'Hift. en 3. Vol. in folio. 

( 3 ) L* -même p. 393. de l'Edit. Acgloife in 8. 
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DES PROVINCES 

1641. Vice-Amiral. Le Prince le fit, & arriva à Gra- 
vefand dans la Tamife , le 17. du meme Mois. 
Ceux que le Prince fon Père avoit envoyez au 
Roi de la Grande Bretagne, fe rendirent prom- 
ptement en cet endroit , & il fe mit en chemin 
pour Londres. Le Comte de Lindfcy lui vint au 
devant , avec les Carofles du Roi 8c du Prince de 
Galles, fuivis d'un Cortegede quatre-vints autres 
Carofles. Le Mariage fut béni à Londres, dans 
la Chapelle Royale de Whitchal, par l’Evêque de 
Lincoln , le 1 . de Mai -, mais comme la Princefle 
n’étoit pas encore en âge, ce mariage ne fut point 
confommé. Le Prince revint en Hollande, le 8. 
de Juin. Pour la Princefle , la Reine fa Mère 
l’amena, comme on le dira dans la fuite, elle-mê- 
me en Hollande j dans un tems où le Roi étoit 

£ lus brouille , que jamais , avec fon Parlement. 

>e ce Mariage naquit enfuite le Prince, que nous 
avons vu, de nos jours, monter fur le Thrône de 
la Grande Bretagne, & dont nous parlerons dans 
la fuite. 

Pour venir à ce qui fe parta en Hollande, par 
rapport à la Guerre, le Cardinal de Richelieu é- 
envit (1) le 10. de Janvier, au Comte d’Ellradcs, 
pour régler les defleins de la Campagne de cette 
année. Il eut ordre de propofer au Prince d’O- 
range, de la part du Cardinal, de réparer les mal- 
heurs delà Campagne de S. Orner, qui tenoit fort 
au cœur à Fridcric Henri, par quelque grande aétion; 
& d’engager ce Prince à propofer, de lui-même le 
Siège d'Aire, qui ferait le même effet, que celui de S. 
Orner : Que pour empêcher les Efpagnols de tenir 
un corps d’ Armée , fur le Foffé Neuf , près de cette 
place, qui cmpêcheroit qu’on ne pût aiîïeger cette 
Ville} il faudrait que le Prince entrât en Campagne, 
10. jours avant l’Armée de France, & qu’il le pof- 
tât fur le Canal, entre Bruges & Grand} pour don- 
ner de l’ombrage à ces deux places, oc obliger 
l’Ennemi à faire marcher fes Troupes de ce côté- 
là } ce qui donnerait lieu à l’Armce du Roi de 
pafler le Folle Neuf, Se d’invertir la place de tous 
cotez, fans oppofition : Que fl le Prince demandoit 
un fubfidc pareil à celui ac l’année précédente , le 
Comte lui dirait qu’il ne peut promettre, de la part 
du Roi, que le fubfidc ordinaire d’un million, qui 
fufliroit cette année , que le Prince ne s’engage- 
rait à faire aucun Siège } mais que s’il infiftoit 
néanmoins à avoir une augmentation de fubfidc, 

• pour entrer le premier en Campagne, le Com- 
te confondrait a lui accorder trois-ccns-mille li- 
vres, Se pas davantage. Il étoit aulïï chargé d’a- 
ioûter, dans ce Traite, que Tromp ferait fur 
la côte de Flandre, avec cinquante Vaiflcaux de 
Guerre, depuis le 10. d’ Avril , jufqu’au tp. de 
Novembre. 

Le Cardinal , pour donner plus de poids à ces 
Propofitions , ordonna au Comte d’Eftrade, de 
faire préfent de deux péndants d’Orcilles de Dia- 
mant , qui avoient coté , à ce que dit le Car- 
dinal, cinquante-mille écus, à la Princefle d’O- 
range } qui étoit, à ce qu’on dit , une Dame a- 
vide Se altière, qui gouvemoit fon Epoux, qui 
étoit doux & complaifânt. Le Comte d’Eftrade 
s’acquitta fort adroitement de les ordres , fi on 
en croit ce qu’il en dit, dans (z) (à réponfc au 
Cardinal} car les Ambafladeurs manquent fi peu 
à écrire tout à leur avantage , qu’on ne peut pas 
fe fier tout-à-fait à ce qu’ils dilent. On ne voit 

f iérc de Lettres , écrites par des Ambafladeurs 
leurs Princes, ou à leurs MinillreS} où ils ne 
jepréfentent leur conduite le plus avantageufe- 

(0 Litres tBflruUi T. I. p. jj. & fuir, 
t») Là-mime p. 53. Se fuiv. 
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ment qu’ils peuvent} ce qui fait qu’on ne doit j^r. 
pas s’y fier entièrement. 

Quoi que d’Eftrades ne promît qu’un million, 
il ne laifla pas de dire que fi , apres la prife 
d’Aire, le Prince aflïcgcoit Gand, ou Bruges} le 
Cardinal s’cmploycroit auprès du Roi, pour ob- 
tenir quelque augmentation, pour lui. Le Com- 
te écrivit le zi. de Janvier, que la journée ne 
fe partirait pas , que le Traité ne fut figné. 
Néanmoins il ne fut figné, (3) au moins à Paris , 
que le 14. de Février, & le Roi promit aux £- 
tats douze-cens-mille livres, pour cette année. 

Outre les claufes communes à cette forte de 
Traitez , dont on a donné quelques exemples ci- 
defliis }U cil dit dans celui-ci, que les Etats Gé- 
néraux auraient une Armée de dix-huit, ou vint- 
mille hommes de pied, Se de quatrc-millc-cinq- 
ccns, ou cinq-mille Chevaux} que cette armée 
ferait en campagne, fans y manquer, le 1. de 
Mai , Se qu’elle attaquerait Gucldre ou Hulft , 
ou Anvers, ou quelque autre Ville de cette im- 
portance (ce qui fembJe n'avoir été mis , que pour 
embarraffer les Efpagnols , en cas que ce Traité vint 
à leur connoiffance ) & que l’Armée de S. M. at- 
taquerait aufli , de fon côté, une place confidera- 
blc } ou ferait une telle irruption , dans le païs 
ennemi , que les Efpagnols feraient conüraints 
d’employer une bonne partie de leurs forces con- 
tre Elle , de manière que le Prince d’Orange 
pourrait d’autant mieux réüflir en fes defleins } 
bien entendu, que fi l’Armée du Roi ne faifoit 
qu’une diverfion, elle fe mettrait en Campagne, 
quinze jours avant l’Armée des Etats > mais que fi 
l'une 8c l’autre Armée fàifoient châcunc un Siège, 
elles fe mettraient en campagne précifémcnt le 
même jour : Que les Etats s'obligeraient d’avoir 
le 8. d’ Avril, une Flotte de trente Vaiflcaux, de- 
puis deux-cens jufqu’à fix-cens tonneaux de port , 
pour les faire croifer devant Calais, afin d’empê- 
cher que les Ennemis ne vinflent en Flandre par 
mer} & qu’en cas que l’Armée du Roi afliegeât 
quelque place de la côte de Flandre , les trente 
Vaiflcaux demeureraient fur la même côte, pen- 
dant que l’attaque de la place durerait , & qu’ils 
convoyeroicnt les vivres qui viendraient des côtes 
de France, aux côtes de Flandre , contre quelque 
Puiflàncc que ce fut, qui le voulût empêcher} ou 
qu'ils en fourniraient eux-mêmes, à un prix raifon- 
nable. Mais on ne fit aucune entreprife fur la Flan- 
dre maritime , qu’après b mort du Cardinal de 
Richelieu. 

Sans nous arrêter aux Coudes des Partis Efpa- 
gnols, & Hollandois, pendant l’hiver} nous dirons 
feulement (4) quc,lc 3 1 . de Janvier, les premiers vin- 
rent entre dix 8c onze heures du matin, avec quatre 
ou cinq-mille hommes, devant la Ville d’Ardem- 
bourg en Flandre , pour tâcher de la furarendre. 

Mais il arriva, qu’un foldat de la Gamifon nom- 
me Jean Vilain, étant forti de la Ville , trouva 
ce matin-là, un Italien nommé Fit tore , déguifô 
en Païfan , qu’il fit prifonnicr, 8c qu’il mena au 
Gouverneur. Cet homme effrayé lui avoiia, qu’il 
y avoit un deflein de furprendre la Ville : Qu’il 
aevoit d’abord venir deux Chariots, avec dix hom- 
mes déguifez en Païfans, comme lui, 8c enfuite 
dix autres Chariots, chargez d’hommes habillez en 
femmes, qui portoient des paniers pleins de Gre- 
nades, qu’ils dévoient jetter dans la porte de la 
Ville, pour en charter ceux qui y fàifoient la gar- 
Cc 3 de. 

(3) Voyez-le dans jiituma T. II. Lir. XXI. p. 77T. 
col. 1. 8c fuiv. 

(4) Vie de F. H. P. a. p. 8*. «oL ». «t fuir, 
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1641. de. Pendant que l’Italien découvrait tout cela, 
on vit en effet arriver ces Chariots, qui non feu- 
lement trouvèrent la Porte de la Ville fermée , 
mais qui furent encore làlucz de quelques volées 
de Canon ; ce qui leur lit comprendre que leur 
defiein étoit découvert, & les obligea de fc reti- 
rer au plutôt. Il fe fit encore d’autres entrepri- 
lcs, qui ne réüllircnt pas mieux que celle-là , mais 
auxquelles nous ne nous arrêterons pas. 

Le jo. de Mars, on vit paroitre à la Haie un 
Envoyé de l’Empereur des T urcs, à qui l’Etat fit 
un tres-bon accucuil , 8c un prêtent d’une chaîne 


d’or, lors qu’il s’en alla. 11 y eut auffi un Am 
bafiàdeur de l’Empereur , mais il ne put pas avoir 
audience des Etats Generaux , parce que fur 
les Lettres qu’il avoit, l’Empereur ne leur don- 
noit pas les titres, qu’ils jugeoient leur être dûs. 

Il y vint encore D. Trijhut Ilurtado de Alen- 
doça y Ambaflàdeur de Juan IV. Duc de Bragance, 
qui avoit cté proclamé Roi de Portugal, 8c avoit fe- 
coüc le joug des Callillans ; comme on le pourra 
voir dans ceux, qui ont écrit l’Hiftoive de la Ré- 
volution du Portugal. Cet Amballàdcur avoit été 
en Angleterre, ou les Minillres du Roi d’Efpa- 
gne empêchèrent, qu’on ne le reçût, comme il le 
louhaitoit. Il arriva en Hollande, le 1. d’Avril, 
fur le Vaificau du Vice-Amiral Witte Wittenfen, 
convoyé par quatre Vaificaux de Guerre A nglois. 
Le jeune Prince d'Orange lui alla au devant , a- 
vcc quarante Caroflcs, au Pont de Hoorn, à une 
demi-heure de la Haie ; comme c’cit l’ufagc, à 
l’égard des Ambaflàdcurs des l'êtes Couronnées ; 
Se "on le conduifit au Logis, qu’on lui avoit fait 
préparer.. Comme les Portugais pouvoient occu- 
per une partie confidcrahlc des Forces de l’Efpa- 
gne , atmi-bien que les Catalans , qui venoient de 
le foulcver contre eux , 8c que la Hollande 8c la 
Zélande avoient eu , avant que Philippe II. en- 
vahit le Portugal , beaucoup de commerce en ce 
Royaume ; on ne pouvoir pas manquer de bien 
recevoir l’Ambaflàdeur du nouveau Roi , 8c de 
tâcher de le (bûtenir contre l’Efpagne. Les Por- 
tugais étoient peifuadcz, ,8c ils ne fe trompoient 
pas, en cela, que toutes leur Colonies en Afie, 
en Afrique 8c en Amérique, fccoucroient le joug 
de l’Efpagne, aufîî-bien. que le Portugal; tant il 
cfl vrai, qu’une Nation ne fe lailïc gouverner par 
une autre , que par force ! Us ne fc trompèrent 
point , toutes les Colonies Portugaifes fe décla- 
rèrent, à la première nouvelle de la Révolution, 8c 
mirent dehors les Gouverneurs Efpagnols. Le 
Confeil du nouveau Roi de Portugal regardoit le 
Brélil comme une des meilleures Colonies Portu- 
gaifes, 8c craignoit que la Compagnie Hollandoi- 
lc ne fe rendit maitrefle abfoluc de ce païs-là , 
dans l'embarras , où étoient les Efpagnols, 8c les 
Portugais eux-mêmes , au commencement de la 
Révolution. L’Ambafiàdeur propofa donc de fai- 
une Trêve de dix ans, entre leur Roi, 8c la 


Hollande , qui leur donna ce dont ils avoient bc* 
foin, 8c les fit embarquer pour le Portugal. l e 
même Amballàdcur fréta encore d’autres Vaif- 
feaux , 8c leva quelque’ peu de gens de pied , 8c 
de Cavaliers; qu’il embarqua, par la permiflion 
des Etats. Il alla à Amilcrdam , 8c vit partir la 
f lotte, qui étoit au Texel , le ip. d'Aout. Pour 
lui il retourna à la Haie, où il eut fon Audience 
de congé ; 8c il s’embarqua enfuite , fur quelques 
VaifTeaux de Zélande, pour le Portugal, où ils ar- 
rivèrent à bon port, avec toute la Flotte. On 
jugea, félon l’apparence , que les Capitainics du 
Bréfil , qui étoient entre les mains des Efpagnols, 
ne manqueraient pas de fe déclarer, pour le nou- 
veau Roi de Portugal, comme il arriva en effet j 
8c que dès lors, on ne ferait pas obligé d’entrete- 
nir tant de Troupes, dans les Capitainics Hollnn- 
doilcs , 8c que Von jouirait plus tranquillement 
du profit, qui en revénoit à la Compagnie, 8c à 
ceux qui y négotioient, comme on le fit dans la 
fuite. 

En attendant (1) que la Campagne fut com- 
mencée, il fc fit pluficurs entreprifes dans les Païs- 
B.is, par les Elpagnols , mais fans fuccês. Le 
Comte de Fuentes s’approcha , au commence- 
ment d’Avril , d’Aulcmbourg avec huit-mille 
hommes. Mais il trouva que la Gamifon, aver- 
tie par les autres voifmcs , fc tenoit fort fur fes 
gardes ; 8c le tems devint fi orageux , qu’il fut 


obligé 
fait. 


de retourner en arriére , fans avoir rien 


rc 


République des Provinces Unies. Les Etats en 
convinrent le 2z.de Juin, 8c le Roi de Portugal 
ratifia enfuite le Traité y par lequel on établit un 
Commerce libre, entre les deux Nations. Il fê 
fit proprement deux Traitez , dont l’un regardoit 
les Etats Generaux, 8c l’autre la Compagnie des 
Indes Occidentales , en particulier. On les peut 
trouver tout au long dans Jiizema , fur cette an- 
On donna enfuite à l’Ambaflàdcur Portu- 


nec. 


gais vint Vaificaux pour l’accompagner, 8c pour 
chercher après cela la Flotte d’argent des Efpagnols; 


mais 


ils ne la purent pas découvrir. Pluficurs 
Portugais, qui fervoient l’Efpagnc dans les Païs- 
Bas , cherchèrent à s’échapper , & quelque nom- 
bre vinrent joiudrc l’Ambaflàdcur de Portugal en 


Il s’aflcmbloit néantmoins un Corps de Trou- 
pes Efpngnoles , autour de Damme , de Bruges 
8c des Forts des environs, 8c l’on fut que les Es- 
pagnols amafi'oicnt un grand nombre de Ba- 
teaux. On crut qu’ils avoient quelque defiein 
fur nie de Cadlànt , dont la conquête leur au- 
rait facilité les moyens de le rendre maîtres de 
l’Eclufc. Le Prince d’Orange y envoya inccf- 
famment Guillaume de Naflàu , Maréchal de 
Camp , 8c fit avancer fur cette Frontière quel- 

Î ucs Troupes de Zélande 8c de Bcrgopzoom. 

.es Efpagnols néanmoins , dans le defiein d’en- 
trer dans le Cadlànt, du côté de l’Oucfl, firent 
amener des barques longues d’Oflcndc jufqu’à 
Blanckcmbcrg, où ils firent embarquer leur mon- 
de. Mais comme ils voulurent pafier le Swyn- 
gat, ou le bras de mer, qui fcpare cette Ile du 
Continent ; un Orage violent les obligea de chan- 
ger de dclfein. Les bras de mer 8c les rivières, 
qui couvrent de ce côté-là les terres des Etats, 
les rciufoicnt de difficile accès ; fur tout parce 
u'on avoit à faire des gens, qui étoient maîtres 
es rivières 8c de la mer. 

Pendant que les François, 8c les Hollandois fc 
préparaient à entrer en Campagne , 8c mena- 

Î -oient les Frontières des Païs-Bas Efpagnols; le 
oulcvcmcnt du Portugal obligea Philippe IV. 
de demander, au Cardinal fon Frere, un corps 
des plus vieilles Troupes de Flandre , pour ta- 
cher de réduire les Portugais ; contre qui il ne 
pouvoir pas envoyer aficz de monde , à caufe du 
foulcvcmcnt de la Catalogne; dont les François 
commcnçoicnt à s’emparer, comme on le pourra 
voir dans les Hifloricns F’rançois du rems , 8c 
dans la Vie du Cardinal de Richelieu. Quoique 
l’Efpagne fût embarrafiec de tant d’Enticmis, 8c 
mal gouvernée par le Comte-Duc d’Olivarès; (à 

f iuiflànce ne laiflà pas de paraître , en ce tems- 
à , puis qu’elle ne perdit pas grand’ chofe , G. 
l’on en excepte le Portugal ; qui recouvra enfin 

fon 

(1) Là-même p. 84. 8c fuir.' 
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1641. ion indépendance, par cette guerre. Le Cardinal 
envoya , félon l’ordre du Roi , pluficurS Compa- 
gnies de Vieilles Troupes en Elpagnc, & demeu- 
ra néanmoins en état de taire tète, aux François 
& aux Hollandois. 

• Le Prince d’Orange fe mit en Campagne, au 
commencement de Juin , dans le deflein d’atta- 
quer une place, toute differente de celles qui a- 
voient etc nommées, dans le Traité avec la Fran- 
ce ; mais qui étoit extrêmement incommode à la 
Frontière des Etats, du côté de laGucldrc. EUctc- 
noit en une inquiétude perpétuelle le Quartier de 
N imegtic , Se celui de la Betuwe. Le cours des 
Rivières du Rhin & du Wahal, de ce côtc-ld c- 
toit continuellement infclté, par la Garnifon dq 
Château de Gennep, fitué fur la petite Rivière 
de Niera, où elle le décharge dans la Meule , à 
quelques lieues, au-deflus de Grave. Les Elpa- 
gnols avoient lait fortifier cette Place régulière- 
ment , Se l’avoient enveloppée de Ballions Royaux, 
très-bien difpofcz. Ils y cncretenoicnt aufli une 
forte Garnilon, qui tetioit tout le pais voifin , Se 
celui de Clcvcs, fous contribution. Pour la Ville 
" de Gennep, confidet ée en elle meme, ce n’étoit pas 
une Place forte , Ce elle cil plus éloignée de la 
Meufe. Le 1. de Juin les Gardes du Prince, qui 
marchoicnt apres le relié de l’Armée, fe mirent 
en chemin pour Lit Ce IJtoyen , Villages au Midi 
de la Meule , non loin du Fort de Voome. Les 
Armées Hollandoifcs avoient eu communément, 
depuis plulicurs années , leur rendez- vous, en cet 
endroit-là} d’où l’on pouvoit aller plus haut fur 
le Rhin, 8c delccndrc aufli par eau vers la Flan- 
dre} ce qui tenoit les efprits en fufpcns, touchant 
les defleins du Prince d’Orange. Néanmoins il en- 
voya quelques Régitnens , par eau , à Bcrgopzoom} 
qui lurent conduits par eau en Zélande, Ce fur la 
frontière de Flandre , pour obfcrvcr les mouve- 
mens des Efpagnols} fous la conduite de Hauteri- 
vc. Gouverneur de Breda, dont nous avons déjà 
parlé ailleurs. 

Après avoir pafle l’Armée en revue , &C reçu 
toute l’Artillerie, les Munitions Ce les Bagages, 
le Prince la fit décamper de là le 7. de Juin. Elle 
étoit forte de dcux-ccns-vint-deux Drapeaux d’ In- 
fanterie, Ce de quatre à cinq-mille Chevaux, avec 
cent pièces de Canon. Celui qui commandoit 
dans le Château de Gennep, étoit un Officier Ir- 
landois , nommé Thomas Prtfion } qui avoit fervi , 
depuis long-tcms, les Efpagnols dans les Païs-Bas. 
Il avoit eu d’abord , à ce qu’on dit , vint-deux 
Compagnies d’Infàntcric Irlandoifc , Wallonne 
& Allemande } auxquelles on en joignit dix autres, 
dès que l’on craignit que le Prince ne l’alficgcât. 
Mais ces Compagnies étoient à peine de cinquan- 
te hommes chacune , puis qu’on voit par la fuite, 
que la Garnifon n’avoit été que de treize-cens 
hommes. Prefton avoit d’abord ramafle tout le 
bétail des environs , dans fit Place } mais comme il 
*'en trouva une trop grande quantité , pour la 
nourrir du fourage , que l’on avoit dans le Fort, 
& qu’on ne pouvoit pas, dans le milieu de l’Eté, 
falcr beaucoup de cliair} il fallut mettre dehors 
une bonne partie de ce bétail , dont l'Armée du 
Prince d’Orange ne manqua pas de profiter. 

La place ayant été invcltic de toute ‘l’Armée, 
& les Quartiers diflribuez aux Principaux Offi- 
ciers , on fit des lignes de communication entre 
eux, & l’on jetta deux Ponts, l’un au-deflbus,& 
l’autre au-deflus du Fort, & de la Ville. L’Ar- 
mée étant placée des deux côtcz de la Meufe, 8c 
les lignes de circonvallation achevées ( car on s’at- 
tendoit que les Efpagnols viendraient fccourir la 
Place ) on commença à l’attaquer avec vigueur , 


Se à le canonner , dès le \ j. de Juillet. Comme i<* 4 r * 
on n’oublia rien , pour le preflèr , le Comman- 
dant ne négligea aucune choie , qui en put re- 
tarder la prilc. Il abondoit en munitions de guer- 
re , mais il n’etoit que médiocrement fourni de 
pain & de farine, fi le Siège eût duré long- 
tcms. Nous ne nous arrêterons pas à décrire 
ce Siège, non plus que les autres. On en trou- 
vera la deferiptioni dans les Auteurs du tems , 
comme (1) dans la Vie de Fridcric Henri , où 
l’on en voit le Journal. 

Dès que le Cardinal Infant, qui étoit près 
d’Aire, a obfcrvcr les François , fut averti du 
deflein du Prince d’Orange } il donna ordre au 
Marquis de Lede , au Comte de Buquoi , au 
Comte de Fuentes, Se au Marquis de Velada,dc 
prendre toutes les Garnifons voifincs } auxquelles 
il joignit quelques Troupes de Flandre, & de cel- 
les de l'Empereur. Ils formèrent un Corps de 
huit -mille Fantaflins , Se de quatre -mille Che- 
vaux. 

Pendant que l’on attaquoit la Place, avec une 
nombreufe Artillerie , 8c par des Bombes , que 
l’on n’épargnoit point} deux-mille Moufquctaircs 
vinrent de Gucldrc , pour attaquer le z: . du 
Mois le Quartier du Comte de Hoorn, mais ils 
furent repouflèz. Le lendemain , les autres Gé- 
néraux Efpagnols vinrent aufli fe préft-nter , avec la 
plupart de leurs Troupes, devant le même Quar- 
tier^ firent retirer quelques Pionniers, qui tra- 
vailloicnt à des Ouvrages avancez j mais ils n’en- 
treprirent pas de forcer les lignes, Se fe retirè- 
rent du côté de Cranembourg, après quoi ils al- 
lèrent vers Venlo , le zr. du Mois. Dès lors on 
commença à ouvrir la Tranchée , Se à pouffer 
les approches avec vigueur. Le grand feu que 
firent les Afliegez, obligea d’employer la fappe, 
qui cil un Ouvrage long , mais qui épargne 
la vie des foldats. On fit des mines , en divers 
endroits, Se on les mit en état de jouer, & de 
faire fauter une grande partie des Fortifications. 
Comme les Afliegeans croient fort avancez. Se 
que les Mines pouvoient leur ouvrir des che- 
mins , pour entrer l’épée â la main dans la Pla- 
ce} Prefton repréfenta aux Officiers de la Gar- 
nifon, qu’il étoit tems de fe rendre , fi l’on ne 
vouloit pas courir rifquc d’être pris d’Aflaut. II 
ne reftoit plus qu’environ neuf-cens foldats en 
fàntc, de forte qu’attendre davantage, aurait etc 
expofer toute la Garnifon à périr. On conclue 
donc qu’on fe rendrait , aux meilleures condi- 
tions, que l’on pourrait obtenir. Le Prince d’O- 
range leur accorda des conditions aflez honora- 
bles , Se figna la Capitulation le z?. de Juillet. 

Il fortit neuf-cens hommes en fanté , Se l’on 
compta qu’il y en avoit eu trois-cens de tuez. 

Cependant, le Maréchal de la Mcillcraic prie 
la Ville d’Airc dans l’Artois, le jour que le Châ- 
teau de Gennep commença à capituler, à la vue 
du Cardinal Infant } qui n’attendoit que les Trou- 
pes du Général Lamboi , pour attaquer les lignes 
des François. Le fccours étant enfuite arrive, le 
Cardinal contraignit le Maréchal de fe retirer, 
de devant la place, de peur de manquer de vi- 
vres } Se il commença à l’aflïegcr , dans la 
penfée d’en être bicn-tôt maître } parce que ce 
qui avoit été ruiné, dans les Fortifications, n’a- 
voit pas été fort bien rétabli. Mais comme le 
Siège trainoit en longueur, à enufe de la bonne 
conduite du Commandant } le Cardinal y tomba 
malade fur la fin d’Août. Il 1e fit tranlpontf- à 

Cour* 

(1) Pat. a. p. 89. le fuivj 
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W4 1, Courtrai , d’ou il fut en fuite mené à BrulTcl- 
lcs, au mois d’Oé'tobic. Il (cnibluic fc trouver 
Un peu mieux, mais ion niai augmenta, au com- 
mencement de Novembre , 6c il mourut le 7. 
du Mois. Il paroît , par lit conduite , que ce 
Prince ne niamiuoit ni de courage , ni d'habile- 
té ; puis qu’il loùtint fort bien riioiincur de l’Ef- 
pagne , en un teins , où les François d’un côté - , 
de de l’autre les Hollandois fc trouvoient iî puil- 
fansj qu’ils cfperoicnt , comme on l’a vû , de pou- 
voir fe rendre maîtres, en peu de tems, des Pro- 
vinces Elpagnolcs. Il fut les repou lier, des deux 
côte/., avec tant de vigueur, qu’il fit échouer la 
plupart de leurs entreprîtes } témoin la campa- 
gne, dans laquelle il fit lever le Siège de S. O- 
mer aux François , 5c clulfii les Hollandois des 
Forts qu’ils avoient pris , devant Anvers , avec 
beaucoup de perte de leur côté. 

Après fi mort, on trouva dans (a Cadette, un 
papier cacheté, qui étoit venu d'Efpagnc, deux 
mois avant (a mort, 5c oii D. l'randjco de Afelv é- 
toit nommé, pour lui fueccdcr,s’il venoit à mou- 
rir. Les François tentèrent , par des diverfions, 
d’obliger les Espagnols de quitter le Siège d’Aire. 
Ils allèrent d’aboid du côte de l'Uc, pour 1e ren- 
dre maîtres de cette place, où il n’y avoir pas - une 
gamilbn fulfilantc ; mais les I .ipagnols y jecrcrcnt 
tant de monde, que les François turent contraints 
d’aller ailleurs. Ils fc rendirent maîtres de la Bal- 
fée , en trois jours, quoi que bien fortifiée, 5c 
avec une bonne garnilon > apres quoi ils s’afl'ure- 
rent de Pont à Vendin év de Lens. Ils brûlèrent 
les Faux-bourgs de File, 5c plulicurs Villages à 
l’entour. Ils attaquèrent, une nuit, Armanticrc, 
5c donnèrent trois alîâuts , où ils perdirent, com- 
me l’on dit , huit-cens hommes, fins rien avan- 
cer ; de forte qu’ils lurent obligez de fe retirer. 
I). Francifco de Mclo vint, avec quelques - Trou- 
pes, ôc traverfa fi bien leurs ddTcins, qu’ils ne pu- 
rent pas profiter , comme ils auroient l'ait , de 
la maladie , 5c enfuitc de la Mort du Cardinal 
Infant. 

L’Armée (1) de France, après avoir couru une- 
partie de la Flandre, qu’on nomme Gallicane , 
parce qu’on y parle François, alla camper, en- 
tre Bapaume 5: Douai, 5c battit aile/ librement 
la campagne, fins que les El'pagnols s’oppoiaflent 
beaucoup a les coin iês; parce qu’ils s’obltinoient à 
reprendre Aire. Les François alîîegcrcnt enfuitc 
Bapaume, 6c l'emportèrent en peu de jours, par 
compofition. Comme la Garnilon fut (ortie, pour 
aller à Douai, 5c qu’elle n’y put arriver, elle fut o- 
bligéc de s’arrêter à l’Eclulé - , pour continuer l'on 
chemin le lendemain. On lui donna un Trompe- 
té , pour lui fervir de Sauve-garde } mais ayant 
rencontre S. Preaïl , Gouverneur d’Arras, à la 
tête d’un Parti, il la chargea, quoi que lui pût 
dire le Trompeté, 6c pilla tout le bagage. On 
le fit enluite arrêter lui- même, par ordre du Roi, 
de peur que les F.fpagnols ne crufi'cnt , que les Gé- 
néraux François culïcnt eu part à cette perfidie ; 
5c ayant été aulli acculé d’autres crimes , il fut 
décapité. 

Cependant Aire étoit toujours afîiegéc,5c 
guebere , qui étoit Gouverneur de cette Place, fc 
defendoit avec plus de vigueur , que les Espa- 
gnols n’avoient cru. Mais comme tout cotnmcn- 
oit à lui manquer, il écrivit le if. de Novem- 
rc au Cardinal , qu’il ne pouvoir plus tenir que 
dix-huit jours, 6c que s’il n’étoit lecouru, avant 
que ce terme fut expire , il feroit obligé de Ce 
rendre. Cette Lettre fut furprile, par les Alfie- 
ri) Voyci Vu PUix & Birnard , fur cette année. 
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geans, 6c il ne vint aucun fccours. Le 16 du 1641 
Mois il demanda à capituler , mais les El'pagnols 
qui làvoicnt l’état de la Place, prétendirent d’a- 
boid qu’il fc rendît à diferction. 11 le rcl'ufa, 5c 
l’aflàirc traîna jufqu’au 6. de Décembre, qu’ils le 
reçurent à capitulation , de loi te qu’il fortit de 
la Place, le lendemain, avec la garnilon } qui a- 
voit beaucoup fouffert , 5c qui fut convoyée jul- 

Î u’a Hêdin, où elle le repofi de les fatigues. Les 
ifpagnols reprirent encore Lens 5c la Bafièc. 

Getincp ayant été pris, la France fit beaucoup 
d'in.lances, pour que le Prince d Orange fit quel- 
que autre entreprite. Le Prince apres avoir com- 
ble les tranchées, 5c rétabli les f ortifications tle 
Gennep ,cn partit avec Ion Armée, dont la Ca- 
valerie lé rendit par terre à Bcrgopzoom , 5c l’ In- 
fanterie par tau à Philippine, où elle fut débar- 
quée, 5c où la Cavalerie lut aullî conduite par eau. 
Cependant le Comte de Fuentes, qui étoit de- 
meuré en Gucldrc , n’eut pas plutôt après que le 
Prince^ d Orange fiiiloit dcfccndrc fon Année , 
pour s approcher de la Flandre, qu’il partit, avec 
les 1 roupes, qu’il avoit, pour Anvers, 5c dc-là 
pics du Sas de Gand , où il campa, avec tept, 
ou huit-mille hommes. Le Prince d’Orange 1c 
P°“ ;l Je l’autre côté de cette place. Il ne le fit 
aucun .mouvement dans les deux Années , quoi- 
que très-proches , finon qu'un corps de deux-mil- 
le hommes, de l’Armée Efpagnolc , alla attaquer le 
Quartier des François , le 24. de Septembre, 5c 
y fit quelques prifonniers. Mais Stakcmbrock, 
Lieutenant'. General de la Cavalerie , y envoya 
fi promptement du lccours, qu’il pourluivit les Ëf- 
pagnols , en tua quelques-uns, & fir aulli quel- 
ques prifonniers. Le Prince décampa le 19. du 
Mois , 5 c envoya fon Armée dans les Quartiers 
d’Hiver , comme firent aulli les El'pagnols. 

Sur la fin de l’année, quelques Troupes Impé- 
riales , qui avoient leurs Quartiers dans le Pais de 
Clercs, 6c dans le Voi finage, furprirent la V'illc 
de Clcvcs , où il y avoit une Garnilon de Sol- 
dats Hefiiens j niais elles l’abandonnèrent après 
l’avoir pillée, parce quelles ne purent pas pren- 
dre le Château. 

Les démêlez, que les Etats Etats Généraux a- 
voient eus depuis quelque teins, avec le Roi de 
Danemark , à l’occallon des dioits extraordinai- 
res, qu’il éxigeoit des Vailîcaux Marchands Hol- 
landois , qui pall'oicnt par le Sund , furent enfin 
accommodez cette année, en modérant ces droits j 
comme 011 le verra par le Traité même quV/7- 
zetna a rapporté tout au long llir cette année. 

Comme le Comte d’Eltrades dévoie s’en aller 
en France, à la fin de cette année , le Prince 
d’Orange lui donna (z) une Inftruccion, touchant 
ce qu’il fouhaitoit, qu’il rcprélcntât au Cardinal de 
Richelieu. Il diloit dans cette Interaction , qui 
elt digne de l’attention de ceux qui veulent s’in- 
former de l’Hilloirc de ce tcms-là , „ qu’il s’ap- 
„ percevoir , depuis quelque tems , que les progrès 
„du Roi de France dans les Païs-Bas ( qui tiéan- 
„ moins tf avoient pas été fort confiât)' allés , comme 
„on Va vu ) donnoient de grands ombrages aux 
„ Etats, 5 C aux Peuples, 6c que lui. Prince d’O- 
„ range , avoit été plulicurs fois preflc,dc ne pas 
„ s’engager à des entreprîtes, qui facilitcroient les 
„ conquêtes du Roi en Flandre. La fuite des 
tems a bien fait comprendre, que ces gens-là a- 
voient fujet de craindre, que les progrès dé la Fran- 
ce de ce côté-là, ne fullcnt avec le tems nuifibles 
aux Provinces Unies. Il elt difficile, que Fridcric 

Henri 


(1) Lettres iEflredv T. I. pi 57? 
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l<54i. Henri ne tut pas frapc de la meme crainte, 8c on 
l’a même (i ) acculé d’avoir taie échouer les def- 
feins de la France à cet egard, dans la Campagne 
de MDCXXXV. Mais quoi qu’il en foit, en 
donnant des inllructions, pour parler au Cardinal 
de Richelieu de l'a paix , il ne pouvoir guère 
autrement parler , que comme il fait dans la 
lüitc. 

Il dit ,, qu’il n’avoit pas laide , nonob fiant tou- 
„tcs les remontrances qu’on lui avoit faites là-dcf- 
,,1'us, 5 c La mauvaife difpofition des peuples, de 
„ faire tous les efforts pollibles, pour favorifer les 
„delTcins de Sa Majcitc j mais qu’il jugeoit qu’il 
y, étoit de la prudence de tctnporil’cr, 5 c de cncr- 
,, cher les moyens de détruire ces foupçons ; 5 c 
„qu’ainlî il croyoit que, fi le Roi vouloit bicnpor- 
,,tcr l'es Armes , la Campagne prochaine , du 
,, côté de la Catalogne , ou de l’Italie , cela 
„lui donneroit le teins, 5 c les occafions d’effacer 
„lcs imprclfions, qui s'etoint faites fur les cfprits 
„dc ce Pais, 5 c de les guérir de l’opinion qu'ils 
„ avoient , que la grandeur du Roi leur étoit plus 
„ nuiüble que celle du Roi d’Efpagne. F.n effet 
jamais l’Efpagnc,dcpuis ce tems-là,n’a mis les Pro- 
vinces en un fi grand danger de perdre leur liberté, 
que le Fils de Louis XIII. en MDCLXXII. 

Il chargeoit encore le Comte d’Eftrade „ d’af- 
„furer le Cardinal, qu'il ne laiflcroit pas d’entrer 
,, en Campagne , avec une Armée de vint-millc 
„ hommes de pied , 5 c de fix-millc Chevaux , pour 
„ occuper l’Armée des Espagnols, 5 c l’empêcher 
a, de rien entreprendre fur les Frontières de Fran- 
ce , pendant l’ablcncc du Roi. Il s’engageoit 
,,dc plus à obfervcr les Troupes de l’Empereur, 
a té tenir en état de fccourir le Comte de 
9 , (iuébrjant ; qui ctoit avec une Armée Françoi- 
se, fur la Frontière de l’ Archevêché de Colo- 
„ gne , 8c que, pour être mieux à portée de lui 
,, donner du lccours,dc camper, avec l’Armée des 
„ Etats, du côté de Bois-le-Duc. Il fit encore 
offre de faire palier une Flotte Hollandoife dans 
la Méditerranée * mais comme cela n’eut aucun 
lieu , on ne s’y arrêtera pas. 

Le Comte ( a ) propofa au Cardinal ce qu’on 
vient de dire , que le Grand Miniftre approuva 
beaucoup, 5 c en particulier ce que le Prince pro- 
pofoit de prendre Ion tems, pour agir auprès des 
Etats 5 c des Peuples, &c de les détromper de l’o- 
pinion , que les Ennemis du Roi leur avoient don- 
née, que la trop grande puifiancc du Roi, dans les 
Pais-Bas, étoit à craindre pour eux. Cela avoit 
été approuvé, par le Roi , 5 c il avoit pris la rc- 
folutiondc tourner fes Forces, pendant cette Cam- 
pagne du côté de Catalogne 6c d’Italie. 

Pour venir aux affaires de la mer, les Armateurs 
de Dunkerque donnèrent, toute cette année * beau- 
coup d’occupation aux VaifTeaux des Etats* pour 
protéger le Commerce , contre leurs Courfes. Ils 
firent, malgré qu’on en eût, beaucoup de prifes, 
5 c ils perdirent aufli pluficurs Bâtimens légers. 
Nous ne dirons rien des Vaificaux Marchands , 
qu’ils prirent * nous ne ferons que parler du foin , 
que les VaifTeaux de l’Etat prirent de les répri- 
mer. Au commencement de l’année , l’Amiral 
Tromp tint la Mer, 6c pendant ce tcms-là, les 
Dunkerquois s’occupèrent à faire radouber les 
Vaificaux, qu’ils vouloicnt envoyer en courfc au 
Printems. Tromp combattit, avec quatre Vaif- 
feaux, cinq de leurs bâtimens, en mit quatre en 
fuite, 6c en prit un, qui étoit une Frégate du Roi, 

(i) Voyez Paftifia Kini dans (on Hift. de Venife fur l’an 
1635. p. 445. dc f'Ed* de Venife in 4. 1686, 

(1) Lett. d’Eflrade*. p. i8, 
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montée de vint-huit pièces de Canon. Il prit en- 1641! 
corc une Galiottc,8c un Vaifleau chargé de beur- 
re prêts à entrer dans Dunkerque. Tromp re- 
tourna en Hollande , avec ces prilcs,au milieu de 
Janvier* 6c fur la fin du Mois, Jean F. verts for- 
tit des Ports de Zélande , avec pluficurs Vaif- 
feaux, pour aller croifcr fur les Dunkerquois. 11 
prit une Frégate d’OIlendc, qui ctoit toute neu- 
ve, 5 c une autre Frégate nommée la Perle, qu’on 
difoit être la meilleure voilicre , qu’il y eût à 
Dunkerque. Les VaifTeaux de l’Amirauté d’Am- 
fterdam , leur prirent encore quelques petits bâ- 
timens , auxquels je ne m’arrêterai pas. Tromp 
croifa encore devant Dunkerque, aux Mois de Sep- 
tembre 5 c d’Oétobrc,pour empêcher qu’il n’en Ibr- 
tît quelques gros Vaificaux , qu’on y avoit é- 

S ez * car pour les petits , il n’étoit guère 
le qu’ils ne s’échappaflcnt. Des qu’il fut re- 
tourné en Hollande , les Vaificaux Dunkerquois 
le mirent en Mer, 5 c y firent encore beaucoup 
de ravages, 5 c de pertes aux Marchands. 

Apres avoir dit ce qui fc paflà en Europe , 
pendant cette année, il fiut venir à ce qui ar- 
riva dans le Bréfil , 5 c fur les côtes de l’Afri- 
que. (}) Le Marquis de yl/o/j/xVw», Vice-Roi du 
Bréfil, lafic des defordres 5 c des cruauté/. , qui fe 
commettoicnt dans la guerre, engagea les I cclc- 
fiaftiques Romains de Pcrnambouc , à prefenter 
une Requête au Comte Maurice 5 c au C'onfeil j 
pour les prier de faire ceficr la coûtume barba- 
re , qui s’étoit introduite , de maftacrcr même 
ceux , qui fc rendoient 5 c qui étoient fans ar- 
mes* 5 c de ruiner leurs champs, 6c tout ce qui 
fè prélèntoit. Cela fè fâifoit de part 6c d’autre, 

5 c ne pouvoir fervir , dans une longue guérie, 
qu’à faire oublier aux hommes l’Humanité, quand 
il s’agifibit des Ennemis * comme s’il n’y avoit 
pas un Droit, dans (4) la Guerre auflï-b’icn que 
dans la Paix ! Il s’efi même conf'crvé , long-tcms 
apres la paix, bien des refics de cette férocité, 
parmi les nations, qui ont été en guerre, en ce 
tems-là , 5 c il s’en trouve encore à préfent des 
vefliges, parmi la Populace. 

Le Cointe^ éloigne naturellement de toute for- 
te de cruauté, convint facilement d'en ufer au- 
trement, à l'avenir. Il en avoit ufé, de la for- 
te, avec les Efpagnols, qui avoient donne ordre 
qu’on fit main balle fur tous les Hoilandois, fans 
leur faire aucun quartier. Il mit fous la requête 
u’il confcntoit de faire la guerre , avec plus 
'Humanité ; à condition que les Ennemis en 
fiflent autant, de leur côté. Il favoit bien qu’on 
pouvoit envahir les terres de la Compagnie , a- 
vcc beaucoup moias de forces, que les'Hollan- 
dois ne le pouvoient faire à l’égard des Enne- 
mis, que Ton ne pouvoit guère attaquer avec fu- 
reté, que du côte de la Mer. Il n’ignoroit pas 
non plus qu’il y avoit, dans les terres de la Com- 
pagnie, des gens, qui fitvorifoient l’Ennemi, 8c 
qui étoient bien-aifes qu’on traitât ainfi les Hol- 
landois. C’étoient les Portugais, qui étoient c- 
pargnez par ceux de leur Nation, pendant qu’ils 
fàiloicnt mainbafic, fur tous les Flamands ^ norri 
qu’ils donnoient à tous les peuples des Païs-Bas. 

11 voyoit bien que cette manière de faccagcr 
tout ne permettrait pas, qu’on fit jamais la con- 
uête de tout le Brcfil. Le Vice -Roi convint* 
c fon côté , d’en ufer plus humainement ,* ÔC 
Ton fit un Traité avec les Efpagnols, en Langue 
Dd La* 

(3) Sarlfui pi 334. rertim à Miuritio in Brcfila geflaruni.' 

(1) Voyez U- demis Gretixi dans fon Ouvrage du Drcii dt 
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itf+i. Latine , pour n’ctrc pas trompé par les expref- 
fions Portugaifes , qu’on n'enteudoit pas allez bien, 
parmi les Hoilandois. 

Ceux que l’on avoit envoyez au Vice-Roi Ef- 
pagnol, pour traiter, avec lui, de la Paix, n’c- 
toient pas encore de retour ; lors que Maurice re- 
çut des Lettres de ce même Vice-Roi, qui lui 
apprcnoicr.t la révolution , qui étoit arrivée en 
Portugal, 8c que lui-mcme, avec toutes les Trou- 

Î es Portugaifes, avoit proclamé Prince du Biéfil, 

: Duc de Bragancc , qui avoit été proclamé en 
Europe, par toute fa Nation , Roi de Portugal. 
Néanmoins les Officiers 8c les Soldats, Se Nea- 
politains n’avoicht pas voulu changer de maître. 

Le nouveau Roi de Portugal avoit envoyé à S. 
Salvador François Vtlhe.a , Jefuite, Se Pierre Cor- 
rera de Ganta , non feulement pour porter la nou- 
velle de la révolution au Bréfil ; mais encore pour 
recevoir à fon fcrvicc le Vice-Roi 8c toutes les 
Troupes, qui y étoient. Ces deux memes hom- 
mes vinrent trouver le Comte , pour lui deman- 
der qu’il y eût une fufpcnfion d’armes , entre les 
deux Nations; jufqu’à ce que l’on fut le fuccés 
de la négotiation de Mcndoça, avec les Etats Gé- 
néraux. Pour obtenir cet Armiiticc , ils mirent 
en liberté trente ni ifonniers de guerre ; mais ils 
retinrent encore Garllman 8c Brand. Ils ordon- 
nèrent aufli à Pau l d. Acunba , qui ravageoit en- 
core le Pais de la Compagnie , de retourner dans 
les terres des Portugais , ious de grieves peines, 
dont ils le menacèrent. Vilhena retourna à S. 
Salvador , 8c Correra demeura dans la Capitainic 
de Pernambouc , comme il le fouhaita. 

Il fc répandit alors un bruit , dans le Bréfil , 

Î ue les htats Generaux équipoient cinquante 
’aiflcatix, pour venir attaquer S. Salvador, 8c fc 
rendre maîtres de la Baye. Ce bruit étoit faux, 
comme le Comte Maurice le témoigna aux Por- 
tugais j mais il étoit vrai, que les chofcs ayant 
changé de face , par le foulcvcment du Portugal , 
les États Generaux prevoyoient que l’on vien- 
drait à faire une Paix , ou au moins une Trêve 
avec cette Couronne , qui avoit befoin de toutes 
fes forces, 8c meme du fccours des Ennemis de 
l’Efpagnc , pour fc foûtenir contre une Puiflàncc 
fi formidable. Cela étant , il étoit vifible, qu’on 
perdrait, fi on ne fc hâtoit, de profiter de la con- 
jonélurc de s’affermir , 8c de s’agrandir dans le 
Bréfil. 

Maurice cependant avoit demandé d'etrç rap- 
pelle du Bréfil , foit qu’on ne lui fournit pas des 
forces fuffifantcs , pour fc foûtenir , avec hon- 
neur, dans ce Gouvernement ; foit qu’il fût dé- 

f 'oûtc , par quelque autre raifon, de ce païs-là, 
itué fous un Climat fi different de celui lous le- 
quel il étoit né. Le tems n’étoit pas propre , 
pour obtenir ce qu’il demandoit, comme les E- 
tats Généraux le lui mandèrent, dans une (i) Let- 
tre qu’ils lui écrivirent ; où ils lui repréfentoient 
,, que l’état du Bréfil , 8c celui des affaires de l’Eu- 
„ ropc ne permettoient pas, qu’il quittât alors fon 
„ Gouvernement : Qu’il connoiffoit le Pais, 8c 
,, qu’il étoit accoûtumé à gouverner les peuples du 
,, Bréfil, comme il le fàifoit , avec facilité : Que 
„ la révolution du Portugal , où le Duc de Bra- 
jjgance avoit été proclame Roi, pourrait don- 
„ncr à Maurice une belle occafion, d’entrepren- 
„dfc quelque chofc de grand dans le Bréfil : Que 
,, la République avoit trouve à propos de domu r 
„du fccours au Duc de Bragancc , contre le Ri i 
,, d’Efpagnc , leur ennemi commun; de forte que 
„ l’Etat ne doutoit point, que le Comte ne con- 


sentit à continuer dans }e Gouvernement duBré 
»> fil , dont on le chargerait encore, pour quel- 
ques années : Qu’il étoit tems de profiter de 
„la diviûon, qui étoit entre les Efpagnols, 8c 
„ les Portugais , pendant que l’Efpagne fc trou- 
,,voit affoibjie, par le foijlcvemcnt de ceux qui 
„avoicnt fccoiic Ion joug : Que l’Etat lui làuroit 
„ gré, s’il demeurait plus long-tcms dans fon Gou- 
vernement , 8c qu’on ne manquerait pas de le 
„ recompenfêr. 

La Compagnie lui écrivoit auffi, par des Let- 
tres du 2 6. de Février, „que l’Efpagnc étant hors 
„ d’état d’envoyer du fecours au Bréfil, il dévoie 
„ profiter de l’occafion d’étendre les Conquêtes, 
qu’on avoit faites en ce Païs-là ; avant qu’un 
„ Traite de Paix obligeât la Compagnie à pofer 
„lcs armes, dans ces lieux-là : Qu’elle ne lui pref- 
„ cri voit rien de précis fur la manière, dont il a- 
n voit à fc conduire, mais qu’il pouvoir ramaf- 
„ fer tout ce qu’il avoit de Troupes, pour fc ren- 
„drc maître, par force, ou par adreffe de la Baye, 
„ou pour tenir S. Salvador aflîcgc; parce qu’on 
„ pourrait en demeurer en pofleflion , par un 
„ Traite. 

Le Comte fc faifit après avoir reçu ces Lettres, 
de la Scgcrippc Royale , ou de la Capitainie de 
f irii, comme d’autres la nomment; du nom d’un 
fleuve, qui l’anrofe. Elle étoit très-utile à la Com- 
pagnie , parce qu’elle étoit entre la Capitainic de 
la Baye, 8c celles que les Hollandois avoient oc- 
cupées; qu’cjlc étoit très-propre à nourrir du bé- 
tail; 8ç que l’on fàifoit une grande pêche, fur fj 
côte. Maurice donna aufli pluficurs ordres, pour 
prévenir tout ce qui pourrait nuire, aux intérêt* 
de la Compagnie; mais il n’avoit pas aflez de for- 
ces , ppur entreprendre quelque chofc , fur U 
Baye; oyi les Portugais fe tenoient fur leurs gar- 
des, autant contre les Hollandois, que contre le* 
Efpagnols. Si l’Etat , ou la Compagnie lui a- 
voicnt pu envoyer, en écrivant au Comte , un ren- 
fort aflez confiderablc , pour fc rendre maître de 
S. Salvador, & le retenir; cette Conquête aurait 
etc infiniment plus importante aux Provinces U- 
nics , que tout ce qu’on pût faire en Europe con- 
tre l’Elpagne, jufqu’à la Paix de Wcflfalie. Mais 
| on ne le ht point, 8c dans la fuite, il ne fut plu* 
i tems d’entreprendre de foumertre tout le Bréfil. 

Le jo. de Mai, de cette même année, loi par- 
tit de Pernambouc , pour l’Afrique , avec une 
Flotte de vint Vaifleaux , montée par neuf-cens 
Matelots, 8c deux-mille Soldats Européens, avec 
deux-cens Bréfiliens, fous le Lieutenant-Colonel 
Hinderfon. Ils firent voiles à Loanda de S. Paul, 
dans le Royaume d’Angola,à neuf degrez de Lati- 
tude Auflrale , dans le deflein d’occuper quelque 
porte; pour faire de là le négoce des Nègres, qui 
font tout-à-fait néceflàires à l’Amérique, foit pour 
les Mines, foit pour les Moulins à fucre. Ces peu- 
ples, nez fous un Climat brûlant, y font un travail, 
qu’aucun Européen n’y làuroit faire. La Flotte ar- 
riva heureufement, devant la Ville de Loanda. Le* 
Soldats mis à terre marchèrent droit à la Ville, au 
travers des Canonades des Portugais , qui fe firent 
aufli fentir aux Vaifleaux. Les Hollandois s’a- 
vancèrent à l'Ennemi rangé en bataille, avec deux 
pièces de Canon devant lui , 8c commencèrent, 
la charge par la moufqucterie. Chacun confcrva 
d’abord l'on terrain; mais les Hollandois chargè- 
rent enfqitc fi vivement l’Ennemi, que pluficurs 
des Negres prirent la fuite; 8c que D. Pierre Ctfar 
de Me nés h. Gouverneur de la Ville, qui ctoit à la 
tête de neuf-cens Soldats , ou Bourgeois armez , 
tourna aufli le dos , 8c abandonna non feulement 
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1641. fon Canon, mais la Ville 8c tous les Forts qui la 
foûtenoient, au Vainqueur. 

La Place étoit entièrement abandonnée, & l’on 
n’y trouva que peu de foldats yvres, 8c quelques 
Vieillards , qui avoient peine à marcher. Il y a- 
voit vint-neuf pièces de Canon de Bronze, 6c foi- 
xantc-ncuf de ter , avec un très-grand amas de 
Munitions de guerre. On n’avoit nullement for- 
tifie la Ville , qui étoit fur une hauteur , avec 
plufieurs Eglifcs 8c Monallcres bien bâtis , 6c 
quantité de belles Maiforts ; ce qui marquoit que 
cette Ville s’étoit fort enrichie, par le Commer- 
ce, qui coniilloit principalement en Efclaves. Il 
y avoit plufieurs Forts , que l’on avoit bâtis , 
pour détendre le Port, qu’on trouva aufli aban- 
donnez. On les réduifit à trois , un grand 6c 
deux petits, que l’on iugeoit fuflifants pour te- 
nir les habitans en ordre; 6c après qu’ils furent 
en état , on y lai (Fa douze-cens hommes de gar- 
nifon. 

Les Portugais crurent d’abord que les Hollan- 
dois n’etoient venus-là, que pour* piller la Ville, 
6c non dans le deflein de la garder, s’ils la pou- 
voient prendre. AufFi d’abord que le Gouverneur 
avoit vû la Flotte , il avoit donné ordre aux 
Femmes 6c aux Enfuis d’en fortir, avec tout ce 
qu’il y avoit de plus prétieux. Mais comme il 
s’apperçut., que les Vainqueurs fe difpofoicnt à 
garder la Place, il envoya dire à loi qu’il étoit 
iurpris qu’il traitât , de la forte , les Portugais ; 
uis que les Etats Généraux avoient fait une Al- 
ancc avec eux. L’Amiral Hollandois répondit, 
qu’il n’avoit pas encore ouï parler de cçttc Al- 
liance ; qu’il ne favoit pas non plus , fi Mene- 
fes tenoit le parti du Roi d’F.fpagne, ou du nou- 
veau Roi de Portugal ; & que , fi le Gouverneur 
Portugais avoit fu ce qu’il diloit , il devoit le 
lui avoir d’abord communique , avant que le Com- 
bat le donnât; mais qu’âpres les dangers, que les 
Hollandois avoient courus, 6c la victoire, qu’ils 
avoient remportée, il étoit trop tard de les aver- 
tir de fcmblablcs chofcs. Pour ne pas manquer 
d’eau , dans ce climat fcc & brûlant , ils fortifiè- 
rent une Mailon fur la Rivière de Bengo , de 
laquelle feule ils pouvoient tirer de l’eau. Ils dé- 
firent les Nègres, qui tâchèrent de les cm- 

E êchcr de fortifier ce nouveau porte ; dans 
l penféc que manquants d’eau , ils abandonne- 
raient la Place. Enfin le Gouverneur ne voyant 
pas qu’il pût rien avancer par des raifons , non 
lus que par la force , demanda une fufpcnfion 
'armes , pour huit jours ; afin de fe foumettre 
aux Hollandois , ou de fe retirer. 

Mais comme il fiüfoit des propofitions , que 
l’on ne pouvoit nullement accepter, on lui don- 
na ordre de fe retirer , feize lieues loin de la 
Ville. Quelques-uns des Habitans auraient mieux 
aimé fe foumettre aux Hollandois , mais Mcnc- 
les avoit une fi grande répugnance pour cela , 
qu’il fit mourir quelques-uns de ceux , qui le 
propoferent. Cependant la plupart des petits Rois 
du pais , qui ctoient autour de la V îlle , s’ac- 
commodèrent avec les Hollandois , 6c commen- 
cèrent à mal-traiter les Portugais dans les forêts , 
dans lcfqucllcs ils s’étoient retirez. 

Ceux de S. Salvador, ayant été avertis du def- 
fein des Hollandois , envoyèrent à Loanda une 
Frégate , avec des armes ; mais la Frégate ayant 
été prife par le moyen des Nègres , ils tuèrent 
tous les Portugais, qu’ils y trouvèrent, excepté 

Ï uatre , qui s’étoient cachez à fond de Cale. 

infuite la plus grande partie des habitans érant 
revenue dans la Ville, 6c même des Ecclcfiafti- 
ques, ils propoferent aux Hollandois de leur li- 
Zvme IL 


vrer la moitié des F.fclaves , pourvu qu’on leur 1641; 
permît de fe retirer à la Baye; mais on aima mieux 
les retenir dans la Ville , en leur promettant de 
lesbien traiter, que de les laificr aller au Bréfil; 
parce qu’on vit, par les comptes publics, que l’on 
retirait tous les ans à Angola fix-millions de flo- 
rins, pour les Efclaves que l’on vendoit pour l’A- 
merique ; outre la paye de la gamifon , 6c toute 
la dépenfe de la Ville. Le Roi d’Efpagne en ti- 
rait tous les ans quinzc-mille Nègres , qu’il en* 
voyoit en Amérique, pour y travailler aux Mines. 

Apres cette Conquête, Maurice écrivit aux E- 
tats Généraux , pour tâcher de leur perfuader de 
remettre le Gouvernement d’Angola au Confeil 
du Récif. Il fe fondoit fur ces raifons. C’étoit 
que l’on n’amenoit aucuns Efclaves en Afrique ; 
que dc-là, 6c qu’étant tranfportez au Bréfil , on 
les vendoit à toute l’Amérique : Qu’il fcmbloit 
jufte, qu’on donnât le Gouvernement de cette 
Conquête à ceux qui l’avoient faite : Qu’il étoit 
dangereux de confier ce Gouvernement à quel- 
cun, avec une pleine autorité, qui ne ferait pas 
un homme de naifl'ancc, 8c qui n’auroit point de 
réputation ; à caufe des artifices des Portugais, 
qui pourraient s’en rendre de nouveau les maîtres; 

Mais les Direfteurs de la Compagnie ne le trou- 
vèrent nas à propos. Ils s’en rcfencrent le foin à. 
eux-memes, comme les Rois d’Elpagne 8c de Por- 
tugal l’avoient toujours fait. On difiiit que le 
Bréfil lui-même devoit attendre de Hollande tout 
ce, dont il avoit befoin ; qu’il ne pouvoit rien 
fournir de lui-même à l’Afrique , 6c qu’il valoir 
beaucoup mieux envoyer dircéïement à Angola, 
ce dont on y avoit befoin que de le faire palier 
par le Bréfil; puis qu'il falloir faire, pour cela* 
le double du chemin; 6c que les vivres, qu’on en- 
verrait d’Europe, à Angola, fe gâteraient, en les 
faifant porter , par le Bréfil, par une trop longue * 

navigation. On jugeoit aufli plus à propos que 
les mêmes Vaifleaux , qui auraient porté des mar- 
chandées à Angola , y chargeaient des efclaves 
qu’ils porteraient au Bréfil ; où ces mêmes Vaif- 
lcaux feraient chargez de fucrc, 8c reviendraient 
ainfi en Hollande. 

Il femblc qu’on diffimuloit une autre raifon , 
qui étoit peut-être la principale ; favoir, que lé 
Gouverneur 6c les Confeillers du Bréfil, trouve- 
raient facilement le moyen de détourner une bon- 
ne partie du profit, qui revenoit des Efclaves; s’ils 
avoient la direftion d’un Commerce aufli lucra- 
tif, que celui-là. On conçoit aifément les adrefi* 
fes, qu’on pouvoit employer, pour cela, 6c qu'il 
n’étoit guère pofliblc de prévenir. Un Comte de 
la Maifon de Naflau, 6c même un plus grand Sei- 
gneur, fe ferait bien accommodé de la cote d’An- 

f ola 6c du Bréfil, qui faifoient une bonne partie 
es Richeflcs de l’Efpagnc 8c du Portugal. 

Le même loi , qui avoit conquis Angola , en- 
treprit aufli de faire la conquête de l’Ile de S. 

Thomas , qui eft fous la Ligne ; où il arriva 
le i. d’Oftobre. Les Portugais de la Ville de 
Pavaofa , qui étoit la principale de l’ilc, l’aban- 
donnèrent , pour fe retirer dans la Citadelle. Cel- 
le-ci réfifta d’abord, avec artez de vigueur , 6c les 
Hollandois, qui la voulurent attaquer, en furent 
répouflez, avec perte, loin de les muraille» qu’ils 
croyoicnt efcaladcr. Mais loi la canonna fi vive- 
ment, qu’il la réduifit. Comme il s’appliquoit , 
avec beaucoup de vigilance, à établir là la Com- 
pagnie, 6c à rappcller les Portugais, qui s’étoient 
d’abord retirez ; des maladies , communes dans ce 
païs-là, fe mirent parmi fon monde, 8c lui-même 
en mourut. L’Hirtoirc le loue, comme un hom- 
me très-habile dans la Marine, hardi, infatigable,' 
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1641. & d'ailleurs régie dans Ta manière de vivre. On 
lui donna, pour fucccffcur, ion Vice- Amiral qui 
le nommoit Matthieu Janfe. Une Flotte Hollan- 
doilc avoit infiniment ibuffert en cette Ile , en 
MDCC. comme nous l’avons dit fur cette année. 
Il aurait beaucoup mieux etc de n’entreprendre 
rien fur une lie, dont l’air cft pcililcnt ici, pour 
ceux, qui n’y font pas accoutumez , ou qui n’y vi- 
vent pas avec beaucoup de précaution. Six Vaifleaux 
de la Flotte s’en retournèrent au Brélil, 8c le ref- 
tc vint en Hollande, plein de malades; de forte 
qu’on en avoit compte dix-huit-cens, en un me- 
me teins. On fut oblige de couler un Vaiffcau 
de cette Flotte à fond , faute de monde, pour le 

Ï ouvemer ; 8c un autre tomba entre les mains des 
fpagnols près de l’Eclufc , en un tems d’un 
brouillard , qui l’cmpéchoit de voir où il étoit. 
Ainfi cette Expédition, quoi que très-avantageu- 
fe, par la prile d’Angola, ne laifi'a pas de coûter 
fort cher à la Compagnie & à l’Etat. Dans le 
même tems, Elie Herkman entreprit d’aller dé- 
couvrir l’intérieur des terres du Bréfil , vers le 
Nord , 8c fut obligé, par fon monde, de revenir 
vers les côtes ; fans avoir rien trouve , qui pût 
payer les fatigues, qu’il avoit fouffertes. Un Juif 
avoit dit , il y avoit quelques années, au Gou- 
vernement Hollandois, dans le Brélil, qu’il fa- 
voit un lieu, où il y avoit des mines d’Or ; mais 
il y avoit toutes les apparences que c’étoit un Im- 
polteur. Il étoit néanmoins vrai que, dans l’inté- 
rieur du Brélil, il y avoit des mines d’Orj comme 
on l’a reconnu , il y a quelques années , par quel- 
ques Bandits, ou fclclavcs fugitifs, qui s’étoient 
rebellez contre le Gouvernement, Se qui en s’en- 
fuyant dans des Deferts, y ont en effet trouve de 
l’Or; par le moyen duquel, ils fe font, comme 
l’on dit , réconciliez , avec ceux qu’ils avoient 
offcnlèz, & ont) même fait devenir ce métal beau- 
coup plus commun en Portugal , qu’il ne l’avoit 
jamais été. Mais le tems de cette découverte n’c- 
toit pas encore venu. Pour revenir maintenant à la 
Compagnie Hollandoife , bien des gens ont cru 
quelle aurait beaucoup mieux fait , de penfer à 
bien garder les Terres qu’elle avoit conquifcs, à y 
établir de bonnes Colonies , 8c fe contenter du 
profit qu’elle en pourrait tirer , qu’à chercher ce 
qu’elle n’étoit pas capable de garder. Mais l’a- 
vidité des Particuliers , qui ne comptent pour 
rien un avenir un peu éloigné, parce qu’ils n’auront 
point de part aux profits de ce tems-là, fait que l’on 
n’a égard qu’au prêtent, fans fe meure en peine de 
l’avenir. Ce n’cll pas comme les Empires perma- 
nents fe font fondez. 

Apres l’Expédition de Loanda & de S. Tho- 
mas, le Comte paffa à la conquête de la partie 
du Bréfil, qui cft au Nord-Ouëft. Ce fut la Ca- 
pitainie de Maraghan, ou Maragnan , qu’il fit at- 
taquer. Les Directeurs de la Compagnie, en Hol- 
lande, en avoient chargé le Comte , depuis le z8. 
Mars de cette année. Ils difoient que, par une 
conquête de cette forte, non feulement on ag- 
grandiffoit ce que la Compagnie poffedoit, mais 
qu’on affuroit les conquêtes precedentes : Que l’on 

g agnerait les cfprits des Bréfiliens, en aggrandif- 
nt ce qui étoit déjà à la Compagnie, & que plus 
de gens s’accoutumeraient à la manière de vivre 
des Hollandois : Que par-là on diminuerait le 
négoce des Portugais, 8c que l’on n’aurait plus à 
craindre les Espagnols , que du côté de la mer , dés 

3 u’on ferait maître des terres : Que la Province 
c Maragnan ferait très-propre , à recevoir 8c à 
entretenir des Flottes , qui fe rendraient formida- 
bles dans les Iles de la Mer du Nord ; comme 


O I R E 

(1) l’Hilpaniolc , Cuba, la Jamaïque, Porto-Ri- x gj t 
co, 8c dans le Continent de l’ Amérique Septen- 
trionalc : Que les Peuples des Provinces Unies 
feraient invitez, à s’y aller établir, par la bonté de 
l’air, 8c par la fertilité du terroir; qui fournit dü 
Sucre, du Coton, du Gingembre 8c du Tabac 
8c où l’on trouve encore du Sel ; outre que 
l’on efpcrc d’y découvrir des Mines des métaux 
les plus pretieux. 

On prit, pour Chefs de cette entrcprifc,Licht- 
hart & Coin, dont nous avons déjà pluficurs fois 
parle , 8c dont EHiltoire ne fait mention qu’avec 
éloge. Jls partirent de la rade de Pcmambouc 
au Mois d’Oélobrc de cette année, avec fix gros . 
Vaifleaux de guerre 8c fix petits. Comme ils fu- 
rent arrivez à l’embouchure de la Rivière de Ma- 
ragnan, ils y trouvèrent tant de bancs de fable, 
qu’ils n’y olcrent pas tous entrer en même tems, 

8c qu’ils envoyèrent feulement quelques bâtimens 
légers, pour découvrir les endroits les plus pro- 
fonds, par lcfqucls 011 pourrait la remonter. Ils y 
entrèrent cnfuitc,par le bras Occidental de la Ri- 
vière ,8c pafferent au travers des canonadcs d’un 
Eort Ennemi , qui déchargea fon Artillerie fur 
eux , 8c allèrent jetter l’ancre devant la Ville 
qu’on appelle S. Louis. Coin ayant fait defeen- 
tc dans une Ile, 8c rangé fes Troupes, s’appro- 
cha du Fort. Le Gouverneur envoya .au-devant 
de lui un Ecclefiafliquc 8c un Séculier , qui lui 
demandèrent s’il vouloit leur accorder une Ca- 
pitulation. Il leur promit de leur donner à tous 
lureté de corps 8c de biens, 8c entra dans le 
Eon ; où il trouva trois-ccns-trente hommes de 
Garni fon, qu’il defarma. Il ne fut rien dit de la 
Religion, mais, pour les foldats, i] leur permit 
d’y demeurer, julqu’à ce qu’on fût les fentimens 
du Comte 8c du Confeil de Pcrnambouc. On y 
trouva cinquante-cinq gros Canons, 8c allez de 
poudre, avec du Vin pour l’ufagc du Vainqueur. 

Il n’y avoit que fix Moulins , dont on pût fe 
fèryir -, les autres n’étoient pas encore achevez 
mais il y en avoit dans le Territoire de Tapi- 
curu, qui cft voifin. Les habitans de ce païs-là 
fe rendirent à la Compagnie , 8c ouvrirent les 
portes de leur Citadelle, où le Capitaine Scadé 
entra. Ceux de Elle voifinc de Tapitapera , ou 
Tattatitepera , 8c les habitans de trois Villages 
de l’Ile de Maragnan fe rendirent auffi. On n’y 
trouva que quelques Barques de nulle valeur, & 
l’on envoya quarante-cinq Matelots aux Iles du 
Cap Verd, que l’on appelle les Iles de Sel. Les 
Chefs de cette Expédition en uferent , d’une ma- 
niéré très-humaine, envers les Bréfiliens; car ils 
ordonnèrent qu’aucun d’entre eux ne ferait fait 
Efcluvc. Le Comte avoit déjà accordé la même 
chofe aux Tapuyes, à condition qu’on pourrait 
racheter d’eux les prifonniers, pour de l’argent; 
car ces peuples barbares avoient accoûtumé de les 
manger. 

Cependant les nouvelles des Conquêtes, dont 
nous venons de parler, tant en Afrique, que dans 
le Bréfil, étant arrivées en Portugal , l’Ambaflà- 
deur du nouveau Roi s’en plaignit avec allez d’a- 
mertume aux Etats Généraux," 8c demanda qu’on 
lui rendît ce qu’on avoit pris à la Nation Portu- 
gais. Il foûtenoit que c’étoit une injufticc crian- 
te , que pendant que les Etats donnoient du fc- 
cours à fon Maître, contre les Efpagnols, on en- 
vahît d'un autre côté fes Terres , de leur part. 

Mais on lui répondit que cela s’étoit pall'é, avant 
que la Trêve fût ratifiée, ou au moins publiée , 

8c 
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, 8c qu’il falloir que les chofes demeuraflent dans 
l’ct,t auquel elles croient j avant que le Traite 
fait avec le Roi de Portugal fût public , en A- 
merique Se en Afrique, il n’y avoit rien à ré- 
pliquer à cela , fi l'on n’avoit donne aucun or- 
dre d’attaquer les Portugais dans le Bréfil , ou 
en Afrique, apres que le Traité eut été ratifié, 8c 
publie lur les lieux , félon l’ufngc ordinaire ; niais 
il n’étoit pas de l'Equité, ni de la véritable Gé- 
nerofité , d’envoyer des ordres d’agir en Amérique 
Se en Afrique , contre les Portugais } dans un tems 
auquel on voyoit bien qu’on feroit une Paix, ou 
une Trêve, avec eux. Cependant ils en avoient 
fi fouvent mal ufé , pendant qu’ils obéïffbicnt en- 
core au Roi d’Efpagnc , envers les Hollandois ; 
qu’on pouvoit dire qu’ils avoient perdu, par-là, le 
droit de fc plaindre de la conduite des Hollandois, 
qui avoient les armes à la main ; jufqu’à ce qu’on 
fût convenu de la Paix, ou de la Trêve avec eux. 
Se qu'elle fût conclue , ratifiée 8c publiée. Pour 
prévenir cette forte de plaintes, on a accoûtumé 
de convenir que la Paix 8c la Trêve , n’auront 
lieu au de-là de la Ligne , ou dans des lieux éloi- 
gnez; qu’en un certain terme plus long, que ce- 
lui où elles commencent à s'exécuter en Europe, 
félon la di fiance des lieux. D’ailleurs le Roi de 
Portugal eut tort , de ne pas ratifier inccfîàmmcnt 
fon Traité avec les Etats; duquel il n’envoya la 
ratification, qu’une année après en Hollande ; mais 
il y a de l’apparence , que les affaires prefîantes 
qu’il eut, au commencement de fon Règne, l’en 
empêchèrent. 

L’Affcinbléc (i) des ip. Directeurs , à qui l’on 
communiqua le Traité fait entre les Etats, 8c les 
Portugais, repréfenta qu’il lui feroit plus utile , 

S [u’on fit une paix à perpétuité, avec eux, qu’une 
impie Trêve; 8c que cela étoit avantageux aux 
Portugais, qui étoient mieux établis au Bréfil, 
que la Compagnie : Qu'elle n’avoit rien eu à dé- 
mêler, avec le Duc de Bragancc, Se que par con- 
fequent , elle n’avoit rien à traiter de fcmblable 
avec lui : Que puis que l’on avoit accordé aux 
Portugais, qu’on ne porteroit aucun fucre, ni au- 
cune autre marchandée du Bréfil, furdesVaif- 
feaux Hollandois, en Portugal; il falloit auffi qu’ils 
n’cnvoyaffcnt aucune de ces marchandées en Hol- 
lande: Que o’étoit une chofc ruincufe,quc l’on eût 
confenti, que lors que les Portugais, ou les Hol- 
landois armeraient contre leurs ennemis, ils s’en 
avertiraient réciproquement ; parce que l’on per- 
doit le tems d’agir, par ce retardement, outre 

3 uc les deflëins s’éventoient par-là : Qu’il fau- 
roit faire une nouvelle divifion des limites , fans 
s’arrêter à l’ancienne : Qu’il faudrait régler la 
grandeur des V ai fléaux , qui iraient au Bréfil , de 
peur que, fi l’on y en envoyoit de trop petits, ils 
ne devinffent la proie des Efpagnols : Que dans 
l’article , où il étoit défendu de porter aux Indes 
des Marchandées aux Caftillans ( c’étoit ainfi que 
les Portugais nommoient ceux, que nous appel- 
ions Efpagnols ) il falloit encore fpécificr, qu’on 
ne leur mènerait ni V aideaux , ni Nègres; ce 
qui étoient les chofes, qui leur étoient les plus 
néccfîàircs. 

Le Comte Maurice qui , quoi qu’il eût deman- 
dé pluficurs fois fon congé, n’avon pu néanmoins 
l’obtenir, envoya en Europe Charles Tolncr , qui 
étoit de fon Confcil fccrct , pour repréfenter l’é- 
tat auquel le Bréfil fc trouvoit. Il leur dit que 
toute la côte, qui s’étend, depuis Maragnan juf- 
qu’au Fleuve Royal , étoit , depuis long-tcms , 
foumife à la Compagnie, 8c qu’clic jouïïToit d’une 
profonde paix; en forte qu’aucun ennemi n’y ra- 

(l) Barlfat p. 3<St. 


vageoit les Moulins à fucre , ni les Villes, ni les 164t. 
Villages; 8c qu’on rétablifloit ce qui avoit été rui- 
né, par la guerre : Que le Comte ne pouvoit ap- 
prouver le deflein de la Compagnie de cafièr les 
Officiers des Troupes, 8c de diminuer la folde des 
foldats ; parce que ce ménage hors de tems feroit 
ruineux a l’Etat , à caufc des pratiques fecretcs 
des Portugais ; qui avoient plus de penchant à 
obéir à un Roi de leur Nation, qu’aux Hollan- 
dois, 8c qui ne manqueraient pas de profiter des 
occafions,dc lui faire recouvrer ce qu’il avoit per- 
du, 8c fur tout ce qu’on lui avoit pris en Afrique 
8c à Maragnan , pendant la Trêve ; Qu’il avoit 
apris combien il avoit à cœur ces pertes, par des 
Lettres du Marquis de Monralban , 8c par celles 

3 u 'un Officier Portugais avoit écrites au Confcil 
u Récif ; où il difoit que la Nation Portugaile 
étoit trés-irritéc, contre eux, parce qu’ils avoient 
chaflë de leurs Terres les Jcfuites,8c d’autres Moi- 
nes, 8c n’y avoient retenu que des Prêtres débau- 
chez : Que la plûpart des Portugais, qui dévoient 
beaucoup à la Compagnie, 8c à des Particuliers, 
n’attendoient que quelques brouillcrics , pour fc 
déclarer contre eux ; ce qui avoit allez paru , lors 
que la Flotte Efpagnolc avoit été fur les côtes : 

Que les Juifs n’étoicnt pas mieux dépofez qu’eux: 

Que pluficurs Officiers , fur la nouvelle de la ré- 
formation des Troupes , étoient allez en Portu- 
gal, 8c s’étoient mis au fcrvicc du nouveau Roi : 

Qu’il n’étoit pas encore tems, de faire aucune ré- 
formation dans l’Armée , ni de diminuer la folde 
des Officiers 8c des Soldats , qui n' obéiraient pas 
de bon cœur , quand ils fc verraient fi mat rccom- 
penfez : Qu’il falloit extrêmement ménager lcs i 
cfprits des Portugaises traiter avec honneur , 8c 
leur laiflcr l’exercice libre de leur Religion : Qu’il 
feroit à fouhaiter que la Charge de Confciller, 
dans le Bréfil , ne fut pas annuelle , mais perpé- 
tuelle; parce que des gens neufs 11c lâvoient nas la 
manière, dont on doit gouverner ce pais : Qu'on 
devoit envoyer des vivres plus régulièrement , 8c 
plus abondamment , 8c les remèdes que l’on em- 
ploie en Europe , pour guérir les maladies ; faute 
de quoi bien des gens mouraient , comme on en 
avoit pluficurs fois averti la Compagnie : Que 
toutes les Troupes , qui étoient tant en Afrique, 
qu’en Amérique, ne fc montoient qu’à quatrc-mil- 
lc , huit-ccns-quarantc-trois hommes : Que leur 
nombre fe diminuoit tous les jours , foit par la 
mort , foit par la défertion , ou par les congez qu’ils 
demandoient : Qu’il falloit néccflai rement envoyer 
plus de vivres, 8c des recrues d’Europe. On voit 
par-là que ceux , qui avoient bien ofé faire des 
conquêtes fur les Efpagnols. en Amérique, n’a- 
voicni pas allez bien calculé les frais, qu’il faudrait 
faire, pour confcrvcr ces conquêtes. 

Sur la fin de l’année, le Comte d’Eftrades de- 
vant retourner en France , pour convenir de ce 
qu’on pourroit entreprendre, contre l’Ennemi com- 
mun ; le Prince d’Orange le chargea d’un (z) Mé- 
moire, qu’il commcnçoit par déc „ qu’il s'apper- 
,, ccvoit , depuis quelque tems , que les progrès 
,,du Roi, dans les Païs-Bas,donnoicnt de grands 
,, ombrages aux Etats 8c aux Peuples ; 8c qu’il 
„ avoit été pluficurs fois prefie de ne pas s’enga- 
ger à des entreprifes, qui faciliteraient les con- 
quêtes de S. M. en Flandre ; mais que , non- 
„ obfhint tout cela, il n’avoit pas laifle de faire 
„tous les efforts, qui lui avoient été poffiblcs, 

„pour fàvorifcr les Ueflcins : Qu’il croyoit pour- 
tant qu’il étoit de la prudence de temporifer , 

Dd J 

(a) Lettres de d'EJirada T. I. p. 
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1641. „6c de chercher les moyens de détruire les foup- 
„çons ( qui étaient que le Roi n'eût aufft bien des 
„ dejfeins , fur les terres des Etats , que fur celles 
5 , des Efpagnoh ) Qu’il jugeoit que , fî le Roi 
„ vouloir bien porter fes Armes , la Campagne 
„ prochaine, du côté de la Catalogne, ou de l’I- 
„ taliej cela donneroit le tems, 6c les occalions 
„ d’effacer les imprefiions, qui s’etoient faites lur 
,,lcs cfprits, & de les guérir de l’opinion qu’ils a- 
„ voient, que la grandeur du Roi de France leur 
,, étoit plus nuifiblc, que celle du Roi d’Efpagne. 

„ Il ajoûtoit en fuite , qu’il prioit le Comte de 
„ faire entendre cela au Cardinal, & de l’aflurcr, 
j, en même tems, qu’il ne laifleroit pas d’entrer en 
„ Campagne , avec une Année de vint-mille hom- 
,, mes de pied, 8c de fix-millc Chevaux, pour cm- 
„ pêcher l’Armée des Elpagnols d’entreprendre 
5, rien , dans l’abfcnce du Roi : Qu’il s’engage- 
,, roit de plus à obfcrvcr l’Armée Impériale, aulîi 
„bien que celle des Efpagnols; 8c à le tenir en c- 
„tat de fccourir le Comte de Guébriant, qui é- 
„ toit fur la Frontière de l’Archevêché de Colo- 
gne } 8c que pour être mieux à portée de lui 
,, donner lecours, il camperait, avec l’Armée des 
,, Etats, près de Bois-le-Duc. 11 prioit enfin le 
„ Comte d’Eilradcs de bien repréfenter tout cela 
,,au Cardinal , 6c de faire cnlortc que l’on pût 
„ faire le projet de la Campagne prochaine, fur 
„cc pied-là, 6c d’en ligner le Traité. 

11 parait, par la Lettre que le Comte écrivit 
de Paris , peu de jours apres , que le Roi ap- 
prouva ces propofiôons , qui furent en effet exé- 
cutées. 

1641. DES le commencement de Janvier de l’an 
MDCXLII. ( r ) la fhuillerie , Ambafiadcur de 
France , à la Haie , fit l’avoir aux Etats Géné- 
raux qu’il étoit autorizé par le Roi , fon Maître , 
de frire le Traité de Campagne, 6c de le ligner. 
Il fut conçu , comme à l’ordinaire , 6c le Roi 
promit de frire compter à Paris aux Etats, la fom- 
mc de douze-ccns-mille livres, en trois payemens. 
A l’égard des Armées , il fut convenu , par des 
Articles fccrcts, que le Roi 6c les Etats auraient, 
de chaque côte, une Armée de dix-huit à vint- 
millc hommes de pied , 8c de quatrc-mille-cinq- 
ccns à cinq-mille Chevaux, 6c qu’ils fe mettraient 
en Campagne , pour le plus tard , au milieu de 
Mai. Les deux Partis s’obligèrent encore de frire 
le Siège d’une Place confidcrablc -, ou que fi la 
France ne le faifoit pas, comme en effet elle n’en 
avoit aucun dcficin, elle ferait une fi forte diver- 
fion, en faveur du Prince d’Orange ; qu’il lcroit 
en état de réülfir dans une femblablc entreprifê , 8c 
qu’elle fe mettrait en Campagne quinze jours a- 
vant les Etats. Les Etats s’obligèrent enco- 
re d’entretenir dans la Manche , une Flotte de 
trente Vaiffcaux du port de deux-cens, jufqu’à 
cinq-cens tonneaux , depuis le 8. d’Avril , pour 
croifër en cet endroit , cc empêcher qu’on ne fît 
rien entrer en Flandre par mer, pendant que le 
Roi y alfiegeroit une Place ; 6c pour convoyer 
tous les vivres , que l’on y enverrait de France. 
Les Etats s’obligèrent de plus à laificr paffer, 8c 
repafier le Rhin aux Armées du Roi à Wcfcl , 
6c la Mcufc à Maflricht } à condition que cela ne 
préjudicierait point aux Terres de leur obéiflan- 
cc. Il fut convenu, par un autre Article fecret, 
que le jour que le Traite ferait ratifié, les Etats 
permettraient que trois-millc hommes de leurs 
Troupes pafTeroicnt au fcrvicc du Roi , pour être 
à fa folde , pendant douze mois ; au bout dcfqucls, 
ils reviendraient en leur premier feryicc. Ce Trai- 

( 1 ) Aitzuma LiT. XXII. p. 8x8. du Tome IL 


té fut figné, le 8. de Mars à la Haie , 8c ratifié à ,5, 
Narbonne, où étoit le Roi, le 5. d’Avril. Mais ^ 
il ne fe fit aucune entreprife , en Flandre, ni de 
part, ni d’autre j 6c il paraît allez, par l’infiruc- 
tion du Prince d’Orange, dont on a parlé, 6c par 
la reponfe du Cardinal , qu’on n’avoit aucun 
deffein de rien entreprendre dans les Pais- Bat. 

Les François, les Troupes (z) du feu Duc de 
Weymar , 8c celles de Hefic, qui avoient agi con- 
tre l’Empereur, après avoir logé dans les Terri- 
toires de Fuldc 6c de Munllcr , 6c confumé tout 
ce qu’elles y avoient pu trouver, pendant l’Eté, 
eurent ordre du Roi «'aller chercher des quartiers 
d’hiver fur le Rhin, 6c de mettre, fous contri- 
bution, le Diocefc de Cologne, 8c les Duchcz de 
Juillicrs 6c de Berg , pour lubfiller à leurs dé- 
pens. Ces Troupes étoient commandées par le 
Comte de Guébriant , 6c par le General Eberftein. 

Ce dernier commandoit les Hcffiens , 6c le prece- 
dent les François, 6c les Troupes qui rclloicnt de 
l’Armée du Duc de Weymar. 

Ces deux Corps payèrent le Rhin , fur un 
Pont dreffé près de Wcfêl , les trois premiers 
jours de Janvier; 6c marchèrent droit à Ordin- 
guen, petite place du Diocefe de Cologne , où 
us arrivèrent fur le foir du $. du Mois. Ils s’em- 
parèrent brufqucmcnt de cette Ville, où ils fi- 
rent main balte fur tous ceux , qu’ils y trouvè- 
rent armez. Ils prirent au/fi une autre petite Vil- 
le nommée Lynn , dans le même Dioccle , en 
un Territoire, qui cil au Midi de la Comté de 
Meurs. Cependant le Général Lamboi, qui étoit 
dans la Gucldrc Efpagnole, avec huit-mille hom- 
mes, pafia la Meule , à la prière de l’Archcvc- 
ue de Cologne, 6c alla fe poilcr le io. du Mois 

Kcmpcn V'illc de cc Diocefe ; pour obfcrver 
ces nouveaux venus, 6c les chaficr dc-lâ, s’il é- 
toit pofïïble. Il fe retrancha avec foin , en at- 
tendant le Général Bavarois Halsfddt , qui lui 
devoir amener du fccours. Mais Guébriant 6c E- 
bcrflcin , ne lui donnèrent pas le tems de fe join- 
dre avec cc fccours. Ils allèrent l’attaquer le 17. 
du Mois, forcèrent les lignes, firent quatrc-mil- 
le prifonniers , entre lclqucls étoit Lamboi lui- 
même, 6ctucrent,ou dilfipcrcnt le relie de l’ar- 
mée. Après cette viétoirc , ils fe rendirent maî- 
tres des Villes de Nuys, de Kcmpcn 6c de plu- 
ficurs autres. Halsfcldt arriva enfuite , mais trou- 
vant Lamboi battu 6c prifonnicr , tout ce qu’il 
put faire fut de jetter une bonne garnifon dans 
ta Ville de Bonn , 6c de placer le relie de fes 
Troupes, dans les places du haut Diocefe. Ce- 
pendant D. François de Mclos, Gouverneur des 
Païs-Bas , s’avança du côté de Maflricht , avec 
fon Armée ; comme s’il eût eu le dcficin d’aller 
attaquer les Troupes de Guébriant 8c d’Ebcr- 
llcin , ou d’entreprendre quelque chofc fur cette 
Place. 

Cette marche obligea le Prince d’Orange , à 
s’avancer du même côté, pour foûtenir ces Trou- 
pes, contre l’Armée Efpagnole. Il fit partir fes 
Gardes 6c les Chevaux légers, le 27. de Juin, du 
Fort de Voom , auprès duquel étoit, comme à 
l’ordinaire, le rendez-vous de fon Armée ; pour 
s’approcher des Troupes Françoifes 6c Hcfiicn- 
ncs ,' que le Général F.fpagnol fembloit vouloir 
furprcnarc, avant que le Prince le put joindre. 

Ce dernier fe rendit à fon Année, au commen- 
cement de Juin. En cc meme tems , il arriva 
quatrc-millc hommes de Troupes Françoifes , 

qui 

(1) Aitztma B -même pag. 831. Vie de F. H. Part il 
p. 104. 


DES PR O V I N C ES U NIE S. Livre XIl. 11} 

furcs que la France avoit prifes avec les Etats, ne 1 64- 
produilificnt que quelques marches, & contremar- 
ches. Mais il ne favoit pas les inltruérions fecre- 


164t. JP* Soient venues par mer , à Dordrecht & à 
Roterdam. On les fit enfuite embarquer , pour 
les conduire à Wefel,afin qu’elles pufl'cnt join- 
dre l’Armée du Comte de Guébriant , dans le 
Dioeele de Cologne. Comme D. François de 
Mclo n’étoit pas loin de Maftricht, on eut peur, 
que s’il ne pouvoit pas couper l’Armée Fran- 
çoife & Hellienne, il n’entreprît d’aflîcgcr cette 
Ville j & l’on y envoya, le 12. du Mois, le 
Comte de Solms , avec lix Cavaliers de chaque 
Compagnie, pour l’efcorter. Il y arriva le 2 J. & en 
arrivant il ordonna à tous les Ecclcfiaftiqucs Ro- 
mains, de la Ville, d’en fortir en vint-quatre heu- 
res , excepté aux Curez des quatre Paroifles. On 
avoit vû que ces Gens-là avoient une fois voulu 
livrer la Ville aux Efpagnols, ÔC il n'étoit guè- 
re pofiible de fe fier à des Prêtres j qui , comme 
on croyoit , fe jugeoknt obligez en Tonfcicncc 
de favorifer les defieins de l’Ennemi. 

On allure que l’Armée du Prince avoit qua- 
tre -vint pièces de Canon, dont quarante -deux 
croient des pièces de vint-quatre livres de Bou- 
let j comme s’il avoit eu dcllcin de faire un Siè- 
ge. Elle s’achemina d’abord à Clcvcs, Se elle ar- 
riva le 21. du Mois devant Rhimberck, 8c fut 
camper près d’Emmerik , vis-à-vis la Forêt de 
Duysberg, d’où elle n’étoit éloignée, que d’une 
lieue, de l’Armée du Comte de Guébriant , qui 
ctoit alors campée à Botberg , prés d’Ordin- 
guen. Elle s’etoit police -là, apres avoir apris 
que les Troupes Impériales & l’Armée Espagno- 
le, qui avoit commencé à palier la Meule, al- 
loient s’avancer , pour empêcher que le Prince 
d’ Orange ne les joignît. Il fut vifiter ces Trou- 
pes à Botberg, 8c le 21. les deux Armées réu- 
nies marchèrent en bon ordre à Nuys, 8c à Or- 
dinguen. Le Prince fit retrancher fon Armée , 
8c mit fur les quatre principales avenues , neuf 
5 pièces de Canon à chacune. On crut que ce s 
Armées ne fe fcparcroicnt pas , fans livrer batail- 
le % mais cela n’arriva point. Les Efpagnols , 
quoi que foûtenus des Troupes Impériales 8c Ba- 
varoilcs , ne crurent pas pouvoir forcer les Ar- 
mées Françoife, Hollandoife 8c Hellienne, dans 
leurs polies , 8c ces dernières n’en fortirent point , 
pour aller chercher l’Ennemi. On a déjà vu , 
plullcurs fois , que ce n’étoit pas la maxime de 
Fridcric Henri , non plus que de fon Frère , de 
bazarder une bataille, fans néccflitc j fur tout dans 
un lieu aulli éloigné des Frontières des Etats , 

2 uc celui-là. Le 17. du Mois, il alla rendre vi- 
te aux Troupes Françoifes, 8c Hclfienncs à la 
tête de trente, ou quarante Compagnies de Ca- 
valerie. Il les vit rangées en bataille , au nom- 
bre de trente-mille hommes , dans la plaine de 
Botberg ; où il fut falué de plulicurs lalves , 8c 
d’où il s’en retourna vers le loir. Il faut que 
l’Armée Efpagnolc 8c Impériale fût bien forte, 
8c qu’on la craignit ; puis que la marohe du Prin- 
ce de Bois-le-Duc jufqu’à Ordinguen , paflà pour 
quelque chofe de fingulier -, 8c puis que Louis 
XIII. fe la fit raconter par(i) d’Eltnides , qu’on 
la lui fit valoir , comme un grand fervice j 8C 
que l’Armcc des Etats marcha en manière, que 
les ordres de la bataille étoient donnez , en cas 
qu’elle eût rencontré l’Armée d’Efpagnc , fur fon 
paflage. Il cil au moins alluré , que la jonc- 
tion de cette Année, avec celle du Comte de 
Guébriant , empêcha qu’elle ne fût accablée par 
les Impériaux , 8c par les Efpagnols. ( 2 ) Un 
Hiftoricn a remarqué , fur cette année , com- 
me une chofe furprenante , que toutes les me- 

(1) Voyez fes Lcttrci T. I. p. 74, 

(1) Aituma. 


pas les inftruétions fccre- 
tes , que le Prince d’Orange avoit données au Com • 
te d’Elhadcs) qui font voir que, quoique le Trai- 
te pirlât de Siège de Places , on n’avoit néan- 
moins aucun dellcin d’en faire cette année-là , 
dans les Pais-Bas. Il femblc qu’on en ufoit ainlî , 
pour embarrafier les Efpagnols. 

Il y eut divers Partis en Campagne, tant des Ef- 
pagnols, que des Etats, qui curent, tour à tour, 
quelques avantages les uns fur les autres > 8C 
auxquels nous ne nous arrêterons pas , parce 
qu’il n’arriva rien d’extraordinaire. Les Armées 
fe féparfrent de bonne heure, puis que fur la fin 
d’Août elles décampèrent , pour fe rendre à leurs 
Quartiers d’Hiver, où elles furent avant la fin de 
Septembre. Celle des Etats marcha à les Garni- 
fons , 8c celle du Comte de Guébriant pajlà le 
Rhin à Wclcl, pour aller palier l'Hiver en Wcft- 
falie. 

C’ell ce qui fe palTa cette Campagne , fur la 
Frontière des Etats Généraux , ou chez leurs plus 
proches voifins. 11 faut dire en un mot, ce qui fe 
fit fur les Frontières des Provinces Efpagnoles, du 
côté de la France}- parce que cela regarde plutôt 
l’Hiltoire de France, que celle des Provinces U- 
nics , dans laquelle nous nous fommes renfer- 
mez. 

Louis XIII. en allant à Perpignan, avoit laiflc 
fur la Frontière de Picardie deux Armées , dont 
l’une étoit, dit-on , de dix-huit-millc hommes, 
8c commandée par le Comte de Harcourt } Se l’au- 
tre de dix à onze-mille, fous le Maréchal de Gui - 
che. Ils étoient allez forts, pour défendre la Fron- 
tière , mais ils ne l’etoient pas allez , pour rien 
entreprendre. Les Efpagnols prirent Lens le 1 ç>. 
d’ Avril, qui fut le troisième jour du Siège ; dé 
forte qu’on nejput pas feulement efliyer de le fe- 
courir. Ils alliegerent , peu de tems après , la 
BalTéc, qui fe défendit mieux. Le Maréchal de 
Guichc voulue la fccourir avec fon Corps, 8c de- 
meurer campé dans le voifinage } mais les F.fpa- 

f nols l’attaqucrent lui-même, clans fon polie, 8c le 
atirent. 11 demeura, comme on dit, trois-mil- 
le hommes fur la place , 8c l’on fit plus de quatrc- 
ccns prifonniers. C’elt ce que l’on pourra voir, 
dans les Hiltoriens François de ce tcms-là. 

On y cherchera (t) aulli l’Hilloirc de la Conf- 

Ê i ration de Cinq- Mars, dans laquelle le Duc de 
.oui lion, Neveu du Prince d’Orange, entra. Le 
Prince prit ouvertement, 8c même avec chaleur, 
le parti du Cardinal , 8c lui écrivit des Lettres 
pleines d’amitié, 8c de loiianges. Mais il inter- 
céda aulli pour fon Neveu , qui n’obtint néan- 
moins fon pardon, qu’en remettant Sedan au Roi. 
Le Cardinal fit aulli au Prince mille protcflations 
d’amitié , 8c des promclîcs d’une reconnoifiance 
étemelle} comme on le pourra voir, dans les (4) 
Lettres du Comte cCEfirade. Mais le 4. du Mois 
de Décembre fuivant, ce Minillre cefli d’être en 
état de nuire , ni de rendre l’crvicc à perfonne. 
Nous n’en dirons rien ici, parce que nous avons, 
depuis (f) long-tems, fait Ion portrait à la fin de 
fa Vie. Il fufiira de dire, que les Provinces U- 
nies curent fujet de le louer de lui , 8c qu’il com- 
prit très-bien , qu’un des principaux moyens de di- 
minuer la puilîancc cxccffive de l’Efpagnc , étoit 

de 


(3^ Voyez-lc dans la Vie du Cardinal de Richelieu. 

(4) Tom. 1 . p. 65. & fuir. 

(5) Voyez fur tout d' Edition de U Vie de ce Cardinal; 
faite à Amftctdam en 1714, 
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1641. de Soutenir vigourcufcrocnt ccs Provinces, con- 
tre les efforts, qu’elle falloir, depuis ii long-tcms, 
pour les fubjugucr. S’il forma d'abord le dcff'cin 
chimérique de loumcttrc, en deux ou trois Cam- 
pagnes, (es Païs-Bas Elpagnols , 5c de les partager, 
avec les Provinces Unies ; il en revint bicn-tôt , 
aufli-bicn que les Etats Generaux , qui compri- 
rent tic bonne heure, comme on l’a vu, la néccf- 
Iîlé qu’il y avoit de conlcrvcr une forte de barriè- 
re, entre la France 5c leurs Terres. On a été en- 
core plus perliiade de la néceflité de cette précau- 
tion , dans la fuite du tems , comme on le verra 
par cette Hilloirc. 

Cette année, (1) la Reine d’Angleterre amena fa 
Fille, qui avoit été fiancée au jeune Prince d’O- 
range, en Hollande, où elle arriva le 8. de Mars, 
à Hellcvoctlluys. Frideric Henri, & Ion Fils la 
furent recevoir, Sc lui firent le meilleur accucuil, 
qu’il leur fût poffible. Comme la Guerre, entre 
Charles I. 5c le Parlement d’Angleterre, éclatta 
peu de tems après, la Reine (1; n’oublia rien, 
cr les Etau 


pour engage 


.us Généraux , à prendre le 


Parti du Roi ; mais quoi que le Prince d’Orange 
la foutint , 5c fit tout ce qu’il pouvoit, pour ht- 
vorifer le deffein de la Reine; les Etats de Hol- 
lande s’y oppolcrcnt fi fort, qulil ne fut pas poffi- 
ble de porter la République à cela. Le Comte 
de Clarendon allure „ qu'ils avoient dé jà favori l é 
,, les Rebelles d’Ecofle, en leur fnilànt vendre à 
» crédit des Armes, 5c d’autres Munitions de Gucr- 
5c qu’ils avoient témoigné du penchant 


»» 


rc , 


„pour le Parti du Parlement; qui avoir tant d’Ef- 
„ pions en Hollande , que la Reine n’y pouvoit 
„ricn faire, dont ils n’cuff’cnt d’.abora connoif- 
5, lance. Il n’étoit pas facile à cette Prineeffe, 
,, comme il le dit , d'acheter des Armes 5c des 
,, Munitions, fans qu’il lût averti, de la manière, 
„ dont on prétendoit les faire palier en Angleter- 
re. Le Comte de Warwik, qui commandoit 
„ la Flotte , pour le Parlement , étoit prêt à pren- 
dre tous les Vaiffeaux , qui auroient pû paff'cr 
„dc Hollande en Angleterre ; 5c il n’étoit pas 
„mcmc facile au Roi, de faire tenir des Lettres à 
„la Reine, ni de recevoir de les nouvelles. 11 y 
„ avoit un petit Bâtiment de vint-huit , ou trente 
,, pièces de Canon , 5c qu’on appclloii la Provi- 
,, dmee , qui avoit convoyé la Reine j fous le com- 
„ mandement d’un Capitaine, qui étoit du Parti 
,)du Roi. La Reine le retint, fur les côtes de 
,, Hollande , fous divers prétextes , quoi que le 
„ Comte de Warwik l’eût rappelle ; de forte 
„ qu’on le fit épier, comme un Vaiffcui Ennemi. 
,, La Reine rélblut de l’envoyer au Roi , pour 
,, l’informer de l’embarras où elle fc trouvoit, 5c 
,,dcs provi fions qu’elle avoit faites. Comme ce 
,, Vaiffcau étoit loger, 5c ne tiroit par confcqucnt 
,, que peu d’eau , il pouvoit jciter l’ancre en rou- 
,, tes fortes de ports 5c de rades, 5c aller ôc venir fa- 
cilement. Elle le fit charger de deux-cens bar- 
„ rils de poudre , d’armes pour armer deux ou 
„trois-millc hommes, avec cinq ou fix pièces de 
„ Campagne. Pour payer cela, clic vendit , ou 
„ engagea divcrlês de les • pierreries, 6c quelques- 
,,uncs de la Couronne. Ce Vaiffcau n’eut pas 
„ plutôt mis en mer, que la Flotte, qui étoit aux 
„ Dunes , envoya trois , ou quatre Vaiffeaux pour 
„Ic fuivre. Comme le Roi étoit au Nord de 
„ l’Angleterre, prés de Hull, le Capitaine Strau- 
„gbam ( c’cll comme s’appclloit celui qui com- 
„tnandoit le Vaiffcau ) entra dans la Rivière de 

(1) Vie de F. H. P. a. p. ioç. 

(ij clamJcn Hilt. de la Guerre Civile P. I. Tome I. 
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„ Humbcr ; 5c les Vaiffeaux du Parlement cru- ,,5 G 
» reut qu’il ctoit entre leurs mains; paicc que 4 
„Hull, où le Parlement avoit une garaifon, cil 
»> fur cette Rivière. Mais il s’avança par l’un de 
,,1'cs bras, où il y avoit trop peu d’eau, pour de 
„ gros Vaiffeaux , pour le fuivre, jul'qu’auprcs de 
„ Burlington ; d’ou il envoya avertir le Roi de 
„fon arrivée. Ce Prince fit mettre en armes les 
„ milices du Comté , pour le couvrir, contre les 
„ cntreprilcs de ceux de Hull, 5c en retira tout ce 
„ qu’il y avoit. 

Ce furent là les premières Armes, que le Roi eut 
pour armer les Troupes qu’il levoit. (5) La Rei- 
ne lui envoya d’autres l'ccours d’armes, 5c d’argent 
à Ncwcaltcl ,en MDCXLUI. mais cela fut in- 
tercepté en partie , par les Vaiffeaux du Parle- 
ment. Elle s’y rendit aufli elle-même, avec quel- 
que nombie d’Officicrs Aiiglois , que le Prince 
d’Orungc y laifla aller, par connivence, pour y 
iervir le Roi , contre le Parlement. L’Hilloricn, 
dont nous avons tiré ce que nous venons de dire, 
trouve foit mauvais, que les Etats Generaux ne 
priffent pas chaudement le parti du Roi, contre le 
Parlement; quoi que le Pnncc d’Orange, fit tout 
ce qu’il put pour les porter à cela. Mais il y avoit 
de grandes rai Ions , de ne fc mêler pas d’une guer- 
re civile; dont le Roi de France lui-même, quoi- 
que Bcau-Frcre du Roi de la Grande Bretagne, 
ne vouloir pas fc mêler. Outre cela, la Guerre 
duroic encore avec l’El'pagnc, 5c les Etats ne pou- 
voient pas donner à C harles , qui manquoit de 
tout f un lecours luffifant de Troupes 6c d’Ar- 
gent , pour le rendre fuperieur au Parlement ; fans 
quoi ils 11e pouvoient pas cfpcrcr de l’engager, à 
faire ce que le Roi fouhaitoit. D’un autre côté, 
étoit-il de la prudence, ôc de la juflicc des Etats 
de mettre ce Prince en état de gouverner, d’une 
manière arbitraire, les Sujets, eux qui avoient fait 
une fi longue guerre aux Rois d’Efpagne; parce 
qu’ils s’étoient attribué ce pouvoir, dans leurs Pro- 
vinces ? Ne s’en feroient-ils pas trouvé mal eux- 
memes, dans la fuite du tems? Charles II. quoi 
qu’il ne fut point maître des Lois de la Grande 
Bretagne, ne fit-il pas la guerre aux Etats , peu 
d’années apres avoir été rétabli ? Mais Charles I. 
dira-t-on, ne rcchcrchoit point ce pouvoir. On 
n’a qu’à lire l’Hilloire du Règne de Ion Pcrc,8cdu 
commencement du fien, pour être convaincu du 
contraire. Enfin la paffion de Jaques I. , pour 
donner à l'on Fils une Epoufe de la Religion Ro- 
maine, 6c la promefle qu’ils firent en Elpagnc 5c 
en France, de permettre que les Enfâns ac Char- 
les feraient élevez, jufqu’à un certain âge, dans la 
Religion de leur Mcrc , ne dcvoit-ellc pas fai- 
re foupçonner qu’ils n’etoient ni l’un, ni l’autre 
l>ons Protdhtns? Voilà de très-fortes raifons,pour 
les Etats , de ne point faire la guerre au Parle- 
ment, en faveur de Charles I. D’ailleurs le Com- 
te de Clarendon , qui ne pouvoit pas ignorer la 
Religion de Charles II. 5c de Jaques II. quoi 
qu’ils n’ofaffcnt pas en faire profeffion , avoit-il 
droit de trouver mauvais, que les Etats n’cuffcnt 
pas voulu faire la guerre, pour eux? Le peu mê- 
me qu’ils firent ,pour la Famille Royale, fut luf-" 
filant pour leur attirer une guerre du Parlement, 
comme on le verra dans la fuite. 

Pour parler d'autre chofc , les Armateurs de 
Dunkerque continuèrent cette année à courir les 
mers , ou ils firent le plus de dommage , qu’ils 
purent au commerce de Hollande 5c de Zélande ; 

5c en fouffrirent auffi à leur tour , quoique la 

perte 




(3) Ll-méme VoL x. P, I. p. 143, 
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x(54t. perte fut plus grande, pour les Marchands , qui a- 
voient infiniment plus de Vaificaux en Mer , 
qu’eux, & qui n’étoient -ni fi bons voiliers, ni 11 
bien armez. On trouvera le détail de tout cela 
(1) dans les Ecrivains du teins. On fit croifcr, en 
Eté , l’Amiral Tromp devant Dunkerque, avec 
feize Vaificaux , 8c enfuite avec un plus grand 
nombre, 8c l’Amiral Wittc Wittcnfe s’y trouva 
auffi. On peut juger que, pendant ce tcms-là, la 
navigation fut beaucoup plus fure* 8c il arriva en 
effet des Vaificaux de toutes parts , dans les 
Ports de Hollande 8c de Zélande , tant des Par- 
ticuliers, que des Compagnies d’Orient 8c d’Oc- 
Cident. 

La Trêve ayant (i) été reçue dans le Brefil, 
entre les Portugais 8c les Hollandois j le Comte 
Maurice s’appliqua à diminuer, félon le fentiment 
de la Compagnie , les gages des Officiers & des 
Soldats , 8c le nombre de ceux , qui les tiraient $ 
mais il eut foin de laificr des gens , qui reprimaf- 
fent les brigandages , qui fc failoicnt encore dans 
les Terres j car, du côte de la Mer, on ne cnii- 
gnoit point de Voleurs. 

Il fàlloit encore que ceux, que la Compagnie 
avoit employez au Gouvernement , 8c qui etoient 
gagez pour cela , s’applicaflent à leurs affaires 
particulières, pour fubiiker. Mais on ne le put 
pas faire d’abord , parce qu’il fàlloit tenir les Por- 
tugais , habitans acs Capitainics Hollandoifcs , 
dans l’ordre j qu’ils avoient fouvent trouble, par de 
fccrctes machinations. Pour cela on jugea qu’il fau- 
drait fàvorifer, ceux qui pourraient avoir envie 
de venir s’établir en ces Colonies. On crut qu’il 
ferait bon de faire une Loi „ par laquelle les gens 
mariez , qui viendraient s’y établir, feraient, pen- 
dant fept ans , exempts acs dîmes , que l’on y 
pnyoit du produit des Terres -, 8c ce terme étant 
expiré, chacun de leurs Enfans jouiraient de cet- 
te exemption , pendant un an. Il étoit de très- 
grande importance , que le nombre des Habitans 
le multipliât , afin qu’il ne fut pas befoin d’avoir 
par tout des foldats, pour tenir dans la crainte 
ceux, qui troublcroicnt le repos public. Cepen- 
dant comme on craignit que ceux , qui avoient 
des Moulins , 8c qui avoient porté toutes les 
charges , qu’on leur avoit impolécs , pendant la 
guerre , ne fc plaigniffcnt qu’on faifoit aux nou- 
veaux venus une laveur , qu’on n’avoit jamais fai- 
te à ceux , qui y ctoient établis depuis long- 
temsj cette gratification n’eut pas lieu. On ven- 
dit quantité de terres à ceux , qui les voulurent 
acheter, en leur impofant une redevance modi- 
que pour la Compagnie. On ne négligea néan- 
moins pas les fortifications des Forts , qu’on a- 
voit bâtis en divers endroits } 8c l’on employa à 
cela les foldats, qui n’étoient plus détournez, par 
les fondions militaires. 

Le Comte avoit donné ordre, que le culte pu- 
blic de la Religion Romaine fütrcffcrré, en ma- 
nière que les Catholiques Romains n’abufaffent 
pas de leur liberté. Les Ecclefiafliqucs Reformez 
tenant la main à cela , avec afiez de rigueur * le 
Comte jugea fagement, qu’il fàlloit ufer d’une 
modération qui tint le milieu , entre une indul- 
gence cxcefiîvc, & la gêne des confcienccs} pour 
ne pas choquer les Réformez, ni aliéner non plus 
les efprits acs Portugais. Il fit comprendre a la 
Compagnie , que les dem ers ne demeureraient ja- 
mais, en des lieux, où ils n’euffent pas des Prê- 
tres j 8c qu’ils fc plaindraient, qu'on ne leur te- 
noit pas la parole , qu’on leur avoit donnée qu’ils 

(0 Voyez la Vie de F. H. P. a. p. 117, 8c fuir, 

(») Barltm p. 397. 8c fuit. 
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auraient, fous la domination Hollandoifc, un li-itfaz. 
bre exercice de leur Religion. Il n’y avoit rien 
de plus raifonnablc, 8c de pjus jufte que celaj puis 
qu’il n’cft pas permis de faire aux autres, ce qu’on 
ne voudrait pas fouffrir d’eux -, Se qu’on leur doit 
la même jlifticc, que l’on exige d’eux pour foi- 
même. Mais la Religion changée en une efpece 
de faétion, parles Ecclefiafliqucs, rend malncu- 
reufement les hommes ennemis, les uns des autres j 
au lieu de les réunir, par les fentimens communs 
d’humanité 8c de pieté j dont aucune feéte Chré- 
tienne ne fc peut aifpcnfcr, fans renoncer à l’Hu- 
manité, 8c à l’Evangile. On n’cmpêchoit point 
le culte particulier de la Religion Portugaifê ; 
mais la pompe publique des Procédions, 8c au- 
tres choies femblablcs ; que les Proteftans avoient 
de la peine à fouffrir, 8c qui n’étoient nullement 
de l’cftcnce du Culte Romain. 

On établit des Maifons, pour y élever les Or- 
phelins , 8c des Ecoles pour y inftruirc les En- 
fàns j afin que les dogmes de la Religion, 8c les 
bonnes moeurs s’introduififient ainfi dans le Pais. 

C’eft de quoi les Synodes furent chargez. Le 
mal cft que bien des gens, qui fc mêlent de ces 
fortes de ciiofcs, ont plus de foin d’enfeigner la 
fpéculation de la Religion, 8c les dogmes contro- 
verfez, que la bonne Morale î qui cft la bafe de 
la Société Civile, 8 C de la Chrétienne, qui n’ont 
que faire de dogmes Scholaftiques 8c conteftcz» 
qui font d’ailleurs , en eux-mêmes, au-defius de 1a 
portée de la plupart des gens. 

On fit faire un nouveau ferment de fidelité à 
ceux, qui s’y venoient établir} mais pour les Por- 
tugais, on fe contenta de celui qu’ils avoient fàiti 
On régla aufii le prix de l’argent, qui n’étoit pas 
aflez réglé. Il étoit jufte que l’on ménageât, en 
cela , les Portugais , qui y pouvoient perdre le 
plus, 8c qui tiraient auffi le plus d’avantage d’une 
cftimation jufte 8c réglée. Le Comte ne vouloir 
ôter aux vaincus, que la liberté, ou plutôt la li- 
cence de^ nuire aux vainqueurs. Quoi qu’on eût 
droit d’ôter aux premiers toutes fortes de Magis- 
tratures, ce Prince, pour gagner entièrement les 
Portugais , fujets de la Compagnie, 8c pour fc dé- 
faire en même-tems de leurs importunitez, 8c éviter 
la haine, qui pouvoir naître de cette forte dccho- 
fes , permit de nouveau à ceux de cette Nation, d’a- 
voir leurs Compatriotes pour Juges, dans leurs dé- 
mêlez particuliers, 8c même de fe mêler des af- 
faires publiques de moindre conféquencc. Il leur 
confirma le libre exercice de leur Religion, félon 
la parole, qu’on leur avoit donnée, dès le com- 
mencement} mais il prit des mefures, pour em-* 

E cchcr que les Portugais n’abufafTent de cette li- 
cite , aux dépends de la Religion dominante. 
C’eft ainfi que la mauvaife conduite des Gens d’E- 
life a changé l’cfprit de la Religion, en un cfprit 
c faétion. Mais quand Maurice découvrait qu’on 
leur avoit fait quelque tort , il ne manquoit point 
de prendre leur parti , 8c de leur en faire avoir 
une réparation. Il fe pourrait faire que ( $ ) fon 
Hiftoricn ait un peu groffi ce qui étoit avanta- 
geux à Maurice > mais fuppofé que la moitié feu- 
lement foit vraie, ce Prince meritoit de grandes 
louanges } quoi qu’on n’ait pas eu beaucoup d’efti- 
mc en Hollande, pour lui. Dés que les cinq ans 
de fon Gouvernement furent paflez, il avoit de- 
mandé fon congé} mais on l’avoit engagé, comme 
on l’a dit, de continuer quelque tems. Il s’y c- 
toit engagé , mais après y avoir demeuré encore 
un peu , il redemanda fon congé. Le» Sénateurs 

Ec de 
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1(541. de Pernambouc , & les Directeurs de la Com- 
pagnie , qui étoient dans le Bréfil , avoient au 
contraire tort inlifté, pour qu’on l’engageât plus 
long-tems, 8c reprél'enté qu’il n’y avoit que lui , 
qui pût tenir ce 1 pais en paix , & ioûtenir 
la réputation des Etats Generaux & de la Com- 
pagnie, & que l’on ne manqueroit pas de mépri- 
Jer celui, qu’on lui donnerait pour fucccflcur. ( 1 ) Ils 
repréfenterent qu’il y avoit dans le Bréfil trois 
dations difficiles à gouverner. Les Hollandois 
s’y plaignoient perpétuellement de ceux qui gou- 
vemoient , félon I’ufage des Républiques,» ne 
tâchoicnt qu’à frauder les droits de la Compa- 
gnie. Il leur fembloit qu’ils dévoient s’enrichir 
promptement , en ce païs-là , 8c s’en retourner 
riches dans leur Patrie} fans fc mettre en peine 
fi le Public s’en trouverait bien , ou non. Les 
Juifs , pourvu qu’on fouffrît leur Religion , é- 
toient de tous les partis, où ils trouvoient leur 
compte } fans fc mettre en peine , que de ga 
gner , avec qui que ce* fut. Les Portugais c 
toient en fccrct pour leur propre Nation, 8c ne 
fouhaitoient autre chofc, que d’y Voir l’autorité 
du Roi de Portugal rétablie } d’autant plus qu’é- 
tant endettez, ils avoient befoin de changer de 
maître, pour ne payer rien. Ces raifons obligè- 
rent la Compagnie à prier Maurice de ne pas 
s’en retourner li-tôt. 

Un peu apres la Trêve, conclue avec le Roi 
de Portugal, D. si Moine Telles de Silva , Nou- 
veau Vice-Roi du Bréfil, de la part de ce Prin- 
ce, envoya à Maurice André Vidal 8c Emanuel 
Pacbeco , pour demander qu’il fût permis aux 
Portugais du Bréfil de négoticr, avec ceux d’An- 

S ola } mais ils furent renvoyez aux Directeurs 
c la Compagnie , en Hollande , qui s’étoient 
referve la conduite des affaires des côtes de l’A- 
frique. 

Cependant il arriva une nouvelle en Pcmam 
bouc, qui réveilla la fccuritc , dans laquelle on 
ctoit } comme fi perfonne n’eût pû entrepren- 
dre de fc (bulbaire à robéiflancc de la Compa 
gnic ! On avoit trouvé l’année précédente tant 
de facilité à conquérir l’Ile de Maragnan, qu’on 
ne foupçonnoit nullement les Portugais de cette 
Capitaime, de rien machiner, qui put être dés- 
avantageux aux Hollandois. On en reçut néan- 
moins nouvelle au Récif, qu’ils avoient maflàcré 
tous les Soldats Hollandois , qui ne fe tenoient 
pas fur leurs gardes , qu’il s’étoient emparez du 
Fort du Calvaire fur les bords de la Rivière de 
Tapicuru , 8c qu’ils alfiegeoient la Ville de S 
Louis, qu’ils preffoient, avec allez de vigueur 
pour la prendre , fi elle n’étoit fecourue très, 
promptement. Si on la perdoit , toute la Capi- 
talise courait rifque d’être perdue. On y envoya 
donc Hinderfon, avec trois-cens foldats Euro- 
péens, 8c deux -cens Bréfiliens, levez à la hâte, 
dans la Capitainic de la Siara. Il s’y rendit 8c 
chafla l’Ennemi d’un Fort , qu’il avoit occupé. 
Mais en ayant attaqué un autre de plus grande 
confcqucncc , il fut obligé de fe retirer dans le 
voifinage, fans avoir pû s’en rendre maître. Ce 
pendant les Ennemis , qui avoient perdu quel 

S uc monde, fortirent de l’Ilc de Maragnan, 8c 
Jerent camper dans le Continent } fur le bore 
de la Rivière , dans un lieu inacceflîble à caufc 
des Montagnes qui le couvrent. L’Armée Por- 
tugaife étoit compoféc de fcpt-cens Portugais 
ou Mulates, Se de trois-mille Bréfiliens} 8c elle 
attendoit encore du fccours du voifinage. On 
comprit, par-là, qu’il falloit fc réloudrc à pér- 
il) Btrlius p. 401. 


dre les revenus de cette Capitainic, ou y envoyer 1541, 
beaucoup plus de monde } 8c c’clt ce que ceux 
de Pemamoouc n’étoient point en état de faire. 

On accufoit le Gouverneur d’avoir été caufe de 
ce foulevement , par une cruauté abominable , 
qu’il commit} en envoyant vint -quatre Portugais, 
dans le pais des Trapuics , qui font Anthropo- 
phages, 8c qui ne manquèrent pas de les tailler 
en pièces, 8c de les manger. Cette aéfion étoit 
d’autant plus noire, que ces malheureux Portu- 
gais étoient innoccns, 8c n’avoient rien entre- 
pris, contre les Hollandois. Cela irrita fi fort 
les Portugais , qui ctoient demeurez en repos , 
depuis qu’ils avoient été fournis , que l’envie de 
fc vanger leur donna du courage. Cet homme 
fut pris 8c mis en prilon , en attendant qu’on le 
punit. 

Le Comte avoit été occupé cependant à for- 
mer une entreprife au Midi au Bréfil fur la Vil- 
le de Buenos Aires, fituée fur la rivière de la 
Plata } où l’on aurait pû mener des Efclavcs 
Ncgrcs, 8c les vendre aux F/pagnols du Pérou, 
à qui on ne peut pas toûjours en envoyer de Pa- 
nama, 8c qui neanmoins ne peuvent pas s’en 


palier. On fc préparait encore d’envoyer une efca- 
dreau Chili, lur la Mer Pacifique. Il parait qu’on 
entreprenoit, plus qu’on ne pouvoit , 8c que la 
trop grande envie du gain fut caufc de très- 
grandes pertes. Comme on étoit occupé à ces 
projets, il vint des nouvelles que deux Vaifleaux 
Portugais, arrivez à l’Ile de S. Thomas, avoient 
fait foulcvcr les Portugais de cette Ile , lous la 
conduite de Laurent Péris } qu’ils s’étoient ren- 
du maîtres de la Ville , d’où ils avoient chafle 
la gamifon Hollandoife , de forte qu’il ne leur 
rcltoit autre chofc que de prendre la Citadelle. 
Un nommé Trieji , homme lans naiffance, com- 
mandoit l’Ilc, pour la Compagnie, 8c étoit plus 
propre à tout perdre , qu’à redrefler le mauvais 
état des affaires. 

Comme l’on ne pouvoit pas attendre du fe- 
cours allez prompt , des Dircéteurs de Hollan- 
de } ceux de Pernambouc trouvèrent à propos 
d’envoyer quelques Vaifleaux à S. Thomas, lous 
la conduite d 'Adam T’efmar , que l’on jugeoit 
capable de conduire bien cette affaire. Ceux de 
Pernambouc furent aufli avertis, par ceux d’An- 
gola de ne point fc fier aux Portugais, qui fei- 
gnoient d'être leurs Amis } mais qui étoient en 
effet leurs ennemis , 8c qui n’auroicnt aucun c- 
gard aux Traitez, que les Etats Généraux pour- 
raient faire avec le Roi de Portugal. Ils ajoû* 
toicnc encore que les foulevemcnts de Maragnan , 
8c de S. Thomas avoient été conçus en Portu- 
gal , 8c exécutez par des gens , qui en étoient 
venus , 8c qu’ils avoient reçu des foldats de Lis- 
bonne. Ils ne manquoient pas même de raifons, 
pour cxculer leur conduite, 8c ils difoient, en- 
tre autres chofcs . que les Hollandois ne dévoient 
pas s’étonner fi les Portugais reprenoient pen- 
dant la Trêve, ce qu’on leur avoit enlevé pen- 
dant la même Trêve. Il n’y avoit rien à répli- 
quer à cette raifon } mais on avoit allez de fu- 
jet de fc plaindre de la Compagnie Hollandoife 
8c de fes Miniftres, de ce qu’ils gardoient fi mal 
ce qui leur avoit tant coûté d’aquerir, 8c de ce 
qu’ils chcrchoicnt à étendre leurs Conquêtes, a- 
vant que de pouvoir garder ce qu’ils avoient 
pris , 8c qui rendoit allez , pour payer les frais 
qu’il fitlloit faire, afin de le conlcrvcr. La Com- 
pagnie des Indes Orientales, fe conduifit tout au- 
trement} puis qu’elle fe contenta de peu de pof- 
tes dans les Mers des Indes Orientales, lans éten- 
dre fort loin fa domination, ni aflcrvir les Indiens. 

La 
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La conduite & les difeours des Portugais , dans 
le Brélil, obligèrent les Hollandois de lesdéiârmer. 

11 y avoit une étendue de pais, à itx lieues de Pa- 
raîtra, au Nord-Oucil, qui avoit été habitée par 
des Brigands, 6c par des Efclavcs fugitifs , que 
l’on failoit monter au nombre de ilx-millcs. Il y 
en avoit d’autres encore plus loin , où il y avoit 
cinq-mille Negres. Ces gens-là faiibient fouvent 
de grands ravages aux Aliagoas, 6c ailleurs lur les 
terres de la Compagnie. On les appelloit, en 
Portugais, los Palmarès , parce qu’ils habitoient 
unterrein, où il croit beaucoup de Palmiers } 8c 
ils ctoicnt partager, en deux parties , dont les uns 
s’apelloicnt les grands Palmaires , 6c les autres les pe- 
tits. Ils habitoient dans des Villages , d’où ils 
pouvoicnc le làuvcr facilement en des forêts plus 
éloignées dins les Terres, 6c il n'etoit pas aile de 
les atteindre. On parloit de les aller attaquer. 
Ce projet fut déconcerté , par les nouvelles, qu’on 
reçut du ioulcvcmcnt de ceux de Pile de S. Tho- 
mas} outre qu’on travailloit à équiper Brouwer , 
pour Tcnvoyer au Chili. 

Il y eut, en ce tcms-là, (i) des démêlez en A- 
frique , entre le Roi de Congo 6c le Comte de 
Sonbo , qui envoyèrent des Députez au Brélil , 6c 
dc-là en Hollande, pour mettre chacun les Hol- 
landois de leur côte -, mais on trouva plus à pro- 

! >os de les accommoder, que de lé déclarer pour 
’un, ou pour l’autre. 

Niculand étant cependant Gouverneur de Loan- 
da, dés que la Trêve , avec le Portugal, eut etc 
publiée, il convint avec Menefés , qui en avoit 
etc Gouverneur, pour les Portugais, que ce der- 
nier irait habiter les terres, que le fleuve Bengo 
lave i qu’il les cultiverait , 6c qu’il tâcherait u’y 
faire revenir ceux qui s’étoieni auparavant retirez 
dans les bois> 6c leur, donnerait aufli des terres à 
cultiver , pour rétablir ainfi le commerce. Ce 
Traité fut d’abord exécuté de bonne loi , 6c les 
Hollandois négotioient tranquillement avec les 
Portugais. Menefes meme fit en forte qucNicu- 
land eût du bled , pour nourrir mille Negres , 
qu’il avoit achetez. Les Portugais 6c les Negres 
avant eu enfcmblc un démêlé entre eux, dans la 
Pêche, cette affaire fut accommodée. Niculand 
promit qu’il obfcrvcroit réligieufement la Trêve, 
6c Menefés, après avoir détcîté l’action de ceux de 
S. Thomas, dit que le Ciel tomberait plutôt, qu’il 
manquât de parole. Cependant les Hollandois 
commencèrent, peu de tems apres, à foupçonner 
que les Portugais ne machinaflënt quelque chofe 
contre eux} fur quoi Niculand envoya deux-cens 
hnoufquetaircs de Don matin, dans le quartier de 
Menefés, où ils tuèrent environ quarante perfon- 
ncs, 6c en pillèrent d’autres , après leur avoir pro- 
mis que leur vie ferait en fûrete. Ils leur enlevè- 
rent leurs Negres, 6c leurs Marchandées. On 
cilima la perte a ccnt-mille Ducats, pour les Por- 
tugais j 6c Menefés fut mis en une étroite prifon. 
Cent foixantc Portugais, que l’on craignoit le plus, 
furent embarquez fur un V aideau afl'cz délabré, 6c 
avec très-peu de vivres , pour aller dans la Baye, 
& fc rendre à S. Salvador. Après avoir demeuré 
fur mer, allez long-tcms, il y en eut huit, qui 
moururent de faim , 6c le relie fut réduit à une 
maigreur extraordinaire, 6c mené en Pcrnambouc. 
Quand on rechercha la raifon de ces defordres, on 
trouva que les Hollandois , ayant apris le foulcvc- 
ment de l’Ile de S. Thomas, 6c le Madacre de 
Maragnan , avoient été les aggredeurs. Niculand 
s’exeufoit fur ce que Menefes avoit fait venir du 
monde de. Maflangon ,.pour attaquer lçsJHollan- 
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dois} mais ce n’étoit qu’un ouï-dire. Il écrivit, 1 
conjointement avec les autres Commandants , au 
Comte Maurice , qu’ils n’avoient eu d'autre def- 
fein, que de le faifir de Menefés, 6c de quelques 
autres des principaux } pour prévenir le fort de 
ceux, qui avoient été maflâcrez à Maragnan ; mais 
que les foldats de Menefés , 6c enfuite d’autres 
Portugais avoient tiré les premiers lur les Hol- 
landois , 6c avoient employé la force , contré 
eux. 

Il efl. certain, que Maurice n’avoit point con- 
fcillé d’en venir à la force, mais feulement de fd 
plaindre aux Portugais, 6c dejes avertir qu’ils ne s’a- 
yifafl'ent pas d’entreprendre rien de femblablc. Ce- 
pendant un Jurilconfultc Portugais, nommé Si- 
mon jilvarez de la Benba , que Telles avoit en- 
voyé au Récif, fit un Ecrit , où il le plaignoit 
de la cruauté, & de la perfidie des Hollandois } ôc 
foutenoit qu’ils avoient violé le Droit des Gens , 
6c un Traité de paix fait avec ferment, 6c enfin 
rompu l’amitié, qui commcnçoit à le former en- 
tre les deux Nations. Le Comte 6c les Confeil- 
lcrs du Brélil répondirent, que Loanda n’étoit pas 
de leur rcflôrt. Pour répoufler néanmoins les 
plaintes des Portugais, ils firent l’Hilloirc du fou- 
levement de ceux de l’Ile de S. Thomas, qu’ils 
foûtinrent avoir été fait au fû du Roi de Portu- 
gal } qui y avoit envoyé Perès avec deux Vaif- 
leaux, 6c quarante foldats, avec ordre de tâcher 
de fe rendre maître de Plie. Un Nègre libre, 
nommé ChriJIopble Sanebés , qui avoit fervi fous 
Perés , avoit, comme ils difoicnt , dépofé , fous 
ferment devant les Juges de Peniambouc , qué 
Perès étoit parti de Lisbonc, au commencement 
de Juillet! de cette année * qu’étant larrivé à Pilé 
il s’étoit retranché, 8c avoit rcfufé de payer les 
Droits ordinaires} qu’il avoit tué vint-cinq Hol- 
landois, qu’il avoit furnris , par embûche } qué 
peu après il avoit aflcmblé les Portugais 6c les Nè- 
gres, 6c s’étoit rendu maître de la Ville, où il a- 
voit fait bâtir une nouvelle Citadelle, parce que 
les Hollandois s’étoient retirez dans l’ancienne j 
que cela fc fit quinze jours après la publication dé 
la Trêve, auquel cinquante Soldats des Troupes 
Hollandoifcs paflerent du côté des Portugais} qué 
le Gouverneur avoit fait mine de vouloir atta- 
quer les habitarts, 6c qu’ils avoient de leur côté, 
empoifonné l’eau, pour faire périr ce qu’il rclloit 
de Hollandois dans Pile. 

Il y eut alors dilettc de bled , fur les côtes d*A- 
frique 6c d’Amérique. Les Portugais dirent là- 
dcfiùs aux Hollandois , qu’ils avoient bien été 
obligez auparavant de faire venir du bled de Lis- 
bonc. Mais on trouva à propos de cultiver les 
terres, dans les Aliagoas, 6c d’y femer du bled. 
C’cll ce qp' Henri Moucheron , qui fut chargé dit 
Gouvernement des Capitainies des Aliagoas , dé 
,Gibo Calvo, 6c de S. François, fit. 

COMME la Campagne de cette année né 
commença qu'allez tard, du côte des Provinces 
Unies, nous dirons quelque chofe de divers éveâ 
nemens moins confidcrablcs , félon l’ordre du temsj 
6c de la Campagne des François, fans néanmoins 
nous y arrêter beaucoup. 

Le (z) 10. de Janvier , les Etats Généraux pua 
bliercnt une Ordonnance, contre le Confeil dé 
Bruflclles, qui prétendoit toujours avoir le mê* 
me Droit , dont on a parlé ailleurs, fur les Fiefs 
de la Mairie de Bois-le-Duc } dont les Etats étoient 
en pofleflîon,derpuis loDg-tcms. Le Confeil d’ Es- 
pagne prétendoit avoir Droit de vendre les Fiefs, 
Ec 1 r • -fie 
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l(?4j . & les Domaines que le Roi d’Efpagne avoit eu en 
ce pats-là. Mais les Etats déclarèrent ces ventes 
nullcs, Ce ordonnèrent à leurs Troupes de pren- 
dre les Acheteurs, Ce de les retenir prifonniers. En 
prenant la place, ils étoient devenus Seigneurs de 
tout ce qui étoit datas fon territoire, fans que per- 
fonne eût droit de s’en mêler. 

Le zp. du même mois, la Reine d’Angleterre 
fc rendit à Schcvcüng , près de la Haie , pour s'y 
embarquer, dans le deflein d’aller joindre le Roi 
fon Epoux. Elle y fut accompagnée du Prince, 
Se de la Princeflc d’Orange, du Comte Guillau- 
me Ce de la Princelfe Royale fa Fille. Elle paflà 
au travers des Gardes du Prince d’Orange, qui la 
iàlucrcnt de plufictirs faites de moufquctcrie. 
Quand elle s’embarqua, le Canon des VailTeaux 
de Guerre, & quarante pièces, qu’on avoit mifes 
fur le bord la falucrent auffi. Elle fut conduite, 
fur une Chalouppcjà bord du Vaifleau de l’Ami- 
ral Tromp, qui l’attendoit. Elle y demeura juf- 
qu’au 6. de Février, en attendant que le Vent de- 
vint favorable. Mais la mer devenant plus ora- 
ge ufë, elle fut obligée de revenir à terre, Scd’rd- 
ler à la Haie , où elle demeura jufqu’au zj. du 
Mois , qu’elle partit de nouveau pour Scheveling, 
accompagnée de la même manière j mais elle ne 
put s’embarquer , que le z6. parce que les Vaif- 
lcaux de l’Etat, qui la dévoient conduire, n’y ar- 
rivèrent pas plutôt. Il y avoit (ix VailTeaux de 
Guerre, & fix petits Bàtimcns,avcc une Frégate, 
où il y avoit apparemment quelques munitions de 
guerre. Quand Tromp eut été quelques heures 
en mer, il vit deux VailTeaux du Parlement, qui 
tirèrent, fur la Frégate, trois coups de Canon 
chargez à balle. Illcur répondit par trois coups, 
& envoya dire à celui , qui les commandoit , que 
s’il continuoit à tirer, il lui ferait voir quels or- 
dres il avoit reçu de fes Maîtres. Le Comman- 
dant Anglois répondit, qu’il n’avoit rien à démêler 
avec lui, mais feulement avec la Frégate. 11 con- 
tinua fon voyage, fuivi des deux V aideaux An- 
glois, Se rendit la Reine à Ncwcaftle , fans qu’il 
dût attaqué. 

La même tempête , qui contraignit la Reine 
d’Angleterre de retourner à la Haie, ébranla plu- 
fieurs digues en Nort-Hollandc. . Elle fut caufce, 
par un Vent, entre le Non Se l’Oucft, qui jette, 
line très-grande quantité d’eau dans le Zuvdcr- 
Zé. Cette eau frappe les digues de ce Golfe , a- 
vec tant de violence, qu’elle les rompt fouvent. 
Il y eut aufli plufieurs VailTeaux , qui échouè- 
rent, fur la côte. 

Le même (t) Mois, on découvrit un deflein de 
l’Ennemi , qui avoit etc fait par le Marquis de 
Sfondrato fur la Ville de Brada* ce qui l’empê- 
cha de réiidir. Se coûta la vie à quelques-uns de 
ceux , qui s’entendoient avec lui. 

Le 30. de Mars on fit , comme à l’ordinaire , 
le (z) Traité de Campagne, avec la France dans 
lequel , celui de MD(JXLII. cft confirme , Se 
où il y a audi quelques Articles fecrcts , comme 
aux autres. Le Roi Louis XIII. étant venu à 
mourir le 14. du Mois de Mai de cette même an- 
née, Louis XIV. fon Fils ($1 confirma ce Traite. 
Comme il n’y a point de différence cdentielle en- 
tre ce Traité Se les autres, nous ne nous y arrê- 
terons pas. Le Cardinal Mazarin avoic été arrê- 
te , apres la mort de celui de Richelieu , pour 
fcivir la France de fes Confeils > mais après la 
mort de ce Prince, il fc vit bien-tôt tout-puidîuit 


en ce Royaume , par deux raifons très-foitcs. La 

E rcmicrc étoit, que la Reine Anne d'Autriche , que 
.ouïs XIII. avoit lai fi ée Régente, ne pou voit fc 
fier aux Princes du Sang * qui auraient plus cher- 
che à augmenter leur autorité , que la Tienne. 
La féconde fut (4) qu’il ne fe trouva perfonne, 
parmi les Minières d’Etat François , qui fût 
profiter de la conjonéturc * en fe chargeant de 
tout , comme fit Mazarin , Se en entrant dans 
les fculs intérêts de la Reine. Mazarin, au con- 
traire, fc chargea de tout. Se s’appliqua unique- 
ment à lui plaire. La Reine s’attacha d’autant 
plus à ce Minillrc, qu’il dépendoit uniquement 
d’elle , Se qu’il ne pouvoit avoir aucune faction , 
pour lui, contre La Reine. 

Le Cardinal marcha fur les traces de fon Pré- 
dcccffcur , dont une des premières maximes 6- 
toit de diminuer, autant qu’il lui étoit poflïblc,la 
puiflancc de l’Efpagnc , qui étoit encore alors formi- 
dable à la France. Ce fut pour cela que Maza- 
rin entretint , avec les Etats Généraux , la mê- 
me amitié , que Richelieu avoic entretenue , a- 
vant lui, avec eux. 

L’Armée de France, qui dévoie agir dans les 
Pais-Bas, (f) eut fon rendez-vous à Amiens, Se 
le Duc d Enguien .fut nommé pour la comman- 
der. C’etoit encore un jeune Prince , mais qui 
étoit né pour commander les Armées, comme 
la fuite de fa vie le fit voir. Au Mois d’ Avril j 
les François, Se les Espagnols firent une échan- 
ge réciproque de leurs Prifonniers de guerre } fé- 
lon un Traité, qu’ils avoient fiait , pour cela , 
le 1 o. de Janvier. 

D. Francifco de Mclo fit auffi aflemblcr fon 
Armée autour de Valenciennes , pour s’oppofer 
aux ddl'eins des François, Se faire enfuite le Siège 
de Rocroi, petite Ville de Champagne, au Midi 
de la Forêt des Ardennes , Se qui couvrait la 
Province de ce côté-là. Il l’envoya inveflir , 
par le Comte d’Iflmbourg , dès le 12. du mois, 
dans Pefperance de la prendre à la vue des Fran- 
çois. Le Duc d’Enguien qui n’avoit pas encore 
pénétré leur dcfi'ein , envoya le Maréchal de 
Gaflion , avec quinzc-cens Chevaux Légers , 
pour obfèrver leur marche. 11 s’avança, Se pouf- 
là fi fort les Troupes Espagnoles, qu’il rencon- 
tra, qu’il les força de fc retirer dans les Quar- 
tiers , qui avoient déjà été pris devant Rocroi , 
Se jetta cent hommes dans la Place , comman- 
dez par le Sr. de S. Martin. Ceux de la Ville 
firent une fi vigoureufe fortic, contre les Efpa- 
gnols , qu’ils leur ôterent quelques Ouvrages ^ 
qu'ils avoient déjà pris. Cependant l’Armée Fran- 
çoife s’avança jufqu’à quatre lieues de Rocroi, 
lé 1?. du Mois. Celle d’Efpagne avoit fi fort 

E ou fié le Siège , qu’elle étoit maîtrefle des de- 
ors de la Place, & l’on jugeoit qu’elle ne pour- 
rait tenir guère plus qu’un jour. Les Efpagnols 
avoient, comme Tondit, environ vint-cinq-mil- 
lc hommes, dix-fept-millc d’Inf.intcric, Se le refi. 
te de Cavalerie. Les François n’avoient qu’en- 
viron quatorze-mille hommes d’Infàntcrie, Se fix- 
mille Chevaux. Cependant ils réfolurent de ha-? 
zarder le combat , plutôt que de voir prendre 
la Place, à leurs yeux. Le Maréchal de Gaflion 
eut ordre de s’avancer , le plus près qu’il pour- 
rait, des Ennemis, d’un côté de leurs lignes ï 
pendant que le Maréchal de l’Hôpital s'avance- 
rait , d’un autre côté. Gaflion s’étant fiifi d’un 

grand 
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l 645. grand chemin, qui donnoit licii d’attaquer l’En- 
nemi , avec avantage , s’apperçut que l’Armée 
Efpagnolc lé mettoit en bataille * 8c en envoya 
promptement avertir le Duc d’Enguien $ qui lé 
rendit inccflamment à lui , avec le relie de la Ca- 
valerie. ils clcarmoucherent de ce côté-là, pen- 
dant trois heures , Se tout le relie de l’Armée 
le mit en même tems en bataille* de l’autre cô- 
té. Le Duc attaqua vigoureulcmcnt les Enne- 
mis , mais comme les Efpagnols curent fait a- 
vanccr leur Artillerie, ils icpouflcrcnt facilement 
les attaques des François. La nuit vint , 8c les 
Armées ne lailTcrcnt pas de demeurer à la vue 
l’une de l’autre, en polturc de recommencer le 
combat le lendemain. 11 vint alors un Cavalier 
François , qui fervoit dans l’Armée d’Efpagne * 
8c qui avertit le Duc, que Mclo attendoit en- 
core le General Bek * qui venoit , avec trois- 
mille Fantalîins, 8c mille Chevaux. Cela confir- 
ma le Général François, dans la réfolution d’at- 
taquer l’Ennemi, le lendemain de bon matin. 11 
le fit, 8c quoi qu’il trouvât une très-grande ré- 
• liilcncc , lur tout dans l’Infanterie Efpagnolc , 
& que l’Artillerie Françoil'c eut été prife plu- 
licurs fois , 8c reprife , avec peine , il remporta 
enfin la Victoire. Les Efpagnols y perdirent, à 
ce que l’on allure, plus de huit-mille hommes, 
8c laiflèrent , entre les mains des François , en- 
viron fix-mille prifonniers * entre lcfqucls , il y 
avoit deux-cens Officiers. Le Comte de Fuen- 
tes , ou îles Fontaines , Ancien Officier Efpa- 
gnol, 8c ti és-cftimc , fut trouvé entre les morts j 
<k celui d’Ifembourg fut fort blcflc. Je ne trou- 
ve pas la perte des vainqueurs, qui ne laifla pas 
fans doute, d’être confidcrable , vû la réfiftcncc 
des vaincus. Le Duc envoya ccnt-foixantc 8c dix 
Drapeaux , 8c fcize Cornettes à la Reine Régen- 
te, qui ne manqua pas de faire chanter le Te 
JDc u)h. Le Général F/pagnol fc retira à Valen- 
ciennes, ou il ramafla les débris de fon armée , 
8c fit venir le plus de monde qu’il put , des 
Garnifons de Flandre 8c de Brabant. Il donna 
encore ordre de faire de nouvelles levées , avec- 
toute la diligence poffiblc. 

Apres que l’Arracc de France fe fut repofée 
peu de jours, 8c que l’on eut donné ordre à la 
réparation des fortifications de Rocroi , le Duc 
marcha le zp. de Mai , en Hainaut , avec fon 
Armée, où il prit diverfes petites places. De là 
il marcha le 16. de Juin , dans la Province de 
Luxembourg. Il y prit la petite Ville de Vir- 
ton, 8c alla enfuite ajfficgcr Thionvillc, qui n’cft 
qu’à quatre lieues de Mets , 8c dont la Gami- 
fon incommodoit fort les Villes Ftançoifes de 
Lorraine. Il commença à l’affieger le 17. de 
Juin , 8c la réduific à fc rendre, le to. d’Aoûr. 
Bek fut envoyé , par le Gouverneur des Païs- 
Bas, avec un corps de douze-mille hommes , 
pour tâcher d’y jetter du fccours , mais il n’en 
put venir à bout. Le Duc d’Enguicn prit en- 
core quelques petites places , fans que Mclo , 
qui étoit près ac Namur, s’y oppofât. Telle fut 
la première Campagne , où le Duc d’Enguien 
commanda, 8c d’où l’on pouvoit conjcéhircr de 
ce qu’il feroit dans la fuite , lors qu’il aurait plus 
d’experiencc de la Guerre. 

Le Prince d’Orange avoit eu deflein d’agir plûtôt, 
qu’il 11e fit } mais il fi.it incommode de la goûte , l’hi- 
ver 8c le printems, ce qui fut une des raifons, 

3 ui l’empêcherent d’entrer en campagne. Mais 
y a .bien de l’apparence , que la plus forte fut 
celle, dont on a déjà parlé fur l’année MDCXLI. 
C’etoit qu’il n’etoit pas de l’intérêt des Etats , 
|oi de la Maifou d’Orange , d’aider la France à 
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fe rendre maîtrcfic des Païs-Bas. Ce voi finage é- 164J 
toit trop dangereux * Se fi Louis XIV. s’étoit 
trouvé à fa majorité nuffi proche des frontières des 
Etats , qu’il l’aurait fouhaité j il n’auroit pas man- 
qué de le brouiller avec eux j comme il le fit de- 
puis. On parloir déjà alors j dans les Provinces, 
d’entrer dans les négotiations de Munftcr , pour 
ne pas demeurer feules en guerre , quand tout le 
refte de l’Europe feroit la paix. 

Fridcric Henri nomma, félon fa coutume, Lit 
8c Litoic, 8c quelques endroits voilins , pour ren- 
dez-vous à fon Armée: Il fc rendit à Brcda, 8c 

dc-là il alla à Bois-le-Duc , d’où il partit pour 
Buren , où il fut incommodé. , Etant mieux, il 
fiidd'ccndrcion Armée jlifqu’à Bergopzoom, d’où 
elle fut tranf portée au Polder de N amen, le 16. 
de Mai. Elle y demeura quelque tems, 8c elle 
fut conduite par eau à Philippine. Melo étoit a- 
lors, avec Cantelmi, dans le Pais de Was, pour 
s’oppoler aux dclfeins du Prince , qui, difoit-on, 
n’ofa pas faire le Siégé de Hulll, à caulc de cela. 

De-là l’Armée marcha du côté du Sas de Gand, 

8c campa à un quart de lieue j d’où elle alla au Vil- 
lage d’Aflenede, où elle fe retrancha dans un poflc 
avantageux,Sc y occupa un efpacc, qui avoit bien 
quatre lieues de circuit , avec de bonnes batcrics 
lur les avenues. 'Frais-cens Chevaux furent en- 
voyez, on ne dit pas où, 8c revinrent, fuis avoir rien 
fait. 11 y eut encore quelques rencontres, 8c quel- 
ques mouvemens, qui ne produifirent rien de re- 
marquable. Cantelmi fc pofta , à fon tour dans 
le Polder de N amen, où il fc retrancha. Il for- 
tit de là , quand le Prince délogea , 8c marcha , 
avec un corps d’infanterie 8c de Cavalerie , du 
côte de la Meufc j ce qui fit qu’on envoya des 
gens, pour groflir les Garnifons, qui ctoicnt fur 
cette Rivière, 8c fur le Wahal. Enfin l’Armée 
des Etats fut ramenée à Bergopzoom , fans avoir 
rien entrepris , 8c les Efpagnols ne firent rien 
non plus. ... 

Pendant que l’Armée Hollandoifc étoit Ià,Can« 
tclmi alla loger à Burgerhout , 8c en quelques au- 
tres Villages, prés d’Anvers j avec cinq-mille hom- 
mes, pour l’oofcrvcr. Lejeune Prince Guillau- 
me, pour -ne pas finir la Campagne, fins hon- 
neur , forma alors le deflein d'attirer l’Enne- 
mi en une embufeade. Pour cela , il marcha de 
ce côté-là , avec un gros Corps de Cavalerie, 8c 
s’arrêta à un endroit , où il ne pouvoit pas être 
vu de loin. Enfuite il détacha trois-ccns Che- 
vaux, fous un Colonel, nommé Crook, avec or- 
dre de ne s’engager point * mais de fc retirer, dès 
qu’il verrait l’ennemi s’approcher, comme s’il a- 
voit peur j afin de l’attirer, peu à peu, dans le 
lieu ac l’embufcadc. Il s’avança donc du côté , 
ou étoit l’Ennemi , le. 4. de Septembre, à cinq 
heures du matin , dans le tems auquel les Efpa- 
gnols relcvoicnt leurs gardes. Dés qu’ils le virent, 
ns formèrent inccflamment un Corps, pour lcfoi- 
vrc. Il fc contenta de fc retirer en bon ordre, 8c 
de fc battre en retraite. Cantelmi ne voulant pas 
perdre l’occafion de remporter quelque avantage 
lur les Hollandois , y envoya D. 'Juan de Rorgia , 
Lieutenant Gênerai de la Cavalerie, afin de pour- 
fuivre les Ennemis, avec mille Chevaux, 8c l’afi 
fora qu’il le viendrait foûtenjr lui-même. Il lui 
donna encore trois-cens Fantaflins. Quand ils fu- 
rent venus, en pouflànt les trois-cens Chevaux 
Hollandois, au lieu de l’cmbufcadc> le Comte de 
Stirum fortit de la gauche, 8c Stnkcmbrock de la 
droite pour les envelopper ; mais comme il fallut 

3 ue l’un, 8c l’autre pafiat for un pont fort étroit* 
s donnèrent le tems à la plupart de fe fauver à 
Anvers, quoi que poUrfoivic julqu’auy portes de 
fie 3 & 
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la Ville. Borgia fut pris avec pluficurs autres Of- 
ficiers de Cavalerie 6c d’infanterie , & pluficurs 
fimplcs Soldats } qui furent cnl’uitc mis en liberté , 
en payant chacun lix mois de leurs gages, li le 
fit encore quelques courfcs , où les Holiandois cu- 
rent de l’avantage , à ce que dit l’Auteur de la 2. 
Partie, de la Vie île Frédéric Henri \ qui rapporte, 
par tout , les avantages des Holiandois , 6c qui 
fait rarement mention de ceux de l'Ennemi. lin- 
fin en Novembre, les Troupes, de part & d’autre, 
fe retirèrent dans leurs Quartiers d’Hiver. 

Comme la Paix fe negotioit à M un lier, 8c à 
Ofnabrug depuis long-tems, Se qu’on croyoit les 
négotiations plus avancées, qu’elles n’étoient; (t) 
on commença à parler dans les Provinces , d’y en- 
voyer des Ambafladeurs , pour voir à quelles con- 
ditions l’on pourroit efperer de faire la Paix , avec 
les Efpagnols. I.a France dilTuadoit fort les E- 
tats d’y envoyer , parce que le Cardinal ne iou- 
haitoit pas encore de faire la Paix avec la Mailbn 
d’Autriche, quoi qu’elle y eut elle même les Am- 
baflàdcurs. Nous ne pouvons parler de ces négo- 
ciations , que par rapport aux Provinces Unies, 
dont nous écrivons l’Hiiloirc , 6c non celle de 
l’Europe. On parla des Amballàdeurs qu’on y 
pourroit envoyer, on reçut & on envoya ucsPal- 
feports j mais le tems n’étoit pas encore venu , 8c 
il ne fut rien rélolu de précis. On mit feulement 
fur le papier quelques Articles Préliminaires , fur 
lerqucls il étoit bon d’être d'accord , avant que 
d’entrer en négotiation. 

On propofoit donc I. que le Gouvernement, la 
Souveraineté, la Liberté 6c l’Union des Provin- 
ces, avec les Droits 6c les Privilèges de chacune, 
denicurcroicnt dans le meme état , conformément 
à l’Union d’Utrccht , faite en II. Que la 

Religion demcurcroit dans l’état ,où elle avoit été 
depuis l’an tdip. telle qu’elle avoit été réglée , par 
le Synode de Dordrecht, quoi que nerionne ni 
au-dedans , ni au-dchors, n’cüt parlé a’y faire au- 
cun changement : III. Que cependant , on ne 
diminueroit point l’Armée , jufqu’a ce que l’on 
fut d’accord avec l’Ennemi. Ces trois points c- 
tant les maximes fondamentales de l'Etat, les Pro- 
vinces s’ obligeraient de les obfcrvcr rcligicufcmcnt, 
& il fut dit qu’on ferait un formulaire, pour cela. IV. 
Qu’en cas qu’on pût convenir , avec les Efpa- 
gnols, le Roi de France ferait prié de faire une 
Ferme, 6c étroite Alliance avec l’Etat 6c de s’en- 
gager , qu’en cas que le Roi d’Efpagnc vînt à 
rompre le T mité , ou à attaquer quelque Place , 
appartenante aux Etats, 8c dont ils feraient maî- 
tres i la Couronne de France fe jugerait , par là 
même, en guerre avec l’Efpagnc; 6c que les E- 
tats en feraient autant , de leur côté, fi VEfpagne 
venoit à rompre avec la France : V. Que durant 
la négotiation de la Paix, on ne congédierait au- 
cunes Troupes : VI. Que l’on ferait, tous les 
ans , les mêmes préparatifs de guerre, qu’on avoit 
faits julqu’à lors : VII. Que l’on cmploycroit 
tous les offices poffiblcs, pour obliger chaque Pro- 
vince à promettre, Se à exécuter la même chofc : 
VIII. Qu’en concluant le Traite, avec l'Ennemi , 
on mettrait ordre à ce que les Dettes de la Gé- 
néralité fuflent payées , & que pour cela on cm- 
ploycroit quelque moyen général , d’un confcntc- 
ment commun : IX. Que les Droits d’entrée 6c 
de fortic, félon l’ordre établi, habiliteraient, pour 
le moins jufqu’à ce que l’on eût aquitc, 6c paye 
entièrement les dettes courantes, 6 C l’argent pris 
â interet, par les Amirautez. 

Pour le nombre des Troupes , on jugea qu’il 

£0 Aittam* T. i. p. 884. & fuir; 
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falloir entretenir cinq-mille-cinq-cens Chevaux y 
6c trentc-ncuf-miilc-ccnt-qua'.rc-vints Fantaflins ; 
ce qui reviendrait pour l'entretien, par an , à fix-mil- 
lions - fept- cens - quatre- vints-millc-ncuf-ccns-foi- 
xantc-dcux florins 6c dix fols.On trouva bon de faire 
un A été, par lequel on ferait ferment de ne point 
1e relâcher , fur les trois premiers points de ces 
Préliminaires. Quand on entra en matière fur ces 
Points, on fit encore ferment de garder le fccrct j 
enfortc néanmoins qu’il ferait libre à ceux , qui y 
travailloicnt , de les rapporta- à fes Principaux j 6c 
que pour cela, on en donnerait une Copie à cha- 
que Province. 

On attendoit (1) alors les Plénipotentiaires de 
France, qui alloicnt à Munllcr, & qui dévoient 
conférer , en partant , avec les Etats Generaux. 

Il y en avoit trois de nommez , dans les Let- 
tres de Créance -, favoir , Henri d'Orléans , Duc 
de Longueville ; Claude de Même , Comte d’A- 
vaux ; 6c y Ibcl de Seraient , Comte de la Roche. 
Mais on ne vit que les deux derniers, qui arri- 
vèrent à Dordrecht, le 18. de Novembre. Ils 
prétendirent qu’une Arabaflàdc de cette forte de- 
voit être reçue, avec des honneurs extraordinai- 
res. Mais les Etats craignirent, qu’il n'arrivât cn- 
l’uitc que cet extraordinaire ne devint qu’un or- 
dinaire ; parce que les Couronnes ne. cherchent 
u’à augmenter toûjours leurs prérogatives, tant 
ans la réalité, qu’en ce qui regarde le Cérémo- 
niel. Ainfi après avoir beaucoup raifonné là-dcfl- 
fus, il fut conclu que ces Ambafladeurs feraient 
reçus , félon la coûtume , mais avec beaucoup 
d’honneur. 

Le 2. de Décembre, les Ambafladeurs eurent 
Audience, dans l’Aflemblcc des Etats Généraux , 
avec la Thùilleric, Ambafladeur Ordinaire. Le 
Comte d’Avaux porta la parole , & eut à fa 
droite Scrvicnt,& la Thùilleric à là gauche. Il 
ne fit ., que des Propofitions générales , fur les- 
quelles il demanda des Com miliaires , qu’on lui 
accorda. 

Au commencement , la Conférence roula 
fur ce que les Ambafladeurs de France avoient 
infiflé à être reçus, avec des honneurs extraor- 
dinaires. On y parla encore , entre autres cho- 
ies , fur ce qu’on demanderait à Munllcr } 8c ce- 
la ayant été rapporté aux Etats , ils firent dire 
aux Ambafladeurs, qu’ils enverraient des Pléni- 
potentiaires, comme de leur propre Chef} qu’ils 
négoticroicnt immédiatement avec ceux des En- 
nemis ( les François femblcnt avoir propofe d’ê- 
tre Médiateurs ) comme les autres Puiffimees * 
qu’ils tâcheraient de diriger tout à une Trêve, 
qui fût , pour le moins , de douze ans } mais qu’ils 
ne conclurroicnt rien , que du confentcment de 
la France , 6c que fi l’une des Puiflànces venoit 
à rompre avec l’Efpagnc, l’autre romprait auffi. 
La Province de Zélande protcfla neanmoins , 
contre ceci , comme elle avoit fait contre la 
Trêve de MDCIX. comme fi la Maxime de la 
République eût etc d’être toûjours en guerre. 

On s’etoit auffi plaint auparavant , le 20. de 
Novembre , à Chavigni 8c à la Tbuillerie , de ce 
que le Roi Henri IV. ayant promis de traiter 
les Ambafladeurs de France de l’Etat , comm* 
on traitoit ceux de la République de Venife y 
cependant , par je ne (ai quel mal - enten- 
du , cela n'avoit point été exécuté en France , 
comme ailleurs. Mais on en convint enfuite , à 
Munftcr. (3) Il y eut encore quelques negotia- 

tions , 

I, -* ' , 

- (1) Voyez jtitum» T. i. p. 88^. 

(j) Voyez le* dans Auumt p. 894, 
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. , tions , avec un Envoyé de l’ Electeur de Colo- I 
gnc, auxquelles nous ne pouvons pas nous arrê- | 
ter j non plus qu’à plulicurs autres de la meme 
nature , dans lclquelles il ne fe pafl'a rien de fort 
important. 

Entre diverfes autres chofes , qui concernent les 
Provinces, & qu’on ne peut pas mettre ici, on 
remarque que la Compagnie des Indes Occidenta- 
les ( i ) pcrfifhi à vouloir rappcllcr le Comte 
Maurice du BrcCl. Les habitans du Pais & en- 
tre autres les Portugais avoient fait prefenter une 
Remontrance, pour le foire continuer. LcPrin- 
• ce lui-même demandoit néanmoins de revenir, 

. . mais on crut qu’il ne lajfloit pas de s’entendre avec 
ceux, qui le vouloient retenir, afin que fi on le 
f.iiloit revenir, il pût dire, qu’il l’avoit lui-même 
demandé 5 & que fi on le continuoit , il feignît 
de n’v demeurer que par comnlaifancc. Cepen- 
dant la Compagnie le rappclla ce il revint l’année 
fuivame. 

Pour ce qui regarde les affaires de la Mer , les 
Armateurs de Dunkerque coururent les mers , 
comme auparavant : ce qui caufoit de grandes per- 
tes aux Provinces de Hollande & de Zelande. Auflt 
fe plaignoicnt-cllcs des autres Provinces , qui c- 
toient chargées de l’entretien d’une partie des Vaif- 
feaux Gardes-côtes, & qui ne le faiibient point, 
comme elles y étoient obligées i de forte que ceux 
de Dunkerque enprofitoient. Elles fcplaignoicnt 
encore que le Réglement de Marine , fait en 
MDCXaXVI. n’avoit point été obfervé. Mais 
les Provinces , qui n’ont point de part immédia 
tement dans le Commerce de la Mer , ne le rc- 
muoient pas beaucoup , pour ces plaintes : comme 
les Provinces Maritimes négligeoient à leur tour 
les plaintes des précédentes, en d’autres occafions 
C’eit un malheur inévitable, dans une Républi- 
que compoféc de Souveraineté?., dont les Inté- 
rêts, à divers égards, ne font pas les mêmes. 

Au mois de Mars , l’Amiral Tromp , qui croifoit 
devant Dunkerque, donna avis aux Etats Gène 
raux, qu’il avoit laifl'c pafler un V ai fléau , char- 

f é de Munitions de Guerre, & fortant de Dun- 
erque , apres l’avoir vifité j en vertu d’un Paflc- 
port, ligne de la Reine d’ Angleterre. Ce Vaif- 
feau alloit au Nord de l’ Angleterre, porter ces 
Munitions à l’Armée Royale. Il n’y avoit rien là- 
dedans, que de légitime. La Reine pouvoit faire 
ce qu’elle faifoit, en faveur du Roi fon Epoux, & 
les Etats n’ayant point encore pris de parti, dans 
les Brouillcrics d’ Anglctprre , ni pour, ni contre 
le Parlement, qui étoit en guerre avec le Roi, ne 
pouvoient pas être cenfurcz de laiffer palier les 
Vaiflcaux des deux Partis. Cependant cela leur 
attira en fuite la guerre avec Cromwel , & le Roi 
Charles II. ne leur en fut pas grc. Il y eut auf- 
fi deux Perfonncs de qualité , qui allèrent voir 
T romp à fon bord , & qui apres lui avoir voulu 
donner quelques Rafraichificments , qu’il refofa, 
lui demandèrent qu’il fût permis aux Pêcheurs d’al- 
ler à la pêche des Harangs. Mais il leur répondit, 
qu’il croyoit qu’on pourroit l’obtenir des Etats, fi 
l’on vouloir aufii défendre aux Armateurs de Dun- 
kerque de faire aucun tort aux Pêcheurs Hollandois 
& Zélandois. Tromp confultalà-defius & furd’autres 
chofes les Etats , qui ne manquèrent pas de lui répon- 
dre. Ils lui défendirent, entre autres chofes, de per- 
mettre à aucun vaiffeau chargé de Munitions de 
guerre d’entrer dans le port de Dunkerque , ou d’en 
îortir, & lui ordonnèrent, que s’il en tomboit 
uclqu’un entre fes mains , il l’envoyât en Hollan- 
e , ou en Zélande : Qu’il n’eût commerce avec 

(O Le même p. 809. Voyet ioffi BarUmp. 494. 

C* ) Le même p. 900. & fait, 


aucuns Députez de la part des Ennemis: Qiicpour t 
la Pèche, la choie devoir demeurer , comme elle 
étoit, & que les Etats y mettroient ordre. La 
Province de Hollande trouva fur tout mauvais, qu’il 
eut laide p.dTcr le Vaiffeau, fur le Paflcport de la 
icine d’Angleterre} danslapcnfccquc cela venoit 
du Gendre de cette Princcflc} qui aurait bien vou- 
u engager l’Etat à faire la guerre au Parlement} 
en faveur du Roi. Aufii le Parlement nemanqua- 
■il pas de s’en plaindre. L’Hiftoire remarque que 
3 ) la Princcfiè Royale, âgée alors de douze ans, 
fit un repas , où clic confirma , à la mode d’An- 
gleterre, la parole que le Roi & la Reine de la 
Grande Bretagne avoient donnée pour clic au jeu- 
ne Prince d’Orangc de la lui accorder pour Epou- 
le. 

Cette année ceux deDrcnthc (4) renouvelleront 
une prétenfion , qu’ils avoient fait connoitrc plu- 
ficursfois} c’étoit d’avoir une voix dans l’Aflcm- 
blcç des Etats Généraux , comme fàifant un Mem- 
bre de la République. On reçut leur Remon- 
trance, comme une limple notification de leur pré- 
tenfion , fans prendre aucune rcfolution là-dcf- 
fus. 

On (f) fit auflî un très-beau réglement , touchant 
les devoirs des Vaificaux, qu’on employoit àcroi- 
fer fur les côtes de Flandre, ou dans les mcrsvoi- 
fines} 8 c afin d’en procurer l’execution , on afll- 
gna les fonds, fur lefqucls on pourroit trouver les 
frais , dont on avoit befoin , pour entretenir ces 
Vaificaux. 

On en vit encore (6) un autre , qui étoit une 
Inllruction des Etats de Hollande pour leurs Dé- 
putez Ordinaires à l’Aflcmblcc des Etats Generaux* 
qui fêmblc avoir été donnée, par des gens qui fe 
louvenoicnt de ce que quelques Députez aux Etats 
Généraux l’an MDCXVIII.& XIX. avoient fait, 
au préjudice de ceux de Hollande. On ne peut 
pas la rapporter ici} on dira feulement, qu’on leur 
donna ordre de fuivre en toutes choies l’Union 
d’Utrecht, & de ne s’en cloigner en aucune ma- 
nière} non plus que des réfolutions prifes, dans les 
Etats de chaque Province , & cnfuite déférées à 
l’Aficmbléc acs Etats Généraux, du confcntemcnt 
unanime des mêmes Provinces. On fit encore un 
formulaire du Serment qu’ils prêtent aux Etats de 
Hollande, comme aux fculs Souverains de cette 
Province, fans en reconnoître aucun autre. I. 'His- 
torien , qui a publié ces pièces , dit que ceux qui 
fe donnoient la liberté de parler , avec franchile, 
de ces fortes de chofes, diloicnt ,, que la verita- 
„ blc occafion de ccttc inftru&ion étoit , que la 
„ Hollande rcmarquoit que les Députez des Pro- 
vinces, à l’Aflcmblcc des EE. GG. fififoient} 
„ par complaifancc , tout ce que le Prince d’O- 
„ range fouhaitoit} les uns par crainte, 8 c les au- 
„ très par intérêt} ce qui faifoit que les Nobles de 
,, Hollande dépendoient entièrement de lui. Les 
„ uns avoient 4 ps Emplois Militaires du Prince} 
„ ou en attendoient, ac forte qu’ils agiflbient con- 
w tre leur Inflruélion) 6 c ce fut pour cela, que le 
„ Sr. de Mathcncs refufa de prendre le Serment. 
,, Cependant comme les Etats Généraux ne s’afiem- 
,, bloient pas alors,ni pluficurs années depuis,comme 
„ un College ordinaire } ils ne fe trouvoient en- 
„ fcmblc que rarement, & quand ils ctoicnt con- 
„ voquez , par le Confcil d’Etat } la Hollande trou- 
„ va bon d’obliger au moins fes propres Députez * 
„ à fuivre une Inftruétion , pour faire ceflcr cer- 
tain* 

(j) Mtttma T.i. Lit. XXIII, P.9C7. ctLai 

! 4) Là mêmep. 915. 

S) Pag. 9 * 9 . & fui». 

(6) Là-même p. 910. & fuir; 
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1643. „ tains abus, qui fc commcttoicnt tous les jours, 
„ contre le ientiment de la Hollande. Sans cela 
les lept Souverainetez , qui, (ans être confondues 
l’une avec l’autre, compofcnt le Corps de la Ré- 
publique , auroient enfin été une feule Souve- 
raineté , que les Députez auroient repréfentée. 

Comme le PenConaire de Hollande avoit la 
direction de plufieurs affaires dans fa Province, 
ou meme qui regardoient la Généralité, de peur 
qu’il ne s’aquitât pas bien de fà Charge, ou qu’il 
n’abufàt de fon pouvoir , on lui fit auffi une Inf- 
truÛion , qui cft dattée du 20. de Mars 1640. 
Elle cft trop longue pour la mettre ici. Onia 
trouvera (1) dans l’Auteur, que l’on a cité. On 
y verra l’autoritc de ce Miniftre bornée en ma- 
nière, qu’il étoit en état de rendre de grands 
ferviccs au Public , 8c que néanmoins il ne pou- 
voit pas lui nuire, en fuivant cette Inftruétion. 

Il y eut, comme à l’ordinaire, diverfes affai- 
res, l’oit concernant les Provinces p’articuliercs, 
foit avec les Voifins , 8c fur tout avec le iloi 
d’Angleterre 5 c le Parlement , auxquelles on ne 
peut pas s’arrêter ; parce qu’elles ne furent pas 
con fi Jetables, ou qu’elles n’eurent que peu, ou 
point de fuite remarquable. 

Il mourut cette Année le 3. d’ Avril, en Hol- 
lande un homme, qui eut tant de part aux dé- 
mêlez de Théologie des Années MDCXVIII. 
& XIX. qu’on a cru qu’il ne ferait pas mal à 
propos, de donner ici en quelque manière fon 
cara&crc. Ce fut le célébré EPISCOPIUS , 
duquel nous avons parlé plufieurs fois. Il n’y 
a guère de Théologiens, qui lui aient été com- 
parables, en Talents naturels 5 c en ceux que l’on 
peut aquerir, par l’Etude 5 c p-.tr l’application. 11 
avoit naturellement beaucoup de pénétration 8c 
de netteté d’Efprit. Il comprcnoit facilement, 
& fc formoit, de tout ce qu’il lifoit, des idées 
nettes 8c dégagées de ce qui pouvoit lesobfcur- 
cir. Cela étoit d’autant plus lurprcnant , que la 
Philofophic n’avoit pas etc portée, en fon tems, 
à l’état où elle cft aujourd'hui. Je n’entends 

C is ceci feulement à l’egard de la Phyfique , à 
quelle il ne paraît pas qu’il fe foit appliqué ; 
parce qu’elle n’entroit pas dans le plan de fesc- 
tudes, qui regardoient uniquement la Théologie. 
Je veux dire, que l’Art de penfer nettement 8c 
en ordre n’etoit pas encore cultivé , comme il 
l’eft préfentement. La Logique , qui enfeigne à 
éviter l’Erreur , à découvrir la Vérité 5 c à la 
prouver, ctoit foit imparfaite. La Métaphyftque , 
ou la Science de l’Etre en général , qui fournit 
les idées & les maximes abftraitcs , for lcfqucl- 
lcs toutes les Sciences font fondées, lans en ex- 
cepter la Théologie , étoit pleine de chimères 
& de queftions frivoles des Scholaftiqucs des Siè- 
cles précédons. La Pneumatologie , ou la Scien- 
ce qui recherche la nature des Etres fpiritucls, 
étoit encore en plus mauvais {fat * puis qu’à 
peine diftinguoit-on bien la nature des Efprits 
de celle des Corps , 8c que cette Science etoit 
chargée de mille queftions très-obfcures 8c très- 
mal réfolucs. Cependant Epifeopius fut écarter 
de fon chemin toutes ces épines 8c ces embar- 
ras ; pour marcher Jurement , dans la recherche 
de laVerité; 8c pour n'employer, dans la Théo- 
logie, que les idées les plus épurées , 8c les plus 
Jures de ces parties de la Philofophic. 

La Théologie des Proteftans, que les Réfor- 
mateurs avoient tâché de purifier des vaincs fub- 
tilitcz de la Scholaftique, s’en étoit chargée de 
nouveau > 5 c au lieu d’être tirée uniquement de 

(1) Alterna T. I. Liv. XXIII, p.jir; 
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l’Ecriture Sainte, foûtenue des plus pures lumiè- 
res de la droite Raifon ; elle etoit embarrafTée 
d’idées 8c de diftinétions de l'Ecole, très-incer- 
taines 8c très obfcurcs. Epifeopius abandonna 
cette maniera de l’cnfcigncr, pour s’attacher u- 
niquement aux idées 8c aux expreffions de l’E- 
criture Sainte j qui doit être, parmi les Protef- 
tans, non feulement h règle unique de nos pen- 
fées, mais encore de nos expreffions ; fur tout à 
l’egard des Dogmes , que nous ne connoiffons 
que par la Révélation. Pour peu qu’on y ajou- 
te, à l’egard des unes 8c des autres , on y mêle 
des idées étrangères , 8c on en parle en des ter- 
mes, que les Fondateurs du Cnriftianifmc nere- 
connoitroicnt point, ou qu’ils n’entendraient pas, 
s’ils revenoient au monde. On peut dire, à l’hon- 
ncurd’ Epifeopius, qu’il travailla à rendre la Théo- 
logie plus feripturaire , s’il eft permis de parler ain- 
fi, 5 c qu'il montra la manière, dont il s’y falloir 
prendre. S’il y a mêlé, en certains endroits , quel- 
ques idées 8c quelques expreffions Scholaftiques ; 
ce n’a été que pour s’accommoder en quelque ma- 
nière à la coutume , 8c pour fermer la bouche à 
certains Théologiens , qui croyoicnt , quoi que 
très-mal à propos, que l’on cachoit des Sentimens 
Hétérodoxes fous les expreffions de l’Ecriture ; 
comme fi les Auteurs Sacrez ne s’étoient pas fi bien 
exprimez, que les Théologiens l’ont fait depuis le 
IV. Siècle, où les difputcs commencèrent malhcu- 
reufement à s’échauffer entre eux 8c à produire u- 
ne infinité de mots 8c de diftinétions, dont on n’a- 
voit pas ouï parler auparavant; jufqu’à ce que la 
Théologie eut entièrement changé d’idées 8c de 
langage, comme elle fit jufqu’au XV. Siècle. 

Pour la ramener à là première fimplicité , 8c la 
faire parler, comme elle faifoit au commencement j 
il fallut fc renfermer uniquement dans l’Ecriture 
Sainte, 8c l’étudier feule oc fans préjugez ; pour 
fc foumettre à tout ce qu’elle enfeigne , 8c pour 
n’y mêler aucune idée étrangère. Pour cela ufàl- 
loit aimer la Vérité, 8c l’aimer feule. Il falloit 
être réfolu à n’enfeigner qu’elle, fans fc mettre en 
peine de ce que les Théologiens, accoutumez aux 
Syftcmcs Modernes, en pourraient dire. Tout 
homme , qui cntrcprcnoit quelque chofe de fem- 
blablc, devoit non feulement aimer laVerité, mais 
encore la favoir dire , 8c la défendre contre ceux 
qui l’attaqueraient, 8c cela avec force 8c avec dou- 
ceur, pour ne pas trahir la bonne caufc, 8c pour 
n’irriter pas les Efprits qucrcllcux ; chofes difficiles, 
en cette forte de Difputcs. 

Epifeopius fc trouva, dès le commencement de 
fes études Théologiques, engagé dans les difputcs, 
qui s’étoient élevées dans les Provinces Unies, fin- 
la Prédeftination 8c for la Grâce , àl’occafiond’^r- 
minius fon Maitre ; comme on l’a pu voir, dans 
l’Hiftoirc que l’on a faite de ces Démêlez. Le 
Difciplc étudia particulièrement ces matières, 8c 
les développa mieux , que n’avoit fait celui, qui 
lui avoit montré le chemin. 

La Providence tira de ces difputcs très-échauf- 
fées 8c pleines d’aigreur , une doétrine , qui avoit 
alors été fort négligée ; quoi que ce fut l’une des 
plus néceffaircs, dans l’état, où le Chriftianifme 
a été depuis les tems Apoftoliques , 8c où il fera 
apparemment jufqu’à la fin des Siècles. C’eft la 
Science de diftingucr les Dogmes Eflcntiels , de 
ceux qui ne le font pas j car on fait qu’encore que 
tout ce qui cft dans l’Ecriture foit vrai , tout n’cft 
pas neanmoins néccffairc au Salut, 8c que l’on peut 
ou ignorer ce qui ne l’eft pas, ou >’y tromper, 
fans danger de le perdre. Comme il n’cft pas 
poffiblc , que, dans l’état où cft la Nature Hu- 
maine ici bas , tous les hommes foient en tout 
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1643. du même fcntimcnt ! il n’cft pas portiblc non 
* plus que tous les Chrétiens entendent tous les 
partages de l’Ecriture Sainte, de même. Elle n’clt 
pas claire par tout, 8c les Efprits ne font pas 
egalement éclairez» de forte que, dans une Egli- 
fc un peu nombreufe, on ne doit pas s’attendre 
de voir tous les Théologiens l’expliquer , par 
tout , de la même manière. Il ne faudrait pas 
neanmoins fc fcparer , pour quelque différence 
d’opinions. Ce ferait déchirer l’Eglife Chrétien- 
ne en pièces, & la rendre l’opprobre du Genre 
Humain. Les Théologiens lages en étoient tou- 
jours tombez d’accord, en general » mais la pra- 
tique en étoit très-rare. Les difputes des Païs- 
Bas donnèrent occafion à Epifeopius d’exami- 
ner cette matière , plus à fonds , qu’on n’avoit 
encore fait , 8c d’apprendre aux Ecoles Chré- 
tiennes à diftingucr, ce qui cil néccflairc au Sa- 
lut, de ce qui ne l’cft pas, 8c aux Théologiens 
à fc fupporter dans la même Société Chrétien- 
ne, quand ils ne différent en rien d’ertcnticl. lia 
ioûtenu la Tolérance mutuelle à cet égard , a- 
vcc plus d’étendue 8c plus de raifons, qu’on ne 
l’avoit fait avant lui. Il n’a pas tenu à lui, que 
tous ceux, qui rcconnoirtent l’Ecriture Sainte , 
pour la feule Règle de leur foi , n’aient plus 
fait qu’un fcul corps. Si on l’a accule d’étendre 
plus loin, qu’il ne falloit les bornes de la To- 
lérance Chrétienne} on n’a jamais montre qu’au- 
cun de ceux, à qui il l’ctendoit, ait été claire- 
ment condamné «uns l’Ecriture Sainte, 8c exclus 
du Salut. Depuis ce tems-là, on a ofé parler de 
la Tolérance, comme d’une branche efTenticllc 
de la Charité Chrétienne} 8c l’on a attaqué, fans 
détour , ceux qui croyoient qu’il étoit permis 
d’employer des peines corporelles , pour punir 
de Amples opinions. L’on peut dire que , n l’on 
prenoit aujourd’hui les lüffragcs, parmi les Chré- 
tiens , en manière qu’il fût permis par tout de 
dire fes feutimens là-dcllus , la plupart feraient 
pour la Tolérance. C’eft même un fcntimcnt af- 
îez répandu, que ceux qui refufent la Toléran- 
ce , à ceux qui prennent l'Ecriture Sainte pour 
leur Règle , ne le font que par un fcntimcnt in- 
térieur, qu’ils ont de la toiblcflc de leurs raifons, 
quoi qu’ils le diflimulent. La Vérité n’eut jamais 
peur de l’Erreur, quand elle a été à partie é- 
gale , 8c qu’il ne s’elt agi , que d’oppofer raifons 
a raifons. 

Epifeopius , pour achever de faire fon Eloge , 
étoit non feulement un Efprit fort élevé , au- 
dertus du Commun } mais il étoit encore un 
Homme d’un très-grand travail , 8c d’une prom- 
titude à coucher fur le papier, peu commune } 
puis que ce fut lui , qui fit la plus grande partie 
des Ecrits des Rémontrans, au Synode de Dor- 
drecht, 8c qu’il a d’ailleurs beaucoup travaillé, 
comme on le voit par fes Oeuvres, tant en La- 
tin qu’en Hollandois. Il enfeignoit la Théolo- 

f ic, dans l’Ecole des Rémontrans d' Am flerdam , 
: ne laifloit pas de prêcher artez fouvent. Si 
fon ftylc efl un peu diffus , cela venoit de ce 

S u’il craignoit de ne fe faire pas bien entendre , 
c de donner occafion de le calomnier, à ceux 
qui ne prendraient pas bien ce qu’il difoit. S’il 
n’étoit pas allez châtié, dans fes expreflions La- 
tines, c’clt qu’il n’avoit pas eu le tems de revoir 
ce qu'il avoit écrit , ou qu’il ne crut pas que 
cela fût nécertaire. Pour les chofes mêmes , il 
les portedoit fi bien, que fes Adverfàires n’ofe- 
rent jamais entrer en conférence avec lui. Il cft 
bien alluré que, s’ils avoient cru lui être fupc- 
• rieurs , ils le feraient fait un honneur infini de 
l’avoir réduit à fe taire -, & qu’ils jugèrent qu’il 
2 ’m, U. 
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croit plus fur de condamner les fentimens, en fon 1643. 
abfencc , que de répondre de vive voix à fes rai- 
fons, 8c en préfcncc de témoins. Il mourut âgé • 
de foixante ans, 8c d’environ trois mois, comme 
on le verra dans la Vie, où l’on pourra s’inllruire 
plus à fonds, de ce qui lui cft arrivé. 

AVANT que le teins de commencer la Gim- 1844. 
pagne fut venu , on fit le Traité ordinaire avec 
la France » il fut réfolu de mettre deux Corps 
d’Arméeen Campagne , (t) dont l’un devoir être 
commandé par le Due à' Orléans , Se l’autre par le 
Duc d 'Enguien, D. l'rancifco de Melo , 8c Picolo- 
tniui fc dilpoferent aulfi de leur côté à n’oublier 
rien, pour repourter l’Ennemi } quoi que l’Efpa- 
gne Ic-ntît bien qu’elle ferait enfin accablée , par 
la France 8c par les Provinces Unies, fi la Guerre 
durait encore long- tems. Audi depuis quelques 
années , elle avoir employé pluficurs pratiques , 
pour engager les Etats Generaux à écouter des 
Propofitions de paix, 8c pour gagner le Prince 
d’Orange , à qui elle fit faire de grandes offres, 
comme il le dit lui-même, dans une (1) Inftruc- 
tion pour le Comte d’Eilradc , écrite en 
MDCXLII. I.e Prince d’Orange n’écouta poinc 
les Efpagnols, foit qu’il cfperàt de tirer davantage 
de la France , foit qu’il n’olàt pas encore choquer 
cette dernière. 

Le 16. de Mai, le Duc d’Orléans fe rendit en 
Picardie, pour fc mettre' à la tête de l’Armée , 
u’il devoir commander. Le lendemain, le Duc 
’Enguicn fit la même chofe , pour fe rendre à 
l’Armée de Champagne , qui l'attcndoit. L’Ar- 
mée du Duc d’Orléans entra fur les terres d’F.fpa- 
nc, par trois endroits differens. Le Maréchal 
e la Meilleraie , Lieutenant General , entra dans 
l’Artois, du côté d’Amiens. Le Comte de Rant- 
24//, prit fon chemin du côté d’Abbeville. Le Duc 
lui-même alla par Peronne à Bapaumc,où Gaflion 
fe rendit, avec un corps qu’il commandoitj 8c de 
là toute l’Armée réiinie parvint, par un long dé- 
tour, pour donner le change aux Efpagnols , de- 
vant Bourboug, petite place éloignée <ïc deux pe- 
tites lieues de Gravelines , qu’elle avoir déficit! 
d’aflicgcr. Elle feignit d’abord d’en vouloir à 
Bourbourg , où il n’y avoit que cent-cinquante 
foldats de Gamifon. Les Efpagnols ne prirent 
néanmoins pas le change, 8c ayant pénétré ledcf- 
fein des François, ils jetteront dans Gravelines 
huit-ccns-cinquantc Italiens, avec des vivres» que 
les François auraient pu , comme l’on dit, em- 
pêcher d’entrer dans la Place, en fc faififlanr plu- 
tôt des partages. Quoi qu’il en foit , les trois 
Corps de leur Armée , après avoir pris divers pe- 
tits Forts, fc réünircnt devant Gravelines, 8c l’at- 
taquerent félon les formes , au commencement de 
Juin. Alors l’Amiral Tromp arriva par mer de- 
vant la place, avec une Efeadre confidcrablc, pour 
empêcher qu’on n’y fît rien entrer par mer» com- 
me on en étoit convenu, par plufieurs Traitez, 
par lefquels les Etats Généraux s’obligeoient à 
cela, lors que la France attaquerait quelque place 
maritime de Flandre. Les Efpagnols ramaflerent 
le plus de Troupes, qu’ils purent , pour tâcher 
de faire lever le Siège. Mais comme d’un autre 
côté, le Dued’Enguien étoit campé fur la Meu- 
le., près de Meficrc, ils n’oferent pas dégarnir les 
Places du Luxembourg. Ils avoient aufli des 
Troupes à l’autre extrémité de la Flandre , fur la 
Frontière des Etats » mais le Prince d’Orunge , 
qui les attaqua férieufement de ce côté-là , félon le 
F f plan 

(1) Vie de F. H. P. t. p. 148. 

(1) Voyci-U au I . Tome def Lettre» du Comte p. 68. 
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16+4. plan de la Campagne , concerté avec les Fran- 
çois, les empêcha d’en pouvoir faire aucun déta- 
chement. Les François s’étant retranchez devant 
Gravelines, n’étoient plus en danger d’y être for- 
cez , ni de manquer de vivres j qu’on leur por- 
toit abondamment de Calais, & de Zélande, lous 
l’clcortc de quelques Vaillcaux , qui ailoient & 
venoient en l'urctc, à caufc de la Flotte deTromp, 
qui croifoit fur cette côte. Les François, avant 
que de commencer d’attaquer la Ville , jugèrent 
qu’il falloir fc rendre maîtres d’un Fort confidc- 
rablc , entre la Mer & cette Place , nommé S. 
Philippe. Ils l’attaqucrent , le 6. de Juin, 8c le 
firent encore canonncr du côté de la mer , par 
T romp , mais ils ne le purent pas emporter, par la 
force. Il le firent encore fommcr,lc 12. du Mois 
au foir, & lui offrir une capitulation allez hono- 
rable.. La Garnifon demanda quelque peu de 
tems , pour y penfer. Mais ce ne fut que pour 
fortir du Fort pendant la nuit , avec tout fon ba- 
gage, Se fix pièces de Canons de Bronze. Elle 
en lai (Ta douze de fer, mais cncloüées. Les Fran- 
çois ne s’apperçurent de cela , que le lendemain. 
Ils pcnlcrent même payer bien cher la piife de 
cette place , parce que la Garnifon avoit laide 
une mine, avec une mèche , qui mit le feu à la 
poudre , au bout de quelques heures. Par hon- 
neur elle n’emporta qu’un homme , qui s’avança 
trop ; & fauta fans endommager les fortifications 
du Fort. Le 10. Mclo partit de Bergue S. Wi- 
nox , où il s’étoit polie pour couvrir le pais j il 
s'avança vers Ardres, Se alla enfuite camper à Lin- 
ken, pour tâcher de jetter du fccours dans la Vil- 
le. biais il trouva les lignes des François, fi for- 
tes & fi bien gardées , qu’il dcfcfpcra de les forcer. 
Cependant la Garnifon fc défendit très-bien , mais 
ne recevant aucun fccours , elle fut obligée de le 
rendre le 29. de Juillet. Il en fortit neuf-cens 
hommes qui étoient en bon état , Se cinq-cens ma- 
lades , ou bleflcz. On leur accorda de fortir cn- 
feignes déployées, balle en bouche, deux pièces de 
Canon, un Mortier, 8c tout leur bagage. Ils fu- 
rent conduits jufqu’à Dunkerque, apres quoi les 
François firent rafer leurs approches , 8c faire de 
nouvelles fortifications à Gravelines. Ils firent en 
corc un Fort conlidcrablc, fur la Rivière d’Aa, 1 
Wattene, entre S. Orner 8c Linkenjpar le moyen 
duquel, ils mirent le voifinage fous contribution. 
Ils prirent aufli divers autres Forts, autour de S. 
Orner, mais ils les abandonnèrent au Mois d’Oc- 
tobre , à l’arrivée de Picolomini , avec l’Armée 
Espagnole. Il leur enleva aufli un Convoi , pour 
Gravelines, mais il ne put empêcher qu’il n'y en 
entrât un autre, qui pourvut la Place, pour long- 
tems, de tout ce dont elle avoit befoin. 

Dés le commencement de la Campagne , le 
Prince d’Orange ( 1 ) convint avec les François 
d’attaquer, de fon côté, le Sas de Gand , pendant 
guc l’Armée du Roi feroit devant Gravelines. Le 
lentimcnt du Prince étoit , que les deux Armées 
fe miflent en Campagne le 10. de Mai. Pour lui 
il fc propofoit de s’aller poflcr à Maldcgucm , en- 
tre Bruges Se Gand , pour y attirer l’ Armée de 
l’Ennemi , pendant que celle du Roi pourrait in- 
vertir Gravelines. Comme il étoit apparent, que 
Picolomini irait, avec toutes les forces d’Efpagne, 
fêcourir cette Place } il fe difpofoit de tenir les 
ponts de jonc prêts , avec cinq-cens nageurs , 
pour pafler la nuit, au clair de la Lune, la Rivière 
de Gand Se couper , s’il étoit poflîblc , un corps 


(0 Lettre du Prince d'Orange au Comte d'Eftradrt T. 
p. 83. qui eft mal datée du 17. d' Avril 164 j. puisqu'il cft cçr 
tain que le Sas fut pris en 1644 


de quatrc-mille hommes, qui étoit campé entre le j 
Fort de S. Philippe 8c le Sas. Pour agir, avec 
jullcflè , en cette entrepriie , le Prince jugeoit 
qu’il etoit ncceflàirc, que le Cardinal Mazarin 
t onnât ordre à quelque perfonne de l’Armée du 
Loi de l’avertir , lors qu'elle aurait parte le forte 
de Gravelines ; parce qu’il prendrait ce tcms-là, 
pour faire réüflir fon deflein. 

Cela ne manqua pas d’être exécute , finon que 
ce fut un Mois plus tard. L’Armée s’artembla à 
‘ 'ordinaire, près de Lit 8c de Litoie, 8c defeen- 
dit dés le commencement de Juin, du côté de la 
Flandre. Le Prince alla débarquer du côté de 
Philippine, 8c enfuite camper d Aflcncde,prés du 
Canal 8c du Sas de Gand. Cependant comme ce 
Canal étoit bordé de Troupes , pour donner le 
change aux F.fpagnols , l’Armée marcha du côté 
de Maldegucm , où elle arriva le 2p. du Mois. 
Elle y campa, 8c dés le commencement de Juillet 
on fit faire quelques ouvrages , où l’on porta des 
Troupes, pour s’aflùrcr des vivres , qui venoient 
de l’Eclufc 8c d’Ardembourg. Ces mouvemens fi- 
rent croire aux Efpagnols, que le Prince n’avoit 
aucun deflein, fur les places de leur Frontière de 
ce côté-là , mais feulement d’amufer leurs Trou- 
pes, afin qu’elles ne purtent pas aller dégagerGra- 
velincs. Le Prince demeura en effet campé là , 
julqu’au 2f. de Juillet, fans rien entreprendre. Là- 
deflus ils détachèrent cinq Régimens, qui étoient 
fur le Canal de Gand , pour joindre l’Armée qui 
alloit à Gravelines. La nuit fuivante du z6. au 
27. l’Armée marcha au Canal de Gand, Se la Cha- 
pelle parta la Life, avec trois-ccns hommes , à la 
nage, proche du Fort de Riemen. On jetta in- 
ccn'ammcnt les ponts de Jonc fur la Life, 8c le 
Prince Guillaume parta avec l’Avant-garde , 8c fix' 
Régimens, fans aucune réfirtcncej parce que les 
Pailans, qui gardoient la Riviere,en cet endroit, 
avoient pris la fuite. La plus grande partie de 
l’Armée paflà enfuite , 8c fe trouva dans le Pais de 
Was , où elle fc rendit maîtreffe de la plupart des 
Forts, qui étoient de ce côté de la Rivière, pour 
garder le partage. 

Le Sas de Gand a été ainfi nommé, parce que 
ce n’étoit au commencement qu’une F.clufc , pour 
arrêter les eaux de la Life, qui y viennent de Gand. 
Depuis on y fit des fortifications, parce que ce 
porte couvrait le Pais de Was, 8c fervoit à entrer 
en Flandre. Comme l’Armée Hollandoilc le fai- 
firtoit des Environs , D. Andréa de Prado , Gou- 
verneur de la Ville , mit le feu à toutes les Mai- 
fons du voifinage, qui pouvoient favorifer les ap- 

f irochcs des Hollandois. 11 demanda encore , qu’il 
ui fût permis d’envoyer ailleurs fa Femme 8c fes 
Enfnns, ce qu’on lui accorda. Le Prince apprit 
alors, que les François étoient maîtres de Gravehnes} 
mais il ne lairta pas de commencer le Siégé, mal- 
gré La crainte , qu’il aurait pû avoir que la plus" 
grande partie des Troupes Espagnoles, ne vin lent 
fondre fur lui. Mais il (enible qu’ils craignirent, 
que les François n’entrepriflent encore un autre 
Siège, quoi qu’ils ne fartent pas en état de le fai- 
re. D’un autre côté, le Prince prit fi bien fesme- 
furcs, qu’il n’étoit guère poflîblc de forcer fes li- 
gnes, qui furent achevées le 30. du Mois, 8c qui 
avoient vint pieds de largeur , 8c une profondeur 
à proportion. Les Hollandois ouvrirent la tran- 
chée, le jour-fuivant, 8c en trois jours leurs ap- 
proches furent fi avancées, qu’on trouva à propos 
de drefler une batcric , au bout de la tranchée, 
pour tirer fur les fortifications de la Place. Elle 
fut achevée en trois jours , malgré le feu des Aflïc- 
cz , 8c le Canon commença à jouer, le }. 
'Août. 

Cepen- 
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1644. Cependant le i. de ce Mois , D. Francifeo 
de Nido vint joindre , en perfonne , avec de 
nouvelles Troupes , celles qu’il avoit déjà fait 
avancer de ce côté-là. Il en arriva encore d’au- 
' très, qui s’avancèrent à Safi'clarc , à une lieue 
de rArmée des Etats. Elles fc l'ai firent des Forts 
qui croient fur le Canal, entre Gand Se la Pla- 
ce afliegée } car le Prince avoit trouvé à propos 
de les abandonner. Les Afliegeans ne laillcrcnt 
pas de pouffer leurs approches , Se de faire de 
nouvelles Rateries , qui croient à la portée du 
Moufquct de la Ville. Les Ennemis parurent 
d’un côté du Canal le 4. d’Août , avec huit- 
mille hommes , commandez par le Duc de Lor- 
raine, le Comte d’Hembourg} mais Bredero- 
de s’avança vers eux, avec la Cavalerie, Se quel- 
que Artillerie, & les repoullà rudement. Il ar- 
riva aulii du renfort à l’Armée Hollandoifc j qui 
fut grollic des Troupes, qu’elle avoit lailfécs iur 
le haut Rhin, Se de quelques autres, qui avoient 
fervi , dans l’Armée Fr.mçoife , devant Graveli- 
nes. Comme les Efpagnols s’approchoicnt affez 
du Camp, on fit drellcr des Rateries, qui com- 
mencèrent à tirer fur ceux , qui approchoicnt de 
trop -près ; fuis néanmoins diminuer l’effort , 

3 uc l’on fàifoit contre la Place. Il fe fit cepcn- 
ant de vigoureufes fouies de la Place, qui fu- 
rent rcpouficcs , Se de rudes cfcarmouchcs , entre 
les deux Armées. Celle des Efpagnols .s'appro- 
cha allez près des lignes Hollandoucs, pour voir 
s’il ne feroit point polfble de les forcer. Le 
Prince fit là-ueffus mettre fon Armée en ba- 
taille, pour marcher, où il en feroit befoin. Les 
Efpagnols trouvèrent les lignes trop fortes, poul- 
ies forcer , Se fe retirèrent } mais ils firent des 
batteries, qui commencèrent à tirer fur le Camp, 
le 7. d’Aout. Le même jour, les Hollandois fi- 
rent des réjouïïfanccs de la prife de Gravelines, 
St l’on ouït à cette occalion de grandes décharges 
de leur Artillerie, fans qu’ils diieontinuaflent leurs 
attaques. 

Le ij. le Comte d’Ifembourg mit en bataille 
l’Armée Efpagnole, Se fe retira, en bon ordre, 
à Gand -, d’où il revint à Rodenhuys , où il fc 
retrancha. Cependant ceux du Sas donnèrent tout 
le tems , qu’on pouvoir demander d’eux , poul- 
ies fccourir j puis qu’ils ne parlèrent de fc ren- 
dre, qu’au y. de Septembre , & fortircnt de la 
Place, le 7. à des conditions honorables. Le 
Prince demeura devant le Sas , pour faire rafer 
les aprochcs, Se commencer de nouvelles fortifi- 
cations > car on trouva que les anciennes n’étoient 
pas affez bonnes, pour une Place aufli avancée, 
que celle-là i quoi qu’elles eufTent donné beau- 
coup de peine a les prendre. Enfin le z. d’Oc- 
tobre le Prince en partit, avec fon Armée , Se 
marcha vers Affenedej où il s'arrêta jufqu’au 1 2. 
du Mois, auquel l’Armée fut embarquée, & con- 
duite à Bcrgopzoom -, d’où elle fc partagea pour 
fc rendre, aans les Quartiers d’hiver. Le Colo- 
nel Ferons y fut laiflë pour Gouverneur , avec 
une bonne Garnifon. Cette conquête étoit im- 

Ï ortantc. parce que la Place couvrait ce que les 
.tats Generaux avoient en Flandres, Se leur ou- 
vrait le chemin , dans la Flandre Efpagnole , Se 
dans le Païs de Was. Sur la fin de l’année, on 
donna ordre à tous les Capitaines , d’avoir leurs 
Compagnies complètes , pour le premier de 
Mars. 

Pendant ce même Etc, (1) Steencalfels , Gou- 
verneur de Maflricht , fortit avec la plus grande 
partie de fa Garnifon, Se quelque peu d’Artillc- 

^ (0 Vie de F. a P. 1. p. 149, 

S’orne II. 


rie, Se fe rendit maître de la Ville de Dalt-m , 1^44. 
dans le Pais de Luxembourg, Se cnfiiitc de cel- 
les de Faukemont, Se d’Hertogenrade. Ainlî les 
Efpagnols eurent du deffous , par tout , durant 
cette Campagne j ce qui les engagea d’autant 
plus à prcflcr la Paix , avec la France 8c avec 
les Etats. D. Francifeo de Melo , ayant achevé 
fon tems, s’en retourna alors en Elpagnc, Se laifii 
en fa place le Marquis de Callcl-Rodrigo. 

Il y avoit eu , depuis l’année (z) précédente 
de grands démêlez , entre la Suède Se le Danc- 
marc , que le voifinage Se la jaloufic brouillent 
fouvent cnfcmblc $ mais ces deux PuifTâtices n’é- 
toient pas encore venues, jufqu’à employer la for- 
ce, l’une contre l’autre. Ce ne fut qu’au com- 
mencement de cette année , que cela arriva. On 
apprit , avec furprife , en Hollande que le Général 
Torftetifon étoit venu de Moravie, avec les Trou- 
pes qu’il commandoit , fc pollcr entre Lubcc Se 
Hambourg. On craignit , en France 8c en Hol- 
lande, que l’Empereur dégagé de la crainte des 
Suédois, ne fc trouvât trop puifiànt en Allema- 
gne, Se ne voulût pas accorder ce qu’on deman- 
doit de lui à Munfler. Ce Général fe faifit d’a- 
bord de quelques Villes du Duché de Holllcin , 8c 
enfuite de tout le Païs , Se d’une bonne partie du 
Jutland. Les Suédois publièrent après cela un Ma- 
nifefiCjOÙ ils le plaignirent du Roi de Dancmarc, 
comme étant la caufc de ce qu’ils faifoient } qu’ils 
ne nommoient pas faire la guerre , mais feulement 
prendre un quartier d’hiver dans un Païs, qui c- 
toit un Membre de l’Empire ; comme ils auraient 
pû faire, en quelque endroit de l’Allemagne , que 
ce fût. Ils ajoûtoient, que ceux du Holflein les 
ayant voulu empêcher de le faire, parla force, • 
ils avoient été obligez d’en nier de même, de leur 
côté ; de forte que c’étoient eux , qui étoient les 
auteurs de la rupture. Ils dirent auUi,quc les Da- 
nois avoient commencé la rupture, en ce qu’ils a- 
voient arrêté dans le Sund , quelques VaifTeaux 
Suédois richement chargez , des qu’ils avoient 
apris l’arrivée de l’Armée Suedoife dans le Holf- 
tein : Ils fc plaignoicnt encore, que depuis long- 
tems les Danois leur avoient fait mille chagrins ; 
parce qu’ils étoient jaloux désavantages, que la 
Suède avoit remportez en Allemagne , fur l’Em- 
pereur 8c fur ceux , qui tenoient fon Parti: Qu’ils 
avoient attiré la Reine Mere, hors de Suède : 

Qu’ils avoient tâché de faire mutiner les Troupes 
Suedoifes : Qu’ils avoient maltraité, Se même 
confifqué des VaifTeaux Suédois , ce qui alloit à la 
ruine du commerce de la Suède : Que le Roi de 
Dancmarc avoit entretenu de grades Flottes tous 
les ans, 8c obligé la Suède d’en faire autant. Ils 
faifoient encore d’autres plaintes , qui toutes cn- 
fcmblc ne fuflifoient pas, pour juftifier ce qu’ils a- 
voient fait dans le Holllcin, Se dans le Jutland. 
Cependant la Suède demandoit du fecours aux E- 
tats , 8c le Dancmarc n’oublioit rien , pour fe dé- 
fendre, Se pour les mettre en fon parti. Ces deux 
Couronnes en uferent de même, en France. Mais 
la France n’aprouvoit point cette nouvelle guerre, 
non plus que les Etats j de forte que le Roi de 
France 8c les Etats, fans fc déclarer ni pour l’un, 
ni pour l’autre , envoyèrent des Ambafladeurs , 
pour tâcher d’accommoder à l’amiable ces deux 
Couronnes. Comme cela les regarde proprement , 
on ne s’y arrêtera pas. 

Les Députez (J) des Etats eurent au commfcn- 
Ff t cernent 

fl) jt'uum* Tome II. p. 01C. au commencement du 
Livre XXIV. 

(3) Àii-im* là-même p. 919. 
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1644 cernent de cette année, de longues conférences a- 
VCC les Ambafladcurs de France , 5c fur tout au 
Mois de Février, lur le Traité de Garantie mu- 
tuelle, dont on a parlé, fur les titres 5c le rang 
des Ambafladcurs des Etats Généraux, 6 c fur le 
Traité de Campagne. Ils convinrent enlêmblc 
du premier, 5c du dernier de ces Articles} mais 
pour le fécond, les Ambafladcurs de France dé- 
clarèrent qu’ils n’avoient aucun ordre là-dcflus, 
5c qu’ils ne pouvoient pas fc charger de cette af- 
faire, qui devoit être traitée à Paris, 5c non à la 
Haie. Mais le Traité de. Garantie mutuelle fut li- 
gné , le i p. de Février , 6 c on le pourra trou- 
ver , dans l’Hilioricn cité à la marge. 

Après que ce Traité eut été conclu 5c ligné , 
les Ambafladcurs de France demandèrent , pour 
le $. de Mars, une audience de congé } qui leur 
fut accordée. On avoit accoutumé de nommer 
feulement deux Commiflaires de l’Etat, pour les 
• aller prendre chez eux , les amener à l’audience 
des Etats Généraux , 5c les reconduire en fuite, 
chez eux} mais comme ils ctoient trois, d’ Avaux, 
de Servient 5c de la Thuillcric , on ajouta un 
troifïémc Commiflaire. Le Comte d’ Avaux fut 
celui , qui porta la parole. Il recommanda fort 
aux Etats d’envoyer des Plénipotentiaires à Mun- 
lîcr, 5c les fit rellbuvcnir de ce qu’Henri IV. 5c 
Louis XIII. avoient fait, en leur faveur} après 
quoi il leur demanda , par ordre exprès du Roi , 
5c de la Reine Régente , en faveur des Catholi- 
ques Romains , des Provinces Unies , qu’il leur 
lût permis de faire le Service Divin , dans leurs 
mailons particulières 5c que ceux , qui n’avoient 
pas le moyen d’entretenir un Prêtre, puflent aller 
librement dans les maifons des Riches, pour y af- 
filier au Service Divin } fins pouvoir , pour cela, être 
recherchez, par les Officiers de l’Etat. Il ajouta qu’on 
devoit convenir avec lui, que ces recherches ne 
diminuoient point le nombre des Catholiques, 5c 
que ce que faifoient les Officiers de l’Etat, n’étoit 
que pour fatisfaire leur avarice , 5c plutôt pour 
leur profit particulier, que pour l’avantage, que 
l’Etat en pouvoir tirer } cnfortc que ces rigueurs 
ne fervoient qu’à irriter leurs cfprits, 5c non à di- 
minuer leur nombre : Qu’on difoit à la vérité 
qu’ils prioient Dieu, pour les Ennemis communs 
des François 5c des Hollandois } mais que cela 
n’etoit pas moins une conduite Chrétienne : Que, 
quand on croirait , comme il ctoit vrai , qu’il y 
avoit quelques Catholiques, qui n’étoient pas là- 
lisfiiits du Gouvernement -, il ne s’enfuivoit de là 
autre chofc, finon que quelques Catholiques, qui 
avoient figue la première alliance , qui avoient 
mis les Etats fur le thrône , & qui leur avoient 
aquis les premiers la Liberté , n’en jouïflbicnt 
ras eux-mêmes •, Que c’étoicnt des gens , à qui 
l’Inquifition d’Efpagnc avoit été aufli odieufe 
qu’aux Erats, 2c qui ctoient tombez fous une au- 
tre, qui n’étoit pas moins rigoureufe : Qu’en un 
mot la rigueur, que l’on cmplovoit, contre ceux, 
qui aûîlloicnt au Culte Divin de l’Eglilè Catho- 
lique } la fcvcrc défenfe de toute Aflembléc Ec- 
clcfialliquc } l’avarice des Officiers de l’Etat , 5c 
le mépris qu’ils faifoient quelquefois paraître , pour 
'la chofc que les Catholiques regardoient comme 
la plus fume , avoient pii choquer certains Ef- 
prits : Que fi on Vouloir regagner ces gens-là, il 
falloir adoucir les Ordonnances : Que les noms 
de Catholique 5c de Hollandois , n’étoient pas in- 
compatibles , 6 c que l’on pouvoit être Catholique 
5c ennemi de l’Efpagnc } comme il paroifloit par 
la Catalogne 6 c par le Portugal , païs tous Catho- 
liques, qui ne laifloient pas de défendre couragcu- 
fement leur liberté, contre les Efpagnols : Que 


les Cantons Suillcs , dont les uns font Protef- 
tans, 5c les autres Catholiques, faifoient la me- 
me chofc , contre la Mailbn d’Autriche en Al- 
lemagne : Qu’enfin les Etats feraient, en cela, 
une chofc très-agréable au Roi , 5c à la Reine 
: la Mère. Cela vouloir dire, que les Catholiques 
j Romains fouhaitoient d’avoir autant de Chapelles, 

! 5c de Moines, ou de Prêtres Séculiers, qu’ils en 
pourraient entretenir, 5c de tenir des Aflemblées 
| Synodales où ils s iendroient , avec un Evêque à 
; leur tête , faire des procédions 5c autres choies 
Icmblables , tout publiquement. D’ailleurs on 
connivoit, 6c dans les Villes 5c à la Campagne, 
à leurs dévotions ordinaires, comme on fait au- 
jourd’hui. Dans la plus grande Ville de Hollan- 
de, ils ont beaucoup plus de lieux d’Aflcmblécs, 
allez connus , que n’en ont les Réformez eux- 
mêmes } finis qu’on leur fiifle la moindre infulte. 
C’étoit allez d’indulgence, pour des gens, qui rc- 
connoifloient une Puiflancc en Italie, comme 
lort élevée au-dcfliis des Souverains du Pais. Il 
y a encore plus que cela, c’cfl: que les Zclez du 
; Parti font profeflion de ne fiipponer point les 
Protellans , dès que la chofc dépend d’eux. Com- 
i ment peuvent-ils demander, ce qu’ils n’accordc- 
raient jamais à ceux, de qui ils le demandent? 

On répondit en fouhaitant aux Ambaflâdeurs 
toute forte de bonheur , dans leurs fonctions, 5c 
en leur Tâifiint les autres complimcns ordinaires, 
en cette occafion. Pour la propofition, qu’ils a- 
voient faite , c’ctoit une choie trop délicate , 
j pour rien répondre fur le champ. Les EE. GG. 
s’aflcmblcrcnt , le même jour, pour l’examiner, 
& il fut réfolil d’y faire une vigourculc repon- 
fc}.où il fut dit que les Etats, dès le commen- 
cement de leur établiftcmcnt , n’avoient fait do 
violence à la conl’cicncc de perfonne, mais per- 
mis à chacun de faire les fondions de fa Rcli- 

{ ;ion, chez lui 6c dans la fiimillc, fans être mo- 
elle } mais que d’un autre côté , ils n’avoient 
jamais permis des fupcrllitions contraires à la 
j Parole de Dieu , ou des choies qui pouvoient 
j donner du fcandalc , ou d’introduire la Hiérar- 
chie Papale, ou de témoigner de l’afTcétion pour 
i le Roi d’Elpagne , ennemi héréditaire de leur 
Païs, quoi qu’on l’eût fait dans des Prières pu- 
bliques 6c ailleurs } Que néanmoins ceux de la 
; Religion Romaine n’avoient pas laide de com- 
! mettre divers excès , finis pouvoir le contenter 
f de l’indulgence , qu’on avoit eue pour eux } 5c 
j qu’entre ces excès on mettoit la hardiefle , qu’ils 
; avoient eue de faire intercéder pour eux les Am- 
bafladcurs de France , dans une Audience Publi- 
que, quoi qu'on l’eût fort déconfeillé aux Am- 
bafladcurs , dans une Conférence particulière : 
Que les EE. GG. iugeoient que le changement, 
qu’on demandoit dans les Ordonnances, 6c la 
prétendue modération, dont on parloir, étoienc 
I directement contraires au bien de la vraie Reli- 
gion Reformée , oppofées aux fondemens 5c à 
l’ordre de l’Etat , aufli-bicn qu’aux Aflemblées 
Chrétiennes des Habitans du Païs , incompati- 
bles enfin avec la Conftitution de l’Etat > de for- 
j te qu’on ne pouvoit nullement accorder ce qu’ils 
j demandoient : Qu’ainfi les EE. GG. avoient dé- 
| duré 5c déclaraient, par la préfente réfolution, 
j qu’ils prenoient en mauvaife part la Propofition 

3 u’ils leur avoient fait faire, 6c qu’ils mettraient 
c tels ordres , qu’on ne commettrait plus de 
fcmblables excès. 11 fut encore ordonné, que l’on 
rapporterait ce qu’il y avoit, en fubitanec, dans 
cette Réfolution, aux Ambafladcurs de France. 

On en envoya des copies à toutes les Pro- 
vinces, pour prévenir les difeours indilcrcts,que 

l’on 
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DES PROVINCES 

1644, l’on pouvoit faire là-dcffus. Les Commiflàircs de 
l’Etat , qui avoient dit 1 ;> fublhincc de cette Ré- 
futation aux Ambaffidcurs de France, rapportè- 
rent enfuite qu'il étoit échappé aux Ambaflâ- 
deurs des expreilions allez indilcretes, fur la mo- 
dération des Ordonnances ; mais qu'ils avoient de- 
mandé, d’une manière plus civile , l’elargiffement 
de quelques Prêtres , qu’on avoit arrêtez à lkrg- 
opzoom pour quelques defordres , qu’ils avoient 
commis. 

On aurait pu peut-être répondre aux Ambaffa- 
deurs de France , en moins de mots , qui quoi que 
ménagez n’auraient pas été moins énergiques. 
Mais ceux , qui oient tout demander , font caufe 1 
qu’on garde moins de mefurcs, qu’on ne ferait au- | 
trement. Il ell fâcheux que la différence qu’il y j 
a, entre la Religion Catholique Romaine, & la ; 
Protcftantc 6c l’intérêt du Clergé Romain , infpi- ! 
rent de l’aigreur à l’un & à l’autre parti. Mais j 
pendant que l’on donnera fujet aux Protcllans, de 
croire qu’on ne cherche qu’à avoir le deltas fur 
eux, pour les exterminer ; il 11c fera guère pof- ) 
fiblc qu’on obtienne, dans les Etats Protcllans, en 
faveur des Catholiques , ce qu'ils demandent des 
premiers, & qu’ils ne leur accordent pas, dans les 
lieux où ils font les maîtres. C’ell-là un citai 
inévitable du Zclc aveugle du Clergé, qui ne s’é- 
teindra jamais , pendant qu’il fera rccompcnté , 
comme il l’eft. 

Les Ambafladeurs de France partirent enfuite, 
& la Thuillcric prit le chemin du Nord , pour 
travailler à l’accommodement des Couronnes de 
Sucde & de Danemarc , & les deux autres celui 
de Munftcr , pour alTiller aux Conférences , qui 
s’y tenoient pour la Paix. 

Les Etats Généraux examinèrent cependant les 
Articles, que l’on avoit formez, pour en charger 
les Plénipotentiaires , qui y dévoient aller , pour 
l’Etat} mais il fcrotainutilc de s’attacher ici (1) à 
ce détail. Ils furent aufli fort fouvent occupez 
des affaires d’Angleterre, dont les troubles ne di- 
minuaient point. Il falloit, en même teins, mé- 
nager le Roi, que le Prince d’Orangc favorilbil à 
caufe de là Belle-Fille , dont le Mariage fut con- 
fommé cette année ; 2 c le Parlement , qui étoit bien 
plus à craindre que le Roi. Guillaume Berccl,Sc 
Albert Joacbimi y furent envoyez , avec (1) une 
ample Inftruétion, pour tâcher d’accommoder le 
Parlement avec le Roi. On réduifoit les differens 
qu’ils avoient enfemblc à deux Chefs Généraux , 
la Religion , ÔC la Juilicc. Le premier regardoit 
la Difciplinc Epifcopalc , que le Roi foûtcncit , 
au lieu que le Parlement étoit pour la Presbyté- 
rienne } & le fécond renfermoit les différends Ci- 
vils, qui routaient fur la Prérogative Royale, 6c 
les Privilèges de la Nation. Le détail de ces for- 
tes de chofes, appartient à l’Hilloirc d’Angleter- 
re, 6c non à celle des Provinces Unies. Il fem- 
blc que ceux , qui formèrent l’Inihuclion, pour 
les Ambaffadcurs, fc flatoient de pouvoir venir à 
bout de l’accommodement ; mais l’humeur des 
Angloisj & les matières même ne leur étoient pas 
affez connues. Ni l’un, ni l’autre Parti ne vou- 
. tait fe relâcher en rien. Le Roi, comme Chef 
de l’Eglife Anglicane, ne voûtait nullement la l'a- 
crificr aux Presbytériens } 6c le Parlement préten- 
doit anéantir abfblumcnt l’Ordre Epilcopal, bien 
plus parce qu'il ctoit attaché au Roi , que parce 
que ce Gouvernement étoit nuifiblc à la Religion, 
comme les Presbytériens le difoient. Le Roi pré- 
tendoit n’avoir rien fait , qu’en venu de fa Préro- 

1) Voyei-le dans A'uxjna T. l, p. 9159. & fuir, 
a) Là-même p. 983. 8c fuir. 
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gativc Royale-, 6c lé Parlement foutenoit, que rien 1644. 
ne pouvoit autorizer ce Prince à violer les Privi- 
lèges. D’ailleurs les ltallandois ne pouvoient être 
Médiateurs, dans cette grande affaire; parce que 
d’un côté ils fâvorifoicnt le Roi , allié à la Mailôn 
d’Orange ; & que de l'autre, ils étoient pour le Gou- 
vernement Presbytérien. L’un les rendoit fufpccts 
au Parlement, 6c l’autre cmpêchoit , qu’ils ne ful- 
fent lt agréables au Roi, 6c à l’Eglifc Anglicane. 

On ne pouvoit pas d'ailleurs fe promettre d’étein- 
dre, par des paroles , deux Partis, qui n’etoient 
pas nouveaux ; mais qui s’étoient formez peu a- 
près l’avenement du Roi Jaques I. à la Couronne 
d’Angleterre, 6c s’étoient encore plus aigris de- 
puis. 

Les Ambaffadcurs furent bien reçus du Parle- 
ment , 6c du Roi , car ils ne virent ce dernier 
qu’aprés avoir vû les Députez du Parlement; qui 
les vinrent recevoir, 6c les menèrent à Londres , 
d’où ils allèrent) voir le Roi à Oxford. Ils pro- 
polcrent la Médiation des Etats Généraux aux 
deux Partis, qui les reçurent bien d'abord, mais 
qui leur firent bicn-tôt comprendre , qu’ils ne 
réuniraient pas dans leur négotiation; comme on 
le peut voir dans /. fitzema . 

Cependant il étoit arrivé que quelques Vai fléaux 
Anglois, de la Flotte du Parlement , en avoient 
pris trois Hollandois,dans les ouvertures du Tcxcl 
6c du Vlic. Les AmbalTïidcurs s’en plaignirent, 
comme d’une violation de la Souveraineté des £- 
tats. Pour montrer qu’on leur devoit donner. là- 
tisfaélion là-dcffus , ils polirent quatrc t Articles , 
comme des maximes inviolables ; qui dévoient 
prévenir tous les accidents de cette nature. C’é- 
toit I. que chaque Prince, ou République, doit 
demeurer inviolable élans la Souveraineté, 6c dans 
fi Jurisdiction , par rapport aux Ouvertures de la 
Mer, fur leurs Côtes, a leurs Havres, Rades, 6c 
I embouchures de rivières : II. Que le Roi 6c le 
j Parlement d’Angleterre, étant en guerre l’un a- 
j vcc l'autre ; il dc\ oit être permis aux Sujets des Pro- 
I vinces II nies, de naviguer librement dans les Ports 
que le Roi, ou le Parlement , tenoient , 6c d’y né- 
goticr, fins être inquiétez, comme étant neutres 
6c amis des deux Partis ; 6c que fi on le leur refu- 
Ibit , les Anglois, parla mêmeraifon, ne pour- 
raient pas na\ igucr dans les P01 ts de Flandre 6c 
d’Kfpagne, avec lcfquellcs les Provinces Unies é- 
toient en guerre: 111 . Que les Vaiffcaux de Guer- 
; rc des deux Etats, ne dévoient pas être vi liiez, en 
j pleine mer, à caufe des inconvcniens qui en pour- 
l raient arriver; 6c que, lelon les apparences, ni le 
Parlement , ni les Etats ne le voudraient pas l’ouf- 
frir : IV. Que la Juilicc demandoit, qu’on payât 
; les marchandifcs, que les Vaiffeaux des Provinces 
j Unies auraient portées 6c vendues librement, ou 
: par force , pour l’ufitgc du Parlement ; en pro- 
duilànt les Actes 6c les Obligations , par où l’on 
j pouvoit voir qu’elles leur appartenoient. 

On eut des Conférences là-dcllus , mais fins 
vouloir examiner ces Articles, les Commiffiircs du 
Parlement firent rendre les trois V ai fléaux dont 
on a parlé , 6c quelques autres, qui avoient aulli 
été pris par les Anglois. Mais on ne fit aucun 
Réglement là-deftas. On voit bien que c’étoit 
choquer le Parlement , que de porter au Roi ce 
dont il avoit befoin , fous prétexte de Neutralité. 

Le Roi lui-même n'auroir pas trouvé bon, qu’on 

f iortât rien dans les lieux , qui étoient entre 
es mains du Parlement , s’il avoit été en état de 
fe refientir du tort , qu’on lui failbit par-là ; mais 
il étoit trop foible , pour cela , 6c il n’avoit au- 
cuns Vaiffcaux, en mer. Aufli le Parlement fit- 
il , en ce tcms-là , défenfc même aux Nations 
F'f j N eu- 
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Neutres d’aller negotier dans les Ports , qui fe 
trouvaient entre les mains du Roi. On leur rc* 
montra en vain, conjointement avec Sabra », Re- 
ndent de France à Londres, que le Roi en pour- 
roit faire autant ; que la France & les Etats Ge- 
neraux le conduiraient de même , Se qu’ainfi les 
Anglois , les Ecoflois , Se les Irlandois feraient 
privez de toute navigation. „ Le Parlement, (1 ) 
„ dit un Hiftorien , ctoit dans cette opinion qu'il 
„ étoit maître de la Mer, Se que c croit à lui à 
„ donner la Loi aux autres , S-: non à la recevoir 
„ d’eux. Les Anglois ont en effet marqué plus 
d’une fois , qu’ils étoient dans ce fentiment , té- 
moin le livre du fameux Seldtn , qu’il a intitulé la 
Mer Fermée, où il a entrepris de réfuter l’ouvrage 
de Grotius, qui fe nomme la Mer Libre. Mais, 
en cette occafion , ils pouvoient foupçonner que 
l’on fccouroit par là le Roi , Se qu’on lui prétoit 
ce dont il avoit befoin. Aulîi le Parlement dé- 
fendit-il aux Hollandois, d’aller quérir du Char- 
bon de pierre (a) à Ncucalllc , de peur que , 
fous ce prétexte, on ne fournit au Roi de quoi 
faire la guerre. Au relie , le Parlement ne voulut 
point admettre la Médiation des Etats, pour l’ac- 
commoder avec le Roi. 

Je ne m’arrête point aux négotiations des Am- 
b.iilàdcurs des EE. GG. en Suède Se en Dane- 
mark Cela m’éloigncroit trop de l’Hilloirc des 
Provinces Unies , Se grolliroit exccfiivcmcnt ce 
Volume. Il fuffit de dire, que les Ambalîàdcs 
aux Couronnes du Nord tendoient à les accom- 
moder, s’il étoit poflible , Se à prévenir le tort 
que ces brouilleries, pourraient faire au Commer- 
ce de la Mer Balt bique ; Se elles réiiflircnt enfin 
en cela. 

Dés l’année (3) précédente, il y avoit eu des 
contribuions fur le rappel de Maurice de Naffau. 
La Compagnie des Indes Occidentales fe plaignoit 
qu’il lui faifoit trop de dépenfc , Se qu’il étoit 
caufc que les Aérions de cette Compagnie étoient 
baiffccs , Se ne remontoient point. Elle le tenoit 
pour rappelle* , parce que l’année précédente , il 
n’avoit été continué, que pour un an. Mais les 
Etats Généraux, avoient foûtenu qu’il avoit été 
continué pour cinq ans , qui étoit le terme, pour 
lequel il y avoit été d’abord envoyé. Ils ajoû- 
toient que s’il n’y demeurait , cette Compagnie 
ferait entièrement ruinée , Se qu’il fe choquerait 
extrêmement de ce que la Compagnie cllimoit fi 

f eu fon fcrvicc. En effet , apres Ion départ , les 
ortugais fe foulevcrcnt contre les Hollandois , Se 
ruinèrent enfin cette Compagnie. 

Il arriva le }t. de Juillet de cette année , en 
Hollande, Se fe rendit enfuite à la Haie. Com- 
me il étoit malade, il rendit compte, par écrit, 
de fon Voyage , de la conduite qu’il avoit tenue , 
& de l’état où il avoit laiffé le Bréfil. Cet é- 
crit fut préfenté aux Etats Généraux , Se à ceux 
de Hollande. En prenant congé du Confeil de 
Pcrnambouc , il avoit fait un beau difeours , fur 
la manière de gouverner ce Païs-là , Se d’y rendre 
la Compagnie floriflàntc. On le pourra voir (4) 
daas Barkus. Il s’etoit déjà plaint aux Etats Gé- 
néraux, qu’on diminuoit trop les gages, Se les é- 
molumcns des Confèillers Se des Mimllrcs ; qu’on 
diminuoit auffi trop les Troupes , dont on vouloir 
réduire le nombre à dix-huit-ccns hommes, qui, 
félon lui, n’etoient pis fuffilànts, pour tenir les 
ennemis en bride ; que tout le monde fe plai- 

(0 Alluma li-méme p. 99). 

(x) Le même p. 970. 

(3) A'uuma là-meme p. 899. 

(4) P J g- 499- & fuir. 


O I R E 

gnoit du mépris , que la Compagnie témoignoi*', 
avoir , pour ceux qui étoient a fon fcrvicc ; que 
les Portugais étoient des ennemis cachez, qui fou- 
piroient pour être de nouveau fournis à leur Roi , 
Se qui dévoient des fournies confiderables à la 
Compagnie, qu’ils feraient bien aifes de 11c point 
payer , ce qui pourrait caufer un foules ement ; 
qu’il n’y avoit pas affez de troupes, pour garderies 
Ports, Se les Forts, contre ceux qui voudraient 
les attaquer ; que ces mêmes Portugais fe plai- 
gnoient , qu’on ne leur laiffoit pas toute la Liocr- 
té de Religion, qu’ils avoient crû avoir, & que 
cela , outre la diverfité des coutumes, Se de la 
Langue, leur donnoit une averfion invincible pour 
les Hollandois. 

On lui avoit, outre cela, reproché qu’il fai- 
foit trop de dépenfc , Se qu’on n’y pouvoir pas 
fufiirc ; mais cela avoit etc accommodé , Se il 
s’étoit appliqué aux affaires jufqu’à fon départ , 
comme il avoit accoutumé auparavant. Comme 
ces fortes de Compagnies font compofécs prin- 
cipalement de Marchands, qui cherchent un pro- 
fit prefent } elles ne penfent pas, que ceux qui 
les fervent doivent fubfiffer , avec quelque dou- 
ceur, Se pouvoir en meme tems épargner quel- 
que chofc à leurs familles. Cela lait Couvent qu’el- 
les font pillées, malgré toute leur économie, Se 
tous leurs foins. Mais enfin, pour confcrvcr l’é- 
tendue des Terres , que la Compagnie avoit au 
Bréfil Se en Afrique; il falloir une dépenfc cou- 
fidcrablc, ou les abandonner au plutôt. Un Pais, 
comme celui-là , ne pouvoit être conlcrvc , que 
par les Etats mêmes, qui auraient pu employer 
leurs forces, félon le befoin , pour fa confcrva- 
tion ; fans regarder trop à la depenfe , qui n’é- 
galoit pas les revenus qu’ils en auraient tiré j 
ainfi qu’on le voit, par la conduite des Portu- 
gais , qui le regardent comme le plus beau fleu- 
ron de la Couronne. On pourra voir plus au 
long, dans Barléus, les defordres de ce Païs-là, 
Se la manière dont on aurait pu y remédier. Il 
nous apprend aufîî,quel fut le fucccs du Voya- 
ge de Brouwer , au Chili ; Se la manière dont 
Herkman lui fucccda. Ce fut encore là une dé- 
penfe perdue, car on n’y trouva pas les richef- 
fes , qu’on croyoit y trouver , dans la penfée 
qu’il devoit avoir des mines d’or Se d’argent , 
comme le Pérou. 

Pour le Comte Maurice, (f) il ne fe hâta 
pas de fe rendre à l’Armée , où il ne lui ctoit pas 
a fié/, honorable de ne commander qu’un Régi- 
ment Wallon ; qu’il commandoit , avant que d’al- 
ler au Bréfil , dont il avoit été fait Gouverneur 
Se Capitaine Général. Il fit néanmoins repréfen- 
ter le zi. de Septembre aux EE. GG. qu’il é- 
toit toujours autant difpofé à fervir l’Etat qu’au- 
paravant , pourvu qu’on lui donnât encore le 
commandement d’une Compagnie de Cavalerie. 

Il y avoit un Réglement fait en MDCXXIV. 
ui ne le permettoit pas; mais comme on avoit 
ifpcnfé d’autres Officiers de l’obfcrvation de ce 
Réglement , on lui accorda la même chofè. Com- 
me il fe fut rendu à l’Armée, il arriva que Su- 
kembroek , Lieutenant General de la Cavalerie , 
Vieux Officier Se homme de mérite, vint à mou- 
rir, Se que fi Charge fut donnée à Maurice, qui 
étoit petit -Fils de Jean de Naffau , Frère de 
Guillaume, Se Gouverneur de Gucldrc , en des 
tems trcs-tàcheux. 

Le Privilège de la Compagnie des Indes O- 
ricntales étant expiré, elle en demanda la conti- 
nuation , 


(j) Jilitma T. H. p. 981: 
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1644. filiation , qu’on lui avoit toujours accordée de 
tems en rems, depuis Ion établifiement. Mais on 
ne la lui accorda cette fois, que jufqu’au 1 . de Dé- 
cembre $ parce que la Compagnie des Indes Oc- 
cidentales s’y oppofa , & propofa de joindre le né- 
goce d’Occidcnt à celui d’Orient j à moins qu’on 
ne voulût la fecourir d’une fomme confidcraolc , 
dont elle avoit befoin} puisque, comme difoient 
les Dircétcurs , elle n’avoit pas mille francs en 
Caille. Cependant elle offrait à l’Etat une grade 
fomme , fi on la joignoit à la Compagnie d’O- 
rient ; parce que , par cette aflbciation , elle trou- 
verait allez de crédit, pour lever cette fomme. 
Mais cette incorporation des deux Compagnies, 
l’une dans l’autre , parut aux perfonnes intelligen- 
tes un moyen fur de les rainer toutes deux. La 
Compagnie Orientale repréfenta en Octobre , aux 
Etats Généraux, que fon négoce étoit proportion- 
né à fon Capital , en manière qu’il ne lui étoit 
pas polliblc de l’augmenter j ce qui ctoit refufer 
l’union des deux Compagnies, qui ne pouvoit fc 
faire , qu’en cmbralfant le Commerce du Bréfil , 
& en faifant les dcpcnlcs néccflaires, pour le foûte- 
. nir. Audi les Villes d’Amltcrdam, deRoterdam, 
de Delft 6c d’autres , où il y a des Chambres de 
la Compagnie des Indes Oncntales, déclarèrent - 
cllcs, qu’elle retireraient le confcntcmcnt , qu’elles 
avoient donné de payer leur Qiiotcs des depenfes 
de l’année j fi l’on ne confirmoit pas , ainfi qu’on 
avoit fait ci-devant, les Privilèges de cette der- 
nière Compagnie j comme on le fit enfin , de 
peur de la rainer. Les trop grandes entreprifes 
de celle d’Occident , fur l’Amérique 8c fur l’Affi- 

3 uc, qui avoient demandé de très-grofics fommes 
'argent j les répartitions confidcrablcs , qu’elle a- 
voit faites auparavant 5 les delfcins qui avoient man- 
qué , ou de la réiifiitc defqucls on n’avoit pas tire 
l’avantage, auquel on s’étoit attendu ; 6c une con- 
duite peu jullc, en bien des chofcs, qui ne nous 
font pas allez connues, furent les caufes de fa dé- 
cadence , 6c enfin de la perte entière du Bré- 
fil , comme on le verra dans la fuite de cette 
Hiitoirc. 

La Compagnie Orientale avoit un grand diffé- 
rend, pour la pofiefiion de l’Ile de Ceilon, avec 
les Portugais, ce délibérait d’y envoyer fix-millc 
hommes, pour l’occuper toute entière. Elle foû- 
tenoit, par l’Hilloirc de Juan de Barra , Auteur 
Portugais, que le Royaume de Gale, qu’elle y 
pofl'edoit, ctoit un des fept principaux Royaumes 
de l’Ilc , 8c par conféquent une partie confidcra- 
blc du Pais. L’Ambafladeur de Portugal difoitau 
contraire , que les Hollandois n’y avoient qu’un 
petit Fort. La Compagnie d’Occident fe plai- 
gnoit aulfi,quc les Vailfcaux de celle d’Orient ve- 
noient quelquefois dans fes ports , 6c qu’elle ap- 
portoit fouvent en Europe du fucre des Indes, ce 
qui alloit à la raine du négoce du Bréfil, dont le 
lucre étoit la principale Marchandée. L’Orien- 
tale difoit, pour fe défendre, que celle de l’Oucft 
avoit envoyé des VailTcaux au Chili, 8c qu’avec 
le tems elle entrerait dans l’étendue des terres , 
dont le commerce étoit réfervé à la Compagnie de 
l’Eft. Tout cela fut décidé, dans la fuite, en la- 
veur de la Compagnie des Indes Orientales. 

Nous finirons T’Hiftoire de cette année, félon 
l’ordre que nous avons gardé ci-dclfiis, en parlant 
de ce qui arriva par mer. Les Dunkerquois (1) 
firent, au commencement de l’année , les memes 
defordres, fur les Mers voifincs , maison prit un 
nombre confidcrablc de leurs Vaifieaux j 6c la 
Flotte, que Tromp commanda fur les côtes de 


ÜNÎÊS. Livré XÎI. 131 

Flandre, pour fâvorilcr le Siège de Gravelines, les 
empêcha de faire le mal, qu’ils auraient pu faire, 
pendant l’Eté. Il en prit pluficurs , 6c contrai- 

f nit les autres de s’enfuir fur les Côtes d'Efpagnc. 

.c Commerce de la Mer Balthique fut foûtenu 
par une Flotte confidcrablc de Vailfcaux de guer- 
re} 6c l’on remarque qu’il partit fcpt-ccns vaif- 
feaux Marchands , pour cette Mer. 

Il y eut un autre (2) accident fâcheux , qui ar- 
riva aux Indes , dans le Royaume de Cambaye , 
6c auquel il y a bien de T’apparcncc que les Por- 
tuçais , qui négotioient depuis long-tems avec les 
habitans du Pais, contribuèrent beaucoup. La 
Compagnie Hollandoil'e y négotioit aufii , ce avoit 
un Comptoir , avec deux Commis , 6c quelque 
peu de monde, dans la Ville de Lewck , à qua- 
tre-vint lieues de l’Embouchure de la Rivière, où 
Nappraftah , Roi du Pais, faifoit fil réfidcncc. La 
Compagnie y avoit négotié affez tranquillement , 
fous les Rois précédons } dont le dernier avoit été 
tué, par celui qui y regnoit alors. Il avoit aufii 
para vouloir vivre en î-’aix, avec la Compagnie , 
6c l’avoit témoigné de bouche aux Commis Hol- 
landois, 6c par des Lettres, qu’il avait écrites d 
Simon van Diemen, Gouverneur Général à Bata- 
via. Cependant poulie , comme l’on crut , par les 
Portugais, il entreprit de fc rendre maître du Com- 
ptoir Hollandois, 6c de deux Bâtimens légers de 
la Compagnie, qui étoient fur la Rivière. Il le 
fit avec facilité , parce que les Hollandois ne fe 
défraient de rien. Les deux Commis furent tuez , 
8c les Vaifieaux laifis , 6c le monde, qui étoit def- 
fus,fut fait apparemment prifonnicr } car la Re- 
lation , que nous fuivons , n’en dit rien. Le Gou- 
verneur de Batavia, ayant été averti de cela , y 
envoya cinq Vaifieaux, bien fournis de Matelots, 
8c outre cela ccnt-foixantc foldats 5 pour voir 
s’il ne pourrait point lauver quelque chofe, 6c ra- 
mener le monde , qui y étoit demeuré. Cette 
Flotte partit de Batavia , le 22. d’ Avril de cette 
année, 6c arriva le 10. de Mai à l'embouchure de 
la Rivière. Elle remonta , fi l’on en excepte un 
Vaiffeau l iiflc pour la garde d’un palfagc, fulqu’à 
quatre-vints lieues de l’embouchure , Ce redeman- 
da au Roi , ce qu’on avoit pris dans les Magazins 
de la Compagnie, 6c les gens, qui y étoient. Il 
paraît que le Roi amufa , pendant cinq jours , les 
Hollandois, pour avoir du tems, pouf exécuter 
un dclîcin qu’il forma , contre leur Efquadrc * 
qu’il vouloit invertir de toutes parts , pour s’en 
rendre maître , fans rien rifquer. Cependant il 
envoyoit tous les jours des rafiraichificmcnts à la- 
Flotte, 6c différait l’audience , qu’il avoit promife 
à ceux qui la commandoient. Au bout des cinq 
jours , ceux que la Compagnie avoit envoyez , 
pour cela, ou avertis par quclcun , ou foupçon- 
nant qu’on ne leur voulût jouer quelque mauvais 
tour, réfolurcnt de dcfccndrc la rivière } de peur 
qu’on ne leur en fermât le partage, comme on le 
pouvoit faire, en divers lieux. Ils n’eurent pas plu- 
tôt levé l’ancre , qu’ils furent enveloppez de ga- 
lères legeres , qu’ils écartèrent à coups de Canon. 
Ce combat dura tout le jour. 

Comme on fut venu un peu plus bas, devant uné 
petite Ville, le Roi, qui y étoit, fit tirer plufieurs 
volées de Canon fur la Flotte. Elle s’apperçut 
qu’il y avoit aficmblé fon Armée, pour l’attaquer ; 
parce qu’elle vit les bords de la rivicre couverts de 
feux. Cependant comme ni le Vent , ni la Ma- 
rée ne lui ctoit pas favorable, pour continuer à def- 
cendrcj il fallut palier là la nuit, fous les armes. 

Des 
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KÎ44. Dès que le jour fut venu, les Hollandois s'aper- 
çurent qu’ils croient au-deflus d’un pont de dois , 
ardé par bien du monde, Se par deux bateriesdes 
eux cotez de la rivière. Cependant ils le rendi- 
rent maîtres du pont , en y envoyant leurs Cha- 
loupes armées , qui le prirent à la faveur du 
Canon. Cet obilacle ayant été forcé , 8c les 
Vaifleaux ayant paflë le pont, ils trouvèrent une 
baterie de trente-huit pièces de gros Canon , 
couverte de gabions, 8c des canons de moindre 
calibre, dans les détoure du fleuve. Il fallut cf- 
fuyer tout ce feu, qui fit beaucoup dédomma- 
ge à ce qui étoit fur le tillac des Vaifleaux , 
îans nuire à ce qui étoit au-deflbus , parce que 
l’Artillerie Indienne étoit trop haute. Cet en- 
droit étant parte , les Hollandois s’aperçurent 
qu’il y avoir encore un autre pont de bâteau , 
comme il fcmblc , ( car la Rélation paraît le 
fuppofer) fur la rivière, défendu par deux Forts, 
l’un d’un côté du pont, 8c l’autre de l'autre, bâ- 
tis à la manière des Européens ; ce qui fit allez con- 
noître, que les Portugais s’étoient mêlez de cette 
affaire j car les Indiens n’avoient aucune connoif- 
fance de cette forte de Fortifications. Il y avoit 
de quoi efFrayer des gens allez réfolus , par la 
crainte de ne pouvoir pas retourner à Batavia. 
Mais les Hollandois irritez, par la peur de tomber 
entre les mains de l’Ennemi, réiolurent encore 
de forcer le pont. Ils s’en approchèrent, fans s’ar- 
rêter à tirer fur l’Ennemi, 8c entreprirent de paf- 
lcr avec les Chaloupes à un des cotez du pont , 
où il y avoit un clpacc vuidc, fous une batterie 
ennemie, qu’ils pou voient canonncr avec avanta- 
ge. Les Chaloupes trouvèrent, que le pont avoit 
etc attaché fous l’eau, par de grofles chaînes de 
fer, qu’il n’étoit pas facile de rompre. Ils en a- 
vertirent ceux, qui commandoicnt les Vaifleaux. 
Les Commandans refolurent de faire une defeen- 
tc d’un côté , où il y avoit une baterie de quin- 
ze pièces de Canon. Conduits par deux Licutc- 
nans Colonels, ils attaquèrent hardiment les In- 
diens , qu’ils mirent en déroute , Se en tuèrent 
une centaine. Le Roi fit là-dcflus avancer de 
nouvelles Troupes, devant lcfquclles les Hollan- 
dois firent une retraite par terre , pour rejoin- 
dre leurs Vaifleaux , 8c perdirent quelques Ma- 
telots. Les Ennemis voulurent fc rendre maitres 
d’une grofle Chalouppc , mais on la fauva , par 
le moyen fur tout des grenades, qu’on jetta fin- 
ies Ennemis, 8c qui les mirent en fuite. Le Roi 
voulut faire avancer de nouveau fes Troupes , 
mais la peur les empêcha d'obéir. Cependant les 
Hollandois entreprirent de couper une grofle tra- 
verfe, qui ctoit lur le pont. Les Indiens s’appro- 
chèrent fur leurs galères. 8c attaquèrent de nou- 
veau les Hollandois j qui eurent alors à les foû- 
tenir, 8c à canonncr des Troupes qui croient fur 
le rivage , 8c d’autres encore qui étoient portées 
fur le pont. Ils couvrirent en peu de tems le 
pont de morts, 8c chaflcrcnt l’Ennemi, qui é- 
toit fur le rivage } après quoi ils s’approchèrent 
du pont, 8c rompirent une grofle chainc, cou- 
verte de bambous , ou de grofles Cannes. La 
chaîne étant rompue , l’eau emporta une partie 
du pont, l’Efquadrc Hollandoifc pafla , au def- 
fous, 8c les Indiens cédèrent enfin de les fuivre. 
Cette aétion fe fit le 1 1. de Juin , 8c dura de- 
puis cinq heures du matin , julqu’à fix heures 
du foir. 

On fut depuis, par quelques Chinois, que le 
Roi de Cambaye avoit perdu douze-cens hom- 
mes , 8c que fon Armée avoit été de foixante- 
millc. Pour les Hollandois, ils curent cinquante- 
neuf hommes de tuez, 8c foixantc de bleflez , 


qui moururent de leurs plaies. Il ne fc trouva à 1644. 
l'action , dont on vient de parler , que quatre 
des Vaifleaux Hollandois; parce qu’on avoit lairtc 
le cinquième au bas de la Rivière , pour garder 
le partage. 

On fait que les Indiens ne font nullement fol- 
dats , 8c ne lavent pas bien fc fervir de leurs ar- 
mes ; mais comme ils étoient infiniment fupc- 
ricurs en nombre , bien fournis d’Artillcric , 8c 
dirigez par des Portugais , ils ne laiflerent pas 
de faire du dommage aux Vaifleaux, en ce qui 
étoit au-deflus de l’eau; 8c cette Flotte dut a- 
voir allez de peine à 1c rendre à Batavia. Les 
Portugais rendirent par là aux Hollandois, une 
petite partie du mal , qu’ils leur avoient fait en 
Amérique 8c en Afrique. Il étoit fort difficile, 
que ces deux Nations devinfent amies; parce que 
les Hollandois , dans le tems de la guerre , a- 
voient fait un tort infini aux Portugais ; tant 
dans la Mer des Indes, que fur les côtes de l’A- 
merique Se de l'Afrique. Les Compagnies de 
Hollande dévoient bien s’attendre à cela ; mais 
celle des Indes Occidentales, ne fe fou tint pas- 
comme celle des Orientales. Quoi que nous n’ai- 
yons pas fait l’Hilloirc des progrès de la derniè- 
re, qui pourraient leuls fournir de la matière , à 
une Hirtoirc aufli longue que celle-ci; nous n’a- 
vons pas voulu omettre une action aufli mémo- 
rable, que celle qu’on a lue. 

Comme nous avons donné le caraélcrc d’£- 
pifcopius , après avoir parlé de fa mort , fur l'an- 
née précédente ; nous en uferons de même ici , 
à l’egard d 'Uyttmbofprd , fon Ami , qui n’eut pas 
moins de part que lui , dans les Contcilations , 
ui s’élevèrent, un peu après le commencement 
u XVII. Siecle, dans les Provinces Unies, fur 
la Prédertination 8c la Grâce. Il mourut à la 
Haie , le 4. de Septembre de cette année , dans 
fit 87. année. On peut s’inftruirc de fa Vie, par 
ce qu’il en avoit compofc lui-même en Flamand, 

8c qui parut en MDCXLVI. Je ne ferai qu’en 
toucher ici quelques endroits, en faveur de ceux 
qui ne peuvent pas lire fa Vie en Hollandois. 

Il naquit dans la Ville d’Utrccht, le 11. de 
Février en MDLVII. Son Père fc nommoit Au- 

5 u/lin Vytanbogard , d’une famille allez connue , 
ans la Province d’Utrecht, 8c fa Mère Htlene 
d'IIel-wicb Harntli , de la Ville d’fleusden. Son 
Père avoit, dans l’Eglilè Collegiale de S. Pierre, 
l’emploi de Sousebantre , comme on parloit alors. 

Le Chantre commençoit le Chant dans l’Fglife, 

8c le (1) Soulchantrc lui répondoit. Il étoit aufli 
chargé de l’inllruéHon de la Jeunefle. Il inftrui- 
fit lui-même fon Fils, dans les principes de là 
Langue Latine, 8c l’envoya enfuite dans les E- 
coles de la Ville; après quoi il le mit chez un 
Avocat , car il le aeftinoit à l’étude du Droit. 

Cet Avocat trouvant de l’efpric , Se de l’appli- 
cation, dans ce jeune homme, lui expliqua lui- 
même les Inllitutcs. Il fut enfuite chez un Pro- 
cureur, pour s’inftruire de la Pratique. Ce Pro- 
cureur étant oblige d’aller à Malincs , pour un 
Procès, lui laifla le foin de fes affaires, dont il 
s’aquita avec beaucoup de fidelité. 11 arriva* a- 
lors que la pelle vint à Utrccht, 8c que la Fem- 
me du Procureur en fut attaquée , avec deux cn- 
fiins, qui en moururent. On ferma la Maifon , 
pour fix femaincs, fans qu’Uytembogard en vou- 
lût fortir; 8c il rendit, à cette famille affligée , 
tous les fcrviccs pofliblcs , fans être attaqué de 

la 

(1) Voyez le Gloffaire de la Baffe Latinité par V* 
au mot îuutmtr, ■ _ ; 
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164 4. la perte; comme fi (on courage l’cn avoit garcn- 
ti. Il arriva, que la place de premier Clerc du 
Greffe de la Province vint à vaquer; Adrien van 
der Burcb Greffier la lui fit offrir, pourvu qu’jl 
voulût déclarer qu’il étoit. faux , qu’il allât ouïr 
les Sermons d'Hubert Duyf-buys , Pafleur de l’E- 
glife de S. Jaques. Cet homme , quoi qu’il con- 
tinuât à porter les habits Sacerdotaux de l’Eglifc 
Romaine & le Bonnet Quarré , prcchoit à la ma- 
nière des Réformez , 6c s’étoit rendu par-là fuf- 
peèt d’Hércfic. Uytembogard refufa ac faire la 
déclaration , qu’on demandent de lui , 6c témoi- 
gna qu’il ne s’abfticndroit pas volontiers, d’aller 
aux Sermons de cet homme ; .ce qui l’empêcha 
d’avoir l’emploi, qu’on lui oftfoit. Son Perc 6c 
fà Mcrc , avoient déjà pris quelque goût , pour la 
doétrinc des Réformez, par la lecture de l’Ecri- 
ture Sainte, 6c de quelques livres de Lutbtr , de 
Mêlant ht bon , de Ballinger 6c d’autres , qu’ils li- 
foient en fccrct. Jean Block , Chanoine de S. 
Pierre, qui l’avoit tenu fur les fonts baptifmaux, 
comme l’on parle dans l’Eglifc Romaine, avoit 
auffi du penchant pour la Rcfomiation,quoi qu’il 
portât l’nabitdc Chanoine, 6c qu’il en fit les fonc- 
tions ; mais il devint bien-tôt fufpeci à fes Con- 
frères. Cet homme fournit, de tems en teins, à 
Uytembogard des Livres, en faveur de la Réfor- 
mation. Il lui donna , entre autres , les livres 
d’un Prêtre, nommé Dirk van Apcoude , qui étoit 
Vicaire de l’Eglifcdc S. Pierre, 6c qui avoit été 
découvert, êc obligé de fc dédire; mais qui nedi- 
foic neanmoins la Méfie , que le plus rarement 
qu’il pouvoit , fous prétexte de quelque incom- 
modité. Cet homme avoit mis à la tête des Cha- 
pitres de fes Ouvrages cette Dcvifc : Sis fine fel/e 
pius ; foyez religieux, fans fiel. Chofc allez ra- 
re, par un travers de l’Efprit Humain , qui aflài- 
fonne communément le Zèle de Religion de beau- 
coup d’amertume ; quoi qu’incompatible avec le 
véritable efprit du Chrillianifme, qui cl! un cfprit 
de douceur. Uytembogard lut encore les livres 
à' Anajlafe de la U eluwc , 6c les Colloques d'Erafme , 
qui étoient des livres défendus , par cette forte de 
Zclez. Il fréquenta toujours les Sermons de Duyf- 
huys, qui avoit quitté les habits Ecclefiaftiqucs , 
6c qui s’étoit déclaré Protcftant. Par-là , 6c par 
d’autres femblablcs occafions, Uytembogard com- 
rit que l’Eglifc avoit befoin de Réformation, 6c 
en fit une profeflion publique. 

En MDLXXX. il alla à Genevc, aux dépends 
de la Ville d’Utrecht, pour y étudier en Théo- 
logie; où il ouït les leçons de Théodore de Beze , 
6c d'Antoine de la Faye. Ce fut là où il fit con- 
noifiancc avec Jaques Arminius , êc le lia avec lui 
d’une amitié, qui ne fut jamais interrompue. Ce 
dernier, en ce tcms-li, étoit plus habile dans la 
Philofophic de ce ficclc-là , qp’cn Théologie, 6c 
il en donna des marques à Genève. Uytembogard 
connut aufii en cette Ville Simon Goulart , qui lui 
rêta des livres de fa Eibliothequc,qui étoit nom- 
reufe. Goulart l’ayant trouve une fois, lilànt les 
Stratagèmes de Sathan , publiez par Jaques Aconzi , 
lui-dit,que ce livre là étoit le plus méchant de tous 
les méchants livres-, apparemment parce qu’Aconzi 
eft beaucoup plus modéré , à l’égard des Contro- 
verfes Théologiques , qu'on ne Pétoit alors à Ge- 
nève. Il y a bien de l’apparence, que ce livre fer- 
vit à Arminius 6 C à Uytembogard a devenir plus 
modérez , que les leçons des Théologiens d’alors 
ne le permettoient. Ils y firent auflï connoiflàncc 
avec un Miniftre , nomme Chartes Perrot , qui 
leur découvrit qu’il n’approuvoit pas tout ce que 
l’on enfeignoit, parmi les Réformez; à quoi il a- 
joûta que l’oa ac s’y éloignoit point des dogmes 
Terne IL 
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fondamentaux ; de forte qu’on ne devoir pas fc 1 
féparcr d’eux , pourvu qu’on y fût i'outfert , 6c 
leur loiia beaucoup l’amour de la paix. Ce même 
Pcirot avoit fait un livie de extremis in Religions 
vitandis , qu’on fuppiima à Gencve. Nous ne re- 
marquons cela , en parlant d 'Uytembogard , que 
pour faire connoitrc qu’il ne vint pas de lui-roé- 
me, ni tout d’un coup, Tolérant, comme il le 
fut depuis. 

Il retourna en MDLXXXIV. à Utrccht , 6c 
ayant été reçu Minillre en cette Ville; il y vit 
bien-tôt après, les Minillres fe brouiller avec les 
Magillrats, en faveur du Comte de Leicefler. Il 
tut appcllé ailleurs, mais il ne trouva pas à propos 
d’v aller, 6c il penfoit même à fortir du Pals. Mais 
Maurice le fit arrêter, par l’Eglifc de la Haie, où 
il ne voulut néanmoins s’engager, que pour deux 
ans. Il ne retourna pourtant pas à Utrccht, pour 
y demeurer ; mais pour aider les Magillrats , à 
procurer la paix à cette Eglifc; qui demeura en 
effet en repos , jufqu’à l’an MDCXVIII. Il prê- 
cha depuis, en Flamand 6c en François. 

Enfuitc étant allé pour prêcher dans l’Armée ert 
MDXCIX. du tems du Siégé de Bommcl , il fa- 
lisfit fi fort le Prince Maurice , qu’il le rctint-là 
fix mois, plus q w' Uytembogard n’étoit obligé d’y 
être. C’ctoit un homme, qui fàvoit vivre , par- 
mi les Grands; fans néanmoins fc relâcher en rien, 
qui regardât les devoirs de fà charge. Il demanda 
encore, qu’il le fuivit dans la Campagne de MDC. 
ui fut celle à laquelle la bataille de Nieuport fut 
onnée. Enfin ce Prince conçut une fi grande 
cftime, pour lui, qu’il ne fc donna aucun repos, 
qu’il ne l’eût obtenu des Etats , 6c de l’Eglifc de 
la Haie, pour fon Miniftre particulier; qui l'ac- 
compagnerait , dans toutes les Campagnes , 6c 
qu’il ne le lui eût perfuadé à lui-même. Il le vou- 
lut même engager à être fon Conlèillcr, 6c lui en 
fit dire plufieurs raifons. Uytembogard , quoi qu’en 
effet un homme de confcil, 6c naturellement fer- 
tile en expediens, le refufa entièrement, comme 
étant un emploi incompatible avec fa Charge. De- 
puis l’an MDXCIX. jufqu’à l’an MDCXIV. il 
fuivit le Prince, en toutes fes Campagnes ; où il 
fut fouvent expofé à perdre la vie, en s’aquitant 
de fon Emploi, auprès des foldats,aufii-bicnqu’au- 
pres de S. A. * 

Il fit aufii une connoifîancc particulière avec 
Barnevcld , qui prit pour lui beaucoup d’eflimc 6c 
de confiance. On a vu dans nôtre Hiftoirc, qu’il 
avoit été attaché à lui , jufqu’à la fin , non pour 
traverfer Maurice , mais pour tâcher de mettre 
fin, fans tumulte, 6c fans violence , aux Contro- 
verics de ce tcms-là. Maurice traverfa leurs bons 
defteins, non par fcrupulc , mais pour fe venger 
de l’un 6c de l'autre, comme on l’a remarqué dans 
l’Hiftoirc de ces démêlez. Au relie, Uytembogard é- 
toit un homme très-habile pour le Confcil, 6c dont 
les manières fages 6c réglées g;ignercnt d’abord l’cf- 
time de Maurice ; qui finit , de la manière dont 
on l’a dit, fans ou’il eût donné aucun fujet légiti- 
me à ce Prince ac le maltraiter ; ainfi qu’il paraît 
en ce que Lottïfe de Coligni , 6c Frédéric Henri fon 
Fils, curent toujours beaucoup d’eftime 6c de bon- 
té pour lui; étant bien perfuadez que Maurice lui 
avoit fait tort. U)tembogard écrivoit en fa Lan- 
gue, avec beaucoup de lagcffc 6c de netteté, com- 
me il paraît par fon Hijioire des Controvcrfes d’a- 
lors, par fa Vie 6c par plufieurs autres Ecrits Hol- 
landois, qu’il publia. S’il n’avoit pas la pénétra- 
tion 6c l’étendue de génie, qu’avoit Epi [copias , il 
le furpafToit peut-être en netteté , 6c en l'implici- 
te de ftylc. Mais ils eurent toute leur vie , une 
très-grande déférence l’un pour l’autre, 6c il n'y 
G g eut 
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1644. eut jamais aucune diminution dans leur amitié, 
nous relie divcrlcs Lettres Françoifes ( 1 ) à'Uyt 


II 

? rançoiles ( 1 ) d'Uytem- 
bogard à Louife de Coligni , qui l'ont bien écrites 
pour ce tcms-là , depuis lequel on fa t que la Lan- 
^ guc Françoife a extrêmement change. Si on les 
compare avec des Lettres écrites, en ce même tems, 
par bien des François, on les trouvera aulli bien 
tournées , & peut-être mieux } 8c pour les cho- 
fes même, on verra qu’il n’y a rien que de lage,8c 
qui ne convienne au caractère d’un homme debicn, 
prudent 8t retenu. 

1645-. AU commencement de cette année, le It. de 
Janvier, il arriva en accident tachcux dans la Ville 
d’Amlicrdam •, ce fut l’cmbrafcmcnt d’une des E- 
glilcs de cette Ville, que l’on nomme la Nouvel- 
le, par rapport à un autre qu’on appelle la Vieille-, 
quoi qu’elles foient toutes deux allez anciennes , 
comme on le voit par Parchitcéhirc. Cette E- 
glifc commença à brûler, en plein midi, le 11. 
de Janvier, par un tems clair ce ferein. Le feufe 
prit par le comble , & cela par la Hutte de quel- 
ques fondeurs de plomb , qui avoient travaillé au 
haut, pour fouder le plomb, qui couvrait la char- 
pente , en quelques endroits. La voûte de bois , 
qui foûtenoit le toit, s’enflamma avec tant de vio- 
lence , qu’on n’eut pas le tems d’y porter de l’eau , 
pour l’éteindre. On n’avoit pas encore alors l’a- 
drcfi’e, 8c le bon ordre, que l’on a aujourd'hui à 
Amllerdam,pour porter de l’eau en quelque en- 
droit que ce foit, li promptement, 8c en une fi 
grande quantité} que l’on fait couler des rivières 
dans les bâtimens embrafez, quelque hauts qu’ils 
foient. Le toit & tout ce qu’il y avoir de bois 
tomba , les poutres où les cloches étoicnc atta- 
chées brûlèrent aufli , 8c le tout fut précipité au 
bas de l’Eglifc-, où les bancs, les chaifcs,& tout 
ce qu’il y avoit de combuiliblc fut confume ; de 
forte qu’il ne relia guère, que les murailles 8c les 
colomnes de pierre, d’entier. On repara bien-tôt 
ce dommage, excepté la Tour où étoient les clo- 
ches, dont il n’y a que le vcllibulc. 

Dés la fin de l’année précédente , le Prince 
d’Orangc avoit propofé de faire, cette' année, un 
effort ; pour pouffer les conquêtes, qu’on avoit fai- 
tes fur l’Ennemi, en prenant le Sas de Gand. (z) 
Il fit celle-ci demander , par les Commiflaircs , la 
fomme d’un million, vint-huit-mille, 8c quelques 
centaines de florins. Cette demande fc fit au mi- 
lieu de Janvier , 8c l’on dit que c’étoit pour un 

{ jrand deflein } d’où l’on recucuilloit qu’il en vou- 
oit peut-être à Anvers, ou au moins à Hulll. 
Cependant , comme on armoit contre le Dane- 
marc , qui fitifoit tous les jouis des avanies aux 
Vailfcaux Hollandois 8c Zélandois , qui alloicnt 
negotier dans la Mer Balthique -, le Comte d’Ef- 
trade , qui failbit la fonélion d’Ambafladcur de 
France, oc qui craignoit que les préparatifs, qu’on 
failbit pour cela, ne rallcntiflcnt les efforts, que la 
France vouloit qu’on fit contre l’Efpagnc, deman- 
da une Audience aux Etats Généraux , pour le 
dernier de Février qui lui fut accordée. Il leur 
reprocha , en termes afiez forts , qu’ayant été 
preflez , il y avoit quelques années , de rompre la 
Neutralité , qu’ils avoient avec l’Empereur , & 
s’étant exeufez d’entrer en guerre avec lui , fur 
leur impuiflancc , ils faifoient préfentement une 

Î 'ucrre de gayeté de cœur au Dancmarc} ce qui 
es mettrait hors d'état , de mettre une armée fuf- 
filantc en campagne, contre les Efpagnols. Il par- 
loit de cela , comme d'une violation de ta Foi Pu- 
blique , 8c comme d'un mépris , que l’on avoit pour 


un Roi Allié. Il ajoûtoit que c’étoit blcflcr les 
lois de la lincerité , que d’équipper une Flotte 
contre le Danemarc, 8c de lui envoyer, en mê- 
me tems , des Ambafladcurs } pour fervir de Mé- 
diateurs, en l’accommodant avec la Sucde. Ce 
n’étoit pas que la France prît fort à cœur, les 
intérêts du Roi de Dancmarc } ce n’étoit que 
de peur que les Suédois ne fc rallcntiflent dans 
la guerre, qu’ils faifoient l'Empereur, comme 
les Hollandois dans celle qu’ils faifoient à l’Ef- 
pagne , 8c que le Roi de France feul foûtînt 
tout le poids de celle , qu’il faifoit aux deux 
branches de la Maifon cl’ Autriche. La Hollande 
ne laifl'oit pas de prefler l’équippcmcnt de la 
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Flotte , 8c difoit 


, «. uuui l que le commerce de la Mer 
Balthique lui importoit beaucoup plus , que la 
prifc d’une Ville en Flandre. Elle propofoit ce- 
pendant de travailler, en même tems, à l’accom- 
modement des Couronnes du Nord, 8c à la li- 
berté du commerce dans la Mer Balthique. Le 
Prince d’Orangc, étoit oppofé à Pcquippcmcnt 
de la Flotte pour le Nord , 8c avoit gagné les 
Villes de Zélande, qui dépendoient de lui , pour 
s’y oppofenquoi que les autres y confcntiflcnt , 
pour la meme raifon que celle de Hollande. Les 
Provinces conclurent neanmoins , en faveur de 
cet armement } mais elles donnèrent ordre à leurs 
Ambafladcurs dans le Nord, de faire tout ce qu’ils 
pourraient, pour engager le Dancmarc à diminuer, 
le plus qu’il ferait noflmle, les droits qu’il exigeoie 
des Vaiflcaux de l’Etat} 8c l’on défendit cepen- 
dant de naviguer de ce côtc-là , ni en Norvc- 
gue, tant aux étrangers qui y voudraient aller 
de Hollande, qu’à ceux du Pais. 

Le Comte d’feftrade , fit rcnouvcller cette année, 
le 10. de Mars, le ($) Traite de Campagne, par 
lequel la France s’engagea de faire compter aux 
Etats, la fomme de douzc-cens-millc livres, pour 
l’entretien de l’Armée. Ce Traité cil, comme les 
précédcns}maisily a un article féparéoùilcft dit, 
que le Roi ayant apris que les Etats avoient def- 
lein d’allïeger une place de grande importance , 
8c qu’il ferait très-avantageux d’avoir , pour le 
bien commun } ils auraient befoin d’avoir fur 
pied , une plus grande armée qu’ils n’avoient or- 
dinairement , 8c d’être fecourus d’une fomme con- 
fiderable, pour les aider à loûtenir de fi grands 
frais} il vouloit bien leur fournir, outre la fom- 
me ordinaire , celle de trois-ccns-mille livres. 
Cet Article fut figné à la Haie , le zf.’ d’A- 
vril, par le Comte d’Eftrade, 8c par les Dépu- 
tez des Etais. 

Le Rendez-vous de l’Armée (4) fut cette an- 
née , devant Dordrecht , pour ne pas tant s’éloi- 
gner de la place, qu’on avoit en vue, que l’on 
avoit fait auparavant. Comme, dans ce tcms-ci, 
on étoit entré dans la négotiation de la Paix , 
à Munller, le Comte d’Eilradcs prcllà extraor- 
dinairement l’ouverture de la Campagne } afin 
de trouver les Efpagnols plus fiicilcs , quand ils 
auraient apris qu’ils avoient perdu une place im- 
portante, dans le Païs-Bas. Il y avoit trois-ccns 
compagnies d’infanterie , parce que l’on n’avoic 
formé aucun Camp-volant. On détacha feulement 
trois-mille hommes , pour renforcer les gamilôns 
des places fur le Rhin 8c fur la Mcufc, a la pric- 
de la Province de Gueldrc. Le Gouverneur 


re 


de Frifc,fc rendit le p. de Mai 
le Prince d’Orange peu de tems après. 


à l’Année , 8c 


Cepen- 

dant 


(3) Voyez-le dans bituma T. III. p. 43. 

(4I Là-même p. 80. Voyei aufli U Vie de F. H. fur cette 
anode. 


(1) Dam le recueilli des Lctrrcs Pnflaniium Virtrum in fbL 
(a) jliiuin » T. III. au commencement. 
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164 p. dant le Comte d’Eflrades, étant allé , au com- 
mencement de Juin, en Zélande, pour fc rendre 
à T Armée ; il trouva, prés de Rammckcns, dix- 
huit Compagnies de Cavalerie , 8c foixantc & 
dix-huit Compagnies d’infanterie. Il fut furpris 
uc ni ce corps, ni celui qui étoit devant Dor- 
rccht , n’euflent encore fait aucun mouvement. 

Il faut qu’il manquât encore quelque chofc que le 
Prince , accoutumé à ne commencer rien , fans 
avoir tout ce qui étoit néccfl'aire, attendoit alors. 
Le 6 . de Juin l’Armée , qui étoit devant Dor- 
drecht , fut tranfportéc à Bcrgopzoom , où il fc 
rendit encore quelque Cavalerie. Le Comte de 
Brcdcrodc , Maréchal de Camp, fc tranfporta cepen- 
dant avec les Troupes, qui étoient à Rammckcns, 
au Sas de Gand. Toute l’Armée s’avança peu à peu, 
jufqu’à la fin de Juillet, 8c alla camper à Malde- 
guem 8c à Aidigucm , où elle fit quelque fejour. 
Au commencement d’Août, le Prince voulut al- 
ler par eau , avec fon Armée, du côté de Hulft, 
dans le defleinde (c porter à Kieldrecht,au-dcflus 
de cette Ville ; mais le vent fe trouva contraire, 
8c rompit ce defl’ein. Il s’arrêta longs-tcms à 
Ekelo. 

Le Duc d’Orléans fe mit en Campagne, fur la fin 
de Mai , 8c marcha du côté de la Flandre Occi- 
dentale, avec une Armée, commandée fous lui, 
par les Maréchaux de Rantzau 8c de Gaflïon. Ils 
prirent quelques Forts, 8c quelques Villes de peu 
de défcnlc. Si quelques entreprifes leur réufll- 
rent, ils cchoücrcnt en d’autres. Lamboi 8c Pi- 
colomini leur firent tête par tout, mais fans effec- 
tuer prcfquc rien de conféqucncc ; parce qu’ils fe 
tenoient plûtôt fur la défenfive , qu’ils n’atta- 
uoient. Le to. de Juillet, les François fc ren- 
irent maîtres du Fort de Mardik , qui étoit un 

S orte de conûdcration , pour pouvoir prendre 
hmkerque, s’ils l'euffcnt fu garder. Sur la fin du 
même Mois, ils prirent le fort de Linken , 8c 
Bourbourg le io. d’Août ; Bcthune, le 29. du 
même mois; 8c Armcnticrcs,le 10. de Septembre. 
Ils tentèrent encore de fe rendre maîtres de l’Ilc, 
mais Picolomini ayant jette deux-mille hommes , 
dans la Place, qui en avoit déjà quatre-millc ; ils 
n’oferent l’attaquer. Je ne dis rien ici de l’admi- 
nirtration du Cardinal Mazarin , ni des troubles 
qu’ilycut enfuite en France, àfonoccafion.Cefont 
des choies, qui regardent l’Hirtoire de ce Royau- 
mc-là, 8c non celle des Provinces Unies. 

Cependant d’Eftrades nropofa aux Etats, de fai- 
re le Siège d’une des Places de Flandre, qui dé- 
voient appartenir au Roi , fon Maître , en cas 
qu’on la prît ; félon le partage , que l’on en avoit déjà 
fait, fous le Cardinal de Richelieu, 8c défigna la 
Ville de Gand , quoi qu’il voulût dire Bruges ; 
apparemment pour tenir le deflein plus fccrct. Les 
Etats renvoyèrent cette affaire au Prince. Le 1 6. 
de Septembre, les Maréchaux de Rantzau 8c de 
Gaflion, envoyèrent avertir le Prince, qu’ils s’é- 
’toient avancez avec dix-mille FantafTms, 8c fix- 
mille Chevaux , jufqucs fur le Canal, qui va de 
Gand à Bruges, Sc pris le Fort de S. George, fur 
le milieu de ce Canal , apres avoir contraint les 
Troupes Lorraines, qui étoient au fcrvice de l’Ef- 
pagne , de fc retirer dans Bruges. Le Prince ré- 
crivit, qu’il n’avoit rien fû de leur venue, 8c que 
par-là ils avoient fait échouer le defTein propofé 
par le Comte d’Eftrade ; parce que les Efpagnols, 
qui étoient dans Gand 8c dans Bruges, ctoient 
trop fur leurs gardes. Il y a neanmoins apparen- 
ce, que les deux Maréchaux n’étoient venus, que 
pour cela. 

Le Prince d’Orange , marcha du côté de Gand 
le 28. de Septembre, 8t s’en approcha de fi près, 
Tmc IL. 
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qu’on pouvoir voir aux Tours de la Ville, quelle 164p. 
heure il étoit. Gaflion 8c Rantzau le vinrent trou- 
ver là, pour tenir confcil avec lui. Enfuite, les 
Armées fc faifirent de divers Forts, entre Gand 8c 
le Sas de Gand , 8c marchèrent enfin vers Hulft; 
qu’on commença d’aflieger - , feulement le y. d’Oélo- 
orc.Si le Prince d’Orange n’avoit eu, cette Campa- 
gne, que le fcul deflein d’attaquer cette Place, on 
pourrait croire qu’il auroit trop tardé; puis que, 
dans une faifon u avancée , il pouvoit facilement 
arriver que les pluyes , ou quelques autres acci- 
dens fiflent marquer le coup. Ceux qui ont écrit 
que fon cfprit commençoit alors à bailler, auroient 
pu attribuer fa lenteur à la foibleflc,où il fe rrou- 
voit. Mais s’il avoit, comme on le pounoit foup- 
onner, la vue fecrctc d’cmpcchcr les François 
c faire trop de progrès, de ce côtc-ii, il fc le- 
roit conduit fort prudemment ; 8c auroit rendu, par- 
la, un fcrvice fignalc aux Provinces Unies. 11 au- 
roit encore donné le change aux Efpagnols , qui 
jugeant qu’il n’entreprendroit rien contre Hulft, 
n’y laiflerent pas aflez de monde , pour le défen- 
dre , comme ils le reconnurent bicn-tôt apres. 

On fut d’abord occupé à prendre divers Forts j 
autour de la Place, qui pouvoient fervir aux Ef- 
pagnols à y jetter du lecours, ou aux Hollandois 
a faire venir des vivres dans leur Camp, avec plus 
de facilité. Les Efpagnols en abandonnèrent quel- 
ques-uns, pour envoyer dans la Ville les gamifons 
qu’ils y tenoient , 8c il y firent entrer trois Régi- 
mens, qui n’étoient pas complets. Tels furent les 
Forts d’Absdalc, Moerfchans, Santbcrg, Ferdi- 
nand 8c d’autres. On partagea l’Armée, en trois 
principaux quartiers ; dont le premier fut i S. 
Jcans-rtccn, 8c fut occupé par le Prince; Brcdc- 
rodc eut le fécond, qui ctoit près du Fort dcNaf- 
lau;8c le troifiémc,qui étoit celui de Moerfchans, 
fut afligné au Prince Guillaume. Les lignes de 
communication 11c furent pas confidcrablcs , parce 
qu’il n’v avoit qu’un côté de la Ville, qui fût bien 
retranché, qui étoit celui du Midi. Cependant 
le Duc de Lorraine, 8c les Barons de Bcl< 8c de 
Picolomini couvraient le Païs de Was. Il y avoit 
un Capitaine Wallon , nomme Hennin , qui com- 
mandoit dans la Place, 8c qui demanda au Prince, 
qu’il lui fût permis d’en faire fortir fà Femme 8t 
IcsEnfàns; ce qu’il lui accorda. On fut, enfuite, 
par un défertcur, qui fortit de la Ville, qu’elle é- 
toit bien pourvue ac tout , excepté de monde ; 8c 
cela étoit vrai, puis que la Gamifon n’étoit qufa 
de trcizc-ccns hommes. On attaqua fi vigoureu- 
fement la Place, 8c l’on fit un fi grand feu de l'Ar- 
tillerie, 8c des Mortiers chargez de Bombes ; qü’cl- 
le fut réduite à demander a capituler. La Ca- • 
pitulation fut conclue le 4. de Novembre , 8c la 
Gamifon fortit le jour fuivant,à des conditions af- 
fez honorables. Elle fut conduite à Anvers , mais 
le Gouverneur fe retira à Gand, où étoit appa'- 
remment fa famille. On trouva dans la Place, 
trente-huit pièces de Canon de Bronze, 8c quan- 
tité de munitions de guerre 8c de bouche; de for- 
te que s’il y avoit eu plus de monde, elle auroit 
tenu plus long-tems. Il arriva aufli', par bonheur, 
que le Ciel fut extraordinairement Icrain , pendant 
cet Automne ; ce qui fervit beaucoup aux Aflic- 
geans, à avancer leurs aproches. 

Le 10. de Novembre, Brcdcrodc cnlpoita le 
Fort de S. André, par affâut; mais on donna la 
vie à la Garnifon, qui n’étoit que d’environ cent 
hommes, St qui jetta fes armes, 8c fut conduite à 
Hulft, qui n’en étoit éloigné, que de trois ou qua- 
tre lieues. La Garnifon, quoi que prife par for- 
ce , fut admife à fc racheter , 8c fut envoyée à 
Gand. On prit encore d’autres Forts du voifina- 
Gg A gc. 
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j 64 j- gc, Sc entre autres celui de Moerl'puy, qui étoit 
le plus confîdcrablè. 11 femblc qu’on avoit lait 
une lî grande quantité de Forts , pour mieux 
couvrir non feulement la Place , contre les cn- 
trcprilcs des Hollandois , mais encore le Pais de 
Was. Audi le Prince fit-il rafer la plûparc de 
ces Forts , qui auroient demandé trop de mon- 
de, pour les garder. 

Des que le Prince fc fut retranche devant 
Hulll , & fe trouva lioes de danger d’être for- 
ce dans fes Quartiers , l’Armée Françoife , qui 
l’ avoit accompagné jufquc-là , fe retira fie prit 
fon chemin par Coutrai, qu’elle attaqua, mais en 
vain. Le» François allèrent enfuitc camper, en- 
tre Douai fie Orchies , pour obfcrver les Èfpa- 
gnols qui s’allémbloicnt, dans le dclTcin de pro- 
fiter de leur retraite. Le 17. de Novembre, Lam- 
boi prit le Château de Mont-Caflcl, & le rafa. 
Les François voulurent prendre la Baffée, mais 
ne pouvant en venir à bout, ils le contentèrent 
de la prife de la petite Ville de Lens> d’où ils 
allèrent fc poltcr , entre Menin & Armentiercs. 
L’ile cependant ctoit en grande inquiétude, car 
elle n’étoit pas alors fortifiée , comme elle l’a 
été depuis. Lamboi ralfcmbla inccffammcnt le 
plus de troupes qu’il put, dans le voifinage, en 
attendant Picolomini j qui le devoit venir join- 
dre dans peu, pour attaquer enfuite les François. 
Ceux-ci en ayant été avertis , prévinrent cette 
jonction, & allèrent attaquer Lamboi près d’Y- 

Ï >rc. Ils le lurprirent, lui tuèrent une partie de 
bn monde, & dilliperent le relie ; apres quoi , 
ils fc retirèrent fur la Frontière de France. Le 
4. de Décembre, les Efpagnols commandez par 
le Comte de Fuenfaldagne , reprirent d’alTaut le 
Fort de Mardik,fur les François ; qui fe laifferent 
furprendre. Il y eut ccnt-cinquantc hommes de tuez, 
& trois-ccns de faits prifonniers. Se emmenez à 
Bniges. Pour les Efpagnols, ils ne perdirent que 
dix de leurs gens , oc par-là la Campagne finit. 
Elle vérifia un mot du Baron de Chamacé,(i) 
qui avoit dit autrefois , que l'F.fpagne étùt un corps 
très-malade , qui ne fe Ju&tenoit , que par des Reftau- 
ram , 6? des Confumez. 

Cette année, les Pirates de Dunkerque couru- 
rent les mers , à leur ordinaire ; mais ils ne fi- 
rent pas grand dommage , foit qu’ils fûffcnt é- 

J juifez , foit que Tromp, qui croiloit fur la côte, 
es empêchât de faire beaucoup de mal. Mais il 
y eut une dangereufe confpiration des Portugais, 
dans le Bréfil ; par où l’on dût comprendre, 
qu’il auroit bien mieux valu y laiflcr encore 
Maurice de N aflâu, pendant quelques années. Il 
avoit averti la Compagnie, de ne pas fe fier aux 
Portugais , que la différence des mœurs , de la 
Langue Se de la Religion iendoit ennemis des 
Hollandois j outre qu’il n’y a point de Nation, 
qui n’aime mieux être gouvernée , par fes Com- 
patriote' , que par des Etrangers; comme les Hol- 
landois & même ceux des autres Provinces l’a- 
voient allez témoigné , depuis le commencement 
de la Guerre , contre les Efpagnols. Pour em- 
pêcher que les Portugais du Bréfil , entrainez 
par ce penchant naturel , n’entrepriffent rien , 
contre le Gouvernement de la Compagnie ; il 
falloit néceflâi rement entretenir dans le Bréfil, un 
certain nombre de Troupes, commandées par un 
homme capable de les mettre en œuvre , com- 
me il falloit, & de les retenir dans leur devoir, 
par fon autorité , tel qu’avoit été Maurice de 
Naffiiu. Mais la Compagnie n’avoit eu aucun c- 
gard à tout cela, par un principe d’économie , 

(t) Assuma p. 84. col a; 


& dans la penféc que les Portugais ayant fait 
une longue Trêve, aucc l’Etat, ceux qui étoient * 
fujets de la Compagnie n’en pourraient tirer au- 
cun lècoursj fans lequel, ils n’oferoient rien en- 
treprendre. (2) La Compagnie fe trompa, puis 
qu’un Portugais , nomme Antonio Cavskante , fut 
gagner les elprits de ceux de fa Nation, tous dil- 
poicz à fccouër le joug des Hollandois. Cet hom- 
me demeurait dans la Ville-Maurice , qui étoit 
devenue comme la capitale du Pcmambouc , fie 
faiioit la fonction de Juge parmi ceux de fa Na- 
tion. Il devoit faire les Noces de fa Fille le 24. 
de Juin, fie y inviter tous les Hollandois, qui a- 
voient part au Gouvernement. En cette occa- 
fion, il faifoit fon compte de fc faifir d’eux, dans 
le milieu du feilin , fie de les faire tous tuer , fie 
enluitc de faire main baffe fur le peuple; qui ne le 
défiant de rien, ne le tenoit nullement fur fes gar- 
des. Les principaux Portugais, qui avoient part 
à ce deffein , ou qui ne l’ignoraient pas, achetè- 
rent là-dcffus des Hollandois, quantité de Mar- 
chand ifes de toutes fortes, payables à terme, dans 
l’clpcrancc de les retenir, fins les payer, quand le 
coup ferait fait. Ils trouvoient facilement du cré- 
dit, foit qu’ils promiffent de payer les Marchan- 
dées, plus qu’elles ne valoient , foit que l'on ie 
confiât en eux , parce qu’ils avoient accoûtumc 
de tenir leur parole. Cependant l’affaire ayant été 
découverte, par un de ceux qui avoient "fouferit 
à la Confpiration , Cavalcante fc fauva avec 
quelques-uns des Conjurez ; fie ayant ramaffé quel- 
que populace Portugailc,fe mit à ravage les ter- 
res, qui obéïflbient à la Compagnie. Ceux qui 
n’avoient point eu de part au deffein, ramafiêrcnt 
auflï leurs Amis, Se fc mirent en état de les re- 
pouffer ; mais il leur étoit difficile de fc foûtenir 
contre des gens , qui ne parlaient que de rétablir 
la Nation Portugaife dans fes anciens Droits, par 
le fccours du peuple Portugais. 

Cependant le Conleil Suprême de Pcmambouc 
envoya des Députez à la Baye, le lo. de Juillet, 
pour tâcher de découvrir, fi la Confpiration ctoit 
ioûtenue fecrctcmcnt, par le Gouverneur Portu- 
gais, Se pour s’en plaindre. Mais il protefta n’a- 
voir eu aucune connoiffance de cette entreprife, 

& promit d’obfervcr religieufement la Trêve , 
comme les Députez le rapportèrent , le 28. du 
Mois. Quand la nouvelle de ce defordre fut arri- 
vée en Europe , l’Ambalïïidcur de Portugal , à la 
Haie , donna les mêmes affuranccs , au nom de 
fon Roi. 

Il y eut néanmoins, le ^.d’Août, une aélion 
de quelques Troupes de la Compagnie fie des Re- 
belles, près de S. Antoine, où l’avantage fut é- 
gal des deux cotez. Le 10. de Juillet , les Portu- 
gais foulcvcz afliegerent le Fort du Puntal du Cap 
de S. Augullin,avec dcux-mille-quatrc-ccns hom- 
mes, fie quelque Artillerie ; ce qui marquoit qu’on 
leur envoyoit, lous main, quelque lecotirs. Le 
lendemain une Flotte de vint-huit Vaiffeaux Por- 
tugais , vint mouiller l’ancre devant le Récif. 
Ceux qui la commandoient dirent aufiî , qu’ils n’a- 
voient eu aucune connoifiîtnce de la confpiration, 
fie le fournirent de ce dont ils pouvoient avoir be- 
foin, pour retourner, à ce qu’ils difoient , à Lis- 
bonne. On attribua depuis cette conduite à la 
crainte , qu’ils avoient de cinq Vaiffeaux de Guer- 
re, qui étoient à la rade, fie de trais, qui croient 
dans le Port , lous la conduite de l’Amiral Licht- 
hart. Cependant , fept de ces Vaillêaux étoient 

venus 


(0 Voyez la Vie de F. H. P. a. p. 172. 8c fuir. Assuma 
T. III. p. 30. 
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i<Î4f. venus de la Baye, & partirent le 14. du Mois. 
On fut depuis, que cette Flotte avoit débarque 
quinzc-ccns hommes au Rio Formofo , qui s’é- 
toient enfuite joints aux Rebelles , & qui contrai- 
gnirent la Garnifon du Fort de Scrinhaim de fe 
rendre, apres huit jouis de Siège ,6c de retourner 
à Pernambouk. 

Le 1 f. du meme Mois , dcux-ccns-lbixantc & 
dix tant Officiers, que Soldats, furent invelHs au 
Château Tourlong, 8c contraints de fe rendre tous 
prifonniers. Cela épouvanta tout le pais , & fut 
caufe que les Moulins à fucre furent abandonnez , 
en divers endroits, à la difcrction des Ennemis. 
Comme ils s’approchèrent du Récif, on abandon- 
na tout ce que Maurice avoit fait bâtir dans la 
Ville , qui portoit l'on nom } on fortifia le plus 
qu’il fe pouvoit, les Forts du Voilinage j Se i’on 
envoya au Rio Calvo, 8c au Rio S. Francifco des 
Vaifleaux,pour y démolir les Forts qui y étoient, 
Se en amener les Garnifons j mais les Forts ctoicnt 
pris 8c les foldats , dcfljtucz de tout pour fe dé- 
fendre, emmenez. 

Il arriva en ce tcms-là, que l’Amiral Lichthart 
avec huit Vaiflcaux Hollandois , en défit treize 
Portugais. Il prit deux Vaiflcaux & deux Cara- 
velles, le relie fut brûlé, ou contraint d’échouer, 
& l’Amiral Portugais fut fait prifonnier. Mais les 
affaires de terre n’en allèrent guère mieux, puis 
qu’environ dans le même tems, il vint des Trou- 
pes Portugaifes devant le Port du Récif , où elles 
demeurèrent quelque tems impunément , en rui- 
nant toute la Campagne voifîne. 

Le y. de Septembre, le Major Hoogjirate qui 
avoit été de la Députation envoyée à la Baye , 
livra honteufement aux Portugais le Fort, qui é- 
toit fur le Puntal du Cap de b. Augultin 3, fur la 

Î iromcflc qu’ils lui firent de lui donner dix-huit-mil- 
e francs , & un Régiment d’infanterie. Un Di- 
recteur, au contraire, de la Compagnie nommé Paul 
de Ligne , fit pendre un homme qui lui vint pro- 

{ jofer de livrer fon Fort, & expofa fon corps fur 
a roue. Les Troupes Portugaifes, qui s’ étoient 
avancées vers le Récif, donnèrent plulieurs afl'auts 
aux Forts, fans les pouvoir prendre. Elles fe ren- 
dirent feulement maitrcfics d’une Rédoute , près 
d’Olinde , 8c marchèrent en Tamarique, pour la 
plupart. Le 20. de Septembre, elles donnèrent 
un afiaut à la Ville de Schouppe , mais elles fo- 
rent repouflees, avec la perte de cent-cinquante 
hommes , qui demeurèrent morts fur la place. Du 
côté des Hollandois, il n’y eut que quinze hom- 
mes tant tuez, que blcflez. Il arriva alors heu- 
reufement quelques Vaiflcaux Hollandois au Ré- 
cif, qui y apportèrent des rafraichiflemens , qui 
vinrent très-à-propos ; parce qu’on ne pouvoit 
rien avoir des Environs , que les Portugais te- 
noient. * Il s’étoit déjà mis des maladies , parmi 
ceux du Récif , qui diminuèrent par ce fecours. 
L.e 10. de Novembre, il y eut une rude Efcar- 
mouehe, près du Récif, où il demeura du mon- 
de, de part 8c d’autre. Cependant une Compa- 

E lie, de foixantc-cinq hommes d'infanterie Hol- 
ndoife , qu’on avoit obligée de fe joindre aux 
Portugais, à la prife du Fort du Cap de S. Au- 
gultin, fe rejoignit aux Hollandois. 

Le Roi de Portugal , déclarant qu’il n’avoit au- 
cune part en cette affaire, on prouva le contraire 
à la Haicj où l’on produifit une Lettre lignée de 
fa propre main, 8c envoyée à la Baye. Elle avoit 
etc trouvée dans un petit bâtiment, qui y portoit 
des munitions, & qui fut pris, par les Algériens. 
Ils l’avoicnt enfuite vendu, 8c les papiers, qu’il y 
avoit, étoient tombez entre les mains d’un Juif, 
qui avoit une correfpondancc à Ami terdam, avec 
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! des gens de fa Nation. Ces Juifs l’avoient renfile 164p. 
à la Compagnie , qui la fit voir aux Etats Gé- 
néraux. On découvrit encore par-là qu’un Juif, 
qui étoit venu du Récif avec Maurice, à qui il 
avoit trouvé le moyen de fe rendre agréable , 
avoit eu quelque connoiffiincc de cette entrepri- 
fè j j>ar où l’on comprit qu’elle avoit été tramée 
ayant que Maurice en partit. Ce Juif fut arrê- 
té , ôc condamné à une grofle amande , mais il 
trouva moyen de fe fauver de la Prifon. 

Voilà comment la Compagnie Hollandoifc com- 
mença à perdre ce qu’elle avoit conquis , avec 
tant d’avantage , au Bréfil } pour n’avoir pas vou- 
lu faire la depenfc néccffâirc, pour conlerver les 
conquêtes. Ces fortes de de (Teins ne réiiffiflcnt 
que rarement, entre les mains de gens , qui ne 
cherchent qu’un profit préfent , fans fe mettre 
en peine de l’avenir} Se qui d’ailleurs ne favent 
ni par l’cxpcricnce , ni par le raifonnement com- 
ment des Ëtabliflèmcns de cette forte -là peu- 
vent fe confcrvcr. Celui-là aurait été mieux en- 
tre les mains des Etats Généraux, à qui ces lu- 
mières ne manquoient pas, & qui ont égard au 
Bien Public , tant pour l’avenir , que pour le 
préfent. Ils y auraient pu mettre tel ordre que 
le Bréfil fût, au moins en partie, demeuré en- 
tre les mains de la République } ét il aurait bien 
rendu de quoi rembourfer les frais, qu’il aurait 
fallu faire pour cela, 8c au de-là} comme on le 
peut comprendre par les revenus, que les Rois 
de Portugal en ont tiré depuis, 6c qu’ils en re- 
tirent encore à préfent. Mais la Providence ne 
permit pas, que le négoce de l’Orient & de l’Oc- 
cident, tombât entre les mains d’une feule Na- 
tion} qui afiùrémcnt ne ferait pas devenue plus 
vertueufb, par l’augmentation de les Richcflcs , 
comme l’Expcricnce ne l’a fait que trop voir. 

Dès que le Comte Maurice fut de retour en 
Hollande, on avoit bien penfé, à y envoyer un 
Homme d’un rang diflingué ,qui lui fuccedât , 
fous le titre de Préfident du Bréfil. (1) fValter 
Sebooneborg , qui étoit Député aux Etats Géné- 
raux , ayant fouvent ouï parler de la beauté de 
ce Païs-là, 8c du bon air , que l'on y rcfpirc , 
s’étoit laiflë perfuader d’accepter Cet Emploi, 8c 
il avoit même déjà prêté ferment pour cela. 

Mais les Provinces dcGucldrc, de Frifê 6c d’O- 
veryflcl , qui auraient fbuhaité qu’on y envoyât 
quclqu’autrc , ayant fait traîner l’aflfàire en 
longueur } les nouvelles de la Rébellion des Por- 
tugais arrivèrent, 8c il aurait bien voulu lui-mê- 
me n’y point aller , dans la crainte que le mal 
ne fût fans remède. Mais comme il avoit renon- 
cé à fa place de Députe des EE. GG. il fe ré- 
folut encore d’y aller , plûtôt que de demeurer , 
dans fit Patrie, comme Particulier. 

Sur la fin de Novembre , le Roi du Portugal 
fit dire aux EE. GG. par Ion Ambafiadeur, D. 
Francifco de Souza Coutinbo , qu’il avoit envoyé des 
ordres à la Baye, de faire en forte que les Por- 
tugais, qui s’étoient foulevcz contre les Hollan- 
dois, rentraflent dans leur devoir} 8c promit que 
s’il paroifloit que le Gouverneur du Bréfil Por- 
tugais eût quelque part, dans la rébellion, il le 
forait punir. 

Cependant, comme on commcnçoit à équip- 
per fortement en Hollande , pour y envoyer du 
lccours , il avertit , par fon Ambafladeur , qu’il 
vaudrait mieux accommoder cette affaire , par la 
douceur } puis qu’on y trouverait plus de diffi- 
culté , qu’on ne penfoit } que les foulevcz avoient 
Gg ? fix- 

(1) Jitsrmt T. 111 . p. 88. tt fuir. 


Digitized by Google 


2 3 8 .: HISTOIRE 


fix-millc hommes, portans les aimes, 8c qu’il s’é- 
toit encore joint a eux , t rois-mille des nabitans ! 
tic la Capitainic de la Baye , de forte qu’ils é- 
toient alors neuf-mille hommes ; & qu’ainfi on 
ferait mieux d’accepter ce qu’il offrait, de les ré- 
duire, lui-mêine, s’il pouvoit convenir avec les E- 
tats. On regarda ces difeours, comme de purs 
amufemens, pour détourner les Etats d’employer 
le véritable moyen de faire rentrer les Rebelles , 
dans leur devoir j favoir les forces de l’Etat, fur les- 
quelles feules on pouvoit s’aflurer. Si la Lettre 
du Roi, de laquelle on a parle, étoit véritable , 
il ctoit allez viliblc qu’il ne cherchoit,qu’à amu- 
fer les Etats. 

Ils confondront donc de donner uh fubfîde de 
cinq-ccns-millc francs , pour réduire les Portu- 
gais par la force; quoique l’Ambafladcur de Por- 
tugal continuât à offrir d’accommoder cette af- 
faire,;» l'amiable, pourvu qu’on donnât fatisfac- 
tion à fon maître ; apparemment , de l’avoir ac- 
culé d’avoir favoril’é la rébellion ; car Jitzma , 
qui n’cft rien moins qu’exaéf , n’en dit rien. 
À lais ou vit bien que ft l’on n’cmployoit prom- 
ptement la force, cette négotiation n’aboutiroit 
qu’à donner le tems aux Rebelles à fe rendre 
maîtres de tout. On nomma le Colonncl Scliou- 
pc, qui avoit déjà été dans le Brefil, pour com- 
mander les Troupes qu’on y enverroit. 

La Compagnie demanda encore en Décembre, 
aux EE. GG. qu’ils lui vouluffent prêter vint 
V 'aideaux , 8c lui fournir un autre lubfido de 
cinq-ccns-millc francs. Elle prétendoit , que l’E- 
tat lui étoit encore redevable de fept millions , 
pour des fubfidcs qu’il lui avoit promis, & qu’il 
n’avoit néanmoins pas donnez. 

Pour le fccours de monde qu’elle demandoit 
aufli, on confentit qu’elle prit trois hommes d< 
chaque Compagnie , qui étoit au fervice de l’E 
tat , que l’on failoit monter julqu’à fix-ccns- 
t rente; ce qui feroit d’abord un corps d’environ 
deux-mille hommes. L’on envoya même des Com- 
miflaires , pour choifir ces hommes ; mais on 
trouva peu de gens , qui vouluffent prendre par- 
ti, pour le Brelil ; la plupart étant plus dilpo- 
fez a déferter , que d’aller fervir en ce païs-là. 
Il y avoit dans la Commiflion une claufe , que 
cela fe feroit fans olfenfer les Alliez de l’État ; 
ce qui fembloit vouloir dire, qu’on ne prendrait 

Î erfonne par force, dans les Troupes étrangères. 

.a Compagnie aurait fouhaité qu’on l’omit , 
mais le Prince d’Orange ne le trouva pas à pro- 


pos. 

11 y a apparence , que les Portugais crurent qu’ils 
pourraient s’accommoder avec facilite, avec la Com- 
pagnie des Indes Occidentales ; parce qu’ils a- 
voicnt fait allez aifement un Traite Provifio- 
ncl , le zo. de Mars de cette année , (il avec la 
Compagnie d'Orient ; par lequel ils étoient en 
effet demeurez maîtres de toute la Cancllc , & 
obligez feulement d’en porter au Fort de Gale , 
que les Hollandois tcnoicnt dans l’Ile de Ceilon, 
cinq-cens quintaux à un certain prix; fans qu’il 
leur fût permis d’en prendre eux-mêmes , ni d’en 

Î lantcr dans le Pais. On pourra voir tout ce 
’raité , dans l’Auteur cité à la marge ; car s’il fal- 
loit dire tout ce que l’on pourrait ramafTer, con- 
cernant les deux Compagnies, on en feroit une 
Hilloirc à part, plus étendue que celle-ci. 

Le même Hiitoricn fournira les inllru étions 
des Ambafladeurs des Etats en Dancmarc , & 
leur négotiation , avec les Commifl'aircs de cette 
Couronne, à Chrillian-fladt, où la Paix fut con- 


clue le 14. d’Août. On régla-, par ce Traité, les idUf. 
droits que les V aideaux Hollandois payeraient en 
négotianc en Nonvegue , en Dancmarc, & en 
paflânt l’Orefund f pour entrer dans la Mer Bal- 
thique> & l’on fit tous les Rcglcmens ncccflaircs, 
jour la fureté Üu Commerce, 8c pour prévenir 
outes fortes d’Avanies, autant qu’il ferait polîi- 
>lc. La Elance 8c la Suède firent aufïi leurs 
Traitez, avec le Roi de Danemara. Les Etats Ge- 
neraux, firent de leur côte un Traité de commu- 
ne Garantie avec la Suède , pour mettre le Danc- 
marc hors d’état, de nuire à l’une ou à l’autre Na- 
tion. Dans toutes ces négociations , le but des 
EE. GG. n’étoit nullement de rien ufurper ni fur 
la Suede , ni fur le Dancmarc , ni de faire aucun 
ton à l’une, ou à l’autre Couronne ;mais de con- 
ferver le commerce, que les habitans des Provin- 
ces avoicntjdc tems immémorial, dans le Nord , 
êc d’empêcher que l’une des Couronnes n’cmpic- 
tât fur l'autre; de peur que fi l’une venoit à en- 
vahir l’autre , elle ne troublât impunément leur 
commerce , 8c ne devînt trop formidable. C’efî 
une Maxime, qu’ils ont toujours fuivie depuis , 

8c qui les a engagez , félon les tems , à foutenir 
l’une, ou l’autre , félon qu’elle a paru plus foi- 
ble. Il fer<)it à fouhaiter que toutes les Puiflan- 
ccs de l’Europe fuiviffent conflamment cette me- 
me Maxime, 8c que chacune fe contentât de ce 
qu’elle a, fans chercher à envahir fes Voifins. Ce 
croit là un fondement folidc , pour confervcr une 
paix perpétuelle entre les Chrétiens ; qui ne du- 
re, qu’alitant que les Puifîànces en font la bafe de 
leur conduite. 

Je ne m’arrêterai pas ici à la fuite des négoc- 
iions des Ambafladeurs des Etats en Angleterre, 

•pour tâcher d’y app -filer les troubles , qui y c- 
toient toujours, 8c qui ne finirent que par la mort 
le Charles I. Ce Prince, qui étoit le plus foi- 
blc, vouloir bien accepter l’cntrcmife des Etats ; 
mais le Parlement , qui étoit le plus fort, vouloir, 
félon l'expreflion des Parlementaires de ce tcms-là, 
la finir par répée , puifyue le Roi en avoit appétit à 
l'épée. Les Ambafladeurs prirent leur conge du 
Roi 8c du Parlement, 8c revinrent en Hollande, fans 
avoir rien fait. La navigation même des Holian- 
lois , en Angleterre 8c en Irlande, devint plus dan- 
gereufe ; parce qne le Roi ri’ctoit nullement en 
état de la favorifer,8c que le Parlement ne le vou- 
loit point faire. 

On parla beaucoup d’envoyer des Ambafladeurs 
à Munficr, 8c on leur fit leur Inftruétion ; rivais 
fans nous arrêter à cela , qui nous mènerait trop 
loin , nous nous contenterons de mettre ci-aprcs , 
la fubltancc des principaux Articles qui y furent 
conclus. Nous dirons feulement , que les Com- 
pagnies d'Orient 8c d’Occidcnt furent confiiltécs, 
fur les intérêts qu’elles croyoicnt devoir être mé- 
nagez, en leur faveur, fi l’on venoit à une Trêve, 
ou à une Paix , avec les Efpagnols. 

La Compagnie des Indes Orientales reprefenta 
,, qu’cncorc, qu’il lui parût qu’il étoit plus avan- 
,, tageux à l’Etat de continuer , aux Indes O- 
„ ricntalcs , la guerre contre les Ca (bilans ( on 
„ nommait encore ainfi Efpagnols , 6? le Roi d'Ef- 
,, pagne Roi de Caftille ) puis qu’auflî bien, il fid- 
„ loit que la Compagnie y demeurât armée, 8c en 
„ état de defenfe , contre eux ; neanmoins elle 
„ s’afliiroit qu’en cas de Paix, ou de Trêve, leurs 
,, HH. PP. auraient foin d’exiger, que les Caftil- 
„ lans demeuraflent dans les limites de leur ttavi- 
„ cation, dans lcfqucls ils étoient à préfent, fans 
„ les pouvoir étendre plus loin : Que néanmoins 
„ c’étoit une chofedigncdc confédération, qu’en cas 
„ que le Roi d’Efpagne vînt à paraître aux In- 
des 


( 1 ) Aituma T. 111. p> 18 . 
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des Portugal fes , avec de grandes forces, fous 
prétexte de remettre les Portugais fous fon 
obéïfiancc , & leur fit la guerre 5 fi cela pou- 
voit fc faite, fans donner de grands foupçons à 
la Compagnie Hollandoife , fans la mettre en 
danger, 6c fans la tenir dans des alarmes perpé- 
tuelles, ce qui lui caufcroit de très-grandes dé- 
pcnlcs 3 fi bien qu’il lui fcmbloit qu’il fàlloit 
exclurre le Roi de Caltillc,dcs Indes Portu- 

» 6 ai,ls - 

La Compagnie des Indes Occidentales , qui 
fouhaitoit alors qu’on ne fit qu’une feule Compa- 
gnie de l’une 2c de l’autre, reprefenta, de fon cô- 
te,,, qu’en casque cela fc fit, il icroit plutôt à louhai- 
,, ter, pour toutes deux, que la guerre continuât 
,, aux Indes Orientales 2 c Occidentales , fur les 
„ côtes de l’Afrique , du Bréfil , de la Mer du 
Sud, 2 c de tout ce qui étoit au midi de la Li- 
gne j que de faire avec lui aucune Paix ou Trê- 
ve : Que la jonélion des Compagnies étant mi- 
fe à part , 2 c fuppofe que la Compagnie de 
l’Occident fubfiftât , pendant les vint-cinq ans , 
„ qui lui ont été accordez -, qu’elle obtînt des 
„ LE. GG. ce dont elle avoit befoin , pour fc 
„ foûtenir j 8c que la Compagnie de l’Orient ac- 
ceptât la Paix, ou la Trêve avec le Roi d’Ef- 


« 


„ pagne > ceux de la Compagnie Occidentale ju- 
„ geoient aufii , qu’il leur ctoit avantageux d’a- 
„ voir la Paix, ou une Trêve, avec le Roi d’Ef- 
„ pagne, pour fc foûtenir dans l’état, où elle é 
„ toit. Elle fit encore d’autres repréfentations 
allez embarraflees, auxquelles nous ne nous arrê- 
terons point. 

• Les Ambafiadeurs de France à Munftcr, pref- 
foient fort les EE. GG. d’y envoyer leurs Plénipo- 
tentiaires ; auxquels le Roi de France Louis XIV. 
avoit promis, dès le commencement de l’année, 
qu’il leur icroit rendre les mêmes honneurs , que 
le Roi Henri IV. fon grand -Pere, leur avoit ac- 
cordez. (1) Il leur avoit écrit une Lettre du 4. 
de Mars, où il leur dit „ qu’il avoit accordé à 
leurs prières 2 c à leurs Remontrances, que do- 
rénavant fes Ambafiadeurs traiteroient par tout 
les leurs du Titre d' Excellence ^cur donneroient 
la main droite à leur logis , 2c que meme ils 
leur rendraient la première vifite, aux lieux, 
où ils arriveraient les derniers , comme ils le fe- 
raient à Munltcr. 

Les Etats Généraux drcficrent les Pleins-pou- 
voirs, 2 c les Inllruclions des Ambafiadeurs, & tin- 
rent encore pluficurs Afiemblées là-dcfi'us. Il fc 
fit aufli cette année un Traité (z) avec les Villes 
Hanfeatiques , 2 c il fe pafla divcifes autres chofes 
de moindre importance , auxquelles nous ne nous 
arrêterons pas. 

L’Illuflrc GROTIUS, mourut lcz8.d’Août de 
cette année à Rotlock ; ce qui nous invite à dire ici ( 
quelque chofc de ce Grand Homme} que nous 
n’avons pas encore touché, en parlant de lui. Il 
émit ne à Dclft , le 10. d’Avr.l MDLXXXIII. 
Il fut élevé, avec foin, par fon Pere, qui fc nom- 
moit Jean de Groot, Se lis progrès dans les belles 
Lettres furent fi rapides} que n’ayant que neuf ans,il 
fit de jolis Vers Elegiaques , pour un âge fi tendre } 
où il racontoit ce qui fc pafioit de ce tcms-là , dans 
l'Armée des Etats. Cette forte de vers n’etoit 
pas propre , pour la matière } mais c’ctoit beau- 
coup, pour un Enfant de neuf ans, que de pouvoir 
faire un fcmblable Ouvrage. 

(1) Elle fe trouve dans lo preuves de l’Hift. de Wicfwftrt 
** (1) Oa le pourra voir dont Àiium*, fur U fin de cette 


IVRE XII. 1 j £ 

Il fut imprimé , mais comme il n’approchoit j $ , ^ 
pas des Poëiics, qu’il fit depuis, l’Auteur les con- ’ 
damna à demeurer dans l’oubli , 2c ne les fit pas 
rimprimer, dans la première Edition de fes Poe- 
fics, que fon frère Guillaume Grotius donna au Pu- 
blic , l’an MDGXVI. Cependant les Curieux 
n’ont pas laifi’c de les garder, 2c j’en ai vu un ex- 
emplaire, entre les mains d’un habile homme, qui 
avoit entrepris de faire la Vie de Grotius. On 
pouvoir voir par-là le génie naiflant d'un Enfant, '* 
qui aqtnt en peu de tems , une capacité furpre- 
nante , en matières de Poëfic Latine. Je croirais 
que le jeune Grotius avoit ouï dire, que le fameux 
jean Vander Doc s , en Latin Doufa , travailloit à 
faire (3) des Annales, des aérions des anciens Com- 
tes de Hollande , en cette cfpccc de vers , 2 c qu’il 
voulut l’imiter. L’Ouvrage de Doufa parut long- 
tems après, mais rien n’empêche qu’il 11c l’eût au 
moins commencé quelques années avant l’Edition, 

2 c que le jeune Grotius n’en eût ouï parler , 2 c 
même n’en eût vu quelque chofe. 

11 s’applica particulièrement à l’Etude du Droit; 
des l’Enfance, 2 c fut reçu Docteur, 2 c plaida à 
l’âge de quinze ans, comme il paraît par les vers 
qui font au-defious de fon Portrait, au’il mit à la 
tête de fon Martianus Cape II a , qu il publia en 
MDXCIX. avec des remarques de Critique, qui 
font bien au-dcfiiis de ce au’on pouvoit attendre , 
d’un enfant de fon âge. Il avoit etc à Paris, l'an- 
née precedente. Barneveld, qui y alla en Ambaf- 
fade, l’y mena, 2 c le prefenta au Roi Henri IV. 
qui lui donna une chaîne d’or, avec une Médail- 
le , que l’on voit dans l’eftampe. dont on a parle. 
L’année fuivantc MDC. il publia fes Aratea , ou 
les Phénomènes d'Aratus en Grec, leur interpré- 
tation L atine par Cicéron , avec les Supplcmcns 
des endroits, qui y manquent, par l’Editeur} les 
mêmes Phénomènes attribuez à (4) Germanicus , 
ou plûtôt à Demi tien } les fngmcns des Prognopi- 


attes d'Aratus -, les Images des conficllationsl tel- 
les qu’elles s’étoient trouvées, dans un MS.} 6c 
des remarques fur tout cela } enfin la Paraphrafe 
de Feftus Aliénas , avec de petites notes margina- 
les. Si l’on penfc, que Grotius n’avoit que dix-fept 
ans, quand il publia tout cela, on ne pourra pas 
allez admirer le beau naturel de ce jeune homme} 
aufiî le grand Jofepb Scaliger , 2 c tous les Savans 
de fon tems ne rouvoicnt-ils s’empêcher de fc ré- 
crier fur fes productions. 

Neuf ans après, ou en MDCIX. il publia fon 
Ouvrage de la liberté de la Navigation , qu’il in- 
titula la Mer Libre , contre les prétentions deç 
Portugais, qui prétcudoicnt ctrcfeulsen droit de 
naviguer, 6c de négoticr dans les Indes} parce 
qu’ils étoient les premiers des Européens , qui y a- 
voient été. Les Efpagnols, qui étoient alors maî- 
tres du Portugal , 2 c de toutes fes dcpcndauces , fe 
plaignoicnt de ce que les Hollandois avoient enva- 
hi leurs Droits , en entreprenant le commerce , 
qu’ils avoient établi dans les Mers des Indes. Cet- 
te qucllion avoit etc plûtôt fufpcnduc, que vui- 
déc, par la Trêve de l’an MDCIX. Grotius en- 
treprit de la décider en faveur des Hollandois } en 
montrant que le Droit des Gens pcrmctcoit à cha- 
que Nation de naviguer, où elle trouvoit à pro- 
pos, 2c que la Mer ctoit libre ôc ouverte , à tout 
le monde. C’étoit là une qucllion allez difficile, 

2c 


(3) Ils parurent i la Haie en 1599. in 4. & il» contien- 
nent les Annales des Anciens Comtes de Hollande , pen- 
dant 346. ans. 

(4) Voyez en l'Eloge, dans U L«tt 375. de Sim. 
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lêqj'- 8c mêlée avec bien des recherches de Droit 8: de 
Fait ; car il s’agifloit de (avoir fi l’on peut s’ap- 
proprier la Mer, en forte qu’on la regarde com- 
me une partie de fon’ Empire, & s’il y a quelque 
conlcntemcnt entre les Nations , qui naviguent, 
la-dcfl'us. Grotius prit la négative contre les Por- 
tugais, 8c parut avoir très-bien prouve qu’ils a- 
voient tort. On voit, dans cet Ouvrage , beau- 
coup de raifonnement 8c de lecture } oc il cil é- 
tonnant , que l’Auteur dit pu non feulement rai- 
" fonner fur cette matière , mais encore employer 
l’Antiquité Grcque 8c Romaine, pour prouver ce 
qu’il (bûtient; car enfin il ne l'avoit pas lue, en 
cette vue , 8c il eft difficile de rappcllcr les parta- 
ges, dont on a befoin $ comme il n’cft guère pof- 
liblc de fc reflbuvenir des endroits , où l’on peut 
trouver ce que l’on cherche. Grotius le fit néan- 
moins, dans ce livre; comme il l’a fait, dans la 
plupart de fes Ouvrages. Jeun Solde», qui étoit 
aufii un homme d’une lecture, 8c d’une mémoire 
infinie , entreprit depuis de défendre la doctrine 
oppoféc à celle de Grotius , dans un Ouvrage , 
qu’il intitula la Mer Fermée. Mais il y traita Gro- 
tius , avec tant de politertc 8c de civilité, que Gro- 
tius ne lui fut point mauvais gré d’avoir écrit con- 
tre lui ; comme on le peut voir (1) en deux de 
fes Lettres. 11 y a non leulcmcnt du profit à lire 
cette forte d’ Auteurs , par rapport à l'érudition , 
mais encore pour les moeurs, que l’on doit préfé- 
rer à toute la fcicncc poffible. 

Ce grand homme ne le relient point de la Jeu- 
neffe, dans le Livre de la Mer Libre ; quoi qu’il 
n’eût que vint-fix ans quand il parut. L’année 
fuivantc,il publia fon Livre de l ’ Antiquité dt la 
République des Bataves , où il montra quels avoient 
cté les Droits des Etats, 8c des Villes des Provin- 
ces Unies, 8c de la Hollande en particulier} ce 
qui faifoit voir, que l’on ne devoir pas regarder 
lcqr autorité 8c leurs ufages, comme quelque cho- 
ie de nouveau. Le llylc neanmoins de cet Ou- 
vrage eft plus ferré , 8c moins clair, que le pré- 
cèdent. 

Il compola en MDCXIII. fon Ouvrage^ f Au- 
torité des Souverains , en matières de Religion. Ce 
fut à l’occafion d’une difputc , qui s’éleva alors en- 
tre les Etats de Hollande, 8c les Synodes du Pais. 
Les derniers pretendoient être les l'culs arbitres de 
la Religion , comme on l’a dit dans l’Hiftoirc de 
ce tcins-là. Grotius ayant communiqué cet Ou- 
vrage (z) à quelques Evêques d’Angleterre, ils ne 
parurent pas en être contcns} apparemment par- 
ce qu’ils craignirent que l’on n’abulàt de quelques 
endroits, contre l’autorité de l’Eglilc. Quoi qu’il 
en foit, fi Grotius n’eût pas fujet de fe repentir de 
fon travail } il ne le fit point paraître, pendant fa 
vie. Mais un Libraire Holiandois le fit imprimer 
à Paris, en MDCXLVIII. 8c depuis il fut enco- 
re imprimé à Amftcrdam , en MDCLXXVII. 
avec deux petits Traitez de David Blondel , du 
Droit du Peuple, au Gouvernement Ecclefiafti- 
quc. On l’a auffî mis dans le IV. Tome, des Oeu- 
vres Théologiques de l’Auteur. Cette Queftion 
generale enveloppe pluficurs quertions particuliè- 
res 8c délicates, qu’il a propofées 8c difcutécs,avcc 
beaucoup de precifion 8c de prudence > pour ne 
donner aux Souverains ni trop, ni trop peu d’au- 
toritc , en ce qui regarde la Religion } de peur 
qu’elle ne dégénéré en Tyrannie) ou que la Po- 
pulace trop autorifée ne caufc des (éditions, ou 
une Anarchie , qui n’eft pas moins dangereufe que 
La Tyrannie. Grotius a traite avec tant de pré- 

(O Voy n la BiUitthtqv* VmvnftlU T. I. p. 13. , 

(1) Voyci ÇoUmia, dan* & BiUioth. Choific, p. *3, 
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caution, 8c de fagcrtc les queftions , qu’il fc pro- 
pofc) qu’on ne le peut guère acculer, de donner 
en quelque extrémité vicicufc. Je ne connois 
aucun Théologien , qui s’en foit auffi bien a- 
quité. / 

Je 11c dirai rien de l’Edit des Etats de Hol- 
lande en MDCX 1 V. ni de la manière, dont Gro- 
tius le défendit, parce que j’en ai allez parlé dans 
l’Hiftoirc de ce tcms-la. Je dirai feulement ici 
qu’un Magiftrat d’ Amftcrdam des plus fages, 8c 
des plus éclairez ( c’cft feu Mr. le Bourgincftrc 
Hudde) dit, après avoir lu l’Ouvrage de Grotius fur 
cet Edit, que c’étoit un livre d'or. Je tiens cela 
de feu Mr. Van den Ende , un des plus fameux ,8c 
des plus habiles Avocats, qu’il y ait eu dans les 
Provinces Unies. 

Si les Pocfics de Grotius , n’avoient pas paru de- 
puis l’an MDCXVI. quatre ou cinq fois, il fau- 
drait cil parler ici avec plus d’étendue ) parce 
qu’011 ne pourrait pas croire qu’un homme auffi 
occupé qyc lui , 8c qui avoit fi fort étudié l’Ecri- 
ture Sainte, la Théologie, la Jurifprudcncc, 8c 
l’Hiftoire,8c qui avoit fait des Ouvrages, con- 
cernant ces Sciences , aufli travaillez , que ceux 
qu’il a publiez; fut capable de (aire de fi beaux 
vers. On y voit en effet tant de génie , 8c tant 
d’invention, 8c en même tems tant d’ élégance it 
de force, dans l’cxprcflion ; qit’on croirait qu’il 
ne fc ferait applique à autre chofe, pendant toute 
1a vie. Ce ne font pas des Poëfics, qui confident 
en un tirtii de lambeaux des anciens Poètes, cou- 
lùs cnfcmble,ou en de (impies paroles, qui ne ren- 
ferment que des penfées communes, ou frivoles. 

Si le llyle en eft beau , les penfées ne le (ont pas 
moins. Il y traite quelquefois des matières les plus 
fublimcs,6c les exprime, en termes fi énergiques, qu’il 
ne fc peut rien de plus touchant. 11 y a des piè- 
ces , dont le fonds eft tout nouveau , comme l’I- 
dylle, où il introduit un Matelot, au lieu d’un 
Berger , 8c le fait fi ingenieufement , qu’il n’y 
a rien dans l’Antiquité qui vaille mieux. 

L’an MDCXVI I. il publia fon Livre de la fa- 
tisfatlion de Jefus-CbriJl , qu’il fait confidcrcr, fé- 
lon l’idée qu’en donne l’Ecriture, comme un fa- 
crificc; où ce que fouffre la viétime reprefente le 
fupplice, que celui qui l’offre devrait (ouffrir, 8c 
elle meurt en là place. Ainfi Jefus-Chrift eft mort, 
pour le Genre Humain , 8c ce qu’il a fouffert eft 
regardé , comme fi les pécheurs eux-mêmes l’a- 
voicnt fouffert ) en conséquence de quoi , ils (ont 
reconciliez avec Dieu, à condition qu’ils croyent 
en Jefus-Chrift, 8c qu’ils lui obcïflcnt. C’cft-là 
l’idée de l’Ecriture , a laquelle il n’y a rien à ajoû- 
tcr. 11 n’y avoit guère Je Théologiens, qui puf- 
(ent traiter aurti-bicn cette matière; 8c il n’y en 
avoit peut-être aucun , qui pût embellir ce fu- 
jet comme il l’a fait. Il réfuté folidement , 8c c- 
iegamment le fentiment de Socin , 8c làns lui dire 
des injures. Cependant il y eut un Théologien de 
Groningue, nommé Raven/perger, qui lui fit que- 
relle, (ur cet Ouvrage; parce qu’il ne s’y étoit 
pas lcrvi des idées Scholaftiques ; qu’on employé 
mal à propos, fur cette matière, jean Gérard Vof- 
fius , qui avoit mis une Préface au Livre de Gro- 
tius , où il l’approuvoit , prit fa défenfe,8c fit voir 
que ce Théologien n’entendoit point cette doc- 
trine. Auffi le Livre de Grotius avoit-il été ap- 
prouvé, par trois Théologiens des Provinces , des 
plus oppofez aux Rémontrans. 

Le premier Ouvrage , que Grotius publia en 
France, après être forti de Prifon,fut l’Apologie, 
qu’il fit pour ceux qui avoient été dans le Gou-, 
vernement delà Province de Hollande, avant le 
changement , qui y fut fait , en MDCXV III. 
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1*47". C’eft un des plus beaux Ouvrages, qu’il ait faits , 
fie où il établit la forme du Gouvernement des 
' Provinces , d’une manière (I nette Se fi forte } 
qu’on n’en a vu aucun, par lequel on puifle mieux 
apprendre le Droit public des Provinces. Il fait 
aulli voir fi clairement le tort, que l’on fit alors 
à Barnevcld , 8c à ceux qui fuivoient fes fenti- 
mens, qu’on n’y a jamais pu répliquer. 11 obfcr- 
vc par tout une fi grande modération, en fe défen- 
dant} qu’on ne peut pas plus trouver à reprendre 
à fes expreflions, qu’à la chofe même. 

Il publia, enfuite, en MDCXXIIL les paflà- 
ges des Poètes, citez par 'Jean S lobée , en Grec 
S: en Latin. Cette verfion cft en vers, dont le 
nombre égale ordinairement ceux de l’Original. Il 
paroît , par la fin de la Préface , qu’il avoir com- 
pofé cette Verfion, dans le teins auquel il étoit 
prifonnicr à Louvcilcin } ce qui l’oblige de s’ex- 
eufer de ce qu’elle n’cft pas u polie , qu’elle au- 
rait pû l’être, fi elle avoir etc frite en un autre 
tems } mais il y a , comme je crois , très-peu de 
gens , qui fufTent capables d’en faire autant , en 
travaillant tout à leur aife , fie fans avoir les cha- 

E ins, qu’il cfliiya dans fa prifon. Il y a joint les 
ivres de Plutarque fie de S. Baftle , touchant l’u- 
fage quVin peut faire de la Lecture des Poètes -, 
matière qu’il a traitée lui-même, dans fes Prolégo- 
mènes , d’une manière très-judicieufc fie trcs-élc- 
gantc. Il y a dans ces vers des moralitcz, 8c des 
réflexions de toutes fortes, qui font parfaitement 
belles, fie que non feulement la Jeuneflë ne fau- 
roit trop lire} mais que les Pcrfbnncs , les plus éclai- 
rées, ne peuvent trop admirer. C’eft ainfi que 
ce Grand Homme nourrifl'oit fon efprit , de ce 
lu’ il y a de plus beau dans l’Antiquité, fie qu’il 
e confoloit, des plus juftes,8t des plus vives dou- 
leurs. Qu’il y a peu de gens, qui puflent en fai- 
re autant ! Le bel efprit des Anciens Grecs, fie 
la finefle de leurs penlees , 8c de leurs expreflions 
ne touchent plus la plupart des gens, tout occu- 
pez du préfent. C’eft, dans l’clprit de bien du 
monde, une pédanterie de s’apliquer à cette forte 
de lcéturc } comme fi ce qui n’cft pas, dans les 
Langues modernes, étoit indigne d’être recherché. 
Ce n’étoit pas le goût du ueclc d’Augufte , en 
comparaifon duquel le nôtre, quoi qu’on en pen- 
’ fe, cft bien plus barbare , que poli} fie fort infe- 
rieur, pour la noblcflè des fentimens, quoi qu’il 
le furpaiTe beaucoup en orgueuil. 

Dans le milieu ac cette forte d’amufemens, qui 
auraient fculs entièrement occupé , fie peut-être 
accablé un autre génie, que le fien } Grotius tra- 
vailloit à fon grand Ouvrage , du Droit de la Guer- 
re & de la Paix , qui parut dédié à Louis XIII. 
en MDCXXV. Cet Ouvrage cft fi connu au- 
jourdhui , 8c fi généralement applaudi, qu’il fe- 
rait inutile d’en dire du bien. Quoi qu’en Fran- 
ce on n’en fit pas alors le cas, qu’on en devoit 
faire, on aflurc que (1) le Grand Gujlaue Adolfe le 
lifoit , avec plaifir } qu’il voulut employer l’Au- 
teur, à caufc de cela } fie qu’étant venu a mourir, 
Oxtnjliern fon Chancelier , ne fit qu’exécuter le 
deflein de fon Maître } en envoyant Grotius Am- 
bafladeur en France , pour la Couronne de Suè- 
de. Quand on confidcrc la matière vafte, qu’il 
renferme, la multiplicité des queftions qui y font 
traitées, 8c la quantité de témoignages fie d’ex- 
emples , qu’on y voit , non feulement tirez des 
Jurisconfultcs Anciens fie Modernes , mais de tou- 
tes fortes d’ Auteurs, pour apuyer, ou illuftrer ce 
que Grotius y dit } on ne peut pas s’empêcher de 
fe demander à foi-même, quand l’Auteur a pu for- 

(t) Voyez Du ifewUr Mém, de Holf. ch. VIf[. 
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mer le plan général de cet Ouvrage , en marquer 184 T- 
diftinétement les parties, en les divifimt fie les lou- 
divifânt , comme il le fallut faire nécelTâircmcm , 
avant qu’il entreprît de le mettre fur le papier } 
fie enfuite quand il a couché les matières, où il 
faut être attentif à la chofe même, fie à l’cxprcf- 
fion •, fie comment il a trouve tant de partages, 
fie les a rapportez aux endroits , où ils dévoient 
être placez ? Il s’agit là des principaux, fie des 
plus folides fondemens de la Société Civile , 
confidcréc dans la Paix, fie de ce qui doit être 
obfcrvc même entre les peuples , qui ont le mal- 
heur d’être en Guerre-, félon le Droit de la Na- 
ture fie celui des Gens. On conçoit ailément l’éten- 
due de la matière fie les difficultez, qui s’y ren- 
contrent. Si tout le monde n’cft pas île fon fen- 
timent, en tout} s’il V a quelques raifonnemens, 
qui ne font pas tout à fait exaéts } fi enfin il y 
a des fautes, dans le grand nombre des citations , 
qui s’y trouvent } il n’y a pas fujet d’en être 
furpris. Le trop grand travail diminue quelque- 
fois l’attention , fie l’attention lafléc parte par def- 
fus des fautes , dont autrement on ne manque- 
rait pas de s’appercevoir. La Mémoire , quoi- 
que Donne , telle que l’avoit Grotius , ne laifle 
pas de tromper. D’ailleurs, ces fortes de bévues 
font en fi petit nombre, fie de fi peu de confé- 
qucncc , qu’elles ne diminuent point le prix de 
l’Ouvrage. En MDCXXVI. on vit paraître un 
autre Ouvrage, comme celui de S lobée. Ce font 
des recucuils des beaux partages, des Tragédies (J 
des Comédies Greques, tant de celles, qui relient, 
que de celles qui fe font perdues. Grotius a mis , 
au devant les Extraits de chaque pièce, les en- 
droits où l’Auteur, que l’on vient de nommer, 
les a citées, de forte que le Volume, dont on 
a déjà parle, fie celui-ci , peuvent être regardez 
comme un très-beau Rccueu il, de ce qu’il y a- 
voit de plus fententieux, dans les meilleures Piè- 
ces de Théâtre de la Grèce. Ceux , qui ont un 

[ >cu feuilleté ces Volumes, favent bien qu’il y a 
es plus beaux traits du monde. 

Quatre ans après , Grotius publia encore à Pa- 
ris, les Phéniciennes à.' Euripide, en Grec fie en 
Latin. On a regardé cette Tragédie, comme la 
plus belle de toutes celles d 'Euripide. Grotius le 
remarque dans fes Prolégomènes , fie montre que 
les Réglés de la Tragédie y font bien obfer- 
vécs, pour le tems , le lieu , les caraétercs des 
perfonnages, 8 e toute l’Economie de la Pièce } 
par où l’on peut voir, qu’il avoit alors une gran- 
de connoiflance du Poème Dramatique , qu’il 
n’avoit pas eue , lors qu’il fit * en fa jeunclfe , 
une Tragédie fur la Paffion de Jefus-Cbrifl , fie 
une autre fur Jofcpb. Il avoit traduit le com- 
mencement des Phéniciennes, en prifon, mais il 
perdit ce qu’il avoit fait, il le traduifit de nou- 
veau à Pans , 8 c y joignit le refte. On peut 
voir, en la lifant, que ia veine Poétique n’etoit 
nullement tarie , par les malheurs qui lui étoient 
arrivez. 

Il avoit compofé autrefois une Introduction à 
la Jurifprudence Hollandoife , qui eft excellente 
pour ceux, qui veulent s’inftruirc du Droit de 
cette Province, fie qui peut être entendue, par 
ceux-là même , qui ne favent pas la Langue La- 
tin e} parce qu’il a fait des mots Flamands , pour 
exprimer ceux des Jurifconfultcs Romains } en 
mettant néanmoins en marge les derniers. On 
fe fert beaucoup de cette Introduélion, dans les 
Tribunaux de la Province. La 2. Edition parut 
en MDCXXXI. 

Huit ans après, il publia fon Ouvrage, de la 
Vérité de la Religion Chrétienne , qui eft une tra- 
1 H h duction 
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1641*. duilion du Flamand} car il l’avoit d’abord com- 
pofé, en ccttc Langue, 6c meme en Vers. Il 
n’etoit pas lî bon Poëtc, en Flamand, qu’il l’c- 
toit en Latin} 6c il a fort amélioré l’Ouvrage, en 
le traduifant en Latin. Il s’cfl fait un très-grand 
nombre d’éditions de ce livre , qui a etc traduit 
en plu ficurs Langues, 6c généralement aplaudi. 
Aufli peut-on dire, que, dans fa brève te, il ren- 
ferme tout ce qu’on peut dire de folidc fur cet- 
te matière } 6c que ceux qui ont écrit depuis 
n'ont pas manqué de profiter de fon travail. 
Quelques-uns de fes Ennemis ont débite * qu’il 
n'avoit guère de Religion} mais c’étoit une pu- 
re calomnie répandue par ceux , qui étoient con- 
traires à fes fentimens } 8c qui n’a été aprouvéc , 
que par des gens , qui avoient peu lû fes Ou- 
vrages , 8c qui ne favoient pas comment il a vé- 
cu, ni comment il cil mort. 

Il avoit travaillé, en prifon , à compofcr fes 
Commentaires fur les Evangiles , 8c il avoit a- 
chcvc de commenter les trois premiers , quand 
il en fortit. Il fit le Commentaire fur S. Jean , 
à Paris, 6c revit le relie, avant que de le publier. 

Ils furent enfuitc imprimer à Amilcrdam , en 
MDCXLI. 6c ils ont été rimprimez depuis dans 
la meme Ville, en MDCLXXIX. avec toutes 
fes Oeuvres Théologiques, fur un Exemplaire , 
qu’il avoit corrigé. Ses Commentaires fur l’An- 
cien Teilaroent parurent aufli, pour la première 
fois, à Paris MDCXLI V. 6c ceux qu'il fit fur 
les Actes, fur les Epîtrcs 8c fur l’Apocalypfc, 
ne virent le jour, qu’après la mort de l’Auteur, 
en MDCXLVI. On voit , dans les Comméra 



Belles-Lettres, 6c qu’il avoit lû, avec foin, les 
meilleurs Commentateurs des Anciens Auteurs 
Grecs 6c Latins } il avoit compris par-là , quelle 
étoit la véritable manière d’interpréter; qui con- 
fifle à rechercher les lignifications propres , 6c 
figurées des mots 6c des expreflions} à compa- 
rer les paflagcs , où elles fc trouvent , les uns a- 
vec les autres } 6c à faire attention fur les opi- 
nions , les coutumes 6c les faits, auxquels les 
Auteurs peuvent faire allufion. Auparavant on 
expliquoit l’Ecriture Sainte, plûtôt par des pré- 
jugez. Théologiques , vrais ou faux, que parla li- 
gnification propre 8c allurcc des termes. On dil- 
putoit dans les Commentaires, contre les autres 
Socictcz Chrétiennes , à propos , ou non } fans 
fc mettre en peine de donner une idée nette, 6c 
cxaâc du fens propre 8c littéral. Grotius , qui , 
outre une vallc érudition, avoit un jugement ex- 
quis, prit, pour fon modèle, les bons Interprè- 
tes du Droit Romain , 8c des autres Auteurs 
Payons } 6c fit voir le grand avantage, que ccttc 
manière de commenter l’Ecriture a fur la prece- 
dente } 8c fes Commentaires ont fi fort plû , 
qu’ils ont été imprimez pluficurs fois, non feu- 
lement en Hollande, mais encore en Angleterre 
6c en Allemagne. Perfonne de ceux , qui étu- 
dient l’Ecriture Sainte, ne peut s’en palier, dans 
quelques fentimens qu’il foit. Quoi qu’il dife, par 
tout , ce qu’il croit le plus aflùré , il ne difpu- 
tc contre perfonne t retenue qu’on ne trouve 
guère dans les autres Interprétés! 

Ce n’cll pas qu'on n’ait fait , de la part de 
ceux , qui n’approuvoient pas les fentimens , ce 
qu’on a pu, pour le diffamer. On l’a accufé d’a- 
voir été Soemien, Catholique Romain 6c même 
Athée } fentimens tout-à-fait incompatibles, les 
uns avec les autres. Un Athée pourrait feindre 
d'être d'un fentiment , dont il ne ferait pas, non 


feulement pour ne pas fc perdre , mais encore i&ff. 
pour s’avancer. 11 devrait même, pour agir con- 
féquemment, fc déclarer pour le parti le plus 
fort } puis que , félon lui , les plus fbibles font 
aufli dans l’erreur. C’cll ce que Grotius n’a ja- 
mais fait, puis que s’étant trouve dans un par- 
ti , qui lùccomba , il y cfl toûjours demeuré. 

Mais ce n’cft pas ici le lieu de faire fon Apo- 
logie. On la pourra trouver ( 1 ) en divers en- 
droits , où l’on a défendu ou fa perfonne , ou fi 
doctrine injuflcment attaquées. Il n’étoit pas juf- 
tc de voir un fi grand homme attaqué odieufe- 
ment, par des gens fort au-deffous de lui } qui 
pour ne pas fc démentir élevoient , en méme- 
tems, jufqu’au Ciel des Théologiens, qui n’ap- 

E rochoient nullement en beauté de génie , en 
on goût , 8c en pénétration cet Illullre Juris- 
confultc. 

En MDCXLII. il publia des remarques Phi- 
lologiques , fur le Corps du Droit } qu'il explique 
en habile Grammairien, 6c qu’il illullre par des 
pa!Tages de toute l’Antiquité. 

Ce ne furent pas là toutes fes occupations, il 
fit fon Hilloirc des Pais- Bas, 6c fur tout des 
Provinccs-Unics , jufqu’à la Trêve } qui étoit , 
comme le difoit Pierre Grotius , fon Fîls , fon 
Ouvrage favori. Il y a oblcrvé toutes les Lois 
de l’FÎilloirc , 8c n’a pas manqué d’y repréfenter 
les grandes aérions de Maurice, telles qu’elles c- 
toîcnt } fans faire paroitre aucun chagrin contre 
lui, pour la manière , dont il en avoit etc trai- 
té. Quoi qu’il fût zélé pour fa patrie , il n’a 
pas laide de rendre jufticc au Duc de Parme , 
au Marquis de Spinola, 6c aux autres Généraux 
des Efpagnols, qui fc diilingucrcnt en ce tems- 
là. Elle cil pleine d’excellentes Maximes, 6c de 
Réflexions admirables} qui marquent par tout là 
droiture, 6c fon bon goût. Il s’cfl propofé d’y 
-fu ivre le llylc de Tacite , 6c il y a parfaitement 
bien réüffi. Cet Ouvrage aurait néanmoins été 
d’un plus grand fruit, s’il avoit préféré le flylc 
de Tite-LÀve \ qui l’aurait rendu plus intelligi- 
ble, fans rien diminuer delà gravité de l’Hiltoi- 
rc. Il ell un peu plus clair, dans fa defeription 
du Siège de Groll ,par Fridcric Henri. Elle parut 
en MDCXXIX. & il fcmble, qu’il vouloit par- 
là fc gagner la faveur de ce Prince , qui ne lui 
étoit pas d’ailleurs contraire} mais qui n’ofa pas 
le rétablir, dans là Patrie, malgré le Parti op- 
pofé. 

Il compofa encore un bel Ouvrage , qui n’a 
pas encore paru, qui cil une Verfion en vers tres- 
élcgantc 6c très-ndclc, U) de Y Anthologie des E~ 
pigrammes Greques } où il a parfaitement bien cx- 
piime le fens de fon Original , 8c redrefle divers 
endroits fautifs. 

Je ne m’arrêterai pas , fur (;) les petits Ou- 
vrages qu’il a faits, pour tâcher de concilier l’E- 
gliîe Romaine , avec les Protcflans. Ce Grand 
Homme, qui jugeoit des autres, par lui-même, 
croyoit que l’Eglife Romaine pourrait relâcher 
quelque chofe aux Protcflans , 8c que les Pro- 
teflans céderaient de lui contcfler de certaines 
chofes indifférentes, pour ne pas l’irriter fans nc- 

ceflité. 


(1) Voyet Sentiment de quelque» T. D. H. fur lUIft Cri- 
tique de Kieb. Simon. Lett. XV II. Bayle diu» fon Diét fur 
l'Arlkie Cretim. Btilutbtqme Choifit Tom. V. p. }Q*- 6c {un. 
T. XXVII. pag. 389. Du Maurice Mémoire» de Hollande 

Ch. vin. 

(1) Voyet le T. VII. de U iiïtiethtque Cbeijît pig. Içr. 
8e fui». 

(3) Il font recueuiHit en un Tome intitulé : Via ai Pacm 
Ectlefiafticam, 


Digitized 


DES PROVIN CES UNIES. Livrb XII. 143 


ïi4f. ccffitc. Il fc conduifoit en cela, comme un Ar- 
bitre , qui pour accorder des gens brouillez, les 
uns avec les autres, tâche de les obliger de re- 
lâcher d’abord réciproquement quelque chofe j 
afin de réduire le différend aux points cflcntiels , 
fur lcfqucls on pourrait enfuite négoticr. 11 ne 
faut pas croire, qu’il s’imaginât que l’Eglifc Ro- 
maine dût être reconnue, pour infaillible -, ni qu’il 
crût que la Tranflubftantiation ,8c autres dogmes 
femblables , puflent trouver quelque entrée dans 
Pefprit des Proteftans. Il ne les croyoit point lui- 
même, comme il parait allez, par fes Commen- 
taires fur le Nouveau Tcllamcnt , où affurément 
il ne les favorife point. Mais il s’étoit mis dans 
l’cfprit, que l’Eglife Romaine pourrait ne point 
prefler ces fortes de chofes. Il y a bien de l’ap- 

Ï iarencc, qu’il étoit entré dans cette penfee , par 
c commerce qu’il avoit eu en Franoe, avec des 
Catholiques fages & modérez ; qui étoient bien c- 
loignez des fentimens Ultramontains, comme il y 
en a toujours eu. Mais ces honnêtes gens étoient 
en trop^petit nombre , pour fc promettre de voir 
cncher la balance, de leur côté. Les moins ha- 
ilcs 5 c les plus opiniâtres, qui font le grand nom- 
bre, feront toujours intraitables, & n’avouëront 
jamais qu’ils fc foient trompez , en quelque cho- 
fe. Comment fcroit-il poiîible,que les Proteftans 
le réunifient avec une Eglife, qui n’avouera ja- 
mais d’avoir été dans l’erreur ; pendant que les 
deux Partis , qui font le Corps des Proteftans , 

& qui avouent tous deux , qu’ils font fujets à 
fc tromper, parlent néanmoins d’un ton fi déci- 
fif, qu’il femme qu’ils font perfuadez qu’ils ne fe 
trompent jamais. Grotius aurait bien dû com- 
prendre, par les Controveriês, qu’il avoit inutile- 
ment tâcné d’apaifer, dans fa Patrie , que les 
Théologiens n’auroient garde de rien relâcher ; 
apres s’etre engagez d’honneur, à foûtenir toutes 
les décriions de leurs Eglifcs. Mais l’envie de 
voir finir un Schifme , qui déshonore 8c ruine la 
Chrétienté , lui perfuada qu’il n’étoit pas impof- 
fible de trouver des moyens , pour l’éteindre. 
Quand on fouhaite pafiïonémcnt quelque chofe , 
fur tout quand on cit perfuadé qu’on ne demande 
rien que de jufte; on s’imagine aifément qu’elle 
n’eft pas impofiîblcj 8c en cela, comme en une 
infinité d’autres rencontres, on éprouve qu’il n’y a 
rien de fi vrai, que la remarque ae ceux, qui ont 
dit au e P Efprit efl la duppt du Coeur. Quoi qu’il 
en (oit , il eft pardonnable de travailler à une cho- 
fe qui forait tres-bonne , fi elle étoit poflible 3 8c 
Grotius difoit, en parlant de cette Paix, (1) qu'il 
me fois permis de l'aimer , fi je n'en puis jouir. 

Pendant qu'il fàifoit tant de beaux Ecrits , 8c 
qu’il fc pafloit dans fon Efprit , fi l’on peut parler 
ainfi, tant de fccncs, 8c li differentes; il ne né- 
gligcoit pas les affaires de fon AmbafTade , comme 
il paraît , par fes Lettres aux Miniftrcs de Suè- 
de, qui ont été imprimées dans le Volume de fes 
Lettres, qui parut à Amftcrdam,cn mdccxxxvi. 
auquel on en pourrait encore joindre d'autres , que 
les Curieux gardent en Suède. On a voulu aire 

3 ue Grotius n’écrivoit en Suède , que des nouvelles 
u P ont -neuf , en beau Latin ; parce qu’il étudioit 
ôc travailloit trop, dans fon Cabinet, pour favoir 
ce qui fe pafloit a la Cour. Mais, en ce tcms-là, 
il n’y avoit rien de fi myftcricux , entre la France 
8c la Suède , qu’il fallût beaucoup intriguer , pour 
le (avoir. La France étoit obligée de foûtenir la 
Suede , contre la Maifon d’Autriche, 8c elle ne 
fàifoit rien pour elle, que par intérêt. Dans une 
fcmblable ütuation d’affaires , les intrigues font 

(1) Amitrt lUtut , fi puni non liât. 


aflez inutiles. D’ailleurs ceux qui ont Iû les Lct- 164p. 
très de Grotius, écrites en ce tcms-là,* 8c qui en 
favent l'Hiftoirc, (z) ont bien reconnu, qu’il n’é- 
toit pas fi mal inftruit de ce qui fe pafloit. S’il a 
fait tant d’Ouvragcs , même depuis fon Ambafla- 
dc, qui commença en MDCXXX 1 V. 8c qui du- 
ra dix ans, fans négliger néanmoins fes fondrions 
d’Ambafladcur; il faut attribuer cela à la facilité 
à penfer, 8c à écrire, qu’il s’étoit aquife des l’En- 
fance; 8c qui lui rendoit aifé ce qui eft impoflî- 
blc à la plupart des Gens de Lettres. 

Il m’a fcmblé,que je ne pouvois mieux faire 
connoîtrc Grotius , qu’en parlant, comme je viens 
de faire de fes Ecrits; je n’ajoûtcrai à cela, que 
quelque chofe de fa mort. 

Au commencement de (3) l’an MDCXLIII. la 
Reine Chriftine de Suède le rapclla de fon Am- 
bnflade, fous prétexte qu’elle n’avoit plus befoin 
d’Ambaflàdcur à I’aris ; depuis qu’on négotioit de 
la Paix , à Munllcr. Elle lui ordonna de prendre 
fon congé de la Cour de France , 8c de s’appro- 
cher davantage de la Suède. Il le fit 8c partit 
pour Dieppe , où il s’embarqua pour la Hollan- 
de, d’où il alla à Hambourg, & de là à Wismar, 

Ville du Païs de Mckelbourg. Il s’embarqua là, 
mur la Suède, où il arriva au Port de Calmar, 
dans la penfée d’y trouver Oxcnfticrn , qui étoit . 
à quatre lieues de là, occupé au Traité, de paix 
de la Suede, avec le Dancmarc. Averti de l’ar- 
rivée de Grotius , il lui envoya un Carofle, pour 
c venir voir. Grotius y fut, 8c apres l’avoir in- 
ftruit de tout ce dont il fouhaitoit de l’être, pen- 
dant quinze jours; il s’en retourna à Calmar, d’où 
il alla à Stokholm. La Reine n’y étoit pas, mais 
elle y revint bicn-tôt, 8c des le lendemain clic lui 
donna une longue audience , 8c s’entretint aufll 
avec lui d’autres chofcs. Il vit enfuite les princi- 
paux Sénateurs du Royaume. La Reine le ren- 
voya quérir dans un de fes Caroflès, le retint à 
dîner à fâ table, 8c s’entretint aufli beaucoup avec 
lui. Comme il vit qu’il ne lui pouvoir fcrvir de 
rien, il lui demanda fon Congé, pour fe retirer , 
où il trouverait à propos. La Reine lui fit dire, 
là-dcflUiqut s’il vouloit demeurer à fon fcrvicc, 8c 
faire venir fa famille en Suède, elle aurait foin de 
lui. Mais il s’cxcula fur fa fanté , qui avoit été 
fort altérée , des qu’il étoit fortr de France , 8c 
fur celle de fon Epoufe, qui ne pourrait pas foû- 
tenir l’air froid de la Suède. Il fcmbloit qu’on fe 
contcntoit de cette raifon , mais comme il eut 
demandé un Pafleport , on ne fe mit pas fort en 
peine de le lui faire expédier ; comme fi l’on a- 
voit eu le deflein de l’engager à demeurer par-là 
en Suède. Cependant l’air de Suède lui déplai- 
foit fi fort , qu’il réfolut de s’en aller plûtôt fans 
Pafleport , 8c qu’il fe rendit à un Port éloigné de 
deux lieues de Stokholm, afin de s’y embarquer 
pour Lubck. La Reine lui envoya là-dcflus un 
Gentil-homme de fa Chambre , pour lui dire de 
ne hâter pas fi fort fon départ, mais de la voir en- 
core une fois ; fans quoi clic jugerait qu’il fc re- 
tirerait mécontent. Grotius lui dit, qu’il étoit 
tres-fatisfait de S. M. 8c que fi elle le vouloit , il 
irait volontiers encore une fois à Stokholm , com- 
me il le fit. Il cxculà fon départ 8c la Reine, fa- 
tisfàite de fes raifons, lui fit un préfent en argent 
monoyé ( que (4) l’on dit avoir été de dix-mille 
Ecus) 8c y joignit quelque vaiflcllc d’argent , qui 
H h z n’a- 

») Mr. le Vnjftr dans fon Hift. de Louï* XIII. 

3) Tiré d une Lettre il Edmond Mtràrr , ami particulier 
de Grtiwi & cher qui il logea la première foi» , qu'il fut à 
Pari». 

(4) Pu idiurier là -même. 
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n’avoit pu être achevée plutôt} ce qui avoit ,difoit- 
on, retarde fon Paflêport. Grotius fit là-deflusde 

S rands complimcns à la Reine , qui lui fît enfin 
onner le Paflêport , qu'il avoit demande , & lui 
offrit même un Vaifleau de Guerre, pour le con- 
duire où il voudroit. Comme il craignit que ce- 
la ne retardât trop fon départ , il pria S. M. de 
lui faire donner feulement une Galiotc,pour aller 
au port de Dalc. Elle le fit , & il s’embarqua 

E our Lubek, le ît. d’Août. Le vent fut favora- 
1c, jufqu’au lendemain au .foir } mais il changea 
alors, & il s’éleva enfuitc une fi terrible tempête, 
que le grand Mât du Vaifleau , fur lequel il s’é- 
toit embarque, fuc rompu & tomba avec un grand 
fracas. Le Vai (Teau fut noufle enfuitc par le vent, 
fur les Côtes de Cafliibie , où l’autre Mât fut 
aufli rompu. La tempête dura huit jours , & le 
Vaifleau fut enfin porte à Lcbc,à quatorze lieues 
de Dantzik. Cependant Grotius avoit fi fort 
fouffert de l’agitation, qu’il en perdit le fommeil 
& l’apetit. fi ne s’arrêta néanmoins nulle part , 
dans le ddfein de fe rendre à Lubek , au plutôt , 
& refufa même un Carofle de la Ducheffe de Po-* 
meranie, dont il ne fe fervit que jufqu’à Coflim II 
entreprit d’aller à Lubek , en un Chariot décou- 
vert } dans la penféc que fon mal ne venoit que de 
la fatigue , qu’il avoit foufferte fur Mer , & que 
quand il ferait en une bonne ville , le repos le 
guérirait. Mais les forces venant à lui manquer, 
h fut contraint de s’arrêter à Roftok , où il arri- 
va le z6. d’Août , tout-à-fait deftitué de forces. 
Il alla néanmoins fe coucher fans fouper , & le ma- 
tin fuivant il fe trouva encore plus foible. Un 
Médecin, qu’il fit appcller, jugea que le Malade 
n’avoit bcfoin,quc de repos & de bonne nourritu- 
re. Il demeura an lit, oc prit du Bouillon, que 
£on Maitre d’Hôtcl lui fit faire , de tems en tems. 
Mais le lendemain matin il fe trouva , dans des 
fucurs froides, & le Médecin, qu’on cappella , le 
crut en danger. Sur le foir, l’ouïe & la parole 
commencèrent à lui manquer-, fur quoi l’on ap- 
pclla un Miniftrc,pour le difpofcr à la mort. Jean 
Quifiorpius y vint, 8c lui parla comme l’on a ac- 
coutume de parler aux mourants , n^rmftes Lu- 
thériens. (1) Grotius l’entendit fon bien, & don- 
na toutes les marques de pieté , qu’on pouvoit de- 
mander de lui. Cela dut mire rougir ceux qui le 
calom nicrent,com me s’il ctoit mort fans Religion , 
ma» on n’a pas laifle de le déchirer encore depuis, 
comme on le verra dans le Livre cité en marge , 
ou dans le Diétionnairc de Bayle. On ajoutera 
feulement ici le commencement de fon Tefta- 
ment, quil avoit fait à Paris, le 17. de Mars de 
la même année, étant en pleine fanté : Je Hu- 
gues de Groot , fâchant que nous femmes nez pour 
fajfer dans une meilleure vie , defire finir celle-ci , 
dans la Religion Chrétienne , comme fe Vai expliquée 
dans mes Livres , conformément à l'Ecriture Sainte , 
aux Doéleurs Anciens, approuvez par VEglife. 
Un Libertin n’auroit pas commence un Terta- 
ment de la forte, ni un homme non plus, qui au- 
roit etc dans les fentimens de l'Eglifc Romaine ; car 
aflurément il ne les a point trouvez dans l’Ecritu- 
re , comme on le peut rcconnoîtrc , par fes Com- 
mentaires, fur les partages dont le fens cft contro- 
verfe. J’ai cru qu’on connoîtroit mieux les gran- 
des qualitez,& la capacité de Grotius, par cette nar- 
ration, que par toute autre chofc, que j’en au- 
rois pu dire. 

LE Roi de France , fur la fin de la Lettre , 
dont nous avons parlé , difoit aux Etats , que pour 

(0 Voyez Stntim. de quelques ThéoL de Holl. Ltt. XVII. 
«0 l’ofi rapporte fe» propres paroles. 


obliger leurs Ennemis communs à fe fou mettre â 1646, 
une paix , qui. fut gloricufe & fure pour lui , 8c * 
pour fes Alliez} il fe préparait à faire fortement 
la guerre , pendant que les Ambaflàdeurs ertaye- 
roient de convenir d’un Traité équitable. Il in- 
vitait les Etats à fuivre fon exemple. Il s’acquita 
aflez bien de ce qu’il promit , comme on l’a vu 
par l’Hiltoire de l’année précédente ; & les Etats 
firent aufli leur devoir de leur côté, en enlevant 
Hullt aux Efpagnols. Mais il n’en fut pas de mê- 
me, cette année, à l’égard des derniers} qui é- 
toient beaucoup plus inclinez à la paix, qu’à la 
guerre. 

Deux chofes les portoient invinciblement à ce- 
la. La première étoit l’épuifement des Finances. 

(z) La plupart des Provinces ne pouvant four- 
nir , par le moyen de leurs revenus , aux dc- 
penfes ordinaires, & à ce qu’elles dévoient con- 
tribuer, pour la continuation de la guerre, fài- 
foient tous les ans de nouvcatix emprunts. Les 
aquifitions que l’on avoit faites, depuis quelques 
années, de deux ou trois places, n’augmontoient 
point les revenus de l’Etat , puifque la dépenfe 
qu’il falloit faire pour les fbftificr, & pour en- 
tretenir les fortifications, & les gamifons , alloic 
beaucoup plus loin , que les revenus j qu’on en 
pouvoit tirer. On prétend que le fonds, que l’on 
fàifoit, chaque année, pour la guerre, le mon- 
toit alors à plus de vint-deux millions de Francs. 

La Hollande feule, félon fa Quote, en fournifloit 
plus de la moitié, & l’on dit que dès-lors cette 
Province devoit plus de cent-cinquante millions , 
dont elle payoit l’interet , à quatre pour cent. 

On aurait de la peine à comprendre, comment tut 
fi petit païs pouvoit fuflire pour cela } mais 
ces dettes fe font depuis fi fort augmentées , par 
les guerres, qu’il a été contraint de réduire les 
intérêts à deux , & demi pour cent. 

L’état où étoient les Provinces, demandoit af- 
furément la paix } & quand leurs Finances au- 
raient été beaucoup plus grandes , que leurs 
dépenfes, il étoit tems de Ta faire ; car enfin 
la guerre n’eft permife , que quand elle cft ab- 
folumcnt ncceflaire , outre qu’on -ne peut pas 
fe promettre de ne fuccomber point a la fin. 

Mais on a bien remarqué , qu’une grande raifort 
de faire la paix étoit l’apprenenfion, où l’on é- 
toit d’avoir la France, pour voifinc. Par là con- 
quête entière des Païs-Bas Efpagnols ? on avoit 
à craindre que la France, pour favori fer les Pro- 
vinces , qu’elle poflederoit , ne ruinât le Com- 
merce de Hollande & de Zélande. 

Il arriva encore une autre chofc, par une fau- 
te apparemment du Cardinal Mazarin , qui , pour 
vouloir être trop fin , alarma fans ncccflîté tous 
les Voifins,8c les Etats Généraux en particulier. Ce 
fut ($) que le Comte d’Eftrades dit, le z 6. de Fé- 
vrier, en converfation , au Prince d’Orange, au 
lieu de l’entretenir des defleins de la Campagne 
fuivante , „ que l’on avoit offert à la Reine de 
„ France, de la part du Roi d’Efpaenc , de marier 
„ l’Infante avec le Roi Louk XIV. Se de don- 
„ ner en dot. à l’Infante, les Provinces des Païs- 
,, Bas , qui etoient fous l’obéïrtance de l’Efpa- 
gne } a condition , qu’en échange le Roi de , 
France, rendrait à l’Efpagne toutes les Con- 
,, quêtes , qu’il avoit faites dans le Rouflillon, 

„ 8c en Catalogne , & que pour ce qui étoit 

„ des 

(1) Voyez Wicquifft Hiffoire des Provinces-Urnes Lit. L‘ 

p. ,0. 

(3) Voyez U Preuve ai. de l’Hiftoiie de Wicquefoit 
Lir. 1. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XII. 14* 


1 des Provinces Unies, les deux Couronnes paf- 
,, feroient des Aires , par lefqucls elles rccon- 
,, noitroient l’Etat des Provinces, comme un E- 
„ tat libre » fur lequel ni l’un , ni l’autre des 
„ deux Rois n’avoit rien à prétendre. D’Ellra- 
des ajouta, que cette affaire ferait conclue & peut- 
être exécutée, en trois fcmaincs. Le Prince, fur- 
pris de cette étrange nouvelle, crut devoir en fai- 
re part, le lendemain aux Etats de Hollande , 8c aux 
Etats Généraux, comme il le fit. Il dit encore, 

3 uc d’Eilrades lui avoit demandé , ce qu’il pcnlbit 
e cette affaire» mais qu’il ne lui avoit rien voulu 
répondre là-dcflus, qu’âpres avoir pris l’avis des 
Etats. Les deux Affcmblces trouvèrent à propos, 
de prier le Prince, de leur venir dire lui-même , 
comment cela s’étoit pâlie.. Le Prince le fit , Se 
ajouta encore à ce qu’il avoit dit, que D’Eff rades 
l’avoit alluré, que les Païs-Bas demeureraient unis 
à la Couronne de France, quand même l’Infante 
n'auroit point d’Enfant. L’Affcmbléc voulut la- 
voir l’avis de S. A. là-dcffus» mais comme fon cl- 
çrit n’étoit plus le même , qu’il avoit été autre- 
fois, il répondit Amplement qu’il croyoit que la 
République ne ferait pas en état d’empêcher, que 
ces proposions ne fuflent exécutées, fi les deux 
Rois en tomboient d’accord » 8c que tout ce qu’el- 
le pourrait faire ce ferait de demander le par- 
tage , dont on étoit convenu avec la France , 
en MDCXXXV. 

Ce n’étoit pas une affaire, fur laquelle les E- 
tats puffent prendre une prompte réfolution , 8c 
avant toutes choies il falloir favoir, fi la nouvelle 
étoit vraie. Si les Efpagnols avoient eu une fem- 
blablc penfée, 8c l’avoient fait propolcr en Fran- 
ce j ç 'aurait été tout autant , que s’ils euffent dit 
que les Etats dévoient fc préparer à avoir la guer- 
re avec la France, avec qui ils avoient été alliez 
jufqu’alors. Mais fi cette guerre réüffiffôit à Louis 
XIV. ils lui auraient donné un moyen fur, de te- 
nir l’Efpagne en fa dépendance. 

Dans quelle vue, que cela eût cté avancé , par 
les François » il ne biffèrent pas que de répandre 
le bruit, que le Prince d’ürangc fouhaitoit que 
cet échange fc lit, pour fes propres intérêts » ce 
qui fcmbloit infinucr que, par ce meme Traité» on 
ferait des conditions avantageufes à fa Maifon » 
comme celle qu’on fit à fon Fils (i) en MDCL. 
qui étpit de lui donner le Marquilàt du S. Em- 
pire, en propriété. Mais on ne dit pas, que cela 
le lit alors» quoi qu’il en foit parlé dans quelques 
Mémoires de Mazurin. Pour le Prince , il le dif- 
fimula , de peur de faire échouer le Projet. Cc- 

f endant le Cardinal en parle de même, comme 
ayant apris de D’Ellrades , dans des (2) Mé- 
moires du 8. 8c du 27. de Mars , envoyez aux 
Plénipotentiaires de France à Munller. Il elt parlé 
dans ces deux Mémoires, de faire un échange a- 
vcc la France, de Maftricht contre Anvers , fans 
dire fi ce ferait aux Etats , ou au Prince , que 
cette Ville ferait remife. Mais il cftauffi parle de le 
donner nu Prince, à condition qu’il le tiendrait, 
comme dépendant de la France. Il cil auflî dit 
que D’Eltrades fouhaitoit, qu’on ne lût rien de 
cette négotiation à Munller, parce que le Prin- 
ce d’Orange le fouhaitoit ainfi. D’ailleurs il n’a- 
voit aucun ordre de la communiquer aux E- 
tats. 

Il y avoit déjà long-tems que les EE. GG. 
avoient nommé , pour leurs Plénipotentiaires , 
Bartbolt van Geut , de Gucldrc , Député aux Etats 

... ‘ .... 3 . . 

(«V Voyez le T. I. des Lettre» à'Eftredti p. jx. 

(1) Preuves îx. 8e X3. du I. Line de l'Hiu. de WUumftrt 
p. txx. . 


Generaux ; Jean de Mal bouffé , 8c Adrien Pavj , jdqg. 
de la Province de Hollande» Jean de Knuyt , 
de Zélande» Godait de Reede, d’Utrccht» Fran- 
çois Donia , de Frile » Guillaume Ripperda , d’O- 
veryflcl» 5 c yJdrien Kiant, de Groninguc. Ils eu- 
rent, pour Secrétaire, Jacob van der Bur^. 'Ils 
arrivèrent à Munller Je it. de Janvier. Cepen- 
dant on voit une Lettre (2) du Prince d’Oran- 
ge à D’EUmdc,du y. de Février 1646. par la- 
quelle lui dit , qu’il ne comprcnoit pas pour- 
quoi les Plénipotentiaires de France le prefloient 
h fort d’envoyer les Députez des Provinces à 
Munller» 8c le prie de dire au Cardinal Maza- 
rin, de là part, qu’il elt à propos de ne les en- 
voyer pas fi-tôt, mais de taire fcmblant d’étre 
prêts à les envoyer » parce que , tant qu’ils fe- 
raient dans les Provinces , le Prince en ferait le 
maître » mais que quand ils feraient une fois à 
Munller, il ne le ferait plus» 8c qu’ils feraient 
une paix particulière , malgré la France & lui. 

Qu’il avoit des avis que Paw, qui étoit Dépu- 
té de la Province de Hollande, qui s’étoit allez 
déclarée pour la Paix , avoit déjà pris des mc- 
furcs avec l’Efpngnc , pour faire une paix fépa- 
réc» à quoi il déclarait qu’il ne pourrait pas re- 
médier, fi l’on continuoit à le prefler de les fai- 
re partir. H y a lins doute faute, dans la date» 
mais on peut voir par-là, que le Cardinal ne 
fouhaitoit point de finir la guerre , avec l’Efpa- 
gne » à moins que l’échange , qu’il propofoit , 
ne fc fit. 

Le même jour que le Prince d’Orange dit » 
dans l’Affcmbléc des Etats , ce que D’Eftrades 
lui avoit propofé, deux des Plénipotentiaires des 
Etats vinrent exprès de Munller » pour rapporter 
upc démarche des Efpagnols , qui pouvoit auffi 
donner beaucoup à penlcr» c’étoit que leurs PI é»- 
nipotentiaircs à Munller, avoient dit à ceux de 
la France, (4) qu’ils avoient reçu ordre du Roi 
Catholique leur Maître, de déclarer de fa part, 
que pour finir la guerre, il ctoit réfolu de s’en 
remettre à la Reine Régente de France, (a Soeur» 
qui pourrait régler tous les différends des deux 
Couronnes, avec le Confeil du Duc d’Orléans, 
du Prince de Condé , du Cardinal Maxarin , 8c 
des autres Minillrcs de France» 8c qu’il approu- 
verait tout ce qu’elle aurait trouvé bon. Les 
Ambaflàdeurs de France avoient répondu , à ce 
qu’ils difoientaux Hollaudois, qu’ils ne pouvoient 
rien faire, fans la participation des Etats Géné- 
raux , quand même on céderait à la France la 
moitié de l’Efpagne. Ils ajouraient divcrlcs con- 
fiderations là-dcfiiis, qui dévoient empêcher d’ac- 
cepter l’offre du Roi d’Efpagnc , 8c en effet la 
Reine (y) la refufa, comme elle l’écrivit aux Plé- 
nipotentiaires. Les Etats avoient cependant eu 
fujet de craindre’, que la Reine de France ne s’en- 
tendît avec le Roi d’Efpagnc , 8c que tout cela 
n’aboutît à un Mariage de leurs Enfans , 8c à l'é- 
change que les François propofoient. Il pouvoit 
auffi arriver que l’Elpagne aimât mieux confervcr, 
ce qui lui reftoit aux Païs-Bas , en s’accommodant 
inccflàmment avec les Hollandois» ce qui ne le 
pouvoit faire, fans fc brouiller avec la France. Mais 
le premier de ces Partis étoit le plus à craindre, 
fuppofé que la propolïtion en eût été véritable- 
ment faite. 

H h 3 L’Offre 

(3) Lettre» du Comte A E/kaiti T. I. p. 84. 

(4) Preuve» de l’Hitloire de Wuquftn JJ*. I* Preuv. 14. 
p. 1x9. 

(j) Preuve» x». 8e 16. du I. Livre de l'Hiftoire de Wiujut- 
f*rt p. 133. 8c luiv, 
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1646. L’Offre que le Roi d’Efpagne avoit faite, de 
s’en remettre à fa Sœur, ayant etc rejettée civile- 
ment, ainfi qu’on l’a dit, comme impraticable ; 
on ne fut occupe que de ce que D’ Eitradcs avoit 
dit au Prince , qui fail'oit foupçonner que ce ne 
fût la France, qui fouhaitoit que cela fe fît, plu- 
tôt que l’Efpagnc; mais l’on craignit que l’Eipa- 
gne ne l’acceptât, par foibldTc, Ôc lafiécdcs dé- 
pends 6c des craintes, que les Païs-Bas lui cau- 
foient depuis tant d’années. . 

La Cour de France ayant vû le mauvais effet , 
que ce prétendu Echange caufoit, dans les Pro- 
vinces Unies, donna ordre à Brajjet , fon Réfi- 
dent en Hollande , de nier le fait. Il fut donc 
dire au Préfident de l’Affcmbléc des Etats Géné- 
raux, que le mariage du Roi Très-Chrétien, 6c 
de l’Infante n’étoit qu’un bruit de Ville. Il ctoit 
bien vrai, qu'il n’y avoit aucun Traité là-dcffus, 
entre les Couronnes ; mais il ctoit aufîi vrai , que 
la France avoit fait propofer le Mariage 6c l’E- 
clvmgc, par quelques Ecclefialliqucs, làns carac- 
tère; comme les Etpagnols 6c les François le recon- 
nurent dans la fuite. Audi les Etats ne purent-ils 

f ias s’imaginer, que D’Eiirades eût dit cela en 
’air, de fa tête 6c fans ordre. On favoit que c’é- 
toit un très-habile négotiatcur, 8c qui dépendoit 
entièrement de Mazarin ; fans la connoiflâncc du- 
quel il n’auroit jamais fait une ouverture de cette 
conféqucncc. On fc confirmoit dans cette pen- 
féc , par la manière dont il l’avoit communiqué au 
Prince, duquel il difoit qu’il demandoit le confcil 
lù-dcflus. 

Cependant le Comte ne partait plus fi pofitive- 
ment de cette affaire , 6c les Plénipotentiaires de 
France à Munffcr, (1) fc plaignoicnt de ce que 
ceux d’Efpagnc avoient dit , a ceux des Etats, 
uc La France avoit fait propofer cette affaire, par 
es Moines. Cela étoit véritable, 6c les Éfpa- 
gnols ajoûtoient que, depuis la mort du Fils-Ai- 
né du Roi d’Efpagne, la France avoit preffé la 
chofc plus que jamais : Que l’Empereur n’ofoit 
s’y oppofer, parce qu’il voyoit bien que la Paix é- 
toit neccflaire à l’Efpagnc : Que leur Roi leura- 
voit demandé leur avis là-dcffus , 8c qu’ils le lui a- 
voient fort dcconfeillc, vû l’importance des Païs- 
Bas, pour tenir la France en braie-, quoi que les 
Miniftres, qui n’étoient pas fortis d’E(pagne,lc lui 
confcillaffcnt ; parce qu'ils ne connoiffoicnt pas 
l’ulige,que la Couronne fàifoit de ce Païs-là, con- 
tre la France. Aiofi encore que les Miniftres du 
Roi Louis XIV. le niaffent, on ne laiffa pas de 
le croire. C’étoit un Projet fait par le Cardinal 
Mazarin, qui s’en étoit entêté, 6c qui fit divers 
(z) Mémoires, où il prouvoit, fans neceflitc, qu’il 
étoit très-avantageux au Roi , de quoi perfonne 
ne pouvoir douter; mais qui ne pquvoit perfua- 
der à perfonne, que ce Projet le fût auflî pour les 
FJpagnols , ÔC pour les Provinces Unies, quoiqu’il 
fît tout ce qu’il pouvoit, pour cela. Il fcmble 
u’il voulût faire propofer cette affaire au Prince 
'Orange , dans la penfée qu’il pourrait l’cnga- 

f er à approuver ce deffein , en lui promettant le 
darquilat du S. Empire. • ■ 

Les Etats, pour acncmincr les affaires à la Paix, 
à laquelle ils étoient refolus, firent remontrer aux 
Plénipotentiaires François, qu’il vaudrait mieux 
fc contenter de ce que les Efpagnols propofoient , 
que de continuer la guerre ; 8c conlcillcrcnt aux 

(0 Voyez la Preuve 18. & le» deux fuivante» du I. Li- 
vre de Wn^tuftri , & le» deux fuivante» page 138. 8c fui- 
vante». 

(i).-Voyei-les fur le Livre de Wit^utfcn , & entre autre» 
U preuve 31. p. 144. 
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Efpagnols, qu’ils leur tinfent ce qu’ils avoient pro- tgA/S 
pôle , 6c même qu’ils fiffent quelque chofc de ^ 
plus, pour obtenir la paix. Ils repréfentoient aux 
premiers que, pour eux, ils n’etoient plus en c- 
tat de faire la dépenfe , qu’ils avoient faite aupara- 
vant ; Ôc aux féconds , qu’ils ne pouvoient pas 
faire la paix, fans la France. 

Avant que de parler de h fuite des negotia- 
tions , qui fe firent à Munffcr, nous parlerons 
ici de la Campagne de cette année , qui fut la 
demiere que firent les Etats , contre les Efpa- 
gnols. Elle ne leur fut avantage ufc , qu’cn^ce qu’elle 
ne leur ôtât rien ; mais l’une des plus glorieufcs , 
pour les François , qui agirent lculs d’une ma- 
niéré à épouvanter les Efpagnols. (3) Avant que 
d ouvrir la Campagne , on parla , comme on avoit 
toujours f.üt, du fubfidc ordinaire 6c extraordi- 
naire , que la France avoit accoutumé de four- 
nir. 11 y eut des gens , qui dirent que l’Etat 
s étant rendu maître de Hulil , qui couvrait la 
Zélande de ce côtc-là , 6c qui afl'uroit ce que 
les EE.. GG. poffedoient en Flandre, on n’avoit 
que faire de fubfidc , 6c qu’on pouvoit demeu- 
rer fur fes gardes, làns rien entreprendre. D’F.f- 
trades , qui voyoit que l’on étoit fi porté à la 
Paix, qu’il ctoit dangereux que l’on n’entreprît 
rien ; pour engager les Etats à faire quelque cho- 
fc, fit entendre que le Roi de France accorde- 
rait non feulement le fubfidc ordinaire, mais en- 
core un extraordinaire, pour de nouvelles levées. 

On parla donc, dans l’Affcmblée des EE. GG. 
du f. de Mai , de demander au Roi , outre le 
fubfidc accoûtumé , la fomme de quatre - cens- 
mille livres , pour faire de nouvelles levées , 8c 
il fïit propofé d’en écrire à De Lier , qui étoit 
alors Àmbafl'adcur à Paris. Le Préfidcnt de l’Af- 
fcmbléc, apres avoir communiqué au Prince d’O- 
range ce qui s’étoit paffé, écrivit lefoirmeme, 
conformement à cela ; 8c la Lettre partit , avant 
qu’on l’eût relue, 8c aprouvée dans une autre Af- 
femblcc , félon l’ufàgc. Le lendemain les Députez 
de la Province de Hollande, qui voûtait abfolu- 
ment avoir la Paix, fc plaignirent extrêmement 
de la précipitation du Préfidcnt , 8c foûtinrent 
qu’on ne lui avoit point donné ordre d’écrire 
en France , comme il ctoit vrai. Le Prefident 
n’ofa dire qu’il n’avoit rien fait, qu’avec la com- 
munication du Prince ; de peur d’en être defa- 
voiié, ou au moins ccnfuré. Les Etats de Hollan- 
de, 8c tous ceux, qui étoient du lèntimcnt de 
faire la Paix, fc plaignirent fort de ce que lors 
que l’on en trairait, on entreprenoit de faire de 
nouvelles conquêtes fur l'Efpagne, en faveur de 
la France, qui n’étoit déjà que trop puiflàntc , 

8c de donner fujet aux Efpagnols de rompre les 
conférences , qui fe tenoient à Munffcr. Là-dcf- 
fus on écrivit le iz. de Mai, qui étoit le jour 
de la Polie fuivante, à l’Ambaffadeur que, s’il 
n’avoit fait aucune ouverture de ce qu’on lui a- 
voit mandé, il n’en parlât point. On fit auffi un 
ordre de n’envoyer déformais aucune Lettre , 
u’cllc n’eût été ri fumée , comme l’on parle , 
ans rAffemblcc fuivanfe, 8c de tenir déformais 
regître de «putes celles qu’on écrirait. Les Dé- 
putez dans l’Affcmblcc des Etats de Hollande, 
vinrent avec des ordres, par écrit; par lcfqucls 
ils dcfavoüoicnt ce qui s’étoit paffé dans l'Auèm- 
bléc des Etats Generaux. Néanmoins on ne lail- 
fa pas de faire demander à la Fiance le fubfide 
ordinaire , apparemment de peur de l’offcnfer. 

On en vint encore, le 13. de Mai, à parler 

d’un 

(3) Voyez Aitxttn a pi 100. da Tom. III, & fuir, 


* 


DES PROVINCES UNIES. Livre Xlt. i 47 


*645. d’un fubfidc extraordinaire de trois-ccns-millc li i 
vrcs , & la Thuilleric le pronut de 1 a part du 
Roi , de peur que les Etats ne prilTent occafion 
dc-là de prefler davantage la Paix. Les Minif- 
tres de France répandirent auflî, que Les plus 
grandes Villes des Pais -Bas El'pagnols étoient 
ûifpofécs à fc foulcvcr contre le Roi d’Efpagnc} 
pourvu que les Alliez fc mifl'ent en campagne , 
avec une Armée confidcrablc , comme pour ex- 
citer les États à continuer la guerre 1 mais cela 
fit un effet tout contraire fur les Éfruits, & 
augmenta la jaloufic Sc la crainte, où l’on étoit 
que h France ne devînt trop puiil'antc , & qu’en- 
nn elle ne poufiat fes conquêtes jufqu’aux fron- 
tières de l’Ltat. Cclt ainfi que les rafinemens 
de Politique deviennent enfin contraires à ceux 
qui s’en fervent * & qui ne prennent pas garde 
que, s’ils peuvent fervir d’un côté, ils peuvent 
auffi nuire de l’autre. 

Cependant le Prince d’Orangc étoit fort in- 
commodé , & il s’affoiblilfoit vifiblcmcnt. Il a- 
voit, toute fa vie, beaucoup mangé }8c il conti- 
nuoit même, dans fes incommoditcz, à en faire 
autant, fans vouloir fuivre le fentiment des Mé- 
decins , qui lui conlcilloicnt de manger moins. 
Il leur demandoit, en fc moquant, s’ils pouvoient 
l’aflurrr qu’il vivrait plus long-tcms , en fuivant 
leur avis, 

On reçut, au Mois de Mai, nouvelle que ceux 
de Dunkerque couraient les mers du Nord, avec 
treize, ou quatorze Vaiffcaux } fur quoi Tromp 
eut ordre de leur aller donner la chafle, Sc de le 
rendre, enfuite, fur les côtes dç Flandre. 

On avoit long-tcms contclfé la propofition de 
prendre des Gardes Bourgeoifës, à la demi-paye, 
afin de mettre tout ce qu’il y avoit de Troupes 
réglées en campagne} comme on avoit fait fou- 
vent. La Hollande, 8c fur tout la Ville d’Am- 
flcrdam , s’y oppoferent d’abord. Elles y confon- 
dront néanmoins à la fin, & l’on réfolut de mettre 
trois-ccns-cinquanic Compagnies en campagne } au 
fieu qu’on n’en mettoit guère, que trois-ccns, ou 
trois-ccns & vint. Mais les préparatifs, pour met- 
tre l’Armée en état d’agir, ne fc fàifoicnt que len- 
tement} à peine pouvoit-on trouver le- enarettes 
nécc flaires pour voiturcr les V ivres , & les Baga- 
ges} parce que ceux, qui les foumifl'oicnt,avoicnt 
Cté mal payez , l’année précédente, & que l’ar- 
gent nécdlaire,pour les frais ordinaires du Camp, 
n’avoit point etc fourni. 

Enfin le p. de Juin, le Prince 8c fon Fils allè- 
rent de la Haie à V ianc , pour fe rendre à l’ar- 
mée. Le Prince alla enfuite à Broda , où il de- 
meura allez long-tcms, fans rien entreprendre. Le 
Comte d’EJtradcs lui offrit là, de la part du Roi, 
trois-mille chevaux } qu’il lui prêterait pour dix 
jours, à condition , qu'on envoyât quclquesTrou- 

r de l’Armée des Etats, pour les aller quérir, 
qu’on les rcconduifît , de même , quand on 
les renverrait. G’étoit, difoit-il, dans la fuppo- 
fition qu’on les cmploycroit, en quelque deflein 
d’importance. Par contre , il demandoit trois- 
mille hommes d’Infànteric Hollandoilc, pour s’en 
fervir dans une entreprife confidcrablc. Il deman- 
doit encore, que l’exercice de la Religion Ca- 
tholique fût confcrvé dans la Place, qn’on pren- 
drait , fans quoi il ne pouvoit promettre aucun 
fccours. Il ait, que leurs Majcftcz lui avoient re- 
commandé cela particulièrement. Cette propo- 
fition fe fit par écrit, 8c fut datée du zp. Juin. 
On répondit, le jour même, que, fi l’cntreprife, 
qu’on pourrait faire, réüfliifoit, on ne manque- 
rait pas de faire cette Propofition aux Etats Ge- 
neraux. 


On tnvoya cette répônfe ait Duc d’Orléans , i 6 a 6 . 
qui ctoit en Flandre^ & qui répondit qu’il n’en- 
verroit à l’Armée des Etats , le fccours dont on 
vient de parler , qu’à condition j qu’on laiflàt 
dans la Place, qui ferait prife, le libre exercice 
de la Religion Catholique } comme on le laifîoit j 
dans la Ville de Maftrichtj 8c comme on en c- 
toit convenu par le Traité de MDCXXXV. A 
cette condition , il promettoit de faire trouver 
précifémcnt au jour, que le Prince d’Orangc mar- 
querait jjufqu’à fix-millc hommes, fur le Canal de 
Bruges } mais fans cette condition, il déclarait 

3 u’il ne pouvoit envoyer ce fccours. Le Duc 
'Orléans dit encore , qu’il faciliterait le deflein. 
du Prince, par une puiflantc diverfion, 8c qu’il 
avoit déjà attiré le Marquis de Caracenc , foit du 
côté de la Mer, foit de celui de l'Efcaut, avec 
fix-millc hommes } que Lamboi 5 c le Marquis de 
Ledc, étoient du côte de l’Ile & de Tournai, avec 
un pareil nombre de foldatS} qu’enfin le Duc de 
Lorraine étoit fur le petit Efcaut} qu’ainlï S. A. 

R. prioit les Etats, & le Prince de fe mettre in- 
ccflamment en campagne , Sc d’entreprendre quel- 
que chofc de confidcraolc , dans une fi importan- 
te conjonéf ure, & qu'Ellc attendoit cette preuve 
de leur fincerité & de leur amitié } qu’Ellc étoit 
aufll furprilc qu’on gardoit fi peu le fccrct , nuis 

3 u’on favoit parmi les Ennemis, qu’Ellc avoit deflein 
'attaquer Bruges, avec le Prince d’Orangc , qu’on 
levoit du monde à l’Eclufc , Sc qu’on préparait 
des ponts, pour jetter furie Canal} que l'Enne- 
mi pourrait tirer dc-là un grand avantage , en 
battant les Troupes, qui feraient féparées des au- 
tres, Sc qu’Ellc en avertiflbit , afin qu’on y mît 
quelque remede , s’il étoit poflible. Ces deman- 
des étoient fignces du Capitaine Rémond , qui les 
avoit apportas , le 4. de Juillet , à Broda. On 
y répondit feulement le 1 1 . du même Mois , par 
un billet, où il ctoit dit que S. A. le Prince d’O- 
rangc, 8c les Députez des Etats Generaux pro- 
mettoient au Roi, Sc à la Reine fa Mcre, que fi 
Anvers venoit à tomber entre leurs mains , ils y 
bifferaient l’exercice public de la Religion C. A. 

Sc R. Cette promcft'c fut fignée,par le Prince 
Sc par les Députez. On expliqua cette promef- 
fc, par un Article fecret, ou *il ctoit dit, qu’on 
bifferait à Anvers, quatre Eglifes aux Catholiques, 
fuffilàntcs pour l’exercice de leur Religion. Cet 
Article fut aufll ligné, par les mêmes. 

Cela étant venu depuis à la connoiflance des 
Etats de Hollande & de Zclandc , ils en fiircnt 
choquez} parce que cette convention étoit cou- 
chée en forme de Traité, qu’on 11c pouvoit pas 
conduire, fans Ordre -, Sc que la Zélande trou- 
voit à redire ce qu’on avoit promis, touchant b 
Religion, qu’elle defavoua. 

Le iz. ac Juillet, la Cavalerie fut tranfnortce 
par eau de Dordrecht à Philippine , Sc le Prince 
alla avec l’Infanterie le tb. de Bcrgopzoom au 
Sas de Gand} d’où l’on envoya huit-cens hom- 
mes tant Infanterie, que Cavalerie, au devant des 
fix-mille François qu’on attendoit , pour les me- 
ner au Camp du Prince. Le zo. le Prince Guil- 
laume leur alla au-devant avec la Cavalerie , 8c 
les amena. On donna enfuite ordre le 24. que les 
foldats fc foumiflent de vivres , pour flx jours. 

Cela étant fait, on marcha à Loquercn, qui cft 
un beau Village de Flandre , au-devant duquel 
l’Armée campa, 8c fc couvrit le 30. d’un retran- 
chement. Le z. d’ Août, quelques foldats com- 
mandez furprirent le Fort de Molc-ltccg , prés 
de Gand. 

Le 4. le Prince Guillaume 8c le Rhingrave mar- 
cheront , avec un Corps de Troupes , pour tâ- 
cher 
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1646. cher d’attirer à eux les Efpagnols, retranchez de- 
vant Anvers -, mais ils ne tirent aucun mouve- 
ment. On fit avancer quelques Troupes, formées 
des Garnifons voifincs , pour attaquer un Fort 
nommé Bouregat , fui' le Rivage ac l’Efcaut du 
côté de la Flandre, qui fut bicn-tôt emporté. 
Mais Cabeliau , Gouverneur de Licfkens-nouk, 
qui l’avoit pris, l’abandonna, par ordre du Prin- 
ce, le iz. du Mois. Quelques-uns avoient cru, 
lorfquc ce Fort eut été pris, que le Prince iroit 
vis-à-vis , pour prefier Anvers de ce côté-là, & 
l’on jugeoit qu’il ne (croit pas impoflîble de pren- 
dtc la Ville. Mais il 11c le fit point. Quelques 
gens diloient , que la Ville d’Amfterdam s’étoitop- 
poféc à cette entreprife. D’autres croyoicnt , que 
fi on l’avoit faite , cela auroit donné lieu aux 
François, de prendre tout ce qu’ils auroient vou- 
lu dans les Pais-Basj parce que toutes les Trou- 

} >cs Vfpagnoles feroient accourues à Anvers, pour 
a défendre j 8c que cette crainte avoit fait renon- 
cer à l’cntrcprifc. Cette raifon étoit forte , 8c 
félon que le jugeoient ceux qui l’approuvoient , le 
Prince y eut égard très-fagement. Mais il auroit 
mieux valu, comme il l'emblc, épargner la dé- 
penfe, que l’on fit} que d’entreprendre une cho- 
ie , dont on fc repentit fi-tôt . & dont il n’etoit 

Î >as difficile de prévoir les conlcqucnccs. On di- 
bit que la Campagne devoit coûter plus de cinq 
millions, & qu’on auroit bien pu éviter de la fai- 
re. D’autres s’imaginèrent que ce fut une foiblef- 
fc du Prince, qui ne vint que de fon peu de fan. 
té. Quand les Députez l’exhortoient d’entre- 
rendre quelque choie, il paroifioit fâché, & di- 
oit qu’on ne pouvoir rien faire -, 8c comme un 
des Députez le preflbit trop, en difant qu’on pour- 
roit facilement prendre Anvers, ou Bruges, il ré- 
pondit , qu’il f 'allait donc qu'il leur remit le comman- 
dement de l' Armée. 

Cependant il vint à la Haie, le Zf. de Juillet, 
trois ou quatre des Plénipotentiaires Hollandois , 

E our rapporter, qu’ils étoient convenus à Mun- 
cr , de foixante 8c dix Articles avec les Efpa- 
gnols } avec lefquels ils avoient négocié , fans l’in- 
tervention de pci forme} & qu’ils avoient figné ces 
Articles, par provifion. Les Miniftres François 
s’en plaignirent hautement, comme fi le Traité 
avoit été comme conclu 8c figné. Ils en deman- 
dèrent copie, mais on leur dit, que le Traité n’é- 
toit nullement conclu , & encore moins figné } 
qu’on avoit feulement écrit 8c figné , ce dont on 

} >ourroit convenir, pour ne pas conteftcr conc- 
ernent , fins fc fixer fur rien , 8c pour les inférer 
dans le Traite, s’il venoit à fe conclurre. 

La Thuillcric demanda fon audience de conge, 
pour s’en retourner en France. On la lui donna, 
le 7. d’Août , & il fc plaignit beaucoup de ce 
qu’on avoit figné, à Munllcr,unc bonne partie du 
Traité, avec les Efpagnols. 11 demanda auffi que, 
félon le Traité de Campagne, on fit aller les Vaif- 
feaux de l’Etat croifer devant Dunkerque. Le 
Duc d’Orléans, envoya encore fur le milieu d’Août, 
un Gentil-homme, pour demander la meme cho- 
fe } & l’on donna enfin ordre aux Amirautez , 
que cela fc fit inccflammcnt. 

Comme l’Armée du Prince d’Orange fe difpo- 
foit à quitter la Flandre , pour aller à Bergon- 
zoom } Braflet eut ordre de prier les Etats , qu’elle 
demeurât encore un peu en Flandre , afin d’occu- 
per de ce côté-là les Efpagnols } & de pouvoir 
leur enlever Fumes , Bergue St. Vinox & 
Dunkerque. Les partifans de la France con- 
tinuoient à fe plaindre, de ce qu’on avoit déjà fi- 
gné tant d’ Articles, à Munftcr. 
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Le Prince cependant (1) fit embarquer j le iS . , 
de Septembre , l’Armée , pour la tranfporter à 
Bcrgopzoom , & marcher de là du côté de la Pro- 
vince de Gucldre, afin de faciliter, comme il di- 
foit , aux François la prife de Dunkerque. On 
auroit fouhaité que les François, qui avoient joint 
l'Armée des Etats , s’en retoumaflent , par la 
Flandre, pour rejoindre le Duc d’Orléans} mais 
ils dirent que les Efpagnols les attendoient, pour 
leur couper ce chcmin-là, Se il fallut les embar- 
quer pour aller à Bcrgopzoom , où ils arrivèrent, 
avec les Hollandois, le z. d’Oétobre , Se d’où ils 
marchèrent à Maffricht, Se rentrèrent en Fran- 
ce , au travers du Pais de Liège, fans empêche- 
ment, quoi que leur nombre fût fort diminué. Le 
Prince arriva , avec l’Armée des Etats , devant 
Venlo, Se commença à l’attaquer le 10. On ca- 
nonna la Place , Se l’on fit des approches , fans 
néanmoins l’environner, en manière qu’il n’y pût 
rien entrer. Aufli y entra-t-il du monde , qui fit 
desforties aficz vives, mais qui furent rcpouflccs. 
11 y eut quelque peu de monde , qui fut tué de 
part 8c d’autre , 8c beaucoup de poudre brûlée, 
qui fit plus de bruit, que d’effet. Il eût feule- 
ment été à fouhaiter , qu’il n’eût coûté la vie à 
perfonne , pour cette feinte. Le zo. du Mois, 
on abandonna cette apparence de fiege , 8c le der- 
nier de ce même Mois d’Ocrobrc , les .Troupes 
furent renvoyées dans leurs Gamifons. 

Le Prince fc rendit à la Haie , le 7. de No- 
vembre. Les François 8c ceux , qui les fâvori- 
foicntjdifoient que cette dernière Campagne avoit 
terni la gloire , que ce Prince avoit acquife aupa- 
ravant. Mais il eft certain, (z) qu’cncorc qu’il 
eût héfité s’il falloit continuer la Guerre , pour 
fubjuguer tous les Païs-Bas Efpagnols , avec la 
France} il fc fixa enfin à n’en rien faire, pour les 
raifons, que l’on a pluficurs fois touchées, dans 
cette Hiltoirc. Les Plénipotentiaires François à 
Munfter, en ayant été avertis, écrivirent à leur 
Cour (3) le zp. d’O&obre, „ que le procédé du 
„ Prince 8c de la Princefie d’Orange les éton- 
„ noit} que cette Princefie ( elle gouvcmoit,de- 
,, puis long-tcms fon Epoux) (eportoit quafi ouver- 
„ tement,pour les interets de l’Efpagnc} 8c que l’on 
„ nefavoitfi c’étoit fon indifpofition,quiluifitdc- 
,, firer que la guerre ne continuât pas , ou fi c’é- 
,, toit le defir de fc voir dans la jouïflance, de ce 
,, qui lui avoit été promis. L’un 8c l’autre pou- 
voit avoir lieu, en même tems, 6c ces confidcra- 
tions étoient fortifiées , par les raifons que l’on 
apport oit de l’intérêt , que les Etats avoient de 
n’avoir pas la France, pour voifine. On dit que, 
quand les Députez des EE. GG. vinrent le com- 
plimenter, pour fon heureufe arrivée , il leur dit, 
qu’il étoit bien fâché , qu'on n'eût pas fait davantage , 
pendant la Campagne } mais nous femmes, ajoûta-t- 
il, en tems de Paix } pour marquer que la Paix 
feroit bicn-tôt faite, 8c qu’elle valoit mieux que 
la conquête des Païs-Bas Efpagnols , fuivant 
le Traité de partage , fait avec la France en 
MDCXXXIV. 

Pour dire (4) en peu de mots, les Conquêtes de 
la France, fon Armée fut en campagne dés le com- 
mencement de Mai , fous le commandement du 
Duc d’Orléans, qui avoit fous lui le Duc d’En- 
guicn, Gaflion, & Rantzau } elle affiegea Cour- 

trai 

(l) Auxjtma T 111 . p. 3. & fuiv. 

(1) Voyez les Mémoires des Négotiations fccietes de la 
France à Munftcr, imprimées à Amfterdam en 1710. 

(7) Dans le Rccueuil precedent , pag. 191. de l'Edit, in 
folio 

(4) Ailuma T. I 1 L p. Il 3. col. z. 
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1646. mû» qu’elle prie le z8. du Mois, à b vue des 
Elpagnols , qui avoient raflcmblc là toutes leurs 
Troupes. Elle emporta enfuitc Bergue S. Viuox , 
& allScgca Mardi le , qu’elle réduilit à fc ren- 
dre à dileretion, le zy. du meme Mois. I.e f. de 
Septembre, b Ville de Fumes le rendit aufli. Le 
8. les François invertirent Dunkerque, 6c lui fer- 
mèrent toute efj>crance d’être fccouruc par terre j 


149 


3 : 


3 uand on lui envoya d’abord annoncer l'arrivée 
es Ambafladeurs des Etats. Us y envoyèrent de 
nouveau, 8c il s’exeufo de paçjer à ceux, qui y al- 
lèrent une fécondé fois , pour cela, fur ce qu’il n’c- 
toit pas habille. Les Etats leur écrivirent depuis, 
qu’il leur auroit etc plushgréablc, qu’ils n’euflent 
envoyé perfonne au N once > ôc leur défendirent 
d’y envoyer dans 1a fuite, Se en effet ils ne le vi- 


1646. 


pendant que les VaiffcauxHolbndoiscmpéchoicnt, rcnt point. Après ce que les Couronnes avoicnf: 
qu’il n’y entrât rien par mer. Le Marquis de Le- fait, en faveur des Etats, le Nonce auroit pu 
Je, Gouverneur de la Place, fit tout ce qui lui leur faire plus de civilité , fans s’abaifler j mais il 
étoit poffible , pour fa defenfe } mais il fut con- avoit bns doute fes ordres. Il cft néanmoins dif- 



gagea les Etats Généraux, àconclurrc, au plû- 1 Le 13. du Mois, les Ambafladeurs de France 
tôt, leur Paix avec l’Èfpagnc. 11 ne lui rclloit leur rendirent vifitc, avec un grand cortege , ils 
plus fur b côte que Nieuport & Oilcndc,i con- les entretinrent, comme le demandoit b liaifon de 
querir, pour joindre fes frontières à celles des £- ' 
tats Généraux. 

Pour revenir préfentement aux négotiations 
de Munftcr , nous avons déjà dit , que les 
Ambafladeurs des Etats y arrivèrent, le it. de 
Janvier. Il faut dire ici comment ils y furent 
reçus, parce que ce fut alors qu’ils reçurent, pour 
1a première fois, les mêmes honneurs, que l’on 
failoit à ceux de la République de Vende, com- 
me Henri IV. le leur avoit promis. A une demi- 
heure de b Ville, trois Carroflès des Ambafladeurs 
de France, Se deux de cçux de Portugal leur vin- 
rent au-devant, avec des Gentils-hommes, pour les 
féliciter de leur bonne arrivée , au nom des Am- 
baflivdeurs} & d’autres, de b part du Comman- 
dant de b Place. Us continuèrent leur chemin , 
dans leurs deux propres Caroflès. 11 s trouvèrent 
trois Compagnies de Soldats, en haie, entre les 
deux Portes , 8c d’autres de Bourgeois , dans b 
'Ville, où tous les Habitans tant Eeelefiaftiques , 
que Laïques, crièrent qu’ils étoient les bien ve- 
nus. Les cinq Caroflès des Ambafladeurs les ftii- 
.vfrçnt , jufqu’à leur logement j 8c les Gentils- 
hommes , qui en foitircnt-, les complimentèrent 
encore dans la fuie. Les Ambafladeurs les remer- 
cièrent, 8c les Gentils-hommes fe retirèrent. Les 


la France avec les Etats, & leur donnèrent beau- 
coup de marques d’amitic. 

Le jour fuivant, les Ambafladeurs d’F.fpagne, 
ceux de Portugal 8c celui de Vende, leur envoyè- 
rent demander vifitc, dès le matin. Les Elpa- 

f nols y vinrent l’Aprcs-dinée , accompagnez de 
Ialcb-ardiers 6c de Moufquetaircs , comme ils l’a- 
voient été à Paris. Tous en général , 6c chacun 
d’entre eux donnèrent aux Ambafladeurs Hollan- 
dais le titre d’Exccllcnccs. Le Comte de Cartel Ro- 
drigue Gouverneur des Pais-Bas. craignant que 
les Ambafladeurs des Etats , à Munlter, ne bif- 
fent traverfez par ceux de France , dans leur né- 
gociation avec l’Éfpagnc, avoit écrit à 1 a Haie , 
pour y traiter là , en particulier -, mais les Etats 
Généraux rejetterent cette propofition, déclarè- 
rent qu’ils ne vouloicnt traiter qu’à Munffcr , 6c fi- 
rent part de leur refolution aux Miniitresde France. 

Le if. de Janvier, les Ambafladeurs des Etats 
rendirent b vifitc aux Ambafladeurs de cette Cou- 
ronne , 6c en furent reçus, avec toutes fortes de 
civilitez. Le Duc de Longueville les vint rece- 
voir, au fortir de leur Carofle , 6c les pria d’en- 
trer dans fa Sale d’Audicncc, où ils trouvèrent les 
Comtes d’Avaux 6c de Servien , qui s’y étoient 
rendus j car ils étoient logez ailleurs. Le Duc 



de l'entrée des AmbaHadeurs. Le lendemain, ceux roit enfortc que cela fut répare. On parla enfuitc 
des Etats envoyèrent remercier les Ambafladeurs de travailler de concert , à l’avantage du Roi 6c 
de France 8c de Portugal, de l’honneur qu’ils leur de 1 a République. En forçant, le Duc les fut re- 
nvoient fait, en leur envoyant leurs Caroflès au- conduire jufqu’à leur Carofle , 6c demeura, à b 
devant, 6c les autres de ce qu’ils les avoient fait ' porte, jufqu’à ce qu’il partît, 
blucr. Le Comte de Naflâu, Envoyé de l’Em- ; L’ Après-midi l’Ambafladeur de Venife les vint 

pcrcur, cp parlant à ceux, que les Ambafladeurs ; voir, 5 c les entretint de b manière, dont la Ré* 
des Etats lui avoient envoyez, traita les Ambafla- i publique de Venife avoit etc engagée à accepter 
dcursd’£x«//«ra j cependant ceux qu’il leur envoya la Médiation , entre tant de Puiflanccs, 8c rémois 
n'en ulcrcnt pas de même. Mais les Ambafladeurs gna qu’il ctoit prêt à travailler à les accommoder, 
répondirent en fcmblablcs termes,, par rapporc avec les Efpagnols. Les Ambafladeurs des Etats 
au Comte de Naflau. Les Efpagnols, chez qui I lui témoignèrent b rcconnoiflance, qu’ils avoient 
ils avoient aufli envoyé, pour leur annoncer leur ! pour fa bonne volonté} mais ils ne dirent rien de 
arrivée, les prévinrent 6c leur envoyèrent quatre ! la Médiation, apparemment à caufc du Nonce, 
Secrétaires } dont le premier leur parla en Fia- 1 qui auroit dû y avoir part , 8c dont ils n’étoient 
mand, le fécond en François, 6c les deux autres nullement fatisfiùts j outre qu’ils ne reconnoif- 
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en Latip, 8c les traitèrent d’ Excellences} comme 
les Efpagnols eux-mêmes le firent , en parbnt à 
ceux que les Hollandois leur avoient envoyez. Les 
Envoyez de Savoie , 6c ceux des Electeurs en ufe- 
rent de même, en les fâifant féliciter de leur arri- 
vée. Cbigi , qui fut depuis Cardinal 8c Pape, fous 
le nom à' Altxsndrt VII. fc trouva hors du logis, 
fmtlL ' • 


foient point l’autorité, de celui , qui l’avoir en- 
voyé, 6c qu’ils étoient réfolus de traiter immédia- 
tement avec les Efpagnols , comme ils le firent. 
Au relie ils traitèrent Coniarini , avec les memes 
Ceremonies , qu’il avoit employées , en les re- 
cevant. 

Le 16. ayant Midi , ils rendirent aux Efpagnols 
I » leur 
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1646. leur viGte. Ils en furent reçus de la même ma- 
nière, dont ils l'avoient etc des François, & quand 
ils furent aflis dans Inhale d’ Audience, le Chef de 
l’Ambailàde, qui étoit D. Gafpar de Braccamonte 
fc? de Guzman , Comte de Penarauda , fit un long 
difeours en Latin , fur la conjonéhirc du tons, & 
fur l'apparence, qu’il y avoit, qu’on pourrait ve- 
nir à une bonne paix \ en oubliant tout le pafle , 
6c en réglant tout pour l’avenir, en manière qu’on 
entretînt une bonne intelligence , & une alltance 
perpétuelle , entre leur Roi & les Etats. Ils prit 
même Dieu , qui efi le ferutoteur des cœurs , pour 
témoin de la finccritc, avec laquelle on agirait. 
Les Ambafladcurs des Etats protcllcrent aufli de 
leurs bonnes intentions, & de la bonne foi, qu’ils 
feraient paraître , en toute cette affaire. Pendant 
cette vilitc,qui dura une bonne heure, les Efpa- 
gnols firent offrir une magnifique Collation aux 
Ambafladcurs, & à leur fuite. Les Ambafladcurs 
Efpagnols les rcconduifircnt jufqu’à leur Carofle, 
où il y avoit quantité d'E(bafiers,8c de Moufque- 
taircs, qui préfenterent les armes, en entrant 8c 
en fottant. Il parut par-là, que les Efpagnols a- 
voient en effet oeflein de finir la guerre, qu’ils a- 
voient avec les Etats ; puis qu’ils avoient accordé , 
de bonne grâce 8c fans façon , à leurs Ambaflâ- 
deurs, des honneurs qu’ils ne rendoient qu’à ceux 
des Têtes Couronnées \ ce qui commença à leur 
gagner l’amitié des Provinces Unies. 

L’ Après-dinée , ils virent les Ambafladcurs de 
Portugal Cafiro 6 c Andrada , qui les reçurent, a- 
tec les mêmes ceremonies, qu'ils avoient etc re- 
çus des François & des Efpagnols. Ils fe plaigni- 
rent fbrtjdc ce que le Prince Edouard Frère de 
leur Roi , étoit encore détenu en prifon , par 
l’Empereur i depuis la révolution, qui étoit arri- 
vée en Portugal j 6 c parlèrent de Parfaire du Brc- 
fil, comme fi elle ne devoit point aliéner les ef- 
prits des Etats de leur Roi. 

On échangea enfuite les Pleins-pouvoirs des 
Ambafladcurs, ÔC châcun y fit fes remarques , aux- 
quelles nous ne nous arrêterons point, parce que 
tout fut accommodé dans la fuite. 

Ce fut alors , que l’on parla du Mariage du Roi 
de France, avec l'Infante d’Efnagnc, propofé à 
Madrid , 6 c de ce que les AmDafladcurs dirent, 

? re leur Roi fe vouloit remettre à la Reine de 
rance, fa Sœur, de la Paix. Ces difeours, qui 
firent d’abord l’occupation des Plénipotentiaires à 
Munitcr , s’évanouirent, dans la fuite , comme on 
l’a dit. 

On fit cependant un Traité de Commerce avec 
la France, qui fut figné à Paris, 8 c dont I’occa- 
fion fut que , dans la Mer Mediterranée, on faifif- 
foit 6 c confifquoit les Vaiflcaux Marchands Hol- 
landois -, fous prétexte qu’ils portoient des muni- 
tions aux Efpagnols. On vena, dans le (1) Trai- 
té même, ce dont il s’agifloit. 

Après pluficurs difeours de part 8 c d’autre, com- 
me on n’avançoit que très-peu ; il fut réfolu, en- 
tre les Plénipotentiaires, que les Conférences fe 
tiendraient tour à tour, tantôt chez les uns , 6 c 
tantôt chez les autres. Le 1 y de Mai, les Efpa- 

S ols propoferent aux Plénipotentiaires Hollan- 
is, de hure une Trêve de douze, ou vint ans j 
•qui devrait être ratifiée dans trois Mois} à condi- 
tion que toutes les ho ftilitez ccflcroicnt ,dès qu’elle 
/croit conclue, 8 c qu’on ne donnerait aucun fe- 
cours aux Ennemis de l’un , ou de l’autre des con- 
«raebms. 

Là-deflus les Plénipotentiaires des Etats , de- 
mandèrent aux Efpagnols, par écrit, qu’on leur 

<J) Vopole dxu -et Uuem» T. HL p. tt* 


accordât foixantc 8c onze articles, qu’ils donnè- 
rent , où il n’y avoit rien que de conforme au 
Traité, que les Provinces avoient avec la France, 
8c où il étoit encore dit , qu’on ne déciderait de 
ce qui regardoit les intérêts de cette Couronne , 
que conjointement avec les Plénipotentiaires Hol- 
landois. On trouva cependant à propos de ligner 
ccs Articles, qui pourraient être inférez dans le 
Traite, fi l’on venoit à le conduire. 

Braflct, Agent à la Haie,fe plaignit là-dcflus , 

1 >ar ordre des Ambafladcurs du Roi , qu’on ne 
cur en avoit point donné de copie , 8c que cela 
étoit contre l’Alliance du Roi, avec les Etats. Il 
demandoit qu’on lui donnât une déclaration , par 
écrit, que les Plénipotentiaires n’avoient pas agi , 
en cela conformément aux ordres de l’Etat , 6c 
qu’on ne pouvoit point prendre de réfolution fur 
ccs Articles. Il ajoûtoit que les Efpagnols en ti- 
raient de l’avantage , 6c qu’ils ranimoient leurs 
Sujets, dans les Païs-Basj en cillant qu’ils avoient 
conclu une Trêve particulière, avec les Etats Ge- 
neraux des Provinccs-Unics,8c que la France feu- 
le demeurant armée contre PEfpagne , les Pnïs- 
Bas Efpagnols ne pouvoient pas craindre d’être 
ruinez. 

Alors la Thuilleric,qui avoit été long-tems à 
Brada, revint à la Haie , 6c demanda une Audien- 
ce qui lui fût accordée, le 8. d’Août. Il fe plai- 
gnit, de ce que les Plénipotentiaires de l’Etat a- 
voient figné les Articles, dont on a parlé. Il pré- 
tendit qu’on déclarât que c’étoit une chofe con- 
traire à la bonne foi 6c aux Traitez, 6c particu- 
lièrement à ceux de MDCXXX V.6c MDCXLI V. 
Il dit qu’il étoit fort étrange, que les Etats euflênt 
témoigne d'avoir de la confiance dans les Efpa- 

Ë nols leurs vieux-Ennemis, 6c de la défiance pour 
s François leurs vieux-Amis. Il parla enfin du 
dernier Traite de Campagne, du fecours de fix- 
millc hommes , que le Roi avoit envoyé aux E-' 
tàts, 6c des Vaiflcaux qu’on lui avoit promis d’en- 
voyer croifer devant Dunkerque , Ôc qui n’y a- 
voient pas été. 

Les Etats ne répondirent , que lezr. d’Août, 8c 
ne dirent autre cnofe,(inon que les Plénipoten- 
tiaires des PP. UU. affuroient que les Articles , 
dont on fe plaignoit, 11’étoicnt autre chofe en fub- 
ftance , que ce qui s’étoit dit , entre ceux d’Efpa- 
gne 6c eux , 6c ce qui devrait être inféré dans le 
Traité, qui fe feroit entre eux à Munitcr : Qu’ils 
n’àvoicnt drefle ces articles, que pour mieux in- 
ftruirc leurs Maîtres, de ce dont on s’étoit entre- 
tenu à Munitcr , 6c pour leur faire comprendre 
jufqu’où ils étoient avancez : Qu’ils ne preten- 
doient d’ailleurs, en aucune manière, que ce fut 
un Traité rccl 8c achevé : Que fi quelques-uns 
des Plénipotentiaires de l’Etat avoient dit à ceux 
du Roi T. C. qu’ils n’iroient pas plus loin, pour 
le refte de ce qu’il faudrait régler i cela devoit 
s’entendre de ce dont on n’avoit pas encore parlé, 
mais non de ce dont on étoit déjà tombé d’accord, 
8c dont les Miniltrcs de France avoient eu com- 
munication, à mefurc qu’on en étoit convenu 1 
Que les EE. GG. avoient été, 8c étoient encore 
difpofcz à demeurer fermes dans l’obfervation des 
Traitez, ôc à ne traiter que conjointement avec la 
France : Qu’enfin on avoit donné ordre à l’Ami- 
ral T romp , de croifer fur les côtes de Flandre , 
mais qu’il ne pouvoit pas empêcher, qu’il ne 
fortît des Ports des Frégates légères, pendant 
la nuit. 

La vérité étoit, félon toutes les apparences , 

3 u’on avoit voulu s’afTurer, au moins en partie , 
e quoi on pourrait convenir avec les Elpagnob. , 
pour en venir enfuite à une conclofion, acs que 
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1646. l’on auroit vû que l’Efpagnc accordoit , à peu 
près , ce que l’on fouhaitoit , en le communi- 
quant néanmoins à la France. On n’avoit juf- 
quc-là travaillé , qu’à dcficin de faire une Trè- 
ve , avec l’Efpagne ; dans la penfée qu’on en 
pourroit venir à Dout plus facilement , que de 
la Paix ; qui ne pouvoit être conclue , à moins 
que le Roi d’Elpagne ne renonçât lolennclle- 
ment 8c abfoluincnt a tous les Droits , qu’il pré- 
tendoit avoir fur les Provinces Unies j ce qu’on 
ne croyoit pas pouvoir facilement obtenir de lui. 
La Province de Zélande, qui n’étoit nullement 
pour la Paix, vouloit qu’on fê contentât d’une 
Trêve. On mit cette qudlion fur le tapis (1) 
dans l’Aflembléc des Etats de Hollande, du 18. 
de Septembre , où l’on prit la réfolution de nc- 
goticr une Paix perpétuelle. 11 y fut dit, que 
Ton avoit trouvé bon auparavant, de ne traiter 
que d’une Trêve de pluucurs années, avec l’Ef- 
pagnc j parce cju’on croyoit y trouver moins de 
difficulté , qu’a negotier une Paix ; mais que 
comme les négociations croient très-longues 8c 
que les incidcns, qui arrivoient tous les jours , 
faifoient juger que l’on n’en verrait la fin de 
long-tems , & qu’ainfi une Trêve demanderait, 
pour ;la traiter , autant de tems qu’une Paix : 
Qu’on vovoit , par les Lettres des Plénipoten- 
tiaires de l’Etat à Munftcr, qu’il ne laifloit pas 
d’y avoir de grandes difficulté?. , dans la négo- 
tiation d’une Trêve, & que les plus puilTants 8c 
les plus fùrs Alliez de l’Etat ( c'efi-à-dire , les 
François) jugeoient qu’une Trêve n’ affinerait p;ts 
afTez la Souveraineté de l’Etat : Que les Efpa- 
gnols eux-mêmes ne marquoient aucune avernon 
pour la Paix; (En effet le Comte de Peharanda , 
dès la première vifite , que les Hollandais lui firent , 
avoit parlé de faire me alliante perpétuelle , feedus 
perpetuum : ) Que les François meme la con- 
Jcilloicnt , parce que c’étoit le feul moyen de 
faire ccflcr les maux d’une guerre, qui avoit du- 
ré tant d’années, 8c d’aflùrcr la Souveraineté des 
Etats, qui ne pourroit plus être attaquée : ( Mais 
les François entendaient qu'on ne la fit , que conjointe - 
ment avec eux, (fi ils n' étaient nullement difipofezà la 
faire fi promptement , quoi qu'ils en diffent , comme 
la fuite le fit voir : ) Qu’on ne fauroit éviter les 
reproches des Etats dcGntcrcffcz , & meme de 
Ja Pollcrité, G , après l’expiration d’une Trêve, 
on croit obligé de rentrer dans la guerre , apres 
avoir pii obtenir une bonne 8c fure Paix : Que 
par la Paix les différends , que l’on avoit, avec 
la France, fur quelques Articles des Traitez pre- 
cedents, viendraient à ccfTcr : Qu’ai nG les Etats 
concluoicnt, apres pluGeurs délibérations fur cet- 
te matière, que la Paix étoit en effet le moyen 
le plus Chrétien, le plus prompt, le plus affii- 
ré & le plus honorable de fortir , une bonne 
fois , de cette fanglante 8c oncreufc guerre , de 
forte qu’il falloit travailler à y réüffir,en toutes 
manières ; & qu’au paravant on n’avoit fait une 
T rêve , que parce qu’on voyoit qu’on ne pour- 
rait obtenir une bonne paix. 

Il y avoit plus (?) de deux Mois, que les 
Députez de l'Etat étant à Breda, avec S. A. le 
• Prince d’Orange , il avoit dit devant eux que le 
fucc'es des armes étoit incertain , (fi que l'Etat ne 
devroit pas rejetter un Traité honorable (fi avan- 
tageux. (3) L’Hiftoricn cité en marge, dit que 
ce Prince, /oit qu'il voulût donner un avis definter- 

(1) Voyez U 1. Preuve du x. Line de Wicqoefort p. x8j. 

te jfitxtm» T. III. p. 1X7. 0 

(t) Voyez U 315. Preuve du I. Livre de Wuqmftrt, 

(3) Liv. I. p. 3Ï . . . • • 
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effé à fes Maîtres , fur la fin de [es jours ; ou que fen- 1545. 
tant J a fiant é altérée , (fi fia mémoire affaiblie , il ne 
pût pas fiouff tir que fdefion vivant ,les emplois paffafi- 
fient en d'autres mains , fin Fils meme lui donnant 
ombrage , il chargea les Députez, qui l’accompa- 
gnoient , de donner aux Etats l’avis qu’on a rap- 
porté. Je croirais plutôt qu’il ne fc Goit nulle- 
ment à la jeunefle de fon Fils , ni à fon humeur 
bouillante, qui parut d’abord apres la mort de fon 
Pcrcj outre qu’il y avoit long-tems que Fridcric 
Henri craignoit,avcc raifon,lc voiGnage des Fran- 
çois , comme on l’a déjà remarque ailleurs. Il 
n’étoit guère poffiblc de l’éviter , pour peu d’an- 
nées que la guerre eût duré -, Se il étoit tems de 
faire amitié avec l’Efpagnc, pour mettre fes Ter- 
res, dans les Pats-Bas, comme une barrière entre 
la France Se les Provinces Unies, Se même de les 
défendre , s’il en étoit befoin ; maxime que les 
Etats Généraux ont toujours pratiquée depuis. H 
y avoit d’ailleurs de la honte, pour ne pas dire du 
crime, que parmi des Chrétiens j on s’obflinàt à 
continuer une guerre, qui durait depuis quatre- 
vints ans-, fur tout l’occafion de la Gnir , d’une 
manière fûre Se honorable , fe prefentant d’cllc- 
mème. 

Toutes les Provinces approuvèrent le fentiment 
de celle de Hollande, excepte celle de Zélande > 
non qu’elle préférât la Trêve à la Paix , mais par- 
ce qu’elle ne fouhaitoit aucun accommodement ; 
comme on le verra dans la fuite. Ce n’etoit pas , 
par une haine particulière, que lcsZélandois cu(- 
fent pour les F.lpagnols ; mais parce que quelques 
particuliers de Zélande trouvoient leur compte à 
armer des Vaifîcaux en courfc, qui faifoient bien 
des prlfcs conGderablcs fur les Efpagnols. 

Ils pouvoient d’ailleurs employer contre la pro- 
poGtion de la Paix, toutes les raifons que Mauri- 
ce, 8c ceux de fon parti employèrent contre la 
Trêve j mais il s’enfuivroit de là, que dès que l’on 
a fait la guerre pendant quelques années, il n’eft 
plus poffiblc de faire la Paix, & que par confé- 
quent les guerres doivent cire éternelles ; penfée 

Ï ui eft non feulement contraire à la douceur du 
Ihrillianifmc, mais à l'Humanité même. On n’a 
que trop de guerres', malgré foi, fins qu’il foie 
befoin d’en chercher. La iuitc de cette Hilloire 
le fera afficz voir. (4) Un HiGoricn dit ,, que les 
„ Etats de Zélande , en parlant pour la Trêve , 

,, contre la Paix, avoient dit, entre autres cho- 
„ fes , que pendant la Paix le fervicc de l’Etat fe- 
„roit négligé , 8c que les Provinces ne contribue- 
,, raient pas, avec la même promptitude 8c avec 
„le même zèle, qui les animoit, pendant la Gucr- 
,, rc ; les autres Provinces répondirent , qu’il ne 
„ falloit pas craindre que la Paix produisit ce dé- 
sordre, plûtôt que la Trêve; puis que la ncgli- 
,,gcncc 8c la fecurité ne font pas plus attachées 
„a l’une, qu’à l’autre, 8c que ce font des effets 
„dc la mauvaife conduite des Miniftres , plutôt 
„ que des produirions nécdîàircs du repos de l’E- 
„tat. Il ajoute qu’il étoit bien facile de fc gué- 
,,rir de cette apprehenGon, en continuant de lc- 
,,vcr, pendant quelques années, les memes im- 
„ poGtions,quc le peuple étoit accoutumé de payer 
,,Ians répugnance; 8c que même on nouvoit faire 
„un fonds, qui ferviroit à payer les nattes dcl’E- 
„tat, 8c à faire fubGftcr les Gens de Guerre, dans 
,, les Places frontières. D’ailleurs on peut dimi- 
nuer le nombre des Troupes, en retenant néan- 
moins les Officiers, qui ne fervent pas, à la demi- 
paye, 8c les faire luccedcr, félon leur rang, aux 
Ii ? . pla- 

(4) Witqmfirt p. 61. 
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1646. places qui viennent à vaquer ; pour avoir, aufli 
long-tcms qu’il eft pofliblc, des gens exercer au 
métier de la guerre; comme on le fait , au moins 
en partie, en bien des Etats. La Zélande le ren- 
dit néanmoins à la fin aux Raifons des autres Pro- 
vinces, de forte que le 1 < 5 . de Novembre, il fut 
rclôlu que l’on travaillerait à négoticr une Paix 
perpétuelle. Il y eut pourtant encore quelques 
diflicultcz, qui furent levées auparavant, & dont 
. on trouvera le détail dans l'Hiftorien (1) nomme 
en marge. On travailla aufli à ratifier quelques- 
uns des Articles, dont on ctoit convenu à Mun- 
fter. 

Cependant les Plénipotentiaires des Etats pri- 
rent une peine infinie , pour tâcher d’accommo- 
der les François avec les Efpagnols. Les premiers 
fc plaignoicnt,quc les Plénipotentiaires d’Efpagne 
n’offraient prcfquc rien, 8c les derniers foûtenoient 
que les demandes de la France étoient cxccflivcs ; 
ce qui fit dire au Comte de Penaranda qu’il pou- 
voit tout fouffrir", plutôt que l’infolcnce des Fran- 
çois : (i) Quidvis ferre (tâciliùs) poJJ'um , quàm 
tnfulcntiam Gallorum. Il dit même, un jour, en 
colère , à caufe de quelques demandes , que les 
François avoient faites : que les Efpagnols tue- 
raient leurs Peres & leurs Mères, qu’ils pendraient 
leurs Femmes, qu’ils brûleraient les Eglifes, qu’ils 
vendraient les Calices; plutôt que de devenir fu- 
jets de l’infolence des François : Potius occidcmus 
parentes , fufpcndcmus uxores , comburcmus Templa , 
vendemus Calices , quàm protervue Gallorum fubjeüi 
fiamus. Ce ne font pas feulement les Hiftoriens 
Hollandois , qui marquent que les Plénipotentiai- 
res des Etats travailloicnt de leur mieux , pour 
accommoder les deux Couronnes. On voit une 
Lettre (3) de ceux de la France à leur Cour, du 
i(S. de luillct, où ilsdifcntque les Aiubafladcurs 
Hollandois les ctoient venus voir, & avoient dit 
„r)'t’ils avoient bien expreflement déclare auxMi- 
„niitrcs d’Efpagne , qu’ils ne pouvoient rien ar- 
„ réter de leurs affaires, que celles de la France ne 
«fuffent ajuftées en même tems, Se que dc-là ils 
„av oient pris occafion d’ajouter qu’encore qu’il y 
,, eût plu! icurs grands différends, entre les deux 
,, Couronnes; il s’y pouvoit néanmoins trouver 
,, du tempérament, & qu’ils offraient de s’entre- 
„ mettre , pour cela , & de rendre toutes fortes 
„de bons offices : Que les Efpagnols avoient ré- 
„ pondu, que leur deflein avoit toujours été de 
„ faire la Paix avec la France , s’ils la pouvoient 
„ obtenir à des conditions tolérables ; Sç que fi les 
„ Ambaffadeurs des Provinces Unies s’y vouloient 
„cntrc-mcttrc , ils cfpcroicnt de faire voir, qu’il 
„ ne tenoit pas à eux , qu’elle ne fût conclue : 
„ Qu’ étant ainfi affurez , par la bouche des Am- 
,,baffadcur$ des deux Couronnes, de leurs difpo- 
„ filions à la Paix ; il leur avoit femblé que pour 
„ commencer cette bonne oeuvre, avec apparen- 
„ ce de fuccès , ils dévoient lavoir quelle ctoit 
,, l’intention des Parties Sec. Il parait par-là, que 
les Etats Généraux faifoient autant la fonétion de 
Médiateurs que le Nonce du Pape , Se l’Ambaf- 
^fadeur de Vende; mais les prétentions cxccflivcs 
des Parties rendirent leurs bons olfices inutiles. 
Nous avons rapporté cela, pour l’honneur de la 
République, fans vouloir entrer en aucun détail 
de ce qui ne la regarde pas directement. C’eft 
ce qui fait que nous ne dirons rien de leur inter- 
aupres de l’Ambaflàdcur de l’Empe- 
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rcur , en faveur de divers Princes Proteftnns 
d’Allemagne ; pour lefquels la France s’entremit 1 ** * 
aufli. 

L’Etat avoit encore à faire avec le Portugal , 
fur quoi les mêmes Ambafl'adeurs de France fài- 
foient ce jugement , dans une Lettre du (4) 6 . 
d’Août : ,, Pour ce qui regarde le différend des 
„ Portugais & des Hollandois , il eût été à fou- 
,, haiter que le Roi de Portugal , ayant un aufli 
« puiflant Ennemi en tête, que l'étoit le Roi d’Efi 
„ pagne, ne fc fût point brouillé avec fes Amis. 

«Mais les choies étant venues au point, où elles 
,, font entre eux , continuent-ils , nôtre opinion eft 
«que quand le Portugal accorderait aux Hollun- 
„ dois uuc partie de ce qu’ils défirent; ils ne lui 
„ feraient pas moins ennemis & efi’aycroicnt dç le 
„ dépouiller du relie ; tenant pour perdu ce qu’ils 
«ne lui pourront ôter, & n’ayant autre règle de 
«leurs aérions, que leur intérêt. C’cft-là la foi- 
blcfl'e de la Nature Humaine , que de cenfurcr 
dans les autres, ce dont elle eft coupable. S’il y 
eut jamais Miniftcrc intereflë , ce fut celui du 
Cardinal Mazarin , & ceux-là même , qui lùi c- 
crivoicnt ainfi , fc gardoient bien d’agir contre 
l’intcrét de la Couronne de France. 

Cependant les Hollandois travailloicnt de ma- 
nière à leur intérêt , qu’ils procuraient , en même 
tems, beaucoup d’avantage à la France; en pref- 
fânt les Efpagnols de ne pas trop marchander avec 
elle. Comme les Etats Généraux voyoient la foi- 
blcflc de l’Efpagnc, ils commencèrent à ne la 
craindre plus, 8c à tâcher de lui procurer la Paix 
avec les François 3 en failànt eux-mêmes leur 
Paix , avec elle. 

Les Plénipotentiaires Hollandois propoferent, 
fur la fin de Septembre , (y) des conditions à la 
France , qui leur paroiflbient fort avantageufey. 
C’etoit que tout ce que le Roi de France pofle- 
doit dans les Païs-Bas, & dans la Franche Com- 
té, le Comté de Rouflillon , avecRofes, demeu- 
reraient à perpétuité à S. M. Se à la Couronne 
de France., par le Traité de Paix, 8c que l’on 
ferait une 'I rêve en Catalogne , de la longueur 
dont le Roi T. C. voudrait; à condition que fi 
l’on jugeait , pour la commodité réciproque , de 
faire quelque échange aux Païs-Bas , les Fran- 
çois y confentiroient Se y apporteraient même 
de la facilité. Les François avoient peine à croi- 
re que l’Efpagnc pût propofer cela, & ils fê dé- 
fraient de ce qu’on leur propofoit , de leur part ; 
jufqu’à demander aux Plénipotentiaires des Etats , 
fi les Efjmgnols avoient donné parole , en termes 
exprès, qu’ils accorderaient les conditions, qu’ils 
leur venoient de dire. Les Ambafl'adeurs Hollan- 
dois les prièrent de croire, qu’ils n’auraient pas 
fait cette ouverture , s’ils n’euffent vû les difpofi- 
tions néccflàires , à en tomber d’accord. Les 
François donnèrent aufli leurs prétendons , par 
écrit, où il y avoit un Article, en faveur du Por- 
tugal, pour lui faire avoir une Trêve avec l’Ef- 
pagne. Mais on ne put nullement convenir. 

Cependant les Ambafl'adeurs des Etats témoi- 
gnèrent à ceux de la France, que les Efpagnols 
croient difpofcz àconclurrc promptement, files 
François le vouloient. Ces derniers objcâcrent 
à cela les longueurs ordinaires, qu’ils apportoient, 
dans la Ratification des Traitez; 8c on leur répon- 
dit, que peut-être ils avoient déjà la Ratification 

de 
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1 546. de celui-ci , & qu’ils la livreraient immédiatement 
après la fignaturc, fi l’on pouvoir convenir. On 
comprit, par ccs dii'cours, que le Comte de Pe- 
naranda avoit des blanc-figncz , pour les remplir 
dans le befoin , comme le Cardinal Mazarin en 
avoit été averti. Mais plus on preflbit les Fran- 
çois , plus ils rcculoicnt -, dans la penfée qu’ils 
leroicnt en meilleure poihirc , s’ils pouvoient 
prendre Dunkerque. Ils craignoicnt (1) qu’on ne 
les prcflàt , que pour tâcher de prévenir cette 
pcitc } de peur que la réduélion de cette im- 
portante Place, ne caulât dans les Païs-Bas Es- 
pagnols quelque révolution avantageufe à la Fran- 
ce. Elle Sut neanmoins priSc, comme on l’a dit, 
fiins qu’il arrivât rien de Semblable } & les Fran- 
çois furent encore moins en dilpofition de faire 
la paix j dans la pcnSéc , comme on le crut , 
qu’en t rainant les négotiations en longueur , ils 
auraient peut-être le tems de Subjuguer le relie 
des Païs-Bas. C’étoit-là le grand but du Cardi- 
nal , qui n’oublioit rien , pour retarder la con- 
clulion, quelque inltancc qu’on fit pour l'enga- 
ger à y venir. 

Nous ne pouvons entrer en aucun détail de 
Semblables négotiations , qui ennuyèrent autre- 
fois les Plénipotentiaires de l’ESpagne 8c ceux 
de l’Etat. Nous marquerons Seulement quelques 
endroits , par où l’on pourra voir la dilpofition 
des cSprits. Quelquefois les Miniftrcs de France 
feignoient de n’etre pas éloignez de mettre fin 
à ces négotiations } pour ne pas dégoûter les 
Hollandois , & pour donner quelque cSpcrance 
aux ESpagnols. Il leur étoit important , (1) com- 
me ils l’écrivoient eux-mêmes à la Cour , qu’il 
ne parût pas, qu’ils affeélaflent des longueurs j 
mais qu’on crût qu’elles venoient des choScs mê- 
mes, 8c de la difficulté des affaires. Cela Scrvoit 
à entretenir la bonne difpofition des Etats & de 
leurs Ambaffadcurs , 8c a détourner les résolu- 
tions , qu’ils auraient pu prendre j s’ils avoient 
cru que les François fifient les difficiles, lors 
même qu’on leur offrait des conditions avanta- 
geufes. Ils étoient d’ailleurs convaincus, que l’ES- 
pagne 8c les Etats Souhaitoient d’avancer le Trai- 
té } parce que quand on avoit dit aux Espa- 
gnols, que les Ratifications Seraient longues à 
venir} ils avoient répondu qu’elles n’étoient pas 
néccfiàircs } puiSque , dans les Pleins-pouvoirs des 
Ambaffadcurs, de part 8c d’autre, il y avoit une 
elaufe , qui portoit qu’on approuverait tout ce 
qu’ils auroient négotié. Les ESpagnols avoient 
lit, de plus, que lors que le Traite Serait Signe, 
les hoftilitez dévoient ccffcr } Sans qu’il fut be- 
foin d’attendre, pour cela, la Ratification. Paw, 
qui rapportoit cela aux François, de la part des 
ESpagnols, avoit demande aux François, s’ils ne 
l’entcndoient pas ainfi. Ils lui répondirent que c’é- 
toit une clauie , qui fc trouvoit dans tous les 
Pleins-pouvoirs } mais qui ne tirait fa force, que 
de la Ratification. Ils ajoûterent néanmoins, qu’ils 
apporteraient toutes les facilitez poffiblcs à la 
conclufion du Traite , qu’ils Souhaitoient plus 
que perfonne. Mais ils n’étoient nullement dif- 
pofez à cela. Dans une autre ( $ ) Lettre du 8. 
d’Octobre, ils avertirent leur Cour, que les Ef- 
pagnols continuoient toujours d’employer l’en- 
tremife des AmbafTadeurs des Etats, 8c temoi- 
gnoient de Souhaiter, que cela ne fut pas fu des 
Médiateurs. Ils fâifoient là-dcflùs diverfes conjcc- 

(0 KtgttUtùm d* Mtinjltr p. XTQ. 
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turcs. „ Il peut bien être, difoicnt-ils , que les 1646. 
,, Miniftrcs d’Efpagne aient quelque dégoût d’eux, 

„ à caufe que Contarini a toujours Sort infillé , 

,, qu’il fâlloit faire une Trêve pour le Portugal * 
„jugcant bien que, fi la liberté d’y faire la guer- 
„ rc demeurait au Roi d’ESpagnc , la Républi- 
que de VcniSc ne pourrait pas être fi puiflam- 
„ment Secourue (contre les Turcs.) Et comme 
,, ce point cil extrêmement fcnfible aux Efpa- 
,,gnols,8c qu’ils ont trouvé , en cela, les Hol- 
„landois plus favorables à leur intention , ils ont 
„ mieux aime s’adrefler à eux } joint le deffein 
,, qu’ils peuvent avoir d’établir, par ce moyen , 

„ une liaifon plus grande , avec les Etats 8c qu’ils 
„croyent auili peut-être d’obtenir plûtôt,8c plus 
„aiSément la paix, parleur entremife. Mais il 
,,cfl étrange d’ailleurs, qu’ils aient plus de con- 
fiance, en leun propres ennemis, qu’aux Média- 
teurs} vû même que l’un d’eux (apparemment le 
„ Nonce du Pape ) efl Miniilrc d’un Prince , qui 
„ paroît leur être favorable. Il Semble qu’il n’é- 
toit pas fi difficile de deviner pourquoi les Espa- 
gnols , dans leur négotiation avec La France, fê 
fraient plus aux Hollandois, qu’à qui que ce fut. 
C'étoit parce qu’ils avoient les mêmes intérêts , 
en cette conjoncture j puis que les Etats ne Sou- 
haitoient , pas moins que les Efpagnols , que la 
France ne fit pas de plus grands progrès aux Païs- 
Bas, fur l’ESpagne} parce qu’ils craiçnoicnt d’a- 
voir la France , pourvoifine, 8c qu’ils penfoient 
à faire de ce qui teftoit aux Efpagnols, dans ccs 
Païs-Bas, une Barrière, contre la France, 8c qu’à 
caufe de cela ils vouloient Sûre la Paix avec l’Ef- 
pagne , comme on l’a déjà remarqué. Auffi a- 
voicnt-ils fort avancé le Traite de Paix , qu’ils 
vouloient faire avec l’Efpagnc. Sur ce fonde- 
ment, les ESpagnols pouvoient Se fier aux Hollan-’ 
dols, qui s’étoient déjà affez déclarez , 8c leurs 
vues ne pouvoient guère être cachées aux Mi- 
nifircs de l’Efpagnc } Soit par leurs difeours, ou 
par d’autres intrigues , qui ne font pas venues , 
jufqu’à nous. 

Dans une Lettre du (4) 14. d’Oétobrc , apres 
avoir dit, que le Prince 8c le Princcffe d’Orangc 
fàvorifoicnt les ESpagnols •, ils difent qu’ils ne pou- 
voient pas diffimuler „ que la corruption de qucl- 
,, ques Particuliers qui avoient du pouvoir dans 
,, l’Etat des PP. Uu. la diverfitc des fentimens, 

,, 8c la conftitution du Gouvernement donnoienc 
„ Sujet de tout craindre , 8c cmpêchoicnt de fai- 
,, rc un fondement certain , Sur leurs réfolutions. 
Cependant ils vouloient différer jufqu’au Succès 
des fieges de Lcridacn Catalogne, 8c de Porto- 
Longone, en Italie-, cfpcrant de tirer davantage 
des ESpagnols , s’ils rcüffilfoicnt } fans faire au- 
cune mention de l’intcrét palpable , que les EE. 

GG. avoient à confcrver à l’Eipagt?c,cc qu’elle a- 
voit encore aux Païs-Bas. 

Ccs longueurs affeétées (f) laffoicnt tout-à-fàit 
les Plénipotentiaires des Etats, qui difbicnt à ceux 
de France que dès le commencement, que cette 
négotiation avoit été mife Sur le tapis , ils avoient 
afluré, fur leur parole, les Minières d’ESpagnc, 
que pourvu que l'on accordât à la France les Ar- 
ticles principaux} Scs Miniftrcs Se rendraient fa- 
ciles , fur tout le rcfte,8c qu’on pourrait con- 
clurrc en fort peu de jours} 8c que néanmoins, 
il s’étoit déjà écoulé plus de dix Semaines , Sans 
qu’on eût rien avancé} la France ne s’étant pas 
Ii j rc* 
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4 $46. relâchée de la moindre chofc,8c ayant meme 
augmente, de jour à autre, fes demandes. Les 
Efpagnols difoient là-dcflus , qu’ils avoient fujet 
de Ce plaindre des Ambafiàdeurs des Etats; qu’ils 
étoient partiaux pour la France , au lieu d’être 
neutres ; qu’il feinbloit qu’on vouloit tout em- 
porter de hauteur, & obliger le Roi leur maî- 
tre à convenir d’ Articles, qui étoient contre fon 
honneur. • 

• Paw reprefenta cela , avec allez de chaleur , 
aux Plénipotentiaires François ; qui répondirent 
froidement, en afiùrant le contraire. L’année l'c 
paflâ , fins rien avancer , à l’égard de la Paix , 
que les Etats fouhaitoient pouvoir faire conclur- 
rc, entre la France 6c l’El pagne. La dernière la 
fouhaitoit véritablement , mais la France trouva 
à propos de traincr l’affaire en longueur ; 6c elle 
le fit encore plus, lors que l’on eut apris la 
mort de I). liait a far Philippe , Fils unique du 
Roi d’Efpagne. On trouvera, dans les Lettres 
des Ambafiàdeurs , d’autres preuves du deficin, 
•qu’ils avoient de tirer la négotiation en longueur. 
Il paraît encore que l’on parloit, au Mois de 
•Novembre de cette année, ue joindre un jour 
•les Païs-Bas Efpagnols à la France; puis que les 
Plénipotentiaires répondirent le p. de Novem- 
bre , à Mr. de Bnenne , Secrétaire d’Etat , à 
qui ces Lettres font adrcficcs : (t) „ qu’ils ne 
,, fauroient allez admirer la Prévoyance de la 
,, Reine , pour rendre la Paix allurée 8c dura- 
,, ble ; 6c que le defiein de fa Majefté de join- 
y, dre, un jour, ce cjuc le Roi d’Efpagne polie - 
■„ de aux Païs-Bas a la France , ne te pouvoir 
•„ allez louer. C’étoit-là , félon eux , la plus glo- 
„ ricuic & la plus rare aquilition, à laquelle on 

fe pût appliquer , 8c qui rendrait la Monar- 
•„ chic Françoife parfaite 8c invincible. Il fem- 
blc que ce fut là un projet , qui n’éclata que 
lorfquc Louïs XIV. prétendit qu’en vertu de fon 
Mariage avec l'Infante , on lui devoit remettre 
Je Brabant. 

Au Mois de Novembre de cette année, Fri- 
deric Guillaume , Elefteur de Brandebourg, vint 
incognito à la Haie, 6c fit demander en mariage 
■Louife , Fille ainée du Prince d’Orange. Elle 
lui fut d’abord accordée ; cette Alliance fài- 
fant honneur à la Mailon d’Orange , 6c étant 
meme très-utile à l’Etat , comme la fuite du 
tems le fit connoîtrc. Le Mariage fut célébré le 
■7. de Décembre , avec beaucoup de magnifi- 
cence, 6c le PriiKc d’Orange fe fit porter dans 
la (ale, où le fellin nuptial fe célébra , quoique 
foiblc 6c incommodé de la Goutte. 

Pour parler d’autre chofe , (1) on étoit fort 
en peine en Hollande , pour le Brélil , où la 
Compagnie n’avoit que quatorze Compagnies 
d’infanterie , pour garder quatrc-ccns lieues de 
côte. On reçut des Lettres de ce Païs-là , du 
17. d’Avril, par où l’on apprit qu’il y avoit en- 
viron onze-mille âmes, deux -mille foldats, 8c 
huit-cens bourgeois, avec environ huit-cens gens 
de mer. Le relie confilloit en Femmes, Enfans, 

r Bréfiliens 6c Nègres , 8c n’avoit du pain que 
pour cinq fcmaincs. Cependant les levées, qu’on 
fâilbit pour le Bréfil , le faifoient lentement 6c 
avec peine > parce que peu de Gens y vouloicnt 
aller, 6c qu’en même tems, les Vénitiens levoient 
du monde, fous main. Quoi que l’Ambafiadcur 
de Portugal fit tout ce qu’il pouvoit, pour jufli- 
ficr fon Roi , de ce dont on l’accufoit d’avoir ex- 
cité, 6c d’entretenir encore la rébellion du Bré- 

• • (1) Pag. 304. col. *. • 

(i) Alluma T. 111. p. 103 . 
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fil; on n’avoit aucun égard à ce qu’il difoit M 5<5 
parce que l’on trouva, fur quelques prifes Portu- 
gailcs des Lettres, qui faifoient voir le contrai-! 
rc , 6c on le comprit encore mieux , dans la 
fuite. 

Il y avoit des gens, qui croyoient que les Ef- 
pagnols 6c les Portugais s’entendoient entre eux, 

6c cjuc le Roi d’Efpagne avoit abandonné le Bré- 
fil a celui de Portugal, pour en chaffcr les Hol- 
landais ; parce que les Efpagnols n’étoient pas 
en état de le faire. Quclcun loûtint meme ce 
Paradoxe, dans un Livre. L’Ambafiadeur de Por- 
tugal s’en plaignit , comme d’une accufation ca- 
lomnicufc, 6c inventée, pour noircir un Prince al- 
lié de l’Etat. File étoit, félon lui, auflï abfurdc, 
u’il l’étoit de dire que la guerre, entre le Roi 
’Efpagnc 6c les Etats, n’avoit été qu’une guerre 
fimuléc. Le Réfident Braflct offrit, au nom du 
Roi de France , fa médiation pour accommoder 
cette affaire. Comme les Zélandois parloient d’en- 
voyer des Bâtimens légers, pour aller en courlc 
fur les côtes de Portugal; Brafict s’v oppofa, fous 
prétexte que le Roi de Portugal s’etoit obligé de 
fecourir le Roi fon Maître , fur les côtes de Ca- 
talogne, avec quelques Vaifieaux de guerre; qu'il 
ne pourvoit pas lui fournir, s’il étoit lui-même at- 
taqué fur fes côtes. Il difoit cela de bouche, 6c 
comme on lui eut demandé, s'il le vouloit donner 
par écrit ; il répondit qu’il le ferait , pourvu qu’on 
lui répondît auflï par écrit. Il ajouta même 

Ï u’cncore qu’il eût ordre d’intcrccdcr pour le 
ortugal , il en attendoit encore un autre plus 
étendu. Là-dcflus on ne trouva pas à propos , 
que les Zélandois envoyaflent leurs Armât cuis fur 
les Côtes de Portugal. On expédia feulement des 
Lettres de commiflion à tous ceux , qui le pre- 
fenterent ; pour aller en courfe fur les Portugais 
rebelles, 6c fur ceux qui les fàvorifoient. L’Am- 
baflàdeurde Portugal propofa là-dcfiùs,dc fe re- 
mettre à des Arbitres, touchant ce démêlé; mais 
on ne l’écouta point. 

La Compagnie des Indes Occidentales voulut 
aufii engager celle des Indes Orientales à ne plus 
apporter de fucre, ni de bois de teinture en Eu- 
rope, parce que c’étoicnt des marchandifcs, qu’on 
apportoit du Bréfil ; mais la Compagnie d’Orient 
n'y voulut pas confcntir. Le Privilège de celle 
d’Occident étant venu à expirer, le $0. de Juin, 
elle en obtint la prolongation , pour un an , 6c 
elle propofa à l’autre Compagnie , au lieu de la 
réduébion des deux Socictcz en une , de recevoir 
d’elle un fubfidc en argent ; à condition néan- 
moins qu’elle s’abllînt au commerce du fucre, 6c 
des bois de teinture. On prolongea encore le Pri- 
vilège de l’Occidentale , pour fix mois , 8c celui 
de l’Orientale pour quatre. La précédente , pour 
preuve du tort que les Portugais lui faifoient , 8c 
de fes befoins, difoit, qu’elle avoit confié aux Por- 
tugais pour quinzc-millions de francs, 6c diverfes 
marchandifcs, qu’ils ne lui payoient point, à l’oc- 
cafion de cette Révolte. 

On fit encore cette année de grandes plaintes 
des gros droits, que les Rois du Nord exigeoient, 
contre les Traitez, des Vaifieaux Hollanaois, qui 
négotioient dans la Mer Balthiquc. Il étoit dif- 
ficile , d’y voir un fi grand nombre des Vaifieaux 
richement chargez, fans leur porter quelque en- 
vie , 8c fans vouloir partager en quelque manière 
le gain avec eux. C’ell ce qui caufoit de fi fre- 
quentes brou illcrics, avec les deux Couronnes du 
Nord. Il vint en Hollande ComfiK Ukfeld, com- 
me Ambafiadeur de Danemark, qui y fut bien re- 
çu 8c promit , que fon Roi aurait foin de redref- 
lcr les Griefs des Negotians Hollandois; mais qui 

tu- 
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travailla, en même tems, bien plus à rendre les 
Suédois odieux aux Etats, qu’à les fatisfairc. On 
ne peut donner aucun detail de ces fortes de cho- 
fes, qui reviennent trop fouvent. Les Leéteurs 
pourront les trouver dans /iitzema , dans fcsXXVI. 

« XXVII. Livres. On vit aulîi des Ambafla- 
deurs de Mofcovic , à la Haie , fur lcfqucls on 
confultcra , fi l’on en a befoin , le meme Auteur , 

& IViauefort , dans fon Livre IL 

AVANT que de parler de ce qui le pafTa 
dans les négotiations de cette année, nous dirons 
quelque chofe de la mort de Frideric Henri, 
qui rendit l’ame le 14. de Mars, âge de foixantc- 
trois ans. Il y avoit déjà plufieurs années qu’il é- 
toit affligé de la Goutte, « d’autres incommodi- 
té!, qui l’avoient rendu plus lent , dans fes expé- 
ditions. On remarqua même que la Mémoire 
commcnçoit à lui manquer , & que fon Efprit 
baifloit tous les jours. Mais cela n’étoit pas à un 
point , qu’il ne pût foûtenir une petite convcrfa- 
tion , & répondre raifonnablcmcnt à ce qu’on lui 
demandoit j comme il parut dans fa dernière ma- 
ladie , où il fatisfit très-bien aux demandes , que 
le Miniftre, qui l’alfifta dans ces dernières heures, 
lui fit. On pourra trouver cela au Livre XXVII. 
$ Ætzema , qui les a publiées, fur la Copie im- 
primée qui s’en publia alors. On ménage , avec 
raifon , ces fortes de Malades , & d’ailleurs ce 
Prince avoit vécu d’une manière allez réglée & 
fans reproche. Il ferait néanmoins bon de ne leur 
demander pas feulement, s’ils croyent mériter quel- 
que chofe devant Dieu , & s’ils ne recourent pas 
à fa mifcricorde. Il n’y a perfonne , à moins 
qu’il n’extravague, qui ne rcconnoiflc, qu’il a ex- 
trêmement befoin de la mifericordc de Dieu, pour 
obtenir grâce devant lui. Il faudrait , ce me lem- 
hlc , faire reflbuvenir en particulier un Général 
d’ Armée, des defordres affreux, qui fc commet- 
tent, dans les Guerres les plus juftes,& fous les 
Généraux les plus humains , en toute autre ren- 
contre. On lâit que David, quelque homme de 
bien , & quelque agréable qu’il fut à Dieu j pour 
le culte religieux , qu'il lui avoit toujours rendu 
à lui feul , ne fût néanmoins (1 ) pas jugé digne 
de lui bâtir un Temple, à caule des guerres qu’il 
avoit faites. Les Princes font fujets à les faire , 
autant par ambition , que par nécefiité. Il ne 
ferait pas mal de les faire rdlbuvcnir de cette foi- 
bleflTe, & pour eux & pour leurs fucccllcurs. 
Tout cela demande beaucoup de difcrction , en 
ceux qui affilient des Princes mourans -, pour ne 
pas s'attirer des affaires , & pour néanmoins leur 
fiùre fentir ce dont ils doivent principalement de- 
mander pardon à Dieu. Comme ils n’ont pas vé- 
cu de la même manière , que les fi m pics Particu- 
liers, qui ne fe font mêlez de rien de femblablc ; 
<1 faut, comme il fcmblc, qu’ils faflent une au- 
tre réparation à la Sainteté & à la Jullice de ce- 
lui , devant qui toutes les Grandeurs de la Terre 
s’évanouïlïcnt , que des Particuliers. Une fem- 
blablc conduite n’aurait pas, comme )e crois, dé- 
plû à Frideric Henri , qui étoit d’un naturel doux , 
ce aurait pû lèrvir à fon Fils; à qui peut-être un 
cmblablc Evangile ne fut jamais prêché. 

Perfonne ne peut avoir mieux connu Frideric 
Henri, que le Comte d’Eftrade, qui avoit long- 
tems fervi fous lui , & en qui le Prince avoit beau- 
coup de confiance. Je me fervirai ici de fes pa- 
roles, pour le faire mieux connoître. On trou- 
ve donc (2) ces mots , en un rccueuil qu’il a fait 
de diverfcs Converfations , qu’il avoit eues avec ce 

(t) Voyez les Chroniques Liv. I. Ch. XXII. 8. 

(s) I, Tom, des Lettres du C. fEflr/Ut p. 41. 


ÜNtÈS. Livre Xlfi ijj 

Priheé. „ Il me dit ( c'efi le Comte qui parle) qu’il l< 54 /- 
„ avoit eu beaucoup de peine à fc maintenir clans 
„ l’amitié du feu Prince Maurice fon Frère; qui 
„ le foupçontioit dé foûtenir, foui main, le Parti des 
„ Arminiens, dont Barneveld étoit Chef. 11 me 
„dit qu’il étoit vrai, qu’il tenoit correfponden» 

„ce, avec eux, pour ne lui être pas contraires 4 
yi dans l’éleâion ( aux charges de Gouverneur , de 
„ Capitaine Général des Provinces , de qui il T étoit) 

„en cas que fon Frère, qui n’avoit pas d’Enfans, 

„VÎnt à mourir; mais que . comme il lui étoit 
„ important de vivre bien, avec fon Frère, & 
,,d’cffâcer les imprdüons, qu’il avoit de fa liai- 
„fon , avec les Arminiens ; il le fervit de Varo 
•nder Myle , qui étoit de fes Amis particuliers fie 
n Gendre de Barnevdd , pour faire entendre à fa 
w Cabale , qu’il étoit ncccflairc qu’il s’accommo- 
,,dât, avec fon Frere; pour être plus en état de 
„lcs fervir, en aprenant ce qui le pafl'oit, par* 

„ mi eux ; qu’il devoit lui dire que toute la Ca- 
„balc de Btrneveld 8c des Arminiens repandoit 
,,dcs bruits, par les Villes, qu’il vouloir fc ren- 
„dre Souverain , qu’il ne continuoit la guerre i 
„quc dans cette vue, & pour augmenter foa 
„ autorité, par les armes, & abattre celle des E- 
„tats; qu’il s’appercevoit que plufieurs Villes , 

„ comme Dordrecht, Lcide & Amftefdam pré- 
voient des mcfurcs, pour s’oppofer, qu'elles é- 
„ raient toutes difpol'ccs à conientir à la Trêve, 
„avcc l’Efpagne 8c même à faire la Paix ; que 
„fi dans ces conjonéturcs il détrompoit les Vil- 
les, par fes Amis fie leur fàifoit lavoir, qu’il n’a- 
r > voit jamais fongé à la Souveraineté, mais feu- 
lement à maintenir, & à conlèrvcr les Privilèges 
„des Etats , félon la forme du Gouvernement 
„ établi } il les ferait revenir fie les raffinerait en- 
tièrement. Le Prince Maurice aprouva cette 
„ pcnlec , 8c pria fon Frere de s’y employer, ce 
„ que ce dernier difoit avoir fait , avec tant de 
„ fuccès , que Bamevdd & les principaux des 
r> Villes étoicnt perfuadez, que Maurice ne fon- 
„ geoit pas à la Souveraineté. Barneveld donnoit 
„ toute forte d’aflurancc d’amitic êc de fidelité 
,,à Maurice. Mais ce raccommodement ne fut 
„ pas de longue durée, jfertfem , Ambaflàdcur 
„cn France, de la part des Etats, étoit cnnc- 
„mi de Barneveld. C’ étoit un homme habile , 

„ éloquent & perfuafif , qui fe rendit maitre de 
„l’efprit de Maurice. Il lui fit entendre que , 
„dans l’Ambaffitdc de Barneveld en Angleterre, 
d avoit travaillé, auprès du Roi, pour le dé- 
tacher de l’amitié de Maurice. Il fit bien plus. 

„car il avança d’avoir vû des Lettres écrites à 
„ Henri IV. par Barneveld , qui taxoit la con- 
duite de Maurice, qui, félon lui, n’étoit pas 
„ approuvée des Etats. De cette forte, il aigrit 
,, tellement l’efprit de ce Prince, contre Barne- 
„yeld , qu’il a toujours été depuis fon Ennemi 
„ irréconciliable, & n’a point ccfic de chercher 
„les occafions de le perdre, jufqü’à ce qu’enfia 
,, il lui ait fait trancher la tête. 

Apres avoir raconté d’autres choies , qui ne 
fervent pas beaucoup à faire connoître Frideric 
Henri , il fait ainfi fon portrait , qui fcmblc a- 
voir été tiré d’apres nature. „ Il faut rendrp 
,, cette juftice à la mémoire du Prince d’Oran- 
„ge Henri, que jamais Capitaine n’a eu plus de 
,, fermeté & d’intrépidité que lui, dans les gran- 
des aérions; ni une plus grande vigilance, poup 
„pourvoir à toutes chofes. Il étoit cxaél fie fé- 
,,verc, dans le commandement fie dans l’cxccu- 
„tion de ces ordres; il étoit généreux, bon ami 
,,& liberal ; il diftinguok les gens de mérite , 

„par des femiliaritcz accompagnées de Bienfaits. 
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•« 47 -,, Il n*a jamais parle mal de perforine, il loiioit 
,, hautement les bonnes aciions, 8c les failoit va- 
x, loir devant les jeunes gens , pour les exciter à 
,,les imiter. Il ctoit civil, envers les Etrangers, 
,, & leur parloit fouvent. Il fc rctiroit quelques 
„ heures du jour , pour étudier j il étoit lavant 8c 
„ portoit ordinairement Us Commentaires de Ci far , 
„ en petit volume, en Latin. Sa conduite a etc 
,, admirée, pendant le tems de fon Gouveme- 
>,mcnt. Il traitoit civilement les Ennemis & les 
„obligcoit, par l'a douceur, de revenir à lui , 8c 
„ de lui demander pardon } il n’a |amais abandon- 
ne fes Amis, quelque difgrace , qu’il leur fût 
,, arrivée. Il ctoit fort diflimulé, 3 c avant que de 
,, prendre confiance, en quclcun, il failoit qu’il 
„ l’eût éprouve, pluficurs fois. Les flatteries n’a- 
, ,, voient point d’accès auprès de lui. Il ctoit un 

„peu lent, dans la conclufion des affaires, 8c a- 
,,prés avoir réfolu un Traite, il difoit qu’il falloir 
„ dormir deflus, avant que de le ligner, pourvoir 
„s’il n’y aüroit rien de mieux à fiurc. 

C’ell-là le Portrait, que le Comte cTEJiradc en 
avoit fait, tel qu’il s’eft trouve, dans fes papiers, 
long-tcms apres fa mort. On y peut ajoûter un 
trait, ou deux, apres quoi on en aura une jultc 
idée. C’elt qu’il avoit la maxime de fon Frère, 
de ne jamais nazarder les forces de l’Etat, par des 
entreprifes trop hardies , ou trop difficiles. Il 
n’entreprenoit point un liège, fans avoir tout ce 

a ui ctoit néccllaire pour cela ; 8c s’il trouvoit trop 
c difficulté dans un deflein, il l’abandonnoit,faus 
fe mettre en peine de ce qu’on en pourrait dire * 
pcrliiadc que l’opiniâtreté n’eft nullement une 

S ualité compatible , avec la prudence d’un grand 
léneral. Il tenoit aufli cette maxime de fon Frè- 
re, qui abandonna plufieurs fois des defleins, où 
il voyoit qu’il y aurait plus de danger à les conti- 
nuer, que d’honneur à en être venu à bout. 

Quand (ij il fut à l’extrémité, les Etats Géné- 
raux (i) l’ envoyèrent viûtcr , par deux Députez 
de chaque Province , avec leur Greffier. Etant 
introduits dans la Chambre 8c proche de fon lit , 
ils lui témoignèrent la. douleur qu’ils avoient de le 
voir dans l’état, où il étoit, 8c lui demandèrent 
s’il n’avoit rien à leur recommander. 11 les re- 
mercia, d’une voix fort foiblc,dc l’honneur qu’ils 
lui faifoicnt, 8c fit des voeux, pour le bonheur 
de l’Etat. Il ajoûta qu’il avoit toujours apporte 
tous les foins, pour le maintien de l’F.glile de 
Dieu, qu’il avoit fouvent hazardc fa vie, poul- 
ie bien de l’Etat, -8c qu’il exhortoit les" Etats à en 
faire de même -, Qu’il les prioit d’avoir toûjours 
'pour agréables fes fidèles fci-viccs, 8c de vouloir 
prendre foin de fa Femme 8c de fes Enfans. Le 
Sr. Van Zoelcn, qui ctoit Prélidcnt, le lui pro- 
mit. 

Il propofa enfuitc, fi ce ne ferait pas bien que 
deux Députez de ce Corps fe tinlent toûjours 
dans fou Antichambre , pour être prêts à ccou- 
ter ce que le Prince pourrait avoir à recomman- 
der à l’Etat j mais cela ne plut pas à tout le mon- 
de , 8c le premier des deux Hilloriens , citez en 
marge, dit que l’on regarda cela comme une flatetie 
de CW, Se qu’il n’ étoit pas de la dignité de l’Etat 
de faire fentinelle dans l'Antichambre du Prince. 
D’aillcurs la Princefic les pria d’abreger leurs com- 
plimens, parce que le Prince n’entendoit pas bien, 
& qu’il avoit beaucoup de peine à parler. Enfui- 
tc il leur tendit à chacun la main, comme pour 
leur dire Adieu , 8c ils fc retirèrent. 

(0 Voyez Jtitum» Liv. XXVII. pig. jyr. & fui», & 
fyUqiufnt Lit. II. P- 7 °- 8$ Aur, 

(x) Lc ii. de Mm. 


D’abord apres fa mort , les EE. GG. parlèrent 
de la lurcté de l’Etat , 8c de la Véritable Reli- 
gion Réformée, 8c de la conduite des Troupes, 
qui étoient au fcrvicc des Provinces. On lut en- 
luitc la rélolution des Etats Généraux , prife le il. 
d’ Avril MDCXXIII. par laquelle on avoit don- 
né au Prince Guillaume , devenu Prince d’Orange 
par la mort de fon Père , la furvivancc dans les 
Charges de Capitaine 8c d’Amiral Général , des 
forces de Terre 8c de Mer , au fervicc de l’État, 
avec leurs dépendances. On lut encore une rél'o- 
lution du 19. de Mai MDCXXXVII. où il étoit 
dit que le même Prince Guillaume pourrait ex- 
ercer ces Charges, immédiatement après la moix 
du Prince fon Père. Il y avoit de plus une réfo- 
lution du jo. du même mois , félon laquelle les 
Députez des VII. Provinces lui portèrent la pré- 
cédente. On voit par-là, que le feu Prince Fri- 
dcric Henri avoit bien pris les mefurcs, pour em- 
pêcher qu’on ne pût différer de mettre fon Fils 
en poflefiion des Emplois, qu’il avoit. 

On lût aufli les deux Formulaires de ferment , 
que Frideric Henri avoit prêté , pour ces Char- 
1 ges, le 14. d’ Avril de l’an MDCXXV. à Wal- 
i wik , entre les mains des Commilfiiires nommez 
I pour cela. Il étoit porté, dans ces deux Formu- 
| iaircs , qu’on y ajouterait que le Prince jurerait 
: d’obfcrver Y Infiruilion dija faite , ou à faire . Mais 
on ne voit pas qu’on en ait fait aucune autre de- 

E uis. Ces fortes de chofcs doivent être faites d’a- 
ord, car il n’cH pas facile d’y revenir. 

Ces lcétures ayant été faites , on commit fept 
Députez, pour aller à 4. heures , apres Midi, en 
longs manteaux de deuil, faire des Condoléances 
I au Prince Guillaume , fur la mort de fon Pere, 

| Se pour le prier qu’il lui plût de fe trouver à cinq 
heures 8c demie, dans l’Aflcmbléc des EE. GG. 
‘pour prendre les deux lcrmcns,dont on a parlé. 
Ceux de Nort-Hollande vouloicnt qu’on fit une 
InflruéHon, 3 c qu’on la fit jurer, par le nouveaa 
Prince d’Orange ; mais on dit que l’Armée ne 

E uivoit pas demeurer fans Chef, 8c que Frideric 
cnri n’en avoit point eu. Cela étoit fort pro- 

E rc à rendre l’Adminiflration du Prince , plus li- 
re 8c moins gênée. On ordonna qu’on donnerait 
| avis de la mort de fon Pere, à tous les Alliez, à tous 
les Miniltrcs de l'Etat, hors du Pais , Sec. comme 
c’cll la coûtumc. On refolut aufli qu’on ferait 
un préfent de huit-cens livres aux Amoafladeurs , 
8c de quatrc-ccns aux Envoyez , pour porter le 
deuil du feu Prince d’Orange, pendant ùx Mois. 
Il fut encore arrêté que les Etats de chaque Pro- 
vince, 8c les Gouverneurs, 8c Commandants des 
Villes de Brabant 8c de Flandres , Se tous ceux 
des Villes Frontières tant de chaque Province , 
que des plus éloignées, 8c les Colleges de l’Ami- 
rauté donneraient avis à ceux , à qui il appar- 
tiendrait , de l’élévation du Prince d’Orange , 
afin qu’ils rcfpeâaflcnt fes ordres. Les Députez 
de quelques Provinces, fans préjudicier à ce qui 
avoit été réfolu , fe rapportèrent du relie aux 
Etats de leurs •Provinces. 

En ce tems-là, l’Archiduc Léopold Guillaume, 
fit demander à Munllcr un pafle-port , pour ve- 
nir dans les Pais-Bas Efpagnols. Le Comte de 
Servien dit , qu’il ne pouvoit donner aucun pàf- 
feport , à un Prince qui venoit pour comman- 
der les forces d’F/pagne, tant contre la France 
que contre les Etats , fans confultcr la Cour ; 
mais enfuitc on ne lailTa pas d’accorder un Paf- 
fc-port pour fon bagage. . . .> 

Les Ambafladeurs (j) de France s’oppofoient 
. . . • , • ; . . ccpea- 

(3) Wityttftrt Liv. I. p. f7, . • - • - I 
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S |u’avcc bien du tems 8c de la peine. Au/fi rc- 1647, 
ufcrent-ils d’entrer en cette négotiation. 

Il y eut cette année des Traitez conclus avec 
le Danemarc & avec la Mofcovic , concernant 
la Navigation dans la Mer Baltique, & dans l’O- 
ccan Septentrional, pour aller à S. Michel l’Ar- 
change ; qui étoit alors la feule place , où l’on 
envoyoit des Vaiircaux, pour négoticr en Mof- 
covic. O11 trouvera ces Traitez dans Aitzema , 
fur cette année ; car ils font trop peu intcrdîant s 
pour s’y arrêter. 

ON étoit d’accord des Articles du Traite de 16481 
Paix avec les Efpagnols , & il ne manquoit plus 
qu’à les ligner, (j) On y étoit entièrement difi 
pôle, & les Efpagnols, de leur côté, prdloicnt 
avec beaucoup d’inftancc qu’on le fit. La Thuil- 
lerie , pour rétarder cette fignaturc , fut voir le 
11. de Janvier de cette année MDCXLVIII. 
le Préfident des EE. GG. & lui dit, que les 
Plénipotentiaires de France les feraient juges des 
Articles, que l’on a rapportez, 8c dont ils n’a- 
voient pas pu convenir avec les Efpagnols; 8c 
que, quand ils auraient décidé , on parlerait de 
l'accommodement , avec le Duc de Lorraine. 

Les Etats ne voulurent pas fe charger feuls de 
cet arbitrage , qui aurait pû durer long-tems j 
& comme les Efpagnols les prclfoicnt toujours, 

& déclaraient que li on ne lignoit pas au plu- 
tôt les Articles, dont on étoit convenu, ils fe- 
raient contraints de prendre d’autres mclures ; 
les Plénipotentiaires des Etats promirent, le itf. 
de Janvier , de ligner , dans une quinzaine de 
jours , quand meme la France ne voudrait pas 
conclurre. Cela ne la put pas engager à finir , 

& les Plénipotentiaires d’Efpagnc s’étant rendus 
à l’Hôtel de Ville, avec ceux des Etats , la Paix 
y fut lignée le 30. de Janvier de cette année. 

On ne rapportera ici , que quelque peu des Ar- 
ticles de cette fameufe Paix, qui finit une guer- 
re d’environ quatre-vingts-ans. Ils ont été im- 
primez tant de fois, qu'il n’y a guère de Biblio- 
thèque où on ne les trouve. Le I. porte ,, que 
„lc Roi d’Efpagne déclarait, 8c rcconnoifioit 
„ que les Seigneurs Etats Généraux des Païs- 
,, Bas Unis , oc leurs Provinces , avec tous les 
,, pais afiocicz, villes & terres, qui leur appar- 
„ tenoient , étoient libres 8c fouverains } qu’il n’y 
,,prétcndoit rien alors, & que, dans la fuite du 
„ tems, ni pour lui-même, ni pour lès fucceflcurs, 

,,il n’y prétendrait jamais rien ; qu’en confcquen- 
„cc de cela, il vouloit bien traiter avec les dits 
,, Seigneurs Etats , comme il fàifoit par le pré- 
„fcnt Traité, d’une Paix perpétuelle, aux con- 
ditions exprimées ci-ddfous. Ainfi la Républi- 
que fut déclarée libre 8c fouveraine , fans aucune 
équivoque; au lieu que par le Traité de Trêve 
de l’an MDCIX. , le Roi d’Efpagnc n’avoit 
voulu déclarer autre chofe , finon qu’il trairait 
avec les Etats , comme avec ceux des peuples 
libres. 

„Lc III. cfl que chacun demeurerait faifi,8c 
„ jouirait aéhicllement des Villes, Places, Ter- 
„ res & Seigneuries , qu’il pofledoit alors , fans 
,,y être troublé, ni inquiète, ni direftement , ni 
„ indirectement , de quelque façon que ce fût : 

,, Que toute la Mairie de Bois-le-Duc, comme 
,,aufii tout ce qui en dépendoit; la Ville & le 
„Marquifat de Berg-op-zoom ; la Ville & la 
„ Baronic de Breda ; la Ville de Maflricht & 

,,fon rcllort; le Comté de Vroonhof, Hulit 8c 
,,1'on Balliagc, Axel & fon territoire fur les cô- 
K k „tcz 

(î) Voyct Wicqtttfcrt Liv, 1 . p- 50. 


cependant , de toutes leurs forces , à la conclu- 
fion de la Paix entre l’Efpagnc 8c les Provin- 
ccs-Unics, & s’appuyoit, fur les Traitez, que la 
Couronne de France avoit faits, avec elles, depuis 
l’an MDCXXXIV. Ils prétendoient que, fi les 
Etats vouloicnt que le Roi T. C. s’intcrcflàt 
pour les Etats, par rapport à ce qu’ils pofledoient 
dans les Indes; ils dévoient faire en forte que le 
Roi demeurât maître, non feulement de ce qu’il 
avoit conquis dans les Païs-Bas,fur l’Efpagne ; 
mais encore par tout ailleurs, comme en Italie, 
& vers les Pirenées. Comme les Etats protcf- 
toient qu’ils étoient dans l’impuiflancc de conti- 
nuer la Guerre , plus long-tems ; les Ambafia- 
deurs dirent que cette impuifiance étoit imagi- 
naire , 8c qu’on ne pouvoit pas , par cette rai- 
fon , manquer à l’Alliance, à la Fidelité, & aux 
obligations , que l’on avoit à la France , Se en- 
fin à l’honneur 8c à l’intérêt de la République. 
Servien même accula, dans un Ecrit qu’il fit im- 
primer , les Plénipotentiaires de l’Etat d'avoir 
pris de l’argent des Efpagnols , & nomma les Srs. 
de Hecmftede 8c de MaweneJJ'e. Mais les Etats de 
Hollande firent une réfolution le 14. d’Août de 
cette année , inférée dans leur Regiftre, par la- 
quelle ils déclarent que ces Plénipotentiaires les 
avoient fidèlement fervis , qu’ils s’étoient acqui- 
tcz de leur devoir , qu’ils dévoient continuer à 
conduire cette grande affaire à une bonne fin , 
8c qu’ils les prenoient en leur protection. 

Malgré tout cela, la France croit convenue le 
a 9. d’un Traite de Garantie (1) de la part des 
Etats Généraux , où ils demeurèrent garands non 
feulement de la France , lie des conquêtes des 
Pais-Bas , mais de Pigncrol, du Roufiillon , de la 
Lorraine , & meme de la Catalogne. Si dans les 
trente années de Trêve , que l’on projettoit de 
faire, entre la France & fes Ennemis , l’Empe- 
reur, ou le Roi d’Efpagne les attaquoit ; ils pro- 
mettoient de fe déclarer contre eux , pour le Roi 
T. C. . 

La Thuillcrie (1) afiura enfuite, dans une au- 
dience , qu’il eut des Etats Generaux le z$. 
d’Oérobre , que les Efpagnols ne vouloicnt re- 
mettre ce qui concernoit le Portugal , à la fin 
de la négotiation, qu’afin d’avoir une occafion de 
la rompre : Qu’ils continuoicnt à prefler le ré- 
tabliffemcnt du Duc de Lorraine, quoi qu’ils euf- 
fent déclaré plus d’une fois , que cette affaire 
n’cmpêchcroit point la conclufion du Traité : 
Qu’ils prétendoient , que le fcul corps des pla- 
ces, qu’il» céderaient à la France lui ferait laif- 
fé, mais que leur territoire demeurerait à l’Ef- 
pagne : Qu’ils rcfufbicnt de régler les limites du 
Roufiillon, 8c ce qui regardoit les fortifications 
des places , ponr engager la France à y entre- 
tenir toujours une Armée : Qu’ils ne vouloicnt 
pas laifler Portolongonc 8c Piombino à la Fran- 
ce, fins réferve, comme les autres. Conquêtes , 
8c qu’ils vouloient que la Garnifon Françoife 
fortît de Calàl , pour s’en rendre enfuite maîtres. 
Il fouhaitoit que les EE. GG. priflent connoif- 
fancc de ces difficultcz , non comme Arbitres , 
mais comme Amis de la France; qui, félon les 
Traitez , dévoient marcher du même pas qu’el- 
le , 8c tâcher de lui faire avoir raifon , en 
ce qu’elle deraandoit. Les EE. GG. s’appcrcc- 
voient , depuis long-tems , que les François ne 
chcrchoicnt qu’à tirer en longueur, 8c voyoient 
bien que la uifeuflion des Articles , qu’on leur 
propoioit , ferait difficile 8c ne pourrait fe faire 

(1) Voyez <Unr le même la preuve XL. du 1 . Livre. 

(1) Voyci les preuves XL 11 . & XJLlil. du même Livre. 
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164S »> tez Méridional & Septentrional de la Gueule, 

* ' „ comme aufli les Forts , que les Etats poflè- 
,, doient dans le Pais de Was, & toutes les au- 
,, tics Villes 8c Places , qu’ils tenoient en Bra- 
dant, Flandre & ailleurs, leur demeureraient , 
„avec tous les memes droits de Souveraineté , 

,, lans en rien excepter, comme ils tenoient les 
,,Provinccs-Uniesi bien entendu que le pais de 
„ Was, excepté les Forts, dcmeurcroit au Roi 
,, d’Efpagne > que les trois quartiers d’Outre- 
,,Meufc, lavoir, Fauqucmont, Dalcm 8c Rode- 
„le-DuC} demeurcroicnt dans l’eut, où ils fc 
,, trouvoient alors j 8c qu’en cas de contelhtion , 

„ la Chambre mi-partie, dont on parleroit plus 
„bas, en décideroit. 

„V. Que la navigation, 8c le commerce des 
„ Indes Orientales 8c Occidentales (croient main- 
,, tenus, félon les Privilèges, qui leur avoient etc 
„ donnez. , 8c qu’on leur pourrait donner à l’a- 
,, venir ; pour lürctc de quoi, on faifoit le pré- 
„fent Traité , dont on procurerait la ratifica- 
tion de part 8c d’autre } & qu’en ce Traité, 

,, feraient compris tous les Potentats 8c Peuples, 

„ avec lcfquels les Etats & les Compagnies O- 
,, rientale oc Occidentale , avoient contracte ami- 
tié, & fait des Alliances , dans les limites , 
„dont on conviendrait : Qu’ainfi le Roi 8c les 
,, Etats demeureraient en poflèflion des Scigncu- 
„rics, des Châteaux, des FortercfTcs, du Com- 
„ mcrcc 8c des Pais , qu’ils avoient aux Indes 
,, Orientales 8c Occidentales , comme auffi au 
„ BréOl , 8c fur les côtes d’Afie, 8c d’Afrique, que 
,,ccs deux Puiflanccs pofledoient •, y compris par- 
ticulièrement les lieux 8c les Places , que les 
„ Portugais avoient prifes fur les Etats , depuis 
,, 1 ’an MDCXLI. 8c celles que les mêmes Etats 
„ viendroient à conquérir , fans enfreindre ce Trai- 
te : Que les Directeurs des Compagnies Orien- 
tale 8c Occidentale des PP. UU. comme aufli 
„ leurs Officiers hauts 8c bas, Soldats 8c Matelots, 

„ actuellement au fervice de ces Compagnies , ou 
„ qui l’auroient été , demeurcroicnt libres 8c fans 
„ être moldtcz, dans tous les pais de l’Europe, 
,,fous la domination du Roi d’Efpagne, où ils 
,, pourraient naviguer 8c négoticr, comme les au- 
tres Sujets des EE : Que les Efpagnols feraient 
,,leur navigation , de la manière, dont ils lafài- 
„ (oient alors , dans les Indes Orientales, fans la 
,, pouvoir étendre plus loin j comme auffi les ha- 
„ titans des Païs-Bas s’abflicndroicnt de fréquenter 
„lcs places, que les Caltillans avoient dans les In- 
„dcs Orientales. 

„ VI. Quant aux Indes Occidentales , on con- 
tint que les Sujets 8c les habitans des Terres des 
,, deux Puiflanccs s’abflicndroicnt de naviguer, 8c 
„dc négoticr dans les Havres, de l’une 8c de l’au- 
„ tre Partie intereflee , où il y aurait des Forts , 
„ des Loges, des Châteaux, 8c dans toute autre 
„ terre de leur appartenance ; 8c qu’entre les places 
,,dcs Etats feraient comprifcs les Places, que les 
„ Portugais avoient reprifes fur eux depuis l’an 
„ MDCXLI. dans le Bréfil, comme aufli les au- 
tres places que les Portugais tenoient alors, tant 
„ qu’ils les auraient, fans que l’Article précèdent 
„ pût déroger à celui-ci. 

On voit par ces Articles , qui concernent les 
Compagnies Hollandoiles d’Oricnt 8c d’Occidcnt, 
que le Roi d’Efpagne convcnoit avec eux , que les 
Conquêtes qu’eues avoient faites dans les Indes 
Orientales, leur appartenoient de droit, 8c qu’el- 
les pouvoient , fans faire tort à perionne , empê- 
cher que qui que ce fût n’y navigât 8c n’y négo- 
tiât , malgré elles. Il y renonçoit , pour lui 8c 
pour fes Sujets, à perpétuité, 8c il n’auroit pas pu 
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donner permiflion a fes Sujets des Païs-Bas d’en- 164.8. 
treprendre ce commerce. Comme il s’efl établi, 
depuis l’an MDCCXXIII. dans les Pais- Bas Au- 
trichiens, conquis fur l’Efpagne, parles Anglois 
& les Hollandois , 8c remis a l’Empereur Charles 
VI. ces derniers fe font oppofez fur ce fondement 
à cet établiflement -, fans que neanmoins l’Empe- 
reur ait eu aucun égard à leurs plaintes. Le tems 
nous apprendra, quelles feront les fuites de ce dé- 
mêlé. La France 8c l’ Angleterre, qui ont na- 
vigué dans les Mers des Indes, un peu après les 
Hollandois, 8c qui ont les mêmes intérêts qu’eux, 
fc font aufli oppofées à la nouvelle Compagnie é- 
tablic à Oflcnde, mais en vain. Comme ces trois 
Nations ont des Etabliflemcns conlïderables, dans 
les Indes } elles peuvent aifément traverier ce nou- 
veau commerce} qui n’elt plus fi lucratif, qu’il 
l’a été autrefois, 8c que de nouveaux venus au- 
ront bien de la peine à foûtenir. On a crû de- 
voir dire cela , en peu de mots , à l’occafion de 
ces Articles du Traité de Munller} qu’on n’a pas 
manque de citer, contre la Compagnie d’Oficndc} 
comme on le peut voir, par les Rémontranccs pu- 
bliées là-dcflus. 

„VII. On convint aufli , de part 8c d’autre , 

„ qu’à l’égard des Indes , la paix ne commcncc- 
„roit à y avoir lieu, qu’en un an de tems, apres 
„la date du Traité} mais qu’elle commencerait en 
„fix Mois dans l’ Amérique. Il fut dit neanmoins 
„ que, fi l’avis de la conclulion de la paix y arri- 
„voit plûtôt, les hoflilitcz cefleroient , de part 8c 
„ d’autre, des que cette nouvelle aurait été pu- 
„bliée, 8c que tes dommages, qui pourraient ar- 
,, river depuis, feraient réparez. 

11 y a divers Articles qui regardent les droits 
d’entrée, 8c de fortic des Marchandiics récipro- 
ques , pendant la guerre , 8c qui dévoient être 
otez, de part 8c d’autre. Mais nous ne nous y 
arrêterons pas. Le XIV. porte „ que la Rivière 
,,dc l’Efcaut , comme aufli les Canaux de Sas, 

,,dc Swyn,8c autres embouchures de la Mer fc- 
,, raient tenus fermées, de la part des EE. GG. 

„ Par là le Commerce maritime d’Anvers fût dé- 
„ truit , félon les formes , après qu’il eut été in- 
terrompu pendant la guerre, depuis que les E- 
„ tats étoient demeurez maîtres de Lillo. 

XVIII. Le Roi d’Efpagnc „ s’engagea à don- 
,,ner au plûtôt les ordres néccflaircs , pour faire 
„ marquer des places honorables} pour enterrer les 
„ corps des Hollandois , qui viendraient à mourir 
„cn (es Etats. Il cft lurprcnant, qu’il fût befoin 
de faire mettre un Article fcmblablc ? dans un 
Traité, comme celui-ci} puis que l’humanité la 
plus commune devoit aflurcr la fépulturc, pour 
tous ceux, qui portent le nom d’Hommcs, quand 
ils n’ont fait aucun crime contre la Société Civile, 
qui les en puifle faire priver} d’autant plus qu’en 
la refufant , on ne fait que s’attirer de la haine , 
fans y rien gagner. Cependant on n’cll: pas re- 
venu, par tout, de cette efpccc de Brutalité. 

XIX. Il fut convenu „ que les Sujets du 
„ Roi d’Eipagnc , 8c ceux qui habitoient dans 
les Pais de là dépendance, venants fur les Ter- 
res des Etats, feraient obligez, par rapport au 
* fervice public de la Religion, de fc conduire a- 
„vcc retenue} fans donner aucun fcandalc , de 
J paroles ou de fait , ni proférer aucuns blafphé- 
„mcs } 8c que les Sujets des Etats, feraient o- 
„bligcz d’en ulcr de même fur les Terres d’Ef- 
„ pagne. Il n’y avoit rien de fi julle, 8c ceux, 
qui en ufent autrement, ne peuvent qu’être blâ- 
mez de tout le monde} puilque, lï chacun pré- 
tend avoir droit de fuivrc fes lumières , il doit 
accorder la même chofe aux autres } (ans s’irriter 
réciproquement , par des injures. XX. U 
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1648. XX. Il fut conclu „ qu’on ne pourrait , ni de 
,, part, ni d’autre, fâifir les Marchands , les Maî- 
,, très des Vaifl’eaux , les Pilotes, les Matelots , 
„ leurs Marchandifes, 5 c ce qui leur appartien- 
n droit-, en venu d’aucun mandement, ni pour 
„ quelque choie que ce fut, ni meme pour s’en 
„ fervir à la défcnlê du pais. C’elt ce qui avoit 
été fait, lous Philippe II. , & qui s’cfl fuit en- 
core dans la guerre, avec l’Efpagne , qui finit 
l’an MDCCXII. 5 c meme dans la Mer Balthi- 
que , par les Suédois. „ On n'entendoit néan- 
„ moins pas les failles , qui fc pouvoient faire , 
„ par la JulHce, à caufê de dettes. 

XXI. „ Qu’on commettrait, de part 6c d’aü- 
„tre , des Juges , en nombre égal , 6c en fbr- 
,, me de Chambre mi-partie , qui s’aflcmbleroiem, 
„ tour à tour , dans les terres du Roi d’F-fpa- 
„gnc 5 c dans celles des Etats , commé on en 
,, conviendrait : Que ces Juges auraient une inf- 
„truélion , qu’ils feraient ferment' d’obferver , 
„ félon un Formulaire, qui ferait dreffé , 6c au- 
,, raient infpcétion fur le Commerce des habï- 
■n taris des Païs-Bas , ôc fur les impofitions qui 
, s feraient mifes fur leurs Marchandifes, dcfqucl- 
w les ils empêcheraient les excès : Qu’ils exa- 
5, mineraient les manquemens de l’exécution du 
„ Traité , qui pourraient furvenir de part , ou 
„ d’autre, non feulement dans les Païs-Bas ; mais 
a encore , dans les Pais éloignez de l’Europe * 
„ 6c en décideraient promptement 6c fans delai: 
n Que les fcntcnccs de ces Juges, feraient exé- 
„ cutees, par les Juges ordinaires des lieux , où 
n lcs contraventions auraient été faites : Que 
„ ces Juges ordinaires ne pourraient différer de 
M réparer la contravention plus de fix mois, a- 
„prcs qu’on fc ferait adrefle, pour cela, à eux. 

XXIII. y, Qi’on ne pourrait aborder, entrer 
,, ou s’arrêter aux Ports, Havres, ou Rades des 
„ Pais des uns 6c des autres, avec des Vaificaux, 
„ ou des gens de guerre , en nombre , qui pût 
„ donner quelque foupçon 5 fans la permiflion 
„de ceux qui commanderaient, dans les lieux > 
,,à moins qu’on n’y fut jetté, par quelque tem- 
,, pctc , ou danger de Mer. 

XXIV. „ Que ceux, dont les biens auraient 
„ été faifis 5 c confifquez , à l’oceafion de la Gucr- 
,, rc , ou leurs Héritiers 5 c Ayants-caufe en jouï- 
„ raient 8c en prendraient poffcffion , de leur 
4 , autorité privée, 6c en vertu du Traite, fans 
„ qu’il fût befoin de s’adrefTer à la Jufliccj non- 
„ob liant toutes incorporations au Fife , enga- 
„ gemens , dons qui en auraient etc faits OC c. 
jjQiie ces biens icflitucz,ou devant l’être, pour- 
„ raient être vendus , fans qu’il fût befoin d’en 
„ obtenir un confentement. Il y a encore di- 
vers Articles , fur ces biens, depuis le XXIX., 
iufqu’au XLII. 5 c pluficurs autres même dans 
la luite, que nous ne rapporterons pas. On ne 
peut pas douter qu’il ne fe rencontrât beaucoup de 
difficultcz, en ces fortes de chofcs. 

. L'Article XXV. 5 c les trois fuivans avec les 
XLIV. XLV. XLIX. 6c L. regardent ch parti- 
culier la reftitution des biens de la Maifon du 
Prince d’Orange , outre qu’il en cft encore parlé 
dans les Articles XLV, XLVI, 6c L. L’Efpa- 
gne confent par là, que le Prince d’Orauge foit 
remis en poflelfion de tout ce qui avoit etc pofTé- 
dé,par le Prince Guillaume I. 

Pour les biens d’Eglife, des Colleges 8c autres 
lieux pieux, fituezdans les Provinccs-Uniès j 6c 

? ui dependoient des Eglifes, des Bénéfices 8c' des 
iollcgcs , qui font dans l'ObéifTancc du Roi d’Ef- 
pagne; il fut convenu, par l’Artidc XLIII. que 
ce qui n’en avoit pas été vendu, avant ce Traite, 
Jme II. 
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leur ferait rendu , 6c qu’ils rentreraient dans fa 164?-. 
poffcffion, de leur autorité privée, pour en jouir j 
mais que pour ceux, qui auraient etc vendus avant 
ce tems-là , ou donnez en payement , par les E- 
tats de quelques-unes des Provinces ; la rente du 
prix leur ferait payée , tous les ans , au denier fei- 
zc, par la Province, qui aurait fait cette vente, 
ou qui aurait donné ces fonds, en payement, afin 
qu’ils en puffent être afïiircz ; 6c que le Roi d’Ef- 
pagne ferait de même, de fon côté. 

Par l’ Article LU. le haut quartier de Gueldre 
devoit être changé contre un équivalent , fi l’on 
en pouvoir convenir j mais cela rie fc put faire. 

Le Roi d’Efpagnc s’obligea par l’Article LUI. 
de procurer aux Etats la neutralité, 5 c l’amitié de 
l’Empereur 6c de l’Empire : comme les F.tats , 
de leur côté , prômcttoieni la même chofe à 
l’Empereur 5 c à l'Empire, ce qui ferait confirme 
dans deux mois, par l’Empereur , 6ç dans un an 
par l’Empire, apres la ratification du Traite. 

A l’égard des limites, du côté de Flandre , il 
fut convenu, par l’Article 1 . XVIII. que du côté 
du Roi d’Efpagne feraient démolis, aux environs 
de PEclufc,lcs Forts de S. Job, de S. Donas, de 
l’Etoile, de Src. Therefe, de St. Fredcric^de Stc. 
Ifabelle, de St. Paul, 6c la redoute de Papemutsj 
Se du côté des Etats, les deux Forts de l’Ile de 
Cadfant, nommez Orange 8c Fridcric, les deux 
Forts du Pas, tous ceux, qui étoient fur la rive 
orientale de l’Efcaut, excepté Lillo, 6c lé Fort j 
qui cft à Kieldrccht, nommé, Spinola. 

Ce Traité devoit être confirmé 5 c ratifié, par 
le Roi d’Efpagne 8c par Ici Etats Generaux , 8c 
la ratification de chacune de ces Puifiances, é- 
changcc en deux mois de tems. (1) Cependant 
il y eut quelques difficultcz, dans l’Afiembléc des 
Etats, qui empêchèrent que cela ne fût fait dans 
ce terme ; parce que les rrovinccs d’Utrecht 6c 
de Zélande n’y confcntircnt pas , fi promptement. 

Ceux d’Utrecht demandoient plus d’cclairciflc- 
ment , fur les diligences que les AmbafTadeUrs des 
Etats avoient faites, à l’egard de ceux de France 
& d’Efpagne ; pour les porter à un accommode- 
ment , avant que de ligner le Traité. Les Dé- 
putez de Hollande foûtenoient que la refolution 
de faire la Paix ayant déjà été prifc, parles Pro- 
vinces, il ne s’agiffoit plus de cela, 6c qu’il fid- 
loit, à l’égard de la Ratification, s’en remettre 
à la pluralité des fuffrages j rionobflant l’oppofi- 
tion des deux Provinces , que l’on croyoit pouf- 
fées à cela, par les intrigues de la France. Il fe 
tint donc une Aflcmblcc des Etats Généraux, le 
4. d’ Avril , à laquelle on pria le Prince d’Orange 
de vouloir affilier. Le Préfident ayarit propofe 
ce dont il s’agifTbit , il demanda à ce Prince fon 
fentiment. Il répondit qu’en une affaire de cette 
conlcquencc , il ne croyoit pas qu’on dût con- 
clurrc, à la pluralité des voix } mais donner le 
tems aux Députez de Zélande 6c d’Utrcchc, de 
confultcr là-defTus les Etats de leurs Provinces. 1 
Ceux d’Utrecht dirent alors que, fi l’on vouloit 
refondre de figner la Ratification , ils ne s’y op- 
poferoient point , 8c ceux de Hollande , foutenus * 
du confentement de cinq Provinces, outre la leur, 
prefferent que l’on conclût j pour la Ratification. 
C’etoit le Député de Zélande, qui prefidoit à fon 
tour, 8c comme il ne vouloit rien conclurrc , con- 
tre le fentiment de fes Maîtres, il fc leva de là 
Chaife du Préfident , félon la coutume. 

La Chaife étant vuide, Emile de Boueborft , Sr. 

Kk z de 


( 1 ) Voyez Wiqtufïrt lir. IL p*fr 66. & fuir, arec fà 
Picurei. 
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«Î 4 S. t * c Wimmcnum Dcputc de Hollande , qui avoit 
• ^ * préfidé la fcmainc picccdcnte, s'y mit 2 c conclut 
à la Ratification, parle confentement de fix Pro- 
vinces. Il ajouta néanmoins , qu’on donneroie 
aux Députez d’Utrccht 2c de Zélande, huit ou 
dix jours , pour confultcr là-dcllus les Etats de 
leurs Provinces. Ceux d'Utrccht déclarèrent qu'ils 
auroient bien fouhaité, que l’on eût fait la paix 
conjointement , avec la France ; mais que puis 
uc les Provinces ne pouvoient pas fc diviier, fans 
anger, ils confcntoicnt à la Ratification. 

Les fix Provinces, qui avoient confenti à cela, 
prirent le if. de Mai, pour échanger les Ratifica- 
tions avec les Ambafladeurs d’Flpagnc , 2c cela 
fc fît dans la Grande Salle de l'Hotcl de Ville de 
Munficr. Les Bourgeois furent mis fous les Ar- 
mes, parles Magiftrats, 2c formèrent une Haie, 
au travers de laquelle les Plénipotentiaires des EE. 
GG. 2c enfuite ceux d’Efoagne pafi'crcnt, pour fe 
rendre à la Maifon de Ville. Les deux Bourg- 
incftrcs de la Ville les reçurent également, au for- 
tir du Carofle, 2c les conduifircnt dans la Sale j 
où l’échange des Ratifications 2c le Serment, con- 
cernant l’obfcrvation du Traité, dévoient fc faire. 
Cela fc fit à portes ouvertes , en préfencc de ceux 
qui y purent entrer. Les Plénipotentiaires des E- 
tats en jurant, levèrent deux doits delà main droi- 
te, 2c les El’pagnols en mettant la main fur les E- 
vangiles, fur lelqucls on avoit mis un Crucifix , 
u’ils levèrent vers le Ciel. La publication s’en 
t le lendemain à fon de Trompe , fur un Théâ- 
tre , que les Magiftrats avoient fait drefler ex- 
près, devant l’Hôtel de Ville. 

Quand on en eut reçu la nouvelle en Hol- 
lande, les fix Provinces, qui avoient ligné la Ra- 
tification, propoferent de régler inccfiammcnt la 
manioc d’executer ce qui étoit porte par le 
Traité, pour jouir au plutôt des avantages de 
la Paix. La Zelande n’étoit neanmoins pas en- 
core revenue de fon oppofition , 2c Knuyt , Dé- 
puté de cette Province aux Etats Généraux , 
qui préfidoit à leur Aftcmblée le ip. de Mai, 
réfuta de faire la propoûtion , qu'ils demandoient , 
fur quoi le Députe de la Hollande , qui avoit 
préfiuc la femaine précédente, fut prie , par les 
autres, de prendre la Chaife, comme il l’avoit 
fait le 4 . d’ Avril. On commença à délibérer fur 
la propofition, 2c on convint de prier le Prince 
d’Orange , 2c le Confêil d’Etat de fc trouver 
dans l’Afièmbléc fuivantc. On y conclut, en leur 
préfencc, que la publication de la Paix fc ferait, 
dans toutes les Provinces , • le y. du Mois de 
Juin. ( 1 ) Cela engagea enfin les Etats de Zé- 
lande, à confcntir à ce que les autres Provinces 
fouhaitoient , 2c le 30 . de Mai, ils refolurent qu’en- 
corc qu’ils euftent pluficurs raifons de ne pas ra- 
tifier le Traite, de Lai (Ter publier la Paix, dans 
leur Province ; en proteftant néanmoins qu’ils ne 
vouloicnt point avoir de. part aux defbrdrcs, que 
pourrait caufcr une Paix faite à la pluralité des 
i’uffragcs, 2 c qu’ils n’approuvoient point la con- 
duite des Etats Généraux, à cet egard. Ils a- 
voient auffi fait les difficiles , fur la conclufion 
de la Trêve de MDCIX. 2c l’on étoit pâlie par 
defiùs leur oppofition, comme mal fondée. 

En faifânt l’échange des Ratifications, les Mi- 
niftrcs d’Efpagnc déclarèrent, que leur Maître 
entendoit de comprendre dans le Traité l’Em- 
pereur, l'Archiduc Léopold Guillaume fon Fra- 
rc, tant en cette qualité, qu’en celle de -Grand 
.Maître de l’Ordre Teutonique $ les Elcâcurs , 

. (0 Voyez Wuqm/hrt au Lis. B. de foa HüVoùe , ayec 
les Preuve». 


Princes, Villes 2c Etats de l s Empire , & nom- 1 ^ 4 $. 
moment les Comtes d'Qldembourg 6 c de Sclrwart - 
zembourg. Les Etats, de leur côté y comprirent 
la Maifon de IJeJfe-CaJfel , le Prince Jean eT/tn- 
bald-Zerbfl , Jean Comte de NaJJau , Herman 
Comte de Berg. Les Comtes à'Ooftfri/e , de Ben- 
tbcm 2c de Teklembourg , la Ville d 'Emden 6 c les 
Villes Hanfiatujues. Quelques-uns de ces Amis 2c 
Confédérée furent mis d’abord dans le Traité , 

2 c d’autres apres la conclufion. 

Les Efpagnols, dans leur Ratification, ne par- 
lcrcrent point d’un Article particulier, concer- 
nant le Commerce des Sujets des EE. GG., 
parce qu’il n’avoit été drefle, qu’aprés que le 
Traité eut été conclu. On avoit cru eue la Paix 
fc ferait , en même tems , entre h France 2c 
l’Efpagne j de forte que le négoce des Hollan- 
dois en France ne ferait point troublé. Des que 
la Paix fut faite, entre le Roi d’Efnagne 2c les 
Etats , on fut oblige de Convenir a’un Article 
particulier , concernant la liberté du négoce , 

? ue les Hollandois cntrctcnoicnt avec la France. 

■cia fut fiât le 4 . de Février , mais le Roi d’Ef- 
pagne ne le ratifia, qûc le 16 . de Juin. Par cet 
Article, il fut dit „ que les habitans des Pro- 
„vinccs-Unics pourraient naviguer, & négoticr 
„ librement dans tous les Pais , avec lcfquels il» 

„ avoient la Paix , 6 c y porter toutes fortes de- 
„ Marchand ifes -, excepte celles , qui étoient de 
M contrebande : Que les Vaifleaux Hollandois , 

>, oui fc trouveraient , en quelque Port du Roi 
„ a’Efpagnc , 6 c qui voudraient aller de là dans 
,, un Port de fes Ennemis , feraient voir leurs 
,, Parte ports, qui contiendraient la quantité 2c la 
,, qualité des marchandées, dont ils étoient char-» 
„gez$ 2 c qu 'après cela, ils pourraient partir ü» 

„ brement , fkns que les Officiers du Roi d’Efi- 
„ pagne les pufient arrêter, ni vifiter, ni dan» 

„les Ports, ni en haute Mer 1 vû les défcnfës, 

,,quc les Etats feraient à leurs Sujets de porter 
„dcs Marchandées de Contrebande aux Knne- 
„mis du Roi d’Efpagnc > à condition néanmoins 
„ qu’ils n’y porteraient point auftî de denrées , 

„ni de Marchandées du cru , ou de la façon 
„dcs terres du Roi , defqucUcs les François 
„ pourraient fefervir, contre lui : Que les Mar- 
,,chandifcs de cette forte, qui fe trouveraient 
,,fur un Vaifleau Hollandois, feraient confif- 
„ quccs , fans pourtant que le Bâtiment , & le 
„ reflc de la cargaifon pu/lcnt être arrêtez. 

Cet Article étoit tres-avantageux aux Hollan- 
dois, puifquc, par ce moyen-là, ils pouvoient por- 
ter en France , toutes fortes d’arrhes oflfenfives & 
défcnfivcs, 2 cdc munitions j pourvu qu’elles ne fuf- 
fcnt pas faites, dans les terres de l’Efpagne. Il paraît, 
par-là, que les Efpagnols avoient une envie ex- 
trême de faire la paix , avec les Provinces Unies, 

2 c qu’on fe dépêcna , dans la crainte , que quelque 
Article rcfùfc ne la retardât, &aue les François ne 
trouvaflent moyen cependant de rendre leurs né- 

f otiations in fruétucu (es , & d’engager la Répu- 
liquc à une nouvelle rupture. Cela étoit d’au- 
tant plus à craindre, que l’on favoit bien que le 
jeune Prince d’Orange avoit toujours été fort op- 
pofcàlaPaix, 2 c l'ctoit encore, dans l’efpc ran- 
ce de s’agrandir, par la guerre. Audi tâcna-t-ü 
de la faire rontpre , comme on le va voir $ car 
nous avons trouvé à propos de renvoyer cela ici , 
pour ne pas interrompre la narration ae ce qui re- 
gardait la Paix de Munfter. 

Cependant il avoit tout fujet d’être fatisfàit des 
Etats, qui avoient exigé qu’on ksi rendît tous les 
Biens de fa Famille, qui étoient demeurez entre 
lesmainsde l'Efpagnc,2c qu’on lui cédât toutes fe* 

• F**-. 
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1648. prétcnfions qu'elle y pouvoit avoir. (1) Les Ef- 
pagnols , qui ctoient infirmes de tout, ne fe fi- 
rent par trop prefler là-dcflus. Us lui accordèrent 
qu’il rentreroit dans la poflefiion des droits , que 
la Maifon de N allàu, avoit aux Salines de la 
Franche-Comté 8c des Bois, qui en dependoient, 
comme aufii de ce qui lui avoir appartenu ailleurs 
dans ce meme Pais, & dans le Comte de Charo- 
lois ; Qu’il rentreroit déplus dans les Biens ,qui , 
après l’expiration de la Trêve , avoient été adju- 
gea au Comte Jean de Nafl'au, & dans la terre 
uc Cliâtcau-Bclin , que l’Empereur Charles V. avoit 
oblige Guillaume de céder, fans l’en avoir récompcn- 
fé. Outre cela, Frédéric Henri lui-même avoir, 
au commencement de MDCXLVII. employé 
y eau Je Knuyt , pour négoticr un Traite particu- 
lier, avec le Comte de' PeharanJa , par lequel ce 
Comte lui promit, au nom du Roi fon Maître , 
de lui donner, ou à fes heritiers, s’il venoit à 
mourir, La Terre de Montfort près de Ruremon- 
dc, dans la haute Gueldrc, 8c celle de Tumhout 
en Brabant , l’une de vingt-cinq mille francs de rente, 
& l’autre de douze-mille, & à la Princefle fon E- 
poufela Ville 6c la Seigneurie de Sevenberg, à la 
charge de les tenir en fief du Roi d’Efpagne , & 
d’y lai (Ter l’exercice de (a Religion Catholique , 
tel qu’il y ctoit. Le Prince, de fon côté,ccdoit 
au Roi d’Eipagne, toutes lef.tcrrcs qui avoient ap- 
partenu à (on Père , dans les Païs-Bas , qui de- 
meuraient au Roi , 6c tout ce qu’il pourrait pré- 
tendre de lui. Le Prince pofiedoit la moitié du 
Marquifat de Bcrgopzoom , & fouhaitoit fort d’a- 
voir l’autre moitié, qui étoit entre les mains de la 
Princefle de Hobenzollern , à qui elle avoit etc 
adjugée par la Cour de Brabant , qui cft à la Haie. 
Le Roi a’Efpagnc, pour accommoder le Prince, 
lui promit de dédommager la Princefle, pour fa 
moitié, 6c de faire en forte, qu’il eût le Marqui- 
fat tout entier. Le Roi s’obligea encore de faire 
ériger le Comté de Meurs, en Duché relevant de 
l’Empire , 6c d’y joindre une terre de dix-mille 
francs de rente. Mais ce Traite ne ’fc conclut 
pas alors, parce que Frideric Henri vint à mou- 
rir, quelque tems apres, 6c que fon Fils ne fe 
foucia pas de renouer fi-tôt la partie. 

Les Etats de Hollande lui rcpréfentcrent , a- 

1 >rès la mort de fon Père, qu’iis n’etoient nul- 
cment en état de continuer la guerre , à caufe 
de l’cpuifcmcnt de leurs Finances , 6c le priè- 
rent de fuivre les fentimens de Frédéric Henri, 
qui leur avoit confeillé 8c faire la Paix. (1) Il 
le promit d’abord , mais il fit tout le contraire ; 
puifcjuc le p. d’Avril MDCXLVII. le Penfio- 
nairc de Hollande fit rapport aux Etats, que le 
Prince d’Orange l’avoit chargé de repréfenter à 
l’Aflcmblée , que la difpojïtion des affaires de 
l'Europe , 6c les levées de troupes, qui fe fai- 
foient de tous cotez, lui faifoit craindre que de 

f rendes Armées ne s’approchaflent des frontières 
c l’Etat, qui par confequent ne devoit pas de- 
meurer desarme , pendant que les autres Puiflan- 
ces étoient en armes , 8c qu’il avoit juge qu’il 
ferait bon de faire quelques propofitions là-def- 
fus aux Etats Generaux. Il croyoit leur devoir 
demander s’il ne ferait pas à propos de pour- 
voir les Magazins , 8c d'ordonner aux Officiers 
de l’Armée de tenir leurs Troupes complétés , 
mais il n’avoit pas voulu, difoit-il,propofcr cela 
aux EE. GG. fins en faire auparavant part à 
ceux de la Province de Hollande. Ces derniers 
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; donnèrent ordre de remercier S. A. du foin qu’il 
prenoit pour la conlervation de l’Etat , mais de 
lui dire en même tems, qu’ils la prioient de ne 
pas encore faire la propofition, dont il parloit, 
de peur d’allarmcr les Efpagnols , 6c de leur fai- 
re prendre des mcfurcs préjudiciables au bien de 
l’F.tat. Cela ayant été rapporté au Prince, il pro- 
mit île différer encore cette affaire. 

Au commencement de Mai , de h même an* 
ncc, il fit dire aux Etats de Hollande, qu’ayant 
apris que l’Archiduc Léopold aflcmbloic une Ar- 
mée en Flandre, il avoit cru qu’il étoit de fon de- 
voir d’euvoyer quelques Troupes fur la frontière, 
pour la couvrir, 6c que, pour cela, il avoit fait 
marcher lîx Cornettes de Cavalerie, & vingt Com- 
pagnies d’Infnnterie, avec quelques pièces de Ca- 
non, qu’il avoit fait tira- de l’Arfcnal de Dor- 
drecht, parce que, comme il difoit, on n’avoit 
fait auciinc fulpcnfion d’armes , avec les Espa- 
gnols, qui pourraient bien faire une infultc à la 
République, fi elle n’étoii fur fes gardes. Les E- 
tats, qui voyoient bien que ce jeune Prince ne 
chcrchoit qu’une rupture, le firent prier de ren- 
voyer au plutôt ces Troupes dans leurs Gamifons, 
pour ne point donner d’ombrage aux Efpagnols , 
qui fe fioient à l'afiiirancc, qui leur avoit été don- 
née, que l’on ne fe mettrait point en Campagne, 
cette année-là. Il répondit que la Charge de Ca- 
pitaine General lui ayant été donnée, par les E- 
tats Generaux , il étoit de fon devoir d'aflurcr 
leurs Frontières, 6c qu’il obéirait à leurs Ordres, 
ou qu’il ferait ret enir les Troupes, dès que les Es- 
pagnols ne lui donneraient plus d’ombrage. 

Vers la fin de la même année , il envoya le 
Rhingrave avec des Troupes au Pais d’Outre- 
Meulc, comme pour en afltirer la poflcflîôn à l’E- 
tat , parce qu’on étoit convenu qu’il demeurerait 
à celle des deux Puiflânccs , qui l’auroit, à la fin 
du Traité. Les Etats de Hollande fe plaignoicnt 
fort de ces démarches, qui auraient pû caulcr une 
rupture, fi les Efpagnols n’avoient voulu abfolu- 
ment faire la Paix , mais le Prince avoit peu d’é- 

f ard aux fentimens de cette Province, qui font 
'autant plus de poids , qu’elle contribue aux dt- 
penfes communes, phis que toutes les autres à la 
fois. 

Cependant, comme il vit que l’on étoit à peu 

f rès d’accord avec l’Efpagnc , il revint à la fin de 
année au Traité, qu’elle avoit fait avec Frideric 
Henri, 6c il obtint encore des Efpagnols , qu’ils 
feraient monter le revenu de la Terre de Mont- 
fort à trente-deux mille Francs, & qu’ils donne- 
raient les deux T erres de Sevenberg , 6c de Tum- 
hout à la Princefle Doiiairicrc d’Orange. 

On trouva à redire qu’il fe fut engagé à con- 
ferver la Religion Cat Inique, dans ces deux Ter- 
tps, quoique Sevenberg fut en Hollande, 6c que 
le fcul Souverain eût droit de difpofer d’une fem- 
blablcchofc, dans la Province. Aufii les Etats, 
depuis que la Paix fût faite , ôtcrcnt-ils la Magif- 
traturc de Sevenberg aux Catholiques, 6c mirent 
dehors le Curé, qui y avoit été, pendant la guer- 
re. On fut aufli un peu choque que ce Traité, 
qui n’étoit valide qu’autant qu’il étoit confideré, 
comme ayant été mis, mot pour mot, dans celui 

Î uc les États Generaux avoient conclu à Mun- 
cr, ne leur fut communique que le 6. de Mars 
MDCXLVIII. Ces manières ficrcs 6c hautaines, 
firent craindre qu’il ne rcflcmblât plus à fon On- 
de Maurice, qu’à Frideric Henri fon Père, 8c 
qu’il n’eût quelque deflein , qui fût oppofé à la 
Liberté des Provîntes. Il étoit fils d’un Dame, 
fort hautaine , 8c étoit devenu Gendre d’un Roi , 
ce qui réhaufloit fans doute fon ambition, au licil 
K k J qu’il 
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«g'3 qu’il auroit du & modérer, par les mauvais fuc- 
cès, que fon Beau-Père avoit eus julqu’alors , & 
qui finirent «l’une manière funefte, pour ce Prin- 
ce, environ un an après la conduiion du Traite 
de Munfler. 

Dans le Traité, qui avoit etc dreffé, dn tems 
de Frideric Henri , les Prélats du Brabant c- 
toient intervenus , 6c étoient demeurer garands 
de la parole du Roi d’Elnagnc ; mais il n’étoit 
parlé «i’aucunc Garantie, dans celui que fon Fils 
avoit fait. C’eft qu’il fe croyoit en ctat de fc faire 
raifon à lui-méme , pendant qu’il commanderait 
les Armées de l’Etat } d’autant plus que la Ré- 
publique elle-même étoit entrée en cette Garan- 
tie. Il négligea même d’exécuter le Traité , avec 
la Pnneefle d’Hohcnzollcm, & lui céda la par- 
tie du Marquifat , dont il avoit joui , pendant 
la guerre. (1) Un Hiftoricn foupçonnoit que ce 
Prince en ufoit ainfi , à ddTcin de chercher en- 
fuite querelle à l’Efpagnc , & d’en venir à une 
nouvelle rupture. 

Cependant les Etats Généraux , pour calmer 
Ion inquiétude , lui donnèrent la difpofition des 
" grâces , remi/Iîons & pardons , qu’ils avoient 
comme Souverains, dans la Ville de Maftricht , 
avec le Gouvernement des Pais d’Outre-Meufe , 
& la Charge de Grand Veneur , 8c de Grand 
(l) Wi^Htfert Liv. IL p. 7». 


Maître des Eaux 6c Forets de ces lieux-là, à t • 

S |Uoi ils ajoutèrent une penfion de trois-mille 
rancs. Ils y joignirent encore le Gouvernement 
du petit Fais de Wedde, êc de Wcftwoldin- 
gucrland. Les Etats de Hollande, de leur côté, 
y ajoutèrent de plus la Charge de Grand Ve- 
neur, 6c de Maître des Eaux ÔC Forets de leur 
Province * 6c un prclcnt de Cent-mille francs. 

Ils offrirent de plus de confcntir, qu’on donnât 
à la PrincefTe fa Mcre,une penfion viagère de 
vint-millc francs par an. On en avoit autrefois 
donné une femblable à Louïfe de Coligni , û. 
Grand’-Mere. Mais la PrincefTe ne l’accepta pas* 
dans l’cfpcrancc d’en obtenir le double , par le 
moyen de quelques autres Provinces. On en fit 
en effet La proportion , mais comme elle ne reçut 
pas cela , avec allez de rcconnoifTancc , ceux-là 
même, qui Tavoient propofe, fe refroidirenr , 6c 
cette affaire tomba. La vérité étoit que le feu 
Prince d'Orange avoit fait de grandes dépenfes 
Cn bâtimens* ce en autres chofcs, 6c qü’il avoit 
encore aidé Charles I. Roi d’Angleterre, qui é- 
toit en guerre avec fon Parlement. Le Princé . 
Guillaume , Gendre de ce Prince , cn avoit fait 
autant , 6c s’étoit fort engagé , pour fon Bcau- 
Pcrc 8c cela cn vain -, ces fecours étant trop pe- 
tits 8c de plus trop mal-ménagez, par ceux qui c- 
toient aufcrviccdc Charles, furent inutiles. 


FIN Du douzième Livre. 
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Contenant ce qui s'y pajfa, depuis I an MDCXLVIII. jufqua l'an 
MDCLX. auquel Charles IL Roi de la Grande Bretagne 9 

fut rétabli. 



N a vu, au Livre precedent, 
la fin delà longue Guerre, qui 
avoir été entre le Roi d’EJpa- 
gne, & les Etats Generaux. 
Par la Paix, cette Républi- 

3 uc fc vit établie fur un fbn- 
ement plus aflurc , 6c plus 
glorieux , qu’elle ne l’avoit été 
par le Traite de Trêve , fait 
en MDCIX. par lequel l’Efpagnc n’avoit reconnu 
la Souveraineté des Etats , qu’en termes équivo- 
ques} au lieu , que dans celui-ci , les Efpagnols 
renoncèrent entièrement, & ouvertement à tou- 
tes leurs prétentions, fur les Provinces Unies 6c 
fur leurs Conquêtes. Auparavant les Alliez me- 
mes des Etats, quoi qu’ils reconnurent leur Sou- 
veraineté , n’avoient pas traité leurs Am}>a(ladcurs, 
comme ils traitoient ceux de la République de 
Venifc } c’eft-à-dirc , comme ceux des Têtes 
Couronnées} mais ils le firent à Munftcr , où les 
Etats furent traitez , par leurs Amis 6c par leurs 
Ennemis , de la même maniéré. 

Depuis que les fept Provinces Unies, curent 
formé un fcul Corps de République, 6c commen- 
cé la Guerre contre l’Efpagnc, qu’elles foûtinrent 
avec beaucoup d’honneur & avec un fuccès, qu’on 
n’avoit guère pu cfpercr, comme on l’a vil} plu- 
ficurs Barons, 6c quelques Villes des frontières du 
Brabant fc joignirent volontairement à elles , & 
quelques autres furent conquifes , par la force des 
Armes. Cela fit que ces frontières demandèrent , 
apres la conclufion de la Paix, à être reçues com- 
me un Membre de l’Etat , aufli bien que les Vil. 
Provinces. Les Députez de Brabant avoient fi- 
gné la Pacification (le Gand , en MDLXXV1. 
& ceux d’Anvers 6c de Brcda, en particulier, a- 
voient fait la même chofc , à l’égard de l’Union 


d’Ucrccht , en MDLXXXIX. Cette Union a- 
voit été aufit publiée, dans la Ville de Bois-le-Duc, 
Capitale de l’un des quatre quartiers du Brabant. 
L’année même MDLxXXI. les Députez duBra- 
bant, avoient fouferit à l’Aûc folcnncl} par lequel 
les Provinces Unies déclarèrent Philippe II. dé-* 
chu de la Souveraineté de ces Pais. Quelques- 
unes des Villes de Brabant avoient enfuite envoyé 
leurs Députez aux Aflcmblées des Etats Géné- 
raux. Mais depuis qu’Alcxandre Famefc , Duc 
de Parme, eut pris Anvers, en MDLXXXV. on 
ne vit plus de Députez Brabançons, dans cette 
Afiembléc. L’année fuivantc, quelques Seigneurs, 
qui avoient des Terres dans le Brabant, comme 
Maurice , en qualité de Baron de Breda , & 1® 
Magillrat de la Ville de Bcrgopzoom, envoyè- 
rent des Députez à la Haie. Mais ils n’entrerent 
point dans l’ Aflembléc des Etats Généraux , ni ne 
firent même aucune inll.ance, pour y être admis. 
Ils demandèrent feulement , qu’on laifiàt à leur 
Province l’adminiffration de fes Finances, & qu’il 
ne s’y fit aucune levée de deniers , que du con- 
fentement des Etats de ce Païs-là. Les Etats Gé- 
néraux des VII. Provinces répondirent, qu’ils ne 
rcconnoiflbicnt aucuns Etats de Brabant , ce qu’ils 
ne regardoient les Seigneurs, & les Villes ac la 
Frontière, que comme des Seigneurs, 6c des Pcu- 

K les Affbciez aux Etats Generaux. Pour détacher 
laurice de cette Confédération , on lui donna la 

3 ualité de Capitaine, 6c de Commandant General 
es Villes, des Forts, 6c des Gens de guerre du 
Brabant. On remit, en meme teins, l’adminif- 
tration des Finances, qui revenoient de cette fron- 
tière, au Confcil d’Etat, qui, par provifion , en 
difpofcroit, au nom de la République. 

En MDXCI. les Etats Généraux avoient éta- 
bli, à la Haie, une Cour particulière , pour ju- 
ge 
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*<548. gcr des affaires des Brabançons, qui étoient fou- | 
mis à la République; & cette manière de gouver- 
nement dura plus de quarante ans. Mais en 
MDCXXXVII. pluficurs Barons de ce païs-là , à 
qui fc joignirent les V illcs , dont le nombre étoit 
nflez confidcrablc ; à caufc des conquêtes , que 
les EE. GG. y avoient faites ; demandèrent de 
nouveau d’être reconnus , pour un Membre de 
l’Etat. Les Villes réduites étoient Bois-lc- 
Duc , Grave , Breda , Steenberg , qui jointes 
avec Bcrgopzoom , Willemftadt , Raveftein , Eind- 
hove , Megue 8c Helmont , fàifoicnt plus de la 
moitié du Brabant. Comme on n’avoit eu aucun 
egard à leur première demande, elles la rcnouvel- 
lercnt, apres la conclufion de la Paix de Weftfa- 
lie. Elles repréfenterent le 23. d’ Avril, comme 
elles avoient fait déjà auparavant, ,, (1) que les 
„ Villes de Bcrgopzoom , & de Willemftadt n’a- 
„ voient jamais été féparées de l’Union : Qucccl- 
,, le de Bois-le-Duc l’avoit acceptée, & l’avoit fait 
,, publier chez elle : Que Breda, qui l’avoit fi- 
„ gnéc , ne s’étoit jamais féparée de l’Union ; mais 
„ qu’elle en avoit été arrachée, malgré elle, par 
„les forces de l’Ennemi commun ; & que, puis 
,, qu’elle en avoit été délivrée par l’Armée de l’Etat, 
„ce feroit une injufticc de la regarder, comme 
„ une conquête , & de ne la pas rétablir en fon 
«ancienne liberté : Que les EE. GG. y étoient 
«obligez, non feulement par l’Union des Provin- 
„ces * mais encore par le Traité qu’ils avoient fait 
«avec la France, l’an MDCXXXV. où le» deux 
,, Parties contractantes s'étoient obligées de rece- 
voir en leur protcâdon toutes les Villes, qui fe- 
„ coucroicnt le joug de la domination Efpagnole , 
„& que s’il y en avoit quelques-unes, qui fc ligaf- 
„fcnt cnfcmblc, on en formerait un Corps libre, 
„& indépendant des autres Provinces. 

- Les Brabançons fe nlaignoient encore de l’éta- 

bliflcmcnt de la Cour ac Brabant, à la Haie* oui 
les tirait de leur Province, & les obligeoit d’aller 
plaider à grands frais, en Hollande. Ils deman- 
doient, en conféqucncc de tout cela, qu’on ac- 
' cordât à cette partie du Brabant, une place dans 
l’Affemblée des Etats Generaux , comme aux au- 
tres Provinces ; ou qu’au moins on laiflàt dans 
leur Pais l’adminiftration des Finances, qui en re- 
venoient, & la décifion des Procès, qui arrivoient 
entre les Brabançons. 

On leur répondit, que Bois-le-Duc & Maftricht 
avoient été conquifcs , non feulement fur le Roi 
d’Efpagne , mais encore fur les Habitans de ces 
Villes; qui s’étoient défendus, avec plus de fer- 
meté & d’obftination , que les Garmfons meme 
Espagnoles , qui y étoient : Qu’ainfi les Dépu- 
tez au Brabant s’appliquoient mal à propos l’Arti- 
cle du Traité de MDCXXXV., où il n’étoit pas 
parlé des Villes, que l’on viendrait à réduire, par 
la force; mais feulement de celles, qui fc fouftiai- 
roient d’cllcs-mêmcs à la domination Efpagnole, 
êc qui (c joindraient aux Alliez. 

Un Hiftoricn (2) juge qu’on vit bien par-là , 
que l’Etat, qui étoit déjà compofc de feôt Sou- 
verainetez , n’en aurait pu augmenter le nom- 
bre, fans diminuer leur autorité. Il ajoûte en- 
core, que le Brabant ayant eu le premier rang , 
entre les XVII. Provinces , il le faudrait céder 
aux Députez de cette Province. Quoi que ces 
raifons fuflent de grand poids, il y a apparence 
qu’il y en avoit encore une autre , qui n’étoit 
pas moins forte; c’étoit que le Prince d’Orange 

(1) Voyci les Preuves XLI. & XLII. du i. Livre de 
Wiq utfirt. 

C») Wi^fort Liv. II- P* 7 6. 8c fuiv. 
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étant déjà maître du fuftïagc de la Province de jtfqS. 
Zélande , il deviendrait par-là maître d’une au- 
tre , à caufc des grands biens ; qu’il poflèdoit 
fur la Frontière de Brabant , ou il avoit le 
Marquilàt de Bcrgopzoom , & la Baronie de 
Breda. 

Avant que les Ratifications du Traité dcMutifter 
fuflent échangées, (3) on commença à parler de 
divcrfês difficultez, que fe trouveraient aans l’ex- 
écution de ce Traité. On traita de la démolition 
des Forts de Flandre, & apres en avoir conféré, 
on convint que les Etats ne feraient pas obligez 
de démolir les deux Forts de Cadiànr, qui étoient 
abfolumcnt néceftàircs; pour couvrir la Zélande, 
mais qu’ils referaient ceux qu’ils avoient fur les 
bords Orientaux de l’Efcaut , excepté celui de 
Lillo , qui cft comme la clef de la rivière. Il fut 
aufli dit, que le Roi d’Efpagne refteroit maître 
de celui de la Perle , fur la même rivière , au - 
lieu de ceux de S. Job, de S. Donas 8c de Ste. 
Ifabellc , près de PEclufc. 

D’abord après l’échange des Ratifications, les 
Etats, conformément au troifiéme Article, pri- 
rent poflcflïon de la Mairie de Bois-le-Duc , 8c 
des autres territoires du Brabant 8c de la Flandre, 

Î ui dépendoient de Bergopzoom, de Breda 8c de 
lalhïcht, de Hulft, d’Axel 8c des autres. Ils 
établirent des Eglifes Reformées, dans ces lieux- 
là, 8c nommèrent des Miniftres, pour y prêcher 
8c faire les autres fonétions de leur Charge. Pour • 
cela, ils firent ôter les Images, 8c les autres of- 
nemens , que les Catholiques Romains ont accoû- 
tumé de mettre dans les Eglilcs. Ils ordonnèrent 
par une Déclaration exprefle aux Prélats , Cu- 
rez , Prêtres 8c Moines ; dont quclques-üns s’é- 
toient mis en poffeflïon de divers Couvents, Cu- 
res 8c Bénéfices, d’abord apres la conclufion de 
la paix; d’en fortir en huit jours, 8c de n’y ren- 
trer point, fans une pcrmiilion exprefle; fous pei- 
! ne de fix-cens francs d’amende, 8c de punition ar- 
bitraire. Il y avoit déjà eu de fcmblablcs ordres , 
pendant le tems de la Guerre ; mais comme on 
avoit fouffert, pendant ce tcms-là, quelques Cu- 
rez, on leur ordonna de fc préfenter aux Magis- 
trats des lieux , dans la huitaine , 8c de s’abftenir 
de faire faire des Affcmblécs de Religion, ni de 
ramafler des Aumônes , en faveur des Moines. 
Cependant les Etats de Hollande ne firent pas pu- 
blier cette Ordonnance, dans leur Province; par- 
ce que toutes les Provinces ne l'avoient pas ap- 
prouvées, 8c qu’il y avoit de certains endroits , 
qu’ils auraient voulu qu’on eût omis. Mais com- 
me il vint des plaintes, de la Mairie de Bois-lc- 
Duc, dont les Païfans étoient tous Catholiques, 
des infultes, qu’ils fâifoient aux Pafteurs Réfor- 
mez; on trouva à propos de mettre ces Païfans 
hors d’état d’en ufer ainfi , 8c l’on chargea de ce 
foin-là, le Prince d’Orange 8c le Confeü d’Etat. 

On fit aufii faire un Inventaire des biens de l’E- 
glife, 8c du Domaine du Roi d’Efpagne, en ce 
pais-là,pour les réunir à ce qui appartenoit à l'E- 
tat; en gardant néanmoins ce qui avoit été ftipu- 
lé, par le XLIII. Article du 1 raité. 

En vertu du XVI. on envoya des Confuls I Iol- 
landois , dans les Ports d’Efpâgne , d’Italie 8c de 
Sicile, pour affurer le Commerce de la Nation, 
en ces Ports-là. 

On fut fur tout occupé à régler l’état des Fi- 
nances, que la longueur 8c les frais immenfes de 
la guerre paflcc , avoient mis en un grand defordre. 

On 

(3) Kiqutfert Liv. IL p. 101. fc ftiv. fc dans la Preav» 

XCVI. 6c luir. ‘ 
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On ne tiroit plus de contributions des Frontières 
de l’Efpagnc , les Sauvegardes , les Confifeations 
& les Rcprcliiillcs n’avoient plus de lieu. On fài- 
foit -auparavant une fomme de tout cela , que l’on 
employoit à payer les intérêts de celles , que les 
Etats Généraux avoient été obligez d'emprunter, 
pendant la guerre. Toutes les Provinces en ge- 
neral de la Hollande , en particulier , étoient II 
fort engagées j que les revenus ordinaires {lou- 
voient a peine fumre à payer l’intérêt de ce qu’el- 
les avoient emprunté. Mettre de nouveaux impôts, 
au commenecaent de la Paix , paroifloit une cho- 
fe trop dure e? propre à chagriner ceux, qui a- 
voient foupiré pour la Paix , & qui l’avoient pref- 
féc avec beaucoup d’inftancc. C’elt là une fuite 
inévitable d’une trop longue guerre , fur tout 
quand on a eu à faire avec une grande Pui fiance , 
à capable d’entretenir de nombreufes Armées. On 
penla donc à parler des moyens, que l’on pourroit 
trouver , pour diminuer les dépenfes , & on 
y travailla , avec application l’année fuivantc. 

Le III. Article du Traité portoit , que le Pais 
d’Outre-Meufe demeureroit dans l’état, où il fc 
trouverait à la conclufion du Traité 5 & qu’en 
cas qu’on ne s’accordât pas , la Chambre mi-par- 
tie en jugerait. Comme on fut tombé d’accord 
de cela , les Efpagnols , d’un côté. Se les gens 
des Etats de l’autre , tâchèrent de fe mettre en 
pofleffion de ce Pais, avant que le Traite fût li- 
gne. Sur la fin de l’an MDCXLV 1 I. les Efpa- 

f nols avoient fait laifir,& emmener au Fort de 1 
lavagne les Officiers, que les Etats avoient éta- 
blis dans ce Pais, pour l’adminillration de la Jufti- 
cc, de la Police & des Finances. Les Etats Gé- 
néraux, appuyez du confcntcmcnt du Prince d’O- 
range, Se du Confeil d’Etat, jugeoient qu’il fal- 
loir donner ordre au Prince de Solms, Gouver- 
neur de Maltricht, qui y commandoit une Gar- 
nifon aflez nombreufe , d’aller mettre les Efpagnols, 
hors de ce païs-là. Mais les Etats de Hollande 
(1) n’y voulurent pas confcntir, dans la crainte 
que les Efpagnols, qui pouvoient tirer des Trou- 
pes des Places, qu’ils avoient dans le voifinage, 
ne vinfent à quelque violence , Se ne retardaflent 
par-là la conclufion du Traité, ou au moins fbnexé- 
cution. Ils croyoicnt , qu’un fi petit Pais Se de fi 
peu île conféqucncc ne valloit pas la peine de 
s’expofer, pour cela, à une rupture avec les Ef- 

E agnols. Les prifonniers furent relâchez, après 
1 fignature du Traite, > mais les Efpagnols de- 
meurèrent dans la pofleflion de ce Territoire , Se 
contraignirent les Habitant, qui avoient quelque 
démcle enfemblc, de .venir plaider devant eux, Se 
de payer tous les droits Se les taxes, qu’ils pre- 
tcndoicnt qu’ils dévoient au Roi d’Efpagne , com- 
me Duc de Brabant , Se Souverain du Pais. Les 
Etats , informez de cela , exigèrent les memes 
Droits, Se prirent des prifonniers, par forme de 
rcprcfaillcs. Ils employoient à ces exécutions les 
Gamifbns, qu’ils avoient en quelques Châteaux 
de ce Païs-là. Cependant les Plénipotentiaires , 
qui étoient à Munflcr, pour y échanger les rati- 
fications, craignirent que cela ne rendît les Efpa- 
gnols plus difficiles , & qu’on n’en vînt à des hof- 
tilircz. ouvertes. On convint donc de s’en tenir 
à l’Article III. Se apres avoir rendu les prifon- 
niers, de part Se d’autre, de renvoyer cette affai- 
re à la Chambre mi-partie. Néanmoins elle 
ne put être accommouée , par cette Cham- 
bre , & ne le fut que pluficurs années apres. 

_ - M * . . . . r \ 

(1) Voyez la preuve CI. de Wi^tufert furie Lir. II. 

Tome II. 


Ce ne fut (z) qu’en MDCLII. qu’elle fut en- id 4 ^' 
ticrcment réglée par le Roi d’Eipagne, & par 
les Etats Generaux. 

Cependant apres l'échange des Ratifications, il 
fc trouva encore d’autres difficultcz. On fc plai- 
gnoit , de part & d’autre , de l’inexécution de 
quelques Articles , & de la faillie explication , 
qu’on donnoit à d’autres. Il fcmbloir que l’envie 
des Parties contractantes, de voir finir la guerre, a- 
voit été caufe que divers endroits des Articles n’a- 
voient pas etc aflez bien exprimez •, dans l’impa- 
tience, où l’on étoit, d’en venir à une conclu- 
fion > de peur qu’il n’arrivât quelque accident , 
qui la retardât , ou qui fit meme rompre les nc- 

f otiations , comme la France le fouhaitoit. Les 
,tats fe plaignoicnt ({) de ce que les Efpagnols 
incommodoient le Commerce des Marchands Hol- 
landois, contre le Traité, particulièrement fur la 
Meufe; parce qu’ils cxrgcoicnt des droits, au Fort 
de Navagne, qu’ils avoient bâti fur les Terres de 
l’Evêque de Liège, & à Ruremonde, contre les 
Articles IX. & XII. du Traité. On fe plaignoit 
encore de ce qu’ils arrêtoient des Vaifleaux Hol- 
landois, qui alloicnt en France, & les emmenoient 
dans les Ports de la Flandre. Il étoit vrai, que 
les Zélandois portoicnr non feulement des grains 
aux côtes de Picardie & de Normandie, qui en 
avoient befoinj mais encore d'autres Marchandi- 
fes de contrebande. Mais dans le fonds il ne leur 
étoit défendu, que d’y porter des Marchandées 
du crû, ou de la façon des Provinces Efpagnolcs} 

& il leur étoit permis d’ailleurs d’en ufer, comme 
ils avoient fait, avant la rupture des deux Cou- 
ronnes. C’eft ce qu’on fit repréfenter à l'Archi- 
duc Léopold , Gouverneur des PaVs-Bas Efpa- 
gnols} en lui envoyant un Commiflàirc, pour ré- 
clamer ouclqucs Vaifleaux Hollandois, que ceux 
d’Oilende avoient pris. (4) Ce Commiflàirc, en 
paflànt par Anvers, fie fes remontrances au Comte de 
Fuenfalda^ne , qui commandoit les Troupes Efpa- 
gnoles, fous l’Archiduc, Se au Comte de Pena- 
randa. 1 1 leur reprefenta le tort , que cette déten- 
tion de Vaifleaux faifoit aus Sujets des Etats , Se 
dit que cela étoit contraire à l’Article particulier, 

Ï ui avoir etc fait, fur le Commerce, a Munflcr, 

: où il y avoit en termes formels, „ que la navi- 
gation & le commerce des Sujets des Provinces 
„ Unies fe [croient comme ci-devatit^ cns’ahftchant de 
,, porter en France des Marchandées provenantes des 
„ Etats du Roi d’Efpagne , qui puffcnc fervir , 

„ contre lui. Il foûtenoit que le mot de ci-devant , 
ne marquoit nullement le tems de la dernière guer- 
re} pendant laquelle, les Efjjagnols avoient arreté 
indifféremment , tout ce que les Hollandois por- 
toient en France * mais celui de la Trêve de 
MDC 1 X. pendant laquelle il leur ctoit permis d’y 

[ >orter tout ce qu’ils vouloicnt, fans en excepter 
es marchandées même de contrebande. Il ajoû- 
toit que cette liberté n’avoit commencé à êtTC 
contclléc , après l’expiration de la Trêve, que 
par la rupture du Roi d’Efpagne avec les Etats 
des PP. ÜU., & que la guerre venant de ccffcr, 
par le Traité de Munfler, on devoit alors remet- 
tre les affaires dans l'état . où elles étoient avant 
la rupture } puifquc ce ne pouvoit pas être l’in- 
tention du Roi, ni de fes Miniffres de rendre la 
L 1 con- 

•" . , tj , l 

(0 Voyez le Nouveau Recueuil de» Traitez , par Da- 
ment pag. 14. •& fuiv. Tom, I, de l’Ed. in (1. faneà Am- 
fterdam en MDCX. 

(3) Voyez la Preuve Clll. de iVijnt/ert , fur le IL* 

Livre. 

(4I Là même Lir. II. pag. jor. te la Preuve C 1 U. te 
lz CIV. 
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1648. condition des Marchands Hollandois pire , pen- 1 
dant la Faix , qu’elle ne l'avoit été pendant la 
Trêve. 

La chofc paroifloit claire, mais les Minillres du 
R. C. répliquoicnt que la liberté , qu’on avoit ac- 
cordée aux Hollandois, de porter tout ce qu’ils 
voudraient en France, étoit fondée i'ur la Paix, 
qui étoit alors, entre les deux Couronnes; mais 
qu’on n’en pouvoit pas tirer de conféquencc a- 
lors } 8c que l’intention du Roi , 8c de fes Pléni- 
potentiaires ne pouvoit pas avoir etc de donner 
aux Hollandois le pouvoir de nuire à l’Efpagne , 
en portant à fes Ennemis toutes fortes d’ Armes. 
Penaranda dit neanmoins, que puis qu’il avoit le 
plus contribué à la Paix , il tâchcroic de faire 
donner aux Articles contcftcz les explications les 
plus favorables, pourvu qu’il ne fallût pas don- 
ner la torture aux termes du Traite. Le Com- 
miflairc Hollandois dit au Comte , qu’il avoit or- 
dre de remettre fes Lettres à l’ Archiduc lui-mê- 
me, 8c de n’en attendre la reponfe que trois, ou 

Î uatre jours, apres quoi il pouvoit revenir. Cela 
t que Penaranda difpofa l’Archiduc à lui donner 
main levée, pour les Vaifieaux, qui avoient été 
menez à Oilende. Comme les AmbafTadeurs de 
F rance s’étoient retirez de Munfter , 8c de la 
Haie, en fe plaignant extrêmement de la précipi- 
tation, avec laquelle la Paix avoit été faite, avec 
l’Efpagnc} les Efpagnols interefTez à prévenir une 
rupture , qui aurait fait beaucoup de plaifir à la 
France 8c au Prince d’Orange, firent ce que les 
Etats fouhaitoient. 

Néanmoins pour faire valoir la reftitution 
des Vaifieaux, comme une faveur, l’Archiduc en- 
voya Louis d' Efcor tes à la Haie , où il foûtint 
l’explication qu’on avoit donnée, du côté des 
Efpagnols , à cet Article , 8c prétendit encore 
que îcs Marchandées des Hollandois , que l’on 
trouverait fur un Vaiû'eau ennemi, feraient de 
bonne prife. Cela étant ainfi , l’Article parti- 
culier, dont nous avons parlé, devenoit inutile , 
pour les Hollandois. Enfin on convint de régler 
tous les différends, par un nouveau Traite de 
Marine, auquel on commença à travailler , mais 
qui ne put cire achevé, qu’à la fin de l’année 
MDCL. v «:s 

On fe plaignoit encore des Efpagnols de ce 

3 u’ils u'obtenoient pas de l’Empereur , comme 
s l’avoicnt promis, un Aâe de Neutralité pour 



Î crcur Ferdinand III. ligné à Lint$,le 6 . de 
uillct, qui contient, à peu prés, ce qu’on dc- 
mandoitj mais il y manquoit jipparcra mette- quel- 
que folcnnité , que l’on regardoit comme né- 
ceflairc. j 

L'Efpagnc ne fatisfaifoit nas ndm plus à ce 

3 ui avoit. été promis , touchant la démolition 
es Forts de Flandre ; elle ne conjtnuuiquoit 
point aux Etats le dernier Traité de Commer- 
ce, qu’elle avoit fait ayec l'Angleterre , . à qui 
elle avoit fait des avantages , qu’elle promettoit 
aufü aux Hollandois. .Elle s’étoit engagée à fer- 
mer en Flandre la Rivière de Soute, 8c elle ne 
le fàifoit pas j le Roi d’Efpagne mettoit encore 
entre fes Titres la Seigneurie des Provinces U- 
nics, apres avoir renonce à toutes fortes de pré- 
tendons fur ces Païs. Il avoit mis en vente di- 
verfes Terres de la Haute Gucldre, 8c offrait 
de vendre fes Droits fur un Païs , qu’il s’étoit 

( 1 ) Nouveau Recucuil de Traitez par dm tins , Tom. 
I. p. IX. 


oblige d’échanger contre quelque autre, que les 1848. 
PP. UU. lui remettraient , félon le LIE Arti- 
cle du Traite. . t. : . 

Les. Efpagnols, d’un autre côté,(z) fàifoient di- 
verfes plaintes, à leur tour. . ils envoyèrent Stok<- 
mans , Confcillcr au Souverain Gonfeil de Bruflcl- 
lcs, à la Haie > où il repréfenta le 16. de Sep- 
tembre aux EE. GG. , que plufieurs Prélats 8c au- 
tres Eeelefiaftiques du Brabant avoient été depoi- 
fedez des Dîmes 8c d’autres Biens, qui leur ap- 
partenoient , dans la Mairie de Bois-le-Duc , 8c 
ailleurs; comme dépendants d’h odifes, de Béné- 
fices 8c.de Colleges de robciffancc du Roi d’Ef- 
pagne, ou dont la collation, 8c le droit de Pa- 
tronage appartenoit à fes Sujers, 8c qui dévoient 
être reftituez, félon l’Article XLIII. : Que les 
Etats donnoient trop d’étendue à leurs limites, de 
ce côté-là, aufli-bicn qu’autour de Bergopzoom : 

Que l’Archiduc ne pouvoit croire, que les EE. 
approuvaient la conduite "des Officiers, qu’ils em- 

f doyoient à cela, quichafiùicnt de toutes les Vil- 
es de Flandre 8c du Brabant tous les Ecclcfiafti- 

3 lies , 8c même ne leur vouloicnt pis permettre 
’y vcoir pour leurs affiùrcs : Que l’on y trairait 
plus mal lès Prêtres, qu’on' ne fàifoit dans les Vil- 
les des PP. UU. où ils avoient beaucoup de liber- 
té } quoi que les Plénipotentiaires des EE. euffent 
promis à Munller, qu’on an ufercit tout autre- 
ment ; qu’il n’étoit pas au pouvoir du Roi , ni de 
fes Minillres de rendre la condition des Gens d’E-* 
glifê, pire qu’elle n’étoit, pendant la Guerre; & 
que cela rendrait beaucoup plus difficile, l’échan- 
ge propofé de la Haute Gucldre. Ces plaintes c- 
toient hors de propos, dans un tems, où l’Em- 

g rreur fut oblige de laificr fécularizcr plufieurs 
vcchcz, .en Allemagne; malgré les oppofitions 
de la Cour de Rome, 8c de toutes les Puiflanccs 
Eeelefiaftiques. < < .< . ■ 

Aufii les Etats répondirent-ils, que puis que S. 

M. C. leur avoit cédé, avec la Souveraineté, la 
jurisdiétion temporelle, 8c fpirituelle de ce qu’il 
avoit abandonne dans le Brabant, 8c ailleurs ; ils 
avoient droit de faire, eo qu’ils fàifoient: qu’ils 
ne favoient pas ce que les Plénipotentiaires pou- 
voient avoir promis verbalement, 8c qu’ils ne fê 
croyoicnt pas obligez de le tenir , comme promis 
fans ordres : que les Habitans de la Mairie , qui 
avoit été foumil'c à la Souveraineté des Etats, dé- 
voient s’adrefier à eux , 8c non au Roi d’Efpagne. 
Stokmans comprit par-là , que fa négotiation fe- 
rait longue 8c difficile , 8c s’en retourna en Bra- 
bant. Il fcmblc qu’on aurait dû exprimer , de 
part 8c d’autre, à Munfter , ces fortes de chofcs 
avec clarté , pour prévenir toutes fortes de plain- 
tes. Mais il y a apparence , que les deux Partis fe 
contentèrent de termes généraux ; de peur que fi 
l’on entrait dans la dilcullion particulière de ce 
dont il s’ngilîbit, la négotiation ne tirât en lon- 
gueur, 8c ne finit par une rupture. 

Il arriva encore que l’Archiduc, (j) qui étoit 
Grand-Maître de l’Ordre Teutonique , fit récla- 
mer la Commanderie de Guemert , appartenante 
à l’Ordre Teutonique , dans la Mairie de Bois-le- 
Duc. Mais on tira l’affaire en longueur , quoi 
qu’on ne pût guère douter, que l’Ordre ne fût 
fondé à là demander j peut-être parce qu’on re- 
garde ces fortes de Bénéfices, comme aes Bien- 
faits très-mal employez à entretenir; une NoblcfTc 
fainéante, 8c dont les moeurs font ordinairement 

fean- 


(î) Voyez {Vîqutftrt Liv. IL pag. to7. avec U Preuve 
106. 

(3) Wiyusfort Liv. II. p. 108. & fuiv. 
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164$. fcandalcules , Huis que le Public en tire aucun u- 
&gc. . .* 

Un Chevalier d'un autre Ordre , qui cil utile a 
la Chrétienté , pour la défendre contre les Pirate- 
ries des Maures d’Alger & de l'unis, vint auili 
en Hollande au Mois d’Août, de cette année ; 
pour demander les Commanderics & les Terres , 

3 ui «voient appartenu aux Chevaliers de Malte , 
ans les PP. u U. Ce fut le Commandeur de 
Souvrai alors Baillif , Grand'-Croix , 5 c depuis 
Grand Prieur de l’Ordre de S. Jean de Jcrufalem , 
5 c Amballàdeur Ordinaire du Grand Maître de 
Malte, à la Cour de France. Cet Ordre avoit eu, 
fans doute, des Commanderics, dans les Provin- 
ces, 8c les avoit fait demander plus d’une fois, de- 
puis le tems du Prince Maurice. I.c Comman- 
deur de Souvrai étant arrive à Roterdam , envoya 
à la Haie un autre Chevalier, pour donner avis 
qu’un Ambafiadeur Extraordinaire du Grand Maî- 
tre de Malte y étoit arrive. On lui fit dire d’a- 
bord , que comme on n’avoit jamais vu , en Hol- 
lande, un Ambafiadeur de cet Ordre; on ne fa- 
voit pas comment on pourrait recevoir le Baillif 
de Souvrai, 6c qu'on étoit obligé de confultcr les 
Provinces là-dcflus. Quelques jours après, on le 
fit allurcr qu’il feroit le bien venu , 5 c qu’on le re- 
cevrait , comme on reccvoit les Ambafiadeurs des 
Princes Souverains ; mais qu’on ne reconnoiffoit 
point le Grand Maître , par rapport aux Com- 
manderies , qui étoient dans les Provinces. En 
effet, ceux qui en étoient en poffcffion n’étoient 

Î >as d’humeur de les rendre; fans penfer aux con- 
équcncc$,que leur refus pourrait avoir. Le Com- 
mandeur de Souvrai, fit une forte protellation 
contre cette conduite des Etats ; 5 c repartit , fur 
le champ, pour la France. Les EE. CiG. la lui 
renvoyèrent, mais étant venus a confidcrer, qu’il 
n’étoit nullement de bonne grâce d’en ufer de la 
forte envers le Grand Maître; que toutes les au- 
tres Puiffances de l’Europe trairaient de Prince 
Souverain ;& qui en ufoit très-bien envers lesVaif- 
feaux Hollandois, qui y rclàchoicnt à Malte en allant 
au Levanc; ils lui firent dire, qu’il pouvoit revenir, 

3 uand il lui plairait, 5 c qu’on lui donnerait au- 
icncc. Mais il ctoit déjà parti , 6c il ne manqua 
pas de rendre aux Etats de mauvais offices , à la 
Cour de France. L’Ordre neanmoins n’entra pas 
dans fa paillon , Se a depuis fait hegotier de fes 
prétendons, dans les Provinces. Ceux qui étoient 
en poffcllion de ces fortes de Bénéfices, qui «voient 
été vendus, pour la plupart , ou aliénez, s’oppo- 
foient à tout ce que l’on pouvoit demander en fa- 
veur de cet Ordre, 6c de celui des Chevaliers de 
l’Ordre Teutonique. I.a Province d’Utrecht , 
qui étoit celle , qui avoit le plus de Cette forte de 


Biens , s'oppola le plus fortement aux prétendons 
valiere. 


des Chcvalici 

Les Princes Voifins , après la Paix conclue , 
envoyèrent en féliciter les Etats. (1) L’Electeur 
de Brandebonrg , Bcau-Frcrc du Prince d’Orange, 
en fit faire compliment à l’Aficmblcc. Les Etats 
av oient beaucoup d'egard pour lui ,à caufc qu’il fai- 
foit profeflion de la même Religion qu’eux, 5 c à 
caulc de fa Puifi'ancc ; outre Ion mérite perfon- 
nel, connu de tout le monde, 6 c qui parut dans 
la fuite du tems, avec bien plus d’eelat, qu’il n’a- 
voit fait. Ce Prince, de ion côté, ne pouvoi; 
jasü’avoir point une grande confidcration, pour 
es Etats; parce qu’il leur étoit redevable, de ce 
qu'il avoit eu de la fuccelTion du Duché de Jul- 
liersjoù ils l’avoicnt loû tenu, contre divers Prin- 


f 

le 


ces, païens, au même degré qtielui, du dernier 
Duc de Jullicrs 8c de Clevcs. Le Duc de Ncu- 
bourg y prétendoit auffi , 8c comme il s’étoit fait 
Catholique en MDCXIII. à caufe de cela, il fut 
loùtcnu par les Elpagnols. Mais nous ne nous arrê- 
terons pas à une chofc , qui ne regarde pas allez 
direétement les Provinces Unies. On fît à caufc de 
cela , de grands honneurs,:! ceux que l’Elcéreur a- 
voit envoyez , qui étoient Philippe van Horn , 
Otto n van Scbwtrin , Wiricb van Rernfavi , 
Jean Portman. Après avoir complimenté les E- 
tats fur la Paix, ils firent inilancc fur l’Alliance , 
qui avoit été déjà propofée aux Etats, depuis quel- 
ques années; mais que les embarras de la guer- 
re avoient retardée. Cela fe paffa le 27. d’A- 
vril MDCXLV III. Us ne preflèrent pas fort 
leur négotiation, parce qu'ils fouhaitoient d’être 
traitez, comme les Ambalîidcurs des 'l'êtes Cou- 
ronnées , 8c qu’ils n’avoient que le titre d' En- 
voyez. Pour obtenir ce qu’ils fouhaitoient, ils fi- 
rent venir de nouvelles Lettres de Créance, où 
l’ Electeur leur donnoit le titre d’ Ambafiadeurs. 
On ne manqua pas, fur ces nouvelles Lettres , 
de leur faire les honneurs que l’on fut à ceux , 

3 ui tiennent ce rang, 8c l'on négocia, avec eux, 
ans leur Hôtel. 

Les Traitez , qu’on avoit faits avec la Mai- 
fon de Brandebourg , ne regardoient propre- 
ment , que la conlcrvation de ce qu’elle avoit 
hérité dans le Duché de Jullicrs ; mais l’E- 
leétcur demandoit alors une Alliance , qui re- 
gardât tous fes Etats , depuis ceux qui étoient 
fur la frontière des Provinces Unies, jufqu’à la 
Praffe , 8c ce qui lui devoit être code dans 
la Poméranie ; par le Traité , qui fe négorioit 
à Ofnabrug. Les Ambafiadeurs demaïuioicnt 
auffi, que les Etats lui ramifient les Places du 
Duché de Clevcs , où ils avoient gamifon; ou, 
au moins Emmerik fur le Rhin, 8c Gennep fur 
la Meufê. Les Etats répondirent à cette deman- 
de, que les Villes , qu’ils tenoient dans le Du- 
ché de Cleves , avoient été prifes fur les F.fpa- 
gnols, 8c que l’on n’y avoit mis des Garnifons, 
que pour empêcher qu’elles ne fuffent occupées, 
par d’autres ; que les Elpagnols ne les auraient 
jamais voulu rendre à l’Eleétcur, 8c qu’il ne les 


aurait pas pû reprendre , fur eux , par la force 
des armes; qu’il étoit jufte qu’il rembourfàt les 


( 1 ) lyiofutfert Liv. II, 

v«. 

ïome II. 


pag. p. n. 8c fuir, arec fes Preu- 


Etats de la depenfe, qu’ils avoient faite pour les 
prendre, 8c pour entretenir les Garnifons, qui y 
étoient. Pour les pais éloignez de l’Elcétcur , 
on dit qu’on ne les pourrait pas détendra, foit 
qu’on y envoyât des Troupes par mer , ou pa> 
terre; lâns faire des frais, que l' Electeur ne pour- 
rait pas rembourfer. Apres avoir ouï ces raifons, 
les Ambafiadeurs fe retirèrent au Mois de Juil- 
let , pour aller rendre compte à l’Electeur de 
leur négotiation. Mais ils \o\KciccnX.‘ Chrétien Moll, 
qui n’étoit que Réfident de Brandebourg , 8 c 
qui eut auffi le titre d’Ambaffadeur. Il preffa 
pluficurs fois les Etats de confcntir à l’Alliance, 
qu’on leur avoit propofée , mais en vain. A la 
fin de l’année, il demanda aux Etats un prêt de 
deux-cens mille Ecus. Pour le payement de cet- 
te fournie 8c des intérêts, PEleétcur s’offrait de 
leur engager les Droits d’entrée 8 c de forrie , 
qu’il levoit au Pillau, à l’embouchure de la ri- 
vière de Peguel ; par où les Vaifi'caux remon- 
tent jufqu’à Konigsberg , capitale de la Prafic 
Ducale. On fiifoit monter ces Droits à foixan- 
tc-millc Ecus par an , qui alloicnt même quel- 
que fois jufqu’a quatre- vint- mille. Comme on 
croyoit,quc l’Electeur étoit déjà redevable à l’E- 
tat de quelques Millions, pour de l’argent prê- 
1. 1 z te 
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I(î 3_té à fon Ayeul, & dont ni le Capital, ni les in- 
terêts n’avoient point cté payez, pendant plus de 
trente ans. On n’etoit d’ailleurs point alluré du 
revenu des Droits levez au Pillau , 8c l’Eleéleur 
en demeurait , dans le fonds, le maître. L’oc- 
cafion de ce prêt c’étoit qu’on dil'oit que l’Elec- 
teur , ValTal de la Couronne de Pologne, étoit 
oblige de lever des Troupes, pour la fccourir , 
contre lesCofoques, qui la menaçoient. On ré- 
pondit donc, qu’on n’étoit pas en état de prêter 
cette fommC) à moins que l'Electeur ne réglât au- 
paravant, à quoi fc montoit la fomrne prêtée à fon 
Ayeul , avec les intérêts de plus de trente ans. 
Pour l’Alliance propoféc, il y avoir de trop gran- 
des difficultés, pour s’y engager. Les Ambafla- 
deurs revinrent néanmoins de nouveau , pour cet- 
te affaire ; mais ils nepurent en venir à bout , & 
s’en retournèrent à C lèves , où l’Electeur faifoit 
Ion féjour , depuis fon Mariage. 

L’ Electeur de Cologne envoya suffi complimen- 
ter les Etats, 8c les prier en même tems ue con- 
tinuer, en fa faveur, la neutralité entre l’Archc- 
véché de Cologne, & celui de Liège. Il fou- 
baitoit auflï que fes Sujets ne fuffent plus char- 
gez de logemens de gens de guerre, 8c il fc plai- 
gnit, fur tout, des ravages que les Troupes de 
la Landgrave de Caflèl avoient faits fur fes Etats. 
Pour la neutralité il l’obtint , mais comme la Fran- 
ce 8c la Suède fovoril’oicnt la Landgrave; il n’y 
avoir point d’apparence de fe brouiller , avec .ces 
Couronnes, en faveur de l’Archevêque. L’année 
fuivantc, il fît encore demander aux Etats, qu’ils 
rcciraffcnt leur gàrnifon de Rhimberg; qu’ils ren- 
diffent aux Catholiques leurs Eglifes , & tous les 
Biens Ecclcfiafliqucs, qu’ils y avoient poffedez ; 
qu’ils rétabliflent quelques Magiffrats , à qui ils 
avoient ôté leurs emplois; que le Rhingrave Gou- 
verneur de Maftricht lui fit ferment ac fidelité , 
comme le Duc de Bouillon, & le Comte de Solms 
l’avoicnt fait; puis qu’il étoit Prince de la Ville, 
conjointement avec les Etats, comme Prince de 
Liège. On fc contenta de faire beaucoup de civi- 
ütez , à celui que ce Prince avoit envoyé , fans 
rien faire neanmoins de ce qu’il demandoit. 

Le Duc de Ncubourg, envoya aufli compli- 
menter les Etats, 8c comme il fuppofoit qu’ils fe- 
raient une reformation confidcrablc , dans les T rou- 
pes , il crut qu’ils diminueraient le nombre de 
leurs Garnifons. 11 demanda, fur ce fondement, 

3 u’on lui rendit le Château de Ravcllcin , qui lui 
evoit revenir, conformément au partage , qu’il 
•voit fait avec l’Electeur de Brandebourg. Les 
#itats répondirent qu’ils avoient befoin de teins , 
pour délibérer là-dcffus , 8c que leurs Garnifons 
n’étoient nullement à charge au Païs ; parce qu’el- 
les étoient payées toutes les fcmaincs régulière- 
ment, 8c qu’elles pay oient tout ce dont elles a- 
voient befoin aux Habitans du Pais ; qui vendoient 
ainfi leurs denrées , dont ils feraient autrement 
chargez. Les Etats du Duché de J ullicrs, deman- 
dèrent aufli à être déchargez des Troupes Hcflîcn- 
nes; mais ils furent renvoyez au Traité, qui fe 
faifoit à Ofnabmg; par lequel on mettront ordre 
à ce dont ils fe plaignoicnt. Je ne m’arrêterai pas 
. à d’autres démêlez, entre le Comte d’Oldcmbourg 
8c les Villes de Brème, 8c d’Emdcn, touchant les 
Péages de la Rivière du Wefer. Si la France a- 
voit fait la Paix avec l’Efpagtlc , on aurait vu des 
Ambaff’ades réciproques, entre le Roi 8c les Etats, 
pour s’entreféliciter réciproquement. Mais les 
A mba (fadeurs de France «’etoient retirez de la 
Haie 8c de Munllcr ; fans avoir pu empêcher que 
les Etats ne fiffent la paix avec l’Efpagnc , fans 
ctix , ni convenir eux-mêmes avec elle. D’ail- 


leurs il arriva, en ces tcms-là,de nouvelles brouil- j 
lcrjcs à l’égard du Cardinal Mazarin ; que le Par- 4 
lemcnt de . Paris l’c mit dans la tête de depofleder 
du Miniftere, 8c qui par fon adrefle eut enfin le 
dcfl'us. Il faut chercher l’Hiffoirc de ce qui fc 
pafla alors, en France, dans les Livres de la Mi- 
norité de Louis XIV., 8c en d’autres (î) Mémoi- 
res du tems, qui ont été publiez en France. 

Pour revenir au Bréfil , dont nous avons ceffe 
de parler , pour ne pas interrompre l’Hiltoirc 
de la Pacification de Munller ; on ne le fccou- 
rut pas, comme on le pouvoir, contre les Por- 
tugais , quoi qu’on l’eût réfolu pluficurs fois , 

8c ils en demeurèrent à peu prés les maîtres. 

( z ) Le Roi de Portugal , apres avoir en vain 
envoyé une Flotte en MDCXLV. pour fc ren- 
dre maître de Loanda de S. Paul, fur les côtes 
de l’Amérique , que les Hollandois lui avoient 
enlevé , comme nous l’avons raconté, remit cet- 
te affaire à une autre fois. Cependant il ($) en- 
voya un Plein-pouvoir à Coutinho, fon Ambaf- 
fodeur, en Hollande, pour y traiter de l’affaire 
du Bréfil. Ce Plein-pouvoir cft date du ip. de 
Février MDCXLVII. Il étoit en bonne forme, 
mais il n’y ctoit nullement parlé de la reftitu- 
tion du Bréfil. 

Cependant (4) fur la fin de cette même ani 
néê, Salvador Correa de Sà & Benavidès partit 
de Lisbonne, avec une Flotte de fept Vaifleaux, 

3 ni ayant été renforcée de pluficurs Bâtimens 
u Rio Janeiro , parut le f. d’Août devant Lo- 
anda, forte de trente Vaifleaux. Il fit defeente , 

8c s’empara de la Ville, où il n’y avoit ni por- 
tes , ni murailles , 8c réduifit facilement le peu 
de Hollandois, qui rclloicnt dans les Forts, (car 
il en étoit mort un grand nombre de maladies) 
à fc rendre à diferétion, aufli-bien que ceux, qui 
s’etoient répandus dans le Païs. 

Coutinho , qui apparemment n’ignoroit pas le 
deflein , qu’on avoit fait en Portugal , contre 
Loanda ; afin de retarder les préparatifs qu’on 
faifoit en Hollande 8c en Zclanac, pour envoyer 
un puiffimt fccours au Bréfil, dit, dans une Au- 
dience qu’il eut des EE. GG. le 28. de No- 
vembre MDCXLVII. qu’il avoit offert aux 
Commiflaires, qu’on lui avoit donnez, d’aller lui- 
même au Bréfil, pour y faire cefl'cr la rébellion , 

8c s’etoit fait fort d’en venir à bout. Il ajoûra 

Î uc fi la Compagnie aimoit mieux céder fes 
)roits au Roi, fon Maître, il la rembourferoit 
de fon fonds; fur l’cffime qu’on en ferait alors, 
ou fur le pied de fon premier fonds, fi ellevoû- 
loit fe donner la patience d’attendre , jufqu’à ce 
qu’il eût conclu une Paix, ou une Trêve, avec 
le Roi de Caffille : Que cette offre ayant etc 
rejettée, il avoit offert au Mois d^Août dernier, 
de foire agir tes Armes du Roi , fon Maître , 
contre les Rebelles du Bréfil , jufqu’à l’enticre 
reduftion de tout le Païs ; ce qu’il ne pourrait 
pas néanmoins foire, qu’il ne fût accommodé a- 
vcc la Caffille, qui occupoit toutes fes forces : 

Que cette offre n’ayant pas etc mieux reçue , 
que les autres , il avoit , au Mois de Septem- 
bre , offert , par les ordres exprès de fon Maî- 
tre, la reffitution pure 8c fimplc de tout ce qui 
avoit repris fur la Compagnie : Que cette pro- 
4>ofition avoit été agréée , mais que les Dépu- 

• tcz 


(1) Voyez for tout ceux du Cardinal de R ht. 

(a) Wujuiferi Liv. II. pag. 11;. avec les Preuves 113. 6: 
fuiv. 

(3} jiirztma Liv. XXVII. p. 110. & fuiv. 

(4) ll'iquefert Liv. II, p. II;. 
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tez des Etats avoient demande que , pour les afl'u- 
rcr de l’exécution de cette proinefle , on remît 
entre leurs mains , ou entic celles de la Compa- 
gnie , la Baye de Tous-lcs-Saints , ou l’Ile de 
Tcrccre, la première des Açores : Qu’il avoit rc- 
prélcnté là-dcllus , qu’il n’étoit pas au pouvoir du 
Roi de Portugal, de ccder, ni l’une, ni l’autre, 
fans le confentemcnt des Etats de l'on Royaume , 

& qu’il ne l'obtiendrait point } parce que de la 
Baye dépendoit tout ce que les Portugais avoient 
dans le Bréfil •, fcc de la Tcrccre la lurcté de leur 
négoce aux Indes Orientales s mais qu’il avoit of- 
fert au lieu de ces deux lieux plulieurs Ports, ou une 
Ville Maritime du Portugal : Que l’on avoit 
trouvé à redire à fon Plein-pouvoir , qui croit 
bon j mais que s’il y manquoit quelque chofc , 
pour la forme j on pourrait le réparer, par la ra- 
tification} ou par l’exécution même du Traite : 

Que les Coinmiflaircs de l’Etat vouloicnt qu’on 
rendit les Capitainics de Siara & de Maranhan , 
quoi que la première eût été reprife par les Por- j 
tugais, depuis l'an MDCXXXVIII. : 8 c la fé- 
conde furprife parla Compaguie Hollandoifc, de ) 
mauvaife toi, dans un tems de Trêve en mdcxli. 
aulicu que le Roi ne pouvoit s’obliger, qu’à rcn-| 

dre ce qui avoit été pris par les Rebelles : Que . , w 

la Compagnie demandoit d’être dédommagée , de Portugal, les premiers qui en auraient profité 


I-cs Etats demandèrent qu’il lignât, ce qu’il a- 1640?, 
voit offert en dernier lieu, 6c qu’on leur rendît 
Loanda & b. Thomas. On forma un projet de 
Traité, fur les propolîtions mêmes de l’Ambaffa- 
deur , on le lui envoya pour le ligner , fans y 
rien changer; afin que l'on lut ce qu’il y aurait à 
faire, par rapport au Roi de Portugal. Il répon- 
dit, qu’il n’avoit aucun ordre d’offrir la rcflitution 
de Loanda & de S. Thomé, fcc il ne pouvoit pas 
répondre autrement. C’étoit une faute impardo- 
nablc à la Compagnie, a (Te 7. informée de la dif- 
polition des Portugais, d’avoir laifTé deux portes, 
comme ceux-là, lans en rafraîchir les Garnifons} 
en y envoyant du monde de nouveau , 8c les 
pourvoyant abondamment de tout ce qui étoit 
nccdlàirc à leur confervation. Il en coûtoit 
beaucoup moins de confiner ce qu’on avoit , 
que de le conquérir de nouveau , apres l’avoir 
perdu. Les Portugais, maitres du pais d’Ango- 
la , n’avoient garde de le rendre. Il aurait fal- 
lu leur faire la guerre , en Europe , 8c la pouf- 
fer avec beaucoup de vigueur , pour leur faire 
lâcher prife. Cette guerre aurait beaucoup coû- 
té à l’Etat, 8c l’aurait empêché de fc reffentir 
de la paix qu’il venoit de faire. D’ailleurs en 
remportant quelque avantage confidcrablc fur le 


la foihmc de vint-huit millions} quoi que la va 
leur de tout ce qu’elle avoit eu au Bréfil, n’appro- 
chât pas de cette fomme, 8c que les fonds, qui y 
étoient avant la rébellion, étoient diminuez de la 
moitié, Se ne valloient alors que cinq Millions, ou 
environ. 

Il reprefenta enfin que le grand armement , 
qu’on faifoit dans les Provinces, ne ferviroit de 
rien} il offrit d’aller lui-même en perfonne au Bré- 
.fil, 8c il fc fit fort de ramener les Rebelles à leur 
devoir. Toutes fes offres ne tendoient vifiblemcnt 
qu’à amufer les Hollandois, 8c à les frire toujours 


étoient les Cafhllans } 8c peut-être encore que la 
France, qui le fàvorifoit, 8c qui n’étoit pas con- 
tente de la paix , que les Etats avoient frite a- 
vcc les Efpagnols , le foûtiendroit. Ces raifons 
furent apparemment caufc,quc dans une Confé- 
rence qu’eurent cnfcmblc, là-deflus, des Dépu- 
tez de Dordrecht, de Lcide, d’Amftcrdain, de 
Roterdam , d’Alcmar, 8 c de Hoorn, par ordre 
des Etats de Hollande } ceux d’Amrtcrdam fu- 
rent d’avis d’employer toutes les inftanccs, les 
plus vives, 8c meme des menaces } pour obliger 
l’Ambaflàdeur de Portugal à en venir au Trai- 

1 ..: • r 


dépendre de la diferetion des Portugais} qui pour- té, qu’on lui avoit propolc } mais que fi cela ne 
roicnt trouver mille moyens de ne rien rendre } fur ’’ — J 

tout fi l’affaire n’etoit terminée , qu’aprês que le 

Portugal fc ferait accommodé avec la Caltille , . ( § 

8c qu’il pourroit employer toutes fes forces à la I Comme il y eut de grandes contcftations , fur 
confervation du Bréfil. On voyoit d’allcurs,par- cela, les Etats de Hollande prièrent ceux d’Am- 


produifoit aucun effet, il vaudrait mieux accep- 
ter ce dont il avoit parlé en dernier lieu , que 
d’entrer en une nouvelle guerre , pour cela. 


là, que cette rébellion ne s’étoit faite, que de l’a- 
veu fccrct du Roi de Portugal , quoi qu’il n’en 
voulût pas tomber d’accord} puisqu’il offrait de 


leur faire rendre ce qu’on leur avoit pris, quoi 
qu’auparavant il eût ait , que cela n’étoit pas en 


Ion pouvoir , 
dre. 


8c qu’on ne devoit pas s’y atten- 


II arriva encore quelque chofc 
lorfquc Coutinho lui-même apri' 


llcrdam de penfer mieux à cette affaire , 8c de 
fc conformer aux autres Députez. C’ert ce qui 
fc fit le 17. de Décembre MDCXLVIII. 

On conclut néanmoins, au commencement de 
l’année luivante , que les EE. GG. prêteraient 
leurs forces à la Compagnie des Indes Occiden- 
| taies , pour recouvrer, fur les Portugais , leurs 
2 de pire depuis , ! conquêtes fur les Côtes d’Afrique, qu’ils y avoient 
rit aux Etats, la faites, avant que la Paix y eût été publiée, 
première nouvelle de la prife de Loanda, 8c de S. AVANT que de parler de ce qui regarde di- 1649. 
Thomé, par les Portugais} ce qui fut pris pour ! rcclcmcnt les Provinces Unies, dans PHiffoirc 

W- r. : i..: c. 1„ r -- u; de ccttc ann éc , il faut dire quelque choie de ce 

qui fc parta en Angleterre, par raport à la mal- 
heureufe fin de Cliarlcs I. Ce Prince ayant etc 
remis par les Ecollois, aux Troupes du Parle- 
ment d’Angleterre } les Fanatiques, qui étoient 
les plus forts dans l’Armée, penferent fur la fin 
de l’année MDCXLVIII. à lui Frire fon Pro- 
cès, 8c nommèrent des Juges , pour cela. Son 
fils aîné qui étoit venu en Hollande, dès le zz. 
de Juillet, craignoit, pour la vie de fon Pcrc , 

8c pour prévenir ce malheur eut recours aux E- 


une infultc, 8c fur quoi on lui fit rendre fon Mé- 
moire. 11 avoit propolc de faire rendre à la Com- 
pagnie toute la côte du Bréfil, qui s’étend depuis 
le Rio Royal , jufqu’au Rio Grande \ y compris la 
Capiiainic de Segerippe du Roi , avec tous les uten- 
cilcs ncccrtàires à Tulaec des Moulins à fucrc. Il 
.offrait encore de lui donner, tous les ans , mille 
Bœufs pour labourer les Terres, 8c autant de Va- 
ches , deux-cens Chevaux , 8c deux-cens Mou- 
.tons , pendant un certain terme , dont on con- 
viendrait. Il ajoûtoit qu’on donnerait encore , 
pendant dix ans, dix-mille cailles de fucrc, pour- 
vu qu’on laiflàt aux Portugais, 8c Loanda 8c S. 
Thomas. Tout cela n’étoit que pour amufer, 8c 
pour retarder l’armement , qui fc faifoit d’ailleurs 
fort lentement, faute d’argent} parce que les E- 
tats Généraux n’avoient payé , depuis long-t;cms , 
aucun fubfidc à la Compagnie. 


tats Generaux , ( 1 ) fcc en eut une audience 
le zz. de Janvier, de l’an MDCXLIX. Il fit di- 
re , par le Chevalier BosvjcI . Réfident du Roi 
L 1 - ' 


î 


d’An- 


(0 jtiizrm» Lir. XXVIII. p. 197. 8c Wiqutftn Ut. II. p. 
99. 8c fuiv. 
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HISTOIRE 


■ d’Angleterre à la Haie , tout ce qui pouvoit 1 
touche? les Eli. Il avoir dit entre autres chofcs £ 
ces mots : J'ai horreur de dire qu'un Prince d' An- c 
gle terre vient ici , pour demander votre inter ce ffion , t 
pour la vie du Roi [on Pere. On fut extrêmement r 
touché de l'on difeours, fie l’on nomma un Am- 1 
bafi'adeur, pour foire ce que le Prince lbuhaitoit, c 
conjointement avec Jouchimi , qui étoit l’Ambaf- 
l.idcur Ordinaire des EK. à Londres , mais qui 1 
ctoit alors en Hollande. Ce fut le Sr. van Heem- 1 
Jiede , à qui on donna des Lettres de Creance , 1 

pour le Parlement , pour divers des Membres i 
des deux Chambres , fie pour Cromwcl lui-même. ] 
Ils partirent inccflammcnt, Se arrivèrent à Lon- I 
dres, le if. de Février. Comme ils apprirent, i 
que le Roi devoit alors comparoitrc,Ic lendemain, ] 
pour la derniere fois, devant les Juges établis, 
pour lui prononcer fa lcntcncc , ils fe hâtèrent de j 
demander Audience. Les Orateurs des deux 
Chambres leur firent dire , que le Parlement ne fc- 
roit afiemblé que le <î., qui étoit un Samedi, fie le 
jour auquel la fcntcncc de mort devoit être pro- 
noncée au Roi , comme elle le fut. Le Diman- 
che fuivant, ils obtinrent, avec bien de la peine, une 
audience de l’Orateur delà Chambre, de Fairfox, 
de Cromwcl, fie d’autres Officiers de l’Armée, dans 
la Maifon de Fairfox. Ils employèrent toutes les 
raifons les plus touchantes , dont ils purent s’avi- 
fer, pour taire furlcoir cette exécution, au moins 
jufqu’à ce qu’ils euflent été ouïs , par le Parle- 
ment. Ces gens-là leur répondirent, que ce n’é- 
toit pis à eux qu’il falloir s’adreffer pour cela , 
mais au Parlement, fie qu’ils auraient le tcnis de le 
foire, puifquc l’exécution ne fe ferait, que le 9. 
du Mois. 

Les Ambalîiuleurs curent en effet audience des 
deux Chambres le 8. Ils leur repréfenterent , que 
les Etats 11c les avoit envoyez avec tant de préci- 
pitation en Angleterre ; que pour témoigner leur 
rcconnoifi'ancc, pour les faveurs qu’ils avoient re- 
çues en divers tems de ce Royaume : Qu’ils 
croyoicnt n’en pas pouvoir donner de meilleure 
preuve, qu'en travaillant à en apaifcrles divifions, 
qui y étoient : Qu’ils ne prenoient néanmoins 

Î ioint de part aux choies, dont ils ne dévoient pas 
c mêler, que celle que la compailion leur don- 
noit : Qu’ils croyoicnt être obligez à ce devoir, 
parce que de tous les Etats de l’Europe, celui des 
Provinces Unies avoit le plus d’intérêts communs 
avec l’Angleterre ;fie que, par conféqucnt, ils étoient 
les plus obligez de tâcher d’apporter quelque remè- 
de aux troubles , dont elle étoit affligée : Que le 
mal n’étoit pas encore fans remède, mais qu’il n’y 
en aurait plus, fi l’on portoit les chofes à l’extré- 
mité , à l’egard de la perfonne du Roi : Qu’en lui 
confcrvant la vie , on le rendrait capable des 
bons conleils, que le Parlement pourrait lui don- 
ner : Qu’un profond oubli pourrait couvrir tout 
ce qui s’étoit paffc,dc part fie d’autre; fie prévien- 
drait les maux, qui pourraient arriver, fie parti- 
culièrement la rupture de l’Ecoflc, avec l’Angle- 
terre : Qu’au contraire , en attentant à la vie du 
Roi, on offenferoit irrémifiiblcmcnt tous les Rois 
de la Chrétienté, dont pluficurs, étant fes parens, 
fe croiraient être obligez à s’en reflentir : Qu’il y 
avoit pluficurs raifons, qui les dévoient afl'urcr , 
qu’elle leur étoit extrêmement précicufc ; Se que 
le Parlement en conviendrait, s’il lui plaifoit, de 
leur donner des Commiffaires, pour conférer plus 
particulièrement avec eux. 

Dès qu’ils furent fortis de la Chambre-Baffe , 
elle leur fit dire , que l’heure , qu’il étoit, l’obligcoit 
de fe le parer , Se qu’elle ne pouvoit pas délibé- 
rer fur leurs propofitions. Les Ambafladeurs Hol- 


landois firent inccffamment traduire leur Haran- t5^p. 
guc, en Anglois, fie l’envoyèrent à la Chambre^ 
ui ne voulut pas la lire ; de peur d’être obligée 
e faire furlcoir l’exécution du Roi, qu’elle avoit 
réfoluc. En effet elle fût faite le y. de Février, 
lfyle nouveau, ou le $3. de Janvier, félon l’an- 
cien. m 

Ainfi l'effort que firent les Ambafladeurs Hol- 
landois, pour gagner un peu de tems, fut inutile. 

En effet , les Fanatiques avoient pouffé la chofe fi 
loin , qu’il ne leur étoit prcfque pas noffiblc de 
retourner en arrière. Jamais le Roi ne leur aurait 
pu pardonner de l’avoir tiré en juflicc; fie lui laif* 
font la vie, il aurait fallu ou le tenir en prifon , 
ou lui rendre la liberté. Le premier étoit diffici- 
le, fie on ne pouvoit pas fovoir, s’il ne trouverait 
point le moyen d’échapcr; fie le fécond étoit dan- 
gereux , puis que l'on Parti n’auroit pas pu s’em- 
pêcher de chercher les moyens de venger ce qu’on 
avoit fait au Roi. Les Presbytériens, qui avoient 
voulu traiter avec lui, pendant qu’il ctoit prifon- 
nicr dans l’Iledc Whigt, fie qui avoient prcfque 
achevé le Traité, l’auraient infailliblement réta- 
bli; comme ils firent fo famille, apres la mort de 
Cromwcl. Il aurait fallu , que les Etats fuffent in- 
tervenus plûtôt^pour pouvoir cfpercr quelque fruit 
de leur intcrceffion. Mais le Prince de Galles ne 
parait pas avoir foupçonné, que les Fanatiques en 
ofaffcnt venir à une fi étrange exécution ; quoi 
qu’il eût dû craindre que leur propre fureté ne les 
y engageât, félon la maxime , qui dit, que quand 
on a une fois tiré P épée, contre fon Souverain , il faut 
jeiter le fourreau ; comme avoit fait Guillaume I. 
Prince d’Orsngc, à l’égard de Philippe II. Roi 
d’Efpagnc; à qui il ne pouvoit plus le fier, après 
l’avoir offenfe. 

La nouvelle (1) de la mort tragique de Charles 
I. vint à la Haie, le 14. de Février, par un petit 
bâtiment adrclfé au Prince d’Orange , Gendre du 
Défunt. Il ne voulut pas annoncer lui-même cet- 
te nouvelle, dont il ctoit trouble , à fon Bcati- 
Frcrc; mais lui envoya le Dr. Stuart , fon Chap- 
pelain pour la lui dire. Ce dernier parla d’abord 
d’autres chofes, mais comme il avoit l’air extra- 
ordinairement trille , Charles lui en demanda la 
raifon; à quoi l’autre ne répondit, qu’en fe met- 
tant à genoux devant lui, fie qu’en s’écriant : Dieu 
biniffe Pitre Majeflé ! Le nouveau Roi , qui tc- 
noit un livre, le laiffa tomber, fie fut cxccffivc- 
ment troublé. Le Prince d’Orange fit lui-mê- 
me part à la Princeflc Royale, fon Epoule, de ce 
qui étoit arrivé. La Ville fut d’abord remplie de 
cette nouvelle. Tout le monde, fie même ceux, 
qui fovorifoient le parti du Parlement , foit à l’é- 
gard de la Religion , foit à l'égard du Zèle, qu’il 
avoit à défendre les privilèges de la Nation An- 
gloifc, ne purent pas s’empêcher de détefter une 
li étrange exécution. Mais il étoit fort diffici- 
le de trouver un milieu, fie il n’étoit guère pof- 
fiblcjdc faire un accommodement entre le Roi 
fie le Peuple; parce que chacun des Partis croyoit 
avoir railon de Ion côté, fie le droit de détrui- 
re l’autre ; d’autant plus que la confiance mu- 
tuelle ne pouvoit plus être rétablie , par quelque 
Traité, que l’on pût faire. 

On propofa d’abord, dans l’Affcmblcc des E- 
tats Généraux, de foire une Députation au Roi, 
pour lui foire un compliment de Condoléance, 
fie en même tems de Félicitation , pour Ibn a- 
venement à la Couronne. 11 y eut quelque con- 
tcfbtion là-dcflus. Les uns vouloicnt qu'on trai- 
tât 

(1) Voyez bituma Lir. XXIX. p. 313. 
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l<54P, tât: Charles de Roi, 8c qu’on rappellàt les Am- 
balTadcurs, qu’on avoit envoyez à Londres, pour 
témoigner , qu’on ne tenoit pas le Parlement , 
pour une Aflcmblée légitime. Mais les Dépu- 
tez de Hollande & de Zélande, qui craignoicnt 
pour le négoce de leurs Provinces, s'ils choquoicnt 
ceux qui ctoient les maîtres en Angleterre , ne 
purent pas fc déclarer fi pofitivement, fur la Pro- 
pofition j & comme les Etats de Hollande dé- 
voient bicn-tôt s’alTcmbler , ils fauhaiterent qu’on 
attendît, à prendre une refolution fur cette ma- 
tière , jufqu'à ce qu’ils fuflent aflemblcz. Cepen- 
dant on relut, dans l’Aflcmblcc des EE. GG. du 
16- du Mois, ce qui avoit été conclu le jour pré- 
cèdent. On y trouva des expreflions trop rudes 
contre le Parlement, 8c d’autres trop avantageai - 
fes pour le Roi ; 8c les Députez de Hollande loû- 
timcnt,quc l’on n’avoic_pas pris, une conclufion de 
cette forte. On y revint encore le lendemain, 8c 
comme oh traitoit, en cette Conclufion, le Prince 
de Galles de Charles II. Roi ■ de la Grande Bréta- 
gne, ceux de Zélande prétendirent encore, qu’il n’a- 
voit pas été réfolu , qu’on parierait de cette for- 
te. Le Greffier foûtenant le contraire , on de- 
manda le fentiment de l’ Aflcmblée, qui répondit 
qu’on n’avoit dit autre chofe, que Charles //.fans 
y ajouter les autres mots. On corrigea ainfi la 
Minute, mais on ordonna que le fecrct ferait gar- 
dé, fur ce qui s’étoit pafle, de peur d’oflenfer ce 
Vrince. . à , 

Le 20. il fut conclu que les Etats , en corps, 
iraient faire un compliment de condoléance , au 
Roi Châties //. (fans ajouter Roi de la Grande Bre- 
tagne ) fur la mort funefte du Roi Charles /. Les 
Etats y allèrent donc le lendemain , en grands man- 
teaux de deuil. Le Sr. Van Guetit , Députe de 
Gucldrc , qui cft la première Province , en or- 
dre , marcha à la tête. Après les Cérémonies ordi- 
naires, il commença à faire fon Compliment, 8c 
des que le Roi fc fut couvert, les Députez (b cou- 
vrirent tous, en même tems. Il n’avoit été par- 
le que de faire un Compliment de Condoléance, 
dans le deflein d’en faire un autre de Congratula- 
tion * mais le Député, qui portoit la parole , mê- 
la l’une avec l’autre -, comme c’cft en effet la coû- 
tume, dans cette cfpccc de Complimcns. Il trai- 
ta aufli Charles de Sire , 8c de Vôtre Majefii, 8c 
cela ne fe pouvoit faire autrement j puifquc perfon- 
nc ne pouvoit prétendre à la Couronne, que lui. 
Quand le Compliment fut fini , le Roi dit à Bos- 
wcl , en Anglois , ce qu’il vouloit qu’on lui ré- 
pondit , 8c le Réfident l’exprima en Fran- 
çois. - . 

Les Etats de Hollande s’étant cependant aflem- 
blcz, lui firent aufli faire un fcmblablc compli- 
ment de Condoléance, par la bouche de leur Pen- 
fionairc Cals, dont les termes furent plus ména- 
gez. Le Roi , apparemment choqué de ce ména- 
gement , demanda qu’on lui donnât ce Compli- 
ment, par Ecrit j mais on le refiifa. La railon, 
pour laquelle on lui avoit donné le titre de Roi, 
ctoit que l’Ecoflc n’avoit fait aucune déclaration 
contre lui, comme l’ Angleterre. 

Il fut aufli propofé, dans l’ Aflcmblée des Etats 
Généraux , de rappeler au plutôt leurs Ambafla- 
deurs de Londres > de peur que, fi on les y laifloit 
plus long-tems,' on ne parût approuver la condui- 
te du Parlement. Mais les Hollandois 8c les Zé- 
landois, qui n’avoient pas tant de complaifance , 
pour le parti Royal , jugèrent qu’il fuffifoit que 
Van Heemjlede , qui ctoit là en qualité d’AmbalTa- 
deur Extraordinaire, s’en revînt, fa commiflion 
étant finie j 8c que , puis qu’il y avoit encore à 
Londres des Ambaffadeurs de la France , de l’Ef- 


pagne 8c du Portugal , on y pouvoit bien Iaiflcr 1 
l’Ambafl'adcur Ordinaire Joatbim. Mais on en- 
voya un bâtiment expies , pour ramener Van 
Heemjlede -, parce que le Prince d’Orange avoit 
été choqué, de ce qu’il avoit écrit aux Etats , 
que Cromwcl avoit parlé, avec beaucoup d’cfli- 
mc, des Provinces Uniesj8c qu’on avoit dit , en 
Parlement , qu’on dévoie accorder à leurs habi- 
tans, par rapport au Commerce, les mêmes Pri- 
vilèges, qu’avoient les Anglois. Le Prince d’O-i 
range, 8c ceux qui le foûtenoient fouhaitoient fort, 
qu’on fe brouillât avec le Parlement d’Angleterre, 
8c meme qu’on en vînt à une rupture ouverte. 
Aufli fit-on publier, à la Haie, des Nouvelles pro- 
pres à rendre la conduite de cette Aflcmblée o- 
dieufe, 8c à faire fouhaiter que Charles II. fut 
rappelle, en fon Royaume. Mais la prudence 8c 
l’interet du Gouvernement des Provinces deman- 
doient qu’on fuivit le parti du plus fort, comme 
on le faifoit en France , 8c ailleurs. 

Il y avoit quelque tems, que Walter Strikland, 
8c Ifaac Dorejlaar ou Dorejlaas , (que les Anglois 
nomment (i) Dorijlaus ) natif de Delft en Hollan- 
de, 8c fils d’un Mioifirc d’Enkhuyfê, en Nort- 
Hollande , ctoient venus demeurer à la Haie , en 
qualité d’ Agent du Parlement. Le dernier s’étoit 
établi, depuis long-tems , à Londres, 8: étoit par- 
venu à avoir une place de Leéteur en Droit Ci- 
vil , au College de Gresham. Enfuiic dès le com- 
mencement, il avoit été fait Juge- Avocat , com- 
me parlent les Anglois, dans l'Armée du Comte 
d’Eflex. Il avoit enfin f 2) été envoyé, à l’occafion de 
deux Flottes Angloifcs , qui ctoient fur les côtes 
de Hollande} donc l’une ooéïflbit au Roi, 8c l’au- 
tre au Comte de Warwik , qui étoit l’Amiral du 
Parlement. Il avoit ordre de faire cnlbrtc d’em- 
pcchcr que les. Vai fléaux, qui s’étoient déclarez 
pour le Roi, ne fuflent reçus en aucun Port des 
Provinces > ni n’cntrcpriflènt rien , contre le Par- 
lement. Mais ni lui, ni Strikland n’avoient en- 
core pu avoir aucune audience des EE. GG. quoi- 

Î uc recommandez par la Province de. Hollande. 

.es EE. GG. ne pouvant pas juger des fuites de 
la guerre , voulurent demeurer neutres, entre les 
deux Partis, depuis qu’il n’y avoit point de Roi 
en Angleterre} quoi que l’on y entretînt un Am- 
bafladeur auprès du Parlement , qui prétendoic 
être Souverain de la uouvcllc République de cet- 
te Ile. Les Etats Generaux , dont une partie 
dépendoient du Prince d’Orange, refuferent con- 
ftamment de leur donner audience}, quoi qu’il fuc 
déformais beaucoup plus dangereux d’avoir de la 
complaifance pour le Roi , qui n’avoit guère de 
moyens de fe rétablir : au lieu , que toute la puif- 
Cincc de l’Etat, étoit entre les mains du Parlement. 
Ce Doreflaar, en attendant de prendre une Mai- 
fon, pour lui, à La Haie, étoit allé loger à l’Au- 
berge du Cygne, où d'autres gens mangeoient 8c 
logeoient. Pendant qu’il ctoit à fouper , le 1 2. 
de Mai de cette année, avec d'autres perfonnes , 
qui ctoient logées dans l’Auberge, fix Ecoflois de 
la fuite du Marquis de Montrole, F.coflois de dif- 
tiuétion , entrèrent dans la Chambre. Tout le 
monde voulut fc lever de table, à la vue de ces 

S is-là, qui avoient l’Epcc à la main. Mais les 
oflois leur dirent de ne point fc lever, qu’on 
n’en vouloit point à eux, mais feulement à l'A- 
gent des Rebelles d’Angleterre. Un de ces gens- 
là, qui connoifloit Doreflaar, le tira de la Ta- 
ble, 8c le tua à (es pieds. En fuite ils -remirent 

leurs 

(1) CUrenJon Hift- Liv. XII. p. 193, de l’Ed. in 8. 

(i) Liv, 111 . p. 157. . 
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leurs épées dans leurs fourreaux , 8c fortirent , à 
petit pas, de l’Auberge , en laiflant les autres , 
dans une très-grande iurprife , pour ne pas dire 
fort épouvantez. Les Alïaffins fortirent enfuitc, 
à loi fi r, de la Haie, 8c il n’y en eut pas un de faifi, 
ni cite à comparaître. Cependant , comme ils 
croyoicnt avoir fait une aclion héroïque , ils ne fe 
cachèrent pas en forte, qu’on ne fut qu’ils étoient 
tous fecoflois, de la fuite du Marquis de Mont- 
rofe. C’eftainfi que le Comte de Clarendon raconte 
cet Afl'aflinat , mais Wiquefort qui avoit apparem- 
ment tire ce qu’il raconte, des informations de la 
J u (lice, dit que quatre hommes mafquez ayant 
heurte doucement à la porte de l’Auberge, ils fe 
firent ouvrir, 8c qu’étant entrez ils éteignirent la 
chandelle , qui croit au Vcftibulc -, pendant que 
quclques-uas de leur troupe fe faifirent de la Por- 
te, "pour s'affûter de la fortic. Deux' des premiers, 
qui croient annez, comme dit l’Hiftorien , a 1 é- 
preuve , entrèrent dans la Chambre à manger. 
Comme ces gens-là, ne connoilToient pas bien Do- 
reflaar, ils blcflcrcnt d’abord un Gentil-homme de 
Gucldrc , qui l'oupoit là , 8c qui mourut, peu de 
jours après , de lès blefliircs. Doreflaar voulut 
cependant (c fauver dans une chambre voifinc , 
mais il ne put pas en ouvrir allez promptement la 
porte, pour y entrer •, de forte qu’il fut là mafla- 
cré , de pluficurs coups. 

Strikland, effrayé de cet attentat, redoubla les 
inftanccs, qu’il avoit faites aux Etats de Hollan- 
de, pour la fureté de fa perfonne, 8c demanda, le 
14. de Mai , premièrement jufticc de l’alTaflinat , 
commis en la perfonne de Doreflaar , 8c enfuitc 
qu’on lui rendit les papiers, que le défunt avoit, 
concernant la fonétion , qui lui étoit commune 
avec lui , 8c qu’on lui donnât une Sauvc-gardc 
pour lui-même. On lui répondit qu'outre les 
pourfuites, qu’on avoit commencées, on ferait en- 
voyer par tout des billets , pour promettre que 
l’on cacherait les noms de ceux , qui découvri- 
raient les coupables -, qu’on lui remettrait les pa- 
piers, qu’il demandoit , 8c les autres à un Neveu 
de Doreflaar j qu’on lui donnerait, s’il vouloit , 
des Soldats pour garder fa porte. Ils réfolurent 
encore, quel’Aélc de Sauve-gardc 8c de protec- 
tion , qu’on lui avoit déjà donné , ferait publié 
folcnncllcmcnt , 8c affiché par tout, où l’on avoit 
accoutumé de le faire, en pareil cas. 11 fut encore 
réfolu, le lendemain, que l’on enverrait au Parle- 
ment les informations, que l’on avoit fait faire, 
fur ce meurtre. 

La Cour de Jufticc fe rendit , enfuitc , en 
corps, fur le lieu auquel il avoit été commis, s’en 
informa elle-même, ordonna au Procureur Géné- 
ral de foire toutes fes diligences , pour décou- 
vrir les meurtriers, 8c promit mille francs, à ce- 
lui, qui en découvrirait quelques-uns j mais com- 
me le Roi d’Angleterre, 8c le Prince d’Orange 
ne fovorifoient point cette recherche , on n’en dé- 
couvrit aucun. Cependant le Parlement en fit fai- 
re à Londres de tics-grandes plaintes, à l’Am- 
balfadcur Joachimi. Il répondit , conformé- 
ment à la volonté des Etats de Hollande , qu’on 
ferait toutes les diligences pollibles, pour décou- 
vrir les coupables, 8c que les Etats de Hollan- 
de s’y intcreilbient, non feulement parce qu’on 
avoit aflaflinc un Minillrc public , mais encore 
pour la fureté de leur Pais. Le Parlement , qui 
voyoit que l’Ecofl'c prenoit le parti du Roi, 8c 
qui avoit intérêt d’entretenir l'amitié des Hol- 
hindois -, qui étoient les feuls, qui puflent entre- 
prendre de conduire par mer le Roi en Angle- 
terre > parut le contenter de ces exeufes. Il pou- 
voir en effet s’aflurcr, que le Public n’avoit eu 
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aucune part à l’attentat , dont il fe plaignoit , 164p. 
8c que cela ne pouvoir venir, que des étrangers, 
qui étoient à la fuite de Charles II., ou du Mar- 
quis de Montrofe. Cependant les Etats Géné- 
raux , dans l’Aflembléc dcfqucls le Prince d’O- 
range avoit beaucoup de pouvoir , trouvèrent fi 
mauvais , que leur Ambafladeur eût parlé de la 
forte , à l’inllance d’une feule Province , aux Gens 
du Parlement , qu’ils parlèrent de le rappcller s 
fous prétexte qu’il ne devoit pas reconnoitre le 
Parlement , ni négoticr avec les Députez , fans 
un ordre exprès oc leurs Hautes Puiflanccs. Ils 
forent même, fur le point de le rappellcr, 8c 
l’auraient foit , s’ils n’avoient craint une rup- 
ture avec le Parlement } que les plus grandes 
Puiflances de l’Europe ménageoient , avec foin, 
dans la penfée que Charles II. ne ferait réta- 
bli de long-tems , fi tant étoit qu’il le fût ja- 
mais. 

Cependant les Etats de Hollande tâchoient de 
raflurer Strikland, contre la crainte qu’il avoit, 
qu’il ne lui arrivât la même chofe , qui étoit ar- 
rivée à Ion Collègue j d’autant plus que les EE. 

GG. refufoient de le recevoir à leur Audience, 
pendant qu’ils recevoicnt les Minillres du Roi, 

8c du Parlement d’Ecoflc. Il fit enfin entendre 
qu’il étoit réfolu de partir, vû que les EE. GG. 
paroifloient meprifer le Parlement d’Angleterre, 
qui fouhaitoit de faire une plus étroite Alliance 
avec eux , 8c qui offrait d’envoyer , pour cela , 
des Ambaffadeurs en Hollande ; ou de recevoir 
à Londres ceux , que les Etats voudraient lui 
envoyer. Cette Politique des EE. GG. qui étoit 
neanmoins plûtôt celle du Prince d’Orange, que 
la leur, leur coûta cher, peu d’annéfcs après ; 
comme on le verra, dans la fuite de cette Hif- 


toirc. 


Les Etats de Hollande craignirent que la re- 
traite , 8c le mécontentement de l’Envoyé ne 
nuififlent à la République. Ils firent reprefenter 
aux Députez des autres Provinces, que la con- 
duite , que l’on gardoit , étoit toute oppofee à 
celle que l’on avoit gardée , dès le commence- 
ment des troubles d’Angleterre j qui avoit con- 
fifté, dans une neutralité parfaite. La Province 
de Gucldrc , goûta les raifons de celle de Hol- 
lande ; les autres n’en forent nullement ébran- 
lées. (1) Là-deflus la Hollande fit enregîtrer une 
Protellation , qui portoit que les Députez des 
autres Provinces avoient éludé les propolïtions 
qu’elle avoit faites , de garder une entière neu- 
tralité, avec l’Angleterre, par rapport au Roi 8c 
au Parlement ; en difant que , fins un ordre ex- 
près des Etats de leurs Provinces , ils ne pou- 
voient donner aucune audience , à l’Agent du 
dernier} contre lequel elles ne fe pouvoient pas 
néanmoins déclarer , fans rompre la Neutralité, 
qui avoit été concertée : Que le Parlement ne 
manquerait pas de s’en vanger, fur l’AmbalTa- 
deur, qu’on tenoit à Londres, puis qu’on refo- 
foit de reconnoitre le Parlement 8c ion Minif- 
tre : Qu’il ne manquerait pas d’ordonner à fon 
Envoyé de le retirer , 8c viendrait peut-être à 
de plus grandes extrémitez : Que l’Etat en fouf- 
friroit enfin, 8c que la Hollande ne pouvoit pas 
s’empêcher de témoigner la crainte , qu’elle en 
avoit , par une protellation folcnnclle : Qu’elle 
ne s’étoit pas attendue à être traitée de la forte, 
par les autres Provinces , qui manquoiont à ce 
qu’elles dévoient à l’Alliance, 8c qu’on fe pren- 
drait à Elles de tout le mal , que leur refus pro- 
duis 

(i) WiyufMt Lir. 111. p. 159 . avec f« preuve». 
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duiroit infailliblement. Cette proteftation ayant I les, des Copies des Mémoires du Roi d’Anglc- 1649. 
etc cnrégitrcc, le p. de Septembre, maigre les | terre, pour les communiquer à ceux à qui il ap- 
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Provinces Oppofantes) leurs Députez dirent, le 
30. du même Mois, que puifquc la Holllandc 
refufoit de retirer fa proteftation, ils le croyoicnt 
obligez de déclarer, que ce n’étoit point, de leur 
mouvement particulier , qu’ils avoient refufe l’Au- 
dience à l’Agent du Parlements 8c qu’ils ne re- 
voient fait, qu 'après avoir bien fondé les fenti- 
mens des Etats de leurs Provinces : Qu’on ne 
les pouvoir pas rendre refponfablcs du mal, que 
le refus , dont il s’agiffoit , pourrait produire j 
parce qu’ils ne vouloicnt rien faire, uns l’ordre 
de leuis Supérieurs : Qu'ils avoient juge, que la 
çonjonéhirc préfente étoit trop délicate , pour 
prendre une réfolution formelle, fur cette affai- 
re j fims des ordres exprès de leurs Provinces , 
qui s’en expliqueraient , quand elles le trouve- 
raient à propos. 

C’eft ce qui fe pafla alors, par rapport au re- 
fus qu’on failoit à Strikland, de lui donner Au- 
dience) fur quoi il réfolut de fe retirer. Avant 
cela, (1) le Roi d’Angleterre avoit jugé à pro- 

Î os, de demander une Audience aux Etats de 
lollandc j pour leur communiquer l’état de fes 
affaires , 8c leur demander li-dcffus leur confcil 
& leurs fecours. Il fait reçu le $0. de Mars 
MDCXLIX. dans l’Affcmbléc, avec beaucoup 
de rcfpcct j & après avoir fait un compliment 
très-court . il donna un Mémoire aux Etats , 
dans lequel, après leur avoir témoigné la recon- 
noiflàncc, qu’il avoit, pour la part qu’ils avoient 
prife , dans la mort tragique du Roi fon Père) 
il dit que fon parti croît alors entièrement aba- 
tu, en Angleterre, Se qu'il n’y pourrait pas être 
en fureté -, que l’Ecoflc l’avoit bien proclame 
pour Roi , mais qu’elle lui accordoit plutôt le 
nom, que la chofej mais qu’il cfpcroit de rame- 
ner bicn-tôt les Ecoflbis , Se qu’il cmploycroit 
toutes fortes de moyens , pour l'avancement de 
la Religion Réformée. Mais ni les Ecoflbis, ni 
les Etats n’avoient guère de fuict de Ce fier en 
lui , à cet égard. Son Grand-Pcrc, & fon Père 
avoient tant donne d’occafions de les foupçon- 
11er de favorifer le Catholicifme j en recherchant 
feulement des Princcffcs Catholiques, 8c en fuf- 
pendant les Lois, qui avoient été laites contre 
eux) qu'il failoit être bien dune, pour s’y fier. 

Il parla enfuite d’aller en Irlande , Royaume 
prcfquc tout Catholique , qui étoit gouverné par 
le Marquis à' Or moud j pour empêcher que Je 
Parlement ne s’en faisit , 8c palier de là en E- ' 
coffc, quand il en ferait tems. Il preffoit inffam- 
ment les Etats , de le confciller 8c de le fccourir 
dans .ce voyage j afin qu’il pût fe rendre en Ir- 
lande , avec honneur 8c avec fureté. Il faifoit 
encore entendre que s’ils le fccouroicnt , il ferait 
quelques ouvertures, qui ne feraient pas desavan- 
tageufes à leur République j ce qui étoient de 
pures chimères. On ne lui avoit pas encore ré- 
pondu le il. d’ Avril , auquel il envoya aux E- 
tars un autre Mémoire , où il difoit qu’il étoit 
obligé de fe rendre, au plutôt , dans les Etats, 
8c qu’il prioit Mrs. les Etats de l’afliltcr de Vail- 
fcaux 8c d’argent -, foit pour payer les dettes , 

3 u’il avoit faites en Hollande , foit pour les frais 
u Voyage. 11 difoit aux Etats, que pour cela 
il leur donneroit des affuranccs, qu’ils jugeraient 
fuffi fautes, 8c en conlcrvcroit toûjours la mémoi- 
re. Il fut réfolu feulement le 20. d’ Avril, qu’on 
donneroit aux Nobles 8c aux Députez des Vil- 

(1) CltrtnJoit Liv. XII. pag. 194. de l‘Ed. in 80. Si Wi- 
tjutftri dans fe* Preuves de fon III. Livre p. 564, 
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partiendroit. Ce Prince n’étoit nullement en état 
de donner des affuranccs folides 8c valables , en ce 
tcms-là ; 8c quand il en aurait donne , il n’auroit 

f as mieux traite les Etats, que la Maifon du 
rince d’Orange , qu’il ruina -, fuis avoir jamais 
rien voulu rendre de ce qu’il lui devoit , non 
plus qu’à un grand nombre de Particuliers. Ce 
Prince voluptueux n’avoit jamais de l’argent, 

n pour fes plaifirs) comme (2.) on le peut voir 
l’Hiftoire de fon Régne. AulE les Etats ne 


, . , . ne 

lui repondirent-ÿs rien là-ddfus , 8c ce lilcncc 
fut un refus. Ce qu’on lui aurait donne aurait 
etc entièrement perdu , aufli bien que les frais 
qu’on fit pour lui) lorsqu’il partit de Hollande, 
en MDCLX. pour retourner en fes Royaumes. 
Outre cela , on fe ferait attiré une guerre du 
Parlement ) qu’on ne put pas même éviter, en 
MDCLII. 

Les Miniftres du Roi offrirent aulfi de renou- 
vcller les anciennes Alliances , qui avoient été 
entre l’Angleterre 8c les Etats. Le Prince d’O- 
range, 8c les Députez des autres Provinces, ap- 
puyèrent les offres du Roi. Mais les Etats de 
Hollande rcpréfcntcrcnt qu’il ferait dangereux de 
s’allier avec lui , dans l’état , où étoient fes af- 
faires) parce qu’on s’étoit obligé à obfcrvcr une 
exaéte Neutralité, entre les deux Partis. Les Vil- 
les ne répondirent rien, 8c leur filencc fervit de 
refus) parce qu'une chofe de cette conlcquence 
ne pouvoit être conclue, que par un confcntc- 
ment exprès. Le Roi partit donc de Hollande, 

Î iour aller en France, parle firabant) pourvoir 
a Reine là Mère , qui étoit à Paris. Nous ne 
parlerons pas de ce qui arriva enfuite au Roi , 
parce que cela ne regarde pas l’Hiftoirc des Pro- 
vinces Unies. 

Il n’y a guère d’Etat, avec lequel les Provin» 
ces euflent fait de plus fréquens Traitez, qu’a- 
vec le Danemarc. ( 3 ) Corvitz Ulcfclt étoit 
déjà venu pour cela en Hollande , 8c y avoit 
fait en MDCXLVII. un Traité, qui rcgloit lc9 
droits d’entrée 8t de fortic des Marchandifcs de 
Norwegue. Il parla enfuite d’une Alliance dé- 
fenfive, entre la Couronne de Danemarc 8c les 
Etais y 8c ils ne parurent pas éloignez de faire un 
Traite , fur fa propofition. Mais ils ajoutèrent 
que ce ne pourrait être qu’à condition, qu’il ne 
préjudicierait point aux Traitez, qui avoient été 
faits , avec les autres Couronnes , ou les autres 
Princes) auxquels on joignit les Villes Hanféati- 
ques , 8c nommément la Couronne de Suède ) 
quoi que le Traité de défenfe , qu’on vouloit 
faire avec le Danemarc , ne pût guère regarder 
que la Suède ) que les Danois craignoicnt, plus que 
toute autre Puiffance , dans le Nord. Il fit en- 
core une nouvelle Propofition , pour la facilité 
du paffage du Sund , où les Vaiffeaux étoient fou- 
vent obligez, de faire plus de féjour qu’il ne leur 
convcnoit -, pendant qu’on examinoit leur Cargai- 
fon, 8c que l’on en exigeoit le péage. Il propo- 
fa donc qu’on taxât les droits annuels à deux-cens 
mille Ecus) dont une moitié fe payerait à la St. 
Jean, 8c l’autre à la St. Martin, 8c qu’on avan- 
çât au Roi de Danemarc la fomme de quatre- 
ccns mille Ecus ) dont on fe rembourferoit en vint 
en rabatant tous les ans fur cette fomme vint- 
La Suède, dans un Traité fait en 
MDCXLV. 
M 


ans. 


mille Ecus. 


m 


(1) Voyez Surntt , dans l'Hifloire de fon temj , fur l'année 

1 660. 

(3) wiqmftrt Liv. III. p. 180. .. . 
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X(Î4P- MDCXLV. avec le Danemarc , avoir ftipulé que ( 
les Marchandifes de fes S.uicts feraient exemptes 
de payer le péage du Sund. Cela engagea plu- 
ficurs Marchands Hollandois, ou habitans en Hol- 
lande, à acheter le droit de Bourgeoifie, en des 
Villes Suedoifes, ou à charger fur des Vaifleaux 
Suédois j ce qui fàiloit qu’ils pouvoient vendre 
les Marchandifes de la Mer Balthiquc à meilleur 
marché, que les autres, qui n’avoient pas la mê- 
me adrefle, fie qui avoient payé les Droits. Les 
Etats de Hollande, qui ne vouloient pas que leurs 
Sujets lé fiflènt tort , les uns aux autres , écoutè- 
rent cette propofition, 8c réi’olurcnt de conduire 
le Traite , après avoir oblige l’Ambafliideur Da- 
nois, de (ê contenter d’une moindre Comme , 8c 
de faire payer en Hollande aux Vaifleaux , qui é- 
toient chargez, pour la Mer Baltique, leur part 
des Droits que l’on rachctcroit , par cette fom- 
mc, du Roi de Danemarc. Il n’y avoit point a- 
lors de Députez à la Haie, des Provinces de Gro- 
ninguc, de Zélande & d’Over-Yflel j & même ces 
Provinces , qui n’avoient aucun négoce dans la 
Mer Balthiquc, jugeoient qu’une Alliance défen- 
five, avec le Danemarc, oftenferoit la Suede, &: 
refufoient de contribuer à la fomme, que le Roi 
de Danemarc demandent , par avance. Cepen- 
dant les Députez de Gueldrc, de Hollande, & de 
Frife conclurent le Traité, auflï bien que celui de 
defenfe -, fans même, comme l’on dit, avoir pour 
cela des ordres de leurs Supérieurs. On donna à 
ce Traité, qui fut (igné le p. d’Oâobre mdcxlix. 
toute l’étendue, que pouvoir avoir une Alliance 
défenfive ; en limitant néanmoins le nombre des 
Soldats, qu’on fourniroit, en cas de befoin, aux 
Danois, àquatre-millc hommes, ou à quatre Ecus, 

Ê ar mois, pour chaque homme, fi l’on donnoit 
: fccours en argent s & cela en deux mois, apres 
avoir été averti. Ce Traité étoit fait pour trente- 
fix ans. Celui , qui conccrnoit les péages du Sund, 
fut nommé le 1 mité de rédemption -, parce que les 
Provinces rachetoient par là les Droits du Sund. 
Il fut aufli porté, par celui de l’ Alliance défenfi- 
ve, que les Etats ppurroient envoyer dans la Mer 
Balthiquc, jufqu’à cinq Vaifleaux de guerre, fans 
en avertir auparavant le Roi j ou même une Flot- 
te entière , en l’avcrtifiant trois fcmaincs aupara- 
vant j à cette condition d’amener la huniere du 
grand mât, à la vue du Château de Cronembourg, 
de le fâlucr de deux coups de Canon * & qu’en 
cas que les Vaifleaux Hollandois rcncontraiflcnt 
des Vaifleaux de guerre Danois, ils fc falueroient 
réciproquement , de la même manière , de deux 
coups de Canon, départ 8c d’autre. Ce Traite 
fut aufli pour trcntc-fix ans , à compter depuis le 
i . de Janvier de l’an MDCL. On avança au Roi 
de Danemarc cent-mille Ecus. Le T raité ne de- 
voit être ratifié , que trois mois après •, mais com- 
me le Roi devoit encore toucher deux-cens mille 
Ecus, il anticipa le tems , 8c envoya un Réfident 
qui apporta la Ratification au Mois de Décembre, 
ce qui demanda les deux-cens mille Ecus , qui 
rcfloicnt de trois-ccns , qu’on lui devoit avan- 
cer. 

Les Députez de Zélande offrirent alors de ra- 
tifier le Traité d’ Alliance Défenfive, mais ils pro- 
tefloicnt contre l’autre j comme n’ayant été con- 
clu , que par trois Provinces feulement. C’eft un 
inconvénient inévitable, dans les Unions de diver- 
fes Souverainetez, comme l’Union des VII. Pro- 
vinces, 8c celle des XIII. Cantons Suifles , qu’un 
Traité, qui convient à quelques-uns des Membres, 
n’accommode pas les autres. Il faut alors trouver 
quelque moyen de dédommager ceux, qui ne ti- 
rent que du defavantage du Traité. C’eft ce que 


demandoit la Zélande, qui témoignoit qu’elle paf 1 
ferait par-deflus ce qui avoit été fait, contre les 
formes , dans le Traité de Rédemption} pourvu 
que les autres Provinces aida fient genereufement 
la Compagnie des Indes Occidentales, à confer- 
ver les Places, qu’elle avoit encore au Bréfil. La 
Suede & les Villes Hanféatiques s’oppoferent , au- 
tant qu’elles purent, au Traite de Rédemption } 
parce que la Suède craignoit,quc le Danemarc ne 
vînt à exiger quelque péage des Vaifleaux Sué- 
dois , étant appuyé des PP. UU. } 8c parce que 
les Villes Hanléatiques , 8t fur tout Hambourg , 
traverfoient, autant qu’elles pouvoient le Commer- 
ce des Hollandois. 

Cependant le Traité de Rédemption, qui cau- 
foit le plus de plaintes , ne put pas fubfiftcr long- 
temsj parce qu’il ne fe pouvoit exécuter qu’avec 
de grandes difficulté/., & qu’on trouva, par l’ex- 
pcriencc, que le péage du Sund ne rendoit pas 
au Roi de Danemarc* à beaucoup près, autant 
qu’Ulcfcld l’avoit afliiré. On convint donc, de 
part 8c d’autre, que les Vaifleaux Hollandois paye- 
raient, comme ils avoient accoutumé auparavant. 
Mais je ne vois pas qu’il foit dit, que le Roi de 
Danemarc rendît les cent-mille Ecus , qu’il avoft 
d’abord touchez. * 1 

jintoine le Brun , (i) qui avoit été l’un des Pléni- 
potentiaires d’Efpagnc â Munftcr,fot enfuitc Am- 
oaflâdcur Ordinaire en Hollande, où il fc rendit, 
à la Haie, au Mois de Juin de cette année} & 
où on ne laifla pas de le recevoir, quoique les Pro- 
vinces de Zélande 8c d’Utrecht n’euflent pas en- 
core contenu à la Paix, 8c s’qppofâflênt à la ré- 
ception de cet Ambafladeur. On lui fit les mê- 
mes honneurs , qu’on avoit accoûtumé de faire 
aux autres Ambaflàdcurs des Têtes Couron- 
nées. 

Il eut fa première audience le 1 6 . du Mois, & 
fit undifeours, qui donna très-bonne opinion de 
fa capacité. . Il etoit chargé de Lettres de Créan- 
ce de l’Archiduc Léopold Guillaume , & avoit 
amené , pour lui fervir de confcil , Philippe le Roi , 
Commis fur les Finances des Païs-Bas Efpagnols. 
Le Brun tomba d’accord, avec les Députez de 
l’Etat, d’échanger les prifonriiers, qui avoient été 
faits , de part & d’autre , dans le Pais d’Outre- 
Meufe , dans la Mairie de Bois-le-Duc , 8c au 

J uartier d’Anvers, par forme de repréfaillcs. Il 
cmanda enfuitc qu'on laiflat, pendant l’année cou- 
rante, les Ecclefiaftiques jouir des revenus de leurs 
Biens, dont ils avoient joui l’année précédente j 
que les Etats révocaflcnt la Déclaration, qu’ils a- 
voient publiée contre eux } 8c que ceux , qui c- 
toient fujets du Roi d’Efpagne , jouïflcnt aufli 
des Terres 8c des Dîmes , qu’ils avoient en ce 
Païs-là. Comme les Commiflaircs lui curent ré- 
pondu , qu’ils n’avoient aucun ordre là-dcflus } il 
s’emporta en quelque manière, dans l’cfpcrance, 

3 u’il avoit alors que les Couronnes de France & 
’Efpagne pourraient bien s’accommoder , dans 
une Conférence qui devoit fc tenir à Cambrai , 8c 
où il avoit ordre de fc rendre. Il y alla , mais 
il ne fut rien conclu , parce que les Efpagnols, à cau- 
fc des brouillcrics , qu’il y avoit alors en France, 
entre le Roi 8c le Parlement , à l’occafion du Car- 
dinal Mazarin , ne voulurent faire la paix, que 
fur le pied de celle Vervins-, ce que les François 
ne voulurent pas feulement écouter. 

Le Brun revint donc à la Haie , au Mois d’Octo- 
bre, pour renouer la partie. Dans l’Audience, 
qu’on lui donna, il délivra l’Aéte de Neutralité , 

que 

(i) Wijmfert Liv. III. p. 173' 
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que l’Empereur avoit donne, pour l’Etat, à l’ins- 
tance des Efpagnols, qui s’étoient obligez de le 
procurer, comme on l’a dit ci-dclîùs. Mais on 
ne fut pas content de cet Acte , parce qu’ils a- 
voient aulîi promis d’en faire avoir un de toute la 
Dicte de l’Empire j mais ils ne l’ont jamais ob- 
tenu. 

Au Mois de Novembre de la même année , 
Brun fit part aux Etats du Mariage du Roi Phi- 
lippe IV. fon Maître, avec Marie d'Autriche fa 
Isiccc, fille de l’Empereur Ferdinand 111. & de 
Marie , Sœur de Philippe. Brun fit de grandes 
réjouïfîances , ou il invita le Prince d’Orange , 
& pluficurs Députez des Etats Généraux. Ce 
fut la première rcjouïflancc de cette nature, qui 
fc fût faite , par un Miniilrc El'pagnol à la 
Haie. 

Après avoir dit les principales choies, qui con- 
cernoient les Provinces Unies , par rapport aux 
Voifinsj il faut que nous difionsici, fans inter- 
ruption, les différends qui naquirent entre les Pro- 
vinces , fur laPropofition, que fit la Hollande} 
de diminuer le nombre des Troupes, qui ctoicnt 
à la folde de l’Etat. 

La ( i ) Paix ne fut pas plutôt faite $ qu’on 
s’appçrçut qu’elle diminuoit confiderablcment les 
revenus des Etats Generaux, Se qu’ils n’avoient 
plus de quoi payer l'intérêt des fommes qu’ils a- 
voient empruntées, pour foûtenir la guerre, com- 
me je l'ai déjà touené ci-dcflùs. Le Conl’cil d’E- 
tat propofa là-dcffus un expédient, qui paroifl'oit 
allez plauliblc. C’ctoitque toute la frontière du 
Brabant , ne payant plus de contributions aux 
Efpagnols , fie ne prenant d'eux , ni Sauvegar- 
des , ni PafTeports j on y pourroit établir les 
droits, qui fe lèvent tous les ans, fur les Terres 
& fur les Maifons , comme dans les Provinces 
Unies , & y mettre les impôts qui fc payoient 
de toutes les Denrées, qui s’y condiment-, pour- 
vu que l’on fit quelque diftinétion, entre les Vil- 
les fie le Plat-pais, fie que l’on ne chargeât pas é- 
alcmenc la Campagne. On difoit que les Ha- 
itans de la Ville de Bois-le-Duc, payoient au- 
tant que les Habitans des Villes de Hollande j 
mais que l’on ne pourroit pas charger egalement 
les Landes & les Bruyères , qui ctoicnt dans la 
Mairie j de peur que ceux , qui les pofledoient , 
ne lé retiraflcnt ailleurs. On ajoûtoit aulîi , qu’on 
ne pourroit pas charger de nouvelles impofitions 
la Baronic de Breda } parce qu’on avoit promis 
aux Habitans de cette Ville, en MDCXXaVII. 
lors qu’elle fut reprifè par Frideric Henri, qu’elle 
ne payerait pas plus , qu’elle ne payoit depuis l’an 
MDXC. jufqu'à MDCXX V. ou quand elle fut ro 
prife par Spinola. On concluoit de-là, qu’il vau- 
droit peut-être mieux ne faire payer à cette fron- 
tière, que ce qu’elle payoit , pendant la guerre } 
jufqu’à ce que les Provinces cufîcnt entièrement 
réglé, entre elles, ce qu’elles dévoient payer , fé- 
lon le V. Article de l’Union d’Utrecht. 

Mais la Hollande , qui clt la plus chargée 
de toutes les Provinces , defapprouva ce projet 
en MDCXLIX. Se foùtint que le Brabant de- 
voir autant payer de Droits, qu’elle- Elle remar- 
qua que l’on pourroit, à l’çgard de la taxe des 
terres , avoir quelque égard aux Bruyères ltéri- 
les , qu’on ne chargerait pas fi fort } mais qu’il 
falloit que les Denrées payafTent, à proportion, 
de la confomption : Qu’il ne folloit pas crain- 
dre que les habitans ne quittaient ce païs , pour 
cela i parce qu’à mefure que le Souverain aug- 
mente les impôts, l’ouvrier augmente le prix de 

(i) irijiufen Liv. III. au commencement p. 131. 
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fon travail , & que le Marchand enchérit fes 164p. 
Denrées : Qu’on devoit plutôt appréhender qu’en 
traitant les Biabançons , mieux que les Hollan- 
dois ne l'étoicnt , on n’engageât ces derniers à 
aller s’établir au Brabant : Qu’enfin on avoit 
toutes fortes de raifons de charger autant ce Païs- 
là, que la Hollande l’étoit , comme on le ver- 
ra dans l’Avis (2) que l’on donna là-deffus aux 
Etats. Ces matières lont d’une telle nature , que, 
pour en juger lüicmcnt, il faudrait avoir vécu 
aux tems Se aux lieux , dont il s’agit -, car ç’a 
toujours été la maxime de chaque Province de 
fe charger le moins qu’il a été polftblc, Se de re- 
ictter le fordcau fur les autres. Quoi qu’il en foit, 
le Brabant fut chargé, autant qucla Hollande, & 
l’on ne voie pas qu’il s’enfuivît de-là quelque in- 
convénient. 

Les Etats de cette Province avoient dès l’an 
MDCXLIV. réduit les intérêts des obligations , 
du denier feize , au denier vint } & ils jugcoicnc 

a u’on en pouvoir faire autant, à l'egard des dettes 
c la Généralité. Cependant le Confeil d’Etat , 
cratgnoit que les Créanciers ne vinfent à deman- 
der tout d’un coup leurs Capitaux , fie que com- 
me les EE. GG. ne pouvoicnt pas trouver ces 
fommes, ils ne perdifîent entièrement leur crédit. 

Mais la Hollande promit de fournir l’argent , qui 
ferait nécciïaire pour cela } 8c les EE. GG. firent 
cette réduction , qui devoit avoir lieu depuis le 
commencement de Septembre MDCXLIX. , fie 
promit de rendre les Capitaux à ceux , qui les re- 
demanderaient } en les avertiffant trois mois , a- 
vant le jour de l’cchéance. Il ne fc trouva per- 
fonne, qui voulût ravoir fon argent, non plus que 
lorfquc les Etats de Hollande avoient fait leur ré- 
duction , faute de pouvoir mieux placer leur ar- 
gent ailleurs} 8c ils confervcrcnt fi bien leur Cré- 
dit , qu’ils n’eurent point befoin de Courtiers, 
pour trouver de l’argent, fie qu’ils retranchèrent le 
Courtage aux Receveurs , lors qu’ils curent be- 
foin d’argent. 

On avoit accoûtumé de loger les Ambafîâdeurs 
des Têtes Couronnées, aux dépends de l’Etat , 
fie l’on penfa à retrancher cette dépenfe } en un 
tems , où il n’y avoit point d’Ambafl'adeurs de 
France, ni d’Angleterre, 8c qu’il n’y avoit point 
d’apparence qu’il y en eût de long-tems , de la 
pan de cette dernière Puiflance. L’Efpagnc n’en 
avoit point encore envoyé, fie l’on n’avoit pas fu- 
jet d’etre content du Roi de Portugal. Pour les 
autres , ils n’avoient que des Réfidens en Hollan- 
de, fie l’on n’avoit jamais logé cette forte de Mi- ’ 
niflrcs. Les Etats de Hollande , attentifs à re- ' 
trancher toutes les dépenfes inutiles, y firent ré- 
foudre les Etats Généraux, le 6. Mai de cette an- 
née. Le Réfident de France en fut fort mécon- 
tent, fie prétendoit que l’on devoit diftingucr,en 
cela, la Couronne de France de toutes les autres} 
à caufedc l’obligation qu’on lui avoit, de ce qu’el- 
le avoit fait en faveur de l’Etat, depuis le Règne 
de Henri IV. Mais on n’eut aucun égard à les 
plaintes , parce que les AmbafTadeurs de l’Etat n’a- 
voient afleune exemption à Paris. 

Les Etats Généraux avoient aufîî , dès l’année 
réccdcntc, retranché pluficurs dépenfes que la 
aix rendoit inutiles } telle qu’étoit celle des Bar- 
ques armées, que l’on avoit entretenues, pour la 
garde des rivières , pendant la Guerre. On con- 
gédia aufîî les Vaifl'eaux Gardes-côtes. On avoit 
éteint pluficurs pendons , fie appointemeds , qui 
Mm 2 nV 

(i) Voye* le dans la 3. Preuve des III. Livre de Wiantfert 

p. 39j.&fuiv. ' - .. ’• 
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itfjg "'vtoicnt plus qu’i charge A VEtat , fans qu'il lui 
en revînt aucun fruit. Mais la plus grande de* 
pente avoir toujours etc ccilc de l’Année, & les 
gages duc l’on 'payoit à l’Etat Major, aulh bien 
qu'aux oas Officiers, 8c lafolde de fimplcs Soldats. 
Cela avoit fi fort cpuilé les Finances , que la Hol- 
lande feule devoir d’arrerages aux Troupes, qui é- 
toient fur là répartition , trois millions fix-ccns- 
foixantc-mille francs. Elle devoh ' encore à l’A- 
mirauté, 8c à la Compagnie des Indes Occidenta- 
les. Elle ctoit fur tout chargée d’Obligations , 
dont elle payoit le revenu, qui rêve no it a de très- 
grandes tommes. Les autres Provinces étoient 
aufli chargées de fcmblablcs dettes , dont elles ne 
pouvoient payer l’intérêt, qu’en empruntant de 
nouveau -, ce qui alloit à la ruine entière de l’E- 
tat , qui aurait eu befoin des Richcffcs du Pérou , 
pour fc dégager. On voit par-là, qu’on n’avoit 
que trop attendu de faire la Paix , avec l’Efpa- 
gne; 8c que ceux qui vouloicnt la continuation de 
la Guerre, ne rcchcrchoicnt, ni le bien de l’Etat, 
ni celui des Particuliers, qui lui avoient fait des 
• prêts immenfes. On vint donc ncccflàircracnt à 
parler de reformer les Troupes, que l’on entre- 
tenoit. Sans cela, l’Etat ferait enfindevenu une 
République Militaire , où les Gens de Guerre 
auraient été les Maîtres , Se auraient pû foire 
tomber la Souveraineté entre les mains des Ge- 
neraux : comme il arriva à la République Ro- 
maine , dont la Conifitution fot renveriée , par 
le trop grand pouvoir de fes Généraux. 

Lorfquc la Paix fut foitc à Munftcr, les E- 
tats entretenoient foixanre-huit Cornettes de Ca- 
valerie , partagées en douze Régimens, fans les 
deux Compagnies des Gardes du Prince d’Oran- 
ge } 8c quatrc-ccns-onze Compagnies d’Infontc- 
rie , en trente Régimens , dont quinze croient 
des Troupes du Pais , cinq de François , qua- 
tre d’Anglois , trois d’Ecoffois, 8c trois d’Alle- 
mands. 

Il s’agit alors de décider quelle refonnation 
on y pourrait foire, pour décharger l’Etat d’u- 
ne dépenfc cxccflivc , 8c en manière qu’il fut en 
fureté , fie qu’il pût entretenir ce qu’on en re- 
tiendrait , fans s’endetter davantage. Le Con- 
feil d’Etat , charge d’en foire la propofition , 
écrivit peu de jours, après que la Paix eut cté 
publiée •, qu’il lui fembloit qu’on pourrait con- 
gédier quarante hommes , dans chaque Compa- 
gnie de Cavalerie , à la réferve des deux des 
Cardes du Prince d'Orange -, 8c pour les Com- 
• pagnies d’infanterie , dans les plus nombreufes 
cinquante . hommes, Se dans les moindres, tren- 
te. Par là on comptoit qii’on reformerait deux- 
mille fîx-ccns Chevaux , 8c dix-huit-millc-cinq- 
ccns-foixantc 8c dix hommes de pied. Par là encore 
l’Etat épargnerait , tous les ans dcux-millions- 
cinq-ccns-quarantc- quatre- mille, cent - foixante- 
dix-neuf francs. Les Etats de Hollande jugèrent 
cette réforme trop petite , eu égard à l’épuifc- 
ment des Finances , 8c infiûercnt à ce que l’on 
réformât cinquante hommes de routes les Compa- 

f nies,. fans diflinâion ; excepté celles dts Gar- 
es du Prince d’Orange , celle du Gouverneur 
de Frife, Se celle du Maréchal de Camp. 

. Le Prince d’Orange , ayant eu communication 
de ces Projets de Réforme , approuva celui du 
Confeil d’Etat, 8c fouhaita même , que l’on en 
. fit la propofition , en fon nom. Mais l’Affèm- 
blce des EE. GG. n'v voulut pas confcntir. 
Les Députez de cinq Provinces vouloicnt que 
cette affaire fût communiquée à leurs Supérieurs} 
mais la Province de Hollande , dont les Finan- 
ces foufFroient le plus , 8c qui craignoic encore 


O. I R E 

qu’on ne cherchât du délai , pour ne pas con- t g.S, 
gédicr autant de Troupes, qu’Elle le fouhaitoit, 
déclara qu’elle écrirait aux Officiers des Trou- 
pes , qu'elle payoit , qu’ils les réformaflent fur 
le pied , qu’elle avoit prapotc , avant le 20 . de 
Juillet } depuis lequel terme , elle ne les paye- 
rait, que fur ce pied-là. Les Etats Généraux fe 
plaignirent beaucoup là-dcflus de la conduite de 
ceux de Hollande , comme s’ils avoient défie! n 
de rompre l’Union , 8c rcnvcrlcr les Lois Fon- 
damentales de l’Etat; quoi qu’en matières de mé- 
nage, chaque Province eût toujours eu droit de 
demander d’être déchargée des frais, qu’elle ne 
pouvoir pasfoûtenir, fansfc ruiner, fur tout en 
tems de Paix. Ils ne laiflcrcnt pas de confcntir à 
la réforme de cinquante hommes par Compagnies, 
dans toute l’Infanterie. 

En priant de cette Reforme, les Etats de Hol- 
lande avoient toujours dit , qu’ils cnicndoient 
qu’elle ne fc ferait que pr provifion } en attendant 
que les Provinces puflent tomber d’accord , d’en 
lairc une plus confidcrablc. Ils ne comprenoient 
pas , que les autres Provinces enflent le pouvoir de 
les charger , comme elles trauvoient à propos j 
fans avoir égard à leurs repréfentations. Ils fou- 
haitoient, comme ils l’avoicnt témoigné depuis le 
Moisd’Août de l’an MDCXLV1I1., qu'on fup- 
primât la Charge de Général de la Cavalerie , puis 

3 u’ellc ctoit, dans le fonds, renfermée dans celle 
e Capitaine General, qu’avoit le Prince d'Oran- 
ge } que l’on convertit en penfions modiques les 
gages des Officiers Generaux , des Gouverneurs 
8c des Colonels, & qu’on fupprimâi les autres Of- 
ficiers Majors des Regimens. 

Mais le Confeil d’Etat, appuyé pr le Prince 
d’Orange, 8c le Gouverneur de Frife, dans l’Etat 
de Guerre , qu’il préfenta en Décembre , pour 
l’année fuivantc, félon l’ufagc ordinaire, remontra 
qu’il étoit jufle d’avoir quelque égard, pour ceux, 
qui avoient verfe leur fane, 8c expofé leurs vies, 
pendant la guerre : Qu’il faïloit continuer au Prin- 
ce d’Orange les ap'poinrcmcns, que l’on avoit ac- 
cordez à fon Oncle 8c à fbn Pcrc, depuis l’expi- 
ration de la Trêve , lui laiffer la penfion de Géné- 
ral de la Cavalerie, 8c confcrver les autres Offi- 
ciers Majors -, c’cif -à-dire, les Licutcnans Colo- 
nels 8c les Majors des Régimens, 8c d’autres qui 
n’étoieut pas ncccflaires en tems de Paix } mais 
qui ne dévoient ps être réduits à la mendicité , 
apres avoir long-tcms fervi l’Etat. Ces deman- 
des étoient raifonnablcs , fuppofé qu’on y pût fo- 
tisfairc, fans rainer l’Etat. 

Les Etats de Hollande s’adreflerent là-dcflus, 
au Mois de Mai de l’an MDCXLJX., au Prince 
d’Orange, comme Gouverneur de leur Province, 

8c lui repréfenterent , qu’a moins de congédier cin- 
quante Compagnies d’infanterie étrangère, qui a- 
voient cté levées extraordinairement en mdcxxvui. 

8c feulement pour fix mois , il ferait impoflïble 
de mettre leurs Finances en bon état. Le Prince 
leur rcpréfcnta,quc de grandes Armées étrangè- 
res paroiflànt fur les FronriercS} il n’étoit pas ulr 
de enfler un fi grand nombre de T loupes, tout à la 
fois, fans expofer la fureté de l’Etat. Mais com- 
me ces Troupes étoient celles de France & d’Ef- 
pagne} on n’avoit aucun fujet de les craindre. La 
France, quoi que mécontente des Etats, à caufc 
de la Paix qu’ils avoient faite , avec les Espagnols, 
ne menaçoit nùllcmcnt d’attaquer les Provinces 
Unies, de peur de les mettre dans les intérêts des 
Efpagnols } 8c ces derniers n’avoient garde de 
rompre une Paix , qu’ils avoient paflîonnément 
fou haitée, pour être en état d’employer toutes leurs 
forces contre la France. 

• • . ' Les 
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! à cela, firent partir leurs Lettres , 8c ordonnèrent - 
aux Gouverneurs des Places. où croient les Trou- 


t<$4p, Les Etats de Hollande firent encore, au Mois 
d’Octobre , de grandes inltanccs , auprès des E- 
tats Generaux 8c du Prince, pour faire diverfes 
réformes ; mais ils ne purent les engager à y conlcn- 
tir. Ainli les Conlcillcrs Députez de Hollande, 
en exécution des ordres des Etats de la Province , 
écrivirent aux Licutcnans Colonels, 8c à quelques 
autres Officiers, de congédier encore vingt hom- 
mes de chaque Compagnie $'8c par cette réfor- 
me, ils fe déchargèrent de cinq cens-qtiatre-vint- 
cinq hommes. 

Les ( Jfficicrs ne manquèrent pas de s’en plain- 
dre, aux Etats Generaux & au Prince d’Oran- 
ge. Le Confeil d’Etat , conjointement avec ce 
Prince, & le Gouverneur de Frife, reprefenta , 
dans l’Aflemblcc des Etats Generaux , qu’cacaf- 
fânt cinquante hommes de chaque Compagnie , 
ians ditlinéhon , comme on avoit fait , on mé- 
nageoit déjà trois millions fix-ccns-millc francs, 
par ans que les Etats de Hollande avoient déjà 
fait cette réforme, fins le confcntemcnt des EÉ. 
GG. 8c du Confeil d’Etat. 11 fut réfolu, de fai- 
re demander aux Confeillers Députez de Hollan- 
de la raifo» de leur conduites a quoi ils répon- 
dirent , qu’ils avoient fuivi les ordres exprès des 
Etats de la Province. Là-defTus le Confeil d’E- 
tat, appuyé du Prince & du Comte Guillau- 
me , jugea qu’il ferait à propos que les EE; 
GG. ordonnaient que l’on travaillât à difpofer 
lcs Etats de Hollande à ne point faire cette ré- 
forme , fans la participation des EE. GG. & à 
en faire furfcoir . l’execution , par les Conlcillcrs 
Députez. Cependant les Députez de la Provin- 
ce de Hollande, dans PAflèmblcc des EE. GGi 
dirent qu’ils ne pouvoient pas permettre, que 
leur Province y prclidant à fon tour, on mît cet- 
te affaire en délibération , 8c que cirait à elle 
de la propol'cr pendant qu’elle préfidoit. Ils in- 
fiflcvcnt que l'affaire fût renvoyée au lendemain , 
afin qu’ils euflent le tems d’en parler avec les 
Confeillers Députez de la Province. Mais les 
Députez des autres Provinces prefTerent le Pré- 
fident Hollandois de prendre la conclufion, à la 
pluralité des lu Orages j ou qu’il cédât la Chaife 
a la Province de Gucldrc , qui avoit préfidé la 
femaine précédente. 11 céda à cette demierc in- 
llancc , ce fortit de la Chambre, pour s’aller en- 
tretenir de cette fàchcufc affaire , avec les Con- 
• fcillers Députez. 

• Cependant le premier Député de Gucldrc fit 
continuer la deliberation , par laquelle il fut con- 
clu , que les EE. GG. •écriraient à ceux de Hol- 
lande , ou , dans leur abfcncc , aux Confeillers 
Députez de La Province , qu’à Lettre vue, ils 
euflent à révoquer l’onlrc , qu’ils avoient donné 
pour la reforme , & à faire expédier des Or- 
donnances, pour continuer à payer les Troupes, 
conformément à la réduction du 30; Juillet 
MDCXLVIII. Us ajoutèrent à cela , qu’ils les 
prioient de s’aflcmbler à 4. heures après Midi , 
cc.dc faire avenir les EE. GG. du réfultat de 
leur délibération. Ces derniers refolurent, en mé- 
metems, de s’aflcmblcr eux-mêmes à y. heures, & 
que fi la Hollande refofoit , on défendrait aux Lieu- 
tenants Colonels d’exécuter l’Ordre de cette Pro- 
vince, & on leur commanderait de tenir leurs Com- 
pagnies complcttcs de foixantc & dix hommes. 
Les Députez Hollandois, dans l’AfTcmblée, pro- 
tefferent contre cette réfolution, 8c dirent que 
ni eux, ni les. Conlcillcrs Députez ne pouvoient 
pas furfcoir l’exécution des ordres précis, de la 
Souveraine Autorité de la Pro\%ce. Ils offri- 
rent feulement d’aflémbler, au premier jour, les 
Etats. Mais les EE. GG. fans avoir aucun égard 


aux Gouverneurs des Places, où croient les Trou- 
pes, d’cxccutcr les ordres, qu’ils leur envoyoient. 
Les Hollandois protefferent de nouveau, de tout 
ce qui fe paffoit, Se en réferverent la connoiflàn- 
ce aux Etats de leur Province. On voit, par-là, 
qu’il y avoit de la chaleur & de l’obflination, de 
part ûc d’autre $ mais les Etats de Hollande étoienc 
perfuadez , que les autres PP. n’avoient aucun 
droit de les contraindre, dans le milieu de la Paix, 
| d’entretenir plus de Troupes, qu’ils ne pouvoient, 
& que ce n’etoit point là une chofe, qui pût paf- 
fer a la pluralité des voix. » 

S’étant aflèmblez, au Mois de Novembre , ils 
déclarèrent que puis que les Provinces Alliées les 
accufoient d’avoir fait, en leur particulier, ce qui 
n’appartenoit , comme on difoit, qu’à tout l’Etat ; 
ils fou ffri raient volontiers, que la réduction fe fit 
par la Généralité, 8c parle Confeil d’Etat. Le 
Prince d’Orange difpolà le Confeil d’Etat à per- 
mettre, que la réforme fubfiftâtj pourv u qu’elle 
fe fît au nom de ce même Confeil , 8c que les 
Compagnies foflént payées complcttcs , fur le 
pied de foixantc 8c dix hommes , jufqu’au jour 
que le Confeil l’atifoit ordonné. 

Les Etats de Hollande demandoient , qu’on li- 
ccntiâtlcs cinquante Compagnies étrangères , donc 
nous avons parié ; qu’on réduisît à dix Compa- 
gnies tous les Régimens étrangers j dont il y en 
avoit , qui croient de vingt-trois , 8c d’autres de 
quatorze, & quelques-uns de dix> enfin que l’on 
caflat la moitié de là Cavalerie, comme étant le 

E lus à' charge aux Provinces , ou au moins une 
oniic partie. 

Ces comeflations durèrent tout le rcfte de l’an- 
née. Il fe fit plulicurs propofitions, de pan & 
d’autre, que châque parti rejettoit à fbn tour j 
quoi qu’à la fin la différence ne fut pas confîdeia- 
blc. 1 On ne pourrait pas rapporter tout cela , fans 
ennuyer les Leéfeurs. Ceux qui voudront en être 
j informez, les peuvent chercher dans (1) l’Hifto- 
ricn cité à la marge. On peut dire, que l’un Se 
l’autre parti étoit trop entier , dans les fcntimcns. 
Mais enfin, on (épique facilement d’honneur, dans 
ces fortes de concertations, où il ne fe trouve au- 
cun Arbitre, qui puifle ramener les Efpritsj Se 
l’on craint d’érre déshonore, fi l’on vient à céder. 
Le Prince d’Orange étoit jeune 8c ambitieux , 
paffion trop commune aux perfonnes de fon rang, 
pour lui en faire un crime, dans le monde. 71 
le croyoit prefque réduit à rien , par l’économie 
de la Province de Hollande , 8c par le peu de 
Troupes , qu’il aurait à commander. Il aurait 
voulu rengager l’Etat à faire la guerre aux Efpa- 
gnols , comme on le verra, par une preuve clai- 
re , dans la fuite j 8c il n’y avoit point d’apparen- 
ce de le pouvoir faire, fi la moitié de l’Armée é- 
roit licenciée, félon le projet de la Province de 
Hollande. Cette Province de fon côte, fe regar- 
doit prefque comme fubjugucc, par les autres, en 
faveur de ce Prince ; s’il falloir en palier par où 
elles voudraient, dés qu’elles auraient la pluralité 
des voix , contre elle ; ce qui n’étoir que trop 
commun, à caufe de la jaloufic des autres Provin- 
ces. Les Richcflcs de La Hollande lui attiraient 
néceflàircmcnt des envieux , 8c faifoient que les 
autres Membres de l’Etat prenoient peut-être 
trop de nlaifir à la contredire. 

L’Hiuorien,quc nousavons cité, Se qui peut (1) 
M m j four- 

(l) Voyez IViqutfirt Liv. III, p. 139. & fuiv. jufqu'à U 
fin , avec les preuves. 

(i) Liv. H. p. 151. 
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164P fo »mir le détail de ces dcmclcz. jugeoit', comme 
il fcmblc, allez bien, qu’ils pouvoient être ajuf- 
tez, fins peine, fi la longueur de la contcftation 
n’avoit pas rendu les cfprits, comme irréconcilia- 
bles. „ Les uns vouloicnt qu’on liccntiât vingt 
„ Comettesde Cavalerie, & que l’on réduifit les 
„ Compagnies d’infanterie, qui ctoient de foixan- 
,, te fie dix hommes, àfoixantc, & celles de foi- 
„ Xante à cinquante. C’elt à quoi fc reduifirent 
enfin les Etats de Hollande. Les autres, qui te- 
noient le parti du Prince d’Orange, ,, ne vou- 
,, loient confcniir, qu’à la callàtion de leize Cor- 
,, nettes de Cavalerie, fie que dans deux-cens fit 
une Compagnie d’ Infanterie, l’on reformât cinq 
hommes de chacune. Selon la reduétion du 
Prince , il y auroit eu trois-mille Chevaux , & 
vingt- fix-millc-trois-ccns-quinze Fantaflins fur 
„ pied ; & félon celle de la Province de Hollan- 
„ de, deux-mille-cinq-ccns Chevaux, & un peu 
,, moins de vingt-fix-millc hommes de pied. On 
voit par-là que le différend n’etoit pas confidera- 
blc , fie que le Prince auroit bien pû céder à la 
Hollande, ou la Hollande au Prince j fans nuire 
à l’Etat , fie fans qu’aucun des Partis changeât 
beaucoup fon plan. Mais le Prince , qui etoit 
jeune, & foûtenu par fix Provinces, ne voulut 
pas plier-, ni la Hollande perdre, comme elle 
croyoit, une partie de fa liberté, en étant com- 
me taxée par les autres Provinces , à payer plus 
qu’elle ne vouloit. 
i6fO. CETTE conteftation dura encore plus de 
fix Mois, dans l’année fuivantc, comme on le ver- 
ra •, mais avant que d’en dire la fuite, il ne faut 
pas oublier un accident , qui arriva alors , & qui 
échauffa encore plus les cfprits. IVitte Carnel'tjJ'on 
de IVitte , qui avoit fervi la Compagnie des Indes 
Occidentales au Brcûl , revint au Mois de Mai , 
en Hollande, fans la permiflion du Confeil de Pct> 
nambouc. Il ne manqua pas d’aller voir le Prince 
d'Orange, comme l’Amiral Général des Provin- 
ces; pour lui rendre compte de fa conduite , fé- 
lon l’ufagc. Le Prince ne l’approuva pas , fie le 
fit arrêter , de fa feule autorité , par le confeil de 
quelques Députez aux Etats Generaux, qui étoient 
le plus attachez à lui, dans l’ Hôtellerie où ilétoit 
logé , fie le conduire enfuite , dans la Prifon or- 
dinaire. Cependant les Etats Généraux avoient 
ordonné à l’Amirauté d’Amrtctdam , de faire ar- 
rêter quelques Capitaines de l’Efquadre de Wit- 
te. Les Etats Generaux lui nommèrent enfuite 
•* des Juges tirez de diverfes Amirautez, des Pro 
vinccs. Là-deffus les Etats de Hollande fc plai- 
gnirent , comme d’une violence faite au Territoire 
de leur Province , où les Etats Généraux n’ont 
point de juridiction, 8c jie pouvoient pas , par 
conféqucnt , y emprifonner qui que ce fut. Ils 
firent aufli repréfenter la même chofc au Prince 
d’Orange; qui n’eut d’abord aucun égard, pour 
lcur rémontrancc. 

Cependant le Magiftrat d’Amfterdam ne pou- 
vant louffrir que l’Amirauté, qui s’affcmblc dans 
leur Ville, y fit arrêter des prilbnnicrs, contre 
fes droits, lui envoyèrent demander les prifonniers. 
L’Amirauté les refufa, fie fur fon refus, le Magif- 
trat fit rompre les ferrures de la Prifon de l’Ami- 
rauté , fie mit les prifonniers en liberté. Les E- 
tats Generaux écrivirent, là-deffus, à ceux de Hol- 
lande, fie leur dirent, qu’ils étoient en pofleflion 
d’en ufer comme ils l’avoient fait, des l’an mdcxxv. 
à l’égard des Soldats, qui avoient rendu aux Por- 
tugais la Baye de Tous-les-Saints ; Qu’ils avoient 
fait la même chofc diverfes fois , fie que l’Amirau- 
té d’Amfterdam n’avoit rien fait, qui ne le fut 
pratiqué depuis plus de cinquante ans, & cela du 


confcntemcnt de toutes les Provinces. On difoit |<$yo. 
encore, en faveur des EE. GG. qu'ils étoient Sou- 
verains de tous les Païs , qui avoient été conquis , 
à frais communs, tels qu’ét oient les Indes fie le 
Bréfil : Que ceux , qui étoient à leur ferment é- 
toient aufli fous leur Jurisdiefion , fur tout fi les 
Crimes- avoient été commis dans unlicu, où ils a- 
voient des Cours dejullice, comme au Bréfil ; 

Que ceux ou’ils employoient en quelque Cora- 
miflion, au dehors du Pais , leur ctoient refpon- 
fablcs de leur conduite, jufqu’à ce qu’ils en euf- 
fent rendu compte , fie qu’ils euflent été déchar- 
gez. Mais les EE. de Hollande répondirent , 
que les EE. GG. n’ayant point de jurisdiéfion, 
en aucune des Provinces, il n’y pouvoient faire 
arrêter perfonne, que par le confcntemcnt des 
Souverains des lieux, ou des Juges, qui les rc- 
préfentoient : Que les Sujets des Provinces dé- 
voient être jugez, par les Juges Ordinaires des 
lieux , fie que les Hollandois avoit toûjours eu 
le droit de mn evocando , par lequel leurs caufes 
ne pouvoient être évoquées devant aucun Tri- 
bunal , qUe ceux de leur Province : Que les EE. 

GG. ne pouvoient juger, que des fautes com- 
mifes par les Gens de Guerre , fie cela dans leur 
emploi, fie par prévention feulement : Que les 
Portugais avoient conquis prcfquc tout le Bréfil , 
fie qu’ils n’avoient aucune jurisdiéüon, où le cri- 
me prétendu avoit été commis : Que les Etats 
meme des Provinces laifloient les jugemens, aux 
Cours de Juffice ordinaires : Que fi les EE. GG. 
en avoient ufé quelquefois autrement , ç’avoit été 
du confcntemcnt de la Province , ou de leurs Dé- 
putez : Que fi les Députez y avoient confenti , 
c’étoit par ordre de leurs Commettans, ou fans 
leurs ordres : Que s’ils l’avoient fait fans ordre, 
ils avoient trahi les interets de leur Province ; fie 
que fi les Etats eux-mémes I’avoicnt fait, ç’avoit 
été par négligence, ou pour n’avoir pas affez bien 
connu leurs droits , ou pour quelque confidcra- 
tion particulière : Qu’en tout cas, les Etats n’a- 
voient jamais pu préjudicier à la Souveraineté de 
la Province. Les Hollandois infifterent , fur ces 
fbndemens, à ce que de Witte fut relâché, fie ren- 
voyé à fes Juges Naturels, qui étoient l’Amirauté 
de Roterdam; fie réfolurent même de le faire ti- 
rer de prifon , par le Procureur General ; mais le 
Prince les prévint, en fàifant relâcher le Prifon- 
nicr. Il fcmblc que ce Prince auroit dû compren- 
dre par-là, quels étoient les droits de la Provin- 
ce ; mais on verra dans la fuite, qu’il n’en profi- 
ta guère. 

Le f. (i) de Juin jour de la Pentecôte, le Prin- 
ce d’Orange, le Gouverneur de Frifc, Se le Con- 
feil d’Etat en corps, furent repréfenter aux EE. 
GG. que les Etats de Hollande, ayant congédié 

Î iluficurs Troupes, ils avoient écrit , félon la ré- 
olution des Etats Generaux du io. d* Avril, pour 
défendre aux Officiers d’obéïr â la Hollande , 8c 
qu’ils alloicnt envoyer leur Lettre, mais qu’il fe- 
rait néceffaire que les EF,. GG. écriviflcnt aufli* la 
même chofe. Ils y confentirent , fie prirent en- 
core une réfolution plus importante ; qui fut d’en- 
voyer une Députation folcnnclle, aux Villes de 
Hollaçdc, pour les engager à ne pas continuer à 
vouloir cafler fcparément aucunes Troupes. On 
donna , en même tems , le pouvoir au Prince de 
nommer ceux, qui feraient de cette Députation, 
en tel nombre qu’il trouverait à propos. Il fiit 
autorité a donner les ordres néccffaircs, 

« pour 
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, q -q pour entretenir le repos public, de manière que 
' l’Union de l’Etat, avec tout ce qui la regardoit, 
fût maintenue } 8c â empêcher tout ce qu’on 
pourrait entreprendre au contraire. Cela refl'em- 
üloit fort aux ordres, que Maurice s’étoit fait don- 
ner, par les mêmes Etats, en MDCXV1II. 

Néanmoins les Députez de Gucldrc, qui c- 
toient au nombre de neuf, dans l’Affcmbléc ,dcs- 
aprouverent cette réfolution. Ceux de Hollande 
s’y oppoferent formellement. Il n’y avoir qu’un feul 
Député des Provinces de Frilc 8c u’Over-yffel, 8c a. 
de Groninguc. Il cil furprenant , qu’un li petit nom- 
rc de Députez olàt donner un pouvoir de cette na- 
» _ture au Prince d’Orange , fans confulter aupara- 
vant les Etats particuliers de leurs Provinces. Mais 
ils crurent apparemment , qu’il ferait plus aifé de 
faire a’pprouvcr une choie faite , que d’obtenir 
permiihon de la faire. Le lendemain, le Prince 
déclara, dans l’Afiembléc, qu’il ferait lui-même 
le Chef de la Députation , Se qu’il la compofe- 
roit de quatre Députez choilis, d’entre ceux de 
Gueldrc, de Zélande, d’Utrecht, 8c de Gronin- 
gue,de deux Membres du Confeil d’Etat, & du 
Threforier Général. On agréa fa propoGtion & 
fon choix. Les Députez de Hollande repréfen- 
terent, en vain, que cette Députation étoit une 
nouveauté , & contre les formes ; de forte qu’elle 
ne pourrait pas avoir l’effet, qu’on en attendoit; 
mais que li on la vouloit différer, ils convoque- 
raient , fans délai , les Etats de Hollande } aux- 
quels on pourrait propolcr ce que l’on vouloit 
faire dire aux Villes de cette Province. On leur 
répondit qu’on le ferait , s’ils vouloicnt révoquer 
les ordres qu’elle avoir donnez , pour la caflâtion 
des Troupes. Us dirent là-dcflus , que cela n'ap- 
partenoit qu’aux Etats de Hollande , 8c non à 
eux, qui ne pouvoient pas changer, ce que leurs 
Maîtres avoient lait. 

Après cela le Prince partit, avec les Députez , 

2 u’il avoit choilis, 8c un bon nombre d’Officicrs. 

lomme il fut arrivé à Dordrecht, & qu’il eut de- 
mandé une audience du Confeil de la Ville ; le Bour- 
gemeftre Jacob de Wit lui dit, que ce n’étoit qu’à fa 
confidcrarion qu’on l’accordoit j 8c p rote (la, en 
meme tems , que la Ville entendoit que cela fc 
fit, fans préjudicier à la Souveraineté des Etats 
de la Province, & de la liberté des fuffrages, dans 
leur Aflcmbléc. Alexandre de la Captlle , Sr. 
d' Acr t s ber g au lieu de dire du bouche le fujet de 
la Députation, lut un Ecrit, qu’il laiffaau Bourg- 
meftre. Il y étoit dit, „ Que les Etats de Hol- 
lande avoient jette l’Etat dans un grand defor- 
„dre, ai congédiant des Troupes, fans le con- 
„ lentement des Alliez : Que les Députez des 5u- 
„ tics Provinces s’y étoient oppofez , comme à 
„unc chofc contraire à l’Union, quia donné le 
,, pouvoir fuprême de lever, & de congédier les 
„ Troupes au Confeil d’Etat : Que les Députez 
„de Dordrecht, avoient néanmoins accordé leur 
„ contentement à une caffation particulière} non- 
,, obllanc l’ordre contraire, qu’ils en avoient reçu 
,,du Magiftrat : Que cette entreprife d’une feu- 
„lc Province inquiétoit, d’autant plus, le Prince 
„ & ic Confeil } qu’ils craienoient que cela ne 
„ caufât la diffolution de l’Union , la diflïpation 
„dc l’Etat, la ruine de fes Habitans, 8c par con- 
„ fequent celle de la Religion Réformée : Qu’ils 
„ avoient jugé, qu’il n’y avoit point de meilleur 
„ moyen, pour prévenir ces maux, que cette Dé- 
„putation} à la tête de laquelle le Prince avoit 
,, bien voulu le mettre , pour repréfenter d’autant 
,,plus efficacement aux Villes, ce que leurs Pré- 
jjdcccfleurs avoient fouffert pour la Religion : 
„Que Guillaume fon Aycul, touché des mifcrcs 


„dcs peuples , avoit lait prendre les armes aux i6fO, 
„ Provinces, & les avoit réunies, en un feul Corps: 

„ Que cette Union avoit rendu l’Etat formidable 
„à l'es ennemis, & l’avoit fait confidcrcr de tout le 
„ monde, mais que les premières années de la Paix le 
„ tnenaçoient d’une révolution » fi l’on fouffroit que 
„ les Provinces fe difpcnlâffcnt , de ce qu’elles dc- 
„ voient à l’Union : Que, pour la prévenir, le 
„ Confeil d’Etat avoit envoyé aux Provinces le 
„ nombre des Troupes, qu’il croyoit néceffaircs, 

,, pour garder les frontières : Que la Hollande ne 
,,1’avoit pas voulu recevoir, & avoit meme rcfufé 
,, d’entrer en conférence là-dcflus, avec la Géne- 
,,ralité,fur les difficultez qu’elle formoit : Qu’cl- 
„ le avoit infillé qu’on liccntiât la moitié de la Ca- 
valerie, & cent-cinq Compagnies d’Infànterie : 

,,Quc les Etats Généraux l’avoicnt faite prier, par 
,, des Députez, 8c avoient écrit des Lettres aux 
„ Villes de Hollande , pour les engager à s’accom- 
„ moder aux fentimens des autres Provinces } mais 
,,que malgré leurs prières, 8c l’oppofition for- 
„ mcllc de quelques-uns des Membres de la Pro- 
vince même, dles avoient réfolu, dans leur der- 
„nicre affcmbléc, de licencier un grand nombre 
„ de Soldats : Que ce procédé extraordinaire a- 
„ voit obligé le Prince, oc le Confeil d’y remédier, 

„par des moyens extraordinaires} dont le plus 
„ propre leur avoit fcmblé être de faire reprélcn- 
„ ter aux Villes memes', ce qui s’étoit paffé, par 
„ une Députation extraordinaire : Qu’on ne dou- 
„ toit pas que la Hollande ne fût en arrière, dans 
„fes Finances} mais qu’il fàlloit confidcrcr, que 
,, les autres Provinces ne l’étoient nas moins : 

„ Qu’il étoit juife de foulager la Hollande, maie 
„ qu’il fàlloit chercher ce foulagement , par le 
„ confentcmcnt unanime de tous Tes Alliez, 8c que 
„ cerne, qui l’avoicnt voulu chercher ailleurs , a- 
,, voient rencontré de très-fortes oppofitions des 
,, autres Provinces : Qu’ils prioient le Magiftrat 
„ de Dordrecht d’y faire réflexion , de demeurer 
„ inféparablement attaché à l’Union , de réparer 
„ce qui avoit été fait au contraire, 8c de con- 
tinuer à payer les Troupes , comme aupara- 
„ vant. 

Le Magiftrat de Dordrecht aurait pu facile- 
ment répondre à tout cela , 8c montrer fur tout 

3 u’il étoit trcs-éloigné de vouloir rompre l’Union 
’Utrecht, ni de vouloir ruiner la Religion Ré- 
formée; ce que l’on difoit feulement, pour ren- 
dre odieux, parmi la populace, les Etats de Hol- 
lande. Selon l’Ecrit, qui avoit été lu, on pou- 
voir faire la même querelle aux Provinces, qui ne 
voudraient pas fe rendre à la pluralité des fuffra- 
ges, même dans les chofes qui n’y étoient pas fou- 
mifes. Mais le Confeil de Dordrecht , quoi que 
fort offënfé de ce difeours, fit répondre au Prin- 
ce qu’il délibérerait, fur ce qui lui avoit été pro- 
pofe, 8c qu’il ne manquerait pas d’en dire fon fen- 
dirent, à la première Aflèmblcc des Etats de Hol- 
lande , qui avoit été convoquée. Les Députez 
là-dcll'us demandèrent une féconde Audience , 
qu’on leur donna, le lendemain. Aertsberg y dit 
„ que les Députez n’étoient pas ûtisfaits de ce 
„ qu’on leur avoit répondu, le jour de devant , 

„8c qu’ils ne fordroient point de la Ville, que le 
„ Magiftrat ne leur eût déclaré expreflement , fi 
„cllc vouloit demeurer dans l’Union , dont elle 
„ s’étoit féparéc : Qi’ils demandoient une répon- 
se nette, pofitivc, catégorique 8c péremptoire, 

„8c de plus une réparation prompte 8c cffcéfive, 

,, pour avoir violé l’Union , à l’exemple de plu- 
„ flairs autres Villes de Hollande, dont les Ma- 
„ giftrats étoient , comme eux , criminels 8c pu- 
„niffablc$, dans leurs corps Se dans leurs biens. 

Il 


Digltized by Google 


1(5 J-D. 


HISTOIRE 


z8o 

Il ajouta „ que, s’ils ne donnoient pas une prom- 
pte fatisfoction, il feroit contraint de tenir un 
«autre langage, 6c de foire d’autres ouvertures. 

Le MagiUrat fit dire aux Députez „ qu il le Ten- 
„toit extrêmement offenfé des paroles aigres , ce 
,, menaçantes de ce Députe ; qu’il en temoignc- 
,, roit fon refientiment , en toutes occafions ; Se 
«que comme Aertsberg avoit parle contre la bqu- 
«veraincté, & la Liberté de la Province, aufli bien 
„que contre la réputation , 6c la bonne intention 
«des Villes, dont elle ctoit compofcejil ne man- 
querait pas d’en foire rapport à la prochaine Af- 
«fcmblcc, Se de demander, qu’on lui en fit foire 
«réparation. , 

Le Prince voulut engager ce Magiftrat, a en- 
trer en Conférence avec les Députez ; mais le Con- 
fcil réfolut unanimement , que l’on n’auroit au- 
cun commerce avec eux. On allure meme, que 
la préfence du Prince fauva Aertsberg, d’un plus 
giand reffentiment. C’étoit en effet fouler aux 
pieds l’autorité, & la liberté inconteftablc de la 

Province. . 

Les Députez allèrent de là à Gomichem, 6c 
dans quelques petites Villes, où ils furent mieux 
reçus. Ils prirent enfuite le chemin de Goude , 
où il y avoit deux Bourgmeftres d’Amfterdam, 
pour empêcher que la Députation n allat dans leur 
Ville. Ceux d’Amfterdam avoient pris une refo- 
lution , à l’occafion d’un cas fcmblable , de ne 

K int recevoir de Députation, contre les formes. 

firent donc dire au Prince, qui s avançoit,qu ils 
ne pouvoient ni le rcconnoître, ni le recevoir , 
en qualité de Député des Etats Generaux ; 6c 
qu’ils le prioient de ne pas continuer fon che- 
min ; parce que le Conleil feroit contraint de 
manquer au rcfpcét , qu’il devoir à fa perfonne; 
en refufant de l’ouïr, avec ceux, qui étoient a- 
vcc lui, en cette qualité. Comme le Prince, api es 
avoir été en Nord-Hollande, avançoit vers Am- 
fterdam , on lui envoya encore un Bouigmcftrc, 
avec le Préfident des'Echevins 6c un Secrétai- 
re , jufqu’à tdam ; pour lui dire que s il lui 
plaifoit de venir, dans leur Ville, comme Gou- 
verneur de la Province, il y feroit le bien-venu, 
6c reçu avec tout le refpcét imaginable. Le 
Prince répondit, qu’il pretendoit y aller avec 
ceux qui l’accompagnoicnt, 6c dans toutes les qua- 
fifez , dont il étoit revêtu. Il fc rendit donc a 
Amftcrdam , 6c y demanda une Audience en 
plein Conleil ; mais comme il déclara qu’il y vc- 
noit , comme Député 6c porteur d’une Lettre 
de Créance des Etats Généraux -, les Bourgmes- 
tres rcfiifcrcnt de convoquer le Confeil , pour 
lui donner audience. Pour l’obtenir, il dit qu » 
la leur demandoit , comme Gouverneur de la 
Province; mais qu’il ne fe déferoit pas de la qua- 
lité de Député des EE. GG-, 6c qu’il s’aquitc- 
roit de fa Commiffion. Les Bourgmeftres reph- 
quoient que c’ctoit à eux de juger, fi ce dont le 
Prince devoit parler , devoit leur être propoie, ou 
au Confeil en corps. Ils ajoûtoient due 1 emploi 
de Gouverneur de la Province ne lui donnoit 
pas le droit d’affifter aux Confeils d es V nies de 
Hollande, 8c d’être préfent à leurs deliberations 
quand il lui plaifoit. Us dirent encore, qu ils a- 
voient jugé devoir en ufer , de la forte ; parce 
qu’ils ne feroient pas d’humeur de fouftnr 1 in- 
folcncc d’Aartsberg, s’il entreprenoit de les trai- 
ter comme il avoit traité ceux de Dordrecht. 
Les* Villes de Harlem 6c de Dclft, firent les mê- 
mes difficultez. Le Prince avoit parcouru les 
Villes de la Sud-Hollande , 8c celles de la Nord- 
Hollande ; dont il avoit etc allez content , ex- 
cepté de celles de Hoom,6c de Mcdcnblic. Le 


Magiftrat de cette demicre avoit envoyé , au de- i6f o. 
vant de lui, des gens, pour lui dire que le che- 
min étant très-mauvais, 8c fa Compagnie trop 
nombreufe, pour le pouvoir bien recevoir, dans 
une petite Ville, telle qu’étoit la leur; il ferait 
bien de n’y pas venir, d’autant plus que le Magif- 
trat aurait loin de foire dire dans l’Allcmblcc des 
Etats de la Hollande , qui devoit fc tenir bien- 
tôt , ce qu’il jugerait à propos. 

Le Prince étant de retour à la Haie, Aertsberg 
fit fon rapport, dans l’Aflcmblée des EE. GG. 6c 
dit que dans quelques-unes des Villes les Magif- 
trats avoient protcfté,dc vouloir demeurer con- 
ftamment attachez à l’Union ; que dans d’autres,» 
on n’en n’avoit parlé que froidement , & en d’au- 
tres point du tout; qu’à Harlem, à Dclft^à Am- 
ftcrdam , 6c à Mcdcmblic , on n’avoit pas \'oulu 
recevoir la Députation. Le Prince ajouta, qu’il 
s’étoit pafle, en cette occafion, diverfes choies , 
qui regardoient fa perfonne en particulier , mais 
qu’il en parlerait une autre fois. L’ Aficmbléc re- 
mercia le Prince 6c les autres Députez, comme 
on foit communément , après toutes les Commif- 
fions. On voit bien que le tour, que la Dcpuca- 
tion venoit de foire , n’étoit que pour intimider 
chaque Ville à part, 6c remarquer ceux qui s’op- 
poloient le plus aux deficins du Prince ; pour les 
gagner par des promeffes, ou des menaces, ou s’en 
vanger , à la première occafion. Il paraît que 
Guillaume étoit à peu prés le maître, dans les 
autres Provinces; ou la Noblcflc ctoit pour l’en- 
tretien d’une grande Armée, dont elles rcmplif- 
foient les emplois. D’ailleurs les Gens de Guerre 
font profeffion de méprifer les Marchands 6c ‘le 
Commerce; ce qui foifoit qu’ils avoient peu d’é- 
gard pour le Province de Hollande, 6c prcnoicnc 
plaifir à la mortifier. 

Le Prince dit, (l) trois jours apres, dans l’Af- 
fembléc des Etats de cette Province , qu’ayant 
bien voulu fe charger de la commiffion d aller rc- 
prefenter aux Villes de Hollande le defordre, que 
caufoit la maniéré, dont elle avoit voulu congédier 
les Troupes ; le Magiftrat d’Amftcrdam avoit 
bien eu la hardiefle de Jui foire dire d’abord, qu’il 
ne recevrait point les Députez des EE. GG., 6c 
enfuite de n’y point aller, parce qu’on ferait peut- 
être obligé d’en ufer d’une manière , qui ne lui 
feroit pas agréable : Qu’il n’avoit pas Iaiffc d’y 
aller, mais qu’on ne lui avoit pas voulu donner 
audience, en plein Confeil, pas même en quali- 
lité de Gouverneur de la Province : Qu’il avoit 
fujet d’en être offenfé , mais que le Magiftrat a- 
yant manqué de rcfpcét envers lui, qui repréfen- 
tdk le Souverain de la Province, étoit obligé de 
lui fiiirc réparation. Mais le bon Prince ne rc- 
préfentoit pas alors le Souverain de la Province , 
de qui il n’avoit nullement eu la commiffion d’al- 
ler ccnfurer, 6c menacer ceux qui s’etoient oppo- 
fez à l’entréticn d’une trop grande Armée, dans 
le milieu de la Paix ; puiique c’croit-là le fenti- 
ment des Etats de Hollande. 

Cependant on fit imprimer ccDifcours du Prin- 
ce, par rapport à ce qui lui étoit arrivé dans la 
Ville d’Amfterdam. Les Magiftrats de cette Vil- 
le , convaincus , en eux-mêmes , tpi’ils n’ayoicnt 
rien foit, que dans l’ordre, fe plaignoient de ce 
qu’on publioit, ce qu’il aurait été beaucoup mieux 
valu de tenir fecrct ; mais ils ajoutèrent que puis 
qu’on le publioit, ils 1c fentoient obligez de dire 
ce qui s’ ctoit pafle ; qui cft ce que nous avons ra- 
conté. 


Les 


(i) Lit. III. p. I4Ç. 
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i6ko. Les Députez de Hollande , dans l'Aflcmbléc | bléc de la Province. Maurice en avoir ufc ain- idfO.' 
des Etats Généraux , remarquèrent encore, con- fi, lorfqu'il fit fiiifir Bameveld , & quelques au- 
tres Membres de cette meme Afllmolcc. 


tre Aertsberg, qu’il n’étoit pas vrai que la Hol- 
lande eût lait une Reforme, dans les Troupes , 
fans la participation des Alliez} puis qu’il y avoit 
plusieurs mois , qu’elle avoit tâche de leur per- 
luader qu'elle étoit nécdlâire : Qu’on ne voyoit 
pas que ce fût au Confeil d’Etat à lever, & à con- 
gédier les Troupes} puis qu'il n’en étoit rien dit, 
dans l’Inllruction de ce Confeil, 8c que les Pro- 
vinces ne lui avoient point cédé ce droit : Qu'on 
letir faifoit tort de dire, qu’ils avoient viole l’U- 
nion, en diminuant le nombre des Troupes, Se 
qu’on y méloit la Religion fort mal-à-propos , 
pour rendre Ifcs Magiftrats odieux aux peuples r 
Que plufieurs Provinces avoient , au plus fort de 
la guerre, rcfufé de contribuer, pour l’entretien 
des soldats} fans que perfonne les eût accufécs de 
vouloir rompre l’Union. 

Les Etats de Hollande s’étoient raiïcmblcz , 
dès qu’ils avoient apris , que la Députation avoit 
été réfolue , Se ils i’étoient encore lorfque les Dc- 


£ utcz fendirent compte de ce qu'ils avoient fait, 
>eux jours apres , les EE. GG. envoyèrent Aerts- 
berg, Se quelques autres Députez à l’Artcmbléc 
de Hollande -, pour la prier de confcntir à l’en- 


tretien des Ti 


roupes. 


comme le Prince Se le Con- 


Sous 

ce prétexte, le jeune Prince envoya dire, le 30. 
de Juillet de l'an MDCL. vers les 8. heures, 
avant Midi, à ‘Jacob de H it, ancien Bourgmef- 
tre de Dordrecht , Se Membre du Confcîi des 
Députez de la Province, qu’il fouhaitoit de lui 
parler. Il fit faire le même compliment à Jean 
de IV , & à yllbert Ruyl , dont le premier é- 
toit Bourgmelije, Se l’autre Penfionaire de Har- 
lem } à 7 e&n Duyfi de f^ootbout 9 Bourg nie ire 
de Dclft , Se Député au Confeil de la Provin- 
ce, à Nanking KciJ'er , Penfionaire de Hoom, à 
Nicolas Stclliiig'iuci'we , Secrétaire dcMcdcmblic, 
tous Députez àux Etats de Hollande. Ils allè- 
rent tous, pour parler au Prince, foit qu’ils ne 
fc défiaffent de rien , foit qu’ils ne vouluflenc 
pas manquer au refpeét dû au Gouverneur de la 
Province. A tncfurc qu’ils arrivèrent, un Valet 
de pied du Prince les fit entrer en des Cham- 
bres féparées, de l’appartement de la Princertè 
Royale, qui étoit alors à la Campagne. Apres 
cela, Cuyk de Meteren , Lieutenant Colonel aux 
Gardes, vint les arrêter 8c les fit monter au fé- 
cond étage, où ils furent enfermez féparément, 
fous la Clef } Se porta quelques Soldats de fit 
Compagnie, pour les garder. Cela rappclla dans 
la mémoire l’aétion de Maurice, fon Oncle , 
qui avoit fait la même chofc en MDCXVI 1 I. 
Se dont la conduite, approuvée alors par les Etats 
Généraux , donna le courage à Guillaume , fon 
Neveu , d’en faire autant. On aurait dû penfer 

3 ue e’ étoit fit c»i fier les Privilèges, les plus fierez 
e toutes les Provinces} puis qu’il n’y en avoit 
aucune, qui fut plus privilégiée que la Hollan- 
de , 8c que c’étoit encourager le Prince, à etl 
faire "autant dans les autres, lors qu’il le trouve- 
rait à propos. 

Ce Prince avoit été irrite contre de Wit , 
à caulc de la réponfc vigoureufe, qu’il avoit fai- 
te la Députation. Pour le Bourgmcllrc de 
Dclft, il n’étoit nas tant en colère, contre lui, 

3 uc contre la Ville. Stcllingwcrwc s’étoit fait 
éputer, par la Ville de Medemblic , pour prier 

1» /in ■ r ^ Haï- .. ! Qr « ^ . 1 . _ 


feil d’Etat l’avoicnt conçu, Se de continuer de 
payer les Soldats qu’elle avoit congédiez. Mais 
ceux, qui faifoient cette demande, étoient trop 
peu agréables, aux EE. de Hollande, pour l’ob- 
tenir } outre qu’ils n’avoient nullement été ména- 
gez, par ceux des autres Provinces. 

Cependant, félon la remarque d’un (i) Hifto- 
ricn il y eut divers Miniftrcs,8c entre autres, un 
nomme Stermoat , qui avoient déclamé contre l’in- 
gratitude de ceux, qui vouloient carter des Sol- 
dats, qui avoient fort bien fervi l’Etat. On or- 
donna au Penfionaire de Hollande, de faire venir 
chez lui cet homme, de le ccnfbrcr, Se de lui dé- 
fendre d’en ufer de meme à l’avenir } avec ordre 
d’avcitir fies Confrères de ne prêcher point , fur 
ces fortes de chofes. Cîtt homme ne changea point 
fa manière de prêcher , Se les Etats lui firent fen- 
tir les effets de leur indignation. 

Il y a des tems , où il icmblc que les cfprits le Prince de n’y aller point, & pour’ porter les 
font portez à des révolutions. En celui-ci , le | fentimens de la Ville, tout-contraires à ceux de • 
parti Républicain oppofé à celui du Roi de la ce même Prince , à l’Artcmblée des Etats. Cet 
Grande Bretagne , après avoir remporté de grands homme s’étoit aulli oppofé , dans cette Aflim- 
avantages fur lui, Se l’avoir fait mourir, gouver- jbiée, avec beaucoup de liberté, au fentiment du 
noit l’ Angleterre, avec un pouvoir abfolu. Cela j Prince. Pour les Députez de Harlem , Se de 
fembloit marquer qu’il pourrait bien arriver une | Hoorn, il n’avoit aucun mécontentement parti- 
révolution, dans les Provinces Unies , avec beau- ' culicr , contre leurs perfonnes. S’il ne fit arrê 

uc celui qui y a(pi- | ter perfonne d’Amilerdam , c’étoit qu’l 


coup plus de facilité } puis que 
roit, ctoit à peu près maître de l’Armée. Les 
Officiers étoient entièrement dans les intérêts du 
Prince d’Orange, qui ne vouloir, ni qu’on les con- 
gédiât, ni qu’on diminuât leurs gages. Les au- 
tres Provinces n’aimoient nullement celle de Hol- 
lande, Se paroirtoient difpofécs à approuver tout 
ce que le Prince entreprendrait , Se le mettre peu 
en peine de leur propre Liberté, pourvû qu’ils 
lui firtent plaifir. 

Cela l’engagea à tenter de faire un coup d’au- 
torité , femt>laole,à quelques égards, à ce que le 
Prince Maurice, fon Oncle , avoit fait en 
MDCXVIII. C’etoit l’ufagc que le Stadhoudre , 
de la Province de Hollande, envoyoit quérir, lors 

J iu’il le trouébit à propos , ou le Confcillcr Pen- 
Sonairc, ou tel autre, qu’il lui plaifoit,dcs Dé- 
putez de cette Province } pour leur recomman- 
der, ce qu’il fouhaitoit faire paffer dans l’Aflcm- 

(x) WUaytfert Lit. III. p. 148. 
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qu’il préten- 

doit s’en vanger autrement. 

Le coup étant fait , le Pririçe envoya quérir 
(1) Jacob Cats , Coiilèillcr Penfionaire de Hol- 
lande , plus connu par fies Poëfics , que par fies 
talens , pour le Gouvernement } Se lui ordonna 
de dire aux Etats fes Maîtres qu’il n’avoit pû 
fouffrir , plus long-tcms , la niauvaife conduite 
de quelques Députez à l'ArtcmbléC} qui métraient 
de la divifion, entre les Villes 8c les Provinces, 
Se qu’il en avoit fiiifi fix des principaux } que 
pour faciliter cette execution , il avoit fait ve- 
nir à la Haie cinq Compagnies Çolonnclles, & 
renforcé la Garde de la Cour. Il difoit appa- 
remment cela, pour épouvanter ceux qui com- 
pofoient les Etats de Hollande } car il n’avoit 
aucune forte de droit d’arrêter des gcxis , qui né 
N n dé- 


fi) Voyei la preuve I. 8e fuir, du IV. Livre de 
p. 68t. 
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jffC' ^'Pendaient que des Etats mêmes - , a qui il dc- 

' voit demander juflice , fi ces Députe/, avoient 
commis quelque crime d’Etat. L' Apologétique de 
Grotius avoit mis la chofc , dans un II grand 
jour} qu’on n’en pouvoir pas douter, fi on l’a- 
Voit lu. Mais il y avoit alors , comme il y eut 
depuis, des - gens qui n’ofoient pas parler des Pri- 
vilèges, ou plutôt des Droits indubitables de l’E- 
tat, devant ceux du parti contraire, de peur de 
l’avoir toûjours à dos j tant il y avoit ^cu de 
lureté à fc fier aux Privilèges, ce à s’oppofer à 
ceux , qui chcrchoicnt à les ruingrf 

Il ajouta encore, qu’il foifoit marcher vers 
Amftcrdam , un Corps confiderablc de Cavalerie 
8c d’infanterie, fous la conduite du Gouverneur 
de Frife , & ou’il les fuivroit le meme jour } 
ne doutant nullement qu’elles n’y fu fient entrées. 
Cats cmbarrafic de cet ordre, voulut lavoir le 
dcficin du Prince, mais il ne lui dit autre cho- 
fc , finon qu’il allât dire aux Etats de Hollan- 
de ce qu’il venoit d’ouïr , St qu’il leur enver- 
roit lui-même, par écrit, les raifons qu’il avoit 
d'en uler ainfi. Il fit encore donner le meme a- 
vis aux Etats Generaux , par le Prélldent de 
leur Aficmbléc. 

On vit, en méme-tems, la Cour du Palais, où 
les Etats tant Généraux , que ceux de la Provin- 
ce de Hollande, s’aflcmblcnt, fe remplir de gens 
de Guerre. La Compagnie des Gardes, qui ctoit 
en fonction ce jour-là, Se qui ordinairement, n’en- 
voyc qu’un petit détachement , pour faire la Gar- 
de, y parut toute entière, fous prétexte d’aller 
faire quelques exercices Militaires. Outre cela, 
les Compagnies Colonelles, qui étoient de Sol- 
dats étrangers, occupèrent toutes leS avenues } de 
forte que les Etats de Hollande étoient comme af- 
fiégez , dans la Chambre, où ils étoient aflem- 
blcz. Tout cela étoit une violation manifcltc dp 
la Souveraineté de cette Aficmbléc , à qui on ô- 

• toit la liberté de fc plaindre de ce qu’on avoir ar- 
rêté leurs Membres, contre l’Alliance des Pro- 
vinces , dont chacune étoit maîtrcfic chez elle } 
& contre l’Inilruétion du Stadthoudre, à qui on 
n’avoit jamais donné l’autorité d’arrêter, quand il 
le trouverait à propos, les Membres des Etats, & 
d’employer à cela des Soldats, qui étoient à leurs 
gages, & fous leur ferment. . L’Aflèmbléc ne 
'trouva aucun moyen de fe dégager, qu’en réfol- 
vant d’envoyer quelques-uns des Députez aux 
Villes, qui les avoient envoyez } pour lavoir leur 
femiment, fur la conjonéturc prefente , 5 c pour 
revenir le rapporter aux Etats, le i. d’Août. Ce- 
pendant les Députez arrêtez demeurèrent enfer- 
mez , tous la Garde du Prince , jufqu’au lende- 
main au foir 5 qu’ils furent conduits , fous une 
forte cfcorte de Cavalerie 8c d’infanterie, au Châ- 
teau de Louvcltcin , 8c gardez féparément, comme 
des Criminels de Lèze-Majefte. C’eft ce que 
produifit l’approbation d’une femblablc aftion de 
Maurice, en MDCXVIII. comme on l’a vu dans 
l’Hiftoirc de cette année-là. Un exemple, com- 
. me celui-là, cft d’autant plus dangereux, qu’on 
le regarde dans la fuite, prefquc comme une Loi, 
ou comme un Droit. 

Cependant la Cavalerie, tirée de diverfes Garni- 
rons, marchoit pour le rendre à Amiierdam. (t) 
Le Comte de Naflau l’etoit aller prendre , pour 
fc mettre à fa tête , des mains de Corneille Aerfens 
de Somelsdyk , Colonel de Cavalerie, 5 c de Fride- 
ric de Doua , Colonel du Régiment de Gucldrc > 

(i) Voyez la preuve UT. du IV. Livre de liriqutfort , qui 
contient la dépoGuon que SumtUd-jSt fc l’anncc fmvante , pour 
cette affaire. 


o i R E :: 

le premier Confident du Prince, 5 c le fécond fon i 6 fO. 
Coufin Germain. Cette Cavalerie étoit à Schcr- 
pcnzcel, 5 c devoit être conduite à Apcoude,pour 
marcher de là à Amiierdam. Par malheur , une 
partie de cette Cavalerie s’égara , foute de gui- 
des , dans la nuit , qui le trouva obfcurc 6c 
pluvieufe; qu’apres avoir marché plus d'une heu- 
re 6c demie , elle fc vit le matin , au même 
lieu , d'où elle s’étoit mile en marche } de forte 
u’il fut grand jour, avant qu’elle pût exécuter le 
cficin projette. 11 arriva encore que le Portil- 
lon, qui portoit les Lettres de Hamoourg à Am- 
ltcrdam, pafi'a au point du jour , au travers de 
toutes ces Troupes. JL.es Officiers qui n’avoient 
aucune connoifiancc du dcficin , excepté deux , 
ou trois, 5 c à qui on n’avoit , par négligence , 
donne aucun ordre d’arrêter qui que ce fut , le 
laificrcnt pafler. Ce Portillon étant entré dans 
Amiierdam, à l’ouverture des Portes , donna l’a- 
larme à la Ville i en racontant qu’il avoit pafle 
au travers de Troupes , qui marchoicnt de ce cô- 
tc-là. • 

Le Prince avoit fait entrer, le loir précèdent, 
un nommé Gentillot , Major du Régiment lï-an- 
çois de Douchart. C’étoit un homme de main, 

5 c trcs-propre pour une femblablc entreprife. Il 
s’étoit fait accompagner de cinquante hommes 
de diverfes Nations , afin de n’expofer pas à la 
haine, qu’on auroit pour une telle a&ion, la feu- 
le Nation Françoife. Ces gens n’étoient armez, 
que d’épccs 6c de piftolcts de poche, 8c dévoient 
le faifir d’une Porte, pour foire entrer les Trou- 
pes } ce qui étoit d’autant plus facile , qu’on y 
foifoit la Garde allez négligemment , à caufc de 
la Paix, 8c parce qu’on ne foupqonnoit pas, que 
l’on pût foire aucun dcficin contre une Ville, fi 
éloignée de la Frontière. Il y avoit encore alors 
quelques Troupes Suedoifes, logées fur le Terri- 
toire de Liege , pour exiger une fomme d’argent} 
qu’elles dévoient toucher , en vertu de la Paix de 
Weftfalie. On foupçonna à Amftcrdam, que ce 
ne fuflent ces Troupes, ou celles du Duc de 
Lorraine , qui s’approchÔicnt allez fouvént des 
Frontières des Etats, 8c qu’elles venoient à dcficin 
de piller Amftcrdam. Comme le Duc n’avoit 
pas de quoi les payer, elles vivoient le plus fou- 
vent de pillage. 

L’un des quatre Bourgmeftres Regens de cette 
Ville étoit mort, depuis peu, 8c deux autres é- 
toient abfcns } foir pour les affaires de la Provin- 
ce , ou pour les leurs propres. Corneille Bicker 
Bourgmertre , qui étoit dans la Ville , aidé par 
Jean Huidckoper , qui étoit alors Préfident des E- 
chevins, 8c qui fut depuis Bourgmcllrc, fit lever 
les Ponts Levis, 8c mettre les Bourgeois, 8c la 
Garnifon ordinaire , d’environ deux-cens hommes , 
fous les armes 8c conduire de l’Artillerie fur les 
remparts. Ils levèrent encore des Soldats, 8c des 
Matelots les uns à dix , 8c les autres à vingt fols , 

Î iar jour. Comme il y a toûjours, dans cette Vil- 
e quantité de peuple, qui vit du jour à la jour- 
née, 8c qui n’auroit pas etc en état de fubfiftcr. 
pendant un Siège, faute d’ouvrage } ces gens-là 
prirent -volontiers parti dans les levées. On en 
forma pluficurs compagnies en peu d’heures. On 
arma encore huit Vaifleaux de Guerre , 8c quelques 
Frégates , pour garder la V illc du côté de l’ Y , 

Ï ui cft un Golfe du Zuyderfc, qu^eft devant la 
r illc. Ceux qui favent la fituation d’ Amftcr- 
dam , 5 c combien il lui cft focile d’inonder le 
terrein bas, qui l’environne, favent atiffi, qu’on 
ne la fouroit afiiéger en forme, 6c qu’il n’y avoit 
u’une furprile, qui cneût pu rendre maître le Prince 
'Orange. Le premier jour ou fut occupé à par- 
• u- 
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tager les portes , qu’il falloit garder , & les fonc- 
tions militaires, qu’on devoit faire tour à tour. Tous 
les Bourgeois 8c Habitans ne pouvoient être mieux 
difpofcz a fc défendre , Se l’on dit même que les 
Mennonites , qu’on appelle ailleurs Anabaptiftes , 
& qui croycnt qu’il n’ert pas permis aux Chré- 
tiens de porter les Armes, ne manquèrent pas, 
non plus que les autres , de fc rendre armez aux 
polies , marquez à la Compagnie ; dont ils é- 
toient , félon les quartiers qu’Us habitoient dans 
la Ville ; tant il cft vrai que dans la pratique 
chacun croit avoir droit de défendre là vie, con- 
tre ceux , qui n’ont pas droit de la lui ravir , 
en vertu d’une Magiflràturc , établie par les 
Lois. On allure encore que les Etats Géné- 
raux , qui auroient eu droit de s’oppofer à l’cn- 
treprife violente des deux Stadthoudres , 8c qui 
l’auroicnt dû faire , pour l’intérêt commun de 
toutes les Provinces , prièrent les Députez de 
Hollande décrire à Amrtcrdam,dc n’ouvrir point 
leurs Eclufcs, ni de ne rompre point les digues; 
qui auroient pu noyer les Troupes, qui étoient 
autour d’Amltcrdam. Mais les Magiftrats avoient 
déjà confidcré qu’en couvrant le pais d’eau , ils 
feroient périr une partie des Troupes de l’Etat, 
& ruineraient le terrain, qui clt autour de leur 
Ville , au préjudice de leurs propres Bour- 
geois. 

Le Comte de NalTau ne pouvant plus efpc- 
rcr de furprendre la Ville , & encore moins de 
la forcer, envoya aux Magiftrats, par un Trom- 
pette , une Lettre ; dont il avoit été chargé , 
par le Prince d’Orange , Se qu’il devoit leur ren- 
dre lui meme, quand il ferait entré dans la Vil- 
le , avec les Troupes. Elle ctoit datée du ( i ) 
zp. de Juillet tfifo., c’ert-à-dirc,dès le jour pré- 
cèdent. Elle étoit conçue en ces termes : Ho- 
norables , prudent , £5? très-dsferets , chers £îf bons 
Amis } lors que nous fumes dernièrement en vôtre 
Ville , pour le fervice du Pais , VOUS nous traitâtes 
d'une fi étrange manière ; que pour n'itre plus fujets 
à de femblables chofes , nous avons voulu envoyer le 
Comte de Najfau & les Troupes , qu'il commande , 
en vôtre Ville , avec ordre d'y tenir tout en repos, & 
en tranquillité ; afin qu'en ce que nous avons encore à 
vous propofer, pour le fervice de P Etat , nous ne 
foiyons pas empêchez , par quelques perfonnes mal-in- 
tentionnées ; à quoi nous Jouhaitons que vous tentez 
la main. Cefi à quoi nous nous attendons , f niants 
le Très-haut de vous tenir, en fa fainte garde, £ÿ 
demeurons Vôtre bon Ami Guillaume Prince d’Oran- 
ge. Il n’y avoit néanmoins eu aucun desordre 
dans la Ville, ni n’y en pouvoit avoir, en lui laif- 
fant la liberté de fon fuffrage; que perfonne ne 
lui pouvoit ôter, fans violence. Cette Lettre 
ayant été lue, dans le Confeil, on députa Huy- 
dckoper , avec un autre , au Comte , qui étoit 
dans ion Quartier, à la portée du Cànon de la 
Ville. Ils lui dirent, que les Bourgmeftres a- 
voient reçu agréablement la Lettre de S. A., 
mais qu’ils auroient fouhaité, que le Porteur ne 
fût pas fi bien accompagné Que fur le pre- 
mier avis, qu’ils avoient eu de la marche de ces 
Troupes, ils avoient envoyé aux Etats de la Pro- 
vince un Exprès ; pour les prier de les aflilfer 
de leur confeil, 8c de leur autorité, dans cette 
conjonâure : Qu’ils 11e pouvoient faire aucune 
réponfc au Prince , qu’ils ne flirtent les fenti- 
mens de la Puirtance Souveraine de la Provin- 
ce : Qu’enfin les Bourgmeftres prioient le Com- 
te de ne prefler pas la ville, & de ne l’incom- 

• 

(1) Voyei-la dus U Preuve du IV. Line de trique- 

fin. 
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moder pas davantage, en fàifant avancer les Trou- 
pes) de peur qu’ils ne fuflent obligez de fe fer- 
vir des moyens, qu’ils avoient de défendre leur 
Ville. 

Ce difeours rendit le Comte tout interdit, de 
manière qu’il né lavoit que répondre ; fur quoi le 
Député reprit la parole , • & dit qu’il n’avoit fait 
qu’exécuter les ordres des Bourgmeftres, en lui 
parlant de la forte ; mais qu’il croyoit pouvoir a- 
joûter à cela , comme fon Ami & fon Serviteur 
particulier, qu’il lui confeilloit de fc retirer, par- 
ce que ni fa perfonne, ni fes Troupes n’étoicnt 
pas en fureté dans ce porte : Que les Magiftrats 
ne feraient pas en état d’empêcher, qu’un grand 
peuple compofé de diverfes Nations, 8c de diffe- 
rentes humeurs, n’en vînt à quelque extrémité , 
quoi qu’ils ne les approuvaient point : Qu’il c- 
toit fort facile de le faire périr, avec toutes fes 
Troupes, 8c que l’on parloit déjà fi haut, dans 
la Ville, qu’il y avoit lieu de craindre, que les 
Bourgmeftres n’cmplqyaflcnt, malgré eux, des re- 
mèdes violons, pour fauver la Ville. 

On arture (z) même qu’on délibéra, dans le Con- 
feil de la Ville, fi l’on ne couperait point la Di- 
c, qui eft le long de l’Y , nors de la Porte de 
Antoine; ce qui aurait mis fous l’eau, en peu 
d’heures, une partie des Provinces de Hollande 8c 
d’Utrecht ; 8c que de trente-fix voix , dont le 
Confeil cfl compofé, il y en eut feulement deux, 
qui empêcheront que l'affirmative ne prévalût. 
Néanmoins le Magiftrat, de peur qu’on ne s’ima- 
inât qu’il ne pourrait pas exécuter ces ménaces, 
t ouvrir deux Eclulcs, 8c percer quelques peti- 
tes digues, par le moyen desquelles le Comte put 
connoîtrc, qu’on étoit en état de le noyer, avec 
toutes les Troupes. Le Comte donna d’abond 
avis au Prince, du mauvais fucccs de cette entfe- 
prife. Il étoit à table; pour fouper, quand il le 
reçut; ce qui le fit lever brufqucmcnt de Table, 
pour s’aller enfermer dans fon Cabinet. Si les 
principaux Confidens de ce Prince avoient eu af* 
fez de (àgert e,& de finccrité, pour cela; ils l'au- 
raient aidé à fc tirer d’un fi mauvais pas , le plus 
promptement qu’il aurait été poflible ; puis que 
ce dertein , illégitime de lui-même , venoit d’é- 
chouer. Mais les Princes, depuis les plus petits, jus- 
qu'aux plus grands, reçoivent trop communément 
dans leurs Confeils des Flatteurs, 8c non des A- 
mis prudens 8c équitables. C’eft ce que Charles 
I. Roi de la Grande Brétagne , Beau-Pcrc du 
Prince, fit toujours, 8c ce fut aurti ce qui le per- 
dit. Son Gendre aurait dû prendre cet exemple, 
8c fe tenir dans les bornes de fa Charge ; fans en- 
treprendre fur la Liberté d’un Etaf , à qui fà fa- 
mille croit obligée de prefquc toute fa grandeur : 
comme l’Etat étoit oblige de fon côté a fes Pfé- 
deccffeurs, qui avoient été caufc de fon ctablirtc- 
ment , & beaucoup contribué à fa confcrva- 
doti. 

Neanmoins il partit le lendemain, apres le Prê- 
che du Matin, dans l’cfpcrance d’obliger la Ville 
d’Amrtcrdam de plier; en la menaçant des incom- 
moditez d’un Blocus, qui aurait ruiné fon com- 
merce. Cependant ce jour-là même , qui étoit 
($) le jt.de Juillet, les deux Cours de Jufticc l’al- 
lèrent trouver en corps , pour le prier de n’entre- 
prendre point ce voyage ; dont l’effet ne pouvoir 
être avantageux , ni a lTtat , ni à fa propre pcrfbn- 
ne. 11 leur répondit, comme Maurice avoit fait au- 
trefois, en pareille occafion ; c’eft qu’il ne fàifoit 
N n z rien, 
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g-o.ricn, que par ordre des Etats Generaux, & que 
* 5 fi les Cours tic Juilicc croyoicnc que l'on en 
devoir ufer autrement, elles dévoient s’adrefler à 
leurs Hautes Puifianccs; mais que pour lui il s’ac- 
commodcroit à leur réfblution. Enluitc la Cour 
de Hollande fit demander une Copie de cette 
première réfolution aux Etats de la Province , 

E nir demander enfuite audience aux EE. GG. 

es EE. de Hollande ne trouvèrent neanmoins 
pas à propos de leur communiquer cet Acte y 

J iarcc qu’il n’y avoit été pris en effet aucune 
fcfolution, félon les formes ordinaires. Mais les 
•Députez, qui ctoient prefens, avec les Confeil- 
lcrs Commis, réfolurent de le rendre à l’Aflcm- 
* blcc des EE. GG. où il fut conclu que , puis 
que fon Alteîïc appuyoit fa conduite fur une ré- 
lolution prife, par leurs HH. PP. le y. de Juin 
dernier , contre la protcilation des E E. de Hol- 
lande ; c’étoit aux Provinces à trouver des Ex- 
pédions, dans une fi fachcufc conjonélure, pour 

? retenir le mal , qui en pouvoir arriver. Les 
rovinces dirent qu’elles y ctoièïit trcs-difpofccs, 
mais comme on ne favoit comment s’y prendre, 
ou que l’on craignoit d’oifenfer le Prince y on 
chargea les Conleiilcrs Députez de la Province, 
comme mieux intlruits des affaires de Hollande, 
de chercher quelque expédient. Ils trouvèrent 
bon d’inviter, par des Lettres envoyées par un 
Exprès , tous les Membres des Etats d’envoyer 
leurs Députez à la Haie , afin qu’on pût déli- 
bérer dans cette trifte conjoncture ce qu’on pour- 
rait faire ; parce que le peu de Députez , qui 
étoient alors à la Haie , n’ofbit & ne pouvoit 
rien réfbudre. 

Cependant le Prince (i) d’Orange écrivit une 
Lettre du ;i. de Juillet, aux autres fix Provin- 
ces , dans laquelle il reprefente, qu’il avoit etc 
auîorifc le f. de Juin, par les EE. GG. pour 
faire en forte que l’on vécût en paix & en re- 
pos , Se pour empêcher particulièrement que 
r.Union, avec toutes fes dépendances, ne fût vio- 
lée, fi bien que l’on prévint tout ce qui lui pour- 
rait être contraire : Qu’il avoit employé , en 
vain , des moyens doux & amiables pour cola s 
envers la Prov ince de Hollande , en general 8c 
en particulier envers chacun de fes Membres y 
mais qu’il avoit vu les defordres apparens, 8c la 
divjfion s’augmenter y par les intrigues, & les 
pratiques de quelques Membres mal-intention- 
nez, fbùtcnus par la Ville d’Amflerdam : Qu'il 
avoit, à oaulede cela, juge utile ScnéccfTairC, pour 
le bien de l’Etat, d'arrêter quelques Députez ( qu'on 
a nommez ci-dejfus ) 8c d’envoyer le Gouverneur 
de Frife, avec bon nombre de Cavalerie 8c d’in- 
fanterie à Amflerdam y pour confcrvcr cette Ville 
dans l’Union, comme étant le fcul moyen, qui 
lui reliât , pour tenir le Pais en paix : Qu’il s’af- 
furoit que les Etats des autres Provioces, non feu- 
* lement agréeraient ce qu’il avoit fait, mais le re- 
courraient, pour faire réuffir ce qui avoit etc com- 
mence , & le conduire à une bonne fin : Qu’en 
tout ceci, il n’avoit point eu d’autre vue, que la 
confcrvation de la vraye Religion Chrétienne Re- 
formée, dans laquelle il voulojt demeurer, & pour 
laquelle il ctoit prêt d’employer fon bien 8c fa vicy 
de quoi il prenait Dieu, qui efl tout pu i fiant , à 
témoin. 

Ceux quidreflerent cette Lettre auraient mieux 
fait ,de ne point mêler la Religion dans cette que- 
relle , qui n’y avoit aucun rapport y puis qu’il ne 
s’agilTbit que de tenir un peu moins de Troupes, 
que le Prince ne vouloit , Se de ne plus penfer à faire la 
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guerre, qu’il aurait voulu recommencer. Perfon- x g^ 0t 
ne n’accufoit le Prince, ni les Magiftrats d’Am- 1 
fterdam de vouloir faire quelque tort à la Reli- 
gion Réformée. 

Ce Prince, dans la penfée que cette Lettre pro- 
duirait l’effet qu’il louhaitoit, fc mit en chemin 

Î >our Amflerdam. Comme il fut arrive à la Mai- 
on des Dykgravcs, qui cft à moitié chemin de 
Harlem à cette Ville y Louis de NaJ/'au St. de Be- 
venweert , Sergent de Bataille, & Gouverneur de 
Bcrgopzoom, à qui l’entrcprife n’avoit point etc 
communiquée, lui fit voir depuis la digue, toute 
la Campagne, qui efl fur la droite de ceux qui le 
tournent de ce côté-là,’ vers Amflerdam y ce qui 
lui fit craindre, pour les Troupes qu’il avoit en- 
voyées, pour s’en rendre maîcrdTes. Cela l’obli- 
gea d’envoyer inceflàmmcnt Bcvcrwccrt à.laHaie, 
pour prier les EE. GG. de lui envoyer des Dé- 
putez, qui l’obligeaflcnt d'y retourner. Il l’ob- 
tint, mais le Prince, raflure de fa première fra- 
yeur , prit un autre parti. 

Les Députez de Hollande ayant fû ce que le 
Prince avoit répondu aux Cours de Juilicc , rc- 
préfenterent aux Etats Generaux le i. d’Août, 
que puilquc le Prince fc fervoit de leur autorité, 
c’ctoit à eux de foire ccifcr le defardre, & de pré- 
venir ceux qui pourraient arriver. Mais les E- 
tats, de peur de déplaire au Prince, s’ils le me- 
loient de cette affaire, leur répondirent, que les 
Hollandois £onnoi(Tant mieux leur Province; ils 
trouveraient plus facilement du remède au mal , 
qui ctoit arrivé. Là-dcflüs les Etats de Hollande 
le rendirent en corps,, dans l’Aflemblcc des Etats 
Generaux y où l’on dit, en leur nom, que, puis 
qu’on fc remettoit à eux de cela, il leur fcmbloit 
qu’il ferait à propps de rappcllcr le Prince à la 
Haie; pour affilier aux deliberations, que l’on fe- 
rait fur l’état de? chofes , pour faire ccfier les hol- 
tilitcz, 8c pour empêcher qu’on ne troublât pas 
plus long-tcms le commerce d’ Amflerdam. Les 
amis du Prince, qui croyoicnt que par-là on le ti- 
rerait, avec honneur, de cette mauvaife affaire , 
firent réfoudre la Députation tout d’une voix. Il 
ne fut rien dit des Troupes, afin, comme le dit 
M’iquefort , d'avoir la liberté d’approuver, ou de 
defavouér l’aélion du Prince, félon le fuccês qu’au- 
roit le Siège; ou plutôt de peur de lui déplaire, 
comme on le peut facilement comprendre, par le 
filcncc qu'on garda fur l’emprifonnement de ceux, 
qu’il retenoit à Louveftein. Guillaume jugeant 
qu’il lui (croit honteux de retourner à la Haie , 
lans afoir rien obtenu de ceux d’ Amflerdam, Se 
craignant ce qu’on pourrait dire de lui, fi d’au- 
tres négotioient cette affaire ; il réfolut de traiter 
directement, avec la Ville, fi cela ctoit pofiiblc. ' 
il écrivit au Magi.ftrat, avant que Bcvcrwccrt fut 
de retour, que Ion deflein ctoit d’entrer dans la 
Ville. Là-acfius on lui envoya quatre Députez, 
Corneille de Graef , Bourgmcflre , Simon Mander 
Does f 8c Nicolas Tulp, Eenevins, Se Pierre Clouck 
Confeillcr. Ils le prieront de s’expliquer fur ce 
qu’il leur avoit écrit , Se de quelle manière il vou- 
loit entrer dans leur Ville. Il leur répondit, qu’il 
prétendoit y entrer, avec des Troupes, Se y lailfcr 
Gamifon. Les Députez le prièrent, au contrai- 
re, de renvoyer celles qu’il avoit amenées; 8c le 
Prince répartit qu’il pourrait le faire , quand l’ac- 
commodement, entre lui Se la Ville, ferait fait. 

Il fut figné , des le lendemain, après quelques al- 
lées Se venues. Il portoit,quc la Ville d’Âmfler- 
dam s’accommoderait à l’avis des fix Provinces , 
touchant l'état de guerre : Que le Prince tâche- 
rait de le faire régler, fur le pied de la propofi- 
uon qu’il avoit faite., avec le Contai d’ Eut, le if. 
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de Juillet, & qu’en attendant le confcntcment des 
autres Provinces , il fubiifteroit trois ou quatre 
ans , tel qu’il avoit etc , félon l’avis du Confcil 
d’Etat; ou autant que la Guerre de la France , 
8c de l’Efpagnc durcroit : Que fi neanmoins, 
la paix ne fc foifoit point , dans cet efpacc de 
teins, entre les deux Couronnes -, les Provinces s’ac- 
conimodcroicnt entre elles, comme elles le juge- 
' roient à propos , pour le bien de l’Etat : Que la 
Ville confcntiroit que les Compagnies , que les 
Etats de Hollande avoient congédiées , fullcnt 
payées de leurs arrerages , & aideroient à faire en 
forte qu’elles fufiènt mieux payées , à l’avenir : 
Que s’il.plaifoit au Prince d’entrer dans la Ville, 
de la meme manière que fes Prédcccffeurs, Gou- 
verneurs de la Province , y avoient été reçus , il 
y feroit aullï reçu, en cette qualité, 8c meme, s’jl le 
fouhaitoit, dans le Confcil de la Ville : Que la 
Ville feroit fes devoirs, dans l’Aficnibléc des E- 
tatsde Hollande, pour que l’ancienne amitié & la 
confiance mutuelle fufl'cnt rctablics y & qu’il ncfût 
plus parlé du paflë : Que les Articles étant li- 
gnez, les Troupes feroient renvoyées dans leurs 

§ arnifons, & celles que la Ville avoit levées, pen- 
ant le Siège, feroient congédiées. 

A examiner ce Traité à la rigueur , il y man- 
quoit bien des chofcs, pour la forme } c’étoit, par 
exemple, que ni l’une, ni l’autre partie n’étoient 
autorifccs de perfonne, pour faire ce Traite. Le 
Prince l’auroit dû être , en bonne forme , par les 
Etats Généraux , au nom dcfqucls il vouloit qu’on 
crût qu’il agilloit, & ce Traité auroit dû être ra- 
tifié par les mêmes. La Ville de fou côté ne pou- 
voir rien faire , que du confcntcment des États 
de Hollande , dont elle étoit un des principaux 
membres, & ils auroient auffi dû ratifier cc dont 
on étoit convenu. Mais le Prince favoit bien, 

S ue les EE. GG. n’cntrcprcndroicnt pas de le 
édirc} 8c ceux, qui traitoient,dc la part delà 
Ville , n’avoient peur de perfonne, fi le Prince 
étoit pour eux. D’ailleurs la Ville, qui traitoit, 
n’étoit pas trop aflurcc de l’afliltancc , 2c de la 
fermeté des autres Villes , à caufe de la jalou- 
fic qu’elles ont communément contre les gran- 
des. Enfin tout le Confeil meme n’étoit pas é- 
gaiement ferme, & ne pouvoit pas même com- 

E tcr fur le Peuple, qui cft changeant, & à qui 
i Maifon du Prince avoit toujours été trcs- 
chcre, dés l’Union d’Utrcchr. 

Il y eut encore un Article féparé, par lequel 
André 8c Corneille Bicker , Frères , l’un Ancien 
Bourgmcltrc, 8c l’autre Bourgmeftre Régent , 
qui s’étoient aquitez de cet Emploi , avec beau- 
coup d'honneur, furent obligez de quitter leurs 
Charges, & d’v renoncer pour l’avenir. „ C’é- 
„ toit une chofc bien dure, dit (l) un Hifto- 
„rien, que de traiter de cette façon deux per- 
,, fonnes d’un mérite extraordinaire , & qui a- 
„ voient très-dignement fervi , en toutes occa- 
„ fions. Audi le Confcil de la Ville eut-il de la 
„ peine à y confcntir,&il ne les auroit pas facri- 
,, fiées au reffentiment du Prince, lins les artifi- 
ces de ceux, qui occupèrent leurs polies. Ces 
,,dcux Magiftrats y confcntircnt & déclarèrent, 
,, qu’ils preferoient le repos de la Ville à leur 
„fatisfaérion particulière, 8c à l’intérêt de leurs 
„ familles. Le Confcil les en remercia, promit 
„de reconnoîtrc cet important fcrvicc, en leurs 
„ perfonnes 6c en leurs defeendants , 8c voulut 
„ qu’il fût cxprcficmcnt llipulé que cette démif- 
„ non fe feroit, fans préjudice de leur honneur 
„8c de leur réputation. Le Prince y confcntit, 
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„8c détruifit ainfi lui-même tout cc qu’il avoit l6fo, 
,, publié contre eux , comme s’ils avoient voulu divi- 
„ 1er l’Etat, 6c rompre fon Union} c’cft-à-dirc,uu’ils 
,, étoient coupables d’un crime d’Etat, qui appro- 
„ choit de celui de Léze-Majcflé, au premier Chef. 

Ainfi ceux qui avoient défendu la Liberté fu- 
rent punis , 8c celui qui l’avoit violée , 6c qui 
tenoit encore fix Députez aux Etats de Hollan-. 
de, en prifon, à Louvcftdn, fut tiré d’affaire } 
fans qu’on ofàt lui demander leur élargiffcmcnt. 

C’cft un défaut commun à toutes les Républiques, 
que le peu de courage, 6c l’envie des Particu- 
liers les engagent fouvent à mal recompcnfcr 
ceux , qui les ont le mieux lervics. On allure 
aufîi que les Freres Bicker avoient fait le plaifir 
au Prince , d’engager la Ville , à lui foire pré- 
fent de cent-cinquante-millc francs , qu’il cher- 
choit feulement d’emprunter } pour faire partir 
le Roi Charles II. des Provinces} 6c outre cela 
de lui faire prêter la fomme de deux millions , 
par la même Ville , pour rétablir fes affaires do- 
meftiques. Si cela cil, le Prince n’auroit pas etc 
plus reconnoifiant , envers ceux, qui l’avoient fer- 
vi ; que le Roi fou Bcau-Frerc, qui ne rendit ja- 
mais les fommes, qu’on lui avoit prêtées , pendant 
fon exil. 

Cc Traité fut fi promptement conclu , par le 
Prince, de peur que'la Députation des F.rats Gé- 
néraux , qui devoit le venir rappcllcr, ne chan- 

S ât quelque chofc , contre fon gré , au moins 
on [’Hiftorien , que l’on a cité ; mais il avoit 
trop d’autorité , dans cette AfTcmbléc,pour crain- 
dre qu’elle lui fît aucun chagrin. Il prétend auffi, 
qu’on ne fc prefla tant, du côté de la Ville, que 
pa*la prudence timide de ceux,’ qui conduifirent 
cette affaire} ou peut-être par l’envie de deux 
qui voûtaient profiter de la demifftan des Bickers. 

Le Prince ayant manque de furprendre la Ville 
il lui étoit, comme impoffîblc,* dit le même Au- 
teur, de la réduire par la force, pour les raifons, 
u’on a déjà dites } 6c néanmoins il y avoit 
c l’apparcncc , que l’intention du Prince étoit 
de la tenir bloquée, quoique cela ne fût pas fans 
difficulté } puis qu’il avoit envoyé ordre à quel- 
ques Compagnies, qui étoient en Garnifon à Em- 
den, 8c à quelques autres auffi éloignées, de s’y * 
rendre. Il y en eut même quelques-unes, qui n’ar- 
riverent que quelques jours , après que les pre- 
mières fc furent retirées. 

On rapporte , (z) comme une chofe tresrveri- 
tablc, que plus d’un Mois, avant que les Trou- 
pes euffent ordre de marcher à Amftcrdam } on 
reçut des Lettres de Londres, de Dantzig 6c d’ail- 
leurs, qui partaient du Siège de cette Ville, com- 
me étant déjà commencé , ou comme devant ar- 
river dans peu. Si cela cft, il fout que le Prince, 
ou quclcun de fes Confidens, qui ctoient la plu- 
part des Officiers de l’Armée, en eût parlé de- 
vant quclcun, qui le rapporta. Quand le Siège, 
fi on le peut nommer ainfi , fût réellement com- 
mencé} il importoit beaucoup à la Ville, qu’il fi- 
nît , avant que le bruit s’en répandit, dans les 
Pais étrangers} où il y auroit eu bien des Lettres 
de Change proteftées , 8c une grande diminution 
du crédit des Marchands de cette Ville. La crain- 
te du Prince, ou l’envie contre la Ville étoit fî 
grande, qu’il n’y eut que deux Villes, qui fc dé- 
claraient pour Amftcrdam } la Ville de Goudc , 
qui ne voulut pas permettre que fa Gamifbn allât 
joindre les Troupes du Prince, quoi qu’elle eût 
reçu ordre d’y aller}- 8c celle de Dordrecht, qüt 
N n j tl«- 
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1(5r0 . demanda que le Prince retirât les Troupes de l’E- 
■ ' ut de devant Amftcrdam. 11 y en eut au contrai- 
re, qui ouvrirent leurs Magazins au Prince, 8c 
qui lui fournirent volontairement tout ce qui pou- 
voit Icrvirà la réduction de cette Grande Ville ; 
fans prendre garde que, par une bafle envie, elles 
fbunudoient des armes, contre leur propre liber- 
té. Dès que le Traité fut (igné , le Prince, fans 

[ ' >arlcr davantage d’aller à Amftcrdam, partit pour 
a Haie. 11 renvoya en même teins les Troupes, 
dans lcuis Gamifons. Les Députez des EE. GG. 
qui lui avoient été envoyez , ceux des Etats de 
Hollande, & les Confcillcrs Députez de la meme 
Province , ayant appris ce qui s’etoit parte , s'en 
retournèrent fur leuis pas. 

Cependant le Gouvernement d’Amftcrdam ne 
congédia pas d’abord les Troupes, qu’il avoit le- 
vées ; & marqua, par toute fa conduite, qu’il n’c- 
toit nullement fatisfait du Prince, 8c qu’il croyoit 
que le Traité, qu’il avoit fait avec lui, ne le met- 
toit pas en fureté. Pour fê mettre à couvert d’u- 
ne autre furprife, il fit nettoyer les foflez de la 
Ville , mettre des palirtâdcs en des lieux qui en a- 
veient befoin , 8c rangea fous cinquante quatre 
drapeaux la Bourgcoific , qui ne l’étoit aupara- 
vant que fous vingt-quatre. Ce meme Magiflrat 
ordonna qu’on vifitcrolt toutes les barques , qui 
y arrivoient de tous cotez , 8c fit venir un Ingé- 
nieur d'Anvers ; pour le fervir de fes avis, pour 
un peu mieux fortifier la Ville. Elle n’a nean- 
moins été environnée de murailles, 8c de battions 
réguliers , comme elle l’ell à prefent , que du tems 
de la guerre , qui commença en MDCLXXII. 
Mais le terrein , qui peut être tout inonde, cft 
.fa plus grande furète. • 

On y ctoit perfuadé, comme (ï) di t Wique- 
forty que le Prince d’Orange avoit deffein d’enga- 
ger l’Etat dans une nouvelle guerre, avec l’ El pa- 
gne ; 6c que c’ctoit pour cela qu’il vouloit, qu’on 
tint fur pied des Troupes confiderablcs. Comme 
fa jeunefle le rendoit capable d’entreprendre tout, 
fans le mettre fort en peine des fuites ; il fit un 
Traité fccrct avec la France, cette même année, 
dont nous parlerons dans la fuite } qui montrait 
qu’on ne fc trompoit point , en cela. 

. Cependant ceux qui apprirent l’cmprifonncment 

des Députez de Hollande , dont nous avons par- 
le, à Louveftein, durent ccre furpris 8c offenfez 
d’une action aurti hardie , que celle-là ; que les 
EE! GG- s’ils en avoient donne l’ordre, ne pou- 
voierft nullement défendre, par les Lois de l’U- 
nion ; 8c encore moins le Pnncc , s’il l’avoit con- 
çue 8c exécutée , de fon chef. Mais les autres 
Provinces le turent, pour être en état d’en par- 
ler, félon que l’affaire tournerait. Le Confeil de 
la Ville de Dordrecht, ayant appris la detenfion 
de Jacob de Wit, (z) refolut le lendemain d’en- 
voyer une nombreufe Députation au Prince, pour 
tâcher de l’obliger à le relâcher, fous la caution 
de la Ville; qui s’engageoit de le repréfenter à la 
Juftice, des qu’il ferait cité à comparaître. Ce 
Confeil foifoit l’éloge des bons fcrviccs, qu’il avoit 
rendus à & Patrie, 8c déclarait qu’il n’avoit opi- 
ne, touchant la réforme des Troupes, comme il 
avoit fait, que félon les ordres, qu’il en avoit re- 
çus. Il ajoûta, qu’il confcntiroit à la dernière pro- 

I iofition du Prince, & du Confeil d’Etat , pour 
e nombre des Troupes, qu’on retiendrait, 8c 
qu’il tâcherait même de porter les autres Villes 
ac la province à en faire autant ; fans préjudi- 
ce néanmoins de la liberté qu’elles ont , confor- 
ta Liv. IV. p. I$8. 
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mément au Traité d’Union , de délibérer tous l5 > 0 
les ans , touchant les fubfidcs extraordinaires , J 
que le Confeil d’Etat a accoutumé de demander. 

11 refolut encore que le Prince feroit prié, par 
les Députez , de permettre que les Etats de la 
Province fe puflent aflcmblcr en fureté, 8c de 
retirer les Troupes de l’Etat de devant Âmfter- 
dam ; la Ville de Dordrecht offrant fa média- 
tion, pour accommoder cette affaire. Ces deux 
dernières demandes , quoi que conçues en ter- 
mes modérez , pour ne pas choquer l’humeur hau- 
taine du jeune Prince, ne laiffoient pas de ren- 
fermer des reproches fanglans d’employer , fans 
ordre 8c fans pouvoir, Us Troupes de l’Etat , con- 
tre la principale Ville de Hollande ; 8c ce qui 
étoit encore pire, d’ôter aux Etats de la Pro- 
vinçp la liberté d’opiner , fur fes propres affai- 
res. „ 

Apres que cette réfolution fut prife , on ap- 
prit à Dort, que le Prince ctoit parti pour Am* 
fterdam ; de • forte que la Députation n’eut pas 
lieu , parce qu’il n’étoit pas trop fur de l’envoyer 
au Prince ? environne de fon Armée. Mais deux 
jours apres, le même Confeil fit faire un Aéte, 
en forme, pour la juftification de la conduite de 
de Wit, 8c pour l’indcmnizcr lui 8c fes Epfons de 
ce qui leur ctoit arrivé, ou qui leur pourrait ar- 
river dans la fuite. Il réfolut encore de faire les 
mêmes offres , dans l’ Aflcmbléc des Etats de Hol- 
lande , qu’il s’étoit propofé auparavant de faire au 
Prince; pourvû qu’il remit les Prifbnnicrs en li- 
berté, 8c qu’il fe retirât de devant Amilerdam ; 
à quoi on le convierait , par une Députation , 
qu’on lui feroit exprès, de la part desEE- GG. 

& de ceux de Hollande. Il défendit aurti à fes 
Députez, de fc mêler d’aucune affaire publique , 

? uc celle-là ne fut réglée, ou d’entrer en aucune 
Conférence, que les Prifonniers ne furtènt mis en 
liberté, 8c rétablis en toutes leurs Charges. Mais 
ces Propofitions n’étant que foiblement apuyées , 
par les autres Villes, 8c les parens meme des Pri- 
lonniers craignant pour leurs perfonnes, fi l’affai- 
re fe pouffoit,avcc trop de chaleur ,dans les Etats 
de HoUande; il ne s’y fit autre chofe, finon que 
les Députez de Dordrecht eurent ordre de fc con- 
former aux avis, 8c à la conduite des autres Vil- 
les , dont les Députez avoient été arrêtez. Si 
l’on en croit l’Hiftoirc de ce tems-là , à peine c- 
foit*on dire, que ce que le Prince avoit fait, ctoit 
contre les Lors. La Ville de Dordrecht, qui a- 
voit applaudi à Maurice du tems de Bameveld , 
fentit les mauvaifes confcqucnccs d’un exemple de 
cette forte. 

Cependant , comme le remarque TViquefort , 
ceux qui avoient été menez à Louveftein, croient 
prifonniers du Prince d’Orange , 8c non de l’E- 
tat ; puis que c’ctoit le Prince , qui les avoit foie 
arrêter, qui les avoit fait conduira à Louveftein, 

8c de qui lcul l’Officier, qui les gardoit, prenoic 
fes ordres. Il falloir néccftàircnient s’adrerter à 
lui, pour obtenir leur liberté. La Ville de Dclft, 

8c les Parens de Jean Duyfl s’adreflerent donc à lui, 
pour le prier de le faire élargir; en lui repréfen- 
tant que c’étoit un homme âgé de près de i'oixan- 
tc 8c dix ans, 8c que, félon leurs Lois, il devoir, 
en peu de mois, fc démettre de la Magiftraturc, 

8c qu’il s’en déchargerait fur le champ , li on vou- 
loit le mettre dehors. Le Prince confidera alors, 
qu’il ne feroit pas pottiblc de faire condamner les 
Prifonniers, par des Juges deleguez , comme fon 
Oncle avoit fait condamner autrefois Barneveld , 8c 
les autres, qu’il avoit ftit arrêter j qu’il foudroie 
néccflaircmcnt les renvoyer à la Juftice ordinaire, 
qui ne pourrait pas les condamner contre Ici Lois- 
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ü fit donc délivrer, fur le champ, le prifonnier 
Je Délit , 8c écrivit aux EK. GG. qu’il l’avoir 
fait relâcher, lelon le pouvoir, qu’ils lui avoient 
donne le f . de Juin. Les autres Villes imitèrent 
l’exemple de Délie, & de ion Député. De Wir 
lui-méinc pria la Ville de Dcrdrcclit, de le dé- 
charger de tous fes emplois. 1 ,e Confeil de cet- 
te Y illc le fit, quoi qu’à regret, (i) 8c lui con- 
ferva en même tems le rang, qu’il tenoit à Dor- 
drecht, 6c déclara que cette démiflion ne portc- 
roit point de préjudice à l'on honneur, ni à là Fa- 
mille. Sur cela, le Prince le laifîà lortir, aufli- 
bien que les autres pril'onniers -, fans parler davan- 
tage du prétendu crime, qui les lui avoit fait ar- 
rêter. Ainfi ils recouvrèrent tous la liberté, mais 




Frilé , & de Groninguc n’y confcntircnt , qu’à 16 f 3', 
condition que les cinquante-cinq Compagnies, que 
l’on devoit congédier, (croient routes étrangères. 

Le Prince avoit bien témoigne, que ce n’ctoit pas 
là fon deflein ; mais les autres Provinces ayant ap- 
prouvé le fciuimcnt de celles de I'rife 8c de Gro- 
ninguc, on convint qu’on congedicroit vint Com- 
pagnies Françoifes , trente-deux Angloifcs , & trois 
EcolToifcs. Avant que de parler de l’exécution de 
cette deliberation , il faut dire en peu de mots, ce 
que les Provinces jugèrent de l’entrcprife du Prin- 
ce contre la Ville d’Amflcrdam,fur la Lettre qu’il 
leur en écrivit le $. d’Août. La Province de Zé- 
lande, qui dépcinloit de lui, approuva (4) Ion def- 
fein,par une Rcfblution formelle, & ordonna à les 
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les battus , comme l’on dit , ne lai fièrent pas de Députez, qui étoient en grand nombre à la Haie, 
payer l'amende. (f) de remercier le Prince de ce qu’il avoit fait à 

Cependant le Prince fit remettre le r j*. d’Août, Amftcrdam,& de ce qu’il avoit fait arrêter pluiïcura 


au Préfident de l’AlIcmbléc des E E. GG. une 


Députez de Hollande ; 6 e de l’exhorter de conti- 
nuer à donner de femblablcs preuves de fon Zèle 
engage à arrêter les Prifonniers , conformément, envers l’Etat. Outre que le Prince avoit des ter- 
diloit-il, au pouvoir, qu’ils lui en avoient donné. rcs & des Villes en Zélande, qui lui donnoient 
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Lettre , qui contenoit les raifons , qui l’avoient 


li en avoit fait rendre une fcmblablcaux Etats de 
Hollande; mais cotte Afîcmblcc ne trouva pas à pro- 
pos d’ouvrir ce papier, comme fi perfonne n’exi- 
geoit du Prince une juflification ; mais en effet 
parce qu’ils ne vouloicnt pas rouvrir une plaie , 
qui n’étoit pas bien fermée. Le Confeiller Pen- 


beaucoup d’autorité dans la Province ; il y a bien 
de l’apparence que la jalou fie du négoce, qui é- 
toit entre les Villes de Commerce des deux Pro- 
vinces, contribua à lui faire rcccv'oirun compliment, 
que la Province ne lui auroit pas fait autrement. 
Ceux de Gucldrc le remercièrent auffi, mais en 


lionairc eut ordre de garder ce papier fermé , 8c termes , qui n’approuvoient , ni ne condamnoicnt 
le garda en effet , jufqu’à ce que quittant fa char- ' abfolument ce qu’il avoit fait. Les Frifons l’ap- 
ee. il tvmir à fnn i\<r 1/h. prouvèrent , en termes generaux, & ceux d'O- 

vcr-Yficl remercièrent le Prince, de la peine qu’il 


ge, il remit à fon fucccflcur les papiers publics , 
qu’il avoit entre les mains. Les EE. GG. en ufc- 
rent (z) de même,- pour ne choquer perfonne. On 
lie s’y arrêtera pas , parce qu’il n’y a rien d’ef- 
fcnticl, que l’on n’ait vû dans la narration pré- 
cédente. 

Le Prince s’étant mieux tire de cette affaire , 
qu’il ne pouvoit cfpcrcr, gagna par-là ce qu’il a* 
voie founaitc. Dés le t j. d’Août, les Etats de 
Hollande arrêtèrent que la propofition , que le Con- 
fcil d’Etat avoit faite le i f. de Juillet, (croit acceptée, 
à condition que les Prifonniersferoient misen liberté, 
comme ils le furent. Le 18. du même Mois, les 
Etats Généraux ordonnèrent la même chofc. ($) 
On convint de congédier cinquante-cinq Compa- 
gnies d’Inf-antcric, 8c douze de Cavalerie, 8c que 
cela fc ferait au nom du Prince, 8c du Confeil d’E- 
tat. Pour les quatre Compagnies de Cavalerie , 
8c les mille hommes d’infanterie, qui fàifoicnt le 
fujet de la contcllation ; on convint que ces Trou- 
pes ne feraient entretenues , que jufqu’à ce que 
les Provinces en cuflént fait (avoir leur fentiment, 


s’étoit donnée , 8c lui dirent qu’ils ne doutcicnt 
pas, qu’il n’eût de bonnes raifons d’en avoir ufé, 
comme il avoit fait. Ceux de la Province d’U- 
trccht lui firent de femblablcs rcmcrcimen?. Les 
Etats de Groninguc, 8c des Omlandes n’étoient 
pas alors aflcmblez. Ceux de Hollande fc turent, 
8c firent allez paraître , après fa mort , combien 
ils defapprouvoicnt fa conduite. Il y a bien de 
l’apparence, que les approbateurs de cette conduite 
du Prince, n’étoient pas fi peu clair- vovants , dans 
ce qui regardoit les Lois 8c les Intérêts de la Ré- 

Î ubliquc ; qué de ne pas voir qu’il avoit violé les 
.ois, de là propre autorité, 8c que ce qu’il avoit 
fait ctoit de dangereufe conféquencc, pour la li- 
berté de l’Etat; mais que la peur d’irriter le Prin- 
ce contre eux, 8c peut-être encore Pcfpcrancc des 
Emplois Militaires , par fi faveur , les fit parler 
contre leurs propres fentimens. Il n’etoit guère 
pofliblc, que dans un Etat de cette forte, un Gé- 
néral 8c un Gouverneur, en même tems, n’aug- 


cc qu’elles feraient dans cinq , ou fix fcmaincs ; montât trop fon autorité ; quand on le rcmcrcioit 
que tous les gages 8c appointemens , exprimez dans j ce qu’il pouvoit avoir fait, contre la libcnc de 
l’Etat de guerre de l’an mdcxxi.,8c les Soldats qui l'Etat, 8c que ceux qui avoient ofé la foûtenir é- 

toient mal-traitcz,. C’étoit encourager celui que 


guerre de l an mdcxxi.,cc les soldats qui 
étoient compris dans les Etats de guerre des années 
MDCXXVI. 8c MDCXXVIL feraient payez 
jufqu’au dernier de Décembre MDCXLvIII.j 
que le dernier Etat de guerre commencerait à a- 
voir lieu , depuis le I . de Janvier de l’année fui- 
vantc; 8c qu’à l’avenir, aucune Province particu- 
liac n’entreprendroit de congédier aucunes Trou- 
pes ; mais que cela ferait laifîc à toute la Répu- 
blique, qui le ferait de l’avis du Confeil d’Etat j 
fins préjudice néanmoins de la liberté , que les 
Provinces ont de confcntir, ou de ne point con- 
fentîr aux fubfidcs néceflàires, pour la fubfiftcncc 
de Gens de Guerre. Les Députez pourtant de 


(i) Voyez la XXVI. Preuve du IV. Livre de Wuqut- 

ftn. 

(î) On peut voir cet Ecrit dan* le* Preuve* du IV. Livre 
de Witauftrt, dont il cil h XVII. 

(3) voyez Preuve XIX. de IV. Livre de Wicqtuftri, 


chaque Particulier craignoit, dont il pouvoit cf- 
perer de l’avancement , pour lui , ou pour les 
fiens, 8c que tout le Corps de l’Etat n’ofoit re- 
prendre, à faire hardiment ce qui le pouvoit me- 
ner a une plus haute dignité. Si ce jeune Prince 
eût vécu plus long-tcms, on auroit, félon tou- 
tes les apparences , vû arriver quelque chofe dé 
fcmblablc. 

Ce qui s’étoit paffé lui fit écouter des propofi- 
tions, qu’on lui faifoit du côté de la France; corn- 1 
me on l’a apris par l'Edition des Lettres de Maré- 
chal à'EJlrades , qui avoit fervi dans l’Armée des 

Pro- 

(4) Voyez fi Réfolmion & celle* de* autre* 'Province* diûl 
le Lin ■ Rittiliti jluzjma p. 8;. & fuiv. 

(y) Voyca U Preuve XX. de les quatre fuivantes de Ifi- 
qutfort. 
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Utfo. Provinces fous'Fridcric Henri , comme on l’a vû 
ar ccttc Hiltoirc. Le Prince il ) lui écrivit une 
.cttrc du i. de Septembre, où il le prioit de le 
venir trouver à la Haie , ayant à lui communi- 
quer des affaires très-importantes-* qui regardoient 
S. A. Il lui confcilloit de prendre le prétexte 
de venir follicitcr le payement de ce qui lui étoit 
dû , pour les appointemens de l’on Régiment. 
D'Ertrades ne manqua pas d’en écrire en Cour , 
au Cardinal Mazarin ; qui montni la Lettre du 
Prince à la Reine, & qui lui écrivit le ty.du meme 
Mois, pour lui donner ordre de plier incontinent 
en Hollande , prés du Prince d’Orange ; fie lui en- 
voya en même tems un pouvoir de traiter, 8c de 
conduire avec lui , en cas qu’il le trouvât difpo- 
fc à rompre avec l’Efpagne. Le Cardinal * ajou- 
tait, que c’étoit le plus grand fervice, que D'Efi- 
trade pût rendre au Roi , fie qu’il lui en fauroit 
très-bon grc, en fon particulier , parce que cela 
ferviroit à rompre les mcfurcs de fes Ennemis. 
Voici le Projet de ce Traité; par lequel il étoit 
dit „ que le Roi promettrait ue mettre en Canrt- 
>, pagne au 1. de Mai MDCLI. une Armée de 
„ dix-mille hommes de pied, fie de fix-millc Chc- 
,, vaux , pour attaquer Bruges : Que pareillement 
,,lc Prince d'Orange promettoit de rompre, avec 
„ l’Efpagne, fie d’entrer en campagne le meme 
„jour, avec dix-mille hommes de pied, fie qua- 
„ trc-mille chevaux, fie d’attaquer Anvers : Que 
„lc Roi fie le Prince, rompraient en même tems 
,,avcc Cromwel fie tâcheraient, par toutes for- 
,,tes de voies, de rétablir le Roi d’Angleterre en 
,, fes Royaumes, fie qu’ils continueraient la Gucr- 
,,rc contre les Rebelles : Que l’on n’entendrait 
,, à aucun accommodement avec l’Elpagne , que 
,,dc concert. 

Pour en venir là , il faut que le Prince fit fon 
compte de faire la guerre , malgré la Province de 
Hollande, Se de l’obliger de fournir les fubfidcs 
ordinaires pour cela. Mais il ne le pouvoit faire, 
que par la force, ou par les menaces. Les Fran- 
çois, pour l’engager à s’engager dans cette guer- 
re, convinrent avec lui des Articles fuivans , qui 
dévoient demeurer fecrets : „ Que la Ville d’An- 
„ vers étant invertie, par le Prince d’Orange, le 
j, Roi détacherait deux-mille Chevaux de l’Ar- 
„méc, qui attaquerait Bruges, pour aller join- 
„drc le Prince d’Orange; fie qu’apres la prile des 
„dcux places nommées, les deux armées fc join- 
draient. Se marcheraient pour attaquer Brufle- 
„ les , fie qu'au meme tems l’Armée du Roi , qui 
,, étoit fui- la frontière de Picardie attaquerait 
„ Mons. Le Roi promettoit d'envoyer au Prin- 
„cc d’Orange fes expéditions, pour être Lieute- 
„ nant Général de fon Armée , d’abord après la 
„prifc d’Anvers , Se pour commander fes Troupes, 
,, comme avoient fait fes Prcdcceflcurs : Que le 
,,Roi confcntiroit, que le Prince d’Orange eût 
,, Anvers Se le Marquifat du S. Empire, en pro- 
priété, tant pour lui que pour fes Héritiers, fie 
„ ne confcntiroit pas à la Paix , que cet Article ne 
„fût accordé : Que le Prince d’Orange promet- 
trait, de foire tenir une Flotte de cinquante Vaif- 
„ féaux bien équipez dans la Manche, à commen- 
cer du premier jour de Mai MDCLI. 8c qui ref- 
,, teroit en Mer jufqu’à la fin de Novembre, de la 
,,mémc année, pour agir tant contre l’Efpagne, 
„quc contre les Rebelles d’Angleterre : Qu’on 
„ tiendrait le Traité de partage, qui fut foit cn- 
,, tre Louis XIII., fie les Etats Généraux, l’année 
3 j MDCXXX 1 V. fie que fi les Armées féparées , 

(1) Lettres du Comte d'Efiradu Tome I. pag. 9a & 
foirantes. 
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„tant du Roi, que des Etats, attaquent 8c pren- r ÿ r0 
„nent des Places, qui ne foient pas de leur parta- 5 
„ ge , elles feraient gardées jufqu’à la Paix , par 
„ celui qui les prendrait ; bien entendu oue fi les 
„ deux Armées étoient jointes , fie fi elles atta- 
„quoicnt fie prenoient une Place enfcmblc; elle 
„ demeurerait à celui , à qui elle appartiendrait 
„par le Traité, qui en avoit été foit. 

Ce Projet fût arrêté, à la Haie , 1 c zo. d’ Octo- 
bre ; (1) après quoi le Prince alla en Gucldre, où 
il avoir , depuis peu -, acheté la Seigneurie de ' • 
Dicrcn, en un pais de charte. C’étoit un diver- 
tifl’ement , auquel il prenoit un très-grand plaifir, 

8c il avoit en effet befoin de fe divertir un peu , 
apres les affaires , qu'il avoit cutis, pendant cette 
année. Il s’abandonna fi fort à cet amufement , 
qu’cncorc bue la faifon fut mauvaife 8c avancée , 
il ne le voulut pas quitter, quoi qu’il fc fentîr in- 
commodé. La fièvre lç prit , vers la fin d’Oéto* 
bre , 8c comme il ne uouvoit pas là allez de 
commodité, pour fc foire traiter; il fc fit por- 
ter par eau à la Haie , où l’on reconnut bien- 
tôt qu'il avoit la Petite Vérole. On le traita . 
avec beaucoup de foin , fie les Médecins croy- * 
oient déjà l’avoir prcfquc tiré d’aftnircs, lorfqu’il 
vint à mourir le 6. de Novembre, furies neuf 
heures du loir , âgé de vingt-quatre ans 8c fix 
mois. On s’etoit li fort flatté , que pendant fe 
Maladie , on ne lui parla point de penfer à la 
mort, 8c qu’on ne voulut l’entretenir de ce que 
l’on a accoutumé de dire aux Mourants , que 
lors qu’il n’en fut plus tems. fViquefort cenlure 
fort le Minirtre, qu’on voulut employer à cela, 
mais trop tard ; de ce qu'au lieu de repréfenter a x 
Prince agonisant . l'horreur de fes Pechez , qui en fore 
âge (f en fa fortune ne pouvaient pas être petits , ni 
en petit nombre , afin de tirer de lui quelques marques 
de repentance , s'efforça de lui perfuader ( en le trai- 
tant toujours d’Altefle Scrcnirtîmc) que des yeux 
de la Foi , il voyoit le Ciel ouvert , £*? le Fils de Dieu 
affis à la droite du Pere, qui tendait les bras de fa 
miftricorde , pour le recevoir. Cela étoit en effet 
hors de propos , s’il cl! vrai que le Minirtre le 
trouva fans connoiflancc , lors qu’il entra dans fe 
Chambre ; mais nôtre Hiftoricn s’échauffe trop 
là-dcrtùs, puifquc l’on fait allez, que ces fortes 
de difeours fe difent plûtôt,pour l’édification de 
ceux qui font préfens,quc pour les moulants, qui 
ne les entendent pas. Il a un peu plus de railon 
de trouver mauvais, que ce meme Minirtre die 
enfuite , en prêchant fie en f.dfont fon Panegvri- 

3 ue , que le monde n'en étoit pas digne ; qui font 
es paroles (p qui font dites des gens d’une é- 
minente pieté , 8c qui avoient beaucoup foufferc 
pour la Religion. D’ailleurs il rcconnoit „ que 
„ c’étoit un Prince qui, à l’âge de vingt -quatre 
„ans avoit foit connoîtrc, qu'il avoit d’aulfi gran- 
„des qualitcz, que celles, qui avoient élevé fes 
„ Prédcccflcurs à une gloire immortelle. 11 avoit, 

„ continue-t-il , relevé le luftre de fa nairtîuice , 

,, par celui de fon Mariage , qui rendoit les plus 
„ grands Rois fes Alliez, fie par celui d’une de 
„ ïts fœurs avec l’Electeur de Brandebourg. Il 
„ étoit infatigable, quoi qu’un peu ufc, par des 
„ exercices trop violcns , brave, entreprenant , 

„ civil fie liberal ; qualitcz très-ertimablcs , mais 
„dont plufieurs grands hommes s’ étoient fervis 
„ pour ruiner la liberté de leur Patrie , 8c qui 
„ étoient plus propres à le foire craindre , qu’à 
„ le foire aimer dans une République libre. Mais 

4 

(i) Wiauifiirt Liv. IV. p. 101» 

(3) Hsb. XL 38.. 
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x6f0. *) f ; ' ut lui pardonner, ce qu’il fit contre les Lois 
& les devoirs de la Chargé, à cuuie de là Jeu- 
nefic , 2c en rejetter la fiiutc fur ceux , qui lui 
donnoient de mauvais conlcils; afin d’abuier en- 
fuite de l'on autorité , pour leur profit particu- 
licr. 

Le même Hiftoricn remarque fort bien qu’il 
y eut deux Princelfcs, qui prenoient le plus d'in- 
térêt en ce Prince, que fia mort brouilla. L'u- 
ne étoit la P/incdl'c Royale là Veuve, qui per- 
doit, par cette mort , toute là confolation , a- 
pres avoir vu mourir d’une mort tragique le Roi 
* Ion PerC , & fes Frères obligez de fortir de la 
Grande Bretagne , avec peu de moyen de s’y 
rétablir. L’autre étoit la Princcfie Mère du 
Prince , qui avoit toujours eu un grand afeen- 
dant fur l’cfprit de Fridcric Henri , & qui n’a- 
voit pas pu conferver fon autorité, dans le mê- 
me degré auquel elle avoit été , pendant la vie 
de fon Epoux. Apres avoir cfluyé les premières 
larmes , elles firent paraître une animolité peu j 
leantc, entre une Bellc-Mcrc Ce une Belle-Fille. ! 
Elle éclata lorfque la jeune Princcfie, quj étoit j 
prête d’accoucher , quand Ion Epoux mourut , j 
eut accouché d'un Prince le 14. de Novembre, 
huit jours après la mort de lôn Père. L’une &. j 
l’autre afpircrcnt à la tutelle de cet Enfant pofi- j 
tume , & cela les brouilla fi fort , qu’elles de- 
meurèrent ennemies jufqu’à leur mort. On dira 
enfuite, comment les Etats Généraux reglerent 
leurs prétendons r aufii bien que celles de l’Elec- 
teur de Brandebourg, Oncle du jeune Prince , 
qui vouloir aufii avoir part à fa tutelle. 

La mort du Prince Guillaume ayant été pu- 
bliée , le Prefident des Etats Génerux , pour 
cette fcmainc-là, qui étoit le Sr. Jean de Guent, 
Gentil- homme de Gucldre , Député de cette 
Province , appella inccfiàmmcnt l’Aflèmblée le 
Dimanche au foir, qui étoit le dernier jour au- 

3 ucl il devtfit préfider. (1) La délibération ayant 
uré jufqu’à Minuit, il voulut quitter la Chaire 
de Président , pour la remettre au Député de 
Hollande , qui lui devoit fucceder immédiate- 
ment, depuis cette heure-là -, mais les Députez 
de Hollande lui firent la civilité de permettre 
qu’il mît fin à la Délibération, qu’il avoit com- 
mencée. Comme il n’y avoit plus de Capitai- 
ne Général , ni de Stadthoudre des Provinces, 
dont le défunt l’avoit été ; les EE. GG. trou- 
vèrent à propos de donner inccfiàmmcnt à tou- 
tes les Provinces la nouvelle de fa mort, & de 
les prier de leur faire favoir ce qu’elles jugeoient, 

3 u’on dût fàirc dans cette conjoncture. Ils or- 
onnerent aufii au Comte Guillaume de Naflàu, 
Gouverneur du Frife, au Sr. de Brederode Ma- 
réchal de Camp , & à tous les Gouverneurs & 
Commandants des Places de l’Etat, de s’aquiter 
bien de leur devoir, de veiller à la confervation 
de leurs Places , & de n’attendre déformais au- 
cuns ordres, que ceux des Etats Généraux, aux- 
quels ils avoient fait ferment de fidelité , puif- 
que le Prince d’Orange étoit mort. 

Dès que le bruit de cette mort fut répandu 
dans La Province de Hollande, les Députez , que 
le Prince avoit mal-traitez, furent rétablis dans 
leurs Emplois j dont ils ne s’étoient démis, que 
pour faire une forte de fatisfàétion , qui ne lui é- 
toit point due, comme on l’a pu voir dans l’Hifi- 
toirc de cette affaire. Dort commença, & réta- 
blit Jacob de Wit. Amftcrdam en ht de même 
à l’égard des Frères Bickcr, qu’on rappclla dans 
leurs Emplois , avec de grands éloges. On en 

• 

(1) Voyez Wv{Htftri Liv. IV. p. 104.’ 
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u(à de même dans les autres Villes, envers ceux 16 fo. 
qui avoient encouru î’indignàtion du Prince , 
pour avoir été fidèles à leur patrie. 

Les Etats de Hollande, qui avoient été con- 
voquez d’abord après là mort , craignants que 
quelques Provinces , qui les avoient traverfez , 
en faveur du Défunt , & loué une conduite , 

3 ui n’étoit nullement cxcufablc, ne fe défiafi’cnt 
’eux , firent dire aux Députez qu’elles avoient, 
à l’Aflcmbléc des EE. GG. que comme la bon- 
ne intelligence , & la confiance réciproque des 
Provinces étoient les (culs fondemens , (ur les- 
quels on put appuyer le falut de la République) 
ils étoirnt prêts à donner , en toute occafion , 
des marques du defir qu’ils avoient d’entretenir j 
& de ferrer encore plus les liens de l’Union. 

Outre cela , pour prévenir la calomnie de ceux 
qui accufoient de n'ètrc pas bons Réformez , 
ceux qui préféraient le bien de l’Etat aux det- 
feins, & aux intérêts particuliers de la Maifon 
d’Orange j ils déclarèrent , (z) qu’ils croient rc- 
folus de fiiïvre la Religion Réformée ^ comme on 
l’cnfeignoit, dans les Eglifes Publiques des Pro- 
vinces Unies, conformément à la Doctrine du Sy- 
node de Dordrecht ; & en meme tems d’entrete- 
nir le Traite d’Union, qui fut conclu à Utrccht 
en MDLXXIX.j fur quoi l’on doit remarquer ,’ 
que par ($) l’Article XIII. de cette Union, il cil 
porté quVr P egard de la Religion , ceux de Hollande 
CS? de Zélande fe conduiraient , comme ils le trouve • 
raient à propos , & que ,pour les autres elles fe pour- 
raient régler fur la Paix Rcligieufe publiée par l' Ar- 
chiduc Matthias , ou y mettre tel ordre qu'elles ju- 
geraient propre , pour le repos de leurs Sujets , fans 
qu'en cela il pût être fait aucune oppofition par les au- 
tres Provinces , 6? fans que per fonne put être recher- 
ché,^ mal-traité pour fà Réligion. Il fcmblc que 
les Etats de Hollande eurent quelque egard à cet 
Article , qui n’a jamais été révoque -, de forte 
qu’il fàut concilier ce qu’ils difoient avec cet Ar- 
ticle, & non le leur faire contredire. Les Etats 
de Hollande propofoient de régler le nombrp des 
Troupes, non comme on étoit convenu avec le 
feu Prince d’Orange j mais conformément à la 
Refolution , prife en MDCXLVII. quand on par- 
loit de la negotiation de Munfter, & qu’on rc- 
gloit fes Préliminaires. Il s’agiffoit d’une chofe 
de fi grande importance, que les Députez Ordi- 
naires à l’Aflcmbléc des Etats Généraux, ne paru- 
rent pas affez autoril'ez, pour entreprendre de rc- 

f lcr la forme, que les affaires dévoient prendre» 
ans tout le corps des Provinces, qui compofent 
la République. (4) C’eft pourquoi les Etats de 
Hollande firent dire, à l’Afiemblce ordinaire des 


wwi.i^vivv ~ ^ LSGpUlCZ, qui 

Biffent munis d’ordres & d’inltru étions fuffifantes, 
pour une fi grande affaire : Qu’ils avoient réiblu 
d’envoyer une Députation à toutes les Provinces, 
pour cela : Qu’ils prioient infbmmcnt leurs Dé- 
putez, qui croient alors à la Haie, de féconder 
les bonnes intentions des Etats de Hollande, en 
écrivant férieufement là-dclfus à leurs Provinces : 
Qu’en attendant, toutes les affaires, qui conccr- 
noient l’Etat , demeureraient fur le même pied 

qu’au- 

• O o 

fa) Voyez la Preuve XXVII. du Liv. IV. de Wiijutfirt te 
le Litn Riidtli d ' jCuzjma p. rr:o. 

(3) Voyez ci-deflui cette Hiftoire fur l’année ijyy. page 
80. 

(4) Voyez dans fon Lun Ritaili p. 100. 8c la Preu- 

ve XXV IL du IV. Livre de Wipaftrt. 
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iftfo. qu’auparavant, 8c que les Colleges Politiques, 8c 1 
les Emplois Militaires {broient continuez de nié*-' 
me, julqu’à ce que l’on y eut mis un nouvel or- ( 
dre. La Province de Hollande ménagea foigneu- 
nient , en cette conjoncture, celle de Zélande, 8c 
témoigna qu’elle avoit beaucoup de rcconnciflàn- 
cc , pour les bons fcrviccs de la Maifon des Prin- 
ces d’Orange, 8c des Comtes de Nafliiu; qu’elle 
et oit réfolue d’oublier tout le paflc, 8c de vivre i 
en bonne intelligence, avec les autres Provinces, ! 
8c fur tout avec celle de Zélande. La Hollande ■ 
nomma enfuite Jacob de IVaJfenar Sr. d 'Opdam , 
du Corps de lu NoblclTc, Corneille de Graef Sr. 
de Zuyd-Polsbroek , ancien Bourgmeflrc d’Ain* 
llcrdam j 8c François Ricccn , Conlcillcr 8c Pen- 
fionairc de Purmerende, pour aller en Gueldrc 8c 
en Overyfiej; Nicolas Rrtyfcb , Conlcillcr 6c Pen- 
fionairc de Dordrecht , Jaques van Zyl , Conlcil- 
ler 8c Penfionaire de Gornichcm, 8c Corneille de 
Sonneveh , ancien Bourgmcflrc d’ Alcmar ", pour 
la Zclandc ; le Sr. de Brederode , du Corps de la 
Nobleflè, Corneille de Beveren , Sr. de Strcvcls- | 
hock, 8c Jerome Bevernng , Echcvin de Goude, ; 
pourUtrecht} Conrad vau Beuningtn , Penfionai- j 
re d’ Am llcrdam , Guillaume Nicuport , Conlcillcr j 
de Schipdam , Corneille Biffer s , Bourgmcllrc de 
Hoorn, pour la E’rilc, 8; pour Groninguc. Les 
. Etats de Hollande firent, en meme rems, alTurer 
la Zélande de la difpofition , où ils ctoierit de fa- 
voriier la Compagnie des Indes Occidentales , dans 
le fonds de laquelle la Province de Zélande étoit 
la plus interefiee, 8c le Commerce d’Angleterre, 
dans lequel la Zélande avoit aulfi une bonne part ; 
mais qui avoit été traverfe , par le penchant que 
le feu Prince d’Orange avoit pour la Maifon de 
Stuart. Les Députez de Hollande furent , par 
tout , très-bien reçus , 8c particulièrement en Zé- 
lande ; parce que celui, qui brouilloit les Pro- 
vinces, pour profiter de leurs mcfintclligcnccs,n’y 
étoit plus, 8c que leur intérêt commun étoit de 
vivre en bonne intelligence. Elles approuvèrent 
toutes la Propofition de la Province de Hollan- 
de, 8c promirent de fc rendre à la Haie au tems 
marque , qui étoit d’abord le i f . de Décembre. 
Mais il fut renvoyé à l’année fuivantc. 

• Pendant que les Provinces fc préparaient à la 
grande Afiemblcc, dont nous venons de parler , 

Tl arriva à la Haie des Lettres de Guillaume Bo- \ 
reely qui étoit alors leur Ambaflàdeur en France; j 
(t) où il racontoit ce que le Cardinal Mazarin lui j 
avoit dit, le jo.de Novembre, touchant la perte ; 
que les Etats avoient faite , par la mort du Prince 1 
d'Orange. „ Les Etats, dis Mazarin , ont bien ! 
„fujet d’être affligez de la mort d’un tel Prince. 

,, Quand même on confidcrcroit cette mort ,com- 
„mc une chofe indifférente; c’cfl une choie pi- 
toyable, que de voir cclipfer une fi belle luimc- 
,, re dans la fleur de fon âge. Les qualitcz extra- 
ordinaires , qui paroi dolent évidemment en fa 
„perfonnc, donnoient une confiance entière, que 
„peu d’années de vieauroient donne à L. H. P. un 
„Chef très-excellent, 8c trcs-pioprc 8c ncceflai- 
,,rc pour la confcrvation de la République , 8c 
„pour lui faire honneur. C’eft l'affection, ajou- 
ts oit-il, 8c le defiv que nous avons de voir cette 
„ République, dans le luftre 8c dans la profpcri- 
,,té, qui nous font parler ainfi; aufii bien que la 
„ douleur, que nous avons de la perte que leurs 
„HH. PP. viennent de faire. Les Efpagnols 
„ louent aufli les vertus de ce Prince ; mais ils font 
,, bien-ailes auc leurs HH. PP. l’aient perdu. Je 
,,puis vous dire, avec vérité, que l’ Ambafladeur 

(t) Voyez cette Lettre dans Wiquifrrt Preuve LXI 1 I, ■ 


„ De Brun, en parlant à Bruflclles du Prince, a i 6 fo. 
„dit que fit mort étoit plus avantageufe au Roi 
„fon Maître, que le bonheur qu’il avoit eu, dans 
„ la dernière Campagne contre la France. Dans 
le refte de cette convcrfittion, le Cardinal exhor- 
toit lort les Etats de vivre en paix entre eux, 8c 
à fc défier des Efpagnols. Depuis De Brun ayant 
eu audience dans l’ Afiemblcc extraordinaire, dont 
nous parlerons, (z) réfuta ce que le Cardinal avoit 
dit à Boreel , contre les interets de l’Efpagnc. 

La Province de Hollande, par la mort du Stadt- 
houdre, réiinit à fit Souveraineté divers Droits , , 

dont il avoit joui, aufii bien que tous fes préde- 
ccfleurs. Ces Droits avoient appartenu originai- 
rement aux Comtes de Hollande, 8c dévoient par 
conféquent être dévolus aux Etats de la Provin- 
ce, qui leur avoient fucccdé. Mais compte Guil- 
laume 1 . Prince d’Orange, en avoit été fait Gou- 
verneur . par Charles V. 8c qu’il avoit eu le mê- 
me emploi, fous Philippe 11 . j fous le nom du- 
quel il gouvernoit, même apres avoir pris les ar- 
mes contre lui , jufqu’à ce qu’enfin, les Etats 
Generaux des Païs-Bas eufient entièrement fc- 
couc le joug de ce Monarque ; le Gouverneur 
de Hollande 8c de Zclandc continua, entre au- 
tres choies, comme avoient fait les Gouverneurs 
préccdcns, dans l’abfcncc du Souverain, à élire 
les Magilhàts de la plupart des Villes, fur upe 
nomination d’un certain nombre , qu’on lui pré- 
fentoit. Ses fils lui ayant fucccdé jouirent du 
même avantage , 8c le tranfmircnt à fon Petit- 
Fils. Dés que ce Prince fût mort, les Etats de 
Hollande rentrèrent dans leurs droits , à cçt é- 
gardj parce que le Fils Pollume, de ce dernier 
Prince , n’héntoit pas de fes Charges. 

Guillaume II. avoit aufii, joui de ce Droit à 
Nimegue, jufqu’d la Paix de Wcftphalic , en 
vertu de la Capitulation faite en MDXCI. , 3 c 
les Bourgeois de cette Ville voulurent rentrer 
(4) dans le Droit d’élire leurs Magiftrats ; par- 
ce que' cela n’avoit été accordé à Maurice , que 
pendant la guerre. Ils en avertirent le Prince 
d’Orange, mais ce Prince fut maintenu dans cet 
emploi , par la Province , 8c par la Cour de 
J office, 8c voulut l’exercer par force, après a- 
voir introduit des Troupes dans la Ville. Il or- 
donna au Magifirat de faire, en fia préfcncc, la 
nomination , qui fc devoit faire alors , pour la 
lui prcfcntcr , afin qu’il choisit ceux qu’il vou- 
drait fur ce nombre des nommez; 8c comme le 
Magifirat le rcfufa il fit, avec hauccur , l’élec- 
tion telle qu’il voulut, 8c refortit de la Ville , 
fans fc mettre en peine de ce qu’on en dirait. 
Comme il avoit gagné la Nobleflè de Gueldrc,’ 

8c la Chambre de Julticû d’Arnbeim; ilfcmet- 
toit au-defiiis de toutes les plaintes , que cette 
Ville pouvoit faire. Ce fut là un préfiigc de ce 
qu’il fit peu d’années après en Hollande, 8c de 
la manière , dont il aurait gouverné , s’il avoit 
vécu. • 

Il avoit aufli changé à Dordrecht les Magif 
trats , contre le grc de la Ville ,' 8c fans l’avis 
de la Cour de Hollande , qu’il aurait dû con- 
fiilter; 8c depuis cette Ville qui avoit accoutu- 
mé de lui fiure une députation , pour lui offrir 
la nomination qu’elle avoit faite , la lui en- 
voya , par un Meflager , dans une Lettre fer- 
mée. 

Les ’ 

(1) Son Difeonrs cft ta LXXllt. Preuve des Livre IV. de 

Man fort. 

■■■ ;i : . u . 1 

(3) Voyei la Preuve XXXI. du IV. Line de Wiqutfirti 
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Itffb. Les Etats de Hollande rendirent, (r) le 8. de 
Décembre, le droit d’élire leurs Magiftrats aux 
Villes , qui l’avoicnt eu , & déclarèrent qu’on 
l'accorderait à celles qui ne l’avoicnt pas eu , 
pourvu qu’elles le demandaient, & que ces Vil- 
les fuflcnt déjà en pofleffion de fe trouver aux 
Etats de la Province. Ils offrirent même de leur 
accorder ce Privilège, auiîi ample, qu’elles pour- 
voient le fouhaiter} 5 c dirent qu’elles pourraient fixer 
le nombre de leurs Magiftrats, & la manière de 
les élire , comme elles Te jugeraient à propos , 
pour le bien de leurs Bourgeois. Ils y mirent 
îculemcnc cette reftrittion, que ceux , qui feraient 
élus, feraient de la Réligion Reformée, confor- 
mement au Synode de Dordrecht, ou au moins 
qu'ils n’y (croient pas contraires ; ce que l’on 
ajouta, ‘comme il femblc, en faveur des Remon- 
trans pacifiques, qui étoient déjà dans la Ma- 
gillrature, ou qui v pourraient être appeliez j 
comme il cft arrive fou vent, depuis ce tcms-là. 
Pour ce qui regardoit les Villes , qui n’avoient 
pas féance dans l’Affcmblée des Etats , ils fe 
chargèrent de les élire, par eux-mêmes, ou par 
les Confeillcrs Députez de la Province, lorfquc 
les Etats ne feraient pas afcmblcz, & retinrent 
la difpofition de tous les Offices de Jufbcc , 8c 
de Police, que les Gouverneurs de la Province 
avoient eue. Auparavant la Cour de Hollande 
faifoit l’éleéHon de ceux, qui étoient revêtus de 
ces Emplois, dans l’abfcncc du Gouverneur) de 
forte que , quand elle apprit ce Reglement des 
Etats, elle leur envoya quatre Confeillcrs, pour 
le plaindre de ce qu’on lui ôtoit un Droit, dont 
elle avoit joui , depuis pluficurs ficelés. Elle fit 
auffî reprefenter qu’on lui faiibit £ort,en donnant 
‘ au premier ’des Confeillers Députez de la Pro- 
vince , le pouvoir de donner le mot du guit à la 
Garde ordinaire) aulicu que ç’avoit été le Pré- 
lîdcnt de la Cour, qui l’avoit donné dans l’ab- 
fcnce du Gouverneur. Mais comme il n’y en a- 
voit plus alors, ce prétendu Droit étoit dévolu 
au Souverain. On voit bien, que tout cela étoit 
une forte de précaution, contre le pouvoir cx- 
ccflif du Stadthoudre, en cas que l’on vint à en 
élire un, dans la fuite. 

Les mêmes Etats, (z) retirèrent à eux la dif- 
pofition abfoluc de tous les Emplois Militaires, 
dans les Troupes , qui feraient à leur foldc , 
jufqu'à celui de Capitaine inclufivcmcnt. Ils fe 
réferverent auiîi de nommer le Reéleur de l’A- 
cademie de Lcidc , quand elle le demanderait. Ils 
éteignirent , en quelque manière, la Charge de 
Grand Veneur , à laquelle étoit jointe celle de 
Grand Maître des Eaux Se Forêts ; en témoignant 
qu’ils feraient un Lieutenant de la Vénerie, quand 
la Noblcflc leur préfenteroit un Sujet propre à la 
remplir ; parce qu’ils fe refervoient , en mcmc- 
tems, la nomination des Officiers fubaltcmes, Se 
le pouvoir de faire des règlcmcns pour l’exercice 
de cette Charge. Ils fe réferverent encore le pou- 
voir de faire grâce des crimes , qui pourraient fe 
• commettre , & tous les droits , que les anciens 
Stadthoudrcs, 8c en particulier ceux de la Mai- 
fon d’Orange avoient eus. Les Gardes à cheval 
du Prince défunt devinrent dès-lors les Gardes 
des Etats de Hollande , qui firent auffi des Gardes 
à pied un Régiment de dix Compagnies. 

Le Prince défunt avoit été prêt de ligner un 
Traite avec l’Efpagnc-, touchant le Marquifat de 

(r) Voyez la XXXIII. Preuve du IV. Livre de H'itjui- 
fort. , 

(z) Voyez U Preuve XXXIV. & fuiv. du IV. Livre de 
Wijutfert. 

. , J * * ’. * • 
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Bergopzoom ; mais étant venu à mourir , fans tdjfo, 
l’avoir fait , la Princcflc Douairière fa Mère, 

(3) pria les Etats Généraux de s’entremettre de 
cette affaire, 6 c d’engager l’Ambaffâdcur d’Efpa- 
gne à le ligner. Cela 11c put pas fe faire, parce 
que l’Ambaffâdcur n’avoit pas le pouvoir de fi- 

f ner ce Traité, avec d’autres, qu’avec le Prince. 

lais cela fut accommodé, dans la fuite; par où 
il paraît, que l’Efpagnc n’avoit eu aucune con- 
noiffânce du Traite, que le feu Prince d’Orange 
avoit commencé avec la France , pour atta- 
quer la Couronne d’Efpagne , comme on l’a dit 
ci-deffus. 

La Province de Zélande éteignit auffî la quali- 
té de premier Noble , qu’avoiew pris les Princes 
d’Orange en cette Province, 6 c qui leur donnoit 
un fu ff rage dans les Etats , comme repréfentans 
toute la Noblcff’c de la Province, (j.) Elle décla- 
ra, que cet honneur n’avoit regardé que leurs 
pcrfbnnes, à caufc des grands fcrvices, qu’ils a- 
voient rendus à l’Etat, & qu’il ctoit éteint, dans 
la perfonuc du dernier mort. Knuyt, qui le rc- 
prefentoit dans PAfTembléc des Etats Généraux , 
dans les Etats de la Province, & dans l’Amirauté, 
voulut prendre fa place ordinaire , dans les Etats 
de la même Province , comme repréfentant le 
Jeune Prince; mais les Députez des Villes s’y op- 
poferent, 6 c il fut oblige de céder de peur d’y 
être forcé. Il protella enfuite, contre eux , mais 
en vain. 

11 parut , par tout cela, que l’on n’étoit nulle- 
ment dilpofc , à déclarer que le jeune Prince fuc- 
cedcroiu aux Charges , 6 c aux Dignitez de fon 
Pere. Cependant fa Glande- Mere n’avoit pas 
manque d’ccrirc aux Provinces une Lettre, (f) le 
zo. de Novembre, où elle leur di(oit,quc la perte 
ineftimable , que la Maifon d’Orange venoit de 
faire par la more du Prince Guillaume, avoit etc, 
en quelque manière , réparée par la naiflancc d’un * 
Fils, dont fa Veuve avoit accouche : Qu'elle les 
prioit d’avoir égard à cet Enfant , lors qu’elles 
délibéreraient de donner un Capitaine Général à 
l’Etat, 6 c un Gouverneur à leurs Provinces ; à 
caufe des grands fcrvices , que fes Prcdeccffcurs 
leur avoient rendus. Elle avertit les Etats Gene- 
raux , qu’elle avoit auffî envoyé cette Lettre 
aux Provinces , mais ils laifferent à ces mêmes 
Provinces, le foin de lui répondre. Elle n’y fut 
pas reçue, comme elle efpcroit; puifquc celle de 
Groninguc & des Omlandcs créa , pour f'on Gou- 
verneur particulier, le Comte Guillaume de Naf- 
fau, qui l’ctoit déjà de la Frife. Cette Princcffc • 
s’etoit rendue odieufe , par fes maniérés hautai- 
nes, qui fâifoit qu’elle parloit quelquefois des E- 
tats avec mépris, 8 c fe moquoit de fon Epoux, 
lors qu’il icmoignoit avoir de la déférence pour 
eux. Les autres Provinces laifferent la chofe , 
comme elle ctoit , fans parler de prendre aucun 
Stadthoudre. ( 6 ) Le Comte Guillaume avoit été 
voir, le ii. de Novembre , le Préfident de l’Af- 
fcmbléc des Etats Generaux , pour le remercier 
de ce qu’elle lui avoit fait l’honneur, de lui com- 
muniquer la mort du Prince d’Orange , 6 c offrir, 
en même tems à l’Etat fes fcrvices ; en quelque 
occaiîon que ce fut , 8 c le prier d’avoir égard à fà 
O o z per- 

()) Voyez Wiquiftrt Liv. IV. p. 309. & fuir. 

(4) Voyez la XLV. prcurc du IV. Livre du même Hif- 
torien. * 

(5) Voyez -la dans la XLII. Preuve, fur le IV. Livre d« 

Hfaurfirt. 

(6) Voyez Aitetma Liv. XXX. p. 46t. col. I, $C la XLIV, 

Preuve de WijHtftn fur fon IV. Livre. 
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itfro F cr f° nnc l cc <î u > Tcmbloit marquer qu’il afpiroit 
' ' aux Charges l.uffces vacantes, par la mort du Prin- 
ce d’Orange. On dit aulli que le Comte Jean 
Maurice de Naflau, oui avoit etc Gouverneur du 
Bréfil, 8c qui étoit alors Lieutenant Général de 
la Cavalerie & Gouverneur de Wefel, fie le Sr. 
de BrederoJe, Maréchal de Camp, firent de fem- 
blablcs offres, à peu près dans les mêmes termes. 
Il étoit en effet au pouvoir des Provinces de rem- 
plir les Charges vacantes, comme elles le trouve- 
roient à propos; car elles n’etoient nullement hé- 
réditaires, quoi qu’elles euffent été remplies, par 
quatre Princes d’Orange, de fuite. Elles ne fu- 
rent déclarées telles . que pluficurs années après, 
lorfquc le Prince nouveau né en fat revêtu. La 
conduite du dernier Prince, qui les avoit poffe- 
dées, nuilît apparemment à fon Fils, en ce tems- 
là. 

Il y eut enfuite de grands démêlez, fur la Tu- 
tclc ac cc Prince, que plufieurs de fes parens pré- 
tendoient leur appartenir, dont les principaux é- 
toient là Grande-Mere « fa Mere , fie l’Elc&eur 
dc Brandebourg, fon Oncle; au* qacls elle fut en- 
fin remife par le jugement îles Cours de Juftice , 
l’année fuivantc. Comme cela n’eut aucune fui- 
te, qui concernât l’Etat , nous ne nous y arrê- 
terons pas, dans une Hiftoirc Générale, comme 
celle-ci. On pourra trouver le détail de cette af- 
faire , dans y ïttzema 8c dans IViquefo't. 
itffi. LES Etats Généraux , fie ceux de Hollande a- 
voient offert d’abord aux deux Priuccffcs,dc pré- 
fenter le Prince nouveau ne au baptême ; fie elles 
avoient reçu cette offre , avec civilité ; mais il 
y eut quelque conteftation entre elles, fur le nom, 
qu’on lui mettrait. La Princcffc Royale fouliai- 
toit qu’on le nommât Charles , du nom du feu Roi 
de la Grande Bretagne ; mais la Princcffc Douai- 
rière s’y oppoli, comme à un nom de mauvais 
• augure, à caufc de ce qui étoit arrive à cc Prin- 
ce, 8c fouhaita qu’on lui donnât les noms de fon 
Pere, 8c de fon Grand Père, comme on le fit. 
Le Duc d’ Y ork , qui a depuis été "Jaques II. S>c 
Bc u-pere du Prince, dont il s’agiffoit , étoit ve- 
nu de nouveau en Hollande, pour rendre une vi- 
fitc de condoléance à. fa Soeur. Il s’étoit d’abord 
offert, de conduire laPrinceffc Douairière à l’E- 

S life ; mais comme fa Sœur ne le irouvoit pas bon, 
s’exeufà fur cc qu’il y aurait bien des gens de 
qualité , en cette Cérémonie ; qu’il n’avoit pas 
encore vus, chez eux. (i) Elle fc fit, avec beau- 
coup de pompe, fie l’on remarqua que le Caroffe, 

3 ui portoit l’Enfant , fut environné d’Halbar- 
iers ; quoi qu’il n’eût pas fucccdé aux Emplois 
de fon Pere , qui avoit eu droit d’en avoir , en 
qualité de Stadthoudre. L’Hermine, dont il fut 
couvert, fie la fuite pompeufe des Princcflcs, qui 
l’accompagnoient , fcmbloit quelque chofe de' plus 
grand , que ne l’étoit la fortune de la Maifon 
d’Orange , en cc tcms-là , comme le dit iVique- 
fort. Ceux qui font entêtez d’augures fie de prc- 
figes, pourraient dire, apres coup , que cela pré- 
fageoit non feulement le rétablifièment de cet 
Enfant, dans toutes les charges de fes Prédcccf- 
feurs; mais la révolution qui cft arrivée, par fon 
moyen, dans la Grande Brétagne, fie par laquel- 
le il fut élevé à une dignité, qui le mit en état 
de porter le manteau doublé d’Hermine. Ils 
■ pourraient encore dire, que la fermeté, que fa 
Grande-Mere témoigna à lui vouloir donner le 
nom de Guillaume , marquoit un fort, qui a eu 
quelque reflemblajnee à celui du fameux Duc de 
Normandie , qu’on nomma Guillaume le Conque- 


! rant , qui fc rendit maître de l’Angleterre, avec 
| une facilité furprcnantc ; fie ccliu de Henri 1 
qu’ont porté plufieurs Grands Rois de la même 

Les Députez des EE. GG., & avec eux ceux 
de Hollande fie de Zélande, 8c en particulier les 
Députez des Villes de Lcide, dcjlclft fie d’Am- 
flcrdam y affilièrent, comme Parrains. Elifabeth 
d’Angleterre, Reine de Bohcme,fut Marraine, 8c 
la Princcffc Douairière donna le nom de Guillau- 
me Henri, au jeune Prince. Les EE. GG. lui 
envoyèrent enfuite, dans une Boète d’or, qui va- 
loir cinq-cens écus, un brevet d’une penfion via- 

f ère de huit-mille ffancs,commc ils l’avoient fait en 
1DCXXVI. en faveur du Prince fon Pere. Ceux 
de Hollande lui firent une penfion de cinq-mil- 
le francs, 8c ceux de Zélande lui firent un pré- 
fent de vingt-mille, une fois payez. Mais trais 
Villes de la meme Province, s’engagèrent à lui 
faire payer une penfion, de deux mille-huit-ccns 
Francs, entre elles. Ces civilitcz n’empcchercnt 
pas , que la Zélande ne demeurât ferme , ( i ) 
dans la réfolution d’éteindre la dignité de Pre- 
mier Noble de la Province ; quoi que les Tuteurs 
du Prince fiffent pour l’obtenir, en faveur du 
Pupille. Nous avons voulu mettre tout cela ici, 
pour ne pas interrompre, ée que nous avons I 
dire de la Grande Affèmblée. 

Les premiers, ($) qui fc rendirent à la Haie, 
pour y affilier, furent les Députez de Zélande, 
qui vinrent au Mois de Décembre de J’annéc 
préoedente. On leur alla au-devant avec plufieurs 
Caroffes , fie on leur fit mille civilités. Ils fu- 
rent aufli conduits de même à l’audience des E- 
tats de Hollaixjc, où ils ne parlèrent que d’en-, 
tretenir l’ancienne amitié , ce la lionne corrcf- 
pondencc , qu’il y avoic eu ci-devant entre ces 
deux Provinces. Énfuire les Etats de Hollande, 
ou un Député de chaque Membre de l’Affcm- 
blée ; curent diverfes conférences avec eux, au 
nouveau Doclc. . Les Zélandois parlèrent au 
commencement, d'avoir de l'egard pour le jeu- 
ne Prince d’Oiange , & de le -nommer Stadt- 
houdre d’abord, en lui donnant un Lieutenant, 
qui ferait les fondrions de fa Charge , pendant 
la Minorité. Les deux Princcflcs, & leurs Amis 
curent grand foin d’appuyer cette propofirion ; 
mais les états de Hollande jugèrent cette dé- 
marche prématurée; parce qu’on ne pou voit pas 
favoir,fi le Prince ferait propre à cet emploi. H 
leur paroiffoit que lui établir un Lieutenant fe- 
rait une chofe aufli dangcrculc, pour le jeune 
Prince , que pour l’Etat : Qu’il ne penfemit 
qu’à s’établir lui-même, pendant la Minorité du 
Brince, 8c qu’on ne pourrait pas enfuite le dé- 
placer : Que le Prince ne (aurait aucun gré 
a l’Etat, de ce qu’on lui auroit fait pendant ron 
Enfance ; dans la penféc qu’il l’aurait eu , comme 
par un droit héréditaire , qu’on ne lui pouvoir 
pas ôter. Il fe méloit encore là-deffous des con- 
fédérations, qu’on ne difoit pas, comme Aitzema 
le témoigne ; c’étoit qu’étant allie en France , 
en Efpagne, en Angleterre 8c en Danemare,8c 
ayant lui-même beaucoup de bien, dans le Pais, 
il ferait formidable à l’Etat ; ce qui n’étoit guè- 
re compatible avec la fureté d’une République 
libre, 8c que fi dans les Villes de la Grcce , 
on avoit banni des Citoyens , qui y croient trop 
puiffans, de peur qu’ils ne s’en rendiffent maî- 
tres; 

(il On peut confultcr là-dcffui les preuves LXI. Se LXII. 
do IV. Livre de Wiqutfert, 

(O utiruma dans fon Lion Rétabli p. no. Se dans fon Liv.' 
XXXI. de fon Hift. 


(l) Wiqutfert Lit. 1Y. p. H?. 


des provin ces 

itffl. très-, on avoit bien plus de fujet de craindre cela, 
dans un Prince, dont les Prcdeccflcurs avoient 
afpiré à la Souveraineté, fous le nom de Gouver- 
neurs, & qu’en effet ils avoient été plus puiflans, 
fous ce nom-là, que les Souverains même ne l’a- 
voient etc autrefois. 

Les Députez de Gueldrc fie d’Utrccht , arrivè- 
rent à la fin de Décembre, & furent reçus, com- 
me les Zclandois. Ceux de Fril'c fie de Gronin- 
guc ne vinrent qu’en Janvier, de l’an MDCLI. 
Pour ceux d’Over-Yffel, quoi qu’ils euffènt d’a- 
bord autoril'c leurs Députez Ordinaires, dans l’Af- 
fcmbléc des Etats Généraux , pour traiter avec 
les autres Provinces \ ils ne laiflcrent pas d’y en 
envoyer d’Extraordinaires , des Quartiers fie des 
Villes de la Province, à condition qu’ils foraient 
ce voyage à leurs propres dépends. Ceux tic 
Hollande les reçurent de la même manière , fie 
eurent quelques conférences particulières avec 
eux j pour les mettre au fait de ce dont il s'agif- 
foit, fie que l’on réduifoit à trois points princi- 
paux, l’Union, la Réligion fie les Troupes. 

Quand les Députez furent prêts à entrer en 
matière , dans l’Aflèmbléc Générale , comme la 
Chambre, où les EE. GG. tenoient leurs Affoin- 
blées ordinaires , n’étoit pas aflez grande , pour 
renfermer un fi grand nombre de Députez , qu’on 
dit avoir été de trois-cens j on ordonna que l’on 
préparât , pour cela , la grande Sale de la Cour. 
On en fît ôter toutes les Boutiques , qui étoient 
fur les cotez, fie l’on y fit mettre des Bancs tout 
autour, dont les plus proches de la muraille, é- 
toient les plus élevez en forme d’Amphithéatre. 
On mit au milieu une longue table quarréc, au 
haut de laquelle devoir s’affcoir le Prefident, fie 
le Greffier au-deffous, vis à vis de lui. On ta- 
piffa les murailles d’une étoffe verte , fie l’on en 
couvrit auffi la Table fie les Bancs, [>our montrer 
que l’Etat n’étoit pas en deuil. On avoit fait 
courir le bruit , que la Province de Hollande 
vouloit faire ôter de la Sale les Drapeaux , les E- 
tendards 8c les Banderoles , qui pendoient au plan- 
cher, 8c qui avoient été pris lur les Efpagnols , 
dans les Viéloires que l’Etat avoit remportées fur 
eux i fie que cela le feifbit, pour ne pas choquer 
les Efpagnols. Il cft vrai qu’on les ôta, mais ce 
ne fut que pour en faire ôter la poudre, "dont elles 
ctoient couvertes} ce qui ayant été fait, on les 
rependit comme auparavant , au même plan- 
cher. 

La première Séance fc tint le Mccredi 18. de 
Janvier. Les Députez ayant pris leurs places, le 
Prefident de la Province de Frifc, qui préfîdoit 
aux EE. GG. cette fomainc-là , commença par 
des Complimcns qu’il fit aux Députez , fie des 
vœux pour le bon fuccès de leur Convocation. 
Enfuitc la Province de Hollande fut priée de fai- 
re l’ouverture des principaux Chefs*dcs delibera- 
tions , pour la difcuifion dcfqucls l’Affcmbléc avoit 
été convoquée. C’eft ce que Cats , Penfionaire 
de Hollande, fit de bouche, par un difeours, qui 
fut le lendemain diffribué paç (je rit. Apres un 

Exordc, que l’on ne rapportera pas, il dit, .en 
venant au fait, que les Etats de Hollande avoient 
jugé „ que pour la confcrvation de la Républi- 
„ que, il falloit établir fie entretenir trois chofes, 
„ l’Union, la Religion ; 8c l’Armée} l 'Union , 
„ telle qu’elle avoit etc formée , par le Traité 
„ fait à Utrccht en MDLXXIX. fa Réligion , 
„ telle qu'elle étoit prêchcc,dans les Eglifos Pu- 
,, bliques des Provinces, conformément aux cx- 
„plications du Synode tenu à Dordrecht , en 
„ MDCXVIII. fie' MDCXIX. fie \' Armte foivant 
,, les refolutions que l’on avoit prifos,fur les points 


UNIES. Livre XIII.. 

„ préliminaires : Qu’il fc rencontrait alofs trois 
>, chofes, que l’on n’avoit pas encore vues dans 
», la République , des fon commencement } dont 
»>b première étoit la Paix , qui venoit de fe 
,, foire, avec beaucoup d’honneur, pour l’Etatj 
»» la fécondé qu’il n’y avoit perfonne , dans la 
„ Maifon d’Orange, oui pût remplir les cmploits 
„ les plus relevez de la République } la troific- 
»nic enfin qu’il y avoit un Maréchal de Camp, 
„dont le devoir ctoit de commander les Trou- 
„pcs, au défout du General. 

„ Que les Etats de Hollande confît! croient là- 
„dcffus , que depuis le commencement de la 
„ Guerre, la conduite de toutes les affaires mi- 
litaires avoient été confiée «u Confeil d’Etat, 
j, par le VI. fie le XVIII. Article de fon ïnftruc- 
„ tion : Qu’ils croyoient qu’il folloit biffer ce 
„ Confeil , le Maréchal de Camp , les Gouver- 
neurs, les Commandans des Places, fie tous les 
„ Officiers , tant par mer , que par terre , dans 
„ U fonttion a&ucllc de leurs Emplois : Que le 
„ changement des Garnifons fie les Patentes , 
„pour le Commandement des Troupes, ne de 4 - 
„ voient s’accorder que du confcntcment , 8c pour 
„la fureté des Provinces, félon la pratique pré- 
„fcnte, qui étoit particulièrement obfcrvcc dans 
„)a Province de Frifc : Qu’il faudrait que les 
„ Etats particuliers de chaque Province, ou leurs 
„ Confcillcrs Députez puftent changer , comme 
„ ils le jugeraient à propos, les Compagnies qui 
„y font, fie leur donner les Patentes ou les Or- 
,,drcs néccffiùrcs, pour cela : Que quand il fc- 
„roit néccflairc de tirer quelques Compagnies 
„ d’une des Provinces, qui ont voix dans les EE. 
„ GG. il faudrait que le Confeil d’Etat ou les Con- 
„feillcrs Commis de cette Province, demandafTent 
„ autant de Compagnies qu’ils jugeroient à pro- 
„ pos , en joignant à leur demande les raifotre 
„ qu’ils auraient de la faire} fie en biffant en blanc 
„lcs noms des Capitaines, pour être remplis , 
„par les Confcillcrs Commis de b Province, a- 
„prcs quoi les Compagnies marcheraient} mais 
„que fi les Etats de la Province, ou fes Coiï- 
,, fcillers avoient quelques raifons de ne les pas 
„ accorder, ils les feraient inceffammcnt favoir au 
,, Confeil d Etat, afin qu’il en jugeât} fie que s’il 
„nc trouvoit pas qu’elles fuffont iuffifantes, il re- 
nouvellerait fa demande} bien entendu que ors 
„ Compagnies feraient fur b répartition de cette 
„ Province (ou qu'elle les payer oit) auquel cas il 
„ne ferait pas permis de les foire marcher, fans 
„fon confcntcment expiés, ou fins celui de fes 
„Confcillers Commis} fie qu’il en ferait de ir.ê- 
„mc par rapport aux Quart iers d’hiver, ou aux 
,, Etapes qu’on leur marquerait. 

Cela fcmble avoir été demande, pour prévenir 
l’abus, que le Confeil d’Etat aurait pû faire de 
fon autorité, contre le bien d’une Province } com- 
me il croit arrive, du tems du Siège d’Amftcr- 
dam } auquel on avoit envoyé des Troupes , payées 
our la Province de Hollande, pour attaquer cette 
Ville, maigre la Province, qui s’y ferait oppo- 
fée, fî elle l’avoit fù. 

>» Qu’autant qu’il (croit poffîblc, les Troupes 
„ payées par une Province y feraient placées, ou 
,,au moins fur leurs frontières-, fie que pour cch, 
,, par le confcntcment des Membres de l’Union , 
,, on afligncroit à chacun d’eux une certaine Fron- 
tière. Qu’il faudrait que le Confeil d’Etat pût 
„ changer les Compagnies , fur les Frontières , 
,,dont il aurait le foin,& que les Provinces puf- 
„ font faire b même chofc fur les leurs , pour le 
„bicn de 1a République} pourvu qu’elles en don- 
„naflcnt inceffammcnt avis au Confeil d’Etat. 

Oo j „ Qu’il 
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,, Qii’il faudrait, que ce Confeil eût aufli le 
,, pouvoir d’envoyer les Garnilons ailleurs , lorf- 
,,que cela ferait ncccflairc ; pourvû qu’elles de- 
„mcura/rtnt dans la meme Frontière , qui leur 
„ avoit etc aflignéc , 8c dans le rcflort de la mé- 
„mc Province. 

,, Que le Confeil d’Etat, voulant faire fortir 
,, quelques Compagnies de la Frontière, qui leur 
,, aurait etc alignée, devrait le demander aux E- 
w tats, ou aux Conlcillers Députez de b Provin- 
,',cc; en leur envoyant des Patentes, où les noms 
„ demeureraient en blanc , pour être remplis par 
„la Province, ou par ces mêmes Confeillcrs ; à 
„ moins que ces derniers, laifant difficulté de le 
„ faire , n’envoyaflcnt leurs raifons au Confeil d’E- J 
„ tat ; 8t que ces raifons ne le trouvant pas aficz 
,, fortes, les Compagnies marcheraient à la fecon- 
„dc demande du Confeil d’Etat. 

„ Que les hauts Emplois Militaires , comme 
,, ceux des Gouverneurs , 8c des Commandans des , 
„ Places, avec toutes leurs dépendances, venant à| 
„ être vacants , dépendraient des Etats dans le 
„ Pais , ou dans la Répartition de qui feraient ces 
,, places ; & que ceux qui viendraient à vaquer , 
,, dans les lieux dépendants des Etats Generaux , 
„ appartiendraient a leurs HH. PP. 

„ Qu’il faudrait que les Troupes fiflent ferment 
„aux EE. GG. & aux Provinces, qui les paye- 
,, raient, en particulier. 

,, Mais que , pour alors , les EE. de Hollande 
,, ne trouvoient pas à propos d’élire un nquvcau 1 
„ Gouverneur , 6c Capitaine Général ; 6c que pour 
„ la forme du Gouvernement Militaire, ils croi- 
„ raient qu’il faudrait fc gouverner, fur l’cxem- 
,, pie des plus anciennes Républiques, qui euflent 
„ etc, telle qu’étoit celle des Hébreux ; qui , de- 
puis leur (ortie d’Egypte , jufqu’au tems des 
„ Rois ; c’eft-à-dirc , pendant l'efpace de CCCCL. 
,,ans , ou environ, n’avoient jamais eu des Gou- 
„ vemeurs , ou des Generaux fixes , quoi 
„ qu’ils euffent été en des guerres perpétuelles ; 
,, mais avoient choifi des Chefs, à chaque occa- 
,,fion : Que cette République avoit plufieurs 
„chofcs, félon les plus Savans, qui fe trouvoient 
,,dans celle des Provinces Unies, - 8c qui avoient 
„ été obfcrvécs par les Nations les plus fages, 8c 
„ qui l’ctoicnt meme encore alors ; ayant été gnr- 
,, aces , autrefois pu les Romains , par les Athé- 
niens, 8c par les Lacédémoniens, 6c l’étant au- 
jourd'hui, par les Vénitiens , par les Suifles , 
„ par les Génois, 6c par d’autres. 

Cette compavaifon, qui n’eil pas trop exafte, 
fcmblc avoir été de l’invention de Mr. Cats , qui 
n’avoit qu’une légère connoiflancc de l’Antiquité. 
Aucune de ces Républiques ne reffcmbloit , dans 
l’clection des Généraux , à celle des Provinces U- 
nies ; mais ce rieft pas ici le lieu de s’y ar- 

II ajouta, ,, qu’outre tout cela, les Etats de 
«Hollande jugeoient qu’élire un (cmblable Gé- 
„neral n’étoit point une choie, qui put être a- 
,, vantageufe à l’Etat , à divers autres égards; i. 
«poùrTaPcrfonne, qu’on pourrait élire, ou dé- 

ligner des à préfent : z. pour le Lieutenant , 
„ qui tiendrait, par Pioviffon, la place du Gene- 
,ral: i. pour l’Etat lui-même, comme On le pou- 
rvoit facilement concevoir. 

” On ne pw^ pas plus cbircmcnt, pourn’offen- 
fer perfonne, parce qu’il y aurait eu des gens, qui 
auraient voulu élire , ou au moins déligner le 
Prince d’Orange, qui et oit encore dans le berceau, 
pour Géneraljcc qui lui aurait rendu héréditaire l’au- 
torité , qu’avoit eue fon Pcrc } 8c qui aurait, tôt, 
ou tar d, mis l’Etat dans le même danger, où il a- 


voit été 1a dernière année de fa vici Le Lieute- I( j_ r 
nant , qu’on aurait donne à un Enfant , aurait * 
pris beaucoup d’autorité, en attendant, & aurait 
pu abufer de la Minorité du Prince, pour faire 
les propres affaires. 11 n’auroit guère été poili- 
blc, que l’Etat même ne fc brouillât, de tems en 
tems, avec lui, pour l’cmpéchcr d'empiéter l’ur 
les Droits de la République; où il pouvoit enco- 
re facilement arriver du aefordre , par b diflention 
des Provinces, 6c par b jaloulic que les moins ri- 
ches ont pour celles , qui le font davantage. 

Enfin Cats propofa ,, s’il ne ferait pas à pro- 
pos, de faire une nouvelle Inftruérion pour le 
„ Confeil d'Etat, pour le Maréchal de Camp, 8c 
„pour d’autres Perfonnes , ou Colleges, ou d’y 
,, changer quelque chofe, par le contentement des 
,, Provinces. 

La Province de Frife propofa de difeonti- 
nucr, pour un peu de tems, b féance fuivante, 
afin que les Provinces euffent le tems de former 
leurs confidcrations, fur ce qui avoit été propolé. 

Mais comme elles avoient été allez informées, de 
ce dont il s’agifloit par les Conférences, qu’elles 
avoient eues, avec la Hollande ; il fut conclu que 
l’on continuerait les féanccs. 

Ceux de Gueldre, prefenterent le 20 . leurs 
confidcrations, quoique le Quartier de Zutfen, 
ne fut pas du même fentiment , que les deux 
autres , 6c qu’il y eût des gens dans les Quar- 
tiers de Nimegue 8c de la Veluwe , qui n’en- 
troient pas dans les maximes de la Province de 
Hollande , 8c qui , à caufe de cela , prefloient 
pour l’clcétion d’un Général 8c un Gouverneur, 
quelques difficultcz , qui s’y trouvaient. Mais 
les Villes de ces deux Quartiers , avec quelques 
Nobles , leur impoferent filcncc , à b pluralité 
des voix. 

On ne fauroit rapporter le précis des fenti- 
mens des Provinces , parce qu’il faudrait être 
trop long, 8c qu’il (croit inutile de dire b mê- 
me choie plufieurs fois, quoi qu’en termes dif- 
férons; car elles croient, pour le gros, dans les 
mêmes fentimens, que celle de Hollande. La 
Province de Gueldre donna fes fentimens le 20 . 
de Janvier , fur les trois Articles , que la Hol- 
lande avoit propofez. La Zélande en fit autant 
le même ‘jour. 

Comme l’on fut, que les Etats parleraient de 
b Religion , les Synodes des Provinces envoyè- 
rent cinq Députez à b Haie ; pour prefenter 
dans l’Aflêmblée leurs Griefs , fur b Réligion. 

On les fit entrer, 8c s’étant avancez vers b Ta- 
ble, Latius , Miniftre de b Haie, y fit ( 1 ) un 
difeours à tête nue ôc debout ; qui ne roula que 
fur l’augmentation du Papifmc, dans les Provin- 
ces , 8c fur tout fur les Frontières du Brabant , 
du côté de Bois-lc-Duc. Enfuitc il le donna , 
par écrit, àTAflcmblce, figné de fh main , 8c de 
celles de fes Confrères. Ils donneront aufîi une 
lifte des moyens , pour empêcher que le Papiftnc 
ne s’augmentât. Il y eut quelques Provinces, qui 
auroient mieux ajjqp, que les Miniftres ne fc fuf- 
fent point préfentez à l’Aflcmblée ; parce qu’il y 
en avoit un d’entre eux , qui dans b Dédicace 
d’un Livre , qu’il avoit préfenté au feu Prince 
d’Orange, l’avoit depuis peu extrêmement loiié, 
fur b conduite qu’il avoit tenue envers b Province 
de Hollande, 8c de b Ville d’Amfterdam; en luj 
appliquant des paffages de l’Ecriture, qui regar-, 
doient toute autre chofe; ce qui eft une cfpcce 

de 

( 1 ) On le verra , avec tons lea autres Difeours, ou coofide- 
nt;oas des Provinces dans Aiutm*. 


des Provinces unies. Livré xiii: 


J<5 j., de profanation, (i) comme le remarque un Hiflo- 
ricn , qui n’elt que trop commimc , parmi cer- 
taines gens. 

Les Etats de Hollande n’avoient pas non plus 
oublie, que le Prince avoit inlînuc qu’ils en voû- 
taient a la Religion , ai preffmt li fort la réfor* 
mation des Troupes } quoique ce fuffent deux 
choies, qui n’avoient aucun rapport enfemblc ; & 
qu’il fut même contre la Religion Chrétienne & 
l’Humanité, que de vouloir continuer une guer- 
re , qu’on auroit pu finir beaucoup plutôt ; s’il 
n’avoit été de l'interet des Capitaines Généraux 
des Provinces Unies, de l’entretenir le plus long- 
rems, qu’il étoit polliblc. D’ailleurs il ne s’étoit 
ricndit,ni rien parte, qui eût fait aucun changement 
dans laRéligion,ôc qui pût faire foupçonner qu’on 
voulût y rien changer, ni abandonner la doctrine 
du Synode de Dordrecht. 

Cependant il y eut encore d’autres perfonnes , 
peu amies de la Province de Hollande ,qui voûtaient 
qu’on exprimât , au long , & en termes clairs, 
qu'en cas que quelque Membre de 'l'Etat fit quelque 
ebofe , contre la Religion Réformée , ou ne ta main- 
tint pas , comme il fallait , la Généralité ( on nom- 
me fçuvent ainfi les EE. GG.) y pourroit mettre 
ordre. Il parut à la Province de Hollande & à 
ceux, qui étoient de fon fentiment, que ce feroit 
ouvrir la porte aux plus grandes violences , avoir 
trop d'égard pour les Minifires. Les Friions, ceux 
de l’Overyfiêl, Sx. ceux de la Province de Gro- 
ninguu ôc des Omlandcs, avec le Quartier de Xut- 
fen,. étoient d’avis qu’il falloir dcs-lors établir un 
certain pied fixe, fur lequel on pût d'une maniéré ef- 
ficace défendre la Réligion, contre ceux , qui ne la 
maintiendraient pas , comme il falloir , Sx la plupart 
auraient voulu fuivre tous les Articles, que les 
Théologiens auraient dreffez, fur cette matière. 
La Province de Hollande craignoit auflî qu’ils ne 
fc mélaflènt , dans la Convcrlâtion , & même dans 
la Chaire , des matières d’Etat , & qu’ils n’infi- 
nualTcnt qu’il croit néccllàirc d’avoir un Scadthou- 
dre y comme deux , ou trois l’avoient entrepris , 
en foûtenant que le Gouvernement ne pourroit pas 
fubfefler , fans avoir un Chef de qualité , perma- 

nent y tant pour le Gouvernement , que pour les affai- 
res de la Guerre. Ils dccrivoient la République plu- 
tôt comme un Etat Monarchique, que Polyarchi- 
que, comme on F avait dit , d'abord après la mort du 
Prince. Mais le Gouvernement fit cnfortc â la 
Haie, par fes bons avis, qu’on s’abftînt d’en par- 
ler en ce lieu-LL On avoit même diffère le jour 
de Jeûne, qu’on célèbre tous les ans, de peur que 
les Prédicateurs ne traitaffçnt , en Chaire , d’af- 
fâires Politiques, dans la conjonêlure où l’on c- 
toit. 

Les Provinces étoient bien d’accord , touchant 
les Ordonnances Sx les bons Réglemens, qui a- 
voient etc faits fur la Réligion ; par rapport à 
l’Eglife Romaine, mais les Miuiftres Sx en parti- 
culier ceux de Zélande, fc plaignoient qu’on ne 
les obl'crvoit pas , Se demandoient qu’on les exé- 
cutât mieux à l’avenir. On blâmoit fur tout la 
Hollande, & en particulier la Ville d’Amftcrdam, 
qui, pour ne pas nuire à fon commerce, dillimu- 
loit , à l’égard des Catholiques Romains. Mais 
cette Province, Se d’autres loûtinrcnt que la Ré- 
publique ayant pris les armes, entre autres cho- 
fe, pour la liberté de Confcicnce, & n’ayant pas 
même procédé, à la manière de l’Inquifition d’Ef- 
pagne, dans le tems de la guerre; on ne devoit 

E is ,en pleine paix , donner dans de fcmblables excès, 
es Provinces de Gueldre , de Zélande & d’Over* 

(i) Pag. 155. du tUr/UhU Imn». 


Yflcl s’étoient d’abord expliquées, fur ics trois 1 
Articles , en termes aïlez forts , mais enfuite la 
Province de Gueldre déclara, qu'elle fe cor, f os moit 
à celle de Hollande , fous cette condition , à l'é- 
gard de la Réformation Politique , du us ta Mai- 
rie de Bois-le-Duc , & d'autres femblab/et ter- 
ritoires ; que ceux , à qui quelques Emplois Po- 
litiques fe trouveraient engagez , feraient raifonna- 
blement conteniez . fÿ qu'ils pourraient s'en défaite 
en faveur de quelques Ré for» ez, fous rapptcbalion 
des Etats Généraux. La Zélande dit aulli, qu’elle 
fc conformoit à la Hollande , mais elle demanda 
une vigoureufe execution des Placards; celle d’U- 
trccht en fit autant. Elles nrerterent aufii la Re- 
formation Politique de la Mairie de Bois-le-Duc, 

& des autres fcmblables territoires. Elles deman- 
dèrent encore que les Sectes , qui n’étoient tolé- 
rées, que par connivence, ne puffent pas fe ré- 
pandre ailleurs , ni s’établir en des lieux , où elles 
ne l’étoient pas alors. On pourra voir les Avis 
des Provinces, dans Aitzema , qui les met tout 
au long. Voici comment la Hollande s’expliqua 
fur l’Article de la Réligion, dans les propres ter- 
mes dont elle le fervit, qui font d’autant plus re- 
marquables, que toutes les Provinces les adoptè- 
rent le 17. de Janvier. 

,, I. Les Etats de chaque Province ont décla- 
,, rc , comme ils déclarent encore , par cet Ecrit, 
„quc chacune confcrvcra condamnent , 8c main- 
tiendra, chez elle, la Véritable Réligion Cbré- 
„ tienne Réformée , comme on la prêche, & com- 
„mc on l’cnfcicnè préfentement, par tout, dans 
„lcs Fglilcs Publiques, Se comme elle a auflï été 
„ confirmée par le Lynode National , tenu à Dor- 
drecht en MDCXIX. 

Par-là on n’imnolà à pcrlbnnc la néccffitc de 
l’embraflçr , ou de la rroferter , contre fa con- 
fcicncc ; mais on dit feulement qu’on n’enfeigneroit 
aucune autre doéfrinc , dans les Eglifes Publiques. 

Il efl aurti certain, que ces Eglifes appartenant au 
Souverain, il lui clt libre d’en donner l’ufage à 
ceux, dont il approuve les fentimens. 

,, II. Cette même Réligion fera maintenue , 

„ tant daps chaque Province, que dans les quar- 
tiers qui dépendent de la Généralité ; fans per- 
„ mettre que jamais il s’y faffe aucun changement, 

„ par qui que ce foit 

Cela cft jude , pour ce qui regarde l’cffenticl de 
la Réligion Chrétienne , qui ne peut être changé; 
Mais il n’cd guère pofliblc, qu’il ne fe fade quel- 
que changement, en des qucltions Théologiques $ 
comme il cd arrive, loifquc les idées de Cocceïus , 
fe font introduites dans la Théologie des Provin- 
ces Unies. Mais toutes les - Lois Humaines, fur 
tout concernant des opinions obfcures, ou incer- 
taines , font fujettes Au changement. Cependant 
on parle toujours , comme fi elles dévoient être 
éternelles, à caufe des conjonéturcs des terns; en 
.foufentendant cette exception inévitable : à moins 
que la Société Chrétienne ( dont il s’agit ) ne vint à . 
tbanger de fentiment. Mais c’cd ce qui ne doit 
pas fc faire légèrement, 5 c qui ne doit avoir lieu, 
qu’après une mure deliberation , dans une Art'em- 
blée libre Se modérée. 

„ III. Les Scétes, qui font cxclufes de la pro- 
„ tcérion publique, & que l’on fouffre feulement 
„ par connivence, feront tenues en bon ordre de 
„cn repos; en les bornant, contre toutes fortes 
„ d’cxccs, & fans permettre qu’elles s’établiffent, 
„cn d’autres lieux, que ceux, où elles le font 
«déjà. 

Cet article regarde principalement la Réligion 
Romaine , car pour les autres , comme celles des 
Luthériens, des Rémontrans , ÔC des Mennonites, 

com-* 
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i c, r t . comme on les appelle , dans les Puis-Bas ; ce ne 
font pas des gens, de qui l’on puifle craindre au- 
cun dd'ordre, dans l’Etat , comme en effet il n’en 
cil arrive aucun , depuis l’année, en laquelle cet 
Article fut établi. Les Troubles du teins du Sy- 
node de Dordrecht , ne furent pas tant l’effet iie 
la diverfité des fentimens, que des intrigues Poli- 
tiques du teins , comme on l’a allez vû, par cet- | 
te Hilloirc. Audi n’cft-il rien dit ici des Ordon- j 
nanccs rigoureufes, qui avoient été faites, dans le j 
teins des Troubles, contre les Rémont rans) par- 
ce qu’on les laifla tomber d’cllcs-mcmes,dcs qu’on [ 
s’apperçut que l’on avoit pafle les bornes de la 
Macération -, qui clt l’un des principaux fondc- 
mens de tous les Etats bien réglez, & fur tout 
d’une République , qui avoit autrefois pris les ar- J 
mes contre Philippe II. Roi d’Efpagnc, pour n’a- , 
voir garde envers elle aucunes mefures , tant à j 
l'égard de la Religion , qu’à l’égard des Privilc- . 
gcs. Aulli cette République s’cil-cllc bien trou- ! 
véc de fit Modération , qu’elle ne pourrait aban- ; 
donner fans fc faire beaucoup de tort ; de forte 
qu’on peut autant s’appuyer, lur les Maximes mo- | 
aérées , que fur les Privilèges les plus authenti- 
ques , qu’elle pourrait donner. Ceux qui vou- 
loient demeurer dans l’ordre, & en repos, poin 
voient s’appuyer fur cet article , pour fc défen- 
dre, devant les Puiffances , contre le mal , que 
quelques Villes auraient entrepris de leur faire , 
li cela étoit arrive. 

„ IV. Les Plaearts, ci-devant émanez contre 
„ccux, qui font attachez au Papifmc, demcurc- 
„ront en leur vigueur, Scieront rigourcuic- 
} , ment exécutez , Iclon leur forme Se leurs cx- 
„ predions. m , 

Cet Article ne vouloir pas dire qu’on pourrait 
les pctfécutçr, car on ne l’avoit jamais fait , ni 
voulu le faire -, fur tout dans la Province de Hol- 
lande, où ils ont toujours été traitez, avec, beau- 
coup de douceur. Audi les LE GG. trouvèrent- 
ils très-mauvais, qu’un Ambaffàdcur de France 
leur reprochât, (i) en MDCXL 1 V. de maL-trai- 
ter les Catholiques. Mais cet Ambaffàdcur fit 
ces reproches , fans aucun ordre , Se mêipe contre 
le fentiment de fes Collègues , comme on le peut 
voir dans le recucuil de leurs Lettres, (2) fur les 
Négotiattons de Afunfler & J'Ofiiabruig. 

„ V. Touchant la venue liccnticufc des Ec- 
„clcfiaitiqucs, fur les Terres des Etats, on chcr- 
„ chcra quelque tempérament , Se l’on v mettra 
„ tel ordre, qui fc pourra, fans blcflcr le Traite 

,, de Paix. w . 

„ VI. Les Amhadàdcurs Se les Mmiffres des 
„ Princes Se Puiflànccs étrangères feront priez 
„dc ne permettre pas qu’on fade , dans leurs 
„ Hotels, des Sermons , ou autres fcrviccs Re- 
ligieux, en Langue Hollandoifcj mais en celle 
„dc leur pais, Se‘ qu’ils n’y recevront peribnne, 
„ que ceux de-leur fuite. 

Il y a apparence qu’on leur en parla. Se qu’ils 
* promirent d’en ufer ainfi, mais il y a long-tcrps 
qu’ils font le contraire j comme on la \ u en- 
core, au tems, auquel la Paix conclue à Utrccht 
en MDCCXII. le traitoit, Se comme on le voit 
encore à la Haie. 

VII. La falutairc rcfolution de la Généra- 
lité , concernant la Reformation Politique, dans 

la Mairie de Bois-le-Duc, Se dans d’autres ter- 
"ritoircs fcmblablcs, fera exécutée en toutes fes 
’’ parties > Ce nuis B ail U fs , Ecoute! s , Secrétaires , 

(i> Voyn. le Livre XII. de cette HiRoire p. 118. 

(*) Impunie» à la Haie eu 17*4. Tom. II. page *93. U 
fuiv. 
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„ ni. y uges Ruraux, n’y pourront être établis ,*itfyt. 
,, qui 11e loient de la Réligion Réformée j bien 
,, entendu néanmoins , que les Seigneurs parti- 
„culicrs, qui ont droit d'y établir des Officiers, 

„ Réformez, Se à faute de cela, les Etats Géne- 
,, raux le pourront faire , apres le ternie ex- 
„ pire. 

Ce fut tout ce que l’on réfolut , concernant la 
Religion. Quoi qu’il y eut plulieurs chofcs,dc 
celles que les Mini lires avoient recommandées , 
dont on n’y dit rien , ils ne laillèrent pas de re- 
mercier leurs Hautes Puiffances, & de fe retirer. 

Ceux de Frife Se de Groningue n’auroient pas été 
fâchez, que les Miniltrcs infillaffent, pour être 
fatisfiits, fur tous les Articles, qu’ils avoient tou- 
chez, dans leur Remontrance. Mais les autres 
Provinces étant demeurées d’accord, les Députez 
des Synodes les remercièrent très-humblement , 

& témoignèrent d’être contciis. Les deux Pro- 
vinces , que l’on vient de nommer , donnèrent 
aulli leurs avis , fur les matières dont il s’agif- 
foit , le 27. de Janvier. On trouvera leurs E- 
crits tous entiers dans l’Auteur, que l’on a déjà 
cicc. Elles propoferent s’il ne ferait pas bien d’e- 
lirc, pour General, le jeune Prince d’Orange, feu- 
lement par honneur, & un Lieutenant pour ex- 
ercer cet Emploi , jufqu’à ce qu’il fut en âge de 
s’en aquiter lui-même. Mais les autres Provinces, 
ne le trouvèrent pas à propos. Ces memes Pro- 
vinces, donnèrent auflï leurs Confïderations fur les 
Proportions faites par la Hollande, & cette Pro- 
vince meme propofa fon fentiment plus au long , 
le jo. de Janvier , dans une Deduétion , qui méri- 
te d’être lue -, mais qu’on ne peut pas rapporter 
ici , fans s’étendre trop. On y pourra voir les 
fonctions , non feulement du Conleil d’Etat , mais 
aurti celle du Général de la République. r ■' 

Le 5 1 . de Janvier, les Etats tic Zélande firent 
•préfenter leurs fentimens, fur le pouvoir de chan- 
ger les Garnilons, Se de conférer les Emplois Mi- 
litaires. 

Le 1. de Février , le Penfionaire de Zélande 
propofa, par ordre de fa Province, de remédier à 
une coutume dangereufe-, qui s’étoit introduite 
dans les Provinces. C’étoit qu’il y avoit eu des 
gens ( apparemment Us Princes tl'Orangc ) qui avoient 
fait des penfions à des perfonnes , qui avoient des 
charges dans l’Etat, Se qui, à caufc de ces pen- 
fions, avoient dépendu d’eux, ce qui avoit caufc 
de grands defordres, comme il étoit facile de le com- 
prendre. Les Zélandois propoferent donc de fai- ’ 
re une Loi , qui défendît de donner, ou de pren- 
dre des prefens de corruption, de quelque nature 
qu’ils fuffènt. Ils demandèrent aufli, qu’on infé- 
rât un Article fur cette matière , dans la nouvelle 
Inftruéfion, qu’on ferait pour le Confeil d'Etat. 

Les autres Provinces entrèrent dans leurs vues, & 
particulièrement la Province de Hollande, qui ap- 
prouva , en tout , les Propositions , qu’ils fai- 
foient ; pour empêcher de donner Se de recevoir 
des prefens, Se pour régler mieux les fonéHons du 
Confeil d’Etat. Ces Provinces agiffànt de concert 
furent fuivics de toutes les autres. On cherche- 
ra ces pièces dans Jitzema , car elles font trop 
longues, pour les inférer ici, toutes entières, com- 
me elles le mériteraient. 11 faudrait prcfquc faire 
un Traité fur chique chofc de confcqucnce , pour 
les faire comprendre à ceux , qui n’en ont point 
d’idée. 

Sur le milieu de Février, comme la Princeflè 
Doüairierc d’Orange eut appris que les Provinces, 
excepté 1 a Frife, & celle de Groningue, Se des 
Omlandcs croient convenues, qu’il n’ ctoit pas du 
fcrvicc de l’Etat d’élire un General, ni un Stad»- 

hou» 


DES PROVINCE! 

itffi.houdrc ; clic écrivit une Lettre aux Etats Gene- 
raux, qui cft très-civile, pour les prier de n’ou- 
blier pas tout-à-foit fon Petit-Fils s fans ncan- 
• moins prétendre que l’Etat y lut obligé, ni qu’on 
dût le revêtir des Charges , que fes Prcdccdfêurs 
avoient eues , comme li elles cuflcnt été héré- 
ditaires. Elle ajoutoit que le Prince, Se Elle les 
recevraient, comme des marques -.l'affection Se de 
rcconnoirtance , envers la Maifon d’Orange. Ce 
qui s’étoit parte , la dernière année de la vie- du 
feu Prince d’Orange, avoit épouvanté toutes les 
Provinces j excepte deux , qui avoient le Com- 
te de Nartau , pour Gouverneur , Se pour Gé- 
néral. La vérité étoit que les Provinces étoient 
en effet obligées , aux trois premiers Princes 
d’Orange, qui les avoient gouvernées; mais ces 
Princes, de leur côté, avoient fujet d’être con- 
tents de ces Provinces ; qui leur avoient donne 
infiniment plus de relief, que li la famille étoit 
demeurée à Dillcmbourg. D’ailleurs les émolu- 
mens des Charges de Gouverneur, Se de Gene- 
ral leur rendoient plus, que toutes leurs Terres 
héréditaires ne leur auraient pu rendre. Il ne 
rcltoit plus que de leur facrifïcr la liberté des 
Provoinccs, pour laquelle elles avoient lait quatre- 
vingts ans de guerre à l’Efpagne , à leurs pro- 
pres dépends, Se avec des rifques infinies. Trois 
de ces Princes avoient tenté de s’en rendre mai- 
tres; car fi Guillaume I. avoit vêcii, encore un 
peu, il aurait été Comte de Hollande & de Zé- 
lande; ce qui lui aurait aufli attiré la Souverai- 
neté des autres Provinces. Si Maurice , fon Fils, 
avoit été un aurti grand homme d’Etat , qu’il 
l'étoit dans la guerre ; il n’en ferait pas demeu- 
ré, à moitié cncmin,du te ms du BarnevcUil. Si 
fon Neveu eût réürti devant Amftcrdam,il au- 
rait été maître abfolu de toute la Province de 
Hollande, qui lui aurait attiré les autres. Quel- 
ques-uns ont crû, que le dernier de cette Mai- 
fon manqua auffi fon coup, l’an MDCLXXII. 
Quoi qu’il en foit, l’évenement a fait voir, que 
la Providence ne vouloir pas , que les Provinces 
curtent fécoué le joug de l’Efpagne; pour tom- 
ber entre les maias des Generaux, qui les avoient 
aidé à recouvrer la liberté; quoi que le dernier 
fût élevé , jufques fur le Thrône de la Grande 
Brétagne. 

Quand on eut lû la Lettre dans l’Artemblée, 
Se que l'on eut délibéré fur ce qu’on ferait, il 
fut dit que l’on regarderait cette Lettre, com- 
me une Notification , comme l’on parle, fans y 
rien répondre. On en fit feulement des Copies, 
ur en envoyer aux Provinces. La Hollande, 
la plûpart des autres Provinces demeurèrent 
fermes, dans la réfolution de ne donner point à 
uii feul homme toute la Puirtance , que les Prin- 
ces d'Orange y avoient eue, & bien moins en- 
core à un Enfant. L’éleélion du Prince , pour 
Stadthoudre , ne regardoit point les Provinces 
de Frife & de Groninguc, avec les Omlandcs ; 
parce qu'elles avoient déjà leur Gouverneur par- 
ticulier. Mais elles firent ce qu’elles purent pour 
foire élire un Enfont au Berceau, pour Général 
de la République ; à condition que le Comte 
Guillaume de Nartau , qui étoit le leur , ferait 
fon Lieutenant , pendant fa Minorité ; mais les 
autres Provinces ne goûtèrent point cette pro- 
pofition. La Hollande , en particulier , n’avoit 
pas fujet de fe fier au Gouverneur de Frife ; 
qui avoit conduit les Troupes de l’Etat, contre 
Ja Ville d’Amllcrdam. 

On parla cnl'uite du pouvoir du Confeil d’E- 
tat , Se des ordres qu’il pouvoit donner , tou- 
chant le changement, & la marche des Garni- 
Tome U. 
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fons. La Province de Hollande opina, qu’on lui 
en laiflèroit la dircétion, Se qu’on lui ferait une 
nouvelle Inftruéfion, pour la fureté des Provin- 
ces > conformément aux confidcrations , que les 
Etats de Zélande avoient faites, fur cette matiè- 
re , le 1 . du Mois , Se qui étoient fcmblables à 
celles de la Province de Hollande. On ajoûta 
feulement, qu’il faudrait les partager en deux ordres, 
dont les unes feraient deftinées à demeurer dans les 
Places, Se les autres pourraient être employée* 
aillcuis,cn cas de quelque invafion fubitc de l’En- 
nemi. On cntcndoit que le Confeil employât ces 
dernières, en tel nombre, qu’il voudrait; en a- 
vertirtant auparavant la Province , où elles fe 
trouveraient. 

Ceux de la Province de Gueldrc, fbmtncz de 
dire leurs fentimens, fur cette matière , apres a- 
voir dit, en peu de mots y qu’ils trouvoicnc que 
les Avis des Provinces n’étoient pas conformes, fur 
des chofcs d’importance ; piopolèrcnt de députer un 
petit nombre de CommifTaircs , non feulement 
pour conférer fur la divci fit é des fentimens, mais 
encore pour trouver quelque moyen de réiinir le 
haut Quartier de la Gueldrc, au reffe que les 
Etats tenoient, en donnant un équivalent à l’Ef- 
pagne. Ils opinèrent aufli de donner la direction 
generale des Troupes , non au Confeil d’Etat, 
mais aux Etats Généraux ; ce qui aurait fort al- 
longé les affaires, qui conccmoicnt les Troupes; 
aulicu que ce Confeil n’étant chargé principale- 
ment que de cela , elles pouvoient être prompte- 
ment exécutées, comme cela étoit nccclfoire. Ils 
ajoûterent meme , quelques expreffions choquantes 
contre les Hollandois; comme s’ils avoient dertein 
de fe foumettre la Gueldrc, Utrccht, la Frife, ôc 
rOvcryrtcl. Le 18. de Février, la Province de 
Frife, répondit fur les Propofitions du 1 j. du 
Mois, que ces Articles n’etoient pas bien rangez; 
que celui de la Religion étoit déjà vuidé; qu’en 
celui de l’Union, il falloir examiner fi, en cas de 
divifion, on ne devoit pas fuivre les fentimens des 
Gouverneurs des Provinces; & qu’il aurait été à 
propos de décider cette queftion , avant que de 
parler des Troupes. Il n’y avoit alors qu’un Gou- 
verneur en Frife , & il femblc qu’en parlant de Gou- 
verneurs , ils vouloicnt indiquer qu’il en foloit fai- 
re encore un. Ils firent auffi d’autres difficultcz 
contre. la Province de Hollande, qui n’auroient 
foit qu'allonger la négotiation, fans aucun fruit ; 
aulicu de faciliter les chofcs. • 

Le zi. on fomma les Provinces de dire leurs 
fentimens, fur les Troupes, fur la diffinéHon Se 
l’allignation des Frontières Se des Compagnies. La 
Province d’Over-Yflël fit pluficurs remarques là- 
dcrt'us, qui n’étoient propres, qu’à embarrarter les 
affaires. Comme dans ces fortes de négotiations, 
chacun tâche de dire quelque chofe de particu- 
lier, il n’eff: pas étrange que l’on raffine trop fur 
certaines chofes. 

La Province de Frife, voyant que la plûpart des 
Provinces étoient dans le dertein de demeurer, fans 
Gouverneur Se fans Général, firent lire dans l’Af- 
fembléc un Ecrit, qui tendoit à leur perfuader le 
contraire. ,, C’eft une chofe , dijent les Frifons , 
,, très-connue, dans la Politique , que dans les E- 
„ tats , où pluficurs commandent^ on doit crain- 
dre les divifions Se la difcordc; qui viennent de 
„ la variété des fentimens , de l’émulation , des 
,, factions , de la diverfité désintérêts, des vues 
,, particulières; qui fuivent cette efpcce de gou- 
vernement, comme l’ombre fuit le corps. C’cfl 
,, ce que l’on vit dans les Démagogues , ou les Ora- 
teurs publics des Athéniens; qui caufcrcnt des 
„ divifions, Se des troubles perpétuels, parmi eux. 
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i . „ & qui furent la fource de tant d’émutes , & de 
,, changent ns dans la République Romaine, a- 
„prés quMlc eut chafl’é les Rois. Une infinité 
„ d’exemples lemblablcs nous apprennent , que plus 
,, il y a de gens, qui commandent, plus on doit 
,, craindre la difcordc -, Se que pluficurs Républi- 
„ques, par l’excès des difientions, fe font clles- 
,, mêmes ruinées. 

,, C’eft ce que nos Pères, qui ont établi l’U- 
„nion plus étroite des VII. Provinces, félon l’a- 
,,vis de Guillaume I. Prince d’Orange , le plus 
„ grand Politique de fon tems , prévirent très- 
„ bien, lors que, par fon Confeil ,de ce Prince, ils 
„ établirent un Stadthoudre, dont le Gouvcmc- 
„ ment pourroit être comme un tempérament de 
„la Polyarebie , ou du commandement de plu- 
„ fieurs, pour prévenir les difientions & la difcordc 
„&c. Ce fut pour cela, que les queftions tou- 
„ chant la Paix , la Confervation de l’Etat , la 
„ Guerre , 8c les Contributions fiirent laifl'ées pro- 
„ vifionncllcment à fa dccifion,fclori l’Article IX. 
,,dc l’Union j comme toutes les autres difputcs , 
,,qui pouvoient naître entre les Provinces. On 
,, remit cela à la décifion des Stadthoudres, qui 
„ feroit fans appel, ni revifion, 8c fans qu’on pût 
„ chercher quelque autre querelle, 8c cela en con- 
formité du XVI. Article de l’Union. Ils con- 
tinuent du même ton, 8c fi leur Difeours prouvoit 
quelque chofc, il s’enfuivroit que les Provinces 8c 
Guillaume I. auroient voulu établir une efpccc de 
Monarchie-, fous l’apparence d’une République, 
compofcc de diverfes Souverainetez, mais qui dans 
le fonds dépendroient de lui. Ces raifonnemens 
croient entièrement contraires à la pratique de la 
République , depuis ce tems-là , 8c aux fbndcmcns 
de la Confédération, qui tendoit uniquement à dé- 
fendre la Liberté j qui confilfc à n’obéir qu'aux Lois 
faites d’un commun accord par le Pouvoir Légifia- 
tif,qui appartenoit à chaque Province en particu- 
lier , dans fon propre territoire , 8c au Corps des 
Provinces, à l’égard de leurs intérêts communs. 

Le ai. de Février, le Penfionaire de Zélande, 
repréfenta conformément à ce qui avoit été dit , 
de la part de la même Province, le i. du Mois, 
qu’il feroit tems que LL. HH. PP. défendiflènt , 
par une Ordonnance exprcfic,que leurs Députez, 
qui feroient employez a faire quelque Traite, a- 
vec les Mini ( 1 res des Puiflanccs Etrangères , fe- 
roient un ferment femblablc à celui que les Pléni- 
potentiaires, qu’on avoit envoyez à Munftcr, fi- 
lent avant que de partir, félon le XCI. Articlcdc 
leur Inftruétion. On rcfolut le lendemain que 
ceux , qui feroient employez à cela , jurcroicnt 
folennellcment qu’avant que d’entrer en négotia- 
tion,ils n’avoient reçu aucun préfent, ni n’en rc- 
cevroicnt aucun, directement, ni indirectement, 
de quelque maniéré , que ce fût -, 8c que fi on 
leur ofïroit quelque chofc , avant la négotiation, 
ou pendant qu'elle fe feroit, ou après la conclu- 
fion du Traire , ils en avertiraient LL. HH. PP. 
fidèlement , 8c fans délai > fous peine d'infamie , ou 
de tel châtiment , que l'exigence du cas pour- 
roit demander. On ordonna auffi , qu’ils jurcroicnt 
de fuivre fidèlement leurs inltruâions , de faire 
tout ce qu’ils pourraient pour hâter la condufion 
du Traité, 8c éviteraient tout ce qui la pourroit 
retarder, ou faire du tort à l’Etat. Comme ce 
font ordinairement les mauvailcs mœurs , qui pro- 
duifent les bonnes-Loisj il y abicn de l’apparence 
que les Etats avoient fû , qu’ils avoient quelque- 
fois employé des gens , qui s’étoient laide corrom- 
pre à ceux, avec qui ils avoient négotié. 

Le meme jour , il fut réfolu d’écrire une Let- 
tre civile à la Province de Groninguc, 8c desOm- 


O I R E 

landes , pour la prier de renvoyer fes Députez à 
l’Afl'cmbbe, dont ils s’étoient nbfentez. Elle de- 
meura, quelques jours , fans travailler aux chofcs, 
pour Icfquelles elle avoit été formée. Nous en 

[ >arlcrons dans la fuite, pour ne pas interrompre 
’HilK-ire de la plus folennelle Aficmbléc, qu'il y 
ait eu, dans la République des PP. U U. depuis 
celle de la Trêve, conclue en MüCIX. 

■ En ce tems-ci, Schikard 8c Struik vinrent à la 
Haie, de la part de ceux du Pais de Drenthe \ 
pour renouvcller la prétention, qu’ils avoient tou- 
jours eue, d’être un Membre de l’Etat des Pro- 
vinces Unies, 8c d’avoir Séance aux Etats Géné- 
raux j comme ayant, dès le commencement, fi- 

S ic l’Union, 8c ayant leur Stadthoudre, 8c leur 
ouvemement, à» part. Après avoir vu les Dé- 
putez, en particulier, ils ootinrent une Audien- 
ce publique de l’Aflemblcc, pour le z. de Mars, 
fur les Lettres de Créance , qu’ils avoient du 
Droft, ou Baillif, 8c des Députez de cette Pro- 
vince. Après avoir fait des vœux, pour le bon 
fucccs des deliberations importantes de la Grande 
Afl'emblée , ils la prièrent , conformément à la 
Lettre qu’on leur avoit écrite, le 6 . de Novem- 
bre, de l’année précédente , de la part des Etats 
Généraux, de leur accorder une Place dans la mê- 
me Aficmbléc, 8c dans tous les Colleges de la Gé- 
néralité. On ordonna , là-deflus , de chercher 
dans les Archives tous les Actes , que l’on y pour- 
roit trouver, fur cette matière. On fut iurpris, 
d’y voir une Lettre du 6 . de Novembre précè- 
dent, fignee par celui, qui prefidoit alors dans l’ AI- 
femblée des EE. GG. 8c par le Greffier} dans la- 
quelle ceux de Drenthe étoient invitez de le 
rendre à la grande Aficmbléc ; pour y dire leurs 
fentimens, fur les matières, qui s’y traiteraient. 
On demanda au Préfident, qui l’avoit lignée , 
comment cela étoic arrivé > puis qu’on n’avoit 
pas accoûtumé tTappeller ceux de Drenthe , 
pour délibérer , avec eux. Il renvoya la faute , 
îur le Greffier, qui avoit écrit cette Lettre, 3 c 
qui la lui avoit apportée à figner , parmi plu- 
ficurs autres , qu’il n’avoit pas eu le tems de li- 
re} comme il arrivoit fouvent , lorfquc le nom- 
bre en étoit grand. Il étoit néanmoins difficile 
à croire que Te Greffier eût , de fon Chef, é- 
crit une Lettre de Convocation , à des Gens 
auxquels on n’écrivoit jamais pour cela} 8c que 
le Préfident eût figné une Lettre , fans favoir à 
qui elle s’adreflbit , ni ce qu’elle contenoit , au 
moins en gros. Cependant cela ne fervit de rien 
à ceux de Drenthe , qui fans faire plus de bruit, 
demeurèrent exclus de l’Afitinbléc aes Etats Ge- 
neraux } quoi qu’ils repréfentaflent , dans un E- 
crit, avec aflez de force, les droits qu’ils pré- 
rendoienç avoir d’y afiiilcr. Les Ecrivains du 
tems (i) l’ont confcrvé , 8c on le pourra lire , 
dans leurs rccueuils} car cette affaire n’ayant eu 
aucune fuite, il n’elf pas befoin que nous nous 
y arrêtions. 

Le U. de Mars, les Députez de Frife, dont 
la Province préfidoit ce jour- là , à fon tour , 
propoferent s’il ne feroit pas à propos, de diffé- 
rer pour quelque tems les Conférences } parce 
que les Etats de quelques Provinces dévoient fe 
tenir. Mais le 14. la plupart des Provinces opi- 
nèrent pour la continuation } fur la remontran- 
ce , que fit celle de Hollande , qu’il nuirait à 
la réputation de l’Etat de fe feparer, fans avoir 
pris aucune* refolution} puis que tout le monde 
s’attendoit à voir la bonne intelligence des Pro- 
• vin- 

(1) Aitxjma d ans fon Lion Rétabli p. »j6. Se fuir. 
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tSfi. vinccs rétablie , par ccttc grande Aflembléc ; 8c 
‘ ’ qu’il prendrait , pour une rupture , une répara- 

tion de cette forte. On pria aulfi la Province de 
Frife de vouloir s’expliquer, fur ce qui avoit été 

Î iropofc , touchant la marche des Troupes, dans 
c befoin, 8c les logcincns qui leur feroient alli- 
.gnez. 

Le 1 8. op délibéra encore fur la même chofc , 
8c ceux de Gueldre , affiliez de quelques autres 
Provinces, propoferent de nommer un petit nom- 
bre de Commiflaircs ; pour confidcrcr les Avis des 
Provinces, fur les chofes dont on avoit traité , de- 
puis la mort du Prince d’Orangc x afin de voir ce 
en quoi elles s’accordoicnt, 8c en quoi les fenti- 
mens varioient , pour tâcher de les accorder $ 8c 
comme il y avoit quelques Provinces, qui n’avoient 
pas encore dit les leurs , on les pria de le faire au 
plutôt. Cela fut enfin réfolu le 2z. 8c l’on tra- 
vailla aufli àdreffer des Formulaires des fermons, 

2 ue les Troupes prêteraient aux Etats de chaque 
rovincc où elles feraient, 8c aux Magiflrats des 
Villes, où elles auraient leurs quartiers. On parla 
encore de la Jullice Militaire, pour punir les fau- 
tes , que les Soldats pourraient commettre. 

Le zz. de Mars , les Seigneurs Bannerets , les 
Nobles 8c les Villes de Brabant, qui étoient fous 
les Etats Généraux , fc prélèntcrent à l’Affcm- 
bléej pour demander, comme ils avoient fait plu- 
Ecurs fois, d’être un Membre de l’Union, 8c d’a- 
voir voix aux Etats Généraux. Ils donnèrent leurs 
raifons par écrit, (i) que l’on pourra voir, dans 
les Hifloricns du tems. Comme ils ne réüffirent 
pas mieux , que ceux de Drcnthc, on ne s’y ar- 
* rêccra pas. La multiplication des Membres de 
l’Etat aurait encore augmenté la longueur des 
deliberations, retardé les réfolutions, multiplié les 
mefintelligenccs, par la variété des interets 8c des 
fentimens; 8c les fept Provinces, qui étoient en 
poflcffion de former le Corps de l’Etat, auraient 
perdu une partie de leur autorité , fans que la Ré- 
publique y eût rien gagné. 

Les Commilfaires Députez, pour examiner les 
differens avis des Provinces fur les chofes, qui a- 
voient etc miles fur le tapis dans l’Affcmbléc , 
touchant les Articles propofez, concernant la Ré- 
fcg ion, l'Union 8c les Troupes, 8c tâcher de les 
concilier les uns avec les autres , donnèrent leurs 
remarques par écrit , le z<S. d’ Avril , 8c toute cet- 
te grande affaire fut enfin vuidéc le 1 6. de 
Juin. 

Cependant (z) il arriva une chofe en Zélande , 
qui alarma la Province de Hollande ; c’ctoit qu’on 
travailloit en Zélande à faire élire un Gouverneur, 
8c un Capitaine General , qui ne pouvoit être 
que le Prince d’Orange. Quoi que ceux de Hol- 
lande ne fuffent nullement obligez de fuivre cet 
exemple ; ils craignirent que cela n’ébranlât les 
Provinces de Gueldre, d’Utrccht 8c d’Ovcr-Yf- 
fcl, 8c même quelques Villes de Hollande. Cet- 
te Province crut donc devoir envoyer en Zélan- 
de Mrs. A'Opdam, de Wit , Nypoort & Ricctn , 
pour arrêter ces mouvemens. Ils y firent une 
Rémontrancc rrcs-rémarquable aux Etats de la 
Province , £c d’où l’on peut fc former une idée 
plus juilc de la Conllitution de l’Etat, que bien 
des gens n’en ont; ce qui nous oblige de mettre ici 
la fubllancc de ce qu’ils dirent. 

Ils reprélcntcrcnt donc „ que c’étoit une cho- 
„fc connue, que châquc Province avoit un com- 
„ mandement fouverain fur les Troupes , qui é- 

^ti) Voya it» dans le lien EiM i’Jiiuma pjg. 114. Se 
.Guiv. 
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,,toicnt dansfon territoire, 8c fur la conduite de 
«la guerre, qui pouvoit fc faire dans le reffort de 
«fa Souveraineté : Que c’êtoit pour cela , que 
«chacune avoit toujours donné à fon Gouvcr- 
«ncur particulier, la qualité de Capitaine Génc- 
,, rai , daps fon propre territoire : Qu’on avoit pû 
«remarquer cela, plus particulièrement, dans les 
«Provinces, dont le Gouverneur n’étoit pas re- 
«vétu de la Charge de Capitaine General de tou- 
«tc l’Union : Que c’étoit, pour cela, que la 
«Province de Groninguc, 8c des Omlandes ne 
«s’cioit pas contentée, comme toutes les autres 
«Provinces, de faire fes Stadthoudrcs , par une 
« Patente j mais avoit déclaré cxprcflcmcnt , dans 
«l’Article IX. de leurs Inflruétions ; que le Stadt- 
« houdrt ferait , en mime tems, Capitaine Général , 

«fÿ Chef fuprème des Gens de Guerre, à pied fjf à 
„ Cheval, qui étoient , pour lors , dans leur Provins 
,,ce, ou qui y feroient à P avenir : Que les Etats 
«de Zélande, comme ceux d" Hollande, avoient 
«déclaré, dans leurs Affcmblécs , par une Ré- 
«folution expreflb de l’an MDLXXXVII. que 
«S. E. le Prince Maurice (qui n’étoit alors que 
«Gouverneur particulier de la Hollande 8c de 
«Zclandc, fans avoir aucun titre de la Génera- 
«lité ) aurait ces Gouvcmcmens avec la con- 
«duitc de la Guerre en Hollande 8c en Zélan- 
«dc, 8c qu’il pourrait occuper, "par des Gami- 
„ loirs, toutes les Villes 8c les Forts du Païs 3 
«par l'avis des Etats, ou des Confcillcrs Com- 
« mis : Qu’il s’enfuivoit de lâ , que , puis que 
« les Provinces , qui avoient droit de luffrage , 

«dans l’Union, n’avoient doenc au Capitaine 
«General de l’Union, ni par les Confcillcrs, ni par 
„ aucun autre Aétc, le commandement des Troupes* 

„ 8c la conduite de la guerre dans leurs terres ; les 
«Capitaines Généraux n’avoient eu aucun pouvoir 
„ fur cela , dans le territoire de ces Provinces : 

« Que la fonélion de Capitaine Général ne pouvoit 
«être exercée, auc pendant la Campagne, hors 
«du territoire des Provinces, qui avoient droit 
«de fuflfragc : Qu’il étoit vrai que leurs Prc* 
«dcccflcurs , au commencement de la Guerre , 

« à l'exemple du Roi d’Efpagnc , 8< des autres 
«Princes qui avoient eu ces Provinces, avoient 
«trouvé bon d’établir , fur ces Païs , un Gou- 
«verneur Général; dont le commandement s’e- 
«tendoit jufqu'cs dans les limites des Provinces, 

„8c même fur des matières de Police 8c de Juf- 
«ticc, 8c cela avec une lupréme autorité ; mais 
«qu’ayant éprouve, d’une manière fcnfible, par 
«les excès commis par le Comte de Lciccflre, 
«combien il étoit facile d’abufer de cette gran- 
,,dc autorité , 8c de mettre la liberté des peu- 
«plcs en danger ; ils trouvèrent à propos d’e- 
teindre, pour toujours, la Charge de Gouver- \ 

,, neur Général : Qvj’ils élurent feulement un Ca- 
«pitainc Général , dont l’autorité ne s’étendoit 
«pas au dedans des Provinces, qui ont voix dans 
«l’Etat, 8c ne regardoit que les Soldats, ou les 
«Années, qui campoicnt hors des Provinces : 

,, Qii’on peut reconnoîtrc cela, par la Patente, 

«donnée à Lciceftre, comme Gouverneur Gé- 
,, ncral 5 fi on la compare , avec celles que Ica 
„ Princes d’Orange reçurent , comme Capitaines 
«Generaux, de la main des Provinces aflcm- 
«blécs : Qu’il étoit, fans doute, que leurs Prc- 
«deceficurs , dont la prévoyance étoit connue , 

«ne fc feraient jamais refolus à élire dcS Capi- 
«taincs Généraux; s’il ne leur avoit pas fallu 
«mettre des Armées en Campagne, 8c leur don- 
«ncr un Général : Qu’enfuitc , une fanglantc 
„ Guerre ayant été changée , en une heureufe 
« paix , on devoit tomber d’accord , qu’une Char- 
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i „ge , qui n'avoit été crécc , qu'à caufe de h 
«guerre, devoir ccflcr, par la paix; puis qu’il 
„ n’y avoir plus de Camp , qui demandât un Gé- 
,, neral , ni de Troupes en Campagne, qu’il fal- 
« lût commander. 

• Ils ajoùtoient „ qu’il n’y avoit point d’exem- 
,, pic d’aucune République , qui eût confcrvc , 
„ pendant la Paix , un Capitaine General , enco- 
ure moins qui en eût pris un, qu’elle n’avoit pas: 
«Qu’au contraire, il y en avoit eu, qui avoient 
„ élu un Général , pour une feule Campagne , & 
,, dont le Général perdoit cette qualité , des que 
« les Troupes étoient retournées dans leurs Gar- 
„ nifons , ou dans leurs Quartiers : Que le Duc 
,, d'Albc avoit été le premier Capitaine General , 
,, que le Roi d’Efpagnc eût envoyé dans le Païs- 
„ Bas , fous le Gouvernement de la Duché fie de 
j, Parme, en MDLXVI1. : Que dans fa Paten- 
„tc, expédiée le i. de Janvier de la même année, 
"«le Roi Philippe II. ne difoit point d’autre rai- 
,,1'on de Ion emploi, finon qu’il s’etoit élevé des 
« Troubles, dans les Pais- Bas, qui demandoient 
«ncccflài retirent qu’on employât la voyc des Ar- 
« mes, pour les calmer; ce qui fuppofoit qu’il ne 
« l'aurait pas fait , fi ç’avoit été en tems de Paix : 
«Que ces railons faifoient voir ce dont les Députez 
„fc perftiadoient, que les Provinces ne jugeraient 
,, nullement nédefliürc d’avoir un Capitaine Genc- 
,, ral , en ce tems-li , & qu’aucun des Alliez de 
„ la Zélande ne l’cngagcroit à cela : Qu’on avoit 
„ oui les Députez, avec beaucoup de plaifir, dé- 
,, clarer à* la Haie , qu’ils ne voyoient pas que ce 
«fût une chofc contre le fervice de l’Etat, que 
«de ne pas élire un Capitaine General , pendant 
«la Minorité du Prince d’Orange ; mais qu’on ne 
«put pas ouïr, fans étonnement , ces memes Dc- 
«piitez demander qu'on mît dans la rélblution , 
„ que , durant la Minorité du jeune Prime ePOran- 
jyge ; ou ne pourrait élire aucun Capitaine Général j 
«non plus que l’autre demande , qu’ils faifoient , 
y, que l’on déclarât , comme une chofc réglée , que le 
« Prince venant à P âge de Majorité étant , par 
» la pluralité des fuffrages des Provinces j jugé propre 
jy à cet emploi j il fer oit préféré à tous les autres , qui 
« y pourroient prétendre : Que par-là, s’il y avoit 
«une guerre, ou que la conjonéiurc fût telle , 
«que l’on eut befoin d’un Capitaine Général ; on 
« fc ferait mis hors d’état d’en prendre un : Qu’il 
«pourrait d’ailleurs arriver que, lorfqtic lcPrin- 
« ce ferait devenu Majeur $ une profonde paix 
«rendit la charge de Capitaine General, inutile 
«à l’Etat, pour les raifons qu’ils avoient dites ; 
« & qu’il pourrait meme fe faire que cette Char- 
« gc ferait incompatible avec le bien de l’Etat : 
«Qu’ils croyoient que le but unique, que ceux, 
«qui ctoient dans le Gouvernement, dévoient fc 
«propofer, étoit le bien publie, qu’ils dévoient 
«régler toutes leurs réfolutions là-defTus, & laiffcr 
„ à Ta Pofteritc le choix de faire ce qu’elle trou- 
«veroit le meilleur, pour le bien de la Républi- 
«que : Qu'on avoit fujet de croire que ceux, qui 
«feraient alors au timon des affaires, ne fc croi- 
« raient point obligez de tenir une promefle de 
«leurs Prédcceffeurs , qui leur ferait pcutëtrc 
« prejudiciable ; ce qui pourrait caufcr une gran- 
«de divifion dans l’Etat, lors que le Prince d’O- 
« range démanderoit qu’on lui tînt parole : Que 
«cela leur faifoit cfpcrcr que les EE. de Zélande, 
«félon leur prévoyance ordinaire alaificroicnt rom- 
«ber cette affaire : Qu’outre cela, il y avoit des 
«Lois, dans toutes les Provinces, qui défcndoient 
«de demander des furvivanccs dans les Charges , 
«& dans quelques-unes des réfolutions, contrôla 
s, nomination d’un Capitaiuc Général , dans leur 


«reffort; parce que l’on étoit perfuade qu’on n’ob- , 
,, tenoit ces fortes de chofes , que par des brigues, 
par des égards, que l’on avoit pour des per- 
«fonnes diflinguées , & non pour le bien de l’E- 
,,tat. De tout cela & d’autres raifons , qu’ils ne 
«difoient pas, les Députez Hollandois concluoient 
,, qu’ils avoient fujet d’cfpcrer, que les EE. de 
,, Zélande ne décideraient pas une chofc de cettç 
«importance, contre la coutume & contre l’or- 
„drc, mais feulement conformément au commun 
„ avis des deux Provinces . 

On peut aifément deviner qu’entre les raifons , 
qu’ils ne difoient point, étoit la crainte qu’ils a- 
voient que celui , qu’on parloit de nommer Capi- 
taine Général , n’employât , comme avoit fait fon 
Père, quelque jour l’Armée des Etats contre eux- 
mémes. Mais cela n’arriva point. 

Les Etats de Zélande ne répondirent , le if. 
d’ Avril, . à ce difeours, que par des complimens, 

& par des promefles de donner ordre à leurs Dé- 
putez, dans la grande Aflembléc,dc ne rien dire, 
qui pût être nuifiblc à l’Etat, mais de rapporter 
tout à fon bien, & à fon repos. 

Le Sr. à' Andrée j qui préfidoit à l’Aflcmblée-, 
fui- la fin d’ Avril, propofa aux Etats, de penfer 
à ce que l’on pourrait ajoûter, pour l’éclaircilfc- 
ment de la réfolution prife le vp. de Janvier, la- 
quelle regardoit la Religion > particuliérement 
concernant le tempérament , que l’on pourrait 
garder pour empêcher, qu’il ne vint des Ecclc- 
liafliques Romains, dans le Pais j fans violer le 
Traite fait avec l’F.fpagne, & pour faire exécuter 
également les Ordonnances, qui avoient etc pu- 


bliées , contre les Catholiques Romains. Le len- 


demain, on propofa de nommer des Commiflai- 
rcs -, pour rechercher comment on s’étoit con- 
duit , pendant la Trêve de douze ans , afin de 
former là-dcflus le tempérament que l’on chcr- 


choit , & qui ne devoit ni choquer les Catho- 


liques Romains , par trop de rigueur ; ni fean- 
dalizer avec raifon , les Proteftans , par trop de 
complaifance , pour les Efpagnols. Mais enfin 
cela fut remis à l’Aficmbléc ordinaire des Etats 
Généraux, qui ont toûjours gardé beaucoup de 
modération, dans cette forte de chofcs. 

Au Mois de Mai & de Juin , on arrêta un 
formulaire de C.emmiffion , comme on parle en 
Hollande, c’cfl-à-dirc, des ordres par écrit, que 
l’on donnoit aux Officiers, qui dépendoient immé- 
diatement des EE, GG. que l’on chargeoit du 


foin de quelque Place , ou de l’exécution de 


quelque ordre. On fit encore des formulaires de 
ferment , pour les Officiers, ou les Soldats, de 
ces mêmes Troupes, & enfuitc de celles qui é- 
toient fous les Provinces particulières , à qui ils 
faifoient ferment, ou de celles, qui entraient en 

S arnifon, dans quelques Villes; aux Magiftrats 
cfqucllcs ces Troupes dévoient prêter ferment. 
Comme il n’y avoit point de Gouverneur, ni 
de Capitaine Général , on n’en faifoit aucune 
mention. Les Troupes promettoient obéïïTan- 
ce, & fidelité (i) ou aux Etats Généraux , ou 
à ceux de quelque Province, fur la répartition de 
laquelle ils étoient. On peut remarquer, que dans 
les Formulaires des fermons des Troupes payées 
par la Hollande, & de celles qui fans être payées 
de la Province , feraient néanmoins employées 
en quelques-unes de fes Villes , ces Privilèges 
commencent par ces mots : Nous promettons 
jurons aux Etats Généraux des Pats-Pas Unis , 


qttt 


(») Voyez cet Fonnalaixe» dtnt le Iw» kltM p. 393. fc 
398» U fuir. 
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l6ft. qui demeureront dam l'Union , (fi dam le maintien de 
la Véritable Religion Chrétienne, (fi nommément 
aux Etats de Hollande, de leur demeurer- attachez 
(fi fidèles &c. On voit bien que par la Véritable. 
Réligion Chrétienne , on entend celle que l’on nom- 
me Réformée , mot que l’on ajoûte communément 
aux précedens, dans les A êtes Publics } comme 
on l’a vu dans l’Article , qui concerne la Reli- 
gion. On pourvoit foupçonner que ceux , qui 
drefferent ces Formulaires, ne trouvoient pas l’cx- 
prellion precedente allez juite ; parce qu’elle pour- 
voit marquer que la Véritable Réligion Chrétienne 
a été reformée } ce qui ne fe peut pas faire, puis- 
que la Vérité reformée celle d’etre la Vérité, qui 
cil immuable. Comme il y a toûjours eu, dans 
les Troupes de l'Etat, des Officiers Catholiques 
Romains, je ne fai comment ils dévoient prendre 
un femblable ferment. 

Apres avoir expédié d’autres chofcs de moin- 
dre importance , on Ht comparaître , dans la 
Grande Sale, tous les Officiers des Troupes, de- 
puis les plus hauts, jufqu’aux moindres Capitai- 
nes, Lieutenans & EiTfeigncs, qui prirent les fer- 
mons à tctc nue 8c debout -, excepté le Comte 
Guillaume de N aflau, auquel on donna une Chai- 
fe, parce qu’il ctoit Stadthoudre de deux Pro- 
vinces} où ils’alîit 6c fc couvrit. Mais en pre- 
nant le ferment , il fe leva 6c ôta le Chapeau. On 
Ht faire la même choie, devant les Etats de Hol- 
lande, pour les Troupes qu’ils payaient. 

Le zj. du même Mois, on écouta le rapport, 
qui fut fait de l’Ordonnance contre les préfens de 
corruption , par laquelle il étoit porte , qu’aucun 
Membre du Gouvernement dans quelque Aflcm- 
bléc, College, ou Cour de Jullicc dépendante de 
la Généralité, qu’il eût fcance, ne le laifferoit ga- 
gner, par aucune rccompcnfc , ni aucun prêtent} 

S uc ceux qui pourfuivroient quelque chofe , qui 
épendroit de ces Aflémblces , leur pourraient of- 
frir. Cette Ordonnance fut approuvée des Pro- 
vinces. On demanda auffi la meme chofe , de 
tous ceux qui avoient quelque Emploi, qui leur 
pût donner occafion de recevoir des préfens d’une 
manière direétc, ou indirecte , quelle qu’elle fût. 
L’Ordonnance fut affichée le i. de Juillet, 6c pro- 
duifit, fans doute , de l’effet dans les gens d’hon- 
neur 6c de confciencc } mais dans une Républi- 

3 uc, où la plûpart des Emplois publics donnent 
'allez petits emolumens , 6c où la depenfe clt 
confidcrablc } il n’cll guère poffiblc qu’il ne fe 
trouve des gens , qui vendent, en quelque ma- 
• nicrc, les charges} fur tout quand il ne s’agit pas 
d’emplois, qui demandent que l’on confie les In- 
térêts de l’Etat, à ceux qui en font revêtus. 

On régla enfuite les Garnifons , qui feraient 
placées dans les Provinces, qui ont droit de fuf- 
frage dans l’Affcmbléc des Etats Généraux, 8c qui 
auraient leurs quartiers hors de ces Provinces. Les 
Troupes fe montoient à quatrc-cens-dix-huit 
Compagnies d' Infanterie, 6c cinquante-deux de 
Cavalerie. Elles n’étoient pas confidcrables , mais 
clics fuffifoient, en un tems de paix, comme c- 
toit celui-là. On donna ordre que les Troupes, 
telles qu’elles étoient , fiiffcnt complettes, 6c qu’el- 
les touchaffent régulièrement leur foldc. 

Le 14. de Juillet , il vint encore à la Haie une 
Députation plus nombreufe que la précédente , 
(1) de la part des Synodes des Provinces Unies , 
pour fc plaindre fur tout de V ateroiffement du Pa~ 
plfme , fur les Frontières du Brabant. Les Dépu- 
tez n’oublicrcnt pas d’inferer dans leur Rémon- 
trancc, qu’ils prioicnt les EE. GG. de chercher 

(1) Vo jet lt lim RluUi p. 44. 8ç fafTj 


quelque moyen vigoureux, par lequel tous les Sec- 16 fil 
fait es fujfent contraints de demeurer en repos , fans 
calomnier de paroles , ou par écrit , la Réligion Ré- 
formée fies Minifires , y les empêcher de s'étendre 
en d’autres lieux , que ceux où ils étoient déjà , félon 
ta Réfolution de leurs HH. PP. 11 aurait été un 
peu dur aux Scétaircs ( ces Mrs. entendoient ap- 
paremment les Remontrais) que l’on prêchât, 6c 
que l’on écrivit contre eux, comme on le trou- 
verait à propos} fans qu’il leur fût permis de Ce 
défendre. Auffi n’en fût-il jy plus, ni moins. On 
fe contenta de remercier les Députez, 6c de leur 
répondre le 17. de Juillet, en termes généraux , 

3 u’on s’en tiendrait à ce qui avoit etc refolu le 17. 
e Janvier, 6c qu’on aurait égard à leur Rémon- 
trance. Les Députez Ordinaires des Etats Gé- 
néraux, furent chargez de faire publier des Or- 
donnances , contre toutes fortes de péchez gr offert , 
la profanation du Sabbat ( félon l’cxpreffion que les 
Députez Ecclefiaftiques avoient employée, pour 
marquer la profanation du Dimanche) les Duels , 
les Ecrits ériftiques des Minifires (fi des Théologiens , 
écrivons les uns , contre les autres, les mauvais E- 
crits , (fi les Livres des Sociniens , (fi qu'on exhor- 
tait de déceler ceux qui faureient , qu'on en impr imer oit 
quelques-uns. 

Enfin apres avoir fait un Règlement fur les 
frais , de ceux qui étoient employez pour l’E- 
tat , 6c fur d’autres choies de moindre impor- 
tance, il fut réfolu de mettre au plûtôt fin à la 
Grande Affcmblée. On convint auffi de faire 
frapper une Médaille en or 6c en argent , avec 
des Légendes, qui furent compofécs par- Cats , 
Pcnfionairc de Hollande, 6c par le Brun , qui a- 
voit un femblable emploi en Zélande. Elles ne 
font pas du goût antique, félon lequel de gran- 
des chofcs, font exprimées en très-peu de mots } 
qui, dans leur fi mplicité, ne laiffent pas de mar- 
quer la Majcflé de l’Empire Romain. D’un cô- 
té de cette Médaille des Etats , on voyoit un 
Rocher heurté violemment par les flots de la 
Mer , pouffez par les vents } avec fept petites 
collines au-deffus, fur chacune defqucllcs étoient 
les Armes d’une des fept Provinces} le tout ré- 
hauffé de l’Emblème de la Liberté, avec ce vers 
autour : Ut rupes immola mari , fiant foedere junéli, 
en fousentendant , félon l’Emblème, colles, 8c fé- 
lon le fens Ordines } ce qui veut dire } „ les E- 
„ tats unis par une Alliance demeurent fermes,' 

„ comme un roc immobile, au milieu de la mer. 

Sur les Médailles Romaines , on ne voit pas des 
Vers. Dans le revers on lifoit ces mots : Dttm 
tôt us mirât ur Or bis, (fi anceps exfpeéfat qttb res Fœ- 
derati Belgii , à morte Araufionenfium Principis , 
evafuret feint, aliis alia augurantibtts , magnd Bat a - 
vorum auld ad follemne Procerum Concilium apertA ; 
tandem, annuente Dco, Religione, Foedere (fi Mi- 
lit i A fortiter afjertis , focii , in orbem datis qcceptif- 
que manibus , à fe invictm amicè dimiff, malor um 
fpem (fi volafefellerunt ,bonorum fuperarunt,MDcLi. 

16. yfugufii } incujus rei memoriam Hollandiie ( 8c 
en d’autres Zelandite ) Proceres numijma hoc cudi 
jufferunt } c’eft-à-dirc , „ pendant que toute la 
„Tcrrc étoit fûrprife 6c attendoit, dans le dou- 
„te , ce qui arriverait aux affaires des Belges 
„conféderez , après la mort du Prince d’Oran- • 

„ sc , les uns 6c les autres augurant des chofcs 
„ differentes} la grande Sale des Batavcs , étant 
„ ouverte au Confcil folennel des Etats, 6c ayant 
„ enfin , par la faveur de Dieu , confirmé la Ré- 
„ ligion , l’Alliance , 6c la Milice , avec ferme- 
,,tc } les Alliez s’étant donnez la main , à la 
„ ronde , fe font congédiez les uns les autres , 

„8c ont trompé l’efperancc 8c les fouhaits des 
P p j „ a»*- 
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tôfi. 


„ mcchanrs , 8c furpaflc ceux des gens de bien,' ne Te décide pas à la pluralité des fuffrages j elles ,$ r t; 
,, 1 ’an MDLI- le z<S. d’Août } en mémoire de ont droit de demeurer dans leurs fentimens, dans ' ' 

• t -J « ,1.. * f Iao /î.dT /* 


„ quoi , les Etats de Hollande , • ( ou de Zélan- 
de) ont donné ordre de frapper cette Médaille. 
Les Romains, félon leur ufage ordinaire, fc fe- 
raient contentez de mettre deux mains, qui fe 
tiendroient l’une l'autre , 8c autour : CON- 
GO R D I A ORD 1 NUM-, à quoi ils auroient 
tout au plus ajoute FEDERAI I B E L G 1 1 . 
Je n’ajouterai pas, que le tour 6c les mots fc 
rèflentent du bas âge -, parce qu’il fuffifoit que 
le fens en fût bon. 

On fit enfuite un nouveau Règlement, pour le 
Confeil d’htat , en LU. Articles , que nous ne 
i apporterons pas ici, à caufc de fa longueur, (t) 
On le verra dans les Hiltoiicns du tems. On fit 
encore un autre Règlement, pour le payement 
des Troupes i 6c on le lut le zj. de Juillet. 

On examina cnliiitc, fur la hn du meme Mois, 
quelques perfonnes , qui avoient eu quelque part, 
dans l’cntreprifc contre Amilcrdam, 6c entre au- 
tres Corneille vm Aerfjens de Somelsdyk , par les dé- 
portions dcfquclles ce qu’on a dit ci-dcflfus, du 
Siège d’Amftcrdam , fut vérifie. Comme le prin- 


Siége . . 

«ripai Auteur de cet étrange deffein ctoit mort , 
apres avoir laide, comme on l’a dit, un Ecrit, où 
il expofoit les raifons qui Y y avoient engagé} les 
Villes dont il fc plaignoit fe ju.tificrcnt, par des 
Ecrits, où elles montrèrent qu’elles n’avoient rien 
fait, que conformément aux Règles. Ces Villes 
étoient Dordrecht, Harlem, Dclft , Amltcrdam, 
Hoorn, 6c Medemblik. Comme on ne pouvoit 
pas porter un jugement rigoureux , contre ceux 
qui avoient eu quelque part, à cette mauvaife af- 
faire, fins caufer de grandes plaintes de ceux qui 
l’avoient favorifee, ou approuvée , 6c peut-être de 
grands delordrcs} on trouva plus a propos de fi- 
nir ces brouilleries , par un Aéte d’Amniftic , 
que l’on fit publier. Les premiers, qui firent cet- 
te Ouverture, furent les Députez de la Province 
deFrife, 6c de Groninguc ; dont le Stadthoudre 
s'étoit mis à la tête des Troupes commandées , 

Î our furprendre Amilcrdam , comme on l’a vû. 

.es autres Provinces confcntirent facilement à 
l’Amniftie, pour ne pas exciter de nouveaux 
Troubles, dans l’Etat. Elle fut publiée le ip. 
d’Août, par les Etats Generaux. C’cil ainfi que 
les plus Sages Républiques fc font toujours con- 
duites} quand elles fe font apnerçues, qu’en pu- 
nilïânt des chofcs très-punilTablcs , elles le feraient 

Î lus de mal que de bien. Outre cela, les Etats de 
lollandc firent le z$. d’Août une déclaration , 
en faveur de ceux que le Prince avoient envoyez 
à Louvcllein , 8c des Frères Bicker } par laquelle 
ils les dcchargcoicnt entièrement , comme n’ayant 
rien fait contre leur devoir , félon les témoigna- 
ges des Villes, qu’ils avoient fcrvicS} fans rien di- 
re néanmoins du Priflcc. On trouvera le détail de 
ceci dans l’Hiiloricn cité ci-dclfus. fz) L’étendue 
que nous avons donnée, à cette Hiiloire, ne nous 
permet pas d’entrer en cette matière, d’autant plus 
que l’Amnillic déclara ce qui s’étoit fait, comme 
non avenu. 

Le zi. de Juillet , on fit encore d’autres pro- 
pofitions , fur la manière de décider les diffé- 
rais, qui pourraient naître, entre les Provinces} 
mais c’étoit une affaire de trop grande conféquen- 
cc, 6c trop délicate, pour en convenir en peu de 
teins. Comme ce font des Souverainetez indé- 
pendantes l'une Je l’autic, 6c entre lcfquellcs tout 

(i) DjiuIc Lùm nltaW A’AitumM p. «la 
(t) Voyei aulîi 1* rocrac A'uxxjn* Livre XXXI, page 
594 - . . .... 


les chofcs, où les fuffrages ne fc comptent point, 
fans que les autres les puiffent contraindre a par- 
ler autrement. Mais toutes les Provinces con- 
vinrent entre elles de l’Aefe (j) d’Amniftic , le 
tp. d’Aoùt , 6c il fut figné , dans la Grande 
Sale. 

Ce fut par-là que finit la Grande Aflemblce, 
avec plus de tranquillité , 6c de bonne intelli- 
gence, qu’on n’auroit cru. Ceux qui ne favoient 
pas quelle cil la conftitution de la République, 
craignoicnt qu’un Etat, dont les parties n’avoicnt 
été jointes , que par les foins de Guillaume I. 
Prince d’Orange, fe diflbudroicnt de lui-même} 
parce qu’il ne rclloit de fa Mailbn qu’un enfant 
dans le Berceau , 6c qui ne pouvoit même fuc- 
ceder à fes Prédcccffcurs , que par une nouvelle 
élection. Son Pere venoit de faire une entrepri- 
fc, qui marquoit allez clairement qu’il en vou- 
loit a la Souveraineté, quoi qu’il eût tout fait, 
fous le nom emprunté des Etars Généraux. En 
effet , fix Provinces le favorifoient contre celle 
de Hollande, qui ctoit la feule, qui lui ofàt ré- 
fiflcr, 8c qui, félon les apparences, n’auroit pas 
pu fe défendre de lui accorder enfin toute l’au- 
torité, qu’il fouhaitoit. Si le deffein, fonne fur 
Anvers, eut pû être exécuté , 6c que ce jeune 
Prince eût eu le Marquifat du S. Empire, que 
la France lui promettoit } la Hollande aurait 
été obligee d’en paffér , par où il aurait 


bien 

voulu. Frideric Henri, fon Pere, quoique beau- 
coup plus prudent , 6c plus modéré que lui , a- 
voit oit en MDCXXXVI 1 I. au Comte d’Eff- 
trade , à l’occafion de quelque chagrin , que lui 
avoit donné un Marchand d’Amftcrdam , qu'il 
(4) n' avoit point de plus grands Ennemis , que ceux 
de la Fille d' Amfierdam } mais que s'il avoit une 
fois Anvers , il les mettrait fi bas , qu'ils ne s'en re- 
lever oient jamais. Son Fils n’auroit pas manque, 
lclon les apparences , d’exécuter cette menace , 
que fon Pere n’avoit faite, qu’en un moment de 
chagrin. Mais la Provijcncc fauva la Républi- 
que , en retirant ce jeune Prince , avant qu’il 
eût le tems de pouffer fes deffeins. Après fà 
mort , les Provinces fentirent aflez , que leur 
conièrvation dependoit uniquement de leur bon- 
ne Union } 6c fc laiflcicnt gagner à celle de 
Hollande , qui fc conduific , en toute cette af- 
faire, avec beaucoup de prudence 6c de fâgefle. 
Sans elle, la République ferait tombée entre les 
mains d’un Subilitut du Gouverneur , 6c du Ca- 
pitaine Gênerai , 6c fc ferait trouvée obligée de 
fuivre tous les mouvemens, qu’il lui aurait vou- 
lu donner , pour ne pas fc perdre entière- 
ment. 

La Grande Aflèmbléc aurait dû demeurer plus 
long-tcms fur pied , fi elle n’avoit pas remis à 
l’ Aflemblce Ordinaire, le foin de régler quelques 
affaires de moindre confèqucncc. On mit donc 
fin à la Grande Aflemblce, le Lundi 21. d’Août, 
auquel le Penfionaire Gits fit un Difeours, qui 
rcflemblc aflez à fes Pocfics , 6c où il cita des 
Vers Latins , 6c en traduifït quelques-uns , en 
Langue Hollandoife. Il loua beaucoup, 6c avec 
raifon, l’Union des Députez, qui dans une aflez 
grande diverfité d’interets 6c de fentimens, n’a- 
voicnt pas laifle de fc réunir en ce qui regardoit 
le bien commun de tout l’Etat , 6c qui étoient 
particulièrement tombez d’accord d’une Amnit- 

tic. 


(}) Voyei-le dmi le Lien RhaUi à" bituma p. 538. 
(4) Lettre» 8c Mémoire» d’tflnufa T. 1 . p. 16. 


DES PROVINCE 

, tic , qui éteignit entièrement les mécontcntc- 
mens , qui avoient brouillé la République l’an- 
née precedente. 11 n’oublia pas non plus l Or- 
donnancc , qui avoit été laite , contre la pcmicicu- 
fc pratique de donner , 8c de recevoir des prefens j 
foie pour obtenir des emplois, Ibit pour gagner 
des procès. 

Enfin il avertit l’Affemblée , que le Miniftre 
S/ttzo fcroit un Sermon à dix heures, pour ren- 
dre grâces à Dieu du bon lucccs, qu’elle avoit eu j 
& dit qu’il s’en ferait de icmblablcs dans toutes 
les Provinces. On tira le loir le Canon, & l’on 
fon 11a les Cloches, en ligne de réjouïUancc } mais 
on célébra avec plus de élcnnitc , un autre jour 
de prières, d’aétions de grâces, & de Jeûne le i$. 
de Septembre , dans toutes les Villes de l’Union, 
où l’on fit aulii des feux de joie ; car c’cft un ufa- 
gc de ces Provinces, de joindre le Jeûne, avec 
les Réjouïflânccs , parce qu’on a autant de raifon 
de demander pardon à Dieu des fautes, que l’on 
a faites, 6c de s’humilier devant lui} que de lui 
rendre, grâces des biens, que l’on a reçus de lui , 
& de s'en réjouir. 

Le Penfionairc Cats, âge alors de foixantc & 
quatorze ans , avoit déjà demandé auparavant fon 
congé, comme n’étant pas en état de foûtenir le 
poids de cette charge, qui cil en effet trcs-diffi- 
cile & trés-oncrcufe. Mais , comme c’étoit un 
homme pacifique , Se foigneux , on n’avoit pas 
voulu l’ccoutcr. On le lui accorda enfin le zj. 
de Septembre , mais -on lui luifla la Charge de 
Garde du grand Seau de la Province. On clut en 
fa place Adrien P a vu , Sr. cf Heemftede , qui avoit 
été Penfionairc d’Amiterdam & depuis de Hollan- 
de, en MDCXXXI. jufqu’à l’an MDCXXXVI. 
auquel il quitta cet emploi. Il fut Préfident dans 
la Chambre des Comptes de la Province de Hol- 
lande, & fut aufîi employé en une Ambaffadeen 
Angleterre, dont il s’etoit acquité avec honneur. 
Il eut de la peine à fc réfoudre d’accepter cet em- 

5 >loi, mais enfin il fe rendit aux inllances, qu’on 
ui fit> Il Itipula qu’il ne fcroit pas obligé de ren- 
dre raifon de l'a, conduite, en cas qu’on fit quel- 
ques plaintes de lui •, que devant l’Aflcmblée en- 
tière de leurs Nobles 6c Grandes Puiflanccs, les 
Etats de Hollande} 6c que, s’il en éo>it befoin, 
il fcroit renvoyé au Cours de Juflicc, où il pour- 
roit fc défendre , par les voies ordinaires du Droit} 
fans pouvoir, pour quelque raifon que ce fut, être 
jugé par des Juges De léguez, ou par quelque autre 
Tribunal, que ce pût êtrc}enfortc qu’il pourToit, 
s’il arrivoit quelque changement dans la Républi- 
uc , ou quelque malheur , jouir des Droits 8c 
es Privilèges de la Province de Hollande , en gé- 
néral , 8c en particulier de la Ville d’Amflcrdarn. 
Il demanda encore des Lettres de Proteélion 6c 
d’indemnité, afin d’être à couvert de toutes vexa- 
tions 6c pertes , que la fonétion de fa charge lui 
pourrait caufer. Il exigea auffi, qu’on ne l’em- 
ployât point hors des Provinces Unies. 

On lui accorda ce qu’il demanda, mais on eut 
fujet d’être furpris, de lui voir prendre des pré- 
cautions, comme s’il avoit craint qu’il ne lui pût 
arriver la même chofc, qu’à Bamcvcldt} qui a- 
Voit été condamné par des Juges Déléguez , 6c 
par des procedures , qui lui ôtèrent le moyen de 
fe défendre , par le fccours des Lois de la Provin- 
ce de Hollande. Il paraît qu’il croît bien éloigné 
des fentimens de Reinier Pava , fon Pere,qui fut 
l’un des pcrfccuteurs 8c des Juges de Bameveldt. 
Les Etats lui firent expédier fon Inftruélion , 

Ê mr régler fa conduite, dans les fonékions de cet 
mploi } où il y avoit pluficurs Articles, qui ne 
fe trouvoient point dans d’autres Inilruétioi», fai- 
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tes pour d’autres Pcnfionaircs , ou qui étoient itfj* i 
changez , 8c que l’on avoit fouhaité qu’on ob- 
fervât auparavant. Comme il fe pouvoit rcncon- ’ 
trer, dans leur exécution , des ditficultcz, qu’on 
ne prevoyoit pas } il lui fut permis de conful- 
ter, en ces cas-là, les Etats, fur ce qu’il avoit 
à faire , comme on l’avoit permis à d’autres. 

Après cela , Paw fit le ferment ordinaire le 4] 
d’Oétobre, 6c entra dans l’exercice de fa Char- 
8 e - 

L’Affèmblcc Ordinaire des Etats Generaux 
fit enfuitc un Règlement fur les Congez que 
l’on donneroit aux Officiers des Troupes, qui 
le demanderaient , mais on ne s’y arrêtera p is -, 
non plus qu’à quelques autres. Il s'en fit auffi 
quelques-uns en Zélande , qui, ne regardant que 
cette feule Province, ne nous arrêteront pas ici. 

On les trouvera (1) dans le Lion Rétablc d’ Ait- 
zema. 

Les brouillcrics qu’il y eut en France, à cau- 
fe du Cardinal Maïarin , empêchèrent que cet- 
te Couronne ne fc mêlât dans les affaires des 
Provinces Unies, 6c furent même caufc que les 
Efpagnols prirent lur les François diverfes Pla- 
ces en Italie 6c en Catalogne. Mais cela ne re- 
garde pas nôtre , Hifloirt. Nous remarquerons 
feulement que l’Archiduc, Gouverneur des Païs- 
Bas , prit fur les François Câtclct , Moufon 
Fumes 6c Bergue S. Winox'j par où les Efpa- 

f nols fc trouvèrent en état de reprendre Dun- 
erque, comme on le verra dans la fuite. 

Pour reprendre, à prélent, les affaires de Por- 
tugal, dont on a différé de parler, pour ne pas 
interrompre l’Hilloirc , que l’on vient de lire 
qu’il fidloit raconter de fuite , pour en donner 
une jufte idée } les Etats (z) Generaux réélu- 
rent le 18. de Septembre de l’an MDCXLIX. 
d’équiper fix Vaiffeaux de Guerre, 6c fix Yachts 
avec le monde néccflàire , 6c les provifiôns Je 
cordes , de vivres , 8c de munitions de guerre 
8c de les faire partir le nlûtôt, qu’il ferait poflî- 
blc } pour foûtenir la Compagnie Hollandoilè, 
dans le Brcfil. Outre cette Elcadre, l’Etat de- 
voir entretenir , pendant un an, deux mille huit- - 
cens hommes , en dèduélion du fubfidc qu’il 
s’étoit oblige de donner à la Compagnie} ce qui 
dcvoit coûter dcux-cens-mil!e francs, félon la 
demande du Confeil d’Etat. On exigea auffi que 
les mauvaifes pratiques , qui s’étoienc introdui- 
tes, dans la Compagnie, feraient promptement 
corrigées } pour épargner les faux frais à la Com- 
pagnie. On écrivit encore à l’Affcmblcc des dix- 
fept Dircôcurs de la Compagnie des Indes O- 
ricntales , qui fc trouvoit alors à Middclbourg > 
qu’elle eût à faire une guerre ouverte aux éta- 
bhffemens des Portugais aux Indes Orientales 
6c même à attaquer leurs Vaiffeaux, tant en al- 
lant aux Indes, que lors qu’ils en retourneraient. 

La Province dè~- Hollande réfolut, en particu- 
lier , que quand les autres Provinces auraient 
confenti à l’cquipage de vingt autres Vaiffeaux 
6c de huit Yachts armez, & éurnis de toutes 
. les provifions de guerre néccff aires , avec un nom- 
bre de Soldats proportionné } elle confentiroit 
au’on les employât, pour attaquer les Portugais, 

6c rétablir les affaires de la Compagnie des In- 
des Occidentales. Elle prcffa les mêmes Provin- 
ces , de fc hâter de confcntir à cela. Les Dé- 
putez d’Utrecht confcntirent à l’cquipcment 
des fix Vaiffeaux, 6c des fix Yachts, 8c à l’en- 

tre- 

(0 P»g. 563. & fuiv. iuCqu'i 1a fin. 

(a) jtuum* Liv. XXIV. p. 304. 5 c fuiv, 
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trcticn de deux -mille- huit -cens Soldats. Mais 
^ ceux d'Ov'cr- Y fiel & de Frife ibuhaitercnt d’ê- 
tre exeufez de rien fournir, pour cette enireprife -, 
parce qu’ils n’avoient que peu, ou point de part 
en cette Compagnie. Le Receveur General Dou- 
blet fut néanmoins autorité d’emprunter de quoi 
equipper les lîx Vaificaux, & les lîx Yachts. 

Cependant les Portugais agiflant de concert, 
& avec prudence, contre la Compagnie, reuflif- 
foient en prcfquc toutes leurs entreprifes ; mais 
cette Compagnie ctoit pleine de jaloulics,de mé- 
contcntemcns & de divifions. Le Confeil fupi c- 
mc du Bréfil le plaignoit du Confeil de Guerre , 
& celui-ci ne manquoit pas de fc plaindre de l’au- 
tre j de forte qu’il ne te faifoit prefque rien de 
çc qu’il aurait fallu faire, pour refiltcr à un En- 
nemi , qui ctoit plus fort qu’eux , tn ce païs-là. 
L’Amiral de Witte, qui ctoit alors au Brcfîl, fe 
plaignoit que fa Flotte manquoit de tout n’ayant 
été* toumic que pour un an-, de forte quefes Vaif- 
feaux, jufqu’aux plus petites Chaloupes, n’avolent 
pas de quoi fc radouber, ni calfeutrer, & fouf- 
fi oient infiniment des Vers ; qui dans ce Païs-là 
percent les Vaificaux, fur tout quand on ne les 
tient pas bien nets. Ce qu’on aveit promis d’en- 
vo\cr de Hollande au Bréfil, pour l’entretien de 
la Flotte , n’étojt point venu -, les vivres ctoient 
rares, Se au lieu qu’il y aurait dû avoir des vivres, 
pour trois mois, il n’y en avoir pas pour un, & 
ils étoient même gâtez. De Witte avoit pris un 

{ ictit bâtiment Anglois, qu’on l’accufa d’avoir pil- 
c , après quoi il l’avoit envoyé vuidc au Récif ; 
mais il foûtenoit que le pillage s’en étoit fait, par 
lis Officiers de la Compagnie, au Récif meme. 
Ces derniers refufoient de lui fournir aucuns vi- 
vres, qu’en payant. Sur la fin de Juin, il étoit aile, 
comme il l’écrivoit en Hollande , pour croiter de- 
vant Rio Janeiro , afin d’attaquer la Flotte Por- 
tugaife; mais elle n’etoit point venue en mer, & 
il tut obligé de retourner au Récif avec fon mon- 
de affame, & fes Vaificaux dcllitucz de cordages. 
Ceux du Gouvernement dirent qu’ils n’en avoient 
point, & même très- peu de vivres ; ce qui fit di- 
re aux Matelots & aux Soldats , qu’il vaudrait 
mieux fervir les Turcs , que la Compagnie , Çjf que ta 
vie T un honnête bomnh était trop précieufe , pour r al- 
ler finir en un fi mifcrable lieu. Les Soldats fê plai- 
gnoient infiniment de la Compagnie, & les Offi- 
ciers de celle-ci difoient que l’Amiral ne faifoit 
de fi grandes plaintes , que pour avoir occafion 
de s’en retourner, & qu’on ne leur avoit rien en- 
voyé d’Europe. Les Directeurs de l’Europe, de 
leur côte, fe plaignoicnt de ce que les Provinces 
ne leur avoient point paye les lubfides, qu’elles 
leur avoient promis. Les Provinces à leur tour, 
faifoient de très-grandes plaintes de la Nation Por- 
tugaife, qui les avoit trompez, & leur avoit en- 
levé Loanda, St. Thomé & Maraghan, au mi- 
lieu de la Paix, comme on l’a dit ci-defius. Tout 
cela n’aurait pas été, fans remède, fi la difpofi- 
tion des cfprits , en Europe , eût été telle qu’elle 
devoit être. 'Mais on a vu, par l’Hilloirc de ce 
qui fe nafibit alors en Europe, qu’il n’étoit gué-- 
rc poffible que l’on pensât au Brcfîl. En atten- 
dant ceux, qui avoient quelques emplois, en ce 
païs-là , ou en Europe , au fcrvicc de la Compa- 
gnie, tâchoicnt d’en profiter le plus qu’il leur c- 
toit pofliblc} de peur que venant à être ruinée , 
ils n’en tirafient aucun avantage , ou qu’ils ne per- 
dificnt,cn bonne partie , les fonds qu’ils y avoient 
mis. Il s’en falloir néanmoins bien que les négo- 
ciations, qu’il y eut , pendant plufieurs années, 
entre les Minières de l’Etat des PP, UU., & les 
Puifiances de l’Europe, puflent rapporter à laRc- 
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publique l’avantage , que le Bréfil pouvoit lui 
produire. Mais c’ell-la le défaut ordin ire de la 
Prudence humaine , de fc di (traire en chofcs de 
peu de conféqucnce , & d’en négliger d’autres , 
qui feraient beaucoup plus avantageufes ; pour 
ne s’en appcrcevoir , que lors qu’il n’elt pluî 
tems. : 

Pendant que l’on délibérait du fecours, qu’on 
pourrait envoyer au Bréfil, Z). /. Intonio de Souza de 
MacedO ). arriva au Mois de Septembre, de l’an 
MDCL. à Dclft, pour fucccdcr à D. Francilco 
de Soiiza Coutigho, dont les Etats n’étoient nul- 
lement contens. Ce dernipr avoit fi fort chagri- 
né les Miniflrcs de l’Etat , qui avoient négotic 
avec lui, par les artifices; que quand fon Succcf- 
feur fit fivoir aux Etats Généraux, qu’il ctoit ve- 
nu pour lui fucccdcr, afin de conduire une Paix 
perpétuelle, avec les Etats; on ne lui fit aucune 
civilité , comme on avoit accoutumé d’en faire 
aux autres Ambafiideurs. (>) Les Députez de 
Hollande & de Zélande, demandèrent feulement 
une Copie de la Lettre de l’Ambafiadeur , pour 
la communiquer à leurs Provinces. Pour les E- 
tats Généraux eux-mêmes, ils fc contentèrent d’or- 
donner le i f. de Septembre MDCL. à leur Agent 
de rechercher ce qui s’étoit pafic, fur cette affai- 
re. Le z. de Décembre de la même année, Ma- 
cedo fit demander, par Gomez fon Maître d’Hô- 
tel, l’exemption des droits de l’Etat, fur ce qui 
fc confommoit en fa maifon; puis qu’il étoit Am- 
bafiadeur du Roi de Portugal, aux Etats Géné- 
raux. ün rendit fon Mémoire fans Apoflille en 
marge , ni autre reponfe , jufqu’à ce qu’on eût 
admis ce nouvel Ambaflàdeür ; car il y avoit eu 
des voix , qui alloicnt à ne le recevoir point- 
Mais les Etats, de Hollande réfolurent (z) le 7- 
de Février MDCL 1 . de charger ceux, qui a- 
voient été nommez par les EL. GG. de revoir 
les Articles du Traité , qu’on avoit préfenté à 
Coutigho, fon Prédeceficur, en y changeant ce 

3 uc le tems, & l’état prefent des affaires deman- 
oit que l’on y changeât ; apres quoi ils les 
communiqueraient à leurs HH. PP. fur quoi 
l’on donnerait Audience à l’Ambafiadeur ; & 

S ju’on lui prefenteroit enfuite ce Traite, en lui 
ixant un certain terme, jufqu’auquel on atten- 
drait fa réponfc ; mais qu’en cas de refus , ou 
de délai de recevoir ces Articles ; on verrait ce 
qu’il ferait convenable de faire, pour le bien de 
l’Etat en general , & pour la Compagnie des 
Indes Occidentales , & les Habitans des Provin- 
ces en particulier. (}) Cependant l’Ambaffadcur 
fit demander Audience aux Etats Generaux ; 
fur quoi ils réfolurent le 10. de Février, de lui 
accorder cette Audience , mais de ne l’y admet- 
tre pas , avant que l’on eût fait un projet de 
Traité, & que les Provinces fuffent demeurées 
d’accord , touchant le fecours offenfif ; par le- 
quel on mettrait le Roi de Portugal à la rai- 
fon, en cas qu’on n’en pût tirer fatisfaétion d’u- 
ne autre manière, ou on l’obligerait de tenir fi 
parole; auquel cas, le fecours offenfif ferait em- 
ployé contre lui , non feulement en Europe , 
mais encore par tout ailleurs. 11 fut encore ré- 
folu, que l’on mettrait fur le papier les Arti- 
cles, fur lefquels la Compagnie ferait fàtisfaitc, 
& qu’en cas que l’Ambafladeur n’acceptât pas 
les Articles dreflez , dans un certain tems , & 
que le Roi de Portugal ne voulût donner au- 
cune 

(1) Preuve 83. du Liv. IV. de Wiqmfnt. 

(r) Voyez la même preuve. , 

(3) La même preuve 85. 
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cunc fttisfaâion; on délibérerait de moyens plus 
efficaces, que le fecours offènfifj pour que l’ho- 
neur de l’Etat, ni l'Intcrct de la Compagnie n’en 
fouffrilfcnt point } enfin que les Articles ayant 
etc arrêtez, on donnerait l’audience à l’Ambaffa- 
dcur,cn recevant de lui fes Lettres de creance & 
fes pouvoirs. Les Députez de Frife firent écrire 
fur le Rcgîtrc, qu’ils n’avoient point confcnti à la 
conclu fion, ni au fecours offeniif. 

La Grande (t) Affcmbléc ayant commencé ce- 
pendant à tenir fes féanccs , Maccdo comparut 
dans l’Aflcmblée le 6 . de Mars & après avoir pre- 
fenté les Lettres de creance 8c les pouvoirs, il 
fit de bouche un Difcours en Latin, dont il donna 
auffi une copie, qui ne contcnoit que des plaintes 
& des complimcns. 

On envoya enfuite le Projet du Traite à l’Am- 
baflàdcur, 8c les Députez, qui le lui portèrent, 
dirent (z) aux EE. GG. „ qu’ils le lui avoient 
,, remis, 8c avoient exigé de lui d’y faire une ré- 
,, ponfe catégorique 8c péremptoire, en huit ou 
,, dix jours , au plus tard : Que là-dcffus il leur 
«avoit lu une Lettre de Chrilline, Reine dcSue- 
„dc, qui offrait fa Médiation, pour ajuflcr les 
„ différends, oui étoient entre le Roi de Portugal, 
„ 8c les Etats Generaux des PP. UU. 8c qu’il de- 
,, mandoit que l’on déclarât, du côté des EE. 
„ s’ils vouloient admettre cette Médiation, com- 
„me il J’acccptoit de fon côté, au nom du Roi 
,, de Portugal : Qu’il n’en ufoit pas ainfi, pour 

,, chercher des longueurs} puis qu’il étoit prêt à 
„ fc déclarer , en vint-quatre heures , apres que 
,, les EE. auraient accepté, ou rejette la Méaia- 
,, tion : Qu’il avoit appris que l’on fàifoit, dans 
„ les. PP. UU. des préparatifs de guerre, contre 
„ le Roi fon Maître } qui fouffriroit , quoi qu’à 
,, regret , qu’on la lui ht , 8c que cependant on 
„ continuât la négotiation , ce qu’il répéta plu- 
r ficurs fois : Qu’ils avoient répondu qu’ils n’a- 
„ voient point d’ordre d’accepter la Médiation-, 
„mais feulement de lui présenter des Articles 
,,d’un accommodement équitable , la plupart 
,, conformes à ce dont on étoit convenu avec 
,, Coutinho fon Prédcceffeur , Ce que l’on avoit 
„ modéré 8c expliqué } de forte qu’il ne s’agiffoit 
„ plus , que de les accepter , ou de les rejetter : 
„ Que lorfqu’on les lui avoit remis , il avoit fou- 
„haité qu’on les lui lût, 8c qu’on l'avoit fait. 

Il y avoit vint-trois Articles, dont la fubftan- 
ce étoit que les Portugais rendraient prompte- 
ment 8c effc&ivcmcnt toutes les Capitainics, 
Places 8c Forts , pris & ufurpez par les Portu- 

f ais , fur la Compagnie des Indes Occidentales 
es PP. UU. au Bréfil, depuis Rio Real jufqu’àla 
Siara , inclufivement } avec les Efclavcs , le Sucre 
8c le Bctail , 8c tout ce qui en dependoit } 8c 
donneraient une certaine quantité de Bœufs , de 
Vaches 8c de Moutons, pour une fois, 8c mille 
quaiffes de fucrc tous les ans , pendant dix an- 
nées , pour la rccompenfe du dégât , qu’ils y a- 
voient fait : Qu’ils rendraient à la meme Com- 
pagnie, l'îlc de S. Thomc, 8c partageraient, avec 
elle , la côte d’Afrique , 8c lui laifferoient tout ce 
qu’il y a depuis le Cap de Lopis Gonçalis , juf- 
qu’à la rivière de Loança. 

L’Ambaffadcur Portugais, apres en avoir ouï 
laleéhire, dit ,, qu’il nevoyoït pas,, qu’on y 
,, parlât de la Paix } en confédération néanmoins 
„ de laquelle, il relâcherait beaucoup plus, qu’il 
,, ne feroit autrement } 8c demanda qu’on y ajoû- 
Tom. II. . 

(i) Preuve 86. 

\(a) Voycr leur rapport dans la Preuve 8*. du IV. Livre 
4é Wiqutftrt. 


UNIES; Livré Xilî. $05 

„tâtun Article general , pr lequel on témoignât i 
„quon ctoit difpofé à faire une Paix Générale, 

„ tant pour les Indes Orientales, que pour le Brc- 
w ^ 1 Afrique , 8c nomma prticulicrcment 
„ Malaca 8c Ccilon j touchant lcfquellcs , il dit 
„ qu’il étoit neceffairc de traiter. 

Les Députez lui répondirent „ que l’accom- 
«modement touchant le Bréfil 8c l’Afrique étoit 
«comme un degré , pour venir de là à une Paix 
«generale, tant en Europe, qu’au dehors : Que 
„ c’étoit-là l’intention de leurs HH. PP. 8c qu’au- 
,, cunc raifon ne pourroit les empêcher de rocher- 
«cher une Paix nouvelle , 8c qui ne pût être 
« rompue. 

Quand les Députez fc retirèrent, l’Ambaffa- 
deur répéta ce qu’il avoit -dit de la guerre 8c dit 
qu’il étoit prêt de répondre, en vint-quatre heu- 
res, des qu’il aurait apris la réfolution des Etats j 
fur les points, qu’il avoit propofez. Les Dépu- 
tez répliquèrent qu’ils n’avoient aucun ordre, 
que de demander une réponfe prompte 8c catégo- 
rique, 8c qu’ils feraient toûjours prêts de la rece- 
voir , dès qu’on la leur livrerait par écrit. 

Enfuite ($) Maccdo envoya aux EE. GG. deux 
Mémoires, l’un le 1 1. 8c l’autre le i j. de Mars, 
avec une Lettre, que la Reine Chriflinc de Suede 
lui écrivoit pour accepter la Médiation. Dans le 
premier de ces Mémoires, il tâchoit de perfuader 
aux Etats d’accepter cette Princcffc, pour Mé- 
diatrice } 8c comme on pouvoit croire qu’il ne 
cherchoit que d’allonger la négotiation, il protef- 
toit qu’il fouhaitoit de finir cette affaire, auffi-tôt 
qu’il ferait poffiblc. Dans le fécond, il fàifoit les 
mêmes inflances , 8c déclarait qu’il ne pouvoit 
donner aucune reponfe aux articles} parce qu’il 
ne vouloir pas manquer au refpcél, qui étoit dû 
à Chrilline. Il ajoûtoit que fi les Etats rejet- 
toient fa Médiation , fil ne laifl'croit pas , parce 
que la trêve finirait bicn-tôt , d’entrer en négo- 
tiation, pour faire une Paix Generale, non feule- 
ment pour l’Afrique 8c l’Amérique , mais encore 
pour l’Europe 8c pour l’Afic } où le Portugal 
avoit des démêlez , avec la Compagnie Hollandoilé 
des Indes Orientales. Pour celle de l’Occident, 
il ne pouvoit pas concevoir, difoil-il, qu’on pût 
faire une Paix préliminaire avec elle , puis qu’il 
s’agiffoit de plufieurs Articles cffcnticls. Enfin il 
diloit qu’il étoit prêt de répondre à leurs deman- 
des, fans délai , pourvu qu’ils répondiflcnt auffi 
à fes propofitions, parce que les unes dépendoient 
des autres. 

Les Etats Généraux délibérèrent le 14. de 
Mars fur les deux Mémoires , 8c réfolurent qu’on 
fc défendrait civilement d’accepter la Médiation, 

8c que pour cela on écrirait à Chriflinc. Ils con- 
tinuèrent auffi à prefler la négotiation, concernant 
le Bréfil , qui ctoit la plus preffante 8c la plus dif- 
ficile, auffi bien que la plus importante , oc firent 
dire qu’étant convenus, à cet égard, il feroit fa- 
cile de faire une Paix Générale. 

Macedo préfenta là-deffus un Mémoire plus 
étendu , où il défendit la conduite de Coutinno, 
fon prédcccflcur. Il repréfentoit que lors qu’il 
offroit d’appaifer, par la douceur, le foulcvemcnt 
des Portugais , les Etats y avoient envoyé des 
Troupes , qui n’avoient fait que les aigrir } de for- 
te que le Roi de Portugal ne les avoit pu appaifer: 
Que néanmoins on avoit encore offert de fa part 
la même chofc , que les Etats avoient refuféc : 
Qu’alors les Portugais du Bréfil , ayant apris que 
le Roi les rouloit remettre fous la domination 
Qcj . Hol- 


(3) Preuve 89. du IV. Livre de Wupmftrt. 
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l6fl Hollnndoife, ils «oient devenus plus farouches 
' & avoicnc déclare qu’ils demanderoient plütôt du 
fecours au Roi de Caftille , ou à quelque autre 
Puillâncc, que de le loumcttrc aux Holtandois: 
Que le Roi avoit là-dcfl'us voulu employer la for- 
ce , pour les réduire : Qu’il avoit convoque 

les Etats de fon Royaume, pour le leur 
propofer •, mais que la Pelle avoit empêché que 
les Députe/, ne puflent s'aflcmbler : Que pour 

flipplcer à cela, il avoit confultc tous les Con- 
feils & les Tribunaux du Royaume, qui avoient 
répondu que le Roi ne le pouvoit pas taire : Que 
comme les Etats eux memes avoient refufe les bons 
offices du Roi, le Traité avoit été rompu: Que 
cela étant ainfi . il croit venu , pour faire quel- 
que cliofe d’équivalent à la reftitution du Bréfil. 

Il y avoit long-tcms qu’on s’étoit aperçu , en 
Hollande, que ce n’étoitquc pour amufer l’Etat, 
tic les Portugais feignoient de vouloir travailler 
c réduire les Capitainies du Bréfil, que les Hol- 
landois avoient perdues, à rentrer fous la domina- 
tion de la Compagnie; mais on s’en convainquit 
encore mieux , par ce Dilcours ; tant il eft vrai 
qu’il vaut mieux fe taire , que d’entreprendre de 
défendre une mauvaife caufe , qui devient pire, 
en la foûtenant. 

L’Ambafladeur de Portugal dit en fuite , que 
l’équivalent à la reftitution confiftoit à accorder 
aux Hollandois de negotier au Bréfil , tant dans 
les f'apitainics , dont il s’agifloit , que dans les 
autres; avec un certain nombre de vaifteaux , dont 
on convicndroit : t. à fretter des vaifteaux Hol- 
landois , tant pour le commerce , que pour les 
conquêtes de la Nation Pommade : j. a accor- 
der aux Hollandois le Traité air Sel,' qu’on ri’a- 
voit pas encore voulu leur accorder : 4. à payer 
à la Compagnie Hollandoifc de l’Occident, en 
divers termes , huit millions de Francs , à con- 
dition qu’elle rendrait ce qu’elle tenoit encore au 
Bréfil : f. à faire payer , au meme rems , que 
le 'Praire ferait ratifié, aux Orphelins de la Pro- 
vince de Zélande , la femme de huit cent mille 
francs, que la Compagnie leur devoit : 6. à con- 
dition que les Portugais, qui fe trouveraient de- 
voir qurlque choie aux Hollandois, feroieht côrt- 
trainrs de les payer, & réciproquement. L’Am- 
baftâdcur montrait, en fuite, comme il croyoit, 
que cette forte de reftitution, devoit s’accepter 1 ; 
par des raifons de jufticc, d’équité, de politique, 
de réputation , & d’avantage pour l’Etat. Mais 
tout cela rcflèmbloit plutôt une raillerie aux Etats, 
que des raifens propres à : les gagner. Auflï' ce 
Mémoire fut-il fi mal reçu des FE. GG. qu’a- 
pres l’avoir lû & délibéré là-dcflus, ils (i) ré- 
folurent de s’abftenir de toute conférence , avec 
cet Ambafladeur 8c de ne le confiderer plus, com- 
me un Miniftfc Public. MS prièrent même' lés 
Etats de Hollande de lui ôter les exemptions , 
dont les Ambuftadeurs y jouïfloient, & de le lui 
taire déclarer. Us ordonnèrent de plus qu’on Mi 
ferait figrfificr au plutôt cette réfolution. Outre 
la chofe même, qui étôit choquante, parce qu’on 
offrait trop peu de la part dêi Portugais , & qruc 
le pavement même étoit incertain ; Maccdo dé>- 
clara" qu’il n’avoit autre chofe à répondre aux 
Articles, qu’on lui avoit propofer. , & dit' que 

leurs HH. PP. en uferoient comme' il leur plai- 
rait ; 8c qu’en cas qu’elles voulliffcnt déclarer la 
guerre au Portugal , il fàtidroit en attendre le 
fucccs, fans tenir davantage de conférences. Ce- 
la marquort que les Portugais étoient en fi bonne 
pofturc au Bréfil , qu’ils jugeoicut qu'ils n’adoient 

(1) Voyei 1 a Preuve 93. du rv. Lirr. de U fui y. 
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rien à craindre des Hollandois. On découvrit 1( j- r 
encore que Maccdo avoit fait offrir de l’argent à ' ' 
quelques perfonnes de l’ Aflcmblcc ; ce qui cho- 
qua encore plus l’Etat , qui regarda cela comme 
un nouvel affront & comme une marque , que l’a- 
vantage, qui leur reviendrait de ce Traité, étoit * 
très-grand. Aufli en fit-on faire des recherches. 

Cet Ambafladeur ayant contxa&c de grandes det- 
tes , fes Créanciers avertis qu’on ne le regardoit 
plus, comme un Ambafladeur, voulurent le faire 
arrêter , & s’adreflerent , pour cela à la Cour 
de Hollande. Le Prince de Portugal, fils de D. 
Antoine, demanda aufli de pouvoir faire arrêter 
l’argent comptant , 8c d’autres effets que le Roi 
de Portugal avoit dans le Pais. La Cour ne 
voulut neanmoins rien faire , lins avoir le con- 
fentement des Etats de Hollande. Ils s’en re- 
mirent à ce qu’elle jugerait le plus jufte ; pourvu 
qu’elle ne fe fondât pas fur la déclaration qu’ils 
avoient faite de ne reconnoitre Maccdo , que 
comme un Particulier; ce qui vouloit dire, com- 
me il (omble, qu’cncore qu’on ne voulût pas le 
regarder comme un Miniftre, avec lequel on vou- 
lût negotier, on ne trouverait pas oon , qu’on 
prît cela à la rigueur ; parce qu’il ne laiflbit pas 
d’être Ambafladeur de Portugal, comme il l’é- 
toit en effet , quoi qu'on ne voulût rien avoir à 
faire avec lui ; & qu’ainfi on île pouvoit le faifir 
ni de fà perfonne , ni de fes effets , fans violer 
le Droit des Gens. Aufli trouva-t-on bon le 4. 
d’ Avril de laifler cette affaire, dans l’ctat, où elle 
étoit ; de peur que le Roi de Portugal ne faifit 
les Vaifteaux des Hollandois , & leurs autres ef- 
fets , en Portugal. L’ Ambafladeur ayant en- 
fuite demandé un Paflcporc , pour fa perfonne, 
pour fes Domeftiques 8c pour fes hardes, pour 
pouvoir fe rendre jurement en Portugal; on lui. 
en accorda un, fclon la forme ordinaire, le 1 z. de 
Mai , dans rAflemblée des EE. GG. à condition 
feulement qu’il donnerait un mémoire de les 
meubles 8c de fon bagage ; de peur qu’il, n’em- 
portât des Marchandées. Comme on fe vovoit 
fur le point de rompre avec le Portugal , la Trê- 
ve de dik ans , que l’on avoit faite avec cette 
Couronne, devant expirer le 12 de Juin; les EE. 

GG. rcfolürcnt d’avertir les Marchands des Pro- 
vinces de retirer leurs Vaifteaux 8c leurs effets de 
ce Païs-là. Ils le firent & ordonnèrent au Con- 
fié de la Nation, à Lisbonne , de fe retirer de 
bonne heure. Maccdo partit auflï pour Ham- 
bourg, d’où il fe rendit en Portugal.- Il fot en 
même tems permis à la Compagnie des Indes 
Orientales d’attaquer les Portugais, deçà & delà 
la Ligne , apres l’expiration de la Trêve. 

Depuis l’année precedente , les Etats Gene- 
raux avoient offert leur Médiation à la France 
fie à PEfpagnc,pour accommoder leurs différends, 

& la France l’avoit acceptée; mais les Efpagnols, 
qui voyoient les François embarrafiêz de leurs pro- 

f ircs brouillorics ne fe hâtoient point d’accepter 
'offre des Etats, (z) Brader, Refident de Fran- 
ce, préfenta un Mémoire là-deflus, le ri.dcjan- 
vicr ; où il fe plaignit qu’il y avoit plus de cinq 
Mois, que le Roi d’Efi-agne aurait pu accepter 
fa Médiation, fins l’avoir fait. Il rcpréfcnia en- 
fuite aux Etats qu’il ferait à propos de demander 
à de Brun , Ambafladeur d 'Fl pagne , quels étoient 
les fcntimens de fon Maître là-dcfljis ; quoi que 
l’on pût bien recueillir d’un fi grand délai , qu’il 
n’avoit point d’égard au deflein , que lesEE. GG. 
avoient de rendre le repos à l’Europe ; au lieu 
que le Roi T. C. avoit d’abord accepté leur - Mc- 

j. ... •. dia- 

(») Preuve 73. du IV. Livre de Wiqu/tri. 
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Idyi.diation. Qu’il feroit bon de tirer une reponfe 
formelle de l’Efpagnc , afin que le Roi T. C. 
put prendre Tes mcfurcs là-acflus ; Qu’il les 
avoit iouvent prcflcz, fur cette affaire, mais qu’il 
n’en avoit reçu aucune reponfe , & qu’il les 
prioit d’y faire réflexion. (1) De Brun ht à fon 
tour un long difeours dans l’Aflcmblcc Générale, 
.mais conçu ieulcmcnt en termes vagues , 8c qui 
finifloit , par des plaintes de l'inobicrvation de 
quelques Articles du Traité de Paix ; à qui il 
fouhaitoit qu’on mit ordre. 

Cependant quoi que dît la France, de la bon- 
ne corrcfpondance , qu’elle vouloit entretenir 
avec les États; il ne lai floit pas de fe faire des 

{ ûllcrics affreufes, par des Armateurs François, 
ur les Vaifleaux Marchands Hollandois , qui al- 
loicnt négoticr dans la Mediterranée. C’eft de 

Î uoi les Marchands fe plaignoicnt amèrement, 

: fur quoi l’Amirauté d’Amlterdam fe plaignit, 
(z) pluheiirs fois , aux Etats Generaux. Elle 
leur dit, entre autres chofcs, dans une Lettre du 
14. de Février , que depuis environ neuf ans, 
les Marchands Hollandois avoient fouffert , par 
ces Pirateries , une perte de plus de fept mil- 
lions & cinq cents mille francs , 8c les fupplia 
d’y mètre ordre inceflamment. 

Pompone de BeUievre ( j) vint peu de temps a- 
pres en Hollande, en qualité d'AmWladcur Extra- 
ordinaire. Il arriva a la Haie le 6 . de Mars, 
où il fut reçu , comme à l’ordinaire. On lui 
envoya cnfuitc fept Commiflaires, pour le com- 
plimenter, au nom des EE. GG. Ils rapportè- 
rent qu’en les recevant dans fon appartement, il 
étoit parte le premier , & de même en les rc- 
conduidint. Les Ambafladeurs de France en a- 
voient en effet ufc de même avant lui , Se il 
fcmblc que Bcllievre ne trouva pas à propos de 
changer cette coutume. Neanmoins comme les 
autres Ambafladeurs n’en ufoient pas ainfi, Se 
que la République, par la Paix de Munflcr , a- 
voit etc clevcc à un plus haut degré de diftinc- 
lion; cela ne plut point aux Etats. Ils rcfolu- 
rent de s’en plaindre a lui Se de lui demander (à tis fac- 
tion, Se ils le firent. Il étoit arrive deux jours 
avant les funérailles du Prince d’Orange, 8c l'on 
s’attendoit qu’il s’y trouveroit , d’autant plus que 
l’on croyoit que l’Ambaflâdeur d’Efpagnc n’étoit 
parti auparavant pour Bruflelles; que pour évi- 
ter la conteffation fur le pas , avec t’Ambafladeur 
jdc France. Il fit enfuite fon compliment aux 
Etats, d’abord après l’enterrement du Prince. Ce 
difeours roula fur la mort du défunt , Se fur la 
juiflâncc du jeune Prince ; en marquant de la 
douleur pour la perte du premier , 8c en foüânt des 
fouhaits, en faveur du fécond. Il ajouta que le 
Roi favaitbon gré aux Etats, pour la Médiation 
qu’ils lui avoient offerte. Apres les Compliments 
on en vint aux Conférences. L’Afnbafladeur s’en- 
tretint de la Médiation , Se voulut (avoir fi les 
EE. ne voudraient point aflifter la France , fon 
ancienne Alliée, contre l’Efpagnc; en cas qu’ils 
ne les puflent pas acomraoaer cnfemble. Les 
Commiflaires des Etats demandèrent fàtisfàâion 
des Pirateries exercées, contre leurs Sujets, dans la 
mer Méditerranée. Les difficultés fur le Céré- 
moniel furent caufe que les Conférences ne durè- 
rent pas long-tems. 

Il vint cependant (4) des Lettres du 18. Mars 
de l’AmbafTadcur des Etats en France, qui ctoit 
Tome II. 

(0 Preuve <4. du même Livre. 

(*'■ Voyez le* Preuve* 75. & 77. du même Line, 
à) sium Uv. XXXI. p. 844. 

(4) Voye» b Prtuve 78. du IV. Livre 4 e 


Guil. Borcel, par lefqùcllcs on aprit qu’outre les idfl. 
Pirates particuliers ,lc Duc de V endôme , Grand A- 
miral de Fronce, équinpoic pour lui-même, afin • 
d’exercer les memes Pirateries, fur les Sujets de 
l’Etat, 8c que les Génois, qui avoient accoutu- 
mé de charger fur les Vaifleaux Hollandois, ne 
le youloicnc plus faire. Les Etats de Hollande, 
qui avoient reçu ces Lettres , jugèrent qu’il y 
avoit un deflein formé en France de rainer le 
Commerce des Sujets de l’Etat 8c rcfblurcnt de 
le faire reprefenter fortement à la Grande Aflem- 
1 c, & de faire convoquer des Députez de toutes 
les Amii'autcz ; afin d’entendre leurs avis , fur les 
moyens d’afliirer la navigation , non feulement 
dans la Mer Mediterranée, mais aufli par tout ail- 
leurs, & fur la manière d’exccuter ce projet. Il fut 
encore refolu d’en porter des plaintes a BeUievre, 

8c de demander fatisfoélion fur le parte ; fans quoi 
l’on feroit oblige de prendre d’autres mefures. Ce 
que BeUievre put faire, en cela, n’aboutit à rien» 
car ne voulant pas s’accommoder au Cérémoniel 
des autres, il fut rappelle à Paris, au commence- 
ment de Mai. 

Cependant les plaintes des Hollandois 8c la mine 
qu’ils firent de le vouloir rendre jufticc à eux- 
mémes , ne laiflcrcnc pas de produire un bon 
effet en France; puifquc les Etats Generaux rc- 

Î urent des Lettres de la part de leur Ambafli- 
ïur en France, du 3. de Juin, où il leur difoit que 
le Traité de Marine deMDCXLVI.cntrc 1a Cou- 
ronne de France 8c les Etats 8c qui étoit expiré 
le 18. d’ Avril MDCL. (croit renouvcllé , pour 
quatre ans, 8c feroit obfcrvé, jufqu’à ce qu’on en 
fit un autre , plus particulier 8c plus durable. 

Pour venir a prêtent aux affaires, que les Pro- 
vinces (y) curent en Angleterre ; ce fut cette 
année , que le Parlement envoya, fur la fin de 
Mars , en Hollande deux Ambafladeur Extraor- 
dinaires, dont l’un étoit le Lord St. y*an, Chef 
de h Jufticc, comme on parle en Angleterre, 8c 
#***£*£» P°ur foire d’étranges propofitions aux 
EE. GG. Ils arrivèrent, fur h fin de Mais, 
cnl’île de Gocrée, avec cinq Vaifleaux de guer- 
re ; d’où ils partirent d’abord pour Roterdam. 

De la ils avertirent les Etats Generaux de leur 
arrivée , 8c ces derniers envoyèrent un de leurs 
Maîtres d’Hôtel, pour avoir foin de les défrayer, 
félon l’ufagc, qui fe pratique enver» les Ambâfla- 
deurs. Le 17. du Mois on les fit venir à la Haie 
avec un Cortège de vinc-fept Carroflès. L’Am- 
bafladeur d’Efpagnc leur envoya fon Secrétaire à 
Rotterdam; mais fon Carraflè, ne leur alla pas 
au devant, non plus que ceux des autres Mimf- 
tres Publics. Les deux Ambafladeurs vinrent dans 
le Carrofle de Mr. de Brederode, qui étoit drap- 
pc de noir , à caufe du deuil , que l’on portoit 
encore pour le Prince d’Orange. Ils fe mirent 
au fonds 8c le Comte de Flodrof 8c Mr. JVolffen 
fur le devant. Il n’y avoit point de CarrolTe , de 

la part de Prince d’Orange 8c des Princefles; qui 

regardoient c es gens- là , comme leurs ennemis ju- 
rez. Les Ambafladeurs etoient en habits de cou- 
lcur, avec des galons d’or. Leurs Laquais etoient 
mis proprement 8c en grand nombre ; 8c toute 
leur fuite en un équipage magnifique , félon la 
Mode de ce tems-là. Mais on ne s’arrêtera pas a 
ces menues (< 5 ) circonftances; on n’en aurait me- 
me rien dit , s’il n’étoit bon l’on que comprît que 
Cronvwel , tout Dévot 8c Fanatique qu’il étoit , 
ne laifla pas de vouloir, que les Ambafladeurs de 
dq i * U 

(5) A'utxm 4 Lirr. XXXI. p. 638. 

(f>) Voyei-U, dani Au un*. 
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1(5fl . la République d'Angleterre parurent autant que 
* ' ceux des têtes Couronnées. C’etoit fa maxime 
(i)quc la Royauté n’ ctoit pas une dignité perfon- 
nellc, mais qu'elle réfidoit dans le peuple ; qui en 
pouvoir loûtenir l’éclat , foit qu’il eut un Roi j 
ou qu’il n’en eût point. 

Le Duc d’York étoit alors allé à Breda , & 

Macdoncl , Rcfldent de Charles II. en Frife, ap- 
paremment pour ne pas voir la maniéré dont on rccc - 
vroit ces gens-là; car apres les victoires deCrom- 
wcl, il a’étoic plus- teins de délibérer fi l’on rece- 
vrait les Ambaflàdcurs de la République d’An- 

f lctcrrc. Les qualités pcrfonnellcs du Prote&cur 
; la puiflimce réelle, dont il étoit maître, frap- 
poient bien plus l’imagination des Peuples , 8c 
meme celle des Souverains , qu’une grande fuite 
de Rois, dont on n’avoit pas tu confcrver-lerang. 

La Princcflc Royale ne fortit pas néanmoins de 
la Haie, & détenait, comme l’on dit à fore 
monde de ne rien dire, ni faire, qui, pût choquer 
les gens des AmbafTadeurs: Il y eut feulement 

quelques. Anabis Royaliftes , qui crioicnt après 
eux , qu’ils croient des Bâtards de Crotmuel , des 
Meurtriers, du Roi , des Bourraux S Anglais. On 
dit même qu’un Page de la Princeflc ditlribua des 
picccs.de deux fous, aux cnfâns & à la Canaille; 
pour leur dire des injures. <■ " 

11 n’y . avoir que huit chambres dans le Logis 
des Ambafladctlrs, dcfortc que la plupart de la 
M oblclTe logea ailleurs. • On compta, dans leur 
fuite.,, deux cens? quarante- fix hommes. Quand 
ils fortojentdans la rue, ils n’alloient que fept, ou 
huit cnfcmblc , 8c portoient leurs épccs non à 
leurs baudriers, mais à la main, ou fous leur bras 
quoi que dans Je fourreau. Le. peuple frappé de 
cette nouveauté les fuivoit par tout , 8c croyoit 
qu’ils ne. portoient ainfi leurs épées, quepar peur; 
quoi que l’on difc que c’etoit alors la mode , en 
Angleterre..; A caufc de cela , des Etats de Hol- 
lande.dcfcridirent de porter ainli l’épée, par uto PU- 
card imprime > :mais en termes generaux 5 comme 
on l’avoit fait auparavant , à l’occafion du Refident 

Spiringi .. . j . 

Lc isi.du Mois , ils demandèrent une Audience, 
qu’on leur accorda pour le lendemain. Ce jour-la^ 
on alla prendre les AmbafTadeurs 8c leur fuite, en 
trente fix.Carroflês. Ilsétoienttrcs-bicn equippez, 
félon l’uUgc du tems. : On les fit monter dans uri 
Carrafic du Comte Maurice de Nafîàu , tiré par fix 
Chevaux, où croient les Députez, qui les étoient- 
allez quérir. 11 était ûxivi par les deux- Corrodes 
des Ambaijadeurs 8c durefte, oîuil y eut cinquan- 
te Gentilshommes de leur fuite. , Etant- loirs en- 
trez dans la Cour , ilsi.fdrcnc. reçus dans la’Salc* 
où s’pçaot . aflis , S. Jean. '.donna fes Lettres de 
créance. EUesétoient écrites en Angloiséc lignées 
de Guillaume Ltnthal , Orateur- dû Parlement de la 
République <T Angleterre. \ H.y^voit au defliis Hauts 
Ù Puisants. Seigneurs & dans. le corpades Let- 
tres , on y trai toit les Etats- de Vos Seigneuries. 
Il y étoit dit, que le Parlement avoir trouvé à pixv 
pos dé;lcs envoyer, pour leur communiquer des 
chofcs de grande iraportarico, & qu’ils -leur pou- 
voient ajouter loi. Se. Jean donna enfuite les' mê- 
mes pouvoirs, en Latin. L’un 8c l’autre Ecrit fut 
lu, à haute voix, apres. quoi le même Ambafla- 
deur fit ;Un Difeours, qui roula fur les anciennes 
liaifons, qu’il, y avoit toû jours eu entre l'Angle- 
terre 8c les Païs-Bas , 8c fur l’avantage, que les 
deux Républiques tireraient d’une Alliance plus 
étroite. Il finit en difant ,, que dans les’divers 
,, changcmcns, qui étoient arrivez fuccefiivcment, 

... ■ ,i 

10 Voyez Burnu , «Uni l’Hiftoirede {on-Tem», 


„lcs Traitez 8c les AUûmces entre l’Angleterre 
yi&i eux avoient toujours -fubfiité , avec les plus 
,, grandes marques d’amitié de l’Angle erre envers 
,, l’Etat, dans fes plus grands befoins : Que dans 
„lc préfent changement de l'Angleterre , que 
„ Dieu avoit fi heureufemeht procuré , pour le bien 
„ commun; les Etats pouvoient bien voir, qu’ils 
„ avoient lujet de continuer de demeurer amis a- 
,,vec elle 8c même de s’y unir d’une manière tres- 
„ intime ; .puis que l’on avoit jetté des fondemens, 

„pour rendre cette Union plus durable, 8c plus 
„ avantageufe qu’auparavant ; qu’ils dépendofent 
„ de l’incertitude de la vie, de T Alliance, de la 
„difpofition , ôedes intcrctsparticulicrd’unc per- 
sonne; ■ ( c'cft-à-dirt d'un Rdi.) Qu’il* ;: voyoierit 
,, que la République d’Angleterre, malgré divers 
„mécontetitcmcns, qu’elle avoit eus, & bien des 
„ raifbns de s’abllcnir des marques d'amitié qu’ellé 
„donnoit alors, s’étoit adrcflée la première a eux, 

,, NON PAR- NE CESSITE’, MAIS PA R CHOIX: 1 QÙc 

„ cette bonne volonté méritoit d’être acceptée, 

„ comme cela dépen loit ■ d’eux , 8c comme on 
,,1’cfperoit de manière que les Amba^adeurs 
„ puflcr.c remporter une prompte réfohirion , qui 
„ répondît à leurs demandes : Qu’enfin quelque 
,,fuccès , que Dieu donnât à cette rtégotlafcian; 

„ félon fa SagefTe ; le Parlement aurait toûjours la 

„ fatiSfafrion d’avoir fàiCCfc que demandoit le bien 

„dé la véritable Religion Reformée, 8c ce à quoi 4 

„lcs ptc(Tants 8c les communs intérêts des deux 

y. Etats les obligeoient. J - 

St. Jean, après -avoir fini te dJfcours, dorma 
«n Ecrit,' où il dit que Von en trouverait la fobf- 
tancc ; 8c pendant que? Wimmeniim Prefidetft dfc 
Semaine 8c Gatedélibéroîent entre eux de cequ’on 
pourrait répbndre ; TAmbafTadeur demanda des 
Commiffifircs, pour conférer 1 avec eux, fur leurs 
ptopofitions, 8c âjoûta dë plus qùe dahs'iih fenf- 
Dlahlc tcms, on avoit affàffirté, à là Haie, Dorif- 
laus {ou-'Dortftaar ) Rèfident de la République 
d’Angleterre, fans que Rs : Etats en euflent rait 
■aucune juftice, 8c qu’il avoit ordre de demander 
qu'on prît une exatte information de cette affaire 
& qu’on punît les coupables. 'Wimtnenum lui 
répondit en Hollandots ce promit qu*brt tâcherait 
de les/découvrir. " 

Les Ambdlàdcurs, sAfrane levez , s’en retournè- 
rent , avec le -même cortege , avec lequel ils é- 
toient vernis 6c l’on remit au lendëmam la nomi- 
nation des' Commifiaircs, qu’ils avoient deman- 
dez. Le même matin , les Etats de Hollande fi- 
rent 1 publier <ùn Placard;- par lequel ils dçfenf- 
doient, fous ptine de la' vie : , de faire aucune in- 
fulte de paroles , ou de fait aux AmbafTadeurs, 

Refidenrs, ou Agents, ou autres Miniftres des 
Puiflances Etrangères;- *• -1: '; . : : 

Le 4. d’ Avril fept Commiffaires des EÉ GG. 
s’afFcmblerent ,’pour conferer avec les AmbafTadeurs 
Anglois; & ces derniers; qui témoignoient une 
extrême envie de conduire promtement leur nc- 
gotiation, pour retourner enez eux , demandè- 
rent aux -Hollandois s’ils avoient un Plein-pouvoir, 
par écrit; tel que celui qu’ils avoient eux-mêmes 
produit. ' Comme ils n’en-avoient point , parce 
qu’étant fous les yeux de Iciurs Souverains , ils les 
pouvoient eonfulter i toute heure , pour obtenir 
la confirmation de ce qu’ils auraient accordé, fi 
les Etats le trouvoient bon ; les Anglais deman- 
dèrent qu’ils- en apportaflait un à la première 
Conférence. Outre cela, ils exigèrent que l’on 
négotiât par écrit , & que les . Secrétaires des 
deux cotez fignaffent ce qu’on propoferoit : Qu’en 
traitant, on examinât tous' .-les points l’un apres 
l’autre , mais que Ton n’arrétât rien , que Ton \ 

ne 
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j. ne fût convenu de tout : Que le Parlement of- 
frait aux Etats fon Amitié Se la bonne Corref- 
pondartee , &c qu’il fouhaitoit de faire une Al- 
liance plus ctroité avec eux. Ils firent de plus 
un dilcours , pour montrer pourquoi ils founai- 
toient du s’unir plus étroitement aux Etats, qu’à 
quelque autre Puifiance que ce fut. C’étoit 
parce qu’ils croient de la même Religion} qu’ils 
étoient egalement pour la liberté du Peuple} 
qu’ils avoient les mêmes intérêts, par rapport à 
la Paix , au Commerce & à la Navigation} 
que les deux Republiques dévoient fc joindre 
mutuellement, afin de fc foûtenir & de Te défen- 
dre l’une l’autre } qu’en Allemagne les Protef- 
tans meme dependoient , en quelque maniéré, du 
Pape } & qu’en France ils croient à la discré- 
tion du Roi. Ils conçluoient dc-là que la Ré- 
publique d’Angleterre ne pouvoit s’allier plus fu- 
rement avec pèrfonne, qu’avec les Etats. 

Mais comme les Commiffaircs des Etats les 
preflbient de s’ouvrir à eux davantage ■,» for la 
nature de l’Alliance qu’ils propofoient } ils ré- 
pondirent, qu’ils ne pçuvoient pas plus la par- 
ticulariser , qu’en dd'ant qu’ils foubaitoient de 
faire une Alliance plus étroite, que toutes celles, 
qui avoient été auparavant. 11 ajoûterent qu’ils 
ne pouvaient aller plus loin , à moins que les 
Etats ne dcclaraffent , qu’ils vouloient bien en- 
trer en une femblablc Alliance , qu’on leur of- 
frait , & qu’il» ne voulurent négotier fur ce pied-là 
& confirmer l’ancienne Alliance. Les Députez' 
répondirent à cela qu’ils leur étoient obligez de 
dette ouverture } mais qu’ils n’avoient aucun pou- 
voir de leurs Maîtres de négotier là-dcflus. La- 
vérité étoit que; le Lord St. J**n y { i), qui étoit 
tres-puiflant dans, le Parlement , & Favori de 
Cramwèl , comme dit un Hiltorien , . propofoit 
aux Etats Generaux une Alliance, qui aevoit les 
détacher de tous: leursautres Alliez & lés engager à 
renoncer à leur amitié} en : raaniete qu'ils vien- 
draient, à perdre tqut le commerce, qu’ils avoient 
avec eux. St. Jean- youloit fie faire qu’une feule 
République de l’Angleterre 8ç des Provinces U- 
niçs , qui ne dépendrait que d’unfculConfcil Souve- 
rain, donc la. plus grande partie ferait. d’Anglois. 
C'etoit un projet chimérique, . qui fuppofoit que 
lps Provinces Unies feraient bien-aifes ac devenir 
comme des Comtez d’Angleterre , & d’envoyer 
un petit nombre de Députez au Gonfcil} où cette 
Nation aurait toujours de la fuperioritc, par le 
nombre des fuf&agq. Lps Anglais appelaient 
cette Union (z) d'un mot Latin, qui /ignifie ce 
qui arrive à une greffe, qu’on ente fiir un autre 
tronc , duquel elle tire le lue , dont elle fe nour- 
rit , pour ne former qu’un feul Se meme Arbre, 
flir le tronc duquel elle eli entée. Les Latins 
fc fervent aufli de ce mot, pour marquer l’union 
de deux peuples, qui n’en deviennent qu’un. C’é- 
toit là une entreprife chimérique. Il n’elf pas poffi- 
ble qu’un peuple qui a été un corps à part, pen- 
dant long-tems, oC qui a fait meme une figure 
confidcrable , dans le monde , fans dépendre 
d’aucun autre , renonce » de fon bon grc , à 
cet avantage -, pour s’unir avec un autre plus 

Ï uiffant ,. qui l’emporte toûjours fur. lui. Des 
.angucs , des Coutumes , dçs Humeurs , des 
Manières , & des Mequts toute* differentes, 

comme celles des Anglois 8ç celles des peuples des 
Provinces Unies , no font pas des ingrédients pro- 


pres, pour former un feul Etat tranquille & flo- rffi 
ri liant } comme les Républicains d’Angleterre fc 
l’imaginoicnt alors. Qui fait même , fiCromwcl 
ne fc propofoit pas de domter les Anglois , par 
les Hollandois, & les Hollandois par les Anglois, 
pour les foumettre également à fon pouvoir ar- 
bitraire ? Quoi qu’il en foit , il parut que ce 
projet étoit une cnofe impraticable. Il n’y a que 
la force, quf puiffe faire une union de cette for- 
te, & meme avec la longueur du tems. 

Le lendemain lés Ambaflàdcuis fc plaigni- 
pàr une Lettre , aux EtàtS de Hol- 


rent 


>« ’ • : •••■». • i 

(i) cUrtnd*n Hift de b Rébellion Liv. VIL .p. 457; de 
rcd. Angloife in 8. 

(x) CttUiie , <ftup, pour m’exprimer la en Latin, pmin* 
pfcublut i» « mm » twtfw* . 


lande , que le Prince Palatin Edouard j (fils du m 
Roi de Bohême & d’une Soeur de Charles I. ) a- 
voit mal-traité quelques pcifonnes de leur fuite, 
qu’ils avoient appcllccs(j)r<wM»nrêc leurs ferviteurs 
des chiens y avec beaucoup de mépris} mais qu’ils 
n’avoient pas voulu en prendre vengeance eux- 
mêmes , quoi qu’ils le puflent faire fort ftcilc- 
ment, pour les abandonner à la jufticc des Etats, 
qu’ils leur deman Joient alors , au nom du Par- 
lement, afin qu’ils füffcnt punis, félon l’àtrocitc de 
l’injure, qui avoit bleffc l’honneur du Parlement 
d’Angleterre. Ils ajoâtoicnt qu’ils efperoicntd’au- 
tant plus qu’on leur ferait jufficc , qu’en confidc- 
ration de la paix, que la République d’Angleterre 
entretenoit avec la latr, ils avoient néglige de fc 
faire jullice à eux-mêmes. Les Etats envoyèrent 
d’abord une Copie de la Lettre des Ambafladeuré 
à- la Cour de Hollande, avec commandement ex** 

S rcs d’employer le Fifcal , pour faire information 
cceta} afin de»’ punir ces gens-là, fclpn la ri- 
gueur du dernier Placard. 

j Le a. les EE. GG. après avoir délibéré, fut 
le rapport que leurs Députez leur avoient fait des 
Conférences, qu’ils avoient eues avec les AmbaP 
fadeurs d’Angleterre , leur donnèrent ordre de leur 
offrir de leur part de rcnouvcllernon feulement les 
anciennes Alliances , que leur République avoit 
frites avec l’Angleterre , &■ de les obfervcr avec ‘ 
foin ; mais encore de faire un nouveau Traité! 
avec, elle , pour leurs intérêts communs , 8c que 
pour cela ils avoient autorifé leurs Commiffaircs 
pour écouter les ouvertures , que les Ambaffa. 
deurs leur voudraient faire là-deffus. 

■> Cependant les Députez de Gucldre témoignè- 
rent qu’ils fouffriroient bien , que les Députez des 
Etats continuaffcnt à négotier avec les Anglois,. 
en termes generaux } mais que s’ils propofoient 

J uelque autTe Traité , qui regardât les intérêts 
c l’Etat , comme du Commerce , ils n’y pour- 
raient : pas encore entrer. Ceux de Frife dirent 
aufli , qu’ils n’avoient point reçu d’ordres là- 
deffus , de leur Province, mais qu’ils écriraient 
inceffamment, pour en avoir. Ceux d’Over-Yf* 
fel ne confentirent à ce qui s’etoit paffe , qu’au- 
tant que cela ne préjudicierait point aux réfo- 
luttons, que leur Province pourrait prendre à 
l’avenir. 

Les Anglois , craignans les longueurs ordinai- 
res des délibérations des Etats , prcffolcnt extrê- 
mement cette affaire} fans penlcr qu’il y avoit 
un Parti dans les Provinces, qui la retarderait^ 
autant qu’il pourrait. C’étoit celui des Maifons 
d’Orange & de Naflau, qui avoit beaucoup de 
pouvoir dans le Pari} particulièrement parmi' le 
peuple, qui étoit encore tour occupé des grandes 
aérions, que les Seigneurs de ces Maifons avoienc 
frites, pour la defenfe des Provinces UnieSjCon- 
tre rÈfpagne. Il étoit encore choqué de la mort 
tragique du Roi Charles I. pere de la Princcf- 
• Qfl 5 fc 

( 3 ) En Anglois reput. 
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le d’Orange , 
me, qui «Jcmeuroit 


H. I S T O I R E 

& frere de de la Reine de Bohe-'tems en Hollande 


me, qui ucmcuiuib , depuis long-tcms, enHol' 
lande, qui avoii eu meme aflez de peine à perfuader 
aux autres Provinces , qu’il n’étoit nullement 
nccellîiirc de déligner le jeune Prince d’Or.mgc, 
pour être Gouverneur & Capitaine Général , des 
qu’il, feroit en âge. 

Cependant il y avoit toujours une grande al- 
fiucncc de Laquais Se de populace , ‘autour de la 
Maifon où logeoient les Ambafladcurs ; Se il 
fcmbloit que le Parti de la Princeflc Royale 
cherchoit une occaûon de les faire mal traiter 
par la populace ; pour les poncr à rompre la 
négociation , Si caufcr une rupture ouverte entre 
l’Angleterre Se les Provinces. On allure même 
qu’un Colonel Anglois , qui avoit fervi dans les 
Troupes de Charles I. Se qui étoit parent du 
Lord St. Jean, avoit averti ce dernier, qu’il ctoit 
en danger d'être aflaflinc, comme Doreflaar 1 a- 
voit etc. Il cflaya meme dctranglcr un Domef- 
tique des Ambadadeurs , fous les fenêtres de la 
Reine de Bohême ; mais il n’y put pas rciiflir. 
Le 17. du Mois , il y eut une querelle devant 
leur Hôtel, de quelques Royaliftes Se des Domef- 
tiques des Ambadadeurs ; qui y attira une fi gran- 
de foule, qu’on fut obligé d'y envoyer un dé- 
tachement des Gardes , pour les féparcr. Le 
même jour on publia un Placard , où l’on pro- 
mettoit deux cens francs à ceux qui feraient pren- 
dre le Colonel , dout on a parle. Mais cet exem- 
ple fit fi peu d'effet, fur les cfprits > que le jour 
ïuivant il y eut un Laquais , qui cafia les vitres 
de la Maifon des Ambadadeurs, à coups d’cpcc. 

Les Etats de Hollande, s’étant depuis adcmblcz, 
leur envoyèrent dire , comme ils avoient déjà fait, 
qu’ils ctoicnt prêts à faire une nouvelle Alliance,aufli 
bien qu’à confirmer les anciennes. Cependant 
les Ambadadeurs prcfcntcrcnt un Mémoire le 
Xf. d’ Avril, où après avoir . raconté ce qui s’é- 
toitpafle, dans les Conférences, ils témoignoient 
de n’etre nullement fatisfaits d’une reponfe géné- 
rale, & difoient que le Parlement ne leur avoir 
donné qu’un tems limité , pour achever leur né- 

f otiation ; duquel une bonne partie s’etoit déjà 
coulée, fans pouvoir tirer aucune réponfe claire 
& fat is fai faute des EE. GG. qu’ils demandoient 
encore inUamment. 

Le 17. i( y eut une Conférence où les Am- 
baflàdcurs dirent deux chofcs, dont la première c- 
toit „ que les Etats pouvoient s’aflùrer que la Ré- 
publique d’Angleterre leur accorderait des avan- 
„ tages , proportionnez à ceux que le Parlement 
„ exigerait d’eux , par ce Traité ; & Que pour 

j, cela , ils fouluitcroient de favoir quelles pro- 
,,pofitions les Etats voudraient faire, pour venir 
„a la conclulion de l’Alliance , dont ils parloient, 
,, dans leur dernière réfolution. La féconde cho- 
fe qu’ils propoferent ,étoit „ que les deux Etats 
„ feraient Amis 8c Alliez, pour la défenfe de la 
„ liberté des deux Peuples, contre ceux qui vou- 
voient les dépouiller de leurs Droits , tant 
,,par Mer, que par Terre*, ou qui fe feraient 
,, déclarez ennemis de la Liberté des peuples, 
„qui vivraient dans les Pais de leur domination, 
,, ou dans l’un d’entre eux. 

On délibéra dans l’Afïcmbléc des EE. de Hol- 
lande , fur ces propofitions -, mais on n’avoit en- 
rien réfolu le zp. du Mois. Là-deflùs les 


core 


Ambafladcurs firent dire qu’ils avoient ordre de 
retourner en Angleterre ; mais en s’entretenant , 
avec les Commiflaircs des Etats , ils firent enten- 
dre qu’ils n’avoient eux-mêmes nullement deman- 
de leur rappel, qu’au contraire ils avoient deman- 
dé qu’on leur permît de demeurer encore quelque 


mais que le Parlement avoit itffi. 
jugé qu’ils n’y pouvoient plus demeurer , avec 
honneur ; principalement à caufc de ce que le 
Prince Edouard leur avoit fait , 8c parce qu’en 
un Pais de Juftice on permettoit que Brederode 
& d’autres le mcnallcnt en Carrofle , comme en 
triomphe. Ils dirent encore que le dclTcin du Par- 
lement n’étoit pas de rompre la négociation, mais 
de la continuer , en Angleterre , où elle fe pour- 
rait faire avec lurctc ; parce que le Parlement a- 
voit plus d’autorité fur le pcuplcd’ Angleterre, que 
les Etats n’en avoient en Hollande, fur les leurs j 
de forte que s’ils paroifloient ne l’approuver point* 
ce feroit une marque que les Etats ne voudraient 
pas protéger les Ambafladcurs, qui feraient mieux, 
a caufc de cela , de partir. Ils indiquèrent en 
même tems Van HemHeede 8c Joaebimi , qui a- 
voient- déjà été Ambafladcurs en Angleterre - , pour 
continuer la négotiation. Ils fe plaignirent en- 
core que l’on portoit des munitions de guerre 
8c de bouche, de Hollande en Ecofle 8c en Ir- 
lande ; qui tenoient encore pour le Roi Char- 
les II. 8c dirent que les Etats Généraux avoient 
déjà mérité, plusieurs fois, que le Parlement leur 
fit la guerre. „ Nous mêmes, difoient-ils, qui 
» fommes dans le milieu de la Hollande 8c fous les 
„yeux du Souverain, nous y fommes traitez com- 
„mc des Ennemis. Nous demeurons dans nôtre 
„ Hôtel, comme dans une prifon , ou comme fi 
, j nous y étions mis en garnifon. Nous n’ofons 
„ni nous, ni nôtre monde, montrer le nez, hors 
„de nôtre porte, fi nous ne voulons être bleflèfc, 

„ ou battus ; fans parler de la grêle des pierres,’ 

„qui caflent perpétuellement nos vitres. Cela’ 
étoit vrai , comme le dit (1) l’Hiftoricn dont 
nous l’avons tire 8c enfin l’on fut obligé de met- 
tre devant leur Maifon un Corps de Garde, pour 
les garder jour 8c nuit. Mais Paverfion , que le 
peuple des Provinces avoit pour le Parlement 8c 
la prévention , où il étoit en faveur de la Mai- 
fon Royale 8c de celle du Prince d’Orange, 
empêchoit qu’il n’obfcrvât le droit des Gens 8c 
le portoit à fouhaiter une rupture , avec l’An- 
gleterre ; fans penfer aux fuites , qui pourraient 
être defavamageufes à l’Etat. On s’en repentit , 
en fuite, mais trop tard. 

Le 1. de Mai, les Etats Généraux firent dire 
aux Ambafladcurs la même chofe , que les Etats 
de Hollande leur avoient déjà fait dire, touchant 
une nouvelle Alliance plus étroite, 8c la confirma- 
tion des anciennes, 8c pour les prier de demeurer 
à la Haie , jufqu’à ce que cette affaire fut ache- 
vée. Ils n’eurent autre chofe à dire là-deflus, • 
finon qu’ayant été rapellez à Londres , leurs 
pouvoirs étoient expirez; mais en s’entretenant, 
ils dirent que, fi on vouloir les retenir encore, 
il faudrait envoyer promptement ordre à Gerrit 
Scbaap , Agent aes États à Londres, de deman- 
der au Parlement que leur rappel fût différé de 
quelque tems; afin de pouvoir terminer l’affaire, 

3 ui ctoit fur le tapis. On le fit 8c les Ambafli- 
eurs eux-mêmes écrivirent par un Exprès, pour 
obtenir qu’on prolongeât le terme, qu’on leur a- 
voit donné , pour revenir. - 

Cependant ils fe plaignirent de nouveau lê itf.de 
Mai ae la manière, dont en ufoient à leur égard 
le Duc d’York 8c la Princeflèe Royale. Ils paf- 
foient tous les jours, avec un grand cortege, 8c 
lentement, devant la porte des Ambafladcurs, 8c 
regardoient leur Hôtel de haut en bas , comme 
s'ils vouloicnt exciter leur fuite à l’attaquer. Us 
ajoutèrent qu'ils avoient avis de Roterdam , que 

les 

(1) Aùu at Uv. XXXI. pag. $J9. 
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les Royaliftes avoient fait deflein de les affàfliner, 

& menaçoient de le faire. Cela ayant cté rap- 

E orté aux Etats de Hollande, plufieurs des Mem- 
res furent d’avis de flaire prier la PrinceflTc Roya- 
le & le Duc d’York de fe retirer de la Haie, 
jufqu’à ce que cette negotiation fut faite } & 

l’on dit meme que cela ferait avantageux, pour 
le jeune Prince. Mais la Noblcflc 2 c d’autres 
Membres de l’Afiembléc crurent que ce ferait 
allez de leur faire dire de tenir leurs domefti- 

2 ues en ordre. Cats en avertit la PrinccfTe 8c la 
Leine de Bohême , qui lui dit , en fe montrant , 

3 uc l’on pouvoit bien connoître les Domeftiques 
es Ambafladeurs, qui portoient la livrée} mais 
que pour les autres, on ne les pouvoit pas diftin- 
gucr , & qu’il faudrait leur faire porter quelque 
marque, comme l’on fàifoit ailleurs, à regard 
des Juifs. Le Roi Jaques & fon Fils, & toute 
leur famille avoient cette foibldTc , que d’être 
fort : hautains en paroles , quoique deilitucz de 
moyens de foûtenir ces manières } comme on le 
peut apprendre de ceux, qui ont écrit l’Hilloirc 
de cette Mail'on , fins en excepter le Comte de 
Clarendon , qui lui eft d'ailleurs trcs-fàvorabic. 

On trouva à propos d’inviter les Ambafladeurs 
à Amllerdam , où le M agi lira t delà Ville les 
régala magnifiquement, ii y eut là des Mar- 
chands Hollandois, qui avoient accoutume, de- 
puis plufieurs années, d’alleraux îles Caribes, Se fur 
les côtes de l’ Amérique feptcntrionalc,pour négocier 
avec les Colonies d’Angloifes , qui y étoient Se 
avoient de greffes fommes entre les mains de 
ces gens-là, qu’ils craignoicnt de perdre -, parce 
que le Parlement avoit fait depuis peu défenfc aux 
Nations étrangers de négocier avec les Colonies 
Angloifcs , St leur accordoit un tems fi court, 
pour en retirer leurs effets , qu’il ne ferait pas pof- 
fible de le faire. Ces Marchands Hollandois fou- 
haitoient que , puis qu’il devoir bicn-tôt partir 
une Flotte de Falmouth , pour ce païs-îà , les 
Etats fiflent parler aux Ambafladeurs du Parle- 
ment } afin qu’on leur accordât quelque moyen, 

f >oitr prévenir la perte qu’ils alloicnt faire , fi 
'Ordonnance du Parlement étoit executéte.' Ils 
repréfentoient qu’il ne s’agiflôit pas de peu de 
chofe, puis qu’outre que ce Commerce employoit 

Î luficurs V aideaux , qui fe bâtifloient dans le 
aïs & qu’on y achetoit tout l’appareil , qui en 
dépendoit } que les cargaifons , qui fe faiioient 
pour ce païs- là , tous les ans , pour plu- 
ficurs millions de francs, ne confiftoient ni en or, 
ni en argent en barres , ni en aucune forte de 
Monoic } mais en des choies , qui fe fàifoicnt 
dans les Manufâftures des Provinces, & dans les 
vivres & les habits néceflaircs dans ce païs-Ià } 

3 u’ils en apportoient en échange des rtiarchan- 
ifes prétieufes comme 'du poil de Caflor & d’au- 
tres pcletcrics de Virginie , avec du Tabac , du 


Sucre, de l’Indigo, du Gingembre, du Corton, 
& plufieurs bois de teinture } dont on fàifoit 
beaucoup d’argent en F.uropc, dans les païs voi- 
fins & éloignez } ce qui rapportoit encore de 
grands droits d’entrée & de (ortie à l’Etat. On 
recommanda fort cette affaire aux ‘Ambafladeurs, 
qui promirent qu’ils en feraient rapport. 

L’Agent Schaap repréfenta aufli au Parlement 
la ncceflitc , où les deux Nations étoient de de- 
meurer Unies cnfemblc ; pmlr le bien commun de 
leurs fu jets , & pour l’avantage que la Religion Pro- 
tctlantc en tirerait. Il dit aufli que là Forme du 
Gouvernement des Provinces , qui ctoit compofc 
de fept Souverainctez, dont chàcunc àvoit plu- 
ficurs bonnes Villes , ne permettoit pas qu’il 
put négoticr fi promptement} parce qu’il oj’y a- 


voit perfonne qui pût régler tout, comme dans 
les Royaumes , ou la volonté d’un fcul déci- 
doit de tout. 

Le Parlement répondit qu’il avoit bien pefc 
l’avantage , qui reviendrait aux deux Républi- 
ques , île l’Union qu’il avoir propol’éc aux Pro- 
vinces Unies } 8c qu’il n’avoit pas cru que les 
Ambafladeurs , foit à caufc de leur caractère , 
(bit à caufc de la République , de la part de 
laquelle ils étoient allez en Hollande, Se du fu- 
jet de l’Ambaflade , qui intereflbit également 
les deux Républiques , feraient expofez aux af- 
fronts, qu’on leur avoit Faits j dans le lieu de la 
réfidcnce des Etats Généraux, aufli bien que de 
ceux de Hollande. 11 fe plaignit fortement des 
affronts , qu’on leur avoit faits , par quelques 
perfonnes , contre lclqucllcs les Etats n’avoic 
fait que de froides procedures. Il dit encore qu’à 
caufe de cela, il avoit rappellé les Ambafladeurs, 
mais que fur les repréfentations des Etats , il 
avoit fufpcndu ,pour quelque tems ,fi es ordres , com- 
me il le leur avoit écrit. Le 19. de Mai, les Am- 
baflàdcurs dirent auifi , qu’ils avoient reçu la 

f )ermiflton de faire encore quelque féjour en Hol- 
ande. Les Etats de cette Province engagèrent 
là-tiefluS ceux de Zélande à aller , avec eux, 
en corps , faire une vifite aux Miniftres d’An- 
gletcrre } pour leur témoigner la joie qu’ils a- 
voient d’avoir obtenu du Parlement , qu’ils ne 
partiflent pas fi-tôt. Pour leur montrer la con- 
fideration , qu’on avoit pour eux, on fit citer 
le lendemain le Prince Edouard , au fon de la 
cloche, à comparaître devant la Cour. L’on fit 
fouetter un de fes Laquais, & l’on en bannit 
un antre. 

Ce même jour , les Ambafladeurs donnèrent 
fept nouveaux Atticles. Ils diioient dans le I. (ou 
le V, f fi l’on compte les precedents,) „ qu’ils 
„ avoient propofé par écrit , le 27. d’ Avril, que 
,,les deux Etats fuflent amis & alliez , pour le 
„foûticn 8c pour la confcrvation de la Liberté 
„dcs deux Peuples, contre ceux qui entrepren- 
draient de troubler la paix , dont ils jouît 
„foient, tant par mer, que par terre) 8c que 
„ les Etats n’avoient pas encore alfcz pleinement 
„ répondu , de forte qu’ils demandoient que cet- 
„ te prôpofition fut acceptée , comme un Arti- 
„ cle du Traité. Le II. Article, quflls propo- 
„fcrcnt, fut que ni l’une, ni l’autre des Répu- 
bliques n’entreprendrait rien contre l’autre, ni 
„ par terre, ni par mer, à fon détriment, en qucl- 
„ que endroit 8c en quelque occafion que ce fût: 
„ Qu’aueun de leurs Sujets ne donnerait aucun 
„ fccours , ni confcil , ni confentcmcnt à ceux 
„qui voudraient faire quelque choie , qui fût 
„ préjudiciable à l’une Ou à l’autre ; mais au 
„ contraire s’y oppofcrcit, 8c y réfi lierait , de 
,, toutes fes forces , contre ceux-là même qui 
„ dcmcurcroicnt , ou feraient dans les terres de 
„ l’une, ou de l’autre République & qui vou- 
„ droient attenter quelque chofe , contre elles. 
„Lc III. étoit que ni l’une, ni l’autre des Ré- 
publiques ne favoriferoit , & n’aideroit , en 

„ quelque manière que ce fait , ceux qui vou- 
draient fe rebeller contre l’une, ou l’autre} & 
,, que ce qui aurait été donné aux Rebelles , 
„ contre le but de cet Article, ferait confifqué, 
,, au profit delà République, qui l’àuroit fait 
,,faifir. Le IV. ctoit que les Républiques s’aflif- 
„ teroient l’une l’autre , en cas de befom , fincc- 
„ rement 8c de bonne foi , contre ceux qui at- 
taqueraient l’une, ou l’autre’, de Vaifleaux 
„ 8c de monde -, aux dépends de ceux qui de- 
manderaient du fccours à l’autre, 8c que ce fc- 

„ cours 
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» fecours fcroit conforme à la proportion , à la 
' ,, manière & aux conditions , dont elles feroient 

,, convenues , 8c félon les conjonctures. Le V. por- 
„ toit que ni l’une, ni l’autre des Républiques 
„ ne rcccvroit chez elle, ni dans i'cs ports, ceux 
,,qui auroient etc jugez rebelles, ou ennemis par 
„ l’autre, & ne leur tourniroit aucun fecours, de 
,, quelque nature qu’il fût. Dans le VI. il étoit 
„dit que des que l’une des Républiques aurait 
,, averti l’autre, par des Lettres authentiques, que 
„ quelques perfonnes , qui lui feroient rebelles, 
„ou ennemies, feroient dans les terres de fa ju- 
„ risdiction ; elle fcroit obligée de mettre ces per- 
„ fonnes hors de fes terres , dans l’cfpace de dix- 
,, huit jours, après l’Avis donné} & fi ces Enne- 
„ mis , ou Rebelles , ou réfugiez ne fc retiraient 
„pas quinze jours, après avoir été avertis, ils 
„ feroient condamnez à mo» , & leurs Biens 
,, confifqucz. Le dernier enfin de ces Articles é- 
„ toit qu’aucun de ceux, qui auraient été décla- 
rez ennemis , ou rebelles par la République 
„ d’Angleterre, ne feroient ni reçus, ni louffcrts 
,, dans aucun château, ville, port, baye, ou au- 
„trc lieu privilégié, ou non privilégie , qui ap- 
„ partenoient , ou appartiendraient au Princed’O- 
„ range d’à préfent, ou à la Princefle Marie Douai- 
rière, veuve du feu Prince Guillaume , ou à 
„ quelque autre perfonne de quelque condition, 
„ ou qualité qu’elle fût, 8c quelque titre, qu’elle 
,,pût avoir dans les Provinces Unies ; Qu’on ne 
„ fouffriroit point que ceux, qui auroient été dé- 
clarez ennemis, ou rebelles, par la République 
„ Angloifc, y demeuraflent : Que les EE. GG. ne 
„ permettroient pas que le Prince, ou la Princcfle 
* „ d’Orange , ou quelque perfonne que ce fut, 
„lcur fournifient aucun fecours } 8c qu’en cas 
„oue cela arrivât, le Prince , ou la Princcfle 
„ Douairière, ou quelque autre perfonne, que ce 
„ fut perdrait, pour fa vie, la place, où ces Rc- 
„ belles auroient été reçus, dans l’étendue des 
„ terres des Etats : Que la République d’Angle- 
„ terre en ulcroit de même, envers les Ennemis, 
,, ou les Rebelles des Provinces Unies. 

Ces Propofitions furent plufieurs fois revues & 
retouchées , lans que neanmoins, apres de longues 
deliberations, on pût convenir avec les Ambaf- 
üu.curs. Ils s’impatientèrent, & fc plaignirent, 
par écrit , le 27. de Mai , des longueurs des dé- 
libérations. Ils ramenèrent encore l'offre, que 
les Etats leur avoient faite le f . de Mai, comme on 
l’a vû } d’autant plus que les Commiflaircs des E- 
tats avoient un plein pouvoir de conclurre. Ce- 
pendant ils ne repondoient rien , fur les fept Arti- 
cles , que l’on venoit de propofer , ni ne faifoient 
aucune propofition de leur part. C’eff ce qui fit 

3 uc les Ambafladeurs Anglois les firent reflouvenir 
u peu de tems , qu’ils pouvoient demeurer en 
Hollande. Ils difoient que la Providence avoit 
mis, cncctcms-là, les deux Républiques dans 
un état fi favorable, pour faire une étroite Allian- 
ce cnfcmblc} qu’une fcmblablc conjoncture ne fc 
préfenteroit apparemment jamais & qu’on ne devoit 

Î as la laifler échapper } fur tout puis que le Par- 
taient avoit accordé plus de tems , pour traiter 
cnfcmblc. Mais tantôt les fêtes de Pentecôte, & 
tantôt les Commiflaircs , qui n’étoient pas prêts 
à entrer en négotiation, firent qu’on ne s’aflem- 
blât que le 14. de Juin auquel les Anglois racon- 
tèrent tout ce qu’ils avoient fait , pour venir à la 
conclufion d’un Traité} fans avoir pu engager les 
Etats à leur faire , de leur côté , quelque propo- 
rtion , ni à confcntir à ce qu’on leur avoit pro- 
pofe. On leur donna donc un Projet de trcntc- 
iix Articles , de la part des Etau } mai» quand 


ils lûrcnt ces Articles, ils n’y rencontrèrent rien} ,<j fr 
qui eût du rapport aux trois derniers articles des 
fept, que l’on vient de rapporter. C’eft de quoi 
ils firent de grandes plaintes, en déclarant aufli 
qu’il n’étoient nullement fatisfaits de ce qu’on a- 
voit dit , fur les Articles précédons, llsdcmande- 
rent enfin une reponfe claire & complète, fur les 
autres Articles } d’autant plu6 que les Vaifleaux , qui 
les dévoient remmener en Angleterre , étoient 
tout prêts. Ils déclarèrent , qu’ils ne pouvoient 
fe relâcher fur aucune partie cflcnticllc des Arti- 
cles, qu’ils avoient propofez} fur quoi ilsdcman- 
doient qu’on leur répondit promptement & plei- 
nement } pour paffer aux autres parties du Traité, 
autant que le peu de tems, qui leur reftoit,pour- 
roit le permettre. Il leur fcmbloit que le bon 
ordre & la coûtumc demandoient qu’on leur répon- 
dît j 8c que cela fe pouvoit faire, fans préjudicier 
aux Etats } puis qu’on étoit tombé d’accord, 
qu’aucun Article, dont on ferait convenu, n’o- 
bligcroit à rien, avant que tout le Traité fût con- 
clu} étant d’ailleurs arrêté que les EE. GG. en 
tireraient des avantages proportionnez à ceux, que 
le Parlement leur demanderait. Ils difoient enfin 
que fi les Etats avoient accepté ces Propofitions, • 
ils avoient pouvoir de leur communiquer des cho- 
fes de beaucoup plus grande confluence , pour le bien 
des deux Républiques} fur lcfquelles on aurait pu 
convenir dans le peu de tems , qu’ils avoient encore 
à demeurer en Hollande. 

Les Etats déclarèrent , le z8. de Juin, que, 
pour fatisfàirc les Ambafladeurs , ils avoient en- 
tièrement accordé le premier, ou le feptiéme Ar- 
ticle 8c les quatre fuivans } & le premier & les 
quatre fuivants du Traité précèdent. Sur cela, 
ils attendoient que les Amoafladeurs leur répon- . 
diflent clairement 8c pleinement fur les trentc-fix 
Articles, qu’ils leur avoient remis. 

Là-deflus les Ambafladeurs demandèrent le 27. 

&le 28. de Juin, leur Audience de congé. Es- 
tant introduits , dans la grande Aflcmbléc,lcLord 
St. Jean dit qu’il étoit venu feulement, avec fon 
Collègue, pour leur dire que le tems, qu’on leur 
avoit limité étoit écoulé , « qu’il ne leur reftoit 
autre chofe à faire , que de prendre congé de leurs 
HH. PP. en les remerciant de leur civilité. B 
ajoûta que le Parlement ayant pris toutes les 
occafions poflîbles , pour faire paraître fa bonne 
volonté , envers l’Etat , Se cela en diverics ma- 
nières } tant en lui envoyant auparavant des 
Agen s & des Réfidens, qu’en employant une Am- 
baflade folcnncllc : Qu’ils avoient pu voir quels 
étoient les dcflcins du Parlement, par les propofi- 
tions qu'on leur avoit faites le 20. de Mars , 8c 

S 'ils auroient été mieux informez, fi les Ambaf- 
eurs avoient jugé qu’il fût à propos de parler 
d’autres chofcs plus particulières 8c concernant 
une Union plusétroitc avec les Etats: Que n’ayant 
pu conduire à une heureufe fin tout ce dont ils 
étoient chargez , ils cfperoient néanmoins que 
leurs Conférences ne feroient pas inutiles} mais 
que l’on en recucuilliroit des fruits , qui condui- 
raient à la fin principale , qu’on s’étoit propo- 
fée} favoir, la confcrvation ae la véritable Reli- 
gion Réformée , 8c celle des Droits 8c des Li- 
bertez des deux peuples. 

Les Ambafladeurs aflurcrent enfin les EE. qu’ils 
employeroient leurs foins , en particulier, pour 
y contribuer autant qu’il ferait en leur pouvoir. 

St. Jean après avoir prononce ce qu’on vient de 
dire, le donna par écrit 8c figné. De Vetb , qui 
préfidoit à l’ Aflcmbléc répondit , en termes fort 
civils 8c fort obligeans. 

11 paraîtra peut être étrange de voir une ne- , 

go- 
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gomtion , où des deux cotez on faifoit fcmblant de 
11e pas s’entendre les uns les autres, Se où l’on difli- 
muloit lî parfaitement le but, que l'on fc pronofoit. 
J.e Parlement vouloir faire une feule République 
des deux, comme on l’a déjà remarqué j Ce les Am- 
baflàdcurs le marquoient allez , en parlant d'une 
Union pins particulière , dans laquelle les deux Partis 
dévoient avoir les mêmes Amis Se les mêmes Enne- 
mis -, en quoi les Politiques font confiller la plus 
étroite Union, qui puiffe être entre deux Nations. 
Mais les Etats avoient raifon de craindre qu’une 
fcmblable union ne les contraignît malgré eux, Ce 
contre leur propre interet , de faire la guerre à ceux 
avec qui les Anglois fc brouillcroicnt. Tels étoient 
le Roi Charles II. qui étoii alors en Ecofl’c, en 
état, comme on croyoit, de fe rétablir avec toute 
fa Maifon. Tels étoient encore les François Se les 
Efpagnols , fi le Parlement venoit à fe brouiller avec 
les uns, ou avec les autres} comme il arriva, dans 
le tems auquel Gromwel étant devenu Protetleur de 
la République d’Angleterre , fc déclara contre les 
Efpagnols, Se leur ota Dunkerque, avcclefecours 
des François -, ce qui ne put pas plaircaux EE. GG. 
D'ailleurs la Maifon d’Orange avoit encore un fort 
grandParti pour elle dans les Provinces, qui n’au- 
, roit pas permis qu’on facrifiât les Frères delà Prin- 
ceflc d’Orange & leurs Amis , à la République 
d’Angleterre. Cette République n’étoit pas allez 
bien établie, pour fe promettre, à coup fur, qu’el- 
le durerait autant que celle des Provinces Unies. 
On voulut bien y abolir la Royauté -, mais com- 
me on ne pouvoir éteindre le Parti Royal , quoi 
qu’opprimé, on avoit fujet de le craindre, s’il venoit 
àavoirlcdcfiùs, comme cela arriva en MDCLX. 

Le Parlement ctoit neanmoins formidable , à 
caufc de quoi il voyoit fon amitié (1) recherchée 
egalement par la France & par l’Efpagnc, pour ne 
pas parler des autrcsPuiflancesmoinsacraindre, Se 
on ne pouvoit pas le méprifer impunément. Les 
Provinces Unies s’en rcflcntircht bientôt , dans la 
guerre maritime, qu’elles curent avec lui, l’année 
hiivantc. Cromwcl gagna même cette année 
MDCLI. au mois de Septembre la bataille déci- 
five de Worccfler 

C’eit ce qui faifoit, que les Etats Généraux ne 
pouvoient pasfe hâter de fe déclarer, ni pour l’un,* 
ni pour l’autre de ces deux Partis, Se qu’ils avoient 
néanmoins bien delà peine à les ménager tous deux. 
Audi furent-ils maltraitez premièrement du Parle- 
ment, Se en fuite du RoiCharlcs II. peu d’années 
après fon rétabliflement. Il étoit dur pour la Ré- 
publique des PP. UU. d’être obligéedefuivretous 
les mouvcmens,quel’Angloife lui pourrait donner, 
Se n’etre que comme une Alliée (ubalteme Se fort 
inferieure à l’autre} mais il étoit encore plus dan- 
gereux de fc joindre au Roi Charles II. contre la 
nouvelle République, qui étoit beaucoup plus forte 
que lui. Si l’on confiderc tout Cela, on ne fera pas fort 
lurpns de la manière réfervcc, dont les EÉ. GG. 
fc conduifircnt envers le Parlement. 


Il n’étoit pas non plus de l’honneur de cette der- 
nière Aflembléc de déclarer d’abord entièrement 


fon Projet , touchant la coalition des deux Ré- 
publiques} de peur que les EE.GG. nclarcjcttaf- 
l'cnt comme impraticable, telle bu’clle étoit en effet. 
Le Parlement neparloit, que d’une Union & d’une 
Union très-étroite , fans ofcr s’exprimer plus clai- 
rement, de peur d’effaroucher les Provinces. Nous 
nous fommes un peu étendus fur cette négotiation , 
à laquelle il n’y en a jamais eu de fcmblable, de- 

S is que les Provinces avoient fccoiié le joug des 
pagnols, ni depuis ce tems-ci. 


Les Ambaffadeurs donnèrent des plaintes d’une tÆfl, 
capture qui avoit été faite , par de Witte, d’un 
Vaifleau Anglois , qui alloitauBréfil avec des Mar- 
chandises, qui n’étoient pas de contrebande } en 
maltraitant ceux qui le montoient , & difant des 
injures à ceux de Londres ôc au Parlement. On 
demanda encore aux Etats le payement des dettes 
contractées dés le commencement de la guerre , qui 
confiiloicnt en des (oldcs ducs, des lors, à quel- 
ques Colonels Anglois. On promit dcdédomraa- 
ger ceux , qui étoient les porteurs de ces plaintes. 

Les Etats recommandèrent fortement , de leur 
côté , le payement de ce qui ctoit dû à la Reine 
de Bohême, £c ce qui appartenoit au Lord Graven , 

& qui avoit été fcqueftrc par le Parlement. Pour 
ce qui regardoit la Reine, les Atnbaflâdcur? don- 
nèrent un long Ecrit , par lequel ils entreprenoient 
de montrer qu’il n’avoit pas été au pouvoir des Rois 
fon Père 8 c fon Frère de charger la Couronne de l’en- 
tretien de cette Princcflc, fans le confentcmcnt du 
Parlement. Ils ajoûtoient qu’on ne lui pouvoit 
rien accorder , par faveur } parce qu’elle avoit porté 
fes Fils à fe déclarer ennemis du Parlement. Com- 
me les Etats avoient, dans la Lettre, qu’ils avoient 
écrire en fa faveur , nommé le Roi Charles I. ils 
dirent qu’il s’enfuivoit de là qu’il y avoit un Char- 
les II. qui étoit auflî Roi-, ce qui écoit contraire à 
la déclaration du Parlement, quiavoitdécidé qu’il 
n’y avoit perfonne, qui eût droit de prétendre au 
titre de Roi d' Angleterre. Ainfi les Ambaffadeurs 
refuferent de fe charger de cette Lettre. La Reine 
de Bohême aurait mieux fait de ménager le Parle- 
ment, fi elle fouhaitoit qu’il fe chargeât de fon en- 
tretien, autrement elle ne devoir pas lcurdcman- 
der une fcmblable faveur, apres avoir fait maltrai- 
ter fes Ambaffadeurs. 

Ainfi cette négotiation , qui devoit unir pour 
toujours les deux Républiques, ne fit que les éloi- 
gner davantage l’une de l’autre. Chacun parloit 
de fon équité, mais le Parlement vouloir rendre 
les Etats irréconciliables, avec la Maifon d’Orne, 
comme il l’ctoit à l’égard de la Maifon de Stuart ; 
ce qui ctoit impraticable , dans les Provinces Unies. 

Les Etats donnèrent aux Ambaffadeurs une Lettre 
dcrccrcancc, où ils expofcrent, à leur maniéré, 
comment la négotiation s’étoit paffee, pour mar- 
quer qu’il n’avoit pas tenu à eux, qu’ils 11e s’unifient 
plus étroitement à l’Angleterre. Elle cl! datée du 
$0 de Juin MDCLI. Ils avoient auflî fait pré- 
parer, pour chaque Ambafiâdcur , un Bafltn d’or 
maflïf de la valeur de dix mille Francs , & deux 
chaincs d’or, de h valeur de dix-huit cens francs, 
pour leurs Sécretaires. C’etoient les préfcns qu’on 
avoit accoûtumé de faire aux Ambaffadeurs de 
France. Mais les Ambaffadeurs Anglois ayant apris 
lue les Etats avoient défendu à leurs Ambaffadeurs ' 
te recevoir des préfcns , refuferent de les recevoir. 

La meme année, Cromwcl remporta de grands 
avantages en Ecoflc, fur le Parti Royal , & gagna 
en Angleterre, le z$. de Septembre, une grande 
viârairc fur Charles II. qui s’enfuit après fa défai- 
te , fie eut bien de la peine à fc retirer en France. 

Ce font des chofcs , dont les particularitez appar- 
tiennent à l’Hifloire d’Angleterre & non à celle 
des Provinces. 

Ces viftoircs enflèrent extrêmement le Parle- 
ment, 8 c le Lord St. Jean fit un rapport defavan- 
tageux à l’Etat. Il n’avoit pas pu concevoir 
pourquoi les Provinces étoient fi attachées à la Mai- 
fon d’Orange, qu’elles avoient fouft'ert qu’on le mal- 
traitât lui & fon Collègue en Hollande, comme on l’a 
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<i) Voyet les Lettres de "3 un Milun au T. III. de fe» 
OEuvie*. 

Tome II. 


dit. Il aurait neanmoins bien pû comprendre que les 

l’Orange, Guil- 


C is fcrvices , que trois Princes d’ 

e I. Maurice & Frideric Henri avoient ren- 
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I(5{ ., dus à l'Etat, étoicntles principales caufes de l’atta- 
* chôment, que Ton avoit pour leur Maifon. Cela 
ne devoir pis, à la vérité, faire que l’on permit à 
leur Parti de violer , en quelque manière , le 
Droit des Gens , envers les Ainbaff'adcurs du 
Parlement * mais ce fut plutôt, par foiblcfle & 
par crainte d’émouvoir la populace de la Haie, 
qu’on ne punit pas allez les infolcnces qu’elle 
leur fit > que par mépris du Droit des Gens , 
ou des Ambaffadeurs du Parlement , ou par l’af- 
fection que l’on portoit à la Maifon d’Orange. St. 
Jean , qui étoit un homme hautain Se coléri- 
que, le vengea des Etats, en portant le Parle- 
ment à faire (i) un Afte, du 9. d’Octobrc , in- 
titulé de V accroire ment de la navigation -, par le- 
quel il fut défendu aux Etrangers de porter en 
Angleterre aucune marchandifc , qui ne fût de 
leur crû , ou qui ne fut travaillée en leurrais} 
ce qui dctruifit nrclquc entièrement le négoce 
des Hollandois 8c ues Zclandoisen Angleterre -, par- 
ce qu’ils ne purent plus y porter des Marchan- 
difes de toute la terre , comme ils fàifoient , à 
meilleur marché que les Anglois ; qui font leur 
navigation, avec beaucoup plus de dépenfc, que 
les Hollandois Se les Zélandois. • 

Le Parlement (z) leur fit encore un autre 
tort , en donnant à Robert Se à Guillaume Paivlet 
des Lettres de Reprcfaillcs , 
tendoient que les Etats leur avoient caufé une 
perte de vint-millc , ncuf-ccnts-foixantc Se dix 
Livres iteriing. Là defius les intereflez donnè- 
rent pouvoir a Richard Pejiingal leur Curateur , 
d’attaquer tous les Vaiffeaux Hollandois qu’il 
trouveroit , julqu’à ce qu’ils fullent rembourfez 
de toutes leurs pertes Se des frais , qu’il faudrait 
faire pour cela. Deux V aideaux armez en guer- 
re Se commandez , par des Capitaines Anglois , 
furent» bientôt mis en mer & firent en peu de 
tems diverfes prifes -, ce qui caufa de grandes 
plaintes de ceux , fur qui elles avoient été faites 
& obligea les EE. GG. d’envoyer inccfiammcnt 
une Ambufl'ade en Angleterre , pour empêcher 
l’effet des Lettres de Rcpréfaillcs. Cependant 
elle ne put être prête, que vers la fin de Dé- 
cembre. On envoya pour cela Cats , qui avoit 
etc Penfionairc de Hollande , Sefsaep qui avoit 
fait la fonction d’Agent en Angleterre & Fander 
Perre , Penfionairc de Middclbourg ; à qui on 
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plimcns ils dévoient aflurer le Parlement du de- l g ft 
iir de leurs Maitres de vivre en bonne intclli- * 
gcnce , avec la République d’ Angleterre j & dire 
qu’ils croient venus , pour achever ce qui n’a- 
voit été que commencé en- Hollande , avec les 
Ambaffadeurs du Parlement. Ils curent des or- 
dres, plus étendus fur quelques articles, dont 
on parlera, de demander des Commiflaircs, pour 
1 cela , Se de témoigner fouhaiter que leurs nente- 
fix Articles fufient mis en forme de Traité. 

C’cfl ce que leurs premières Inftruétions por- 
toient. O11 leur ordonna, en fuite , encore d’au- 
tres cliofes. Ils arrivèrent le jour de Noël à Grave- 
fend , d’où ils firent donner avis de leur arri- 
vée ; & imméditement apres , le Maître des 
Ceremonies les vint féliciter de leur heureufe ar- 
rivée. Le vj. du Mois, ils furent conduits avec 
des (y) Barges , par eau jufqu’à la Tour , d’où 
ils furent menez enCarrollc à Wcftmunfter. Ils 
infi lièrent fort à avoir au plutôt audience du 
Parlement , qu’ils obtinrent pour le zp. de Dé- 
cembre de l’an MDCLI. Le bon homme Cats 
y récita une harangue, ou plutôt une Décla- 
mation où il inféra des vers de fâ façon. On 
la trouvera dans Ailzema car elle n’eli pas de 
nature , à pouvoir être rapportée. Lcnthal , 
Orateur de la Chambre des Communes -, répon- 


donna d’abord, pour inftruéiion , les trcntc-fix 


Articles, qu’on avoit préfentez en vain aux Am- 
bafiàdcurs. 

Il y eut cette année un grand démêle entre 
l’t lecteur de Brandebourg, ce le Duc du Neu- 
bourg , pour la fuccellîon des Etats du Duc de 
Clcves. Les Etats Generaux des PP. UU. en 
furent les Médiateurs , mais nous ne nous y ar 
referons pas , parce que cette brouillcric ne pro- 
duifit aucun événement conGderablc , par rap- 
port à la République. On trouvera dans Ait- 
zema Si dans ( J ) Pufendorf toute cette affaire. 
Il fe fit aufli cette année un Traité , avec ceux 
de Salé du côté du Midi 8c d’autres pour le 
Commerce du Nord, dcfqucllcs nous n’entretien- 
drons pas les Leéieurs de cette Hiftoirc. 

Les Ambaffadeurs, (4) nommez par les EE. 
GG. pour aller renouer la négotiation, com- 
mencée avec l’Angleterre , eurent ordre de 
fe rendre le plus promptement , qu’il fe pour- 
rait , à Londres , pour s’affurer de la difpofition 


envers les Hollandois. Apres les premiers coin 

(t) Voyet-ledins Aiiztm* Liv. XXXI. pp. 667.dll j. Volum. 
(x) Voycxle mCmep. f> 6 8 . 

(v Dans û Vie de Frédéric Guillaume. < 

(4) Voyez te XXXtl. Liv. A'jtiiam*. 


1 ruwnt ut ia nam oie ues communes, repon- 

fur ce qu’ils pré- dit feulement qu’il préfenteroit les propofitions 
' — des Etats , 8c les Lettres de Créance des Ambaf- 
fadeurs au Parlement. 

Ils furent régalez, comme à l’ordinaire, 8c ils 
offrirent de nouveau les préfens , que l'on avoit 
préparez en Hollande, pour l’Ambaflade Angloi- 
fc j mais les Ambaffadeurs les refùfcrcnt , parce 
que le Parlement avoit fait un réglement, qui dc- 
fendoit aux Ambaffadeurs de rien prendre , auffi bien 
que les Etats ; qui ordonnèrent même à ceux, 
qui en auraient reçu, depuis quelques années, de 
les rendre. 

Cependant les Ambaffadeurs apprenoient tous 
les jours que les Anglois fàifoient de nouvelles pri- 
fes , fur les Hollandois , en vertu des Lettres de 
Repréfailles. On fit même rimprimer à Londres 
la relation de ce qui s’étoit paffe autrefois à Am- 
boina, 8c d’autres Ecrits propres à rendre les Pro- 
vinces Unies odieufes aux Anglois. Les Ambaf- 
fadeurs curent enfuite une Audience du Confeil 
d’Etat, auquel ils prcfcntcrcnt encore leurs Lettres 
de Créance 8c de nouvelles plaintes des prifes, qui 
fe fàifoient , par les Anglois, fur les Hollandois j 
à quoi ils joignirent des inftantes prières , pour 
que le Parlement révoquât les Lettres de Rcpré- 
faillcs, qui avoient été données contre les Hollan- 
dois. Le Confeil promit de délibérer fur leurs 
demandes -, mais comme on ne faifoit rien , en 
leur faveur, que les plaintes augmentoient tous les 
jours , 8c qu’il y avoit meme des Vaifl'eaux arrê- 
tez, fur lefquels l’Amirauté devoit donner fentefl- 
cc , pour les déclarer de bonne prife , ou les 
faire rendre ; les Ambaffadeurs prièrent les Juges 
de l’Amirauté de différer leur fcntcncc, jufqu’acc 
que leConfeileût fait réponfeaux Ambaffadeurs, 
fur les plaintes, qu’ils lui avoient portées. L’A- 
mirautc accorda du delai , jufqu’à ce que le Con- 
feil , fur une requête , qui lui fut prefentée le zz. 
de Janvier, confcntit à ce que l’Amirauté procé- 
dât , félon la coûtume. Elle jugea le z. ae Fé- 
vrier 8c les jouis fuivans, que la plûpart des Vaif- 
feaux Hollandois arrêtez croient de bonne prife ) 


quoi qu’on s’y fût oppofé , non feulement de 

bou- 


ts) Cert xtafi que les Anglais nomment cette cfpece de 
Barques. 
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i6yz. bouche , mais par des Remontrances par écrit. 
Cependant le Confcil d’Etat ayant examine les 
Proposions des Etats Generaux des PP. UU. 
& en ayant fait rapport au Parlement , cette Af- 
fembléc lui ordonna d'entrer ennégotiation, avec 
les Ambafladeurs. 11 nomma fix Commiflaires, 

Î >our les ouïr, 8c cependant les Repréfaillcsde Paw- 
ct furent lulpcnducs. Les Ambafladeurs donnè- 
rent par écrit une récapitulation des plaintes , 

S |u’ils avoient déjà faites au Parlement 8c au Con- 
cil , 8c rcnouveilcrcnt leurs inftances , pour la 
réparation des pertes , que les Hollandois avoient 
fouffertes. Les Commiflaires prirent l’Ecrit , 8c 
promirent d’en faire leur rapport au Conlcil, qui 
y répondit le p. de Février, parun Ecrit en Latin, 
où il ctoit dit que le Parlement fouhaitoit que l’on 
conclût le Traité d’ Alliance, qui avoit été pro- 
polc à la Haie : Que l’Afte de T aceroiffement de la 
Navigation (félon lequel les Hollandois ne pou- 
voient porter en Angleterre, que ce qui étoit de 
leur cru , ou qui avoit été fait dans leurs manu- 
factures) ctoit li bien fonde, qu’on n’avoit aucu- 
ne railon de le révoquer : Qu’à l’égard des Rc- 
prclàillcs , le Parlement fouhaitoit qu’on ne lui 
donnât aucun fujet d’en accorder , 8c qu’il avoit 
beaucoup d’autres fujets de fc plaindre des pci» 
tes , que les Hollandois avoient caulécs à la Na- 
tion Aneloilc; qui avoient néanmoins été fufpen- 
ducs , des l’arrivée des AmbalTadcurs: Que poul- 
ies V' ai fléaux faifis , dcfquels l’Amirauté d’Angle- 
terre devoit juger , il ne fc ièroit rien , que de 
conforme à la J uliicc -, Que pour les autres , ou ceux 
dcfquels l’Amirauté avoit déjà jugé , cela n’avoit 
été. fait , qu’à l’inltancc des Maîtres des Vaif- 
icaux : Que pour ceux , fur lelqucls l’Amirauté 
avoit prononcé, on leur avoit, félon le fentiment 
deplufieurs Jurifconfultcs, accordé la libcrtéd’ap- 
pcllcr de fa fentcncc , pour empêcher , autant 
qu’il feroit pofliblc, qu’on ne les déchargeât, juf- 
qu’à ce que les EE. GG. euflent envoyé de 
nouveaux ordres j de quoi on les avoit avertis. 

Les Protêts, touchant ces Vai fléaux, ayant été 
lignez, de bonne heure ; l’Appel eut lieu , félon 
l’ u lige , mais non pas lins peine ; parce que les 
Gardes du Grand Seau refuietent d’abord de don- 
ner des Lettres d’ Appel ; qu’ils accordèrent néan- 
moins le zi. dc’Fcvricr; comme le jour fuivant, 
ils firent defenfe de décharger les bâtimens fai- 
lis. Cependant les AmbalTadcurs , pour s’aquiter 
de ce donc ils étoient principalement chargez, fc 

{ iréfenterent au Confcil d’Etat, le it. de Février, 
ui remirent les $6. Articles , 8c quelques Mé- 
moires, touchant les Vaifleaux faifis j quclcCon- 
feil n’accepta , que pour en faire rapport. Mais 
les Ambafladeurs déclarèrent à cette Aflemblée 
que les EE. GG. étoient refolus , pour foûtenir 
la liberté de la Navigation , de mettre en Mer 
cent-cinquante Vaifleaux de Guerre, outre ceux , 
qui y étoient déjà} 8c dirent en même tems, 
en termes exprès, que les EE. GG. n’avoient au- 
cun deflein de nuire aux Nations amies , ou au- 
tres, 8c particulièrement aux Anglois ; mais feu- 
lement de maintenir la liberté de la Navigation, 
dont ils avoient joui , jufqu’à lors. Mais cela ne 
fit qu’aigrir les cfprits , parce que les Anglois le pri- 
rent comme une forte de bravade , 8c de me- 
nace qui les regardoie , 8c il n’y avoit , en effet , 
qu’eux qui troublaflcnt alors la navigation des Hol- 
landois, avec quelque fucccs. En bonne Politi- 

3 ue, il falloir le faire , fins le dire à ceux , qui 
onnoient occafion d’en ufer ainfi. Ugc menace 
méprifée nuit plus, qu’elle ne peur fervir. 

En cette conjoncture, les Ambafladeurs réfolu- 
Teme IL 


rent de ne plus infifter fi fortement , pour la ref- 16/4, 
titution des Vaifleaux, pris par les Anglois } mais 
de prefler le Parlement de leur accorder une Con- 
férence , pour l’examen des trente-fix Articles, 
qu’ils avoient propofez. ils l’obtinrent pour le 
if. de Mai 8c ils commencèrent par l’Article pré- 
liminaire, qui portoit qu’aucun Article , dont on 
feroit convenu , ne (croit d’aucune force . jufqu’à 
ce que tout le Traité fut conclu. Là-dcflùs les 
Commiflaires Anglois firent lire, par leur Secrétai- 
re, un papier qui contenoit les prétentions des An- 
glois, pour les pertes, qu'ils dilbicnt avoir fouffer- 
tes, par la faute des Hollandois. Ces prétentions 
fe montoient , fi on en croit un Mémoire, qui le 
trouve ( 1 ) parmi les Lettres de Milton , à leize- 
Bimiliions , huit-cens dix-huit Millions , cent- 
foixantc 8c un mille , yoo livres Sterling ; fans 
compter les interets de l’argent , qui fc montoient 
à une Tomme plus groflé, que le capital; c’eftàdi- 
re, à beaucoup plus que ne pourrait monter tou- 
te l’Europe, fi on la mettoit à prix. 

Ils firent aufli lire la réponfe du Confcil, fur les 
$6. Articles, qu’ils donnèrent en Latin Se en An- 
glois ; en protcfbxnt qu’ils étoient difpofcz à entre- 
tenir la paix , avec les EE. GG. Cependant les 
Vaifleaux pris furent déchargez , en vertu d’une 
claufe équivoque de la defenfe qui en avoit été 
faite ; c’étoit que la defenfe feroit valide , autant 
que le Droit le pevmettoit , 8c pas davantage. Cela 
fit une conteftation , dont la décifion fut fi fore 
retardée, qu’avant qu’on en pût venir là, lanou- 
vcllc du combat , donné entre les deux Flottesd’An- 
glctcrre 8c de Hollande, vînt 8c mît tout cncon- 
fufion. Il en fut de meme de la Conférence des 
Ambafladeurs des Etats, avec les Commiflairesdu 
Confcil Anglois. Les Hollandois fouhaitoicnc fort 
de liivoir les Articles nouveaux , que les Anglois 
avoient à a joûter aux 3 6 . Articles ; mais les Anglois, 
au lieu de cela, firent des remarques fur ces Arti- 
cles , qui firent tirer l’affaire fi fort en longueur, 
que les Flottes en vinrent aux mains, avant que les 
Anglois fc fuflent expliquez. Le tout rouloit fur 
la Coalition des deux Républiques ; par laquelle 
elles n’en dévoient plus faire qu’une. Comme les 
Etats Generaux , leurs Commiflaires à la Haie , 

8c leurs Ambafladeurs à Londres , ou ignoraient , ou 
feignoient d’ignorer le deflein des Anglois ; ces 
derniers n’ofoient pas propofer cette Union en ter- 
mes clairs , de peur que la négotiation ne fût 
rompue, par lesdifficultezinfurmontablcs,que les 
Etats y trouveraient. Les Anglois tâchoicntd’cn- 

f ager les Commiflaires 8c les Ambafladeurs des 
itats à faire le premier pas , pour s’aprochcr d’eux , 

8c ne faire qu’un fcul peuple. Les Etats, au con- 
traire , 8c leurs Mimftres s’en tenoient conftam- 
ment à des termes, quinefignifioient que l’union 
des deux peuples ; qui demeureraient diflinguez 
l’un de l’autre , comme ils l’avoient été jufqu’à lors , 
parleurs gouvememens particuliers, quoi qu’e- 
troitement unis. Ils curent pluficurs conférences 
cnfcmbkj que l’on trouvera (z) dans les Auteurs 
du tems -, car il feroit inutile de raporter des pro- 
jets , qui ne furent jamais exécutez. 

Pour venir préfepicmcnt à ce qui fit rompre la 
négotiation , le Lieutenant ( 3 ) Amiral Martin 
ïrontp ayant une Flotte de quarante voiles , prête 
à mettre en mer , pour protéger le Commerce, 

8c prévoyant qu’il pourrait rencontrer des Vaif- 
feaux Anglois, qui voudraient l’obliger de baifler 
Rr z le 

(1) Oeuvres de Mille». T. 3. p. 188. 

(r) Comme dans Aiittm * , Liv. XXXII. p. 709. te fuir, 

(3) Vie de CenuilU Tnnpp. 13. Se celle de Bjiiitr pit Brujdt 
fui «eue année. 
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. le pavillon devant eux , pria les Etats Generaux 

■> de lui marquer comment il devoit fc conduire, en 

cette occaïion. Les Etats lui demandèrent là- 
dclïïis, comment il en avoit ufé, du vivant de 
Charles I. & il leur répondit, qu’en ce tcms-làlcs 
V ai fléaux des PP. LU. laluoient, de quelques 
coups de Canon, ceux du Roi, Se amenoient le 
Pavillon , lorfqu’ils les rencontraient au Pas de 
Calais , ou proche des côtes d’Angleterre } fur 
tout lors que les Anglois étaient les plus forts. 
On laiflâ à Tromp la liberté d’en ufer , félon 
là prudence , pourvu qu’il ne fit rien contre 
l’honneur de l’Etat j mais on lui défendit prccife- 
ment de fouffrir que l’on vifitât , en aucune ma- 
niéré, les Vaifleaux de l’Etat, & on lui comman- 
da de les défendre contre tous ceux , qui voudraient 
entreprendre de le faire. C’ell ce que les An- 
glois avoient commence à faire , fous prétexte 
d’empêcher qu’on ne portât aucunes muni- 
tions ;ï leurs ennemis. Mais on lui défendit 
d’approcher des côtes d’ Angleterre , afin de n’a- 
voir rien à faire avec les Vaifleaux des Anglois, 
s'il étoit poflible. Le gros tems chafla d’abord 
Tromp des côtes de Hollande, d’où il fc rendit 
fur les côtes de Flandre , où il ne put guère 
faire de fejour , parce que le vent l’obligea de 
s’approcher des côtes d’Angleterre. Il arriva 
donc pies des Dunes, d’où il envoya incontinent 
deux Capitaines ; pour faire compliment au 
Major Bout » , qui y étoit , avec une Efquadrc 
qu’il commandoit. tes Capitaines lui dirent, de 
la part de Tromp, qu’il ne devoit prendre aucun 
ombrage de voir la Flotte Hollandoifc, prés des 
côtes d’Angleterre , parce qu’elle y avoit etc 
pouflee, par la Tempête } qu’elle n’avoit d’autre 
defllin que de fc radouber, pour retourner meef- 
famment -dans les Ports des Etats } & qu’il n’a- 
voit aucun autre ordre de l’Etat , que de foû- 
tenir le Commerce, & de favorilcr la Pèche. Boum 
répondit à cela , par d’autres civilitcz , qu’il 
chargea les deux Capitaines de faire à Tromp, 
de la part. Le 29. de Mai, il prit la route de 
'Calais, avec un Nord-Eit, dans la pcnfccdc re- 
tourner, des qu’il pourrait, fur les côtes de l’E- 
tat j pour fc pourvoir d’Ancres& de Cables, dont 
il avoit perdu une partie , par la violence de la 
Tempête. Il rencontra, en s’avançant vers Ca- 
lais un Capitaine d’Amllcrdam , qui venoit.du 
Détroit , avec un autre} qui lui dirent qu’ils c- 
toient venus , avec fept Vaifleaux Marchands , 
.qui ctoient eftimez à plus de cinq millions } 
qu’ils les avoient laiflez vis à vis de Fiverly à 
l’Ancre, Se qu’il y avoit près de-là douze Vaif- 
feaux du Parlement. L’un de ces Capitaines , 
nomme van Saane », avoit rencontré, le 22. de 
Mai, une Frégate A ngloilc, qui avoit voulu l’obli- 
ger de bailler le Pavillon } mais qu’aorcs s’étre dé- 
fendu, contre elle, pendant deux heures, il l’a- 
voit contrainte de l’abandonner. Il avoit enfuite 
cherché la Flotte de Tromp , pour l’avertir du 
danger , où étoit la Flotte Marchande. Cela 
fit rafoudre Tromp à aller à fon iccouts, fuivant 
les Ordres des Etats. Dans la route , il trouva 
une Flotte Angloil'c commandée par Blake & 
compofécde quinze Vaifleaux, ou Frégates. Il 
fit d'abord amener les Voiles & baifler le Pa- 
villon, pour rendre les honneurs dûs à la Ban- 
nière d’Angleterre. Mais comme il fut à la por- 
tée du Canon , l’Amiral Anglois lui fit tirer une 
volée , à laquelle il ne répondit point , Se en 
fuite une féconde à laquelle T romp répondit > fur 
quoi Blake lâcha toute une boraéc de fon Ca- 
non, qui blcfla pluficurs hommes fur le Vaiflenu 
de l’Amiral Hollandois , 8c emporta même les 


O I R : E 

bras Se les jambes à pluficurs. Tromp lui répon- x6fz. 
dit par une fcmblablc bordée , Se par-là , fans 
aucune déclaration de guerre, les deux Flottes le 
trouvèrent engagées dans un combat gênerai. 
Cependant le Major Boum fortit des Dunes , 
avec une Efquadrc de douze tant Vaiifeaux de 

r rre, que Frégates } dont les dernières étoient 
38. à yo. pièces de Canon , Se les premiers 
de 60. à 70. pièces , Se attaqua l’Avant-garde 
Hollandoifc. Le Combat , qui avoit été com- 
mencé , fur les quatre heures , dura jufqu’à neuf 
heures du loir, que l’obfcurité de la Nuit le fie 
céder. Des lors les deux Flottes prirent le lar- 
gue S; revinrent fur leurs Amiraux, pour s’aller 
radouber. 11 fe trouva que les Hollandois avoient 
perdu deux Vaifleaux , qui ctoient à l'Arrière- 
garde, celui du Capitaine Tuynemans de Middcl- 
oourg Se celui de Sipke Fokkes d’ Amltcrdam, dont le 
Vaillcau eut tous fes Mats emportez. On re- 
trouva néanmoins ce dernier , le lendemain à 
Midi. Le Pilote 8c les Officiers rapportèrent 
qu’ils avoient été pris , par trois Vaifleaux du 
Parlement , fur les neuf heures du foir } qu’ils 
en avoient fait fortir le Capitaine , avec 14 ou 
1 y . hommes de l’équipage , Se y avoient fait en- 
Ver bon nombre cv Anglois } mais que ces der- 
niers, craignant qu’il ne coulât à fonds , ils l’a- 
voient pille Se abandonné. La Flotte Hollan- 
doifc croifa enfuite, quelque tems, dans la Man- 
che j pour chercher les Vaifleaux qui venoient 
du Detroit Se qui arrivèrent , en toute lu roté , 
dans les Ports de l’Etat. 

C’eft ainfi que Tromp racontoit ceCombatdans 
une Lettre , qu’il écrivit aux Etats Généraux , 8c 
dont il envoya une Copie à leurs Ambafladeurs en 
Angleterre , mais elle ne leur put être rendue } 
parce qu’à la première nouvelle de cette bataille , 
il fc fie un tumulte dans Londres , dans lequel la 
populace de cette grande Ville courut à Chclfey, 
petit Village fur la Tamife, au delà du Quartier 
de Wcllmunllcr, où logcoicnt les Ambafladeurs, 

Se les aurait fans doute maltraitez } fi le Parlement 
n’y eût promtement envoyé un Détachement de 
Cavalerie , qui fc faifit des avenues du logis des 
Ambafladeurs , Se empêcha que perfonne 11’y en- 
trât, ni n’en fortit. 

La côte des Provinces de Kent Se de Suflèx fut 
fi effrayée, que le peuple abandonna fes maifons 
Se alla reprefenter au Parlement le danger où il 
ferait, fi les Hollandois venoient à faire une def- 
ccntc de ce côté-là. Ils ne favoient pas encore 
qui avoit eu le dcfl’us du Combat. Cromwel , 
Gênerai du Parlement , s’y transporta avec quel- 
ques Troupes, pour calmer les clbrits. On en 
envoya d’autres à Greenwich , à Gravefend , à 
Sandwich, Se à Douvres. 

Voici comme Blake rapportoit cequis’étoitpaf- 
fc, dans leCombat. Il difoit que fur lesavis, que 
le Major Boum lui avoit donnez, queTromppa- 
roifloit fur leSoulh-fand, avec uncFlotte de qua- 
rante voiles, il avoit fait toute la diligence poflî- 
blc , pour l’atteindre } que le lendemain 2p. de 
Mai , il s’etoit approche à trois milles de lui , 
mais qu’il s’etoit éloigné à l’Oueft , par un vent 
d’Eft qui Ibuffloit } ce qui avoit fait croire qu’il 
cherchoit à éviter la Flotte Angloife , pour ne 
pas lui difputcr l’honneur d’abaificr fon Pavillon, 
devant elle , ni faire non plus ce qu’elle preten- 
doit } que deux heures après , la Flotte Hollan- 
doife, changeant de route, fit voiles droit à l’ A n- 
glo.ifc, qui, à ce mouvement , s’étoit mife en ba- 
taille, ne doutant nullement que Tromp ne vou- 
lût fc battre : Que les deux Flottes s’étant enfui- 
te approchées, à la portée du moul'quct , lui Blake 

avoit 
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avoit fait tirer jufqu’à trois fois fur le Pavillon de 
Tromp ; & qu’a pics la troifiéme décharge , cet 
Amiral avoit lâche contre lui toute une bordée : 
Que cependant Boum avoit amené des Eluncs une 
Efquadrc au combat, qui avoit fini, par la nuit : Que 
les vailTeaux Anglois ne pouvant plus tenir la mer, 
par la perte qu’ils avoient faite dans leurs Mâts , 
dans leurs Voiles fie dans leurs Cordages, il avoit 
été rél'olu, de l’avis de tous les Capitaines, d’aller 
mouiller àtrois milles du Nés, ou ils avoient tra- 
vaillé toute la nuit à fc radouber : Que le lende- 
main, à la pointe du jour, ils avoient apperçu 
la Flotte Hollandoife , cinglant vers les côtes de 
France ; mais qu’il avoit été réfolu , dans le 
Confeil de guerre , de fc tenir au dclfus du vent , 
pour prévenir toute furprife } en cas que les 
ennemis revinflent , pour fc battre ; auquel cas 
on 11’auroit qu’à couper les cables des Ancres : 
Que jufqu’à lors on n’avoit pu découvrir , où 
ils vouloicnt aller , ni en quoi confiltoit leur 
perte : Qu’ils croyoient qu’un de leurs Vaif- 
• féaux étoit- coulé à fonds (ce qui n'étoit pas vrai) 
mais qu’ils avoient pris le Capitaine fie celui 
d’un autre Vaifleau qu’ils avoient emmené, fie 
qui étoit de trente pièces de Canon : Qu’ils n’a- 
voient eu que fix morts , neuf à dix blcflcz 
mortellement, fie vint -cinq de bleffiircs moins 
dange: culcs, entre lcfqucls étoit fon Pilote: Que 
le V aideau Amiral avoit reçu environ foixantc 
fie dix boulets, dans fes mâts, ou dans fes flancs, 
fie un nombre infini , dans fes voiles fie dans fes 
Cordages j parce qu'il avoit été engagé avec 
l’Ennemi , pendant quatre heures : Que cepen- 
dant il y avoit lieu d’etre furpris , qu’ils fuffent 
fi peu endommagez , fie qu’on pouvoit efpcrer 
que Dieu favorilcroit leurs armes , fi la guerre 
s’allumoit entre les deux Nations} puis que les 
Ennemis étoient les aggrefieurs , fie ne chcr- 
choient qu’à les venir inl'ultcr fur leurs côtes. 

On voit néanmoins que Tromp n’avoit point 
ordre de fc battre , ni même d’approcher des 
Côtes d’Angleterre} mais feulement de défendre 
les Vaifleaux Marchands de la Nation ,• fi les 
Anglois les attaquoient. Ce fut aufli ce que les 
Ambafiadeurs Hollandois aflurcrcnt au Parlement 
fie au Confeil d’Etat , comme on le va voir. 
Mais il "eft certain que les deux Nations étoient 
irritées , l’une contre l’autre. Les Hollandois 
n’avoient pu fouffrir que l’on eût donné, en 
Angleterre , des Lettres de rcpréfâilles } comme 
s’ils avoient rcfufé de rendre juilicc aux An- 
glois , qui prétendoient avoir été lèfez , par 
des Hollandois. Les Anglois , de leur côté , 
fiers des viétoircs qu’ils avoient remportées fur 
îesRoyaliltcs, fouflâoicnt très-impatiemment, que 
les Etats Généraux n’euflent pas accepté l’Al- 
liance étroite , qu’ils vouloient faire avec eux 
fie que les Etats croyoient impraticable. Il y 
avoit d’ailleurs, comme il y avoit toujours eu, 
un levain de mécontentement , dans la jaloufic 
du commerce } qui indifpofoit les Anglois , con- 
tre les Hollandois, 8c ces derniers contre les pre- 
miers. Cela fit que Blakc tira mal à propos 
fur le Vaifleau de Tromp , quoi qu’il eût baifle 
le Pavillon , choqué de le voir venir fi près des 
côtes d’Angleterre } pour empêcher qu’on n’y 

E rît les Vaifleaux Hollandois , qui venoient du 
ictroit, ou de la Méditerranée. Tromp , de fon 
côté, aurait dû cfiùyer patiemment une bordée, 
fie en faire porter des plaintes , par les Ambaflà- 
deurs des Etats , qui croient à Londres. Mais 
comme il avoit aufli ordre de foûtenir l’hon- 
neur de la Nation } des qu’il fc vit falué d’une 
bordée de l’Amiral Anglois , il crut qu’il s’agif- 


foit de fon honneurde rendre la pareille à Blakc, du- jtfyz; 
quel il n’étoit pas obligé de fouffrir une fcmblablc 
infulte. 11 y eût en effet deux Capitaines Anglois, au 
Château de Douvres , qui atteftoient} aufli bien 
que les deux Capitaines Hollandois prilonniers , 
en Angleterre } que Blakc étoit l’aggrcflcur. 

Outre cela, Tromp fit faire une attcl'tation , li- 
gnée par tous les Officiers de fa Flotte, dans la- 
quelle ils temoignoient que Blakc avoit le pre- 
mier tiré fur Tromp , quoique ce dernier eût 
baifl’é le Pavillon. 

Les Officiers de la Flotte Angloifê en firent 
autant, en faveur de leur Amirai , fie dirent que 
Tromp ne s’étoit approche de leur Flotte , que 
pour la braver , fie nullement pour mettre à 
couvert la Flotte Marchande, qui venoit du Dé- 
troit } puifqu’cllc étoit déjà paflëc devant Blakc 
auparavant , fans qu’il eût fait aucune mine de 
la vouloir attaquer. Ils aioûtoicnt encore , que 
Tromp étoit venu mouiller devant le Château 
de Douvres, (ans l’avoir voulu faluer, quoi qu’a- 
verti par trois coups de Canon , en trois difft- 
rens teins. Us voulurent encore prouver , par 
quelques articles de l’Infhuclion de Tromp , que 
les Etats chcrchoicnt une occafiondc rompre avec 
le Parlement. Mais ceux , qui liront ( t ) cette Inf- 
truction , n’y trouveront rien de fcmblablc. Il y 
a encore une autre raifon, qui cil fans réplique, 
de croire que les Etats n’avoient aucun dcl Te in 
contre la République d’Angleterre; c’cft qucc’é- 
toit l’intcrét des Etats de demeurer en repos, pour 
conlcrvcr le commerce de leurs Sujets , fie qu’ils 
n’etoient pas même en état de faire la guerre 
par mer, à leurs voifins plus puiffimts qu’eux j 
apres avoir fait orne fi longue guerre , par terre 
fie par mer, à l’Efpagne. Aufli les Ambafiadeurs 
des Etats n’oublicrcnt-ils rien , pour perfuader au 
Parlement que leurs Maîtres n’avoient donné au- 
cun ordre d’attaquer les Anglois , mais feulement 
d’aflurer le commerce des Provinces Unies } com- 
me on le pourra voir, par les Mémoires 8c les Dif- 
cours des Ambafiadeurs Hollandois , rapportez dans 
les Hifloricns citez en marge. 

Aufli Tromp lui-même ne comptoit-il pas le 
combat , qui s’étoit donné, pour une rupture, 
avec l’Angleterre ; puis qu’il envoya redemander 
à Blakc le Vaifleau 8c les deux Capitaines , qu’il 
avoit pris. On n’en ufe ainfi , qu’en tems de 
paix , lorfqu’il arrive que l’on arrête , par qucl- 
uc mal-entendu , des vaifleaux , ou des gens 
'une Nation amie. Blakc lui répondit beaucoup 
1 plus rudement , qu’il ne méritoit. Ces fortes de 
Fanatiques avoient perpétuellement Dieu à la bou- 
che , comme on le voit en tous leurs Ecrits , de 
ce tcms-là } quoi qu’ils fuflent très-peu ferupu- 
lcux , dans le fonds. 

Les deux Ambafladeurs Hollandois, qui étoient 
à Londres, demandèrent une Audience au Parle- 
ment , (z) où ils dirent, entre autres chofes, 

,, qu’ils pouvoient prendre Dieu à témoin que les 
,, Etats Generaux des PP. UU. ne fouhaitoient 
„ rien tant , que l’union , la paix fie une amitié 
„ inviolable avec l'Angleterre : Que Tromp dc- 
„ claroit, en termes ex près., dans une Lettre qu’il 
„ leur avoit écrite, fie le repérait, par trais fois , 

,, qu’il n’avoit reçu autre ordre des Etats , que 
„ celui de défendre les Vaifleaux Marchands ap- 
„ partenans aux Hollandois , contre l’opprcflion 
„ de ceux , qui feraient capables de troubler la 
„ liberté de leur Commerce. ILs ajoûterent les 
Rr } rai- 

(i) Vmn.-U d*ni Aiucma Liv. XXX 1 IF. p. 7 * 3 » 8c clins!» 

Vie de Tromp. p. 13. 

(i) Vie de Troinp. p. 17. Jitum * U-raerae p. 110.8c fui»,’ 
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\ 6 fi. raifons, que les deux Républiques avoient de vi- 
vre en paix enfemblc , ce conclurrcnt en priant 
infumment le Parlement de leur faire donner une 
copie de la Relation du Combat publiée en An- 
gleterre , pour la faire voir aux Eli. GG. afin 
qu’on pût découvrir la vérité, en la comparant avec 
celle de Tromp * 8c en demandant que les holli- 
litcz ccfliflcnt, de part & d’autre , ce que la né- 
gotiation commencée ne fût pas interrompue. 

Les Amballadcurs fc retirèrent , apres avoir fait 
ccdifcours , 8c furent reconduits à leur Logis , 

Î iar les Gardes , qu’on leur avoit donnez. Lcrar- 
ement fc trouva d’abord partagé , fur ce qu’on 
devoir répondre. Les uns fc déclarèrent contre 
les H ollandois, avec beaucoup d’aigreur, & opi- 
nèrent à rompre entièrement avec eux. D’autres 
plus modérez étoient au contraire d’avis de faire un 
accommodement , avec les EE. GG. Mais 
Cromwcl, quoi que porté de lui même à demeu- 
rer en paix avec eux, (i) fut échauffé par le Lord 
St. Jean, qui lui étoit d’ailleurs fort attaché, 8c 
confentit à la rupture. Ainfii les Anglois prirent 
feu & ne parlèrent plus que de faire la guerre. N ieu- 
po-.t qui avoit été envoyé à Londres , pour por- 
ter aux Amballadcurs quelques papiers , con- 
cernant la négotiation commencée , & pour leur 
dire de bouche certaines choies , qu on lui avoit 
confiées, courut rifque de la vie , parce qu’on le 
prit, pour un Efpion. Les Ambafladeurs décou- 
vrirent bien tôt , qu’on ne les regardoit pas de 
bon œuil, 8c apprirent que les ordres étoient don- 
nez, pour préparer une Moue formidable, fur la- 
quelle on avoit dcficin de mettre quatre mille 

nommes. v 

Le Parlement (i) répondit aflczlong-tcms apres 
aux Ambafladeurs , qu'il s’étoit trouvé fort mal 
rccompcnfé de l’amitié , qu’il avoir entretenue de 
tous temps avec les Hollandois \ fur tout par l’ac- 
tion, qui s’étoit paflTée, depuis peu, fur les côtes 
d’Angleterre: Que les paroles de leurs Ambafla- 
deurs ne s’accordoient nullement avec leur condui- 
te , puis qu’ils avoient offert à Londres des chofcs 
toutes contraires à ce qui s’étoit pafl'é:Quc l’équipe- 
ment de cent cinquante vaijfeaux , fans qu’on en vît 
aucun fujet , que ce qui venoit d’arriver , 8c les 
ioftru&ions , que les EE. GG. donnaient à ceux 
gui comtnandoicnt leurs Flottes, étoient des cho- 
ies, qui pouvoient exciter la jaloufic des voifins j 
comme les Ambafladeurs eux-mêmes l’avoicnt bien 
fenti, puis qu’ils les avoient voulu exeufer : Qyic 
le Parlement n’avoit que trop de fujets, de croire 
que les EE. GG. des PP. U U. vouloicnt ufurper 
le droit que l’Angleterre avoit fur la mer , 8c dé- 
truire les Flottes , qui , apres Dieu, étoient. les 
Murs 8c lcsRcmpars de la République -, pour fai- 
re une invafion en Angleterre , comme il avoit 
paru par l’action , qui venoit de fc pafler: Que 
pour cela le Parlement fc croyoit obligé de tirer, 
a la première occafion , une réparation du tort 
qu’on lui avoit fait , 8c de s’ affluer que cela n’ar- 
rivcroit plus : Que neanmoins le Parlement étoit 
daas la difpofuion de vivre en paix , avec fes voi- 
fins. Se de faire une alliance plus affinée, que les 

Î réccdcntcs, félon les voyes, que la préfcicncc de 
)icu leur pourrait ouvrir. 

Nicuport , qui avoit été renvoyé de Hollan- 
de , pour rapporter quelques ordres fccrcts aux 
Ambafladeurs des Etats, fut renvoyé pour les ins- 
truire de la difpofuion des cfprits, quoi qu’on eût 
aflez de peine d’obtenir un Pafleport. Les Anglois 
avoient commencé , à faire toutes fortes d’aéles 

(l) Chtrenden Liv* XIII. p. 6^4. de l'Ed* ÎA 8. 

(z) jiitumâ Liv.p. XXIII, p. 711, 
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d’Hoffilité, dans la Manche, & avoient fait arrê- 
ter tous les Vaifleaux Hollandois , qui étoient 
fur la Tamife. 

Les Ambafladeurs de la République des PP. 
UU. préienterent imMémoircauConleild’Etatdc 
la République J’ Angleterre, qui contcnoit la rela- 
tion de Tromp, pour faire comprendre à ccCon- 
feil que les EE. GG. n’avoient rien contribué, 
ni direélement, ni indireôetncnt , à ce qui étoit 
arrivé. Ils en prëfentcfcnt encore un autre, dans 
lequel ils dirent au Confeil d’Etat „ qu’ils lui 
,, avoient dit, tant verbalement, que par écrit, 
,, en prenant Dieu à témoin, que le combat , 
„ qui s’étoit donné entre les deux Flottes , é- 
,, toit arrivé à l’infù , Se contre la volonté des 
,, Etats Generaux : Qu’ils étoient encore plus 
,, confirmez , tant par des Lettres , que par 
„ des Exprès , que leurs Maîtres avoient çté 
„ fenfiblcmcnt touchez de ce combat j 8c que 
,, même , fur les avis , qu’ils avoient donnez 
„ aux Etats, ils s’etoient appliquez, avec touc 
„ le foin imaginable , à chercher des moyens 
„ propres à étouffer ces troubles , dans leur 
,, naillancc : Que , pour cet effet , ils avoient 
„ convoqué une Aflcmblcc folcmncllc & géne- 
,, raie de tous lqs Membres de l’Etat , dans la-* 
„ quelle on ne doutoit pas qu’on ne trouvât les 
„ moyens de rétablir l’ancienne amitié } ce qui 
,, ferait un acheminement affiné à la conclufion 
,, du Traité, qui avoit été commencé: Que leurs 
„ HH. PP. la fouhaitoient d’autant plus , que 
„ cela regardoit le bien des deux Républiques, 
,, & ferviroit à prévenir une grande effufion du 
,, fang Chrétien : Qu’ils les pvioient , par le 
„ lien de la Religion , qui les uniffoit enfem- 
„ blc , qu’il ne le fie rien avec précipitation , 
„ de peur que les remedes , qui viendraient 
„ trop tard, ne fuflent inutiles : Qu’ils les prioient, 
„ au contraire , de répondre favorablement à 
„ ces dernières demandes -, d’autant plus qu’ils 
„ aprenoient que les Vaifleaux & les Matelots 
„ de leur Nation étoient pris 8c arrêtez , eu 
„ haute mer 8c dans les Havres d’Angleterre. 

Cela obligea les EE. GG. à envoyer inccf- 
famment un troifiéme AmbafTadeur Extraordinaire 
à Londres. Ils choiiircnt , pour cela , Paw , 
Penfionnaire de Hollande , quoi qu’on lui eût 
promis, en le recevant, une fécondé fois, à cette 
charge qu’on ne l’employeroit point hors du Pais. 
Il partit de la Haie le i f. de Juin 8c le 1 8. il ar- 
riva à Gravefend , 8c fit favoir fon arrivfe aux 
Ambafladeurs 8c au Parlement. Scs Collègues l’al- 
Icrcnt inceflammcnt trouver, pour l’inllruirc de 
ce qui s’etoit pafle depuis peu. Le zo. il fut 
conduit à Londres , avec les Cérémonies ordi- 
naires 8c des le lendemain il eut une Audience 
du Parlement , où il fit en Latin un long dis- 
cours, dans lequel il dit , entre autres chofcs , que fes 
„ Maîtres l’avoicnt envoyé , pour afl'urcr de 
„ leur pan la République d’Angleterre du dc- 
„ fir finccrc , qu ils avoient de voir continuer 
„ fon Gouvernement dans la paix, 8c dans le 
„ bonheur , dont il jouifloit préfentement , 8c 
pour lui offrir tous les fcrviccs, dont ils é- 
„ toient capables : Qu’ils avoient juge , qu’il 
„ ctoit ncceflairc qu’il fe rendît â Londres , 
„ d’autant plus qu’ayant été préfent à toutes 
„ leurs deliberations , à caufc de fon Emploi , 
„ il pourrait repréfenter à la République d’An- 
,, gleterre la vérité toute nue : Qu’il déclarait 
„ & proteffoit , . en la préfcnce de la Républi- 
,, que, en vertu de fes Lettres de Créance , au 
„ nom des EE. GG. fes Maîtres, qu’ils n’avoient 
,, jamais petite à rien faire, qui pût donner de 

l’om- 
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,, l'ombrage à la Puiffance Souveraine de cette 
°J’ 1, ,, même République , rompre ou affoiblir l’u- 

,, nion , dans laquelle ils avoient été avec elle 
„ fi long-tcms , ou mettre de la mcfintelligence 
,, entre elle & celle des Provinces Unies : Qu’il 
„ étoit vrai qu’on avoit cquippé une Flotte 
„ confidcrable en Hollande} mais que pcrlbnnc 
„ n’ignoroit que les Etats y avoient été for- 
„ ccz , par les plaintes continuelles de leurs 
„ Sujets, & qu’ils en avoient même donné con- 
„ noifihncc au Parlement , en publiant le dcl- 
„ fêin de cet armement. Enfin il leur raconta 
le combat , tel que Tromp l’avoit décrit , & 
offrit d’employer les foins à accommoder ce qui 
s’etoit parte, fie à prendre des mefurcs fi fûres, 
uc rien de fcmblablc n’airiveroit à l’avenir. Il 
cmanda au Parlement qu’il nommât des Com- 
iniflâires, pour négoticr incertammcnt avec lui, 

& venir à la conclufion du Traité. En finil- 
fant il remercia le Parlement de ce' qu’il avoit 
bien voulu accorda- un Vairteau à Nieuport , 
pour retourner en Hollande } mais qu’il avoit 
eu ordre des Etats, dont il étoit Membre , de 
l’artlilcr de Ion confcil , dans l’affaire dont il s’a- 
gifibit. 

11 fit auffi le lendemain un difeours en Fran- 
çois, dans le Confcil d’Etat, fur la même ma- 
tière , & parut très-porte à conduire le Traité 
de paix. Lc24.de Juin , le Maître des Cérémonies 
fut avertir Paw , que le Parlement avoit nom- 
mé des Commiffaircs , pour négoticr avec lui. 
Il (1) entra en conférence avec eux, dès le z 6 . 
Ht apres avoir repréfenté aux Commiflaires quel- 
le avoit été l’amitié* Ht la bonne intelligence 
des deux Etats* il ajouta qu’il s’agirtoic uni- 

S ucmcnt d’oublier le parte , & de donner des or- 
rcs à l’avenir, afin qu’il n’arrivât aucun acci- 
dent fcmblablc , à moins qu’on ne voulût exa- 
miner le fait dont il s’agiffoit , fie punir Blakc , 
ou Tromp , félon que l’un ou l’autre fê trou- 
veroit l’aggrcrtcur. Il affura les Commiflaires 
que les Etats n’avoient jamais jpcnfc à donner 
la moindre atteinte à la dignité du Parlement 
d'Angleterre * mais qu’apres cette malheureufe 
rencontre , ils avoient donné de nouveaux ordres 
de rendre le même honneur au Pavillon du Par- 
lement , que l’on avoit rendu à la Nation, fous 
les Règnes precedent. Sur cela il demanda que 
l’on continuât à travailler au Traité , qui avoit 
été commencé. fie que le Confcil Anglois décla- 
rât clairement ce qu’il demandoit , afin que les 
différends étant bien connus , on pût lever les 
obltaclcs , qui cmpôchoient l’accommodement , 
faire ccflcr toutes hoflilitez , rendre les bâtimens 
fie les effets faifis à ceux à qui ils appartenoient , 
fie qui n’avoient point eu de part à ce qui s’étoit 
parte. 

11 y eut encore une Conférence le lendemain , 
Ht une autre le 27. dans laquelle Paw demanda 
inllammcnt une réponfc poûtivc aux propofitions 
fuivantes: Que les Etats étant dans la difpofition de 
vivre , dans une parfaite union , avec la République 
d’ Angleterre , avoient promis leur protection à la 
Compagnie Angloifc, établie en Hollande, au cas 
meme que les troubles s’augmentaflènt : Que celui 
ui auroit parte fes ordres , au fujet du Combat 
e Douvres , en répondît pcrfonncllement, afin que 
cet accident ne caufât pas une rupture entre les 
deux Nations : Qu’on nommât , félon l’ufogc 
d’autres Etats , des Commiflaires, pour faire des 
recherches fur ce qui s’étoit parte en cette occa- 
tion, & que l’on punît ceux, qui feroient trouvez 

(1) Aiiumt Lir. XXXlil. p. 717. Vie de Tromp. p. 82. 


coupables: Que les Vaiflcaux de guerre venant à J( r - z 
fe rencontrer en pleine mer, fccomportalfcntcom- 
me ils avoient fait auparavant, & qu’il n’y eût dans 
la fuite aucune querelle là-dert'us. il 11’y avoit rien 
là , qui pût le moins du monde blefler les préten- 
tions , ou la délicateffc des Anglois } mais ils é- 
toient fiers de la victoire , qu’ils croyoicnt avoir 
gagnée, fie prétendoient tenir bas la République 
des Provinces Unies. 

On peut reconnoîtrc cette difpofition des Ef- 
prits , en lifant la réponfe , que le Confcil d’Etat 
y fit le 2p. Us lui dirent „ qu’il pouvoit aflcz 
„ comprendre quelle étoit l’intention du Parlc- 
,, ment , par la réponfc , qu’il avoit donnée aux 
,, Mémoires que les autres Ambafladeurs avoient 
„ préfentez, avant fon arrivée * puilqu’il n’avoit 
„ rien avancé depuis , qui fût capable de foire 
„ changer le Parlement de refolution : Que fi 
„ l’attentat de la Flotte Hollandoifc, commis par 
>, furprife, avoit répondu àfes cfpcrances , on pour- 
„ roit dire que la République d’Angleterre fc fc- 
„ roit vue plongée, dans les derniers malheurs : 

,, Qu'ainfi il n’etoit pas raifonnablc , après avoir 
„ été prclcrvé fi mtraculcufcmcnt , de s’expo- 
„ fer, àravcnir,àdcfcmb!ablcsdifgraces: Qu’ils 
,, ne pouvoient fouffrir qu’on les amufât plus 
,, long-tcms, fous le prétexte Ipécicux d’un exa- 
,, men, ou , par des exemples peu convenables 
„ de ce qu’ont foit les autres Etats } fie qu’ils 
„ étoient réfolus d’employer les moyens , que la 
„ ncccllité fie la nature du Fait vouloicnt que l’on 
„ mît en ufagc:Qu’ils ne pouvoient d’ailleurs penfer 
„ à la conclufion d’un Traité , qu’auparavani on 
„ n’eût fatisfoit à ce qui étoit en quclfion : Que 
„ pour ce qui regardoit les démonlïrations tant 
„ vantées , par les Ambafladeurs , d’une verita- 
„ ble amitié , de la part de leurs HH. PP. les 
„ Anglois avoient droit de fc vanter à leur tour 
„ d’en avoir donné des preuves éclattantcs aux 
„ Hollandois. 

Paw ayant reçu cette réponfc, eut le 1. de Juillet, 

une autre Conférence , où il dit qu’il ne s’étoit 
„ jamais rien paflë de la part des Etats , qui pût 
„ donner de la jaloufic aux Anglois : Que pour 
„ découvrir la vérité , il avoit propofé une route 
„ aflùréc} mais qu’on ne l’avoit pas voulu fuivre, 

„ & qu’on foif'oit uncinjulliccmanifcflcà fesMai- 
„ très: Qu’il étoit focilc d’en juger , par le re- 
„ fus, que les EE. GG. avoient tait à leur pro- 
„ près Sujets d’ufer de rcprcfaillcs , malgré les 
,, preffantès folheitations , qu’ils avoient cm- 
„ ployées: Que pour montrer qu’ils croient tout 
„ a foit portez à la paix , ils avoient afiùré , en 
,, dernier lieu , de leur protection la Compagnie 
„ Angloifc établie à Rotcrdam : Que fi les An- 
„ glois rejettoient tous les moyens d’accommodc- 
„ ment , cela caufa oit une grande iiritation , 

,, parmi le peuple de Hollande : Qu’enfin il 
„ prioit le Confcil de vouloir employer d’autres 
,, moyens , fie cependant de défendre toutes fortes 
„ d’hoftilirez, fie de rendre la liberté aux Vaiflcaux , 

„ qui avoient été foi fis. 

11 étoit vifiblc par-là que les Fanatiques An- 
glois , malgré toutes les apparences de Religion , 
qu’ils affeâoicnt , avoient cherché cette guerre * 
quoi qu’ils me parlaflcnt que de foire une Alliance 
avec les Etats, plus étroite que toutes les prece- 
dentes. La dureté fie la hauteur , avec laquelle 
ils traitoient la République des PP. UU. étoient 
tout à fait infuppoitablcs j d’autant plus qu’el- 
le ne manquoit pas de flôtes , ni d’Amiraux , pour 
oppofer à l’Angleterre. On peut-méme dire que 
fi les EE. avoient voulu d'abord équipper des 
Vaiflcaux égaux en groffeur fie en équipages à 
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, 6 <-z ceux des Anglois, comme ils le pouvoienc } les 
* ’ Flottes de U nouvelle République n auraient pas 
pû tenir devant les leurs , comme on le verra 

dans la fuite. . r ... 

Paw prefenta encore un Mémoire au Cornai 
d’Etat le 3. de Juillet , par lequel il montra les ; 
maux, que l’une & l'autre République pourraient 1 
s’attirer, par cette guerre , & fit de grandes m- 
i tances , pour que les Anglois moderafient leurs 
• pretenfions. Ces derniers , qui crovoicnt qu’il 
faudroit que les Hollandois en pall'aflent , par ou 
ils voudraient, pronoferent enfin I. que les Etats 
Généraux des PP. U U. dédommageallcnt la Ré- 
publique d’ A ngletcrrc des pertes, qu’elle avoit fouf- 

fertes, par l’armement de la Flotte Hollandoifc , 
& par l’attentat qu’elle avoit commis : II. Que 
d’abord apres le payement de la fomme , dont on 
conviendrait, ou après l’établificment d untf cau- 
tion fuffilante , le Parlement fit ccflcr tous aûcs 
d’hoffilité & que les Vaifieaux arrêtez. , depuis 
les derniers troubles, feraient relâchez: lll. Que 
ces conditions étant exécutées , on procédât a la 
conclufion d’un Traité, qui unirait les deux Ré- 
publiques cnfcmble , rendrait leurs intérêts com- 
muns, & leur amitié perpétuelle & inviolable. 

L’Ambafiadeur furpris de ces proposions fie 
fur tout de la première, demanda le 6 . de Juillet 
une autre Conférence , qui lui fut accordée , & 
où il reprefenta que les Etats avoient etc obligez 
de faire des depenfes exeeflives , pour l’armement 
d’une Flotte: Que leurs Sujets avoient fait de très- 
grandes pertes , par la prife de leurs V aideaux & 
d’autres où ils ctoient intereflez : Qu il faudroit 
comparer les dommages , que les deux Nations 
avoient foufferts , fit que l’on reconnoitroit bien- 
tôt que les pertes des Etats avoient été plus gran- 
des, que celles des Anglois , pourvu qu on n en- 
trât pas dans une trop grande difcufiion : Que 
pour le Traité d’ Alliance, entre les deux Nations, 
les Etats avoient toujours été difpofcz àlercpren- 
dre , fie qu’il fouhaitoic peflionnément qu’on lui 
donnât tous les Eclaircifi'cmcnts nccedaircs pour 
cela : Qu’il ferait néccfiairc que l’on détendit aux 
Floctcsoe s’approcher l’une uc 1 autic, &dcs en- 
gager en aucun Combat , comme on avoit bien fu- 
ret de l’apréhender : Qu’on relâchât , (ans délai , les 
Vaifieaux arrêtez, afin que les cfprits calmez fiidcnt 
mieux dilpofez à l’Alliance propofcc. 

Le Confeil Anglois trouva qu’il n’y avoit rien 
dans ce Mémoire , où l’Ambafladeur Hollandois 
répondit clairement & direfteraent auxPropofi- 
tions qu’on lui avoit faites } & demanda une re- 
ponfc au premier Article , qui regardoit le rcm- 
bourfement des pertes, que les Anglois avoient fai- 
tes. Il ajoûtoit que, cet Article étant accorde, 
on procéderait inccflammcnt à fixer une fomme 
modérée ; & qu’on paficroit, après cela, àlarcf- 
Ilitution des Vaifieaux arrêtez, & au Traite. 

Le 7. de Juillet , il y ent encore une Confé- 
rence, où Paw dit que , fi U République d’An- 
gleterre ne fe déclarait pas plus ouvertement , il 
avoit ordre de demander fon Audience de congé} 
d’autant plus qu’au lieu d’un accommodement , 
dont on serait flatté , le Parlement avoit donné 
ordre à la Flotte de ruiner la pcche du Harang , 
que les Hollandois faifoient fur les côtes d’Ecofic, 
& d’épier les V aideaux de la même Nation , qu’on 
attendoit des Indes. Il déclara encore qu’il avoit 
reçu ordre des Etats , que fes negotiations deve- 
nant inutiles, il demandât fon Audience de congé. 
Il pria de plus le Confeil de lui permettre de fe 
fervir , pour s’en retourner , au Vaifleau de 
Guerre du Capitaine V trbaaf , fur lequel il ctoit 
venu en Angleterre, & que pour cela ce Vaifleau 


fût pourvu d’un Pafleport. Il demanda , outre idyz. 
cela, que les autres Ambafl'adeurs ayant aulli rc<,'u 
ordre de demander leur Audience de conge , il 
leur fût permis de la prendre , fie de fe fervir des 
Vaifieaux néccfl'aircs , pour le transport de leurs 
perfonnes & de leurs équipages. Le Confeil ré- 
pondit qu’avant que de répondre à leurs deman- 
des , il ctoit oblige de communiquer au Parle- 
ment le dernier Mémoire, que Paw lui avoit donne. 

Cependant comme ce dernier prévoyoit facile- 
ment que fi l’on ne calmoit les cfprits , les affai- 
res prenoient un tour, qui ne pouvoit finir , que 
par une cruelle guerre } il reprélcnta fur cela , le 8. 
de Juillet, au Confeil, qu’il ferait befoin qu’il s’en 
allât inccflammcnt , pour voir fi l’on pourrait 
trouver quelque moyen de prévenir ce malheur $ 

& qu’ainfi il ferait ncccffairc qu’on lui expédiât 
fes Pafleports, & qu’on lui accordât fon Audien- 
ce de Congé } avec les mêmes cérémonies , avec 
lcfquclles il avoit etc reçu d la première. Paw 
demanda encore la liberté de laifler à Londres un 
Secrétaire , qui pût recevoir fes Lettres fie les 
prefenter au Confeil} fie même celles du Confeil, 
pour les lui envoyer en Hollande. Mais on ne 
lui fit aucune reponfe là-dcflùs, comme s’il avoit* 
cté réfoin de rompre tout commerce entre les Na- 
tions. Les autres Ambafl'adeurs demanderont 
aufli une fcmblablc Audience, Se ils l’eurent tous 
cnfcmble le 9. de Mois. Paw parla pour tous , 
en fàifant une légère récapitulation de ce qui s’é- 
toit pafle, &en remerciant le Confeil } à quoi il 
ajoûtoit une prière , en faveur des Hollandois éta- 
blis en Angleterre} c’ctoit que leurs perfonnes fie 
leurs biens fuflent fous la Prctccrion du Parle- 
ment. 

Quatre jours apres que la Flotte Angloife , 
fous la conduite de Bkke , fût partie , pour atta- 
quer les Bâtimens Hollandois , qui croient allez 
à la pêche de Harang } avec une petite Efquadre, 
pour les efeorter , mais incapable de réfiltcr à la 
Flotte Angloife } les Ambafl'adeurs Hollandois 
partirent, le 1 i.deJuilletficrencontrcrcntlcLicu- 
tenant Amiral Tromp, le 13. près de Schouwcn. 

Paw s’aboucha avec lui , fie lui donna un état de 
la Flotte Angloife. 11 lui dit auflï que l’Amiral 
George Æfeue ( 1 ) fe trouvoit aux Dunes , avec 
une Flotte de zi. Vaifieaux , que l’on pourrait 
facilement défaire. * Il avoit depuis peu , entre Ca- 
lais fie Douvre, donné la chafie à une Flotte Hol- 
landoifc, qui venoit de S. Hubes fie de Portugal. 

11 en prit , ou coula à fonds divers Vaifieaux , 
fie contraignit les autres à fc retirer fur les Côtes 
de France. * 

Tromp avoit ordre de ne point épargner les 
Anglois , qui n’avoient point eu d’egard pour 
les prefiantes inflances , qu’on leur avoit faites , 
de rendre les Vaifieaux , qu’ils avoient arrêtez, 
par Reprcfailles , fie rejette toutes les ouvertures 
de Paix, qu’on leur avoit données. LaFlotte Hol- 
landoifc ctoit divifee en trois Efquadres, dont cel- 
le , qui faifoit l’Avantgardc , étoit commandée 
par le Vice-Amiral Ewtrtfz , fie compofée de zi. 
Vaifieaux. Le Corps de Bataille , qui étoit de 
30. obcïfToit à Tromp lui-même } Se l’Arriere- 
garde , qui en avoit z8. étoit fous le Contre- 
Amiral Elorifz. Tromp avoit refolu d’aller at- 
taquer Aifeue , mais un calme & enfuite un vent 
contraire l’obligèrent de changer de deflein , fie 
de foire voile vers le Nord , pour chercher Bla- 
Icc & pour défendre la Flotte des Pêcheurs Hol- 
landois, contre lui. Mais il y arriva trop tard fie 
pon blâma fort Paw , pour l’avis qu’il lui avoit 

donné. 

(1) cUmdtr, Liv. XIII. p. tfil. de l'Ed. iu 8. 
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donne. II fut auflî fort cenfuré lui-même, pour 
avoir fuivi le fcntiment du Penfionaire de Hollan- 
de , qui n’entendoit pas la Marine. 

Cependant Blnke, avec fa Flotte, qui étoit de 
66. à 68. Voiles, ayant découvert les Pêcheurs 
Hollandois , cl'cortcz de douze Bâtimens de zz. 
à jo. pièces de Qmon, au Nord de l’Ecoflc , les 
fie attaquer par fon Avant-carde, qui étoit de 
vint Vaifleaux. Les Hollandois ne laiflerent pas 
de foûtenir le feu des Anglois, pendant trois 
heures; apres quoi les Pêcheurs prirent la fuite, 
avec le Capitaine Vccnhuyfc ( i ). Blakc en prit 
quelques-uns , nu fît bien qu’une bonne partie de 
l’Efquadrc , qui les efeortoit. On compta cette 
perte, pour un accident fâcheux, parce que le 
négoce du Harang étoit regarde, comme un 
commerce confidcrablc, qui faifoit fublîflcr un 
grand nombre de gens ; puis que la Province de 
Hollande envoyoit à la Pêche, plus de mille 
Vaifleaux Pêcheurs, fie en employoit pluficurs 
autres à porter du Harang falé, par toute l’Eu- 
rope ; ce qui nourrilfoit encore beaucoup de monde. 
On prétend que ce Commerce donnoit du pain à 
cent-mille pcrlbnnes , fie produifoit de grades 
fommes d’argent, qu’on rapportoit en Hollande. 

Blakc ayant dit perle, ou c halle les Pêcheurs 
Hollandois, s’étoit avancé plus au Nord, pour 
tâcher de furprendre des Vaifleaux, qu’on atten- 
doit des Indes Orientales ; lorlque T romp y arriva 
le f . d’Août. Comme les deux Flottes le dil'por 
foient au combat ; il le leva une horrible tempête, 
dans la nuit du cinquième au fixiéme, qui fvacafTa 
les deux Flottes , mais dont la Flotte des Etats 
fouffrit le plus. Il arriva cependant trois Vaif- 
feaux des Indes Orientales & a’autres qui venoient 
des lies Antilles, dont une partie tomba dans la 
Flotte de Tromp, fie l’autre entra en des Ports 
d'Ecoilc, d'où ils fc rendirent en Hollande. 

Tromp, ayant etc très-mal traité de la tempête, 
ne penfa qu’à fc rendre fur les côtes de Hollande, 
pour fc radouber, avec trente-neuf Vaifleaux de 
Guerre ( Car le relie .étoit péri ou écarté de tous 
cotez) 8c un des Vaifleaux des Indes Orientales. 
En failant route, il découvrit la Flotte de Blake, 
forte de foix ante-deux Vaifleaux, qui n’a\ oient 
pas tant fouffert , comme il fcmbloit , de la 
Tempête, que les fiens. Il le mit néanmoins en 
pofturc de la combattre; mais Blakc, ou de peur 
de perdre le Vent, ou parce que les Vaifleaux 
avoient plus fouffert de la Tempête, qu’on ne 
crovoit, ou enfin parce qu’il jugeoit avoir allez 
fait", que 4 'avoir chafl’é les Pêcheurs Hollandois, 
des côtes d’Ecoilc; Blakc, dis- je , ne voulut 
nullement s’engager à combattre TrOmp. Ce 
dernier reprit là-dcflus la route de la Meule , 
apres avoir envoyé, au devant, une Frégate avec 
des Lettres aux Etats, pour leur apprendre le mau- 
vais état, où le trouvoit la Flotte. 

Ce fâcheux accident caufa de grands murmures 
contre Tromp, non feulement parmi le peuple, 
mais encore parmi ceux qui avoient part au Gou- 
vernement ; qui prétendoient qu’il dévoie avoir 
d’abord fait voiles vers les côtes d’Ecofi'c, félon 
fes ordres , pour lauver la Flotte des Pêcheurs du 
Harang ; ou combattre Blakc , lorfqu’il étoit 
encore en état de l’attaquer. D’ailleurs on ne 
pouvoit pas lui pardonner d’avoir été l’occafion 
de la guerre, par là rencontre des Dunes. Mais 
uoi qu’on en pût dire , il n’étoit pas rcfponfable 
’un malheur arrivé par la tempère , Se le deflein 

5 iu’il avoit eu d’attaquer Aifeue, n’étoit pas fi mal 
onde. Quoi qu’il en l’oit, on avoit refolu d’equi- 

( 1 ) BrqiJt , dans 1a Vie de Ramer, fur cette aonce.. Vie 
de Trmf, fur la meme année. 
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per une nouvelle Flotte fie d'en donner lt^ coin- i 
mandement a un autre; pour mieux loûtcnir le 
Commerce, contre les courlis des Anglois. 

Cependant des que les Ambaflâdcurs Hollandois 
furent partis de Londres , on travailla.cn Angle- 
terre à faire une Déclaration de guerre, contre 
les Etats Généraux J ( 1 ) qui parut fur le milieu 
de Juillet; où l’on ramaflà tout ce qu’on pouvoit 
leur reprocher, en Angleterre, depuis l’aflâire 
d’Ambnina julqu’au combat, que Tromp avoit 
donné à Blakc. On ne peut pas inférer ici le 
détail de ces acculât ions, qui allurémcnc ne pou- 
voient pas lervir de fondement lblidc à la guerre, 
qui le fit entre les deux Nations. Il n’elt guère 
polliblc à des voilîits, qui ont le meme Commer- 
ce, de ne iedonner pas réciproquement des fu jets de 
plainte ; mais on ne doit jamais charger le Gou- 
vernement des fautes, que font les Particuliers j 
quoi qu’il ne les punifle pas à la rigueur, quand 
meme on lui en demande juilice. La Morale, 
s’il faut ainli dire , des Etats, dans la conduite, 
u’ils doivent oblcrvcr les uns envers les autres, 
oit être la même, généralement parlant , que 
celle des particuliers. Il finit s’entrepardonner 
bien des choft s , avant que de venir à s’entrcfâirc 
la guerre; fans quoi tous les Etats du Monde 
(croient perpétuellement dans un état de guerre , 
comme parlent certains Politiques Modernes ; 
puifque de légères injures feraient fu Allantes, 
pour faire prendre les Armes, fous prétexte du 
Bien Public. 

Sur la Déclaration de Guerre des Anglois, les 
Etats Généraux donnèrent auflî, de leur côté, des 
Patentes , qui permettoient d'armer fie de courir 
fus aux Anglois, à tous ceux qui voudraient 
équipper pour cela. Cela fut fût le zo. de Juillet. 
Mais il parut une Déclaration de Guerre , en 
bonne forme, le z. d’Août. Les Etats y racon- 
tent leur conduite, envers la nouvelle République 
d’Angleterre, Se la manière dont ils en avoient 
été traitez, ce qu’ils attribuent à une forte (5) r/’_y- 
vreffe venue des fttccès avantageux qu’elle avoit 
eus, contre les Rois Charles I. fie Chai les II. fit qui 
affinement leur faifoit alors tourner la tête , juf- 
qu’à faire la guerre à une République voifinc , 
qui n’étoit nullement difpoféc à leur nuire ; fie qui 
pourvoit équipper des Flottes auflî fortes fie aufli 
formidables, que les Angloilcs, comme on le vie 
bien dans la fuite. LesAnglois auraient dû penferque 
leur République étoit encore très- informe, puis 
qu ? clle manquoit d’un Chef légitimement établi, 
pour tenir la place, qu’y avoit tenue le Roi , afin 
que le Parlement portât des Bilh , comme parlent 
les Anglois, qui après avoir etc aprouvez par les 
deux Chambres, Aillent prclcntcz (4) à la per- 
fonne, qui aurait tenu lieu du Roi, pour les 
confirmer, en les fignant, fie leur donner par-là 
la force de Loi , fans quoi tout ce qui fc faifoit 
étoit illégitime , fie rcchcrchablc félon les Lois, 
s’il fe faifoit une révolution, Auflî Cromzvcl fc 
moqua-t-il l’année fuivantc de ce Parlement, fie 
prit la nouvelle dignité de Protedeur de la Répu- 
blique d'Angleterre, qui le mit en état de faire 
tout ce qu’il vouloir. Ces Républicains Anglois 
auraient dû penfer qu’il y avoir deux Princes, 
qui avoient droit de fucceder à la Couronne d’An- 
gleterre, qui étoient favorilcz de la plus grande 
partie de la Nation, quoi qu’elle le diflhntilât. 

Se 

4 

(al Voyez la dans jtitsjrm* Liv. XXXII. p. tu; 

(;) Ccll une exprefiion Gteque & Latine. Voyez Honte» 
Oïl. Liv. I. Od. XXXVII, 11. icTcmaiiui , fut cet endroit. 

(4) Voyez le z Livre de l'Hiftoire de ce qui arrir» du 
tenu de Mx. Banut, Evêque de Saliibury. 
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& qui tôt, ou tard » pourroicnt venir à y régner, pourvu qu’ils fufTent plus gros, ou au moins en ttfezl 

" ' fi r * mil rlll VAl *■ />t»l l!,if mri 11/»1 1 f II » ; — *11 /* * \ 


Se rcnvcricroicnt tout ce qui au roi t etc fltic , 
contr’eux > comme il arriva en effet. Cromwel 
lui-même ne fc foûtint , que par la force, & 
avoit la plus grande partie de la Nation contre 
luis pour ne pas dire que les Fanatiques même 
commençoient à ne le pouvoir plus fouffrir. 

La rélolution d’equipper une nouvelle Flotte 
ayant été prile, il s’agit de favoir par qui elle 
pourrait être commandée. I.cs Etats de Zélande 
jetteront les yeux fur Michel Adrien*, de Ruiter , 

3 ni avoit été employé en plu (leurs expéditions) 
ont il étoit forci ton hcurcufcmcnt j mais il 
n’etoit pas diipol’c alors à retourner en mer, Se il 
témoignoit qu’il ne penfoit qu’à vivre en paix en 
£i Patrie. Cependant on lui rcpréiénta fi Bien le 
befoin, qu’cllo avoit de lui , fur tout ne s’agiffant 
que d’une courfe, qu’il fe rendit j quoi qu’il 
n’ignorât pas que les V aideaux Anglois étoient 
plus gros & mieux équippez que les Hol- 
landois. 

On lui avoit prépare un Vaiffeau, nomme le 
Neptune, monte de z8. pièces de Canon & de 
1 $4. hommes j ce qui ctoit trop peu pour un 
Vaiffeau Amiral ,qui aurait à combattre ceux des 
Amiraux Anglois )• qui avoient plus du double de 
Canons Se d‘ Hommes. C’étoit âdurément un 
ménage mal-entendu, Se qui pouvoir contraindre 
à faire de plus grands appareils, fi on venoit à 
perdre le premier, Se par conféqucnt à une dé- 

{ >cnl"e plus grande. Le Vice-Commandant (c’eft 
c titre que l’on donna à Ruiter) ( 1 ) ne lailla pas 
de monter ce Vaiffeau le 10. d’Août, Se de (ê 
rendre devant Oltendc , où il y avoit feulement 


meilleur état , dont il tirerait un meilleur fcrvicc 
que des vint qu’il avoit. •’ 

Il continua à croifcr jufqu’au it. d’Août, en 
envoyant tous les jours à la découverte de la 
Flotte Angloifc, Se de celle, qu’il attendoit du 
I exel. Il fut joint en ce rems-là par huit Vaif- 
Guerre commandez par le Capitaine 


féaux de 


Verburg, qui amena foixantc Vaiffeaux Marchands. 
Dans l'inquiétude, où il étoit, dans la crainte 


d’être attaque par une Flotte beaucoup 
forte que la (ichnc, il en avertit les 
comme il l’avoit déjà fait. En 


plus 
EE. GG. 
avançant vers 


l’Ouéff , avec la Flotte Marchande ; il découvrit 
le zû. d’Août, à la hauteur de Plymouth, une 
Hotte de quarante Vaiffeaux j entre lefouels, 
comme on l’a déjà dit, il y en avoit douze du 
premier rang, & de plus fix de fécond Se huit 
du quatrième , avec cinq Brûlots. Ruiter ne 


douta 

Pattern 


pas que ce ne fut la Flotte d’Aifeue, qui 
doit. Pour lui , il n’avoit que des Vaiffeaux 
beaucoup plus petits, & moins bien équippez. 
11 y en avoit néanmoins deux de quarante pièces 
de Canon, mais les autres n’en avoient que vint- 

Ï uatre, ou vint-huit, tout au plus j avec trois 
,aliotcs Se fix Brûlots, & ils etoient tous mal 
fournis de monde. 11 ctoit encore embarrafle de 
do. Vaiffeaux Marchands , ou plus j Se c’éroit à cette 
forte de Bâtimens, que les Anglois en vouloicnc. 

Il avoit déjà divifé fa Flotte, en trois Efquâ- 
dres, dont George van den Broek commandoit 
celle qui étoit deftinée à faire l’Avant-garde, 
Ruiter le Corps de Bataille, Se Verhaaf l’Arrierc- 
fiarde. Chacune de ces Ffqnadres avoit deux 
quinze Vaiffeaux de guérie Se deux Brûlots. Peu de j Brûlots. Les Vaiffeaux Marchands forent auffî 
jours après, la Flotte le trouva forte de vint-deux j partagez, en trois Corps, dont le premier étoit 
Vaiffeaux Se de fix Brûlots) mais il fallut ren- de ceux, qui pouvoient faire quelque réfiilcnce, 

voyer ces derniers , qui fâifoicnt eau , en Zélande. f ' — *"* 5 ’ 

Ruiter alla, avec fa Flotte, du côté de Calais, 
où un Vaiffeau monté de 16. pièces de Canon Se 
monté de cent hommes ic vint joindre. Il avoit 
reçu ordre de l’Etat d’efeorter les Vaiffeaux 
Marchands du Texel , jufqu’au delà de Calais , 

{ jour faire en forte qu’ils pufient aller fo renient à 
’Ouëll, Se de croifcr enluite, dans la Manche) 
en attendant ceux , qui pourraient revenir, du 
même côté, pour fc rendre dans les Ports des 
PP. U U. Cependant quelques Hollandois, qui 
avoient été faits prifonniers par les Anglois, Se 
relâchez par le Parlement , en s'en retournant en 
Hollande rencontrèrent Ruiter) à qui ils dirent 

3 u’ils avoient vu la Flotte Angloifc, entre Pile 
e Wight Se Portland , forte de quarante Vaif- 
feaux) entre leiquels il y en avoit douze du 
• premier rang. Ruiter fît inceffàmmcnt part de 
cette nouvelle à l’Amirauté de Zélande , en fe 
plaignant du mauvais état de fes Vaiffeaux, qui 
n’etoient pas affêz forts pour réliller à ceux ues 
Ennemis) bien loin de les pouvoir aller attaquer, 
comme fes ordres le pflrtoient. Peu de jours 
auparavant, par oitlre du meme Confeil, il en- 
voya trois Vaiffeaux vers la rivière de Somme, 
pour efeorter un Bâtiment , qui y alloit. Il 
arriva, par malheur, que deux de ces Vaiffeaux 
en revenant, fc choquèrent fi rudement par l’avant, 
que l’un coula à fonds , avec la plus grande par- 
tie de 1 ’Equipaee , Se que l’autre fut dématé , 
de forte qu’il fallut que le troifiéme le remorquât 

S u’au Havre de Grâce, en Normandie. Ainfi 
ter, prive de trois Vaiffeaux, écrivit aux 
EE. GG- qu’il n’avoit plus que vint Vaiffeaux, 

Se qu’il aimerait mieux n’en avoir que dix, 


(1) BrtnJt Vie de Ruiter, fur cette anode. 


Le Combat commença à quatre" heures apres 
midi, 2 c la Flotte Hollandoifc fie très-bien (bn 
devoir. Ruiter paflà deux fois au travers de 
celle des Anglois, quoi qu’ils euffent le vent fur 
lui. Après avoir etc au milieu d’eux, pendant 

r :lque tems, il tomba, fous le feu de l’Amiral 
du Vice-Amiral, dont il fc dégagea. Verhaaf 
ctoit proche d’eux, mais fous le Vent, avec le 
relie des Vaiffeaux Hollandois, dont quelques- 
uns firent très-bien Se les autres très-mal. André 
Fortune de Ziriczéc, qui montoit la Concorde, 
fut des premiers engage avec l’Ennemi, Se cffiiya 
leur feu avec beaucoup d’intrépidité ) mais il for 
tout à fait désempare pas leur Canon, ce qui 
ne l’empêcha pas neanmoins de fc retirer. L’Au- 
teur de la Vie de Ruiter a cru ne' devoir pas 
omettre l’acfion d’un Capitaine Frifon, nommé 
Douvie Aukes , qui montoit V Autruche, qui ap- 
partenoit à la Compagnie des Indes Orientales, 
mais qu’on avoit fait armer en guerre. Comme 
il étoit en grand danger d’être pris, Se que fes 
gens commcnçoicnt à perdre courage, Se le voû- 
taient contraindre de le rendre aux Ennemis. II 
les encouragea , en courant vers la Chambre 
des Poudres avec une mèche allumée , au bouc 
d’un bâton , Se en leur difant que lors qu’ils ne 
pourroicnt plus fc défendre , il avoit un moyen 
a’cmpêcher qu’on ne les fit prifonniers) qui 
ctoit de mettre le feu aux poudres) ce qu’il jura 
de faire , s’il entendoie parler davantage de fc 
rendre. Cette refolution épouvanta fi fort l’En- 
nemi, qui alloit fc rendre maître du Vaiffeau, Se 
ranima fi bien ceux qui avoient voulu fe rendre ) 
que l’Ennemi fc retira , pour ne pas fauter en 
l’air, avec ce Vaiffeau, Se que fes gens retourne- 
reot au combat, refolus de vaincre, ou de mourir. 
Ils coulèrent bas deux Vaiffeaux Angloi», où il 
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Itfyz. y avoit huit -cens hommes d’Equipage , & en 
mal-tr.iitcrent fi fort un autre, qu’il eut bien de 
la peine à le retirer en un port d’Angleterre. 
On rapporte un peu autrement cette même nétion 
&C on l'attribue auilî à un autre. Mais qui que ce 
{bit, qui l’ait faite} s’il partait fcriculèment , il 
fout avouer qu’il y avoit là plus de brutalité , que 
de vrai courage, & encore moins de bon fens. 
Il a toujours été permis de le rendre , quand 
on ne paît pas fc défendre, tant par mer, que 
par terre} Se on a toujours ellimc ceux qui 
épargnoient le fimg de leurs Compatriotes, quand 
il s’agilToit de le verfer inutilement} parce que 
des gens, qui font faits prilbnnicrs, peuvent tôt 
ou tard être délivrez & fervir de nouveau leur 
Patrie. Je ne parle ici que fur les maximes de 
h bonne Politique & non fur celles de la Reli- 
gion, qui condamne ceux qui fc tuent eux-mê- 
mes. Mais l’Antiquité Payenne auroit loue une 
fcmblablc aétion , comme on le peut rccueuillir 
des Hiiloircs Grcques & Romaines. Enfin les 
t Ang!ois n apres avoir combattu jufqu’à huit heu- 
res du foir, firent force de voiles vers le Nord. 

Ruiter n’avoit pas attendu un fi grand & fi 
heureux fueccs de ce combat , & il recon- 
nut, comme il avoit accoutumé, que c’ctoit 
un effet fingulicr de la Providence. 11 ne fc 
trouva fur toute fa Flotte, que yo. à 60. nions-, 
& que 40. à yo. de blcficz } mais quelques 
Vaifleaux furent fort endommagez, quoi qu’il 
n’y en eût aucun de perdu. C)n parta toute la 
nuit à radouber ce qui avoit été ou fracaflc 
ou percé. On fit aulfi trois fanaux fur l’arriére 
de chaque Vaifleau, & un fur la Hune, toute 
la Nuit, afin que les Vaifleaux Marchands ne 
s’éloignaflent pas, & qu’on pût reconnoîtrc les 
Ennemis. On s’apperçut des l’Aube du jour, 
qu’ils s’etoient retirez, & qu’ils étoient déjà à 
quelque diilancc. Il fut réfolu qu’on les fuivroit 
jufqu’à Midi , & que s’ils continuoicnt à fc 
retirer, on laifleroit les Vaifleaux Marchands faire 
voiles à l’Ouéft, fous l’cfcortc de deux Vaifleaux 
de guerre , que les E E. leur avoient donnez. 
C’elt ce qui arriva, car les Ennemis ne firent 
aucune mine de vouloir revenir au combat. Cette 
même nuit , le Capitaine Van den Brock mourut 
d’une maladie , qui n’avoit pas empêché qu’il ne 
fc fut mis en mer. Le Contre-Amiral Verhaaf 
lui fucccda, & Verburg fut fait Contre-Amiral. 
Verhaaf avoit été blcfié pendant le Combat, mais 
fon Fils, qui ctoit Lieutenant du Vaifleau, le 
commanda, comme fon Père auroit fait. 

Ruiter jugeant qu’Aifeue ferait allé à Ply- 
mouth , pour fc radouber, crut qu’i Pic pourvoit 
furprendre , Si ruiner entièrement fit Flotte, 
propofa de l’aller attaquer. Tous les Officiers 
v approuvèrent fon dertein, mais le vent étant venu 
à changer le jo. du Mois, on changea de dertein, 
& l’on crut qu’il valloit mieux conduire les 
Vaifleaux Marchands à l’Oucft, & y croifer en 
attendant les autres , qui pourraient venir du 
Détroit. 

Le Parlement put comprendre par-là, qu’il 
n’etoit pas toujours (tir de fc confier fur la 
grandeur des Flottes, qui étoient fouvent vain- 
cues , par de moindres } lorfquc le courage & 
l’habileté fuppléoit ce qui manquoit au nombre. 
On dk qu’Aifeue perdit non feulement trois de fes 
meilleurs Vaifleaux, mais encore treize -cens, 
tant Soldat- que Matelots. Il cft au moins certain 
qu’il fc retira à Plymouth , & qu’il laiflà la 
Mer libre à l’Ennemi. F.nfuitc l’Amirauté d’Am- 
flcrdam envoya ordre à Ruiter d’aller au devant 
des Vaifleaux, qu’on attendoit d’Efpagnc chargez 
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d’argent. On lui ordonna d’ert faire autant à 
l’égard de ceux, qui venoient des Indes Orien- 
tales, & de ceux de Hambourg, quand meme 
ils refuferoient l’on Efcoitc, parce qu’ils n’étoient 
pas en guerre avec les Anglois } apparemment 
de peur que les derniers lie s'emparaient de l’ar- 
j gent, qu’ils y trouveraient, quoi qu’ils n’euflent 
I aucun démêlé avec la Ville de Hambourg, fculc- 
, ment parce qu’ils en avoient befoin. On lui 
( donna ordre d’cfcorter ceux qui venoient des 
Indes, jufqu’aux Côtes de Flandre , & les autres 
jufqu'à quelque port de Hollande , ou de Zélande. 

U apprit, en ce tems-là , que l'on avoit Vu 
lîlakc , en mer, avec une Flotte de foixanre & 
douze Vaifleaux, cinglant vers l’Oucft. Ruiter 
ne jugea pas à propos d’aller au devant d’une 
Flotte, fi fort fupericurc à la ficnne. Il écrivit 
de plus le 8. de Septembre à leurs HH. PP. 
pour leur remontrer qu’ayant etc très-mal pour- 
vu de Vaifleaux & de monde, avant le Combat, 
il l’étoit encore moins après l’avoir donné } qu’il 
manquoit de poudre , de plomb , & meme de 
Chirurgiens} & pour les prier de pourvoir à fes 
bcl'oins. Enfuitc apres avoir reconnu , par l’exa- 
men qu’on en fit , qu’il y avoit des Vaifleaux 
ui avoient des vivres, de la Bicre & de l’eau 
ouce pour quelques mois , pendant que d'autres 
n’en avoient que poty peu de jours , ou de fc- 
rnaims } on partagea ces provisions , à propor- 
tion, à tous les Bâtimensde la Flotte. Le zy.du 
Mois , Ruiter donna la charte à vint-cinq Vaif- 
feaux du Parlement. Il efl’uya plus d’une fois ces 
Tempêtes, qui écartèrent les Vaifleaux les uns 
des autres , & il y en eut même un de Frile, qui 
fc retira fans ordre} de forte qu’il ne put les tenir 
les uns à une jutlc diftance des autres. Enfin 
on tint un Confeil , à bord de l’Amiral , où les 
Officiels rcprclcntcrcnt que leurs vivres dimi- 
nuoient tous lis jours , Se qu’en tenant plus 
long-tems la Mer, on courrait riique d’avoir fur 
les bras toutes les forces du Parlement d’An- 
gleterre, qui ctoient fort lùpcrieures à celles des 
Etats Généraux } fur quoi l’on réfolut de re- 
tourner à l’Oucft du Pas de Calais , pour s’aller 
joindre au Vice- Amiral De Witte , qui venoit, 
comme on en avoit reçu avis le 18. du Mois. 

Le 2. d’Octobre , Ruiter la joignit , entre 
Dunkerque & Nicuport. Cependant on avoit 
ôté le commandement à Tromp, pour le donner 
à De Witte. Ce dernier ctoit peu aime des 
Soldats & des Matelots, à caulc d’une trop grande 
rigueur , qu’il exerçoit à leur egard } mais il 
ctoit en même tems fi brave, que cette qualité 
le fâifoit admirer. Les Etats lui avoient ordonné 
d’aller joindre Ruiter, & de prendre le com- 
mandement de toute la Flotte , que T romp avoient 
commandée } afin de s’oppofer, avec lui, à 
AifeueSt àBlakc, qui avoient reçu ordre d’empê- 
cher la jonction des deux Amiraux Hoüandoisj 
mais les vents contraires l’en empêchèrent. 

De Witte avoit quarante-quatre Vaifleaux de 
Guerre. Ruiter fc rendit à fon Bord, & l’on 
y fit venir tous les autres Officiers de la Flotte, 
pour favoir en quel état ils fc trottvoient. 11 y 
en eut dix, qui avoient été fi désemparez, dans 
le Combat } qu’on jugea à propos de les renvoyer 
dans les ports, aulfi bien que cino Brûlots, qui 
foifoient eau par tout } avec ordre de fc faire 
promptement radouber, & de venir rejoindre 1* 
Flotte. Apres leur retraite, il le trouva qu’elle 
étoit encore de foixantc - quatre Voiles. Celle 
de Blake en avoit d8. qui étoient plus gros & 
mieux fournis de tout. Ruiter jugeoit la Flotte 
de l’Etat trop foiblc , pour aller attaquer celle 
S s 1 des 
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g t des Anglois ) mais De Witte, brûlant d’envie 
' " de faire une action d’éclat, fut d'un autre fen- 
timent , & vouloir aller chercher les Anglois 
jufqu’aux Dunes. Ils le prévinrent & le 8. Octo- 
bre, ils vinrent fur lui, vent arriére. Ils le fur- 

S irircnt', avant qu’il eût pu raflcmbler fes V ail- 
eaux , qu’une Tempête du jour precedent avoit 
écartez , Se qui ne pouvoient pas le rejoindre 
fi promptement , parce qu’elle n’étoit pas encore 
tout à fait paflee; ce qui empêchoit meme De 
Witte d’envoyer fes ordres par tout, Se de pren- 
dre des mefures jullcs. Le Combat commença 
à trois heures, après midi, à l’entrée du Pas de 
Calais. Ruiter y commandoit l’Avant-garde , 
De Witte le Corps de Bataille Se de (VHdt 
l’Arricrc-gardc. Outre cela, Ewcrtsz. eut ordre 
de fe tenir prêt, pour fccourir ceux qui en pour- 
raient avoir befoin. On fe canonna violemment, 
& l’on remarqua qu’en ce Combat les Anglois 
tirèrent, plus qu’ils n’avoient accoutume, con- 
tre les Mats , les Vergues , & les Voiles des 
Hollandois, & qu’ils endommagèrent beaucoup 
leurs Mancuvresj foit qu’ils voulurent leur ren- 
dre ce qu’ils leur avoient fait , en d’autres Com- 
bats ; foit qu’ils cruflcnt qu’ils viendraient plus 
facilement à bout d’eux, en désemparant leurs 
Vaiffeaux. De Witte Se Ruiter le battirent à 
leur ordinaire , avec toqtc la valeur pofliblc , 
mais leurs Vaifleaux furent, en peu de tems, fi 
mal-traitcz , qu’ils avoient de la peine à faire les 
mouvemens néccflaircs. 11 y eut divers Capitai- 
nes, qui, à leur exemple, firent très-bien ; mais 
il y en eut quelques autres , qui fe tinrent en 
arrière , jufqu’à ce que la nuit eût mis fin au 
combat. On a dit que la Flotte Angloifc avoit 
reçu quelque renfort , pendant le Combat ■, au 
lieu que celle des Etats fut comme abandonnée, 
par prés de vint V aideaux , qui fe tinrent hors 
du feu, peut-être par chagrin contre l’Amiral, 
qu’ils n'aimoicnt pas. Cependant dès qu’il fut 
jour , De Witte voulut attaquer de nouveau l’En- 
nemi. Mais il y eut divers Capitaines, qui ne 
le mirent point en devoir de le fuivre Se il ar- 
riva un calme, qui l’arrêta. En ce tcms-là il 
donna le fignal ordinaire, aux Officiers, de venir 
fur fon bord, pour y tenir Confeil. Ils s’y ren- 
dirent Se Ruiter avec Ewcrtsz. lui confcillercnt 
de ne pas hazarder la Flotte } parce qu’ils auraient 
de la peine, dans ce calme, de s’aprocher de 
l’Ennemi , avant que la nuit vint. Us ajoûte- 
rent qu’il avoit reçu un renfort, Se que l’armée 
des Etats étoit arfoiblic } que les Anglois pou- 
voient employer leurs Brûlots, Se que les leurs 
étoient devenus inutiles •, que la Flotte Hollan- 
doife étoit inférieure , en nombre d’hommes , 
dont une partie étoit malade , ou blcfféc ; que 

Î ilufieurs Vaifléaux étoient desemparez , & que 
’on ne pourrait pas s'exeufer à l'Etat d’avoir 
• expofe fa Flotte , en cette occafion , où elle 
étoit trop inégale à celle des Ennemis. Il vou- 
lut encore fe battre, au matin du 10 ; mais les 
mêmes raifons de ne le point faire, fubfiftoient 
encore , & il n’ol'a rien entreprendre , contre 
l’avis des Officiers} qui fe feraient mal aquitez 
de leur devoir , en un combat qui fe ferait 
donné malgré eux. Ainfi la Flotte reprit la 
route des Ports de Hollande Se de Zélande, & 
elle y arriva le i$. parce que le Calme durait 
enterre. Les Etats Généraux avant apris que 
divers Officiers avoient mal fait leur devoir, ils 
en voulurent faire recherche} mais la multitude 
des coupables , ou le crédit de leurs Amis les 
fauva. 

Ruiter le 17. de Novembre retourna à Flef- 
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finguc , où il avoit placé fa famille ? à deffein itfyx. 
de ne plus retourner en mer } à caufe des enne- 
mis , Se des envieux , que fon avancement lui 
avoit fufeitez, parmi des gens, qui ne l’cgaloicnt 
ni en capacité, ni en courage. Mais quelques- 
uns, des principaux de l’Etat , l’engagèrent à faire 
encore une Campagne. On penloit alors à em- 
ployer , de nouveau , Tromp , qui ctoit beau- 
coup plus aimé des Officiels de Marine & des 
Matelots, que De Witte } Se il fut en effet ré- 
folu de lui donner le commandement de la 
Flotte , que l’on cquipoit , pour protéger le 
Commerce troublé par les Anglois. On nomma 
enfuitc, pour commander fous lui. De Witte, 
Ruiter , Florisz. Se Jean Ewcrtsz. Le premier 
tomba malade , en ce tems - là & Tromp eut 
ordre le tt. de Décembre des Etats Généraux 
de donner à Ruiter le commandement de l’Ef- 
quadre, que De Witte devoit commander. Les 
mêmes Etats publièrent une Ordonnance du 8. 
de Novembre, ^ pour empêcher qu’aucun Vaifi- 
feau Marchand ne le mît en mer, foit pour aller 
ailleurs , foit pour en revenir , fins attendre * 
l’cfcortc de la Flotte. Pour cela , ils donnèrent 
aux Vaifleaux qui revenoient de l’Ouèft , l’île 
de Ré, Se la rade de S. Martin^ pour rendez- 
vous. Il y avoit , fans doute , alors des Mar- 
chands, qui aimoient mieux hazarder leurs Vaif- 
feaux, malgré les courfcs des Anglois, que de 
l’attendre , (bit en partant des Ports de Hollande, 
ou de Zélande, foit en y revenant} parce que 
s’il arrivoit que ces Vaifleaux fiflènt leur voyage 
plus promptement que ceux , qui atrendoient 
l’cfcortc de la Flotte } ils coûtoicnt beaucoup 
moins aux Proprietaires , qui vendoient même 
plus avantageul'ement les Marchandées qu’ils 
rapportoient y parce que ceux que la Flotte de- 
voit ramener, revenoient trop tard. Cependant 
ces gens-là faifoient de grandes plaintes, lorfque 
leurs Vaiffeaux étoient pris. L’Armée navale 
confiftoit en foixantc & aix Vaifleaux de Guerre 
de l’Etat , Se trois de la Compagnie des Indes 
Orientales, fans compter les Brûlots Se d’autres 
petits Bàtimcns. Mais ce n’étoiait pas tous des 
Vaifleaux de Guerre, bâtis par les Amirautez, 
pour le fcrvicc de l’Etat } il y en avoit plu- 
fieurs Vaifleaux Marchands, qui avoient accoû- 
tumé d’aller ai Efpagne & au Detroit , que l’on 
avoit louez Se équippez en guerre, & quelques 
Flûtes , plus propres au commerce , qu’à un 
combat. 11 lé trouva , au commencement de 
Décembre, environ trois -cens Vaiffeaux Mar- 
chands} que Tromp devoit efeorter, jufqu’au delà 
du Cap le plus avancé au Sud-Oueft de l’Angle- 
terre, qu’on nomme lands-end, ou la fin du Païs. 

Comme il voguoit de ce côté - là , avec la 
Flotte de guerre & la Marchande , il découvrit 
l’Armée Angloife, commandée par Blakc,près de 
Douvres, à l’Oucfi, le long du rivage. Après 
midi, les Flottes commencèrent à fe canonncr, 

& à s’avancer à l’Oucft } fans que les Anglois 
puffent gagner le vent. Les Efquadres de Ruiter 
Se d’Ewcrtsz. furent les feules, qui s’engagèrent 
avec eux } car les autres ne purent d’abord pren- 
dre part au Combat. Mais Tromp vint les foû- 
tenir. 11 prit ( 1 ) un des Vaifleaux du Parlement, 
monté de 44. pièces de Canon , nommé la Cou- 
ronne de Jio/is, Se Ewcrtsz. un autre de jo. 
nommé la Bonavanture. Mais il y eut fur le loir 
un Vaifleau des Etats, qui fauta, par (a propre 
poudre, & dont le Capitaine périt avec la plûpart 

de 

(1) Voyez la Lettre de cet Amiial, dans la Vie de fon 
Fit, fur la fin de cette année. 
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de l’Equipage. Cependant Blake avoit commen- 
ce de fc retirer du côté de la Tamifej où il fut 
fuivi , pendant quelque tems , par Ruiter & 
Ewcnsz ; mais fans lui rien prendre. On allure 
que le premier avoit dit que, Il Tromp eût 
etc allilte de dix ou douze vaifleaux de plus , il 
auroit, i't-lon les apparences , ruine entièrement 
la Flotte ennemie. Ainli par une épargne mal 
entendue, on allongeoit la guerre ; ce qui coûtoit 
infiniment plus, que n’auroit coûté une Flotte 
plus forte & mieux équippéc. C’elt une faute, 
que l’on a déjà pu remarquer pluficurs fois, dans 
cette Hiltoire, & dont on trouvera encore bien 
des exemples, dans la fuite. Le lendemain de ce 
combat, quelques Capitaines Hollandois prirent 
encore deux Vaiireaux, l’un du Parlement, & 
l’autre appartenant à un Marchand. 

Blake ayant cédé la mer à Tromp, il conduifit 
la Flotte, qu’il cicortoit, jufqu’à l’ile de Rc, où 
il en trouva une , qu’il en ramena l’année fui- 
vante. 

Pendant que l’on travailloit, en Hollande, à 
conferver la liberté du Commerce fur l’Océan, 
qui y ctoit troublée par les Anglois ; on n’ou- 
blioit pas celle du Commerce de la Mediterranée. 
On V envoya (i) Catz , & une Flotte de 14. 
VailTeaux , avec ordre de combattre les Anglois, 

Ï ar tout où il pourrait. Il arriva à la rade de 
.ivornc,apics qu’un Commandant Anglois, nom- 
mé / Ipplcton , y ctoit arrivé, & avoit mouillé 

£ rès du Port de cette Ville. Là-ddTus Catz fit 
voir au Gouverneur de la Place, que fes ordres 
portoient qu’il attaquât les Anglois, en quelque 
part qu'il les trouvât j mais qu'il en avoit fulpendu 
j’cxccution, dans lapenfee que le Gouverneur ne 
permettrait point qu’on les déchargeât ) & que , 
s’il le permettoit, u ferait obligé de s’y oppofer, 
en les attaquant. Le Gouverneur répondit que 
les havres du Grand Duc, Ton Maître, étoient 
ouverts à tout le monde. Apres quelques con- 
tcllations , les Anglois déchargèrent leurs Vaif- 
feaux , fans aucune oppofition de la part du Vice- 
Amiral Hollam ois. Cela donna lieu aux Etats, 

S eu fatisfaits de (à conduite , de le rappel 1er, & 
'envoyer Jean de GaJen, homme de réputation, 
en fa place. 

Il le rendit, par terre, â Livorne & ayant fait 
Voir là CommiÎTion à la Flotte, elle fc mit fous 
fon commandement. Il laifTa le Capitaine Salin- 
guen , pour tenir Applcton, comme bloqué, & 
alla au devant des VailTeaux Anglois, qui pour- 
raient venir du Levant. Il découvrit le 6. de 
Septembre une Flotte de cette Nation, entre 
El (va & Monte-Chrillo , compoféc de quatre 
VailTeaux de guerre & de quatre Marchands, qui 
étoit conduite par le Capitaine Bodley. La Flotte 
Hollandoifc étoit de dix VailTeaux de guerre, 
l’un defqucls étoit commandé par Corneille Tromp , 
fils du Vice- A mirai. Les Anglois s’appercevant 
bien , qu'ils ne pouvoient pas lui échapper , fc 
formèrent en CroilTant , entre les deux îles qu’on 
vient de nommer. Quand Galcn eut encouragé 
fon monde, Jaques de Eoer , Contre - Amiral , 
commença le Combat, à trois heures, apres mi- 
di j & comme les Anglois fc défendoient bien, 
il auroit été fanglant , lî le calme, qui furvint, 
n’avoit empêche qu’on n’en vînt à l’abordage. 
On fe canonna jufqu’à la nuit & Galcn, quoi que 
fort endommagé, dans fes cordages, fit fanal, 
toute la nuit, en deux endroits de fon VaflTcauj 
pour empêcher que les autres ne s’écartaficnt , 
pendant la nuit. Les Anglois fe tinrent le long 

( 1) Vie de Tromp, fin cette nuée p. 73. 


de la plage, tirant vers Monte-Chrifto. Galcn itfyt. 
les voulut attaquer, dès l’aube du jour) mais 
comme trois de fes VailTeaux étoient demeurez 
fous le vent, il ne put pas exécuter fon defléin. 
Là-delTus les VailTeaux Marchands le fauverent. 
Bodley ne peut 1c retirer , parce qu’il étoit trop 
près de la côte , qui Fenvironnoit. 11 attendit 
donc les Hollandois, rangé en Demi- Lune. Ga* 
lcn l’attaqua couragcufcmcnt , mais il en fut reçu 
fi vivement , qu’il reçut lept coups à fleur d’eau , 
perdit dix-fept hommes & en eut vint-fcpt 
de dangereufement bldlcz , outre qu’il faillit 
trois fois d’etre abordé par un Brûlot. Cepen- 
dant apres s’être radoube, comme il put, il atta- 
qua un autre Vaificau Anglois. Le Contre- 
Amiral de Boer attaqua, immédiatement après, 
Bodley, & lui emporta, d’un boulet de Canon, 
fon grand Mât, qui tomba dans la mer) mais 
l’Anglois, quoi que maltraité & attaqué de deux 
cotez, fe dégagea des Hollandois. Ils lui prirent 
néanmoins une fregatte, nommée le Phénix) mais 
ils forent fi mal traitez eux-mêmes de l’artillerie 
de Bodley, qu’ils ne purent s’en rendre maîtres. 

Il tâcha de s’échapper, mais Galcn Se quelques ' 
autres Capitaines de fon Efeadre fe mirent a le 
fuivre. De Boer, & le jeune Tromp fc trouvè- 
rent auffi fi mal traitez de l’Artillerie Angloifc , 
qu’ils furent obligez d’aller fur les côtes dcl’ile de 
Code, pour fc radouber. Cependant les Anglois, 
fans faire de fanal, pendant la nuit, remorquèrent 
leurs Vaifleaux trop délabrez, & prirent la route 
de Porto- Longonc. Les Hollandois en ayant été 
avertis, réloluicnt de les aller comme aflieger, 
dans ce Port. Mais le Secrétaire du Gouverneur 
Franc if co Maria Brancaccio, leur vint dire qu’il 
ne fouffriroit pas qu’on exerçât aucune hoftihtc, 
fur les côtes de fa Majefté Catholique, contre 
les peuples, avec lcfqucls elle étoit en paix. 

Cela fit que les Anglois & les Hollandois fc virent 
& fe régalèrent réciproquement à bord de leurs' 
VailTeaux ; félon la civilité militaire, qui s’exerce, 
de la meilleure grâce du monde, entre des gens 
prêts à s’égorger. Cependant 011 répara , des 
deux cotez, les Vaifleaux délabrez. Galen fit 
aufli enterrer là fes morts, autour de la fontaine, 
qu’on dit avoir été embellie par Frideric Barbt- 
rouffe ) apres quoi il fit voile du côté de Livolme, 
dans l’efpcrancc d’attirer les Anglois au combat. 

Mais ce ne fot que l’année fuivantc , comme on 
le verra dans la fuite. 

Lorfquc les Ambafladeurs Extraordinaires de9 
Etats Généraux étoient retournez en Hollande, le 
Confeil d’Etat de la République d’Angleterre 11c 
trouva pas mauvais que le Sr. Lieu-we eTs/iizema, 
uc nous avons fi fouvent cité dans cette Hiltoire, 
emeurât à Londres) pour entretenir quelque 
forte de commerce, entre les deux Républiques, 
malheureufement en guerre l’une avec l’autre. (1) 

Il comprit, comme il dit, que les Anglois fc 
croyoient avoir été affrontez par les Hollandois ) 

& que ceux-là même , qui n’etoient pas indifpo- 
fez contre eux, parloicnt ainfi. A l’egard de la 
paix, ils ne croyoient pas qu’ils la puflent foire , 
à moins que les Provinces Unies ne leur fiflcnt 
quelque fatisfaétion, & Aitzema jugeoit meme 
que leurs prétentions n’iroient pas loin, & que fi 
on leur avoit offert feulement la cinquantième 
partie des frais, qu’on avoit faits pour foûtenir la 

r erre, ils s’en feraient contentez. Les Anglois 
plaignoient encore de ce que, quoi que les 
Ambafladeurs des EF. GG. euflent dit que ce 
qui s’étoit pafle avoit été fait contre les ordres do 

l’Etat 

(r) Ur. XXXII. pa£ 750. col. t. 
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HISTOIRE 


lôfi • l’Etat, & fans fa connoirtàncc ; on n’avoit donné | pies. Le Roi de Dancmarc avoit une Alliance 


à Tromp aucinc marque de mécontentement, | defenfive , avec les Etats Generaux, (t) depuis 
mi’j] /.mir dmoiré Ame fan rmnloi & nu’on 1 l'an MDCXLIX. nar linurllcrrt Hnir PniffinrM 


dans fon emploi 8c qu’on l’an MDCXLIX. par laqucllcccs deux Puiflanccs 
rmé. Cela, dit l’Hiftoricil, | s’étoient obligées réciproquement de s’entrefe- 
ais les Aoglois. auroient dû courir l'une l’autre de quatre mille hommes 

effectifs j ou d’une l'omme fuffifante pour leur 
entretien, qui avoit été réglée. Les Etats firent 
demander ce fceonrs au Roi de Dancmarc, par 
A !annmg Keifer , leur Envoyé Extraordinaire, 8c 
pour l'engager à le leur donner ils lui firent pré- 
l'cntcr le Manifefte, qu’ils avoient fait publier, 
contre le Parlement d'Angleterre. L’Envoyé 
ajouta à cela le danger , oti fc trouverait le 
Dancmarc , ii les Anglois réiifliflbicnt dans la 
guerre qu’ils faifoient aux Provinces Unies -, puis 
qu’ils prétendraient être maîtres, dans la mer 
Balthiquc & dans fes entrées, s’ils pouvoient ré- 
duire les Hoilandois à dépendre d’eux , fur l’O- 
ccan. Comme on vit que le Roi de Dancmarc 
n’etoit pas fort en état d’envoyer ai Hollande 
quatre mille hommes cffc&ifs, ou de fournir un 
Iccours équivalent , en argent ; on tâcha de l’en- 
gager à mettre vint Vaiffeaux en mer, pour 
tenir fes Côtes 8c fes Ports en fureté} de peur 
que les Anglois n’occupaffent quelque pofte, qui 
les rendît maîtres des partages du Sund. H fuyoit 
toute dépenfe extraordinaire , ftnon celles qu’il 
faifoit pour fes plailïrs ; 8c l’on n’avançoit rien à 
_ l’exhorter à faire une dépenfe, qui lui ferait à 

armateurs faifoient des prîtes" confiderables fur les 1 charge , fans en • tirer aucun avantage prefent. 


qu'il ctoit demeure 
J’y avoit encore confirmé, 
n’étoic pas fiiux, mais les Angl 
diflingucr les geas , & penfer que les clprits n’é- 
toient pas dilpofez, de la même manière, dans 
les Provinces ; que les uns étoient portez à con- 
ferver la Liberté de l’Etat : comme la Province 
de 1 ’ollandc l’avoit affez fait voir, dans la Gran- 
de Aflemblcc des Provinces; mais qu’il y en avoit 
d’autres, qui avoient jugé à propos de défigner 
le jeune Prince d’Orange Capitaine 8c Gouver- 
neur général, pour le mettre en poffcflion des 
Charges, que les Prédcccflcurs avoient eues, dés 
qu’il ferait en âge. Ces derniers étoient aulTî 
fortement attachez aux intérêts de la Maifon 
Royale d’Angleterre , 8c les Anglois pouvoient 
bien croire que ceux-ci avoient été bicn-aifes 
de la fupturc de l’Etat avec les Républicains 
de la Grande Bretagne. Il fomblc qu ’Ailzema 
crût que Tromp 8c ceux, qui le foûtenoient, 
étoient du parti de la Maifon d’Orange , 8c 
avoient été bien aifes de la rupture , entre le 
Parlement 8c les Etats. Il cenlurc encore les 
Anglois de ce qu’ils n’appuyerent pas le Parti de 
la Liberté , contre celui du Prince, 8c de ce qu'ils 
fc promctioicnt de venir à bout des uns 8c des 
autres, fans daigner les dirtiiiguer. En effet leurs 


Hoilandois. Il n’etoit pas pofîîblc de les engager 
à partir l'affront, qu’ils croyoicnt en avoir reçu, 
8c à faire la paix. Neanmoins ils ne laiffcrcnt 
pas de faire connoitrc qu’il ne ferait pas dés- 
agréable au Parlement , que les Etats envoyaient 
dis Ambaflàdcurs à Londres, pour reprendre le 
Traite qu’on y avoit commencé. Mais on étoit 
fi fort irrité, contre les Anglois 8c contre les 
Pirateries, qu’ils avoient commencé à faire, fans 
demander jufticc aux Etats ; comme on l’a 
déjà dit ; qu’il n’étoit pas poiliblc de les porter à 
faire cette démarche. On écrivit, de leur part, - 
d A itzema , que fi le Parlement vouloit prendre y 

f our cela, quelque Ville neutre, comme Ham- 
ourg, ou quelque Ville de Flandre; on pourrait 
fc moudre à y aller Mais les Anglois préten- 
doient que, s’il fc faifoit quelque négotiation, 
avec les Etats, ce fût à Londres. Le Roi de 
Dancmarc fit aufiï faire des inftanccs de fa part , 
pour porter les Etats à faire la paix ; parce qu’il 
s’etoit engagé à donner aux Etats du fccours, 
par le (O Traite de MDCXLIX. On répon- 
dit à S. M. Danoife, qu’on ire ferait que fc tenir 
far la défenfive. Cependant les Anglois ordon- 
nèrent le zf. de Juillet que tous les effets faifis 
fur les Sujets des Etats, furtent confifqucz ; 8c 
la guerre commença tout de bon , comme on l’a 
vu , par le récit qu’on en a fait. 

Aitzema revint de Lôndrcs 8c fc rendit en 
Flandres, où il rcnouvclla un ancien Traite que 
les Villes Hanfeatiques , car il étoit alors leur 
Agent , avoient fait autrefois avec les Comtes de 
Flandres ; à quoi nous ne nous arrêterons pas, 
parce que cela n’a point de rapport aux Provin- 
ces Unies. Le négoce, qui depuis ce tcms-là s’eft 
augmenté infiniment en Hollande 8c particuliè- 
rement à Amrtcrdam, a abforbc, avec le tems, 
celui que ces Villes faifoient par toute l’Europe 
Les Anglois 8c les Hoilandois ne pouvoient 
pas fc faire la guerre , avec tant de violence, 
fans alarmer les Couronnes du Nord, qui entre- 
tenoient un grand commerce avec ces deux peu- 

' (O Voyez ci-dcffut pig. 174. 


Ainfi les Etats prirent un autre four, pour l’en-» 
gager, contre les Anglois. Ils l’avertirent qu’il 
y avoit vint-deux Vaiffeaux Anglois, qui reve- 
noient du Nord chargez de marenandifes, 8c des 
chofes ncccfl'aircs â équiper une Flotte ; 8c lui 
firent entendre qu’il les pourrait facilement 
attirer, dans le port de Copenhague ; en les fartant 
avertir qu’ils courraient rifquc d’être pris , par 
‘es Hoilandois , s’ils entreprenoient d’aller cri 
Angleterre , fans convoi. L’Envoyé même de 
Hollande lui promit que les Etats Généraux le 
jarentiroient , contre toute perte. Ce Prince tjui 
avoit befoin d’argent , ne manqua pas de faire 
dire au Commandant de la Flotte Angloifc, 

3 u’il ne ferait pas fûr, pour lui, de faire voiles, 
roit en Angleterre ; mais qu’il pourrait attendre 
fûrement, au port de Coppennague, qu’il fut 
venu un Convoi de Londres. Le Commandant 
le crut , mais il n’eut pas plutôt jette l’ancre 
dans ce Port, que le Roi de Dancmarc congédia 
l’Equippage, ÉC fit vendrccnfuitclcsmarchandifes. 
Par-là il rompit avec les Anglois; d’une manière 
plus choquante, que s’il avoit pris ouvertement 
le parti des EE. GG. contre les Anglois. (z) 
Le plus grand avantage , qui leur en revint, 
fut que, par-là, le Commerce de la Mer Balthi- 
quc fut comme interdit aux Anglois. 

Le Parlement fut extrêmement irrite de cette 
conduite du Roi de Dancmarc, & il y a bien 
de l’apparence , qu’on aurait arrêté à Londres les 
F-nvoyez de Dancmarc; fi l’on eût été informé 
de tout ce qui s’étoit parti à Coppenhague. 
Mais on ne fut, que quelque tems apres, la vente 
des Marchandées. Le Parlement ordonna que 
l’on enverrait vint Vaiffeaux, pour efeotter ceux 
qui avoient cté arrêtez ; dans la fuppofïtion que 
le Roi relâcherait les Vaiffeaux arrêtez, avec ce 
qui y ctoit, dès qu’on les aurait demandez. Ôn 
permit aux Envoyez Danois de s’embarquer fur 
cette Flotte, car on ne favoit pas encore que la 

charge 


( t ) Voyez ci-deflui p. 174. 

(a) jsuum a Lit. XXXil. p, 751; 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 317 


eût etc vendue. Mais l’cfcorte étant 
., Se demandant qu’on lui remît les Vaif- 


avoit envoyé des ordres, en tous fes Ports, de 16 fil 
fàvorifcr, en toute manière , les Vaifleaux que les 
Etats envoyoient dans la Mediterranée , pour 
s’oppofer aux Pirateries *ies François} mais qu’il 
laifi'oit à la prudence des Etats de confidcrcr , s’il 
ne ferait pas mieux de n’en envoyer que fept , ou 
huit, à la fois, de peur que d’autres Puiflànccs 
n’entrepriflent d’en faire autant. Ils fc plaigni- 
rent encore que les Hollandois portoient des Mar- 
chandifcs directement en Amérique, ce qui étoic 
contre les Traitez. Ils firent aulli de grandes 
plaintes, contre les nouveautez, que l’on avoit 
introduites, à ce qu’ils dil'oient, de la part des 
Etats, dans la Seigneurie de Gmert , comme fi 
elle dépendoit de la Mairie de Bois-le-Duc. Ils 
prétendirent de plus qu’il y avoit divers Articles 
de la Paix de Munltcr, qui n’avoient point en- 
core été exécutez , & que la Chambre Mi-partie 
pour le Pais de delà la Meule n’étoit pas encore 
bien réglée. Les E E. G G. avoient en effet eu 
tant d’occupation , depuis la conchilion du Trai- 
te, foit en leur Pais , loit au dehors, pour le 
défendre qpntre les Anglois 3 qu’il n 'avoit guère 
été polliblc qu’ils milîcnr ordre à tout } mais 
dans la fuite tout fut réglé. 

Il y eut encore divcrlcs négociations, touchant 
les Vaifleaux Anglois arrêtez à Coppcnhagucj 
mais auxquelles nous ne nous arrêterons pas, 
parce qu’elles ne regardent point les Provinces 
Unies. Il fuflït de dire que le Dancmarc (b 

Ambaflà* 
afiurcrcnt 

_ accepter la médiation de cette lcs e. e.. uc l airnue ac leur maître. La Suede 

entre le Parlement d'Angleterre & les i témoigna aufli qu’elle vouloir cllàycr de raccom- 
moder les Anglois & les Hollandois. ~ 


charge 
arrivée 

féaux arrêtez Se leur charge} le Roi de Dane- 
marc fit le fâché de ce qi^p, fans l’avoir averti 
auparavant, les Anglois ét oient venus fur fes cô- 
tes avec une grofle Flotte* pour extorquer par la 
crainte ce qu’il auroit rendu, de fon propre mou- 
vement. Quand cette nouvelle fut arrivée à 
Londres, le Parlement donna ordre à Bradfcbavi , 
fon Réfident à Hambourg , de partir pour Cop- 
penhaguc Se de réclamer, de la part de la Ré- 
publique d’Angleterre , les Vaifleaux arrêtez. 
Le Roi l’ayant apris, fortit en même tems, de 
la Ville, comme pour une partie de charte, Se 
à Ion retour nomma des Commiflaires , pour 
ouïr Bradfchaw. Comme il eut marque l’eton- 
nement , où l'on étoit que le Roi eut fait ar- 
rêter une Flotte Angloife, dans le milieu de la 
paix } les Commiflaires répondirent que le Roi 
avoit laifle entrer dans fbn Port la Floue An- 
gloifc Marchande , pour empêcher qu’elle ne 
tombât entre les mains des Hollandois * & qu’au- 
licu de le remercier, on lui avoit envoyé .une 
Flotte, plus propre à lui faire la guerre, qu’à lui 
demander une grâce. 

Cette liaifon du Dancmarc, avec la Hollande, 
fit que la Suède pencha du côte de l’Anglcter- 
rc> a caufc de la perpétuelle jaloufic, qu’il y a 
fcntre les deux Couronnes du Nord. Conrad van 
Beuning , Envoyé des Etats Généraux en Suède, 


fit tout ce qu’il put, pour gagner Chriltinc, ; tira allez bien d’affaire, Se que fes Am 
Se témoigna meme qu’on ne lcroit pas éloigné \ deurs , en repartant par la Hollande afl’u 
en Hollande d’accepter la médiation de cette les E E. de l’amitié cfc leur Maître. La 


en 

Reine , 

Etats } ( 1 ) 

inutiles, ce qui nous empêchera de nous y 


mais toutes ces négociations furent 


ar- 


rêter. 

Mais nous ne pouvons pas omettre que, cette 
année, les Efpagnols tirèrent beaucoup d’avan- 
tage des brouillcrics de la Cour de France , 
non feulement en Catalogne & dans le Mancoiian, 
mais encore en Flandre, où ils reprirent fur les 
François Gravclinc Se Dunkerque. (1) Il cou- 
rut un bruit lourd que la France avoit offert 
de mettre Dunkerque, entre les mains des Etats 
Généraux -, quoi que les François traitaflent de 
vifionnaircs ceux , qui s’iinaginoient que cela 
ctoit vrai. Le Brun ne laifla pas de s’y oppofer} 
niais les Etats allez embarraflez de la guerre, 
qu’ils avoient avec le Parlement d’Angleterre, 
n’avoient» garde de s’engager, de manière qu’ils 
s’attiraflent une nouvelle guerre des Efpagnols. 
Mais il paroit que Cronrwel y avoit pcnlc fericu- 
fement, ( 3 ) puifque dés le commencement de 
Février il avoit envoyé au Comte d’Féf rades , le 
Colonel du Régiment de fes Gardes, pour lui 
propolcr de traiter de Qunkerque } offrant d’en 
donner deux millions. Se s'engageant de fournir 
cinquante Vaifleaux Se if 000. hommes de pied, 
pour fc joindre aux Armées de la France} de 
le déclarer contre l’Efpagnc , Se contre tous les 
ennemis du Roi Se du Cardinal Mazarin, avec 

Î ui il vouloit faire une étroite amitié. Ces offres 
urent rejettées alors , quoi que la Place fût 
très-mal fournie , Se ne pût pas rcfillcr long- 
tems. Depuis les François, apres l’avoir perdue, 
l’affiegcrcnt de nouveau , Se la remirent à 
Cromwcl. 

Lcs Ambaffadeurs (4) d’Efpagnc repréfente- 
rent, au même tenu , que le Roi leur Maître 

( 1 ) Voye 7 -ltt djns Aiiuma Lir. XXXII. pig. 7 54, 

Î t) Le nicme Ibid. p. 757. col. a. 

3) Lettres du Cornu iF.jlradti Totn. I. p. 94. 

(4) Aituma Lir, XXXII. p. 756. col. 1, & fuiv, 


_ ois ce les Hollandois. C’étoit 
comme parlait Chriftinej mais Fan Beuning pé- 
nétra que ce n’étoient que des paroles. Se écri- 
vit en Hollande que la Reine étoit bien aifb 
que les deux Républiques fuflcnt brouillées cn- 
fcmblc , Se ne travaillerait nullement à les ré* 
concilier. Comme les Etats preflbient fort le 
Roi de Dancmarc de fermer le partage du Sund 
aux Anglois, la Suede s’y oppofoit} fous pré- 
texte qu’on avoit expérimente qu’cncorc que cela 
parût d’abord n’ètre que contre les Anglois, 
c’étoit , dans le fonds , une défenfe contraire aux 
interets de la Suède. Le s Suédois difoient que 
cela incommoderait bien , en quelque manière , 
les Anglois } mais qu’ils 11c laifleroient pas d’avoir 
de quoi bâtir des Vaifleaux de la Nouvelle An- 
gleterre, de la Virginie Se des Barbades, ou d’en 
avdlr d’autres, même des Hollandois} qui dé- 
voient entretenir , à quelque prix que ce fût, 
leur navigation , fans quoi ils feraient perdus } Se 
que celui de la Mer Balthiquc étoit l’un des 
trois principaux négoces qu’ils eufl’ent. On 
comptoir, pour les autres, le négoce de France, 
d’Elpagne Se des Indes} Se celui du Nord, qui 
confiffoit dans la pèche des Harangs Se tics 
Baleines , 8c de toutes les Marchandées , que l’on 
portoit en Mofeovie, par S. Michel l’Archange, 
Se en celles qu’on en rapportoit , pour répandre 
dans tous* les Pais qui en avoient befoin. Les 
Suédois s’imaginoient qu’ils pourraient negotier 
des marchandées de la Mer Balthiquc, dircétc- 
ment Se ouvertement avec les Anglois, Se indi- 
rectement Se en fecrct avec la Flandre. Enfin 
on raifonnoit fur cela, à ‘perte de vue, comme 
l’on parle de chofes , dont on n’cft pas aflez 
informé. 

Cependant, pour revenir à ce qui’fc paffbit 
dans les Provinces Unies , la Province de Zé- 
lande envoya une Députation à celle de Hol- 
lande, pour propofer aux Etats Generaux, s’il 

ne 


ji8 . H I S T 

ne fcvoit pas bien de nommer un Capitaine & 
un Gouverneur General. Les Etats de Hollan- 
de, pour ne recevoir pas une fcmblablc propo- 
rtion, devant toutes les «Provinces, envoyèrent, 
pour les recevoir, quelques-uns de leur Corps, 
comme Députez ; pour leur dire qu’ils aboient 


O I R E , 

| difficile de le faire, comme on l’àuroit fouhaité, 16 fz'. 
! à caulc de la guerre, qu’on avoit avec l’Anglc- 
j terre, qui cauloit trop de dépenfe; pour qu’on 
j pût pourvoir aux Efeortes, qu’on a\ f oit accoutumé 
! de donner aux Flottes Marchandes. Il Ce fît en- 
core, à la fin de l’Année, des négociations en Da- 


cux. Les 1 ncmarc 6 c en Suède; mais qui ne nous arrêteront 


été nommez , pour conférer avec — _ , , .... _ _ 

Hollandois s’apperçurent bien-têt, que la plu- pas, parce qu elles n aboutircnt^a rien. Onaffiure 

part des Députez Zélandois n'approuvoient pas, 
eux-mêmes, la propofition , qu’ils venoient faite 
de qu’ils ne s’étoient chargez de la faire 


„ w <i llc 

pour ne pas déplaire à la Populace de Middcl- 
bourg, émue par quelques Minières; qui l'é- 
chauftbicnt contre ceux , qu’ils appclloicnt h 
Faction de Louvtftein. Il cft viliblc qu’un Enfant 
n’étoit nullement en état de faire mieux réiiffir 
les Flottes , qui étoient commandées par les 
plus grands Amiraux , que les Provinces aient 
jamais eus , & que rien n’cmpèchoit de vaincre 
les Anglois , que parce que les Flottes Hollandoi- 
fes étoient compofées de bàtimcns plus petits, 
que ceux des Anglois , Se beaucoup plus mal 
cquippez. Les Députez de Hollande» de de Zé- 


que Fan Beuning , qui étoit Envoyé en Suède, 
s'imagina de pouvoir faire une triple Alliance de 
l’Etat avec les deux Couronnes du Nord , 6 c que 
Chriflinc s’étant écriée que ce lcroit un grand 
miracle j ft la Suède s’allioit avec le Dattemarc; il 
lui répondit qu'onne dattendoit auffi qu'à des miracles, 
fota le régné de S. M. Mais on y fut bien trompé. 
Cependant l’armement ne fc faifoit pas allez 
promptement , parce qu’il dépendoit de diverfes 
Amirautez & de Colleges fubaltcmcs, qui y ap- 
portoient du retardement; non feulement par le 
manquement d’argent , mais par la diverfité des 
opinions, & la longueur des délibérations. Ceux 
d’entre les Marchands , qui vouloicnt faire aflùrcr 


leurs Vaifleaux & leurs Marchandées , pour la 

lande ‘eurent une conférence, le 9 . de Novem- | Méditerranée, ne pouvoient le faire, qu’en don- 
nant le vtnt-cinq pour cent, tant la navigation 
étoit alors dangereulc. 

Le Lieutenant ( 3 ) Amiral Tromp, apres le I<îf 3 . 


brc; où les premiers montrèrent au long aux i 
leconds, que la nomination d’un Gouverneur 5c 1 

d’un Capitaine Général étoit non feulement con- J .. - . 

traire à la résolution de la Grande Aflcmblée des combat, donc on a parle, ayant croifc, pendant. 
Provinces, tenue en-MDCLI. mais qu’elle étoit quelque tems, entre les cotes de France 5c J’ An» 
encore contraire a 1 état , auquel la République 
fc trouvoit alors. En effet il n’etoit nullement 
de fon intérêt de continuer la guerre, avec les 
Anglois ; 5c la nomination du Prince aux Em- 
plois de les Predcceflcurs, rendoit le Parlement 
irréconciliable à l’Etat. 

On preflbit fort l’équippement db trente nou- 
veaux V aideaux de Guerre, plus gros que ceux 
qu’on avoit eus, jufqu’à lors. D’abord apres la , 

Paix de Munller, l’Etat (i) avoit vendu, par 
une Economie un peu mal entendue, les pli 
vieux Vaifleaux, qu’il eut, Ce ceux qui étoient 
reliez avoient etc envoyez dans la Méditerranée, 
pour s’oppolcr aux Pirateries des François. On 
n'auroit jamais cru alors qu’on auroit la guerre , 
avec les Anglois; 8 c quand elle avoit commen- 
cé , on avoit loué des Vaifleaux Marchands, 
qu’on avoit accoutume d’envoyer en Eipagne, 
ou dans la Mediterranée , quelques Flûtes , 5c 
deux ou trois Vaifleaux des Indes Orientales, 


gleterre, pour attendre des Vaifleaux , qui dé- 
voient venir de Hollande, fit voiles à î’Oucft 5c 
fc rendit au commencement de Février, à la rade 
de l’Ilc de Ré-, d'où, apres y avoir demeuré une 
femainc , il mit de nouveau à la Voile, avec deux 
cens cinquante Vaifleaux Marchands, pour les 
reconduire en Hollande. Le dernier du Mois , 
étant prés de Port'.and, il découvrit la Flotte An- 
gloifc, commandée par Blake, 6 c il la joignit à 
io. heures avant Midi. Le principal dcflcin des 
us ; Anglois étoit de s’emparer de la Flotte ^Marchan- 
de, que Tromp conduifoit en Hollande 5c en 
Zélande ; 5c l’Amiral Hollandois ne pcnfbit qu’à 


y conduire Mûrement cette meme Flotte. 

Des que les Flottes furent à la portée du C: 


.anon. 


Tromp s’avança fur le Vaifleau de Blake, qui, 
fans attendre qu’il l’aprochât de plus ores , lui 
lâcha, fa bordée, qui confifloit en boulets de 3 6 . 
livres de poids, fans lui faire grand mal. Tromp 
attendit , félon fa coutume , de lui répondre par 
Icfqucls on avoit cquippé en Guerre; quoi que «ne décharge, quand il ne fut éloigne de lui, 
Plus propres à fe défendre contre des Ecumeurs qu’à la portée du Moufquct; 5c revirant. 1 mffant, 
de Mer ou’à fc battre contre des Vaifleaux de >1 U» envoya encore une autre bordée fur le mc- 
’ J- • • i — * — -- me côte. Apres quoi il tourna de l’autre, 8 c fit 


Guerre. Ceux , que les Amirautez avoient louez, 
étoient paflablcs, mais ceux que les Dircétcurs de 
la Compagnie des Indes Orientales avoient fournis, 
étoient les moindresdetous. Un Vaifleau dcgucr- 
rc bien équippé, comme dit très-bien (z) un Hifto- 
ricn du tems, vaut mieux que trois autres: com- 
me un boulet de vint-quatre livres fait trois, ou 
quatre fois plus d’effet, qu’un de huit. Cepen- 
dant la guerre diminuoit fort le commerce , de 
forte que le revenu des Amirautez * qui venoit 1 
des droits impofez aux Marchands , qui for- • 
tent 8 c qui entrent, diminua extrêmement. D’un : 
autre côté les Villes Marchandes, fur les côtes 
de la Mer Balthiquc , profitoient de l’occafion, 
5c foumiflbient de leuçs Marchandifes les peuples, 

3 ni avoient accoütumé de les tirer des Hollan- 
ois. Il y avoit par tout de grandes plaintes que 
le négoce n’étoit plus protégé ; 6 c il étoit trts- 

( 1 ) Voyez un Ecrit cité dms U Vie de jtan àt mu 
Oi. l.*i. du Tome 1. 

(1 yiûzima Li». XXXII. p. 761. 


fur ce côte une décharge, qui fit jetter de grands 
cris aux Anglois; ce qui fit juger, qu’il y avoit 
eu bien des gens blcflcz , par cette bordée. 
Depuis Blake ne fc batsit plus, que de loin. Ruirer 
eut d’abord à faire à un Vaifleau, nommé la 
Profperi/éy de quarante-quatre pièces de Canon, 
5c de cent foixante 8 c dix hommes d’équipage. 
L’Artillerie de ce Vaifleau étoit fi fort fupcncure 
à la lïcnne, qu’il réfolut de venir plutôt l’abor- 
dage, que de le canonner plus long-tcms. Son 
monde fc préfenta à l'abordage , mais il fut d’a- 
bord rebutté. Cependant il les exhorta fi bien à 
faire leur devoir , qu’ils fautèrent dans ce vaifleau 
Se s’en rendirent les maîtres. Mais ce Vaifleau 
fut ou abandonné . ou repris ; parce que Ruitêr 
fe trouva fi engage , 5c fi mal fervi des Vaifleaux 
de fon Efquadrc, qu’il eut bien de la peine à fc 

tirer 

( 3 ) Vovezla Vie de Raiter Lir. II. au commencement Si 
celle de Tromp , fur celte année. 
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‘j. tirer lui-même d’affaire. Il fc trouva environne 
de plus de vint Vaifleaux Anglois, au travers 
dcfqucls il paflà,fccouru par le Vice-Amiral Jean 
Evertsz. Il fc bâtit encore contre fept gros 
Vailleaux, foû tenu par deux Capitaines Hollandois. 
Il cfluya aufli le feu de quelques autres Vaif- 
ieaux , qui ne s’étoient pas encore battus , avec 
les memes, jufqu’au loir > fans que perfonne vint 
les aider à fc tirer d'affaire. Tromp perça plu- 
licurs fois la Flotte Angloifc, 8c fut expolé à un 
danger perpétuel , jufqu’au foir. L’Auteur de la 
Vie de Ruiter a eu raifon de célébrer la bravoure 
des autres Capitaines, qui firent des merveilles, 
dans cette terrible aétion. Mais il faut avouer 
qu'il y eut aufli vint-lix Capitaines Hollandois, 
qui ne firent pas leur devoir \ ce qui augmente la 
gloire des prccedcns. On ne fauroit trop détcllcr 
Ja lâcheté de ces gens-là } mais on a aufli de la 
peine de ne point fc plaindre de ccux,qui ctoient alors 
dans le Gouvernement , & qui expbfoicnt tant 
de braves gens, 8c meme l’Etat, en les obligeant 
à fc battre contre un Ennemi beaucoup fupéricur, 
5e auquel ils n’cchappoicnt que comme par mi- 
racle, & par une valeur extraordinaire} & cela 
pour épargner quelques frais , qui s’augmentoient 
tous les ans} parce que les Anglois ne manquoient 
pas de revenir à la charge, avec des Flottes mieux 
cquippccs} dans l’efperancc de ruiner tout à fait 
l’unique rcflburce,quc les EE. GG. avoient alors. 
I.a nuit fuivantc, les Vaifleaux ne faifant que 
dériver ù caufc du calme , chacun travailla à fc 
radouber, du mieux qu’il put. 

Le lendemain i. de Mars, Tromp fit venir 
à fon Bord tous les Oificicrs de la Flotte } pour 
leur donner fes ordres St les exhorter à bien faire, 
fi les Anglois revenoient les attaquer. Ils n’y 
manquèrent point, dans l’efperance de s’emparer 
au moins d’une partie de la Flotte Marchande. 
Les Anglois fuivirent en effet les Hollandois , 8c 
les attaquèrent à trois lieues au Nord-oueft, de l’ile 
de Wight. Quoi qu’ils eufl'ent le vent, ils ne 
s’en fervirent point , pour aller à l’abordage , 
comme ils l’auroient pû faire, & tirèrent princi- 
palement aux Mâts & aux MancuvreS} apparem- 
ment parce qu’ils n’avoient pas tant defl'cin de fc 
battre, que de s’emparer des Vaifleaux Mar- 
chands} que les Vaifleaux de Guerre, démâtez, 
fie deftituez de voiles fie -de Cordages , ne pour- 
raient pas fccourir allez promptement. Tromp 
rangea fa Flotte, en demi-cercle, pour tenir la 
Flotte Marchande au milieu , où les Anglois 
tâchèrent vainement de pénétrer. Une partie des 
Capitaines , qui n’avoient pas bien fait leur devoir, 
le jour precedent , s’en aquiterent mieux, celui-ci. 
Les Officiers Généraux, fur tout, s’expoferent 
beaucoup. Ruiter ayant reçu ordre, pendant 
le Combat, de fc rendre auprès du Lieutenant- 
Amiral, s’engagea li fort parmi les Anglois 8c en 
fut canonnc,avcc tant de violence, qu’apres midi 
il fc trouva hors d’état de tourner fon vai fléau, 

1 >our le conduire, où il étoit befoin, 8c que Tromp 
e fit remorquer. 

Comme il avoit apris que les Vaifleaux des 
Marchands, dans la crainte de tomber entre les 
mains des Anglois, fàifoicnt voiles au Sud, vers 
les côtes de France -, il leur envoya inccflammcnt 
ordonner de faire force de voiles , vers le pas de 
Calais, pour aller de là en Hollande. Mais ils 
n’obcïrcnt pas, de forte que les Anglois en cou- 
pèrent quelques-uns, avec deux Vaifleaux de 
guerre. Ils fc rendirent meme maîtres du Vaifr 
icau du Capitaine le Sage, fie l’on dit encore qu’ils 
«voient pns dix ou douze Bâtiraens Marchands. 
Les autres fc dégagèrent, ou fc retirèrent auprès 
S'ea. //. 


des Vaifleaux de guerre, du au Havre de Gracc, 
ou il f e rendit aufli deux Vaifleaux de Guerre, 
qui «oient desemparez. Vers le coucher du 
bolcil, les deux Armées fc féparerent. 

Quoique les Hollandois euflent peu de poudre 
& de Boulets 8c que leurs Vaifleaux fuffenc très- 
niai traitez j ils ne iaiflerent pas de fc préparer à 
un troifiemc Combat pour le lendemain le z. de 
Mais. En effet las deux Flottes s’engagèrent, à 
ix heures ayant midi. Le Vice- Amiral Anglois 
du I avillon Bleu tira à cartouche fur le Vailleau de 
tromp, mais ce dernier s’approcha fi près de 
1 Anglois, qu’il luitirafcsdcux bordées, qui le blcf- 
ferent dans les Ofcuvres vives 8c le contraignirent 
de le retirer. Des le commencement du Combat, 
le Vaifleau de Ruiter étoit encore remorque par 
un autic, 8c ne laillà pas de caufcr beaucoup de 
dommage aux Ennemis } mais enfin ils le désempa- 
reront li fort à coups de Canon , qu’il ne pouvoit 
Plus porter de voiles. 11 v avoit eu quarante 
hommes de tuez fur fon Bord, 8c autant de blcl- 
lez. L ne partie de fon Equipage ctoit demeurée 
fur le. Vaifleau, qu’il avoit pris le premier jour, 
8c qu’il n’avoit pu confervcr. 11 fc perdit encore 
quelques Vaifleaux Marchands, pour n’avoir pas 
voulu luivrc 1 ordre de I romp} 8c on ne put pas 
les fccourir contre les Anglois, faute de poudre. 
Cette meme raifon fit retirer quelques Vaifleaux 
mais il y en eut d’autres, qui le firent par 
lachetc. r 

Après que le folcil fut couché, Blakc fembla 
vouloir venir attaquer encore une Pois h Flotte 
Hollandoifc} mais comme Tromp faifoit peu de 
voiles, pour l’attendre, Blake revira 8c fit voiles 
vers les Cotes d’Angleterre. Les Hollandois ce- 
pendant eurent de fa peine à éviter les côtes de 
r rance , parce que le vent étoit prefquc entière- 
ment tourné au Nord. Ils perdirent en ces trois 
combats, neuf Vaifleaux de guerre, dont il y 
eut cinq de brûlez, ou de coulez bas 8c quatre de 
pris. Le nombre de leuts morts fut Je cinq à 
fïx cens hommes, entre lcfquels il y eut fix Ca- 
pitaines. Les Anglois ne prirent que vint-quatre 
Vaifleaux Marchands, quoi qu’ils fc ventaffcnt 
alors d’en avoir pris iulqu’à quarante , comme 
Brandi le remarque. Le Comte de Clarendon ( t ) 
touche ce combat, d’une manière qui fait voir 
qu’il n’en étoit pas fort bien informé} comme on 
le verra, en le comparant avec Brandi, qui a 
écrit fon Hiftoirc, fur le Journal même de Rui- 
ter, que j’ai vu plus d’une fois entre fes mains 
lorfqu’il ctoit occupé à écrire cette Hiftoiie. 
Les Anglois ne perdirent pas moins de monde 
mais ils ne perdirent pas tant de Vaifleaux } au 
moins qùi periflent , dans le combat} mais il y en 
eut un grand nombre de fi desemparez, qu’ils nc 
purent être, de long-tans, d’aucun ufage. 

Le }. de Mars, la Flotte des Etats alla mouiller. 

E res des bancs de Flandre, à trois lieues de Dun- 
kerque, au Nord-ouclt, où Ruiter s’applica à 
rétablir, le mieux qu’il ferait poffible, fon Vaifl. 
feau. Mais apres Midi , fes trois Mâts tombèrent 
dans la Mer. l’un après l’autre, avec tous leurs 
agrcils } de forte qu’il fut obligé de fe faire re- 
morquer, par deux Vaifleaux, jufqu’à Fleffingue. 
Les autres Vaifleaux, au nombre de plus de cent 
tant Marchands qu’autres , fe rendirent en divers 
Ports de Hollande 8c de Zélande. Les Etats 
Généraux témoignèrent d être extrêmement fatis- 
fàits de la conduite de Tromp, de Ruiter 8c des 
autres Commandants , qui avoient fi courageufc* 

méat 

(i) Hiftoirc de la Rebel. Lir. XIII. p. 464. d s ]■&» 
in 4. 
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I< 5 f 3 ment rcfilté à une Flotte plus forte 6c mieux 
cquippcc, que la leur. Ils donnèrent en même 
teins ordre qu’on réparât , avec foin, tous les 
Vaiflcnu.x, qui en avoient befoin, & que l’on 
fie les appareils néccflàircs à fc mettre en mer , 
dès qu’il en feroit befoin. Pour exciter les Offi- 
ciers à continuer à faire bien leur devoir , les 
E E. GG. déclarèrent qu’ils feraient des préfens 
en argent à chacun d’eux. Quand les Etats de 
Hollande eurent vû les fonunes dellinécs, pour 
cela , ils déclarèrent qu’ils augmenteraient le 
prclcnt que les Etats Généraux feraient à Tromp 
de deux mille francs , ceux que l’on feroit a 
Witte Cornelisz. de Witte, à Ewcrtsz., & à 
Ruiter de quinze cens , & celui de Florisz. de 
douze cens. Les Amirautez furent chargées du 
foin des rccompcnfcs des Officiers fubaltcrncs, 
qui auraient bien fervi l’Etat. Mais on ne voit 
pas que l’on punît ceux , qui l’avoient mérite ; 
de peur apparemment d’augmenter le nombre de 
ceux, qui fe plaignoicnt injullcmcnt du Gou- 
vemement. Les F.tats de Hollande demandèrent 
auffi aux Etats Generaux d’accorder au Vice- 
Amiral Ewcrtsz. 6c au Commandant Ruiter deux 
cens livres par mois d’appointement j & que cela 
commençât , dès le tems auquel ce dernier avoit 
etc fait Commandant. On peut voir par-là que 
l’Etat étoit fervi à bon marché, & que de bra- 
ves gens hazardoient leurs vies, pour très-peu de 
choie. Les Généraux 6c les Officiers des Armées 
de Terre n’en avoient jamais ufé atnfi ; quoi 
qu’on puific dire que les dangers de la Mer fuf- 
fent , pour le moins , auffi grands que ceux de la 
Terre. II fut réfolu, dans l’Aflcmoléc des Etats 
Généraux , qu’ils fc rcmetroient au plutôt en 
mer j mais on les invita à fc rendre dans P Aflem- 
blcc , o ii on les remercia & on les loua de leurs bons 
fervices. On les exhorta de pl us à continuer à fervir 
de même l’Etat, avec promefie , qu’on ne man- 
querait pas de les en rccompenfer. Les Etats de 
Hollande en firent autant , dans leur Afîcmblée. 

Apres avoir raconté ce qui regardoit les com- 
bats maritimes du commencement de cette année, 
nous ne pouvons pas oublier de dire que Pavv , 
van Hcmjlcdc , Penfionaire de Hollande, auffi 
dévoué au fervicc de la République, que l'on 
Pere l’a voit etc à la Maifon d’Orange, étant 
venu à mourir , fur la fin de Février de cette 
année -, il s’agit de favoir qui l’on pourrait met- 
tre, en fa place. C’cll un emploi, dont on ne 
peut fe bien aquiter, fans beaucoup d’habileté, 
& d’application, fur tout en des tems fâcheux} 
comme étoient ceux , dont nous parlons. Un 
• habile homme, qui en clt revêtu, a beaucoup 
d’influence fur les Réfoiutions des Etats' de Hol- 
lande , quoi qu’il n’ait point de fu filage dans 
leur Aficmblécj 6c les fentimens d’une Province, 
qui contribue feule, plus que toutes les autres, 
font auffi d’un grand poids dans l’Aflcmblée 
Generale de toutes les Provinces. J’ai fouvent 
ouï dire que les Amis de celui , qui fut pourvu 
de cette charge’, lors qu’il les confulta, pour 
favoir s’il l'accepterait , ou non, l’avoient fait 
fouvenir du fort de Bamevcld , & lui avoient dit 
allez clairement que, s’il vouloit accepter cet em- 
ploi, il falloir qu’il s’expofa à ctrc recompcnfc 
de les bons fervices, de la meme manière que 
lui. 

Apres l’cntciTcment du Sr. d'Hemfiede, les 
Etats de Hollande s’alTcmblcrcnt , ( t ) le i . de 
Mars, pour remplir fa place , en attendant qu’on 
pût élire un Penfionaire de Hollande. Les Dé- 
fi) Auwb» Liv. XXXIII. p. 787. col. tj 


I mitez de Dordrecht, qui cft la première Ville de idfj. 
|ia Province, nommèrent Ruyl , Penfionaire de 
Harlem, 6c ceux de Harlem. le Penfionaire de 
cette Ville, qui étoit Jean de Witt fils de Jacob 
de Witt, dont on a parlé ci-devant, en fai- 
fant l’Hilloirc des Brouillerics de l’an MDCL. 

11 n’avoit pas encore alors vint- huit ans, puis 
qu’il étoit né le zp. de Septembre de l’an 
MDCXXV. L’envie de fervir là Patrie l’cnga- 

S ca à accepter, par provifion, un emploi, dont 
fut bien tôt revêtu fcul. Comme il étoit 
dans le Parti oppofé à celui de la Maifon d’O- 
range } il ne pouvoit s’attendre que d’étre fort 
traverfe, dans les fondions de fon Emploi. 11 
eut la meme inftrucfion, qui avoit cté faite de- 
puis l’an MDCXLI. que l’on pourra voir dans 
là Vie. C’eft un détail des fondions de cette 
charge, contenu eu XXXV. articles, par ou il 
parait que celui , qui veut s’en aquiter bien, 
uoit être fort laborieux , fort attentif à toqt ce 
qui fc pafle dans toute la République , vigilant , 
adïf, patient & adroit, pour gagner l’affedion 
& l’elbrae de fes Maîtres. Il n’y a néanmoins, 
que le II. 6c le III. Articles, qui fuflent fujets 
à des difficultez 6c qui pulfent mettre en danger 
celui, qui efi: revêtu de cet Emploi, Le II. cft , 
que pour qu'on pùt faire fonds fur fon fervice fur 

Jes Avis , il feroit neutre (J impartial dans toutes 
les affaires , tant des Quartiers , Villes, Bourgs £3* 
Colleges de Hollande £> de JVeflfrife, que des au- 
tres Provinces pais j n'cmbraj/croit les intérêts 
de perfonne , ni ne donneroit aucun avis , ou ton - 
feil, ni ne prendroit aucune penfion ou gage de quel- 
j que autre Etat , eu Prince. Cela demandoit une 
intégrité fie un dcsintcrcflcmcnt , qui font des 
! Vertus, qui ne font pas fi communes, que l’on 
! croit. Mais il fàlloic beaucoup de courage, de 
prudence 6c d’adrefle , lur tout en ce tems-là 
pour pendre foin, comme porte le III. Article* 
de toute fa force, que les privilèges, droits, coutu- 
mes (J ufages des Pais de Hollande fc? de fVeft - 
frife , de même que T autorité légitime de l'Etat de- 
meuraient en leur entier. La fuite dcl’Hiftoirc fera 
bien connoitrc l’importance de ces Articles. 

Comme on avoit éprouvé , depuis que La guer- 
re,. avec le Parlement d'Angleterre , avoit com- 
mencé , le danger 6c le désavantage qu’il y avoit 
à s’oppofer aux dcficins des Anglois lur les Flot- 
tes de Hollande ; qui alloicnt ou qui revenoient 
du côté de l’Ouclt, entre les côtes de France 
6c d'Angleterre ; (2) on refolut que les Vaif- 
ieaux Marchands , qui dévoient faire voiles du 
côté de l’Ouell pallcroicnt non dans le Canal, 
comme on parle en Hollande, ou dans la Man- 
che, comme on s’exprime en Francci mais fe- 
raient le tour de PEcoflc , du côte du Nord, 
pour fc rendre dans la mer d’Efpagnc ; 6c que le 
Convoi les avertirait du tems auquel il fc met- 
trait en mer , 6c le rendez-vous , où il atten- 
drait les vaifl*caux. Ces rcfoiutions furent prifes 
le 11. 6c le 12. de Mars, dans l’AlTcinblée des 
Etats de Hollande , 6c bicn-tôt après on marqua 
le Texel pour rendez-vous, à un certain tems, * 
pour en partir au premier vent de Sud, qui 
fouffleroit. 

Un Hiftoricn ($) Anglois nous apprend que 
Charles II. cnit devoir faire alors une propofition 
aux Etats Généraux , qui ne pouvoit pas lui 
être desavamagculc, quand même elle ne réüffi- 
roit pas. Boreel étoit alors Ambaflàdcur des E E. 

GG. 

(i) Voyez les Rcfoiutions fecretes des Etat» de Hollande 
fous radminidration de J. itwit , fur cette année. 

(3) Cltrtn.ltn Liv. XIII. p. 461. de l'Ed. la 8. 
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. GG. en France. Il avoit étc auparavant Am- 
baflîulcur en Angleterre, & avoit toujours paru, 
à ce que dit Clarendon , fort affectionné à la Mai- 
fon d’Orange. Ils fe voyoient fortfouvent, 8c 
ils s’entrccommuniquoicnt l’un à l'autre leurs 
penfocs, fur ce qui le pafl'oit. Sur cela le Roi, 
apres s’être entretenu avec le Duc d’Onnond Sc 
le Chanccllicr (c'eft à dire , Clarendon) fit drcfi'cr 
un Ecrit , dont il recommanda de n’en rien 
découvrir à perlbnne & dans lequel il difoit 
„ qu’il avoit de tics-bonnes raifons de croire, qu’il 
,, y avoit fur la Flotte Angloifc plufieurs Officiers 
,, Sc gens de mer , qui n’avoient pris fervicc fur la 
„ Flotte, que dans rcfperance de trouver quelque 
„ bonne occafion de le fervir: Que fi les Hol- 
„ landois le vouloicnt recevoir , il fe mettroit 
,i d’abord fur leur Flotte, fins aucun comman- 
,, dément, que fur les Vaifleaux Anglois, qui 
„ fe rendroient à lui, dés qu’ils fuiraient, qu’il 
„ ctoit fur la Flotte Hollandoife : Qu’enfin par- 
„ là il cfpcroit d’aft'oiblir les forces des Rebelles 
„ & que les Hollandois ne manqueraient pas 
„ d’en tirer de l’avantage ” Le Roi ligna cet 
Ecrit Sc l’envoya, par Clarendon , tout ouvert à 
l’Ambaflâdcur, avec prière de le renfermer dans 
la Lettre qu’il écrirait aux Etats. -Borcel fut 
extrêmement furpris de cette propofition & fit 
lcrupule de l’envelopper dans fa Lettre, de peur 
qu’on ne crût qu’il avoit confeillé au Roi de le 
faire s „ car, dit l' Auteur , les Etats étoient cho- 
„ que/, de l’affeclion qu’il avoit pour le Roi, Sc 
„ de la dépendance où il étoit de la Maifon 
„ d’Orange ” Enfin il trouva à propos que le 
Roi renfermât ce Papier, dans une Lettre formée 
qu’il lui enverroit , & qu’il fe chargcroit d’en- 
voyer aux Etats; ce qu’il fit. 

Le meme dit „ que la guerre avoit diminué 
„ l’union, qui avoit été dans les Etats, & que 
„ le Parti, qui étoit pour le Prince d’Orange, 
„ avoit repris courage, & le joignit avec ceux, 
„ qui ctoicnt oppofez à la guerre } que quand la 
„ Lettre du Roi Charles II. arriva, ils élevèrent 
„ fort le génie de ce Prince, pour avoir fait cct- 
,, te ouverture, Sc fouliaitercnt qu’on lui en fit 
„ de trés-humblcs rcmcrcimcns : Qu’ils dirent 
,, qu’il ne fàlloit point perdre d’occafion de di- 
„ minucr les forces Sc l’orgucuil de l’ennemi , & 
,, que le peuple ayant appris l’offre du Roi, 
„ difoit qu’il étoit jufte de l’accepter. ” Mais 
i’Hiftoricn n’étoit pas bien informé de ce qui fo 
pafl'oit; puis qu’il cil certain que ceux, qui ne 
vouloicnt pas alors la guerre , avec l’Angleterre, 
étoient oppofez au parti du Roi } qui la vouloit , 
pour rétablir la N laiton de Stuart , Sc par là même 
faire donner au Prince d’Orange les Charges, que 
fes Prédeccflcurs avoient eues ; quoi qu’il n'y eût 
point d’apparence de réiiflir , en cette guerre. 

,, De Witt , conlintie-t-il , qui ctoit Penfionai- 
„ rc de Hollande & qui avoit le plus d’influence 
,, dans les Confcils, ne vouloit nullement qu’on 
„ fe joignît avec le Roi ; parce qu’il prévoyoit 
„ bien, qu’il faudrait néccflàircmcnt que Charles 
„ foûtînt les prétentions du Prince d’Orange, 
„ dont de Wit étoit un ennemi déclaré: Qu’il 
„ dit aux Etats que l’offre du Roi étoit en effet 
„ fort gcncreufc; mais que fi on l’acccptoit, on 
„ ne feroit plus en état de fe détacher de les in- 
„ tcrcts, & qu’au lieu de finir la guerre avec 
,, l’Angleterre, dont les Etats croient déjà las, 
„ cela la rendrait éternelle , & feroit la caufc de 
„ leur ruine : Que pendant qu’ils n’étoient enga- 
,, gcz à foûtenir aucun autre intérêt, que le leur, 
„ il pourrait arriver que ceux, qui ctoient en 
» guerre avcc.cux , en devinflent auffi las, qu’ils 
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,, l’étoicnt eux -mêmes, ce qui faciliterait la 
„ paix ; de laquelle autrement ils ne feraient plus 
„ les maîtres: Qu’enfin il étoit d’avis de remercier 
„ le Roi de fa bonne volonté. ” Ce difeours fit 
un tel effet, fur les Elprits, qu’on ne parla plus 
que de faire la paix , a quelque prix que ce fût. 
Si le Pcnfionaire de Witt tint un fcmblablc dif- 
eours, il en ufâ trcs-civilement. Il étoit d’ailleurs 
vifiblc que Charles ne chcrchoit , que fon avan- 
tage particulier, comme il fit toute fa vie; & 

Î u’il nc fe fefoit guère mis en peine de ruiner les 
rovinces Unies, l’oit qu’il eût pu rentrer alors 
en Angleterre, foit qu’il n’eût rien avancé; com- 
me en effet il n’avança rien, pendant la vie de 
Cromwcl. Son Neveu meme le Prince d’Orange 
ne lui tint jamais à eccur, ni ne fut rembourfe 
des fommes , qu’il devoit à fa Maifon. Si les Pro- 
vinces avoient accepte fon offre, il leur aurait été 
feulement à charge, fans rien effectuer. Ce qu’il 
difoit des Officiers de Marine étoit fort incertain, 
& cependant l’ Etat fe feroit engagé à entretenir 
un Prince; qui n’étpit bon à rien qu’à faire de la 
dépcnle, comme fon propre Hitloriea le marque 
allez. 

Les Etats, au reffe, étoient fi fatisfaits de la 
conduite de leurs Amiraux, (i) qu’il en refte 
des preuves authentiques, dans les Rcgitrcs des 
Etats de Hollande, fur le z8. de Mans MDCLIII. 
Ils retournèrent en mer , ce même Mois , ex- 
cepté Tromp, qui ne partit que le I. Mai. Mais 
avant que de dire ce qui fe parta dans les mers 
voitines, nous raconterons, en peu de mots, ce 
qui arriva fur les côtes de Tolcanc , entre les 
Anglois St les Hollandois. Le Grand (i)Duc 
choqué de ce que les Anglois avoient enlevé aux 
Hollandois une Frégate, nommée le Phénix, fur 
la Rade de Livourne, leur fit commander de fortir 
de fon port , où ils avoient été fous la conduite 
d’Applcton, pendant près de huit mois, ou de 
rendre le Phénix aux Hollandois. Appleton ayant 
reçu cet ordre Sc confultc avec Bodlcy , qui avoir 
une clcadrc de lept Vaillcaux, Sc d’un Brûlot, à 
Poi to-Longonc ; il fut réfolu, entre eux, que 
Bodlcy forurait de ce port, Sc que dés qu’ Apple- 
ton verrait le combat , entre Bodlcy Sc les Hollan- 
dois, commencé, il l’irait joindre. Le ti.de 
Mars, un peu avant la nuit, on commença à 
appercevoir la Flotte de Bodlcy. Le lendemain, 
on vit quatre de fes Vaifleaux s’approcher, Sc les 
autres a quatre, ou cinq milles de di fiance. Les 
Hollandois avoient feize Vaifleaux de Guerre Sc 
un Brûlot, Sc pouvoient encore être foûtenus, 
par fix ou fopt Vaifleaux , arrivez depuis peu du 
Détroit de Gibraltar. Les Anglois n’avoient que 
treize Vaifleaux Sc une Flûte, avec un Brûlot. 
Bodlcy détacha d’abord trois Vaifleaux Sc un 
Brûlot, comme pour infultcr l’ennemi , fans qu’on 
vit Appleton fortir du port de Livourne. Van 
Gale crut qu’ Appleton avoit deflein de l’attaquer, 
des qu’il le verrait engagé ; Sc pour l’obliger lui- 
même de fortir , fl feignit de vouloir attaquer 
Bodlcy, Sc tourna fes voiles de ce côté-là; fur 
quoi Appleton fortit Sc s’avança en poflurc d’at- 
taquer la Flotte Hollandoife, dès qu’elle com- 
mencerait à canonncr l'cfcadrc de Bodlcy. Mais 
les Hollandois ne virent pas plûtôt Appleton 
venir à lui , qu’ils revinrent tout d’un coup de 
fon côté Sc l’attaquèrent. De Galen commença 
à canonncr le Vailfeau Anglois, nomme fa Bon- 
ne-aventure, monte de quarante pièces de Canon, 
Sc de ccnt-quatre-vints hommes d’Equipage, fans 

lui 

( i ) Voyci P rtnJt dins la Vie de Ruiter fur cette aoc de. 
(a) Vie de Ctrn. Tremp fur cette annee. 
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lui donner le teins de fe mettre en défenfe. Il 
lui lâcha pluGeurs bordées, fons difeontinuer 8c 
un boulet ayant pénètre dans b chambre des 
poudres, y mit le feu j de forte qu’un moment 
apres , on la vit fauter en l’air, faas qu’on en 
pût fouver perfonne, que fix ou fept Matelots. 

Appleton montoit le Léopard, qui avoit cin- 
quante pièces de Canon & deux-cens hommes, 
ou environ, d’Equipage. Il fut attaqué par le 
Soleil & le Jules- Céfar, qui le canonnerent d’une 
terrible manière. Corneille Tromp (fils du Lieu- 
tenant Amiral , & qui avoit été fait Contre- 
Amiral) montoit le Vaificau, nommé la Lune. 
Il attaqua un bâtiment Anglois, qu’on appclloit 
le Samion , monté de quarante pièces de Canon , 
& de cent trente hommes d’équipage. Apres 
l’avoir canonnc , il vint à l’abordage 8c le rc- 
duifit à fe rendre. Cependant un Brûlot Hol- 
landois l’ayant approché mal à propos de l’autre 
bord, y mit le feu, qui pénétra bien tôt jus- 
qu'aux poudres, ce qui le fit firater en l’air. Mais 
les Chalouppcs Hollandoifes fàuvercnt l’Equipage. 
Un autre V aideau Anglois , nommé le Mar- 
chand du Levant, attaqué par deux Hollandois , 
fut audi réduit à fe rendre à difcrction. Un troi- 
liéme, nommé le Voyageur, eut le meme fort. 
Cependant, Bodlcy ayant abandonné Appleton, 
ce dernier ne laidoit pas de fe battre couragcufc- 
ment , contre les deux Bàtimcns qui l’avoicnt 
attaque, 8c les avoit obligez de s’éloigner j le 
Capitaine de Bocr, l’ayant acroché, les fit revenir 
à la charge. L’Anglois, environné de ces trois 
Vaideaux , voulut mettre le feu aux poudres ; 
mais les Matelots ne le permirent pas 8c il fut audi 
obligé de fe rendre, apres avoirperdu quatre-vints 
hommes , fur fon Bord , outre foixante de bledez. 
Ainfi il y eut cinq Vaideaux de l’Efcadre d’Ap- 

Î )lcton, qui furent hors de combat} le fixiéme 
e retira a l’Efcadre de Bodlcy, qui fe fauva , à 
la faveur de la nuit. 

Le Commandant de Galcn eut malhcurcufc- 
ment une jambe fracaffée du fécond coup de Ca- 
non, qui fut tiré fur fon Bord. On lui coupa 
promptement la jambe , au dedbus du genouil 8c 
on l’emporta à fond de cale. Il ne laida pas 
«l’exhorter fon monde à bien faire, 8c lors qu’il 
apprit que les Vaideaux, qui rclloicnt aux Anglois, 
avoient pris le largue , il ordonna de les fuivre } 
mais comme il étoit nuit, les Officiers de la 
Flotte Hollandoife revircrent, pour aller mouil- 
ler à la rade de Livourne, où il mourut le zj. 
de Mars. 

Les Anglois perdirent fix Vaideaux de Guerre 
dont il y en eut un de coulé à fond, trois de pris 
8c deux de brûlez. Ils curent deux-ccns-quatrc- 
vints-fix morts, deux -cens -quatre -vint -treize 
bledez , 8c quelques prifonniers. Les Hollandois 
n’eurent que cent-vint-trois morts , 8c environ 
autant de bledez. Pour Van Galcn, fon corps fut 
embaumé , 8c emporté en Hollande. Il fut cn- 
fcvcli le il. de Décembre à Amfterdam , dans 
la Nouvelle Eglife, où ou lui dreda un Tom- 
beau de marbre blanc , avec de beaux ornemens 
de fculpturc. C’eil un honneur , que les EE. GG. 
ont fait plus d’une fbjs à leurs Amiraux, com- 
me on l’a déjà vu, 8c comme on le verra encore. 
Pendant leur vie , ils ne jouirent jamais de gros 
appointemens , 8c leurs familles en héritèrent plus 
d'honneur , que. de biens. Il cft vrai que la plû- 
art avoient commencé de rien •, mais la No- 
lefle des Généraux, qui ont commandé les Ar- 
mées de Terre , n’a pas affurément gagné tant 
de viétoircs, que des Amiraux, fans naiflancc, en 
ont remporté j en s’expolânt eux-mêmes beau- 


O I R' E 

coup plus, que ne faifoient ceux qui comman-j 
doient les armées de terre. 

Nous continuerons à raconter ici les évcnc- 
mens , dont la mer fut le théâtre , pendant cette 
année} après quoi nous reviendrons à ce qui le 
padâ dans le Pais, 8c dans les négotiations avec 
les Puidanccs voifincs) avec l’une desquelles on 
tâchoit d’avoir la Paix, pendant qu’on lui fai foi t 
la guerre par mer, avec un acharnement, qui 
étoit égal dans les deux Nations} qui auraient 
pu épargner des fommés immenfes, 8c une tres- 

E ranci e effufion de fang humain , fi la fureur de 
i Guerre n’avoit pas prévalu à l'amour que les 
hommes, 8c fur tout les Chrétiens doivent avoir 
pour la Paix. Si le Parlement d’Angleterre n’a- 
voit pas été fi chatouilleux , l’affaire des Dunes 
n’aurait pas caufé une rupture} mais outre la 
gloire de la Nation, qu’il crut blefltc, il regar- 
doit les EE. GG. comme fes ennemis, à caufc 
de la Princcdc Royale 8c du jeune Prince d’O- 
range, fon fils, pour qui les Etats dévoient nc- 
ceflairemcnt avoir beaucoup d’égards. 

Depuis le dernier combat , que les Amiraux 
des EE. GG. livrèrent aux Anglois jon travailla 
jour 8c nuit, en Hollande 8c en Zélande, à ré- 
parer la Flotte, pour la mettre en mer-, foie 
pour protéger la navigation, foit pour s’oppofer 
aux deffeins particuliers des Anglois. 

Comme on craignoit de manquer de Matelots, 
les Etats Généraux défendirent , pour cette an- 
née, le 2 f. de Mars, la navigation au Groen- 
land , à la pèche de la Baleine , qui demande 
un allez grand nombre de cette cfpecc de gens > 
outre qu’ils pouvoient aifément tomber entre les 
mains des Anglois, en allant, ou en revenant. 
Tromp divifà toute la Flotte en cinq Efeadres. 
Il prit le commandement de la première, 8c eut 
fous lui le Commandant de fVildt pour Vice- 
Amiral, 8c le Capitaine /tbelf pour Contre- Amiral. 
Le Vice- Amiral Evertz. eut la fécondé Efeadre, 
avec fon Frère pour Vice-Amiral, fous lui, 8c 
le Capitaine Kernp , pour Contre- Amiral. Le 
Vice-Amiral de Witt eut la troifiéme, 8c pour 
Vice-Amiral le Capitaine Lapptr 8c pour Contre- 
Amiral le Capitaine Clcydyck. Ruiter , qui com- 
mandoit la quatrième, eut pour Vice-Amiral le 
Capitaine den Oven , & pour Contre- Amiral le 
Capitaine f/artman. Le Contre-Amiral Florin. 
avoit la cinquième, pour Vice-Amiral le Capi- 
taine Campai , 8c pour Contre-Amiral le Capitai- 
ne Jaarsve/df. 

Tromp n’avoit confcnti qu’à peine, à faire 
cette Campagne, Se il écrivit aux EE. GG. 
les raifons , qui l’avoient empêche d’accepter d’a- 
bord le commandement de la Flotte. C’étoit 
,, que les meilleurs Vaideaux des EE. avoient 
„ péri, en cette guerre, par la Mer, ou par le 
„ feu : Qu’on avoit négligé de foire radouber 
„ ceux, qui pouvoient faire le plus de fervicc: 
„ Qu’il y avoit des Capitaines, qui ne s’étoient 
,, pas bien aquitez de leur devoir , dans les 
„ batailles précédentes. C’étoit, comme il di- 
„ foit, ce qui lui avoit fait fouhaiter qu’on don- 
,, nàt le commandement de la Flotte à un autre. 
„ Il ajoûtoit qu’apres cela on ne devoit pas l’ac- 
,, cufêr des mauvais fucccs qui pourraient ar- 
„ river. ” Si l’on avoit foit bâtir foixan- 
te gros Vaideaux , comme la réfolution en avoit 
été prife, on aurait été beaucoup plus en état de 
refifter aux Anglois } mais apparemment le man- 
quement d’argent , ou le ménage , qui a fouvcnc 
caufé de grandes pertes à la République, avoit 
empêché dlcxecuter la réfolution, dont on a 
parle. 


Tromp 


DES province: 

jtfj'j, Tromp fut néanmoins oblige de fc charger du 
commandement de la Flotte, telle qu’elle étoit , 
comme s’il faifoit trojp le difficile , & s’il dc- 
mandoit uop de furete , pour fe battre contre les 
Angloisj fans penfer qu’il ctoit plus éclaire, fur 
cette matière , que ne le pouvoient être les 
Etats, dont les Membres n’avoient que peu, ou 

Î oint d’cxpericnce de ce qui regardoit la Marine. 

I femble qu’on ne devoit pas fc promettre na- 
turellement la victoire, en oppofant à un Enne- 
mi très -exercé, une Flotte plus foiblc que la 
fienne, & que c’ctoit cxpolcr l’Etat. Cependant 
Tromp eut ordre de fe mettre en mer, pour efeor- 
ter deux cens Vaiflcaux Marchands, qui s’en al- 
loient , par le Nord, en France & en Efpagnc, 

& une autre Flotte qui en revenoit, du même 
côté. On en attendoit encore une autre de la 
Mer Balthiquc & quelques Vaifieaux des Indes 
Orientales. 

L’Aimée Navale d’Angleterre eut auffi ordre 
de (b mettre en mer, 8c eut pour Amiraux George 
Monk , (■ i ) qui avoit commandé par terre fous 
Cromwel & qu’il fit venir d’Ecoflc, 8c Richard 
Dean, très-bon homme de mer. Ils montèrent 
tous deux, fur le meme Vaiflcau Amiral. Blakc, 
en qui Cromwel ne fc fioit pas tant, commanda 
fous eux. (i) D’autres no parlent point de ce 
dernier, & nomment pour Vice-Amiral Guillau- 
me P en, 8c pour Contre- Amiral, Jean La-wfon. 
Les Amiraux Anglois, avertis du defTcin de la 
Flotte des Etats , voulurent la prévenir , s’il 
ctoit polliblc, 8c combattre Tromp , qui fortit 
des ports de Hollande, avant que les Vaifieaux, 

Î ui dévoient venir de Zélande l’cuflcnt joint. 

,c ij. & le 14. de Mai, la Flotte Angloilc 
rangea les côtes de Zélande, & le if. les deux 
Armées furent à cinq licuës l’une de l’autre, 
fans fc rencontrer. Cependant , la Flotte Mar- 
chande, qui revenoit par le Nord, 8c que l’on 
dit avoir etc forte de deux à trois -ceni Bâti- 
mens, s’étant un peu éloignée de la route ordi- 
naire , fc rendit en fes ports -, fans avoir vû ni 
Amis, ni Ennemis, en mer. D’un autre côté, 
Tromp efeorta la Flotte Marchande, qui étoit 
partie des Ports de Hollande 8c de Zélande, 
jufqu’au delà d’Hctland , 8c ne découvrant au- 
cuns Vaifieaux, qu’il pût ramener, il revint fur 
la fin du Mois fur les Côtes de Hollande , vis à 
vis du Tcxcl. Il reçut là un renfort de dix- 
fept Vaifieaux 8c d’un Brûlot, de Hollande, 
apres quoi il fit voiles vers les Dunes, dans la 
penfée d’y trouver quelques Vaiflcaux du Parle- 
ment j mais il n’en trouva point , qui fuflent de 
quelque conféquence. Toute la Flotte Angloife 
ayant fait voiles à l’Oucft, les Hollandois ne vi- 
rent aux Dunes, que cinq petits bâti mens, dont 
ils prirent trois , 8c dont les deux autres s’é- 
chappèrent. 

Enfuitc Tromp ayant été averti que, le 3. ou 
le 4. de Juin, les Anglois avoient paru devant 
le Vlic, rélblut de les aller chercher, fur l’heure 
même. Mais le 8. du Mois, n’étant pas loin de 
l’îlc de Walchcrcn, il fut par un Bâtiment de 
Pêcheurs, que, le matin de ce même jour, en- 
viron à dix lieues de-là à l’Oucft-nord-ouell, ils 
avoient apperçu la Flotte Angloife. On fit voile 
de ce côte là , 8c après l’avoir cherchée en vain , 
on l’aperçut feulement le 1 a. du Mois , pas loin 
de Nicuport. Elle étoit forte de quatre-vint- 
quinze, ou cent Vaifieaux, dont la plûpart 

( 1 ) CUnndsn Liv. XIV. p.ig/487. de l’Ed. in 8. 

(1) Br<uxlt Vie de Roiter, fur cette année. La Vie de 
Tromp, fur la même. 
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étoient de gros Bâtimcns, ou des Frégates, tous 
très- bien équippez 8c bien garnis de munitions 
de guerre. L’Aimée Hollandoifc étoit compoféc 
de quatre-vint-dix-huit Bâtimcns, mais beaucoup 
plus petits. Après divers mouvemens des An- 
glois, pour fc conlcrvcr l’avantage du vent, qu’ils 
avoient fur les Hollandois, ils partagèrent leur 
Flotte en trois Efcadrcs , dont l’une teuoit le mi- 
lieu, 8c les autres étoient fur les ailes, dans la 

[ >enféc d’envelopper la Flotte Hollandoifc , entre 
curs trois Efcadrcs. Mais comme les Hollandois 
les attendoicnc en bon ordre, elles fc rejoigni- 
rent à la ponce du canon. Monk 8c Dean don- 
nèrent alors le lignai du combat, environ à il. 
heures du matin. Dean fut tue , d’un des premiers 
coups de Canon, tirez par les Hollandois. Monk 
le couvrit de fon manteau, 8c continua de fc 
battre. L’Hiftoirc ne dit point qui affilia Monk, 
â commander la Flotte. Le Combat fut néan- 
moins violent, fur tout entre l’Efcadrc de Lawfon 
8c celle de Ruirer, qui tira prcfque toute fa pou- 
dre. Tromp vint à fon fecours, 8c le combat 
fut alors très-violent , entre les Amiraux, 8c tout 
]e relie des Armées. Il feroit inutile de copier 
ici le détail confus , que l’on en trouve dans les 
Hiftoircs. Il fuffira ue dire que jufqu’au foir il 
n’y eut aucun avantage lcnfiblc , d’un ou d’au- 
tre côté. 

On tint le lendemain Confeil fur le VaifTeau 
Amiral, où les Officiers lui déclarèrent qu’ils 
avoient prcfque brûlé toute leur poudre, 8c tiré 
tous leurs boulets. Les Equipages étoient pe- 
tits 8c il y avoit bien des gens malades. Cepen- 
dant il fallut encore fc battre le lendemain , où le 
vent venant à cefièr, on ne put pas s’approcher 
commodément les uns des autres. Il fe mit auffi 
du defordre parmi les Vaiflcaux Hollandois j qui 
y caufii quelque dommage. Quand la nuit fut 
venue 8c que l’on rechercha l’état auquel étoit la 
Flotte , la plûpart des Vaiflcaux, qui la com- 
pofoient, fe trouvèrent fi desemparez, 8c fi defti- 
tuez de Munitions , qu’on fut d’avis de fc mettre 
derrière les bancs de Wielingucn , près de la 
Zélande , au Sud-oucft , dont les gros V aiffeaux des 
Ennemis ne pouvoient pas fi facilement aprochcr. 
Le Bretlcrodc , que Tromp montoit, étoit perce de 
tous cotez, 8c quelque effort, qu’on fit ? il n’étoit 
pas polliblc d’en tirer l’eau, qu’a force de monde, 
fans quoi il feroit coulé à fond. Tromp écrivit 
de là aux EE. GG. une Lettre dans laquelle, 
il leur difoit qu’il avoit eu du deflbus au dernier 
combat, qu’il y avoit eu fix Vaifieaux de pris, 
8c qu’il ne favoit pas combien il en étoit péri 
d’autres. Il les prioit inflammcnt d’envoyer du 
renfort à la Flotte, 8c des munitions de guerre , 
faute de quoi il n’y aurait que des affronts à 
cfliiycr 8c des pertes à fouffrir. Il fc rendit 
enfuitc, avec les principaux Officiers, à Flcflin- 
guc, où étoient venus des Députez, de la part 
des Etats Généraux , à qui ils dirent unanime- 
ment, „ qu’il ne leur étoit plus poffiblc de fervir, 
„ dans cette guerre , fans être renforcez d’un 
„ grand nombre de bons Vaifieaux 8c bien équi- 
„ pez , puis qu'il y avoit dans la Flotte An- 
,, gloifc, plus de cinquante Vaifieaux, dont le 
,, moindre étoit plus gros que celui que montoit 
„ l’Amiral Tromp, 8c que d’ailleurs il y avoir 
„ plus de trente Vaifieaux, dans là Flotte, tout 
,, a fait hors d’état de tenir contre ceux des 
„ Ennemis, qui étoient beaucoup plus grands 8c 
,, plus forts. ’’ Ruitcr même , qui étoit un 
homme auffi modeffe, que brave, dit fans détour, 
qu’il ne retournerait point en mer, fi la Flotte 
„ n’étoit augmentée d’un nombre de Vaifieaux, 
T t j „ 2 C 
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„ 8c beaucoup meilleurs, que ceux qu’on avoir 
„ eus, jufqu’a lors. ” Le Vice- Amiral de Wit- 
tc dit , lans rien diffimuler , que tes Anglois ét oient 
alors les maîtres des Hollandais , &?' par confiquent 
maîtres de la mer. Les mêmes Officiers donnè- 
rent auffi aux Etats une relation de ces deux 
derniers combats j où, quoi qu’ils fe fuflcnt con- 
duits, en braves gens, ils avoient eu du dcfTous. 

A quoi ils ajoutèrent quatre articles, auxquels 
ils louhaitcrcnt que l’on fît attention. C’ctoit 
i . Que les Vaiflcaux , 8c les Canons de la Flotte 
de l’Etat, étoient trop petits, à proportion de 
ceux des Ennemis , & qu’ils avoient trop peu 
d’équipage : z. Qu’il ferait néccflâirc qu’il y eut 
au moins deux Bâtimcns , chargez de toute forte 
de munitions, 8c entre autres chofes de deux, ou 
trois-cens-millicrs de poudfc 8c de boulets à pro- 
portion: Qu’il faudrait promettre aux Equi- 

pages, qu’ils recevraient la paye d’un mois, lors 
qu’ils feraient prêts de mettre à la voile, 8c 

3 u’on payerait tous egalement: 4. Qu’on join- 
roit à chaque divifion de la Flotte, félon le 
nombre des Vaiflcaux , une ou pluficurs Flûtes 
grandes 8c bonnes voilicres, chargées d’eau 8c de 
bicrc, pour s’en fervir au befoin. Ces Articles 
furent lignez, par les cinq Amiraux. 

Les Etats donnèrent tous les ordres poflibles, 
pour les latisfairc , mais on n’eut pas le teins de , 
remédier à tout. On ne pouvoit pas donner, en | 
fi peu de tems, de plus gros Vaiflcaux, 8c de la 

Î lus grofle Artillerie à la Flotte, ni groflir les 
équipages-, ce qui étoit néanmoins l’Article le j 
plus important. La Flotte des Ennemis n’avoit : 
point quitté les côtes de Hollande, 8c ils reec- 
voient de Londres tout ce dont ils avoient befoin, 
foit ^our les Munitions, toit pour les Vivres. 
Quoique la perte des Anglois eut été moindre, 
que celle dcsHollandoisj ils comptoicnt, pour un 
trés-fàchcux accident, la mort de Dean» dont 
quelques-uns néanmoins fc rejouiflbient en fccrct, 
parce qu’il avoie été l’un des Juges de Charles I. 
quoi que ce fût l’un des meilleure Hommes de 
Mer, qu’eufient alors les Anglois. 

Les mauvais fuccès de cette guerre maritime 
émurent cependant la populace , qui parloit mal 
du Gouvernement, 8c qui attribuoit tous ces 
fâcheux accidents, à ce que l'Etat étoit fans Chef} 
comme fi le titre d’Amiral Général, donné à un 
entant, rendrait les Flottes viélorieufes; ou com- 
me fi Dieu ctoit offenfé qu’on ne lui donnât pas 
des emplois, qu’il n’etoit nullement en état de 
remplir. Quelque Provinces même prcflôicnt 
cette élcétion , mais le Gouvernement tâcha d’ap- 
pailcr les mécontcns , par de bonnes paroles , 
fans néanmoins en venir entièrement à bout} 
comme nous le dirons, apres avoir raconté ce qui 
le pafiâ, fur la mer, le refte de cette année. 

On craignit que les Anglois ne fiflent une 
defeente au Tcxel , ou en quelque autre endroit 
des côtes de Hollande } parce qu’on n’avoit point 
de Flotte fuffifantc à leur oppofer. On donna 
cependant tous les ordres, dont on put s’avifer , 
pour l’empêcher, 8c l’on travailla , fans relâche, 
a réparer la Flotte. L’Efcadre du Vice- Amiral 
de Witte fut inccflammcnt radoubée, 8c on la 
fit demeurer au Tcxel. Le mal étoit qu’on ne 
iàvoit comment la faire fortir , pour fc joindre 
à la plus grande partie de la Flotte , que l’on 
réparait en Zélande ou ailleurs} parce que la 
Flotte Angloifc croifoit encore, fur les entrées 
du Tcxel. Enfin la Flotte Hollandoife fut prê- 
te à fortir des ports, au bout de fix femames. 
Tromp fortit en effet des ports de Zélande , le 
6 . d’ Août , fort de quatre - vint* , ou quatre- 


vints-dix voiles, réfolu de tâcher de fe joindre ItSfJ. 
avec de Witte , qui devoir amener le reffe de 
la Flotte, 8c de donner bataille , conjointement 
avec lui. Les EE. GG. pour encourager les 
Gens de Mer à faire bien leur devoir , 8c à 
entreprendre les chofcs les plus difficiles, pu- 
blièrent le 4. d’Août une Ordonnance} par la- 
quelle il étoit porté : ,, Que ceux qui pren- 
„ droient un Vaiflcau de l’Ennemi , auraient 
„ pour eux non feulement le corps du Bâtiment, 

,, mais encore tout ce qui le trouverait dedans : 

„ Que fi quelcun pouvoit fe rendre maître du 
„ Vaiflcau commandé , par le principal des Ami- 
,, raux Anglois, il retiendrait la prife pour lui 
„ 8c aurait de l’Etat dix-mille francs de rccom- 
„ penfe. Que fi quelcun prenoit un autre Ami- 
„ rai, on lui ferait fix-millc francs de préfent, 

„ outre la prife , qu’il retiendrait : Que pour 
„ un autre Vaiflcau des Chefs de l’Armée, celui 
„ qui le prendrait en aurait quatre-millc: Que 
„ celui, qui enlèverait le Pavillon du grand Mât 
„ du principal des Amiraux , aurait mille francs, 

„ 8c que celui qui fc rendrait maître du Pavil- 
,, Ion d’un des autres Amiraux en aurait cinq- 
» cens : Qu’il y aurait nufli des rccompcnfes t 

„ proportionnées pour d’autres fcmblablcs ac- 
„ tions } favoir , pour le Pavillon d’un Mât 
„ d’avant , deux-cens-cinquante francs} pour celui 
„ d’un Mat d’ Artimon, cent-cinquantc } 8c pour 
,, chaque enfeigne de poupe, cinquante. ” On 
défendit aufli, fous peine de la vie, d’abandon- 
ner le Pavillon , 8c de fc retirer, fans ordre, ou 
permiflion de l’Amiral. Peu de tems apres, on 
publia encore une lifte des pendons, qui fe- 
raient données à ceux qui feraient, dans le fer- 
vice de la Flotte, mutilez, cftropicz, ou mis 
hors d’état de travailler 8c de gagner leur vie. 

Ils avoient le tiers plus, que ce qui leur avoit 
été aflîgné, par un femblablc Reglement fait en 
MDC&LVL Pour la perte des deux yeux, 
ou des deux bras, l’Etat promcitoit mille-foixante 
fix francs, (1) 8c ainfi, à proportion de la per- 
te, jufqu’à ceux, qui auraient perdu un pied, 8c 
qui dévoient avoir ccnt-foixante francs. Ce qui 
s’entendoit de ceux, qui ne pouvoient pas fubfil- 
fter, ni gagner leur vie. Tout cela fc faifoit 8c 
pour l’équité de la chofe , 8c pour rendre les 
Gens de Mer plus hardis, dans les Combats } de 
peur que, pour fe confervcr, ils 11c s’éloignafient 
du danger. 

Tromp, étant forti avec (a Flote, fc trouva le 
8. d’Août, à huit heures du matin, fur les cô- 
tes de Hollande , proche d’Egmond } où les Bâ- 
timens légers, deftinez à obierver l’Ennemi de 
plus prés , lui vinrent faire rapport que la Flotte 
Angloife étoit à cinq lieues au Nord-quart-àl’Eftdc 
la ficnnc, 8c l’on commença bien tôt à la décou- 
vrir. Sur les onze heures, les Anglois gagnè- 
rent le Vent, qui fc rangea à l’Oucft-nord-oucft. 
Tromp jugea a propos de revirer au Sud-fud- 
ouéft , pour engager les Anglois à s’éloigner plus 
du Texel } pour que de Witte pût en fortir, , 

8c venir fc joindre à lui. Mais quelques Vaif- 
feaux, moins bons voiliers que les autres, ayant 
été atteints par quelques Frégates Angloifes, ils 
commencèrent à fc canonncr, à quatre heures 
apres midi. Cela obligea Tromp à attendre 
l’Ennemi , 8c il entra en aftion , à la hauteur 
de Catwvk. Les Anglois attaquèrent, avec vi- 
gueur, iluitcr 8c le Vice-Amiral Evcrtsz. Ou 

rc- 


( I ) Voyez Brunit dam fa Vie de Ruiter , & T Auteur de 
la Vie de Tromp, fur cette année. 


DES PROVINCES UNIES. Livrï jtlii. 3;; 


remarqua qu’il y eut d’abord peu de monde de 
5 tué fur leurs Bords , mais que leurs deux Mâts 
de Hune furent abatus, 6c leurs voiles mifes en 
pièces ; par où 5c par les préccdens combats, 
il paroifloit que les Anglois tachoicnt de les met- 
tre hors d’état de faire les Mancuvrcs néceflai- 
rcs ; 5c ils le pou voient faire plus facilement, 
parce que leur Artillerie tirait de plus haut que 
celle des Hollandois, 5c leur envoyoit de plus 
gros boulets. Sur le foir, Tromp les vint fc- 
courir, 5c l’on fe bâtit encore une heure, après 
le coucher du folcil ; fans que les uns , ni les 
autres puflent fe vanter d’avoir remporté aucun 
avantage confiderable. 

Le lendemain, on ne put pas recommencer le 
combat, parce que le vent croit trop fort. Cela 
fut avantageux pour les Hollandois, car la nuit 
de ce jour-là le Vice-Amiral de Wittefortit du 
Texel, par une fortic, que l’on appelle le trou 
des Efpagnols , 5c eut le tems de prendre le largue 
avec tous fes Vaiflcaux. Le p. du même mois, 
Tromp ne fît que canonncr de loin les Ennemis; 
parce qu’ils avoient le vent fur lui 6c qu’ils 
ctoicnt trop forts, pour les attaquer. Le vent 
même étant augmente, la Flotte Hollandoifc 
fe retira du côté de la Meufe, 6c l’Ennemi la 
fuivit. Sur le Midi , on découvrit de Witte, 
qui venoit avec vint-fept VaifTeaux de ligne 8c 
quatre Brûlots. Il joignit la Flotte Hollandoifc, 
fur les cinq heures du foir, fans que les Anglois 
puflent le ebuper. Tromp, qui avoit alors cent 
6c lix voiles , porta droit lur eux ; mais ils fe 
retirèrent. 11 ne laifl'a pas de les fuivre , pen- 
dant toute la nuit, 6c le lendemain 10 . d’ Août, 
les deux Flottes rentrèrent en action , à cinq 
lieues de largue , à la hauteur de Hesde 6c de 
Schevcling. l-c Lieutenant Amiral avoit l’aile 
droite, Ruiter la gauche, 6c Evertsz. le milieu. 
De Wit 6c Florisz. ctoicnt comme à l’arricrc- 
gardc. Les Hollandois paflerent d’abord au tra- 
vers de la Flotte Angloifc 5c revinrent enfuite, 
pour l’attaquer. Cependant Tromp, qui avoit 
percé jufqu’au milieu des Atiglois , apres avoir 
efluyé le feu du Contre- Amiral Anglois Good- 
fon, 8c de deux Frégates, qui lui lervoicnt de 
Matelots 6c s'être plaint d’être abandonné par la 
Flotte, en voulant lortir de la Dune te* pour don- 
ner ordre au Canon, reçut un coup de Mousquet 
dans la poitrine , tiré d’une des Frégates ; 6c tom- 
ba mort, apres avoir imploré la mifcricordc de 
Dieu pour lui 5c pour fes gens 8c avoir dit: 
C'en ejl fait de moi , mais pour vous $ ayez bon cou- 
rage. C’cfl ainfi que mourut l’Amiral le plus 
brave 8c le plus heureux, que la République 
eût eu, âge de cinquante-fix ans, ou environ; 
car il étoit né l’an MDXCVII. Il fut enterré 
à Dclft, dans la grande Eglife, 6c on mit par 
ordre des Etats Generaux , au deflus un Maufo- 
iée de marbre blanc, que les Etrangers ne man- 
quent pas d’aller voir. Le Capitaine, qui com- 
mandoit fur fon bord, fit le fignal ordinaire de 
Confeil ; auquel tous les Officiers Généraux fe 
rendirent incefTammcnt. Ils convinrent que le 
Capitaine laifleroit toûjours le Pavillon Amiral, 
pour cacher la more de ce Grand homme aux 
Ennemis, 6c aux Officiers fubaltcmcs; de peur 
que les premiers n’en prifTent courage 5c que les 
autres ne le perdiflent. La Flotte Hollandoifc 
pafla encore au travers de celle de l’Ennemi; 
mais le Vaiflcau du Vice-Amiral Evertsz. à qui 
l’on avoit déféré le commandement , apres la 
mort de Tromp, fe trouva fi mal-traité; qu’il 
fallut le remorquer, de peur qu’il ne tombât 
çntre les mains des- Anglois , jufqu’à l’embou- 


chure de la Meufe. On voit par cette relation, 

6c par d’autres, que l’on a faites de divers com- 
>ats navaux, que ce n’étoit pas l’ufagc dans les 
Hottes Hollandoifes , comme dans celles de Fran- 
ce^ 6c d’Angleterre , que les Amiraux eulfcnt 
toûjourS avec eux, deux Vaiflcaux, qu’on nom- 
me leurs Matelots ; 8c qui, quand l’Amiral cil at- 
taque, fe mettent pour le défendre, entre lui 6c 
'Ennemi. Cet ufage cil fonde , fur l’importance 
qu’il y a de n’cxpolcr pas trop T Amiral, de la 
confervation duquel dépend fouvent celle de tou- 
te la Flotte; outre que ceux; qui fënt capables 
de bien commander de grandes Flottes, doivent 
être ménagez; parce que des gens de cet ordre 
ne font pas communs. Ces raifons fcmbloicnt 
avoir dû obliger les Hollandois à en ufer de 
même. Ils ne l’ont néanmoins jamais fait , que 
je lâche, 6c ils en donnent, pour raifon, que 
fi l’Amiral ne s’expofoit pas, comme les moin- 
dres Capitaines , ces derniers fuiraient auffi le 
danger; ce qu’ils n’ofent pas foire, lors que l’A- 
miral lui -même s’expofe au plus grand feu de 
l’Ennemi. On a vu néanmoins les Flottes An- 
gloifcs s’aquitter très-bien de leur devoir; fans 
que les Amiraux s’expofaflent , comme les fimplcs 
Capitaines. 

Pour reprendre le fil de nôtre narration , fur le 
Midi on vit que les VaifTeaux des Capitaines de 
Has 6c fVarmond avoient perdu leurs grands 
Mâts, 6c que ceux du Capitaine F.vert Amorti sz . , 

8c de plufieurs autres étoient entièrement dés- 
empare/.; fur quoi de Witte ordonna à d’autres 
Capitaines d’avoir l’ccuil fur eux , pour fauver 
au moins les Equipages, fi on ne pouvoir fauver 
les Bâtimens. Celui de Warmond fut enfuite 
remorqué, dans la Marée, du milieu des Anglois. 
Ruiter montoit l’Agneau , qui n’étoit que de 
trente à quarante pièces de Canon , avec ccnt- 
cinquantc hommes d’équipage ; ce qui étoit trop 
peu, pour fe battre avec fuccès, contre les Ami- 
raux Anglois. Il ne laifik pas de fe trouver dans 
les lieux les plus dangereux, 6c fit un fi grand 
feu de fon artillerie , que les Efeadres entières 
le laiffoient palier au travers de leurs Vaiflcaux, 
fans cfl’aycr de l’aborder. Il eut néanmoins qua- 
rante-trois hommes de tuez, fur fon bord, 6c tren- 
te-cinq de bleflez. Tous les Mars, excepté celui 
d’ Artimon ctoicnt fracaflèz , 6c il n’avoit que > 
peu de Munitions de relie. Aufli le follut-il 
remorquer vers la Meufe, du milieu des En- 
nemis. 

A deux heures , apres Midi , les Hollandois 
ayant pafïc quatre fois, au travers de la Flotte 
ennemie, 8c quantité de Mâts des uns 6c des 
autres étant tombez dans la mer; les Flottes fati- 
guées* 6c en partie desemparées; caries Anglois 
firent aufli très-bien leur devoir ; s’éloignèrent 
un peu l'une de l’autre. Mais il y eut divers 
petits Bâtimens des Hollandois, qui effrayez appa- 
remment de la grandeur des VaifTeaux, 6c du feu 
fuperieur des Ennemis, fe retirèrent du combat, 
fans permiflion des Amiraux. De Witte tira alors 
plufieurs coups de canon , pour les obliger de 
revirer, mais inutilement. Les Anglois tombè- 
rent de nouveau fur lui, mais il les reçut fi bien, 
fécondé du Contre-AmirqJ Florisz du Vaiflcau 
de l’Amiral Tromp 6c de quelques autres < api- 
taincs; qu’il ne perdit qu’un Bâtiment, déjà prêt 
à couler bas. Sur le Minuit, ou environ, la 
Flotte Angloifc difparut, 6c le 11 . d’Août de 
Witte fe trouva, par le travers du Wyck, d’où 
il fit voiles au Texel. Quelques Commiflaircs 
des Etats , qui y étoient , auraient fouhaité qu’il 
tînt encore la mer ; apparemment pour donner 

i - IW. 
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l6<-2. par-là à pcnfcr que les Hollandcis avoient eu le 
dcfl'us. Mais de Witte répondit que les Vaif- 
feaux , qui s’étoient batus , étoient trop déla- 
brez 8 c qu’il ne fc pouvoit pas fier en ceux , qui 
ne l'avoient pas voulu faire. Ainfi il rentra cette 
nuit-là au Texel, avec là Flotte» comme Monk, 
de fon côté , rentra dans la Tamil'e. Les uns ( i ) 
difent que, dans la première attaque, Monk avoir 
perdu deux V aideaux , qui avoient été coulez à 
fond , qu’une de fes Frégates avoient làuté en l’air, 
& qu’il y avoir eu cinq V ai (féaux de brûlez, 
comme Ruiter écrivit l’avoir vû lui-méme. (i) 
D’autres nous apprennent qu’Evertsz. & Ruiter 
dirent que, de leur connoiflancc , & fur le rap- 
port de divers Capitaines , les Anglois ne pou- 
voient pas avoir eu moins de vint V aideaux de dé- 
truits. Ils prétendirent neanmoins avoir eu la 
Victoire, quoi qu’ils avouafl'ent qu’ils avoient eu 

2 uatrc cens morts , entre lcfquels étoient huit 
lapitaincs, & cinq cens de blcflcz, avec cinq 
Commandans , & que pluficurs de leurs Vaificaux 
ctoicnt fi délabrez , qu’ils étoient entrez à Souls- 
bay. En Hollande on compta pour une viéloire, 
que l’on avoit remportée fur les Anglois, de les 
avoir obligez de fe retirer des côtes du Pais, fans 
avoir perdu plus de neuf, ou dix Bàtimcns. Le 
nombre des morts 8c des blcflcz étoient égaux, 
ou à peu près. Cependant un ( 5 ) Hiftoricn die 
que les Equipages des Vaifi'eaux Hollandois , 
qui périrent, fc (auverent fur ceux des Anglois, au 
nombre de fcpt-ccns, qui furent menez prifon- 
niers en Angleterre, (ans dire rien de ceux que les 
Hollandois firent , fur les Anglois. 

il y avoit néanmoins du terns que l'on négo- 
tioit, en lecrct, de la paix avec le Parlement» 
comme il paroît , par les Rcfolutions Secre:es prifes 
pjr les EE. GG. 8c ceux de Hollande au com- 
mencement de cette année. 

La Guerre ne laiflà pas de continuer, comme 
on vient de le voir » au lieu qu’il aurait fallu 
faire au moins une l'ufpcnfion d’ Armes , pendant 
la négotiation» pour épargner les frais immenfes 
qu’il fàlloit faire 8c l’cffufion du fang humain, 
qu’il n’elt jamais permis de répandre, feulement 

Î ar point d’honneur. Pour revenir à la Flotte 
lollandoife, pendant que Ruiter étoit occupé, 
dans la Meule , à radouber fon V aideau du mieux 

Ï u’il lui étoit pofliblc, il reçut un Exprès des 
.tats, avec une Lettre, par laquelle ils lui dc- 
mandoient des nouvelles du Combat. 11 écrivit, 
fur le champ, ce qu’il en favoit. Le lendemain 
au matin il le tint fous la voile, pour entrer dans 
le Port» mais le Vice- Amiral Evertsz. le vint 
trouver de Goerée, avec une Dépêche de leurs 
HH. PP. qui leur ordonnoit, à l’un 8c à l’autre, 
de fe rendre à la Flotte , à laquelle les Etats 
jugeoient que leur préfencc pourrait être né- 
ceflàirc. Cependant on leur écrivit , le même jour, 
une autre Lettre » par laquelle on fouhaitoit qu’ils 

1 >a(TalTcnc à la Haie, avant que de le rendre à la 
7 lottc» mois ils ctoicnt déjà partis, dans une 
Galiottc , pour le Texel , où ils arriverait le 
13. au foir, lins avoir vû en mer ni Anglois, 
ni Hollandois. Ils y trouvèrent quatre-vint-qua- 
tre Vaificaux, qui iàifoient la plus grande partie 
de la Flotte, 8c dont pluficurs (4) n’étoient pas 
fort endommagez. De là ils fc rendirent à la 
Haie, & furent remerciez des Etats Généraux, 
débouche, 8c meme par un Ecrit datte du ip. 

( I ) Brandi fur cette année. 

(i) Le Penfionaire drWitt, Lettre à G ail. Btrul du il. 
d'Août 1653. 

(3) Brandt Vie de Ruiter, fur ceue année. 

H) bt P, d t tviii , Lettre \ G. gjrfildu 11. d’Août i6jj. 
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d’Août» peut-être pour les mettre à couvert, i 6 y^ 
contre les ccnfurcs de certaines gens, qui s’ima- 1 5 
gtnoicnt qu’ils auraient dû entièrement ruiner la 
flotte Angloife» quoi que compoléc de Vaificaux 
plus gros 8c mieux équipez que les leurs. C’elfc 
ainfi que le Commun des gens, dans les Répu- 
bliques, cherchent plûtôt à reprendre, qu’à louer 
ceux qui fervent l’Etat, fur tout dans une guerre, 
dont ils s’ennuyent facilement. 

On permit alors à Evertsz. 8c à Ruiter d'aller 
faite un tour en Zclande, avec ordre d’y faire le 
moins de fejour, qu’il ferait pofliblc, 8c d’y lever 
le plus de Matelots qu’ils pourraient, pour le 
fcrvtcc de la Flotte » à laquelle il leur étoit or- 
donne de fc rendre , pour la faire fournir de tout 
ce qui lui étoit ncccflàirc , 8c fc mettre enfuite 
en mer. . 

Cependant les Etats firent faire des recherches 
exactes des Capitaines accufez de n’avoir pas bien 
fait leur devoir, au dernier combat. La plupart, 
fc défendirent fi bien, qu’ils furent abfous 8c ré- 
tablis dans leurs emplois. Ils fc plaignoient tous 
de ce qu’ils n’avoient pas eu des Vaificaux de dé- 
fenfe, 8c que leur artillerie étoit compoféc de 
pièces trop petites. En effet Tromp lui-même, 
avant que de fortir de Zélande, en avoit rebuté 
trente, comme hors d’état de fervir. Mais on 
n’avoit pas laifle de les envoyer, plûtôt pour faire 
nombre, que pour rendre aucun fcrvice. > 

Les Etats cependant , pour faire voir que les 
Anglois avoient été obligez d’abandonner les 
côtes de Hollande 8c de laifler libres les Ports, 
qu’ils avoient tenus comme afliegez» ordonnèrent 
que l’on fît fortir, avec une bonne efeorte , une 
très-grande Flotte de Vaificaux Marchands, defti- 
nez pour la Mer Balthiquc 8c pour le Nord, ou. 
pour l’Oucft , en paflànt du dcflùs de Hcvland » 

8c qu’après les avoir convoyez à cette hauteur , 
on ramenât ceux , qui revenoient du Sund 8c de 
Norwegue, aulîi bien que quelques Vaificaux, 
qui revenoient des Indes Orientales, 8c qui n’at- 
tcndoicnc qu’une Efeorte. Là-deflùs de Witte , 
qui .commandoit, par provifion, la Flotte de l’E- 
tat , Ruiter 8c les autres Chefs d’Efeadre fortirenç 
du Texel, le 10. de Septembre avec quarante 
Vaificaux, qui avoient etc les moins endommagez 
8c qu’on avoit radoubez. Il fc joignit à eux 
foixantc 8c dix Vaificaux Marchands du Texel, 

8c environ trois cens , qui ctoicnt au Vlic. En 
neuf, ou dix jours, ils arrivèrent à la hauteur des 
côtes fcptcntrionalcs de Danemarc. Ils rencon- 
trèrent enfuite cinq Vaificaux des Indes Orienta- 
les, 8c quantité d’autres, qui venoient du Sund, 
fous l’cfcorte de quatorze Vaificaux Danois» apres 
quoi ils prirent leur cours, vers la Norwegue. 

En paflànt devant Vlekker, il y eut deux cens 
Vaifi'eaux, qui fortirciit des Ports , pour fc joindre 
à eux» 8c il en vint encore foixante autres, qui 
ctoicnt fortis d’autres Havres. Comme on crai- 
gnoit en Hollande que les 40. Vaificaux ne fuf- 
fent pas fuffilànts, pour défendre les Vaificaux 
Marchands, qu’on attendoit» on y envoya, de 
tems en tems, d’autres Bàtimcns, qui firent que 
la Flotte fc trouva enfin de foixantc 8c feize Voi- 
les. Cette Flotte amena en Hollande qua- 
tre cens Vaificaux Marchands, en toute fureté, 

8c entra avec eux au Texel , au commencement 
de Novembre. On dit néanmoins que les An- 
glois avoient eu, en mer, une Flotte de, cin- 
quante Vaificaux. Mais elle ne parut point fur 
les côtes de Hollande, où elle aurait pu enlever 
une partie de la Flotte , dout on vient de parler. 

Les Etats voulurent encore plus faire, pour 
prouver que les Anglois n’étoient pas maitres de 
. la 
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la Met} en tenant leur Flotte en Mer, pendant 
l'hiver. Mais le y. de Novembre il s’éleva une 
grande Tempête, qui dura quelques jours, qui 
endommagea beaucoup (i) les Vaifleaux, qui 
croient fur la côte de Hollande , & en fit périr quel- 
ques-uns. R uiter meme fut en danger. 11 auroit 
beaucoup mieux été de confulter là-dcfi'us les 
gens de Mer fie de laifiêr dire aux Anglois & à 
leurs Amis ce qu’ils voudraient, que d’expofer 
tant de Vaifleaux fie de Gens aux tempêtes de la 
Saifôn, fur une côte aufli dangereufe. Au même 
tems, (z) il fc fit un échange des prifonniers 
entre l’Angleterre fie les Etats. Les Holiandois 
de retour le plaignirent beaucoup d’avoir été 
très-mal traitez, par les Anglois. 

Pour achever ici de dire ce qui concerne la 
Marine , par rapport à cette année } des que l’on 
eut apris la mort de Tromp, qui avoir le titre de 
Lieutenant Amiral General, on parla beaucoup 
de celui, qu’on lui pourrait donner, pour fucccl- 
feur. De Witte aurait été digne, par rapport à 
Ci capacité, fie à fon courage, de remplir cette 
place } mais fon humeur impcriculb fie la rigueur, 
avec laquelle il trairait les Matelots, le leur avoit 
rendu li odieux j qU’on ne lui ofa pas fier le com- 
ftiandemcnt. Les Officiers , fi on en excepte 
Ruiter, ne témoignoient pas une moindre ré- 
pugnance , à être obligez de lui obcïr. Les 
Etais de Hollande jugèrent donc qu’il vaudrait 
mieux prendre un homme de qualité -, qui ferait 
rcfpcéublc par fa naifiancc, aufli bien que par fa 
bonne conduite. Ils s’adrclîctcnt d’abord à qucl- 
qucls fils naturels de Maurice -, ma^ ces Mcflicurs 
ne fc trouvèrent pas d'humeur de fervir fur Mer. 
31$ Jetteront donc les yeux fur Jaques de IVaJfcnar, 
Seigneur d’Opdam , d’une ancienne noblcfTc , fie 
en même tems d’une prudence fie d’une fermeté 
confommécs} qualitcz qui pouvoient fupplécr à 
ce qui lui pourrait manquer, pour la connoifiancc 
de la Marine. Il avoit été jufqu’à lors Colonel 
d’un Régiment de Cavalerie, fie Gouverneur de 
Ilcusde, en quoi il avoit fucccdé à fon Père, fie 
s’étoit aquitc de ces emplois, avec honneur. Le 
PenGonairc de Witt, avec quelques autres Mem- 
bres de l’Aflemblcc des Etats de Hollande, furent 
choifis pour lui offrir cette place. Ils lui perfua- 
derent de l'accepter ; Se en effet il ne ferait pas 
mal, que la Noblcflc des Provinces afpirât à de 
fcmblablcs emplois, fie travaillât de bonne heure 
à s’en rendre digne. Elle pourrait rendre d’auffi 
bons fcrviccs à la patrie, fur la Mer, que fur la 
Terre. Opdnm accepta la charge , mais à ces 
conditions : Que s'il venoit à être accufé de qucl- 

Î ue faute, ils ne pourrait eue traduit devant des 
uges incompctcns, ou deleguez pour cela ; mais 
qu’il ferait jugé par les Cours ordinaires, confor- 
mément aux Lois fie aux Privilèges de Hollande: 
Qu’au lieu du titre de Lieutenant Amiral, il au- 
rait celui de Hollande d'OutJl - Frife , dont 

néanmoins l’autorité fie les droits demeureraient 
entre les mains de l’Etat: Qu’il auroit le pouvoir 
de remplir les emplois des Capitaines fie des autres 
Officiers fubaltcrncs, qui viendraient à vaquer, 
apres une bataille } au moins à l’egard des Vaif- 
feaux équipiez , par la Province de Hollande : 
Que pour donner plus de lu (lie à la charge, on 
en augmenterait les appointemens : Qu’il confcr- 
veroit les Charges , qu’il avoit déjà : Qu’en cas 
qu'il vînt à mourir, en fervant l’Etat, Leurs 
Nobles Puifi'aritcs auraient foin de fa Veuve 
fie de fes Enfans. 11 y eut quelques oppo- 
fitions , fur ces conditions , qui ne furent pas 

(r ) Voyez II Vie de C. Tnmp. p. rfio. 

(z) Voyez Aistama Lir. XXXUI, p. 837,' 
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accordées par tous les Membres de l’Affem- j<sy>. 
blcc, faute de pouvoirs ncccfiâircs. On les 
chargea de conlultcr là-dcflus ceux , qui les 
avoient envoyez , fie l’on engagea d’Opuam à 
accepter l’emploi , avant que le contentement des 
Villes, furies demandes qu’il avoit faites, fut venu. 

Ce ne fut d’abord que la Province de Hollande, 
qui le fit Lieutenant Amiral, mais enfuite les 
Etats Généraux lui donnèrent la même charge 
par provifion, pour l'année MDCL1II. fie on lui 
ordonna d’aller inccffammcnt fur la Flotte } mais 
la Tempête, qui furvint, l’en empêcha. 

11 y avoit de la jalouiie parnji les Vicc-Ami- 
raux , dont chacun vouloir avoir le premier rang. 

Mais il fut refolu par les Etats Généraux , fur la 
propofition de ceux de la Province de Hollande, 
que la première fols que la Flotte fc mettrait en 
mer, pour une Expédition} les Vice-Amiraux 
de Witte fit Evertsz. étant avec le Lieutenant 
Amiral de Hollande, Lvertsz. aurait le premier 
rang, fie opinerait le premier apres lui, fie en- 
fuite de Witte } mais qu’en cas de mort , de ma- 
ladie, d’abfcnce, ou de quelque autre empêche- 
ment, de Witte, commanderait en Chef la Flot- 
te, par provifion, jufqu’à nouvel ordre de Leurs 
Hautes Puiflânees. Les Etats de Hollande, 
trouveront aufli à propos que chaque College de 
l’Amirauté de leur Province eût un Amiral fie un 
Contre- Amiral } comme cela fc pratiqtioit, au 
College de la Meule. Alors Ruiter fut fait Vice- 
Amiral du College d’Amflerdam, le jour même 
qu’il penfa périr par la Tempête, dont on a par- 
lé. Quand il fut arrivé à la Haie, on lui an- 
nonça l’honneur , qu’on venoit de lui faire le zj. 
de Novembre} fur quoi il demanda pcrmifîion 
d’aller faire un tour en Zélande , avec promeffe 
de ret enir bicn-tôt à la Haie } pour déclarer s’il 
accepterait cet emploi, ou non. 11 crut avoir 
de bonnes raifbns de refufer cet Emploi, fie il 
écrivit de Flcffinguc une Lettre aux Etats de 
Hollande } pour les prier de l’en décharger com- 
me étant audefius de la portée. Il avoit été fi 
jeune fur mer fie y avoit cfittyé tant de dangers, 

? u’il croyoit avoir fiijct.dc pcnlcr à le repofer. 

1 fc défendit donc, pendant quelque tems, fie le* 
Etats lui firent de nouveau écrire, le 9 . de Dé- 
cembre} pour l’obliger d’accepter l’offre qu’on 
lui faifoit, fie pour lui faire demander s'il avoit 
eu quelque mécontentement, dans le fcrvicc de 
l’Etat } avec promdlc qu’on y mettrait ordre , des 
qu'il aurait dit ce que c’ctoit. Il fc rendit donc 
à la Haie fie dit quelques fujets de mécontente- 
ment qu’il avoit} mais le Penfionaire de Witt, 
qui ctoit un homme fort infinuant , l’engagea à 
accepter l’emploi, qu’on lui vouloit donner, Se 
pour lequel il prit les fermons ordinaires le z. de 
Mars de l’année fuivantc. Corn. Tromp, fils 
dudefunt,fut fait, en même tems, Contre-Amiral 
de la même Amirauté. Le Contre-Amiral Flo- 
rifz. Vice-Amiral de l’Amirauté de la Nort- 
Hoilandc fie le Capitaine de Bocr, Contre- 
Amiral du même College. Pour de Witte, il 
fut déclaré Vice-Amiral de l’Amirauté de Roter- 
dam} par le moyen de quoi, il confcrva la pié- 
féancc fur les deux autres Vice- Amiraux. Jean 
Aaitsz. l'erhaaf fut Contre-Amiral de la même 
Amirauté. Tous ces Officiers croient des gens 
d’cxpcricnce, en matières de Marine} du conlcil 
dcfqucls Opdam pouvoir profiter, en toute fureté. 

On verra, fur l’année fuivante, comment on les 
employa. 

Celle -ci, il y eut une allez grande fédit ion au 
mois de Juin clans la Ville d’Enckuyfe, dont la 
populace Vatroupa, comme pour faire déçlarer le 
V v Prince 
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Prince d’Orange Gouverneur Se Général. Elle 
cafla les vitres de la Maifon du Prefident des 
Bourgnieftres, elle y entra, & y ouvrit les Ar- 
moires. Comme on en fut promptement averti 
à la Haie, on y envoya quelques Troupes, & des 
Députez de la part de l’Etat, qui appaiferent, 
non fans beaucoup de peine , une populace , qui 
étoit pouflcc à cela, par des Perfonnes dilhn- 
guées & par des Ecclefiaftiques. On verra le 
detail de tout cela ( i ) dans les Pièces , de cette 
année, qui font dans le Recueil des RéJ'olutions 
Sécrétés des Etats de Hollande , prifes fous l’Ad- 
minillration du Bcnfionairc de Witt. Comme ce 
desordre n’eut point de fuite, en ce tcms-là, l’on 
ne s’y arrêtera pas-, non plus qu’à quelques au- 
tres marques , que le peuple donna ailleurs de 
fou zcle, pour la Maifon d’Orange. 

Il y cutauffi(z) un commencement d’émure 
à la Haie , le 7. & le 8. d’Août. Les Enfàns 
coururent par les rues, rangez en compagnie , 
avec des papiers orangez , & les armes de la 
Maifon d’Orange imprimées , en forme de Dra- 
peaux. Comme le .nombre encroifloit, de jour 
a autre ; les Etats de Hollande furent obligez de 
donner ordre à l’Avocat Eifcal Boy Se au Baillif 
de la Haie, de dillipcr ces Enfans. Là- dcfliis 
Boy ordonna à quelques-uns de (es Sergents d’al- 
ler dillipcr les Enfans; mais il y eut des gens, 
qui ioûtinrent ces derniers. Se l’un de ces gens 
menaça meme de mal -traiter un Sergent, s’il 
touchoit ces Enfàns. Les Etats commandèrent 
au Fifcal de fc faifir de cet homme , qui étoit 
un Barbier ; mais on ne le put trouver en fa 
maifon. Cependant le Fifcal ayant rencontré 
une troupe d’Enfans, dont l’un avoit une Trom- 
pette, dont il jouoit, lui ôta lui-même par force 
cette Trompette , avec laquelle il revint à la 
Cour. Après cela, quelque canaille aflimbléc 
devant la Maifon , commença à en calfer les 
vitres. Cela étant venu à la connoillancc des 
Etats, ils chargèrent les Confcillcrs Commis d’y 
envoyer quelques Soldats de la Garde ; mais 
comme la Populace s’alTembloit en plus grand 
nombre, on fut contraint de doubler la Garde, 
& enfuitc de la faire venir toute entière , pour 
demeurer fous les Armes , fans faire néanmoins 
aucun mouvement. On ordonna encore à la 
Garde à Cheval , qui étoit en fonéfion , de pren- 
dre les armes. On fut même obligé de donner 
ordre à cette Sold rtefquc, de tirer fur cette Po- 
pulace; fi elle ne fc retiroit pas, félon l’ordon- 
nance qu’on fit lire à la Maifon de Ville. La 
Cavalerie , ayant marché vers la Maifon du 
Eifcal, la diiiipa, fins aucune effufion de fang. 
Mais comme la Garde à Cheval fif fut retirée, 
deux ou trois heures après, en y lailTànt feule- 
ment peu de gens pour la garder ; l’émute recom- 
mença, à l’cntrce de la nuit. La Garde à Cheval 
y retourna Se diiiipa de nouveau cet attroupe- 
ment, fans qu’il y eût d’autre dommage fait à 
la Maifon du Fifcal, fi ce n’elt qu’il y eut quel- 
ques vitres de calices. Mais le peuple , en fc re- 
tirant, en callà encore quelques-unes au Loge- 
ment des Députez de Dordrecht ( patrie du Pen- 
fionnairc de Witt) à celui des Députez d’Amftcr- 
dam, aux maifons du Baillif Se de fes Subllituts, 
& même en celle d’un Bourgmeftre Se Echcvin 
du lieu. Les Etats firent placer des Gardes aux 
principaux endroits. Se patrouiller fréquemment , 
dans les lieux fufpcéts ; de forte que tout fut en 

t) Tom. I. pag. 73. lie fuiv. 

*) Voyez U I. Letue du Pcufiomiie de Witt , datée du 
*5. a'Apdt 1653. 


O 1 R E 

paix , à dix heures du foir. Le 8. le Barbier, dont 
on a parlé , fut mis en prifon. On fit venir fix 
Compagnies de dehors , pour relever la Garde , 
quand il faudrait. On arrêta aulfi fept ou huit 
hommes, ou femmes, Se le calme fut rétabli. On 
fit enfuitc fouetter Se marquer une femme , & 
deux jeunes hommes eurent aufii le fouet; ce qui 
rccint la populace en crainte. Quoique le tumul- 
te fut arreté , on ne guérit pas l’humeur inquiet- 
te du petit peuple de la Haie, zcle, avec excès, 
pour la Maifon d’Orancc ; oui y avoit toûjouis 
demeuré, qui y faifoit uc la aepenfe , Se à la re- 
commandation de laquelle il pouvoir avoir quel- 
ques charges.. C’cll ce éjui y caufa encore depuis 
des émûtes bien plus fàchcufcs, que celle-ci ; com- 
me on le verra par la fuite de cette Hifloirc. Cdi 
étoit d’autant plus infolcnt Se plus dangereux , que 
c’cfl le lieu où s’aficmblent les Etats Generaux , 
Se ceux de la Province, Se où les deux Cours' de 
fulficc font leur réfidencc. On peut bien croire, 
fans trop d’injuftiec , que les deux Douairières 
d'Orange, qui demeuraient à la Haie, ne furent 
nullement choquées de l'humeur du peuple de ce 
lieu-là ; quoi que dangereufc , par raport à leurs 
Nobles Se Grandes Puiflànccs , les Etats de Hol- 
lande, qui font les fculs Souverains du Pais. OA 
avoit déjà vû cette difpofition , dans le tenu que 
le Lord S. Jean ,& Strikland, Ambafiàdcurs du 
Parlement d’Angleterre, y étoient'; ce qui fut la 
caufc, en grande partie, de la Guerre, que les 
EE. GG. eurent avec le Parlement , Se dont les 
fuites ne furent nullement favorables à l’Etat. 

Après avoir parle de cctrc guerre , il finit dire 
quelque chofc des négotiations que l’on faifoit , 
pour tâcher de la finir. On en pourra voir diver- 
ics part icularicez dans (5) yfitzema, fur cette année. 
Se dans les Réfoltuions décrétés des Etats de Hol- 
lande , fous l’Adminiltration du Penfionaire de 
Wir , parmi les Aétes de cette même année. Mais 
avant que d'entrer en aucun détail de cette affaire, 
il cil ncccfiàire de dire , en peu de mots , le 
changement , qui arriva en Angleterre , par rap- 
port a Cromwcl. 

Ce Royaume & les deux voifins d’Ecofiè Se 
d’Irlande obéifibient à la Chambre des Commu- 
nes , qu’on appclloit le long Parlement , parce 
qu’elle étoit demeurée feule aflcmbléc, depuis le 
teins de Charles I. , qui lui avoit accordé, très- 
imprudemment, de ne pouvoir pas être difibutc, 
que lors qu’elle le voudrait. Ce fut elle, qui lui 
ht la guerre, qui nomma fcs Juges, & qui ap- 
puyée de l’armée, commandée par Cromwcl, fai- 
fbit tout ce qu’elle trouvoit à propos. Cromwcl 
en ctoit Membre, mais comme elle ne faifoit pas 
tout ce qu’il vouloit , il réfolut de la diflbudre. 
(4) Il fit, pour cela , afltmbler chez lui, le 19. 
a’ Avril , ceux d’entre fcs Amis, qui en étoient Mem- 
bres comme lui. Il leur propofà de chercher 
quelque expédient, pour faire en forte que la Ré- 
publique fût mieux gouvernée, qu’elle ne l’etoir, 

Se pour mettre fin au long Parlement. Quelque 
peu reprefenterent le danger , qu’il y aurait à le 
difloudre , & les difficultcz que l’on' trouverait à 
établir une nouvelle forme de Gouvernement. 
Mais le Général Cromwcl, fcs Officiers, & ceux, 
qui étoient dans le fccrct , fe déclarèrent pour 
la diffolution du Parlement. Ce Conlcil ne prie 
neanmoins aucune réfolution , ce jour-là ; mais 
la plûpart s’étant raflcmblcz , fc lendemain , au 

mê- 


(3) Voyez fon Liv. XXXIII. p. 803. & fui». 

(4) Hifloirc d'Angleterre publiée en 3. Volumes ia folio en 
MDCCVII. fm cette année, 


DES PROVINCE 

même lieu , l’on y propofa cette queftion , s’il 
ne ferait pas mieux que le Parlement nommât 
environ quarante de les Membres & des Offi- 
ciers de 1’ .armée, pour prendre foin des affaires 
de l’Etat , jufqu’a ce qu’il y eût un nouveau 
Parlement, & qu’ après cela l’Affemblée fe fc pa- 
rât e’clle- même. Le Confeil de Cromwcl en 
convint , 6c ce General envoya le Colonel In- 
goldsby , pour le propolèr au Parlement. Ce der- 
nier ne parut point difpofé à cela , & mit di- 
vcrlcs choies fur le tapis, pour être enfuite ré- 
lblucs, & qui demandoient du tems. 

* Cromwcl prit là-dclTus ", làns autre delibera- 
tion, un détachement de l’Armée, & marcha, 
avec ces Soldats , droit à Wcltmunlter j où le 
Parlement étoit afîcmblé, félon la coutume. Il 
polla quelques-uns de fes Soldats à la Porte de 
la Chambre, ou ctoit l’Afl'cmblée, d’autres par 
les degrez , êt d’autres enfin à l’Entrée. Il prit 
feulement , avec lui , un nombre de Moufquctai- 
rcs, qu’il fit entrer, avec lui, dans la Chambre j 
& regardant tout autour de lui, avec un regard 
fier 6c menaçant , il ordonna à l’Orateur de 
quitter la chaire , & fe mit à dire des injures 
grollieres à divers Membres de la Chambre -, a- 
près quoi il leur dit qu’il n’etoit pas à propos 
qu’ils demeuraffent aficmblcz, en qualité de Par- 
lement, & qu’ils dévoient fe retirer. L’Orateur, 
qui ctoit Lent bail, ne voulut pas fe lever, mais 
le Colonel Uanifon le prit par le bras , & le 
contraignit de quitter la Chaire. Quelques Mem- 
bres fc levèrent, pour lui répondre j mais il leur 
impoli filcncc , avec tant de hauteur , & tant 
de reproches , que quelques-uns même de (ès 
gens en avoient honte. Cependant ils fbrtircnt 
tous, fans oppofition, & apres les avoir mis de- 
hors j il fit fermer la porte. 

Cromwel & fon Confeil (i) ne fe mirent point 
en peine de juftifier ce qu’ils venoient défaire} 
mais feulement de calmer les efprits , fur ce qu’ils 
foraient à l’avenir. Ce General ne fit que pu- 
blier ce qu’il avoit fait, & quelle étoit fon in- 
tention > apres avoir marque aflez clairement , 
au commencement de fa Déclaration ,< que le 
Gouvernement ctoit dévolu au Général, & à 
l'Armée par droit de Conquête. Il dit plufieurs 
chofcs defavantageufes au Parlement , qui avoit 
refolu, diloit-il, de fc rendre perpétuel. Il pro- 
mit de mettre le Gouvernement entre les mains 
d’honnêtes gens, & d’une fidelité éprouvée. Ce- 
pendant il chargea les Magiftràts , & tous ceux 
qui ctoicnt en quelque Emploi public, de con- 
tinuer à s’aquiter de leurs fonôions , avec affu- 
rancc qu’ils feraient obéis comme auparavant. 
Cette Déclaration étoit du z. de Mai. 

Quoi que Cromwel eût reçu plufieurs Adreffes , 
comme on parle en Angleterre , où l’on approu- 
vât la diflolution du Parlement, & où l’on dé- 
férait le Gouvernement à lui -même & à fon 
Confeil d’Officicrs -, il crut devoir établir une 
manière de gouverner , qui rcflcmbloit à celle 
du Parlement. Mais il voulut nommer ceux qui 
le compofcroicnt , comme il le fit le 18. de 
Juin, où il invitoit nommément ceux, qui dé- 
voient le former , fans que le Peuple fe mêlât 
de leur élection , comme il avoit accoûcutrté de 
faire. Ces gens-là parurent à Wcihnunllcr le 14. 
de Juillet, au nombre de fix-vingts , ou envi- 
ron. Cromwcl accompagné de divers Officiers , 
les harangua , pour leur prouver qu’ils croient 
légitimement appeliez à la Suprême Autorité de 

(1) Voyei leur Dédirition , dans Aiitima Liv. XXXIII. 
p. 607. Se fuiv. 
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la République. Enfuite il produifit un A été figné 
de fa main , & fêlé de fon Cachet , par lequel 
il les rcconnoifloit comme tels , ou au moins 
quarante d’entre eux, qui pourraient être choir 
fis , pour cela. Après avoir élu un Orateur fie 
un Clerc , ils nommèrent ceux qu’il leur mar- 
qua , & fur tout le General lui - meme & fes 
principaux Officiera Lambert , h ar ri fon , Desbo- 
rough & Tomlinfon , pour être Membres du Par- 
lement. Enfuite ils firent une Déclaration, pour 
exciter les perfonnts pieufet de la Nation à chercher 
Dieu (c’cfi ainfi qu’on parloit alors, en abufant 
de l’Ecriture Sainte ) pou r obtenir fa bénédiction. 
Mais cela n’étant pas fuflifant , pour calmer la 
Nation, ni pour fatisfairc l’ambition de Cromwel} 
cette Aflembléc déclara le zj. de Novembre , 
qu’il n’etoit pas à propos, pour le bien de la Ré- 
publique, que ie Parlement durât plus long- tems, 
oc réfigna fon pouvoir entre les mains du Sei- 
gneur Général, 6 c lui en envoya un Aétc. Crom- 
wcl délibéra là-deffiis, avec fon Confeil , fur ce 
qu’il y auroit à faire. Le Confeil employa quel- 
ques jours pour chercher Dieu , & refolut enfuite 
qu'on formerait un Confeil de perfonnet pieufet , capa- 
bles & diferetes , au nombre de vingt-une , fÿ que le 
Seigneur Général ferait tboifi pour être Protecteur 
des trois Nations , l’Angloifc, l’Ecoffbife & l’Ir* 
fandoife } car il écoit alors , à peu près , maître 
des trois Royaumes. Cela fut exécute. 11 fut dit 
enfuite qu’on lui donnerait le titre d ’Alteffe. 

J’ai cru qu’il étoit néccflairc de raconter ce- 
la , pour faire voir , avec qui les Etats Géné- 
raux avoient à faire. Un homme de cette forte, 
ui à beaucoup de conduite., de bonheur & 
'autorité joignoit une apparence de Religion 
propre à gagner le peuple , étoit infiniment a 
craindre } parce que cette cfpcce de gens font 
ordinairement hardis, & opiniâtres , à un point 
qui les empêche d<T fe payer de raifons , quel- 
ques fortes qu’elles puiffent être. 

On voit par les Pièces inférées dans le I. To- 
me du Rccucuil des Réfolutions Secrètes, fous 
le Miniftere du Penfionaire de Witt , qu’il y 
eut une négotiation avec le Confeil d’Etat, pour 
faire un Traité de Paix. Mais comme la chofe 
étoit difficile, cette affaire traina long-tems, & 
ne fut terminée que lora que Cromwcl ctoit de- 
venu Protcélcur. '■ - • 

Des le f. de Juin , on nomma Beveming & 
Nieuport, pour aller en Angleterre, & on laiflâ 
les noms de deux autres Députez en blanc, qui 
furent depuis Jongflal & Mander Perre. Bever- 
ning partit le premier le z$. du Mois, pour voir 
fi les Anglois voudraient régler les Préliminaires. 
Il arriva (z) le z6. à Gravefand , & dès qu’il eut 
fait avertir de fon arrivée le Gênerai Cromwel , 

6 le Confeil } on lui envoya le Maître des Céré- 
monies, à qui il remit fes Pouvoirs en François , 
avec des tr.iduétions Angloifcs. Ces Lettres é- 
toient adrcfices à fon Excellence , (ÿ à Mefftturs du 
Confeil d’Etat de la République d'Angleterre. Le 
30. du mois une Barge de l’État, qui cft une for- 
te de Barque propre , dont on fe fort en ces occa- 
fions l’alla prendre , & il fut conduit au Confeil 
d’Etat. Il parla du voifinage des deux Nations, 
de l’interet commun qu’elles avoient, dans la fu- 
reté du commerce, 6c de la Religion, qui ctoit 
la même deçà & de là la Mer ) chofes qui étoient 
propres à les tenir unies. 11 ajoûta que la liberté 
qu’elles avoient recouvrée , par la Providence Di- 

Vv 1 vinc, 

(z) Alluma Liv. XXIII. pag. 819. 8c pag, 6$}. 8c fui-. 
Vantes. 
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vine i ctoit encore une autre raifon d’entretenir 
’ J une bonne corrcfpondcnce , comme les Ambafla- 
deurs d’Angleterre l’avoient dit à la. Haie , Se 
comme les Etats l’avoicnt reconnu dans une Let- 
tre , qu’ils avoient écrite à la République An- 

Ê loife. 11 dit enfin que les Etats perfuadez de fa 
onne intention lui avoient envoyé , même fans 
paffeport , des Membres de leur Aflemblée , pour 
mettre fin à cette funellc & fanglante guerre j a- 
pres quoi il donna au Confeil un Ecrit, qui con- 
tenoit les trentc-fix Articles ; qu’ils avoient pro- 
pofez, dans les Conférences de la Haie. Tomlin- 
fon, qui ctoit Prefident du Confeil, répondit en 
Anglois avec beaucoup de civilité ; après quoi 
l’Ambnffitdcur fut reconduit en fon logis , comme 
il en avoit été amené. 

Les autres Députez des Etats vinrent bientôt 
apres , & le Confeil Anglois répondit qu’il étoit 
dilpolc à la pûx, mais qu'avant que d’entrer en 
aucun détail , il demandoit une fatisfaûion pour les 
pertes que la guerre leur avoir caufecs & une fùreté 
pour l’avenir. 

Le ii. de Juillet, les Députez envoyèrent au 
Confeil une réponfc , par écrit , allez longue ; 
dans laquelle ils apportoient plufieurs raifons, con- 
tre la fatisfâétion , ou la réparation des pertes, que 
les Anglois demandoient. Les principales raifons 
étoient que les Hollandois avoient plus perdu ,* 
Que les Anglois , & qu’il ctoit inouï qu’en de 
fcmblables cas on demandât aucun dedommage- 
ment des pertes. Pour la fùreté , ils offraient de 
faire un Traité, par lequel les deux Etats s’uni - 
roient plus étroitement ; ce qui étoit la plus gran- 
de fûrctc , qu’on! put donner, en cette occaüon. 

Les Députez Hollandois virent aufli les Minif- 
tres des Puifîânccs étrangères, qui étoient alors à 
Londres, & entre autres Stokert, Député par les 
Cantons Suiflcs,pour offrir à la République d’An- 
gleterre leur Médiation, afin* de l’accommoder a- 
vec les Etats Generaux des Provinces Unies. 11 
entretint les Députez du but, que les Suifles s'ô- 
taient propofez , & leur dit que fes Maîtres Sau- 
raient pas manqué d’offrir la même chofe aux t- 
tats Généraux , par une Ambaflade folennclle ; 
mais que les SuifTes avoient cru que les Etats fe- 
raient les plus difpofcz à accepter la Médiation , 
8c qu’il falloir commencer par les Anglois. Il 
ajouta que , s’il n’avoit pas été arreté neuf 
mois à Londres , il ferait déjà allé en Hollan- 
de , pour faire voir fes Lettres de créance. Mais 
les Cantons n’avoient pas été aflez bien informez 
de la difpofition des efprits , lors qu’ils avoient of- 
fert leur médiation. Les deux Parties (avoient 
très-bien l’intérêt qu’elles avoient d’être bien unies 
enfcmble ; mais les Anglois demandoient des dé- 
dommagemens, & des furetez, fi extraordinaires, 
qu’il étoit très-difficile que les Etats y confcntif- 
fcnt. Il n’étoit pas facile, même aux plus habi- 
les négotiatcurs,dc trouver quelque tempérament, 
qui put être accepté par les Parties. 

Sur la fin de Juillet, les Députez eurent une 
Conférence fur la Paix j mais les Anglois voulant 
que l’on commençât par le dédommagement 8c 
par la fùreté ; les Hollandois ne purent s’y réfoui 
dre , quoi que les Anglois affuraflent que leurs de- 
mandes touchant le dedommagement feraient mo- 
dérées , & qu’il étoit de l’intérêt des Etats Géné- 
raux , aufli bien que de celui des Anglois , de 
donner la fùreté , quion leur demanderait. Les 
Députez des Etats ne répondirent rien , fur ce fé- 
cond Article, qui ne pouvoir que caufcr du déf- 
endre , dans les Provinces Unies. 1 k infilloicnt 
à ce que l’on commençât, par les autres Articles. 
Les Anglois, au contraire, parurent furpris, que 


les EE. GG. euflent crû, qu’il ne s’agilfoit que 
d’un Traite de Commerce , 8c dirent que la 
Providence n’avoit pas amené les chofcsà l’état 
où elles étoient, pour faire feulement un Traité de 
cette forte. Le fonds de cette affaire étoit que 
les Anglois vouloient engager les Etats à fe déta- 
cher de la Mail'on d’Orange , fi étroitement alliée 
à celle de Stuart. C’étoit pour cela qu’ils propo- 
sèrent la coalition , dont on a parlé} mais qui étoit 
impraticable, par elle-même & par les circonftan- 
cesdu tems} auquel diverfes Provinces travailloicnt 
à faire nommer le Prince d’Orange, Stadthoudre 
&lc Gouverneur de Frife, pour fon Lieutenant. Lt 
peuple même de Hollande avoit fait aflez paraî- 
tre, en. divers lieux , qu’il le fouhaitoit. 

Le dernier de Juillet, les Députez reçurent un 
grand Ecrit du Cônfeil d’Etat Anglois, où il é- 
toit dit que la République d’Angleterre n’ exige- 
rait pas une grande fomme , pour le dedommage- 
ment qu’elle demandoit , parce qu’elle avoit déjà 
pris fur les Hollandois fix-ccns V aifl eaux ,& quel- 
ques millions} mais qu'à l’égard de La fureté , elle 
i'attendoit de la trouver dans l'union des deux Etats , 
de maniéré ( I ) qu'ils deviendraient tous deux un fini 
Peuple (3 une feule République , pour le bien de P un 
& de l'autre , fÿ qu'ils ne compoferoient qu'un 
corps. 

Les Députez témoignèrent qu’ils ne compre- 
naient pas bien ce que ces paroles vouloient dire, 
& Cromwel lui-même les leur expliqa > en difant 
qu’il entendoit que les deux Républiques n’en fe- 
raient qu’unp , 8c qu’il n’y aurait qu’une feule 
Souveraine PuifTance, compoféc de Députez des 
deux Nations, en manière que les avantages fe- 
raient égaux des deux cotez. Les Députez ré- 
pliquèrent qu’ils ne comprcnoicnt pas comment 
les Anglois entendoient que les deux Etats fe- 
raient |oints , en manière qu’ils n’en formeraient 
qu’un. On leur dit , de la part de la Républi- 
que Angloifc, qu’on croyoit s’étre explique af- 
fez clairement , 8c qu’ils dévoient accepter l'of- 
fre en termes généraux; afin que le Confeil An- 
glois pût leur en expliquer Je détail , 8c ouïr 
ce qu’ils, auraient à dire là-deflus. Les Hollan- 
dois marquèrent qu’ils fouhaitoient d’avoir par 
écrit, 8c par le menu, les moyens d’en venir à 
une fcmblable union. Mais les Anglois dirent 
qu’ils hc pouvoient pas s’exprimer plus claire- 
ment , 8c demandèrent que les Députez des E- 
tats s’ouvriflènt là-deflus, 8c diflent ce qu’ils pen- 
foient de la coalition propofée. 

Les .Députez répondirent le z. d’Août , par 
écrit, qu'il ue falloit pas difputer des mots , mais 
confidcrcr la chofe meme : qu’ils avoient été 
chargez de faire une Alliance plus étroite , qu'il 
n'y en avait jamais eu, entre les deux Nations; 
autant que la nature de la chofe, 8c l’iifage le 
pourroitnt permettre. Les Anglois dirent la-def- 
lus, que .chaque Etat pourrait confcrvcr fes Lois 
Municipales , & néanmoins être fous le même 
Gouvernement de, perfbnnes , que les deux E- 
tats choifiroient , comme cela fe fàifoit dans les 
Province!; Unies. Les Députez repréfenterent 
qu’ils n’avoient point d’ordre, fur cette propofi- 
tion ;• Que cette forte de coalition , ou de mélan- 
ge de plufieurs Souvcrainctez enfcmble ctoit fans 
exemple , dans le monde , 8c qu’on n’en trou- 
vait aucun dans l’Antiquité ; (l) Que cette pro- 

pofition 

(lï En Latin : quo omit in unum ptpnUm k Rernp. untm l 
pre utriufqut commcdo , coiâm invievn & ctéllfconi. Al rtc ma 

Lir. XXXIII. p. 854- 

(x) C'cfl tomme en parle de Penfionaire de Witt dans une 
Leute du i. d' Août à G uill. Btrttl, Ambalïidcar en France. 
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pofition rcnfcrmoit mille nouveautez, confufions 1 
oc abfurditez , 8c par confisquent des impoflibi- 
litcz ; Que les mots d’ Amitié , à’ Alhanct , de 
Confédération 8c à' Union le trouvoient dans l’An- 
cien Traité de MCCCCXV. & en d’autres qui 
avoient etc faits depuis ; mais qu’on ne trouve- 
roit point le mot de coalition en ce fcns-là j Que 
le Lord St, Jean, ni Strikland n’avoient poiut em- 
ployé ce mot, dans les négociations de la Haie ; 
Qu’on leur ferait plaifir ac leur dire , comment 
un Gouvernement mêlé, comme celui-là, pour- 
voit être fans confufion, vû la variété des circon- 
ilanecs des Souverainetez j Qu’on ne devoit pas 
croire qu’un Etat Souverain, uni à un autre auflî 
Souverain , pût s’unir avec lui plus qu’il ne l’c- 
toit avec lui-même -, Que dans les fept Provinces 
Confédérées, il n’y avoit aucun mélange des Sou- 
vcrainctcz, non plus que parmi les Suides 8c les 
Grifons ; Qu’ils ne connoirtbicnt point de liaifon 
plus étroite, que l’Union 6c la Confédération ; 
Qu’ils tenoient la Coalition , pour impodiblc,tant 
à caufe de la chofc , confidercc en elle-même , 
que des ordres, qu’ils avoient reçus des Etats Gé- 
néraux j Qu’ils pouvoient déclarer qu’une choie 
auflî abfurdc, que celle-là, n’étoit venue en pen- 
fée à perfonne, 6c que cela leur paroifloit d’autant 
plus étrange j qu’on les avoit amufez, par diver- 
lcs propontions , pendant cinq femaines. Sur ce- 
la , ils prirent leur congé , en ajoutant néan- 
moins qu’ils verraient ce qu’ils auraient à faire. 

Le 6. d’Août , ils prcfcntcrcnt aux Anglois un 
long Mémoire , pour montrer l’abfurdité de la 
Coalition , 6c preflèrent férieufement qu’on les 
congédiât. Le n. du meme mois, ils reçurent 
une longue réponfc à leur Mémoire, où les An- 

f lois ne faifoient que raconter ce qui s’étoit pafle 
la Haie l’an MDCLI. 6c l’année fuivantc , 6c 
donnoient toute la faute aux Etats, de ce que la 
Paix n’avoit pas été faite. Au relie , ils témoi- 
gnèrent qu’ils étoient prêts à donner aux Dépu- 
tez leur conge , lors qu’ils le fouhaiteroient , 6c 
protcllcrcnt qu’ils avoient fait, de leur côté , tout 
ce que l’on pouvoir demander de gens pacifiques. 
Nicuport 8c Jongftal partirent le 14. de Lon- 
dres, 8c ayant pris terre à Dunkerque, ils fc ren- 
dirent le zo à la Haie , où ils firent leur rapport, 
en préfentant aux Etats toutes les Ecritures , qui 
avoient été faites en Angleterre, de part 6c d’au- 
tre } auxquelles ils fc rapportoient pour ce qui rc- 
gardoit les particularitez de leur négotiation. Ils 
dirent encore , que les Anglois dcinandoicnt de 
bouche, une autre fureté, que l’on verra dans la 
fuite j ’ en ajoutant néanmoins que fi les Etats en 
avoient quelque autre à propolcr , ils étoient 
prêts à les ccoutcr. Ces deux Députez retour- 
nèrent enfuite en Angleterre. 

Le z8. de Novembre de cette année , Crom- 
wcl (1) fit remettre aux Députez des Etats vingt- 
fept Articles , pour fervir d 'ingrédient , comme 
on parloit , du Traite de paix, 6c dont le XII. 
ctoit conçu en ces termes : Que ni les Etats Gé- 
néraux des Provinces Unies , ni ceux d'aucune Pro- 
vince particulière ne pourraient jamais ci-après établir 
Guillaume Prince eT Orange, petit-fils du dernier Roi 
tTAnglctarc, ni aucun de fies defeendans , pour Ca- 
pitaine Général , Stadtboudre 3 ou Commandant de 
leurs armées , ou de leurs Forces , par terre \ ni Gou- 
verneur de quelques-unes de leurs Villes , Châteaux , 
ou Fortcrejjes -, ni aujfi Amiral , ou Commandant de 
leurs Flottes , Vaiffeaux , ou Forces Maritimes -, mais 


qu'ils s'y oppoferoient réellement & expreffément & 16 fl- 
l' empêcheraient , avec tout et qui en dé peu doit. Dés 
que l’on eut vu cet Article, en Hollande, on en- 
voya ordre aux Députez de l’Etat de s’y oppofer } 
ainfi qu’ils le firent par écrit, le z. de Décembre, 

6c dans la fuite , comme on le verra fur l’année 
fuivantc. 

On négotia encore en Suede 6c en Danemark , 
pour tâcher d’accommoder ces Puifliinccs, 6c de 
les rendre favorables à l’Etat. Il y eut en même 
tems des négotiations avec la Pologne, 6c les Vil- 
les Hanféatiques } mais comme ces négociations 
ne produifirent aucun événement remarquable , 
nous ne nous y arrêterons pas. On travailla en- 
core à un nouveau Traité avec la France, qui fut 
conclu dans la fuite , comme on le verra en fon 
lieu. La Ville de Brème, brouillée avec la Suè- 
de, demanda aux Etats Généraux une fomme d’ar- 
gent à prêter , pour être en état de fc défendre , 

& l’on prit, dans la fuite, fon parti. 

Il vint encore (z) au Mois de Janvier de cette 
année des Députez du Bréfil, qui décrivirent l’c- 
tat déplorable où les Hollandois , établis en ce 
païs-là , s’étoient trouvez. Ils repréfenrerent que 
fi on ne rctablifibit pas ce pais , dans l’ctat où il 
avoit été , ils ne pouvoient pas éviter une ruine 
entière : Qu’il y avoir de très-grandes raifbns , 
non feulement de les aider à fe foûtenir, mais en- 
core d’entreprendre de nouvelles conquêtes : Qu’ils 
avoient prié en vain les Provinces de jetter les 
yeux fur plufieurs’ milliers de Sujets de l’Etat » 
qui périraient, fi on ne les aidoit : Qu’ils atten- 
uoient , avec impatience de favoir ce que l’on au- 
rait répondu à leurs Députez. Cependant ils dc- 
mcurcrenc trois mois , fans voir que les Directoire 
de la Compagnie, ni les Etats fiflent aucuns pré- 
paratifs, pour les fccourir. Ils curent beau aire, 
que les Sujets de l’Etat étoient fi étroitement blo- 

Î |ucz , qu’il y avoit lcpt ans qu’il n’ofoient pas 
ortir à la portée du Piltolct du Récif , 6c qu’ils 
avoient été fept fois en danger de périr de faim ; 
tous ces dilcours ne produifirent aucun effet. On 
voulut cfl'ayer de finir cette affaire, par une nc- 
gotiation avec les Portugais ; mais ces derniers ne 
voulurent entrer en aucun traite , à moins que 
l’on ne joignit les Indes Orientales au Bréfil, 6c 
qu’on ne finît tous les démêlez en même tems. 

Mais comme on ne les craignoit point aux Indes 
Orientales, 6c qu’ils ne faifoient cette propofition, 
que pour tirer les affaires en longueur, on ne les 
écouta point ; mais on ne mit auflî aucun ordre 
dans les affaires du Bréfil. 

La guerre où l’on étoit , avec la République 
d'Angleterre, épuifoit entièrement les Finances , 

8c occupoit fi fort les cfprits , que le Bréfil ctoic 
compté pour rien. On ne doit pas omettre que 
l’on accufoit les Dircéteurs d’avoir vendu des ar- 
mes, 6c de la poudre à Canon aux Portugais, (z) 
à caufe du prix exceflif qu’ils en donnoient , 8c 
d’avoir cependant néglige entièrement leurs Gar- 
nifons 6c leurs Places. Le profit préfent leur fai- 
foit négliger ce qu’on pourrait en tirer à l’avenir; 
commt il arrive ordinairement à ceux , qui pré- 
fèrent leurs intérêts particuliers à ceux du Public. 
Leurs Hautes Puifliinccs y auraient pû mettre or- 
dre, mais elles croient fi occupées en Europe , 
qu’elles ne pouvoient pas penfer à l’Amérique ; 
j outre qu’elles étoient peu fatisfaites de la conduite 
des Directeurs. La mcfintelligence où l’on croit 

avec 

Vv } 


(i) Voyez la Déduâion , qui e(t dans ic II. Tome d« 
RéfùluüoDi fecrcte» p. 31. & fuir. 


(1) jthzjna Liv. XXXIII. p. 87», 
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3) Voyez le Traité du Commerce des HoiUndoit Chapi- 
XV. 
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avcc le Portugal finit en MDCLXI. par l’encre- 
mife de Charles II. Roi d’Angleterre , 5 c les 
Hollandois furent exclus à perpétuité du Bre- 
zil. 

LES Députez des Etats à la République d’An- 
gleterre continuèrent à négocier avec Cromwcl, 
«(0 curent une Audience particulière de lui, le 6. 
de Janvier de cette année. Ils s’oppoferent , de 
toutes leur forces , à l'Article de l’exclufion du 
Prince d’Orange ; quoi que put dire le Protcéleur, 
pour les amener â cela. 

Comme les Députez ne purent accepter l’Arti- 
cle , dont il étoit queftion , on propofa , de la 

F art de la République Angloifc , de retrancher 
Article en queftion du Traité, 8c d’en faire un 
Article fecret , & l’on chargea les Députez d’en 
faire la propofition aux Etats. 

Ils furent auflî avertis , par quelques perfonnes 
de confidcration, qu’on poutToit omettre l’Arti- 
cle d’ Exclu lion , 8c fe fervir d’un tempérament , 
qui y pourrait fupplécr. C’étoit que l’on pour- 
rait mettre, dans un Article à part, que quiconque 
four r oit être élu, far les Etats Centraux, Capitaine 
Gênerai & Amiral , ou Chef de toutes leurs Troupes, 
tant par terre , que par mer, ou par quelque Provin- 
ce particulière , feroit obligé de jurer l’ obfirvation de 
ce Traité U de fis Articles , de promettre d'aider 
à le mamie', ir , autant qu'il finit en lui. Les Dé- 
putez vinrent faire rapport de cela aux Etats Gé- 
néraux , au Mois de Janvier , 8c la propofition 
ayant été mûrement examinée, elle fut approuvée 
le t p. de Février ; 8c l’on autorifa les Députez , 
•( qui reçurent alors le titre d’Ambafladeurs Extra- 
ordinaires , pour aller, en cette qualité, féliciter 
:Cromwcl, fur fa nouvelle dignité, ) pour tâcher 
-de la faire approuver à la République Angloifc 
Les Etats de Hollande l’approuvèrent, en parti- 
culier ; comme ils le témoignèrent depuis, dans 
leur Déduétion ; fans donner aucun autre ordre, ni 
aux Ambafladeurs en général , ni à Beveming 8c 
à Nicuport, en particulier. Auftï fut-on pcrlua- 
dé , quand on reçut d’eux une Lettre datée du 
io. d’ Avril, que la Paix feroit faite, fur ce pied- 
là, fans parler plus de l’Exclulïon. On fit enco- 
re plus l'on compte là-defius , quand on reçut 
d’eux une Lettre du i y. du même Mois ; par la- 
quelle il paroiftoit qu'ils avoient repris tous les 
Articles du Traité, 8c l’avoicnt drefle en forme. 
Les Etats de Hollande, qui avoient été aflcmblcz 
jufqu’alors , en attendant de leurs nouvelles , fe 
léparcrent -, dans la perfuafion qu’il n’y avoit plus 
rien à faire , à cet égard. Ils jugèrent fur les Let- 
tres de Beverning, que le Protcélcur fe conten- 
terait du tempérament , dont on a parlé j fans 
exiger des Etats aucune autre fureté, ni des E E. 
GG. ni de ceux d’aucune Province, en particu- 
lier. On nommoit ainfi l’aflùrancc, nue l’on pre- 
tendoit avoir en Angleterre , de î’obfcrvation 
du Traité, fans qu’il pût être rompu, par ceux 
qui favorifoient les prétenfions du Prince d’O- 
range. Mais on fe trompoic, comme il parut, 
dans la fuite. 

• Les Confeillers Commis convoquèrent , de nou- 
veautés Etats de Hollande , pour le 18. d’ Avril, 
fur une Lettre écrite le if. d’Avril par Beverning 
8c Nicuport, 8c fur quelques autres , qui vinrent 
apres} par lcfqucllcs il paroillbit que les Anglois 
croient difpofcz à rompre , fur ce que les t.tats 
vouloicnt que le Roi de Dancmarc fût compris 
en cette Alliance- Ils étoient irritez contre lui, 
à caufe des dix Vaifieaux Anglois , qu’il avoit ar- 

(i) Déduction des F.E. de Hollande au H. Tome dei Rdfo- 
lutions Sécrétés p. 34. Se fuiv. 


retez 8c vendus à Coppcnhngue , 8c dont ils n’a- idf4- 
voient pas encore etc dédommagez } mais les E- 
tats Généraux s’engagèrent cnfuitc à les indemni- 
ser. Mais pour lors les Ambaflàdeurs prirent leur 
congé, comme fi tout étoit rompu, 5 c fe rendi- 
rent à Gravelând , le 13. d’ Avril, pour s’y em- 
barquer , dans le dcfîcin de revenir en Hollande. 

Ce prompt départ parut étrange à ceux du Gou- 
vernement Anglois, qui fouhaitoient la paix, que 
les AmbafTadeurs fuflent partis, pour fi peu de cho- 
ie. Sur cela le Protecteur leur envoya l’Article 
touchant le Dancmarc, tel qu’ils l’avoicnt eux- 
mêmes defiré , 6c ils marquèrent par des Let- 
tres du 14. du Mois d’en être fatisfaits } làns 

Î uc neanmoins ils retoumaflent pour ligner le 
baité. On jugea donc que cela venoit de ce 
que le Protcétcur avoit demande, dans l'Article 
XII. l’cxclufion du Prince d’Orange, que les Am- 
baflàdeurs n’avoient pû promettre. Ils furent 
auflî avertis par le Secrétaire d’Etat , qu’il fou- 
haiteroit avoir une entrevue particulière avec 
eux , ou il leur dit que le Protecteur ne fe re- 
lâcherait point fur le XII. Article ( où il étoit 
parlé de l’Exclufion du Prince d’Orange ) à 
moins que les Etats de Hollande, en particulier, 
ne s’engageaflent pour leur Province, à ce qu’on 
avoit exigé en vain des Etats Generaux. 

Là-deflus Beverning 8c Nicuport répondirent 
qu’ils n’etoient nullement autorizez, pour rien 
promettre là-dcflùs. Le Protecteur néanmoins rc- 
gardoit cet Article , comme le fondement de 
tout le refte, 8c la feule fureté folidc , que les 
Etats lui puflènt donner} parce qu’il ne cîoutoic 
point que le Prince d’Orange, ou quclcun de 
les Defeendans , qui tirerait {on origine de la 
Maifon de Stuart , ne causât de la mcfintelli- 
gcncc, 8c même la guerre, entre les deux Ré- 
publiques } s’ils étoient jamais élevez aux pre- 
mières Charges , dans les Provinces. C’etoit 
trop de prévoyance dans Cromwel, qui mourut 
cinq ans après , 8c à qui la République d’An- 
gleterre ne furvêcut que peu de mois. Il faut 
avouer que les EE. GG. avoient bien eu raifon 
de dire , dans leur Manifcftc , que ces gens é- 
toient yvres de leur bonne fortune } car enfin Crom- 
wcl étoit mécontent de là Nation, dont il avoit 
caflc le Parlement , fans aucune autorité légiti- 
me} 8c la Nation avoit fnjet d’être encore plus 
mécontente de lui. Scs Fanatiques Presbytériens, 
Indépendants, Quoüakers, Anabaptiftes, Gens 
de la V. Monarchie, n’étoient nullement d’accord 
avec lui -, pour ne pas parler de ceux qui favori- 
foient Charles II. 8c l’Eglife Anglicane. Il c- 
toit très-difficile que fon Règne durât long-tcms, 

8c cela l’aurait dû rendre plus modefte. Auflî 
Beverning 8c Nicuport ne voulurent-ils point 
fe charger de l’Article de l’cxclufion , pour le 

f réfenter aux Etats, 8c pour leur perfuader de 
accepter 3 quoique Tburlo, Secrétaire de Crom- 
wcl , pût leur dire. Le Protecteur lui-même 
voulut avoir une Conférence avec eux , pour 
cela, où le même Secrétaire affiftai car il avoit. 
befoin de Truchement (zj n’entendant aucune 
langue étrangère, 8c ne fâchant que peu de La- 
tin. Après leur avoir parlé de l’Alliance éternel- 
le, qu'il vouloit faire avec les Provinces Unies} 
il dit qu’il ne vouloit pas fixer pour cela un 
certain rems, ou une certaine forme} qu’il con- 
fentiroit que l’on fignât en artchdant , de parc 
& d’autre, les Articles, dont on étoit d’accord , 

8c que l’on échangeât les Ratifications ( comme 

Thur- 

(i) Burmi Lir. I. de l'Hifloirc de fon tenu. 


HISTOIRE 


DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 343 


Thurlo l’avoit en effet propofé plus d’une fois) 
à condition que Mrs. de Bevcmtng & Nicuport 
promettroient que les Etais de Hollande, en é- 
changeant les Ratifications,ou en deux , ou trois 
mois , fi les Etats le trouvoient à propos , en- 
verraient un acte , tel que celui qu’il deman- 
doit , cacheté de leur Seau , & figne par leur 
Secrétaire. C’étoit-là, comme difoit Cronnvcl , 
fa dernière réfolution, dans laquelle il perfiftoit, 
de manière que fi on ne la lui accordoit pas , il 
ne vouloit entrer en aucune negotiation. 

Les AmbafTadeurs ne voulurent s’engager à 
rien, ni promettre quoique ce fût; finon de fai- 
re rapport aux Etats de Hollande, de ce que le 
Protecteur leur avoit dit. Conformément à cela 
les Articles, dont on étoit convenu , furent li- 
gnez fie fêlez, de part fie d’autre, le if. d’ Avril. 
Les AmbafTadeurs , qui avoient fait cette nego- 
tiation, prièrent les Etats, en leur écrivant, de 
vouloir bien leur répondre fur la dernière pro- 

Ï o fit ion de Cromwcl , de laquelle dépendoit la 
'aix , ou la Guerre. Mais ils partirent peu après 
pour la Hollande. Beveming fie Nicuport étant 
arrivez en Hollande, firent de bouche le rapport 
de leur negotiation, aux Etats Généraux; mais 
ils ne leur dirent; rien de l’Exclufion du Prince 
d’Orange. Cela fut même caché aux Villes de 
Hollande, fie l’on (i) tâcha de le tenir fccrct, 
autant qu’il feroit poilible. Le Penfionaire de 
Witt, qui étoit d’avis que l’on accorda à Crom- 
\vcl ce qu’il demandoit, avant que de propofer 
cette affaire aux Etats de Hollande , fit jurer 
les Députez , qu’ils ne diraient rien de ce qu’il 
leur alloit communiquer , 8 c qu’ils ne diraient 
pas non plus qu’on leur avoit fait jurer rien de 
lembiablc. 11 y eut des Députez, qui approuvè- 
rent l’Exclufion, fondez fur ce que, fins cela, 
on ne pouvoit cfpcrer aucune paix avec l’An- 
gleterre ; comme le Protecteur de la Rcpubli- 
uc Angloife l’avoit déclaré aux AmbafTadeurs 
es Etats. D’autres témoignèrent qu’ils ne pou- 
voient pas opiner , fur une chol'c fi importante, 
fans ordre de leurs Supérieurs. On ne put rc- 
fufer leur demande , fie on les renvoya dans leurs 
Villes, en les obligeant de promettre le fccrct, 
pour la communiquer aux Bourgmcflrcs Régens 
de ces Villes; fie il fut refolu qu’en cas que ces 
Magillrats ne vouluflent pas Ce charger de cette 
affaire , fans la communiquer aux Confeils des 
Villes, ils la leur pourraient propofer; mais aufli 
fous ferment qu’ils n’en diraient rien à perfon- 
ne. Cette réfolution ayant été prife , le Mardi 
zS. d’ Avril , on engagea les Députez de reve- 
nir à la Haie le Vendredi fuivant, à neuf heu- 
res du matin ; fans quoi on condui rait , à la plu- 
ralité des voix , fans avoir aucun égard aux ab- 
fens. 

Apres avoir délibéré là-dcffus , avec beaucoup 
de maturité, la réfolution fut prife, à la plura- 
lité des voix , d’accepter l’offre de Cromwcl , 
8 e d’envoyer l’Aérc d’Exclufion du Prince d’O- 
range aux Ambafladeurs de l’Etat , par deux 
voyes différentes , afin qu’il ne manquât pas de 
leur être rendu ; avec ordre néanmoins de ne le 
remettre point, entre les mains du Protecteur , 
ni de lui en parler, ni à qui que ce fut; qu’a- 
pres avoir fuit tous les devoirs poflîblcs , pour 
engager le Protcétcur à fc defifter de cette pre- 
tenfion , 8 c de fe contenter du Tempérament , 

2 ui avoit été propofé. C’eft ce qu’on écrivit â 
eveming 8 c à Nicuport le 4 . de Mai, en leur 

(«) Scacte Réfolution du x 8 . d' Avril Tome I. page 
« 3 + 


envoyant l'Acte figné 8c fêlé, comme il l’avoit 
demandé. 

Il étoit porte dans cet Aéte que,, fur les inf- 
» tances rcïtcrccs de fou Altclfc, le Seigneur 
,, Protcétcur de la République d’Angicterre , 8c 
„ lur l’apprehenfion quelle avoit témoignée plu- 
„ ficurs fois, que fi le Prince d’Orange, ou qucl- 
„ cun de fes Defeendans , qui tireraient leur 
„ extraétion de la Maifon de Sruart , venoienc 
„ à avoir les plus hauts Emplois dans l’Etat 
„ cela caufcroir une grande défiance 8c de la ja- - 
„ lou fie entre les deux Nations, qui produi- 
„ roient une dangereufe guerre ; que les Etats 
„ de Hollande fouhaitaut de prévenir , ils dc- 
„ duraient qu’ils n'eliroient jamais le Prince 
„ d’Orange , ni aucun de fes defeendans, pour * 

,, Stadthoudre , ou pour Amiral de cette Pro- 
„ vince ; ni ne confondraient , autant que leur 
„ Avis particulier pourrait s’étendre , qu’il fût 
,, jamais élu Capitaine General des Troupes des 
„ Etats Généraux. 

11 y eut néanmoins (z) des Villes, qui s’oppo- 
fcreni à cet Aéte , comme celle de Harlem ; 
qui demanda, que l’on inférât dans fes Regitres 
la protcflation, dans laquelle elle difoit : „ qu’a- 
„ près avoir mûrement délibère de cette afHii- 
„ re, elle avoit refolu que fes Députez dc- 
„ dureraient que c’étoit le fentirnent de leur 
,, Ville, que l’on fît part , fins aucun rctarde- 
„ ment , à tous les Membres de l’Union , de 
„ toute cette affaire, fans en rien cacher; com- 
,, me étant des choies , qui appartenoient à l’U- 
„ nion 8c qu’on ne pouvoit tenir focrctes, fans 
„ la blcffcr, 8c fans caufor de la défiance entre 
„ les Provinces : Que l’Acte, auquel la Provin- 
,, ce de Hollande avoit confond, ne pouvoit être 
„ exécuté, fans blcflcr la liberté de l’Etat, que 
„ les Prédeceffcurs du Prince d’Orange, que 
„ l’on y vouloit laiffor fans emploi, ni dignité, 

„ avoient fondée, avec la Bénediétion de Dieu; 

,, en quoi , quelques-uns meme d’entre eux a- 
„ voient répandu leur i'ang : Que cet Aéte ne 
„ pouvoit être foûtenu , fuis attirer le blâme 
„ 8c le mépris de tout le monde à l’Etat , tant 
„ parmi fos Amis , que parmi fos Ennemis ; 8c 
„ fans lui nuire, par les inconveniens, qui pour- 
„ roient naître de cet Article : Qu’il y avoit des 
,, moyens de foûtenir la guerre, fie que l’on en 
„ pourrait encore trouver d’autres, fi l’on vouloit 
„ s’évertuer; Que la Ville de Harlem, félon fa 
„ coûtume , & félon fou affeétion pour l’Etat, 

„ contribuerait tout ce qu’elle pourrait , pour 
„ continuer la guerre, jufqu’à ce qu’on la pût 
„ finir à des meilleures conditions ; Que fes Dc- 
„ putez ne confondraient jamais à foûtenir l’Ac- 
„ te, dont il s’agiffoit; niais qu’avec les autres 
„ Membres de l’Affcmbléc, 8c les Députez des 
„ autres Provinces, ils examineraient férieufo- 
„ ment tout ce qu’on pourrait faire le plus 
„ promptement, pour la conforvation de l’Etat, 

„ 8c pour pouvoir attendre un bon fuccès de Dieu ; 

„ Que fos Députez déclareraient auili , au nom 
„ du Confoil de leur Ville, qu’ils ne le tenoient 
„ plus obligez à garder le fccrct , qu’on avoit 
„ exigé d’eux, en cette affaire; mais qu’ils cn- 
,, tendoient être en liberté, à cet égard, pour 
„ faire voir à tout le monde, qu’ils ne font nul- 
„ lement coupables du mal , qui pourrait arri- 
„ ver, fi l’on venoit à recevoir l’Acte, â la plu- 
„ ralité des Voix ; ce qui ne le pouvoir pas 
„ faire, 8c à quoi ils ne confontiroient jamais : 

„ Qu’en- 

( 1 ) Sécrétés Réfol. Tom. I. p. 137 - 
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I6f4. „ Qu 'enfin fis feraient en forte que leur Avis fût 
,, infère dans le Régine des Rcl'olutions des E- 
,, t.us de Hollande. Cet Avis cft date du i. de 
„ Mai , & il fut en effet cnrcgîtrc , comme on 
,, le voit, par les Réfoluiiovs Secret es. 

Les Députez furent encore chargez de décla- 
rer de bouche , qu’ils ne pouvoient pas confentir 
à l'Acte, mais qu'ils croient obligez, par une ré- 
folution du Magiftrat de leur Ville , prife d’un 
commun confcntcmcnt, de s’oppofer débouché a 
la conclufion , & de protcflcr contre ; comme é- 
tant defavantageux à la Province ; fie que leurs 
Commettons ce eux fc tenoient dégagez du fer- 
ment de tenir cette affaire fccrctc. 

Ceux .d'Alcmar , d’Enkhuilc , fie d’Edam s’y 
oppolcreut de même, mais avec moins de paro- 
les , fie demandèrent aufii que leurs oppontions 
flirtent cnrcgîtrécs, comme elles le furent. 

Cependant les Etats Généraux , demandèrent 
aufii la communication de ce qui pouvoir avoir etc 
réfolu, concernant le Prince d’Orange, le 4. de 
Mai, fie de ce qui s’étoit parte là-dcflus, dansl’Af- 
Icmblcc de ceux de Hollande; quoi qu’on eût fait 
entendre à 'leurs HH. PP. qu’il ne s’etoit rien rc- 
folu qui regardât la Généralité ; mais feulement la 
Province de Hollande, fie dont la difpofition lui 
appartenoit exclu (Ivcmcnt à tous autres; étant de 
notoriété publique que chaque Province Souve- 
raine n’cft réponfablc , qu’à Dieu feul d^fa con- 
duite. Néanmoins la Ville de Harlem fut d’avis, 
que l’on communicàt cette affaire nux Etats Ge- 
neraux. 

Les Etats de Zélande demandèrent aufii la mê- 
me choie aux Commirtaircs de Hollande , qui c- 
toient chargez des affaires d'Angleterre; mais les 
Etats de la Province ne le trouvèrent pas à pro- 
pos. 

Les Princcfics (’.) Doüairicrcs d’Orange, infor- 
mées de ce qui s’étoit paflé , préfenterent le p. de 
Mai un Mémoire aux Etats de Hollande; où elles 
repréfentoient le tort qu'une îciblution , comme 
celle qu’on difoit qu’ils avoient prife , ferait au 
jeune Prince ; fie les prioient qu’en cas qu’ils euf- 
ient pris une fcmblablc réfolution, de la vouloir 
examiner plus mûrement , fie de donner ordre 
qu’elle ne fût point cftcèhiéc. Ces mêmes Prin- 
ccfics(2) préfenterent aufii un Mémoire aux Etats 
Generaux , pour les prier d’inccrccder pour le Prin- 
ce auprès de ceux de Hollande. Il ne fut réfolu 
autre chofc là-dcfîus,dans les Etats de Hollande, finon 
u’on écrirait aux Ambaffadeurs de l’Etat à Lon- 
rcs ; pour leur donner ordre d’employer tous les 
devoirs pofliblcs , pour obtenir du Protecteur qu’il 
voulût le contenter du Tempérament, qui avoit 
été propofe ; en cas qu’ils ne lui euficnt pas enco- 
re remis l’Acte de l’Exclufion. On écrivit fie 
l’on envoya la Lettre, le même jour, qui étoit 
le 10. de Mai. Les Ambaffadeurs firent tout ce 
qu’ils purent , pour engager Cromwcl à accepter 
le Tempérament, mais ils ne purent réüfiir. (3) 
Les Etats de Hollande réitéreront encore pius 
d’une fois le même ordre , fie les Ambafiàdeurs 
épuiferenr leur cfprit fie leur éloquence , pour 
perfuader à Cromwcl ce que les Etats fouhaitoient. 

Il ne voulut ni accepter le Tempérament, ni pu- 
blier la Paix, qu’on ne lui eût remis l’Aétc , dont 
il s’agifibit ; de forte qu’enfin ils le lui livrèrent , 
le 12- de Juin. Il v avoit {fiufieurs Provinces, fie 
particulièrement celles de Gucldrc, de Zélande , 

(1) Secrètes Réfutations T. T. p. t^î. 

(a) Voyez Aitumi i Liv. XXXIV. p. 918. 

(3) Voyez li Dcduâion des Etats de Hollande Tom. II. 
des Réfol, Secrètes p. 40. Se le I. Tom. p. i$o. 
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de Frife, (4) de Groningue fie des Omlandes , I<Sf4. 
qui s'échauffèrent contre Te fecrct, que ceux de 
Hollande vouloient garder ; jufqu’a ce qu’on fut 
fi le Protecteur de la République d'Angleterre ne 
fc lai fierait point fatisiàirc , par le Tempérament. 

Enfin l’Acte fut envoyé d'Angleterre aux autres 
Provinces, qui ne purent pas être fatisfaites, fins 
cela; ce qui donna lieu à bien des gens, peuinf- 
iruits du Gouvernement, à crier contre les E- 
tats de Hollande , fie à vouloir obliger les Am- 
baffadeurs de rendre raifon de leur conduite. Ils 
parlèrent meme d’ôter la Charge de Threforier 
General à Beveming, qui lui avoit etc conférée 
apres la mort de celui , qui l'avoit ; ce qui ctoit 
le fentiment de la Province de Frife, qui le foup- 
çonnoit d’avoir averti Cromwcl , de ne fe rendre 
point aux raifons, qu’on lui dirait, pour l’enga- 
ger à fe contenter du Tempérament propofe. Mais 
il s’en purgea, par ferment. 

Cependant la conduite des Etats de Hollan- 
de^ étant ccnfuréc , par beaucoup de gens , qui 
foûtenoient qu’elle avoit violé l’Union , en fai- 
fant , pour elle feule, l’Aé'te d’Exclufion qu’elle 
avoit envoyé à Cromwcl; ils rcfolurcnt de pu- 
blier une Deduétion , dans laquelle ils montrè- 
rent qu’on les accufoit injuflemcnt. Comme cet- 
te Pièce cft une des plus remarquables , qui ait 
jamais été publiée , dans les Provinces Unies , 

8c qu’on peut apprendre par-là le Droit de cha- 
que Province ; on marquera fes principaux 
Chefs , fins entrer dans les preuves j afin que 
l’on fâche ce qu’on y peut trouver; apres avoir 
remarqué le fruit que l’Etat recucuillit de l’Ac- 
te d’Exclufion, fie rapporte quelques endroits du 
I raitc de Paix. Il cft certain qu’en premier 
lieu, il évita par là une guerre, où il avoit eu 
du deflous, fie dont il ne pouvoir guère efpcrcr 
un meilleur fuccés. Secondement, il devint fpcc- 
tatcur des troubles d’Angleterre , fans y avoir 
aucune part. Comme il avoit vû l’elevation de 
Cromwel , avec crainte , il vif la chute de fa 
Maifon fie de fon autorité, en très-peu d’années; 
fluis qu’elle lui fit aucun tort. Enfin le Prince 
d’Orange n’y perdit pas grande cliofe, étant en- 
core dans l’Enfàncc , fie ne pouvant faire les 
fonétions des Charges, que l’on demandoit pour 
lui, fie qu’il eut dans la fuite. Cependant l’Etat 
y gagna les émolumens, qui revenoient à celui , 
qui pofiedoit les Charges, auxquelles on afpiroic 
pour lui , 8c à ceux qu’on aurait choifis, pour 
être fes Licutcnans, jufqu’à ce qu’il fut venu à 
un âge de Majorité. Ceux-là perdirent quel- 
que chofc, qui auraient été fes Licutcnans, pen- 
dant fa Minorité, fie qui auraient trouve moyen* 
d’abufer de l’autoritc , qui étoit attachée aux 
Charges de Capitaine Général, par Mer fie par 
Terre. C’cfl ainfi que la Providence fc joue , 
pour ainfi dire , de la Prudence des Hoçimes ; 
qui fuient des maux , dcfqucls ils n’ont rien à 
craindre , fie qui font enlevez , lors qu’ils font 
leur compte de jouir des Grandeurs, qu’ils ont 
ufurpées , comme il arriva au Protecteur de la 
République d’Angleterre. 

Pour venir à la Paix , l’Article VII. fie les 
quatre fuivans regardent les Ennemis , ou les Re- 
belles de l’une ou de l’autre République, (y) -Il y 

cft 

(4) On peut voir leurs protclhtiûns . & leurs autres Ec'its 
contre U conduite de la Hollande , il la fin de la Diduflitn 
de cette Province, dan* le* RijoUitum Stertttt de Hollande *. 

Part. p. 103. Si firiv. & dans Aituma Lir. XXXIV. p. 1083. 

Tom. 3. 

(e) Voyez tous les Articles dans Ait un* Liv. XXXIV. p. 

918. & fuir. 
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DES PROVINCES 

cfl dit qu’elles ne leur fourniroient aucune forte 
de fecours, quel qu'il pût être : Que lion dé- 
couvrait que quclcun leur en envoyât, on le foi- 
firoit , 8c qu’il ferait adjugé à la République, qui 
l'aurait faili, & que ceux qui l’auraient envoyé, 
ou confcillé , ou contribué a cela , feraient décla- 
rez ennemis des deux Républiques Se punis, com- 
me des traitres : Qu’elles fc fccouttoient récipro- 

3 ucmcnt de ce dont elles pourraient avoir befoin , 
c la manière dont on conviendrait, & cela aux dé- 
pends de celle qui auroit befoin de ce fecours : Que 
ni l’une , ni l’autre République ne recevrait dans 
fes Terres , Seigneuries , Havres , Bayes , & 
Forts , aucuns ennemis , rebelles Se fugiiife de 
l’autre République , Se ne permettrait qu’on leur 
donnât aucune forte de fecours : Que quand l’une 
auroit été avertie, par des Lettres authentiques de 
l’autre , que quelques-uns de cette forte de gens 
feraient fur fes terres , pour s’y mettre à couvert, 
bu s’y réfugier ; elle ferait obligée de leur ordon- 
ner d’en (oitir en vingt-huit jours , après l’aver- 
tiflement ; & s’ils ne lr retiraient pas , de les pu- 
nir de mort. Se de la perte de leurs Terres Se de 
leurs Biens : Qu’aucun rebelle , ou ennemi dé- 
claré de la République d’ Angleterre ne pourrait 
être reçu en aucun Château , Ville, Campagne, 

H avre , Port , ou Fort des Provinces Unies , 
fous quelque Droit , ou prétexte que ce fût, Se 
de quelque Dignité qu’il pût être, Se qu’on ne 
l’y (ouvrirait point : Que les EE. GG. ne fotif- 
friroient point, qu’on lui fournit aucun fecours , 
en quoi que ce pût être , quelque perfonne qui 
s'en mêlât , Se de quelque qualité qu’elle fût , 
& qu’ils ne permettraient pas qu’elle demeurât 
dans leurs Terres : Que la République d’Angle- 
terre ferait obligée à la même chofe , à l'égard 
des Rebelles Se des Ennemis des PP. UU. : Que 
fi quclcun des Habitans les avoit reçus dans les 
terres , il les perdrait pour le relie de fes jours. 

. Il n’cll pas difficile de voir que cela regardoit 
la famille de Charles I. Se fes fcrvitcurs , & que 
Crojmvcl ne vouloit pasquclaPrincclfc k ovale les 
reçut datis les Provinces Unies, en quelques-unes 
des Terres, que fon Fils y pollcdoit. Quoique 
cela fût choquant , il cil certain que ce que le 
Protcéteur exigeoit là-dclfus étoit plutôt avanta- 
geux à ce Prince Se à là Mère, que nuiliblc -, puis 
qu’ils n’avoient pas de quoi entretenir Se fccourir 
Charles II. Se lès Frères. Le défunt Prince d'O- 
range Guillaume II. s'étoit déjà ruiné, pour eux. 
Se Ion Fils ne fut jamais rcmbourfe de ce qu’il a- 
voit fourni à cette Famille. Les Etats ne purent 
non plus fe plaindre de cela, puis qu’ils n’etoient 
pas en état de foûtenir la guerre pour ces Princes. 
IB ne lai lièrent pas de faire beaucoup de dépenfe, 
pour eux , lorfquc Charles II. fut rétabli ; qui 
bien loin d’en avoir quelque rcconnoilfimcc , leur 
fit deux fois la Guerre, ûns aucune raifon , comme 
on le verra dans la fuite de cette Hilloirc. 

11 y avoit, dans ce Traité divers (t) Articles , 
pour affiner la Navigation des deux Peuples, Se 
pour fc défendre mutuellement, lors qu’ils navi- 
gueraient enfemble, Se fous les mêmes Convois. 
Il n’y avoit jamais eu auparavant aucun Traité fi 
avantageux aux deux Républiques, à cet égard ; 
8e les Etats pouvoient bien dire, qu’ils étoient 
plus unis à l’Angleterre, qu’ils ne l’avoicnt jamais 
été ; quoi qu’ils ne fuflènt pas venus jufqu’àlarea- 
lition , propoféc parles Anglois. 

Par le XXVII. Article , les Etats Généraux 
s’engagèrent de faire juflice des Auteurs, Se des 
Complices du meurtre des Anglois commis à Am- 

{0 Le XII. 8c le* fuirai». 

fm. Il, 
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boina, dont nous avons parlé fur l’an MDCXXIV., 16^4; 
s’il y en avoit encore , qui fuflent en vie. Us fu- 
rent de plus obligez de faire rendre aux Anglois 
l’Ilc de Poltron , dans la Mer des Indes, dont la 
Compagme Hollatuloife s’étoit emparée, fous le Roi 
Jaques 1 ., 8c qu’elle avoit gardé jufqu’alors. Les 
Hiitoriens (2) Anglois difetit encore, que la Com- 
pagnie fut obligée de payer à Cromwcl une bon- 
ne fomme d’argent, comme pour réparer le jtorr 
qu’elle avoit fait aux Anglois. Ni Jaques I. ni 
Charles I. n’avoient pu obtenir cela de la Com- 
pagnie ; parce qu’ils n’avoient jamais fû fc faire ni 
craindre, ni aimer parles voilins , non plus que 
par leurs propres Sujets. 

Les Etats convinrent encore par le XXVIIL 
Article de payer cinq-mille Livres Sterling, deux 
jours après la Ratification du Traité ; pour les 
frais, que les Proprietaires des Vaifleaux faifis à 
Coppenhague, (félon le confcil d’un Envoyé de 
Hollande) par le Roi de Dancmarc,en MDCLI 1 . 
avoient été obligez de faire en divers voyages , 
qu’ils avoient faits en Dancmarc , pour cette affai- 
re. Les Etats promirent de plus vingt-cinq mille 
Ecus, payables a des gens, que le Protcéleur nom- 
merait, en fix jours , pour réparer les Vaifleaux, 

Se en attendre le retour. Outre cela, les Etats 
dévoient rcflitucr la valeur des Marchandées, qui 
avoient été fur les Vaifleaux, Se en attendant don- 
ner caution à Londres de ccnt-quarantc mille Livres 
Sterling, julqu’à ce que les marchandées fuflent 
rendues. Cromwcl demanda encore, par l’Arti- 
cle XXX. d’être dédommage des pertes, qu’il di- 
foit avoir été caufées , en divers tems, aux Anglois 
par les Hollandois , aux Indes Orientales, en Groen- 
land , en Mofeovie, 8c au Bréfil. Les Cantons Pro- 
tefrans des Suifles, dévoient être arbitres de cette 
affaire ; mais ou ne voit pas que cet arbitrage aie 
eu lieu. 

Dans l’Article XXXII. il étoit dit, que fi ja- 
mais les Etats Generaux choififlbicnt un Gouver- 
Se un Capitaine Gênerai , par mer Se par 
, il (croit obligé de jurer l’obfcrvation de ce 
T raité ; comme s’ils avoient pû fc réfoudre à en 
choilir un autre, que le Prince d’Orange, qui en 
étoit exclus. On peut voir par-là la fupenorite 
de Cromwcl, en toute cette affaire. Mais il faut 
iiufli fc reflbuvenir que la Province, fur qui tom- 
boient principalement les pertes qui fc faifbient 
fur Mer, Se les frais de la Guerre, avoit fujet de 
fouliaitcr la Paix. Pour venir prcfcntcmcrit à la 
Déduction , qui cil datée du 2f. de Juillet , elle 
cil divifee en deux parties, dont on marquera les 
Chefs principaux , qui y font foutenus Se défen- 
dus, contre les objections des autres Provinces , Se 
même de quelques Villes de Hollande. 

D^ns la I. Partie, on montre 1. §>uc la Pro- 
vince de Hollande a pû paj/tr P Aile de P Exclu/ion 
du Prince d' Or ange, en vertu de la Souveraineté de 
cette Province. On fuppofe , comme hors de dépu- 
te, que dans chaque Province , les Etats parti- 
culiers de ces- Provinces , ont une pleine Se une 
î abfolue Souveraineté; qui leur donne le droit in- 
conteflablc de réfoudre ce qu’ils trouvent à pro- 
pos, fur toutes les chofcs, qui ni par le Traite 
d’Union , ni par le confentcment particulier des 
Provinces, n’ont pas été déférées à la Généralité ; 
pour foire, ou omettre tout ce que le bien de la 
Province demande que l’on foffe, ou que l’on o- 
mette; fons que les autres Provinces ayent droit 
de s’en mêler. Il s’enfuit de là, que chacune en 
X x par- 

(1) clartmUn dans Ton HW. de U Rébellion d’Anÿeteir# 

Lir. XIV. p. 487, de l'Ed. in 8, 
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»6f4 Particulier a le droit de fc faire un Stadthoudre , 
& de lui conférer la meme autorité, qu’on avoit 
déférée aux Stadhoudres des Ducs, des Comtes, 
ou des Seigneurs des Provinces, ou plus ,ou moins 
d’autorité, félon que les Etats le trouvent à pro- 
pos j Se qu’après avoir conféré cette autorité à 
certaines perfonnes ; ils peuvent la leur ôter , 

3 uand ils le jugent raifonnablc ; fans erre obligez 
e le communiquer aux autres Provinces , à moins 

3 u’ils ne fuflent entrez en quelque engagement là- 
cflùs avec elles. On peut appliquer ces mêmes 
maximes à l’éleé'tion, ou à l’exclufion des Gou- 
verneurs , ou des Capitaines Généraux des Pro- 
vinces particulières , auffi-bicn qu’à celle des A- 
miraux , par rapport aux Provinces , qui en ont 


nies 6? Æiées. Sur quoi il faut bien pefer ce qui \6q±. 
lignifie les mots de Confédération 8c à' Alliance. ' 
Elles different cffcnticllcmcnt des conférences, & 
des lîmplcs déclarations , ou promefles, des Al- 
liances communes , & meme des Contracls , ou 
des Amples Traitez. 

On lait que, félon les Auteurs qui ont écrit de 
Politique j une Confédération , ou une Alliance clfc 
proprement un tres-étroit engagement de Royau- 
mes , d’Etats , ou de Pais , foit pour attaquer 
quelcun en commun, ou pour le défendre mu- 
tuellement ; fie qu’on ne peut pas confondre un 
engagement de cette forte , avec une déclaration 
obligatoire , une promeffe , ou un fimplc enga- 
gement à faire * ou à laifler faire auelauc choie 





quoi il y aurait des contulions, qui 
ne finiraient jamais ; mais ils foûccnoicnt que chaque 
Province adroitdepropoferfonavis ? d’une manière 
négative, ou affirmative, fie de rcloudrc ce qu’el- 
le trouve bon. Il faut feulement prendre garde à 
l’égard des chofcs, que l’on fournée aux fuftragcs, 
s’il s’agit de chofcs qui puiffent être décidées a la 
pluralité des fuffrages , ou non. C’eft ce qu’on 
confirme, par divers exemples, que l'on trouvera 
dans la 1 Jeduétion. 

MDC1 

l' Exclufion, En effet les Provinces n’avoient point 
témoigné, d’un commun accord , d’avoir de k 
difpofition à donner au Prince d’Orange les Char- 
ges , que fes Prédcccffcurs avoient eues. 

$ . On recherche jufqu'oh , if en quelles chofes 
VUnion , qui avoit été faite, entre la Hollande (A la 
Zélande , obligeait ces deux Provinces de prendre 
leurs réfolutions , communicatis confiliis , (f non 
feparévient ; fie l’on foûtient que l'Aclc d' Exclufion 
n'efl nullement contraire à cette Union. 

On montre, par pluficurs raifons fie pluficurs 


£h>e dans la Grande Affcnillée tenue Van 
31.1. il ne s'étoit rien dit , qui fût contraire à 


quelques 

Navigation, fie au Commtycc. Toutes les Con- 
fédérations, ou Alliances lont bien des Traitez , 
des Contrats fie des Promeffes réciproques} mais 
ces derniers engagemens ne font pas tous des Con- 
fédérations , ou des Alliances. Or ce dont il cil 
queltion n’cft qu’une Déclaration obligatoire , ou 
une Promeffe des Etats de Hollande , touchant 
une chofc particulière; qui dépend entièrement fie 
abfol ument de leur fouveraine difpofition , fans 
que pcrlbnne en puiffe difeonvenir , comme on 
l’a montre. On verra, dans l’Original, les au- 
tres raifons, que les Etats de Hollande apportè- 
rent, pour faire voir, qu’ils n’avoient rien fait 
contre l’Union; ce qu’ils prouvent encore, par 
divers exemples, qui parodient dccififs. 

f. Ils montrent cafifitc tftte chique Province n'efl 
nullement obligée de donner connoijfancc aux autres 
Provinces Alliées, des Conférences, ou des Négoc- 
iions particulières , qu'elle peut avoir avec d'autres 
Princes if Etats -, if que la Hollande a pu , fans etf 
faire part aux autres Provinces, pafftr l'Acte cV Ex- 
clufion, pour contenter le Proteélcur, if que même 


exemples , que ces deux Provinces ont droit de ; pour pluficurs raifons , elle n'en a dû donner aucune 

.1 a» .. ii»>AnA a n.tvr YXiiiii 1 . r f\ •/ >r t A n 1 1 Ml muai ■ « AA 1 . _ 


prendre des réfolutions à part, "pour elles-mêmes; 
quoi que l’une n’ait pas droit d'impofer à l’autre , 
la néceflité de prendre les mêmes réfolutions. C’eft 
ce qui paroillbit, par la conduite de la Zélande, en 
MDCL1I. puis que le zi. de Septembre cette 
Province, fans aucune communication , ni con- 
férence préalable avec celle de Hollande, fie fans 
l’en avertir auparavant, avoit déclaré dans l’Af- 
fcmbléc des Etats Généraux , que c’étoit fon fen- 
timent, qu’on devrait défigner le jeune Prince 
d’Orange , pour Capitaine fie Amiral Général des 
Provinces Unies, avec d’autres chofcs , concer- 
nant cette matière. D’où il s’enfuivoit vifible- 
menr , que ceux de Hollande avoient eu droit de 
rcloudrc le contraire; fans le communiquer à la 
Zélande, qui avoit allez fait voir la difpofition , 
dans laquelle elle croit. 

4. On montre jufqu'où chique Province peut en- 
trer féparément en conférence , eu en négotiation , 
avec un autre Etat ; if que la Hollande, fur la de- 
mande du Protecteur de la République d’Angle- 
terre, avoit pu pafter V Atle d' Exclufion, if le lui 
remettre, fans choquer l'Union, en aucune de fes par- 
ties. Il a déjà été montré ( Nutn . 1. ) quel eft le 
droit de chaque Province, à l’égard de ces réfo- 
lutions particulières. Mais on objcctoit aux EE. 
de Hollande, le 10. Article de l'Union d’Utrccht, 
lequel porte qu'aucune des Provinces, ou Pilles,™ aucun 
des Membres de l’Union, ne pourroit faire aucune Confé- 
dération, ni Alliance, avec aucun des Seignems, ou 
Pats voifns , fans le confentement des Provinces U- 


communication, C’eft ce qu’on prouve , par les 
circondances de cette négotiation, fie par des ex- 
emples d’autres Provinces. 

6. On prouve, qu'il eft permis aux Etats de chi- 
que Province particulière de fe firvir , pour cela, des 
Ambaffadeurs des Etats Généraux , if que V xl été 
d' Exclufion avoit pu être remis au Protecteur, par 
Mrs. llcvcrning (f Nieuport. 

Ceci eft oppofé à ce que l’on rcprochoit à la 
Province de Hollande d’avoir employé, pour elle 
en particulier , les Ambalîàdeurs de toute l’U- 
nion ; fans que ces derniers en euffent averti les 
Etats Generaux. Les EE. de Zélande foutin- 
rent, que ces Ambaffadeurs ne pouvoient rien 
faire qu’au nom de l’Etat , fie par fon ordre ex- 
près ; fie qu’ils ne dévoient avoir aucun égard aux 
demandes, ni aux ordres d’aucune Puiffancc, ex- 
cepté des EE. GG. Ceux de Hollande aflùrent 
que ce Droit leur clt inconnu, fie qu’Hs ne lavent 
pas fur quoi il peut être fondé. Les Ambaffa- 
deurs, félon eux, croient accoutumez , fie étoient 
même obligez , par leur Commifiion , de rece- 
voir de ceux , à qui ils étoient envoyez , les de- 
mandes qu’ils pouvoient faire , fie de les faire la- 
voir en leur Païs. Auffi les Ambaffadeurs de l’E- 
tat l’avoicnt-ils toujours fait , en écrivant non 
feulement aux Etats Généraux , mais encore aux 
Etats des Provinces particulières, fie même aux 
Villes, à qui ces demandes s’aflrcfïbicnt. On rie 
trouvoit point, dans les Infractions de Beveming 
fie de Nieuport, de dcfenfc d'en ulcr ainfi, quoi 

*" ’ que 
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DES PROVINCES UNIES. Livri XIII. 


I6|*4. que les Etats de Zélande l’euffent avancé , dans 
un Ecrit , où Us repreooient la conduite de la 
Hollande. 

7. On prouve enfuite, qu'il cjl permis à chacune 
des Provinces , en fon particulier pour hâter ta Paix 
avec un Pais , avec lequel on e/l en guerre , d'y con- 
liibuer quelque chofe du fieu , fans le communiquer 
aux Alliez j £5? que la Hollande , en faifant livrer 
P Aile d'P.xclufto n au Protecteur de la République 
d' Angleterre , n' avait rien fait de contraire à l'Arti- 
cle 9. de l'Union d'Uttecbt. 

Il cil vrai , que le p. Article de l’Union portoit 
qu'on ne feroit point de Traité, de Trêve, ni de Paix, 
que par le confaitement de toutes les Provinces. Mais 
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alla fi loin, que les Etats de Hollande envoyèrent 
à ces deux Villes des Députez , pour leur dire 
qu'à défaut de leur con/entement , ou pour leur refus, 
les Etats ne laijfer oient pas de procéder , ju /qu'au 
bout, en cette affaire. Un peu plus d’un Mois , 
apres cette Députation, ce Prince fut méchamment 
afiàffîné Quoi que le fragile bâtiment de la nou- 
vel ic République femblât devoir tomber , par 
ccttc mort} la Providence la conferva, par mira- 
cle. Elle fut encore délivrée de même, du défi* 
fein, que le Comte de Leiceftre avoit formé, de 
s’en rendre maître. Ecs Etats de Hollande ajoû- 
tent l'affaire du Siège d’ Amllcrdam ,& l’envoi de 
ceux, qui étoient députez en leur Aflèmbléc, à 




cela n’cmpcche pas que, quand on négotic, pour ; Louvcllcinj fans qu’un Prince, qui étoit à leur 
cela, par ordre de toute la Confédération, châ- j ferment, & leur Sujet par fa naiflance, fit aucun 
cun des Concéderez 11c puiffe contribuer de fa j fcrupulc de violer les I .ois 
part à venir à une conclufion -, comme cela s’étoit ! 
fait à la Paix de Munller, pendant la Négotia* 
tion de laquelle le Prince d’Orange avoit tau, fans 'on montre ici que plufteurs Roy tûmes. Etats 6? 
la participation de l’Etat, un Traite , auquel on Pais avoient confenti , fans deshonneur, à plufteurs 


i. Comme on difoit que l’A&e d’cxclufion , 
que la Hollande avoit fait, ctoit une forte dclàchcté, 


ne trouva rien à redire, parce qu’il fervoit à faci- 
liter la Paix. 

8 On foûtient enfuite , que l'Ale d' Exclu/ion 
n' étoit contraire à aucune Résolution tnt c céder. te des 


chofes, pour leur fureté {/S pour leur repos, £5* que 
P Mie cT Exclu fion r.c renfermoit aucu e fumijfion , 
ou aucun manque de courage. Il Cil en clfct certain 
qu’il y a des tems 5 c des conjonctures, où il faut 


EE. GG. ni, en particulier . aux Secrètes Rejoint uns, \ relâcher bien des choies -, qu’on ne relâeheroic 


pii fis le 19. de Février MDCL 1 V 


point en d’autres tems 5 c en d’autres conjonctures. 


Cet Article regardoit le Tempérament prnpo- Ce fut ainfi que, par le Traité d’AinilerJam avec 
le à Crotmvcl, & les A mba (fadeurs l’avoient lui- le Prince Guillaume, perc du Prince d’Orange j 


vi ponctuellement * de forte qu’on 11c devoit pas 
les cenlurcr là-dcffus, comme on fâifoit. Les E- 
tats de Hollande ne leur avoient non plus donné 
aucun ordre, qui y fût contraire. Ils avoient me- 
me recommandé , plufieurs fois , aux Ambaflà- 
deurs de faire tout leur poflible , pour engager 
Cromwcl à fc contenter du Tempérament. On 
appuie cela d’une chofe, qui fe palfa dans le Trai- 
te de Munller, de la part de la Maifon d’Oran- 

{ ;e, qui difpolâ (1 J en quelque manière de la Re- 
igion , par rapport à un lieu , qui ctoit dans la 
Province de Hollande -, quoi qu’on fût convenu 
avec les Plénipotentiaires d’Efpagnc, que les E- 
tats (culs auraient la dilpofition abfolue de la Re- 
ligion dans les lieux , qui leur demeureraient , ou 
qui leur feraient remis. 

LA II. Partie contient les preuves des Propo- 
fitions fuivantes : 1 . £>ue dans une République Li- 
bre, perfonne n'a droit, par fa naff-tnee, à de hautes 
dignitez , £ÿ que P Aile d' Exclu fion du Prince d'o- 
range n ctoit nullement contraire à la Liberté. Il 
ctoit vrai que, par l’Aclc d'Exclulion, la Province 
de Hollande s’ôcoit le pouvoir , ou la liberté ( fi 
l’on peut s’exprimer ainfi ) d’cliic le Prince d’O- 
range, ni les Gcfccndar.s pour Stadthoudrcs 8c pour 
Capitaines Généraux , par mer 8c par terre -, mais il 
n’étoit pas moins vrai, que la guerre, que l’on 
avoir avec l’Angleterre , ôtoit la liberté de fc fer- 
vir de. plufieurs choies, non feulement à quelques 
Provinces, mais encore à toute la Confédération. 
On cite enfuite quantité d’exemples , par lcfqucls 
il parait que plufieurs Etats fe font minez } en 
donnant le commandement de leurs Aimées, trop 
long-tcms, à de certaines perfonnes -, qui étoient 
devenues enfin plus puifiântcs, que tous les Etats, 
dont clics étoient Sujctcs. 

On ramcinc à cctre occafion , (1) que Guillau- 
me t. Prince d’Orange, bisaycul du jeune Prince, 
fut l’an MDLXXXÏV. fur le point d’etre décla- 
ré Comte de Hollande & de Zélande , n’y ayant 
en Hollande plus que deux Villes, qui s’y flppo- 
faflent , favoir , Afnllerdam 5 c Coude -, ce qui 

(l) Voyez le Livre XII. p. i(Sr. 

(z) Voyez Tom. I, de cette Hiftoire p. loj. 

Tome II. 


ccttc Ville conférait à mettre hors delà Magiffra- 
turc des gens, qui ne l’avoient point mérité j pour 
mettre fin à une mauvaile brouilleric, qui aurait 
pû avoir des fuites plus fàchcufcs. On le montre 
.; encore, par d’autres exemples, & par plufieurs 
raifonnemens, auxquels on ne peut pas s’arrêter. 

J . On prouve , que les divi fions des Pais- Bas é- 
t oient venues des Chefs des Fa lions, & qu'on ne peut 
dire qu'abufivement , que P Acte tPExclufton eût donné 
fujet à h me /intelligence. C’ell ce que l'on mon- 
tre, par divers endroits de l’Hilloirc des Provin- 
ces , fous Philippe IL, fous le Duc d’Anjou, 5 c 
fous le Comte de Lciccllrc , & depuis , comme 
on le verra dans l’Original. Les vcritalsles lon- 
demens de la bonne intelligence n’étoient, félon 
les EE. de Hollande, que les interets communs, 
que les Provinces avoient pour leur conlcrvation, 
fous un même Gouvernement j 5 c la liaifon rcci- 

f roque des différons Colleges, qui gouvernoicnc 
Etat , fins qu'aucune Puiffance étrangère s’en 
mêlât , 8c fans qu’aucun Chef d’une autorité 
cxceflivc y intervînt } 8c enfin la même Reli- 
gion. 

4. Il paroiffoit aux Etats de Hollande, que fans 
P / lile tPExclufton, il auroit fallu continuer à avoir 
la guerre, avec la République d'Angleterre. Cela 
étoit clair, par l'interét que la République d’An- 
gleterre y nrenoit , 8c par la fermeté du Protec- 
teur , qui la gouvernoit. C’étoit l’irriter à un 
point , auquel il aurait été impofliblc de l’appai- 
1èr 5 fi on avoit dès lors voulu nommer le Prince 
d’Orange , Gouverneur 8c Capitaine General , com- 
me quelques Provinces le vouloicnt, fans que cela 
pût produire aucun bon effet. 

f . Par cet Aclc tP Exclu fon , on n étoit , comme 
difent les EE. de HH. aucune prérogative à perfon- 
ne qui en fut en poffcjfon , outre que dans un Gouverne- 
ment Libre , oie les emplois doivent être donnez à 
ceux , qui en font les plus dignes, per for, ne ne peut 
ajpirer à aucune dignité , par l'a naijfance. Tous les 
Républicains dévoient convenir de cela ; mais on 
peut vivre dans une République , Sc n’être rien 
moins qu’c Républicain , 8c il n’ell pas rare de ren- 
contrer, en des Etats de ccttc forte, des gens, qui 
ont des principes bien plus propres , à un Etap 
Xx 1 Mo- 
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Igj-, Monarchique, qu’à une République. Tels c- 
' raient ceux. , qui avoient aide, ou remercié le Prin- 
ce, qui avoir ofé envoyer des Députez de Hollan- 
de à Louvciteio , Sc afiiéger Amilcrdam. 

6. On montre aufli quelle obligation la Maifon 
d'Orange avoit à l'Eta;, 6? ce dont l'Etat était re- 
dreabk à cette Mai/on. On ajoute à cela l’obliga- 
tion , que l'Etat avoit aux Provinces de Hollande (j 
de Zélande , (Jf paiticulierement à la première. En- 
fin l’on foûtient qu'en paffant i AÛe cCExclufton , 
elle n' avoit fait paraître aucune ingratitude , envers la 
Alaifon d’Orange. 

il étoit bien certain, que Guillaume I. Prince 
d'Orange avoit rendu de grands fervices , aux 
Provinces Unies, fie qu’il avoir jette les fotidc- 
mens de leur République } mais à confidcrcr la 
choie, telle qu’elle étoit , il faut avouer que ce 
Prince n’étoit pas moins obligé aux Etats de ces 
Provinces ; puis qu’ii y eut un afylç allure, qu’il 
ne pouvoir trouver nulle part ; que tant qu’il 
vécut, il y jouît de très-grands honneurs s fie que 
la Hollande fie la Zélande en vinrent jufqu’à lui 
déférer le titre de Comte , quoi que la Mort 
l’empêchât d’être inihllé en cette dignité fie d’en 
jouïr. S’il mit ces Provinces, par la prudence , 
en état de fe loûtenir, même après fa mort, con- 
tre l’Efpagne } elles curent aulll tous les égards 

E ofliblcs , pour fa Pofterité, iàns lui facriner la 
berté de la République. 

La confidcration, où cette même PoJlcrité fut, 
chez la plupart des Puiflànces de l’Europe, vint 
des Dignité/, fie des Charges, qu’elle eut dans les 
Provinces Unies; ce qui la dillingua fi fort, que 
Guillaume II. époufii la fille de Charles I. Roi 
d’Angleterre , que là Merc Henriette AJarie fille 
de Henri IV. Roi de France , conduifit en Hol- 
lande. Si Guillaume I. ctoit demeuré à Dillcm- 
bourg, après s’y être retiré du tems du Duc d’Al- 
be, il n’auroit eu qu’une petite partie des Terres 
de la Maifon de N allait , le relie des biens de ce 
Prince ayant été faifis par les Efpagnols; qui ne 
lui en auraient, félon toutes les apparences, rien 
rendu. La guerre, dans laquelle il ne fut pas heu- 
reux, ayant continué, avec avantage, pour les E- 
tats, fous la conduite de Maurice l'on Fils Aine; 
les Armées de l’Etat, reconquirent les Baronies, 
fie les autres T erres, que cette Maifon avoit eues dans 
le Brabant ; il y mit des garnifons , à fes dé- 
pends; 6c elle en jouît, pendant la Trêve, fie 
fur tout après la Paix de Munllcr. Les Gages 
ordinaires des Gouverneurs , depuis Maurice, les 
Pcnfions, la part qu’ils curent au Butin, qui fc 
fàifoit par Mer fie par Terre , les préfens qu’ils 
reçurent des Etats Généraux, fie de ceux de Hol- 
lande, outre les préfens extraordinaires des Com- 
pagnies de l’Orient fie de l’Occident, ceux que 
quelques Provinces fie Villes leur faifoient , les 
profits des Campagnes, fie autres, allèrent fi loin, 

3 ue les Etats de Hollande difent, dans cette Dé- 
u&ion , qu’ils fc montèrent à plus de vingt-mil- 
lions de Francs, en comptant ce que Maurice, 
Fridcric Henri fie fon Fils tirèrent de l’Etat. Tout 
cela faifoit une grolfc fomtnc , en ce tems là. Ou- 
tre cela la Mailon de NalTau fie fes Alliez, avec 
leurs Familles, ne payoient aucuns Droits, ni or- 
dinaires, ni extraordinaires. 

Comme on fâiloit valoir les grands fervices, que 
Guillaume I. avoit rendus à l’Etat, Sc qu’on cx- 
aggeroit l’ingratitude prétendue que l’on témoi- 
gnoit, en excluant Ion arrière- petit-fils des Char- 
ges, qu’avoient eues fes PrcdccefTcurs ; , les Etats 
de Hollande font ici remarquer aux Frifons, qui 
faifoient le plus de bruit, que malgré tout cela , 
il» n’avoient pas laide d’élire pour Gouverneur, le 


le Comte Guillaume Louis de Najfau , fans avoir 
égard au Comte Maurice , quoi qu'il fût déjà en 
âge de fervir l’Etat , fie fans craindre de palier 
pour des ingrats , par rapport aux fervices de fon 
Pcre ; qui dévoient néanmoins gagner les Frifons, 
en faveur de fon Fils, plutôt qu’en faveur de fon 
Arrierc-pctit-fils. Si l’on en peut ufer de la forte, 
envers Maurice , (ans ingratitude ; les Etats de 
Hollande demandent s’ils en peuvent être accu- 
fez, en excluant un enfant de trois ans, né d’un 
Perc , qui avoit caufé de très-grandes brouillcrics 
dans l’Etat , par remprifonnement des Députez 
de leur Province, fi: par le Siégé d’Amllcrdam. 
Il y avoit eu même des Provinces, qui n’avoient 
jamais reconnu Guillaume I. pour leur Gouver- 
neur, ou Capitaine General de leurs forces, en 
particulier. Ceux de Groningue fie des Ornlan- 
des, avoient aufli depuis peu exclus du Gouver- 
nement de leur Province le jeune Prince d’O- 
range, fans qu’on les accusât d’ingratitude. 

Les Etats de Hollande montrent , enfuitc , que 
leur Province, conjointement avec celle de Zélan- 
de, fie en fon particulier, avoit rendu des fervices 
fignalez à l’Etat, defquels on ne pouvoit pas dif- 
convenir. 11 étoit connu de toutes les Provinces, 
que dans la demicrc guérie , contre la Républi- 
que d’Angleterre, elle avoit non feulement con- 
tribué ce a quoi elle étoit taxée, pour l’ordinaire; 
c’cll-à-dire , plus de la moitié de la dépenfe ; 
mais encore beaucoup au-delà , pendant que les 
autres Provinces ne payoient pas même ce a quoi 
elles étoient taxées; fans néanmoins qu’on eût rcm- 
bourfé les avances, que la Hollande avoit faites. 
Après cela les Etats de Hollande avoient raifon, 
de s’attendre à des remcrcimens des autres Provin- 
ces ; non feulement pour les avances , qu’ils a- 
voient faites , mais encore pour avoir fini la 
guerre , avec l’Angleterre , de la meilleure ma- 
nière, qu’il fût poifible. 

Mais cette Déduction mérite d’être lue avec 
foin , dans l'Original , en y joignant les preuves au- 
thentiques , qui y font citées , pour la vérifica- 
tion de tous les Faits de quelque conicqucnce, fi C 
qui pourraient paraître douteux. 

Quoi que cette Dcduétion eût été approuvée 
par les E E. de Hollande , fie imprimée par leur 
ordre, conformément à une réfolution prife le zy. 
de Juillet de cette année; un Particulier y fit une 
(x) réponfe. Ceux qui auront la curiofité de la 
lire, pourront la chercher dans l’Auteur cité à la 
marge; car nous ferions trop longs, fur cette ma- 
tière ; s’il falloir faire un abrégé de ce dernier E- 
crit, qui n’égale nullement l’autre , pour la foli- 
diré, fie la force du raifonnement. Si quelcun le 
trouve meilleur, que nous; il eft juflc qu’il jouïflc 
de la liberté , que nous prenons nous même ; mais 
il eft aufli juflc, qu’il nous foit permis d’omettre 
ce que noiis ne croyons pas digne d’être lu. Us 
en pourront trouver , dans le meme Auteur, une 
(z) Réfutation aflcz forte. Mais ceux, qui ont 
un peu étudié la formedu Gouvernement des Pro- 
vinces Unies, Ôc l'Hiftoirc du Pais, n’ont pasbc- 
foin dcfccours, pour juger de cette affaire , a- 
près avoir lû la Déduétion des Etats de Hol- 
lande. 

La Paix ayant été ratifiée, il rcfloit entre au- 
tres chofcs,quc le différend des deux Compagnies 
Orientales fut accommodé. Ou avoit (}) nommé 
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DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 349 

1 P our cela quatre Commiffaires Anglois, & autant | ge à Amllerdam, pour aller en Portugaise ail- 


de Hollandois , pour conférer cnfcmblc. Les 
Anglois propoferent leurs Cîricfs , fans y compren- 
dre les lies de Poleron 8c de Lantoa, qu'ils re- 
demandaient , Se prétendirent que les Hollandois 
leur avoient caufc la perte de deux millions, fix- 


lcurs. Il y en avoit aufli à Lisbonne , que le 
Roi de. Portugal aurait pu faire arrêter , pour 
réparer les pertes, que les Armateurs Hollandois 
avoient caillées à fes Sujets. Mais il ne le fie 
pas , pour ne pas trop irriter les Etats Géne- 


ccns-quatrc-vingt -quinze mille, neuf-cens -quatre- 1 raux , & pour pouvoir faire la paix avec eux , 
vingts-dix Livres Sterling, & quinze Schcllings. plus facilement. 

Les intérêts de cette Tomme, fc montoient à beau- ! Scbo»emburgSe IJacks , Confeillers du H ré fil , 
coup plus que le Capital. Les Hollandois pré- i arrivez en Zélande le 13. de Juillet , après un 
tendoient que les Anglois leur pnyallcnt de dé- ! voyage de quatre mois, firent le 4. d’Août leur 
dommagement la fomme de deux millions , foixan- j rapport aux Etats Généraux, 
te-ncuf-millc-huit-ccns-foixantc-unc Livres Ster- j Ils firent un difeours fort trille, 6c dirent cn- 
ling , trois Schcllings & fix deniers, 8c beaucoup ! tre autres chofcs , „ qu’ils avoient fait favoir 


plus fur quelques autres Articles. Enfin ils con- 
vinrent que la Compagnie Hollandoilc céderait , 
Nie de Poleron, 8c payerait à l’Angloife quatre- ' 
vingt-cinq-millc Livres Sterling, avant le dernier j 
de Janvier de l’année fui vante, llylc ancien , 8c 
autant avant le dernier de Mars luivant > outre 
qu’elle payerait , pour le dédommagement des Par- 
ticuliers, à qui elle avoit caufc des pertes , dans 
l’affaire d’Amboina, la fomme de trois-niille-fix- 
ccns-quinzc Livres Sterling , avant le mois de j 
Janvier luivant. Cela étant paye , il fut déclaré : „ 
que l’on n’auroit plus rien à demander à la Com- 
pagnie de Hollande. 

On fit , de la part ( 1 ) de la Zélande , des inf- 
tanccs à la Hollande, pour l’engager a chercher 


,, aux Etats , de tems en tems , l’état où le 
„ trouvoit ce que les Hollandois tenoient au 
„ Bréfil j par où l’on aurait bien pu prévenir le 
„ malheur, qui étoit arrivé : Qu’ils avoient fou- 
„ vent manqué de vivres, 8c d’autres ncccflitcz 
„ de la vie j ce qui avoit fait que tout le mon- 
„ de avoit perdu tout rcfpecl pour eux : Qu’ils 
,, avoient pris néanmoins patience, fur les pro- 
„ niclfes, qu’on leur avoit données, de les fccou- 
rir promptement : Que ces lècours avoient etc 
différez, par diverfes fàchcufcs conjonctures, 
„ 8c particulièrement par la guerre, que l’Etat 
„ avoit eue avec l’Angleterre } ce qui avoit fait, 
„ qu’enfin , le trouvant réduits à l’extrémité , 
les Portugais avoient profité de l’occafion , 


quelque moven de rétablir la Compagnie des In- : „ en les attaquant par Mer le 10. de Dccenv 
des Occidentales. 11 en fut fait rapport aux E- -, bre de l’année precedente , avec une Flotti 


les Occidentales. Il en fut fait rapport aux E- ! 
tais de Hollande le 7. de Mai. Ils convinrent que , 
e’ étoit une chofe, à laquelle on devoir penfer ; 1 
qu’il n’y avoir, rien de bon à attendre du Roi de 
Portugal 1 qu’on courroie peut-être le contrain- 1 
dre à fc mettre à la raifon, fi on fc joignoit au ‘ 
Protecteur de la République d' Angleterre ; & 
qu’avant toutes choies il faudrait mettre en bon 1 
état la Marine, en forte que l’on eut une Flotte 
prête à mettre en Mer. Il y eut là-dcflus une 
Conférence , dans laquelle il fut conclu , qu’on ne 
fauroit mieux faire, que d’envoyer une Flotte de 
trente Vaiffcaux de Guerre à la Rivière de Lis- 
bonne , 8c de demander raifon au Roi de Portu- 
gal. On parla meme de mettre fur la Flotte quel- 
que perfonne qualifiée, pour traiter avec ce Prin- 
ce , en cas qu’il fit quelque propofition rationna- ; 
blc. On fit encore diverfes deliberations , qui 


emportèrent beaucoup de tems, 8c qui ne fervi- j 

rent de rien, parce que les Portugais s’étoient déjà j ^ - 

rendus maîtres des le zf. de Janvier, de tout ce ,, qu’elles avoient fouffert , faute de vivres §c 

que les Hollandois avoient dans le Bréfil. ,, d’habits , long-tcms avant le Siège : Qu’elles 

* _ \ r. ' : l. _ - • • » »• 


bre de l’année precedente , avec une Flotte 
„ forte de foixantc voiles ; 8c par terre par quan- 
„ tité de Portugais, de Bréfiliens, de Nègres,* 
,, & de Mulates j que la Flotte fourniffoit a- 
„ bondamment de vivres ; Qu’ils ne raconte- 
„ raient pas ce qui s’étoit pallié dans le Siégé , • 
„ parce qu’ils l’avoient fait dans un Journal, qu’ils 
„ remettraient aux Etats -, Se qu’ils verraient 
,, par-là ce qui avoit obligé d’en venir à une 
„ capitulation, Se la conduite des Soldats: Qu’ils 
„ n’avoient rendu la place, que, conformément 
„ aux fentimens du Lieutenant Général Sigis- 
„ moud Schouppc, 8c des autres Officiers, aufli 
„ bien qu'à ceux des divers Colleges, 8c meme 
„ des Juifs. 

„ Ils repréfenterent que tous les gens de gucr- 
„ re, tant des Troupes de terre, que de celles 
„ de mer , fc plaignoicnt du Gouvernement j 
„ parce qu’elles avoient lervi trois fois plus long- 
,, tems, que ce à quoi elles s’étoient engagées j 


On reçut (z) cette nouvelle, fuis neanmoins 
être affurc fi elle étoit vraye , un peu après le 
commencement de Mai -, dans le tems que l’on fc 
qucrclloit, fur l’Aéte d’Exclulion du Prince d’O- 
rangej au lieu de penfer à lauver le Bréfil, ou à 
le reconquérir, fi cela étoit pofliblc. Mais on fut 
alluré de cette perte, au Mois de Juin. Le. Gê- 
nerai des Portugais avoit traite fort humainement 
les Hollandois, 8c avoit offert de leur lailT’cr au- 
tant de tems, qu’ils voudraient, pour vendre ce 
qu’ils avoient au Bréfil , 8c pour s’en retirer à 
leur commodité} à moins qu’ils n’aimaffem mieux 
y demeurer, auquel cas, il offrait de leur laifler 
la liberté de Religion, fans en exclu rre les Juifs. 
On avoit cependant accordé des Commiflïons à 
tous ceux, qui voudraient courir fur les Portu- 
gais, aux Indes Orientales , 8c l’on en donna 
encore , apres avoir reçu cette mauvaife nouvel- 
le. Il y avoit plus de cent VaifTeaux en char- 

Sccretet Rdfolmions T. I. p. 140. 

1) Aitum* Lir. XXXIV. p. 116. 


,, n’avoient point été payées, ce qui avoit obli- 
„ gé plufieurs Soldats de fe jetter , par defef- 
„ poir, parmi les Ennemis: Que quelques uns 
„ s’étant cachez, en des Vaiflcaux, qui aevoienc 
„ partir } on les en avoit tirez par force , 8c 
„ qu’on les avoit fait pendre : Que parmi ceux, 
„ qui étaient demeurez , au lieu de s’oppofer 
„ aux Portugais , on parloit de leur arrivée , 
„ comme d'une délivrance : Que les trois Vaif- 
,, féaux de l’Etat, ou de la Compagnie, qui y 
,, étoient demeurez, s’étoient retirez de la Côte, 
„ contre l’ordre du Gouvernement : Qu’on avoit 
„ fait quelques prifes fur les Ennemis, ld’qucl- 
„ les , quoi que nullement fuflïfantcs , pour foû- 
„ tenir la dépenfç ordinaire, avoient néanmoins 
„ fervi à entretenir les Magazins , & à empé- 
„ cher que les Portugais ne le rendiflent beau- 
,, coup plutôt maîtres de toutes les Conquêtes, 
„ qu’on avoit faites fur eux : Qu’cncorc que 
„ par l’arrivée des Vaiffcaux , qui avoient ap- 
„ porte des Vivres, pendant le Siège, les 'Ma- 
,, gazins en euffent été palTablcmait fournis ; 
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itfyq.a» on n’avoic pas laide d’avoir été auparavant 
,, réduit à l’extrémité, pour en manquer: Qu’on 
„ avoit donne de l’argent , au lieu de vivres , 
„ mais que les Soldats ne s’en étoient pas ac- 
„ commode/., parce qu'ils ne trouvoicnt pas des 
,, vivres à acheter, pour de l’argent : Qu’cnco- 
„ re qu’on eut, depuis peu, etc délivré de cct- 
,, te extrémité , il ne s’enfuivoit pas qu’on n’y 
„ retomberait plus , comme on l’avoit allez é- 
„ prouvé auparavant , & que les Soldats & le 
„ peuple avoient déclaré aflêz clairement, que, 
„ s’ils pouvoient avoir leurs congé/. , Se leurs 
„ paiïcports , ils le retireraient : Qu’ils avoient 
„ etc confirmez dans cette difpofition, par des 
,, billets, que les Portugais avoient fait répan- 
„ dre , au nom de Francifco Bar eu o , Mettre de 
„ Camp General ; par lefqucls il promettoit , 
,, aux Soldats & au commun peuple, cent cin- 
„ quante florins 8c un habit neuf, avec la liber- 
,, té de le retirer en leur patrie ; comme on le 
„ pouvoir voir, par quelques uns de ces billets , 
,, que les Députez avoient apportez. 

Ils rcprélcntcrcnt encore les menaces, que les 
Soldats avoient faites de piller le Récif, com- 
me ils avoient fait à Itamarica 5 c ailleurs ; ce 
qui avoit obligé le Peuple de fc tenir fur les 
aides jour 8c nuit , & de prier les Magiftrats 
e faire une bonne capitulation, avec les Portu- 
gais ; qui les tirât du danger perpétuel, où ils 
croient. 

11 y avoit encore , félon les Députez , une au- 
tre chofc à confiJcrcr , c’étoit que ceux de la 
Nation Brélîlicnnc, qui étoicr.t demeurez jufqu’à 
lors fidèles à la Compagnie, en grand nombre, 
auraient été en grand danger d’être réduits en 
un cfclavage perpétuel , lî on ne trairait pas 
pour eux , avec les Portugais ; comme ils y 
avoient été réduits à S. Salvador , lors que les 
Portugais l’avoient repris, fur les Hoîlandois, & 
en pluficurs autres endroits. On favoit d'ailleurs 
qu’ils n’avoient nullement été fccourus régulière- 
ment, de ce dont ils avoient befoin , quoi qu’ils 
enflent écrit l’état, où ils fe trouvoicnt. L’Ecrit, 
où tout cela étoit repréfenté, ctoit ligné par 
Sebonenboutg 6c l/aecks. 

Le Lieutenant Général Sebouppe préfenta auflt 
un Mémoire , où il fit reflbuvemr les Etats , 
qu’il n’avoit nullement manqué , depuis l’an 
MDCXLVI 1 I. qu’il avoit été du Gouvernement 
du Bréfil, d’écrire l’érat des chofes 8c principalement 
des Troupes , que l’on avoit extrêmement dégoû- 
tées, par les mauvais traitemens, qu’on leur avoit 
fait cfiuyer > tels qu’etoient les diuributions trop 
petites des vivres , le manquement de payement , 
8c le refus de renvoyer en Europe celles , qui 
avoient fervi au delà du tems, auquel elles s’é- 
toient obligées. Elles en avoient fouvent écrit 
& avoient indiqué les moyens, qu’il y aurait de 
conferver de fi importantes conquêtes , 6c qui 
avoient infiniment coûté à faire. Mais on n’y 
avoit eu, que peu, ou point d’égard. Tout ce- 
la avoit obligé ceux, qui gouvernoient le Bréfil, 
à rendre le Récif aux Portugais-, pour fauver un 
grand nombre d’ames, qui y croient. 11 n’y avoit 
eu aucun autre moyen de fc tirer de l'embarras 
où l’on étoit, i. parce qu’on manquoit de Trou- 
pes fuffifantes, pour défendre ce qu’on tenoit au 
Bréfil : z. parce que les Soldats inal-pavcz & 
mal-cntretenus avoient regardé l’arrivée des Portu- 
gais, devant le Récif, comme leur propre déli- 
vrance , 6c avoient même dit qu’ils aimeraient 
mieux piller la place 6c fc payer eux mêmes, 
que de faire plus long-tcms les fondions militai- 
res : 3. parce qu'il n’y avoit qu’un fcul Vaifleau, 


O I R E 

nommé le Bréfil , pour défendre la Côte, con- 16/4. 
tre foixantc-huit V aideaux Portugais, 6c que ce 
Vaifleau même n’avoit pas voulu entrer dans le 
Port du Récif, pour aider à défendre la place, 
niais s’etoit mis en mer : 4. parce que les Ma- 
gazins n’etoient pas allez fournis de tout ce qui 
étoit nccclKùre, pour la défenfc de la Place, 8C 
manquoient particulièrement de Mèche. 

Les Chambres de la Compagnie des Indes 
Occidentales nommèrent des Députez , qui fi- 
rent quelques remarques fur les Mémoires pré- 
fentez , pour la défenfe de ceux qui avoient ren- 
du le Récif, où ils prétendoient qu’il y avoit 
plufieurs contradictions } mais comme tout cela 
11’aboutit à rien, on ne s’y arrêtera pas. Ceux 
qui examineront l’affaire , en elle- meme , ver- 
ront bien par ce qui fut dit de part 6c d’autre, 
delà reddition du Récif, qu’on avoit commis des 
fautes de tous les cotez , 6c que les profits par- 
ticuliers avoient prévalu fur l’utilité publique. 
Cependant tout ayant été examiné, les Etats de 
Hollande 8c de Zclande, furent d’avis qu’avant 
que de juger, il falloir faire arrêter le Président 
Sebonenbourg , 8c Hacki 8c le Lieutenant Général 
Sebouppe , comme on le fit. Cela fut exécuté, 
le 3. de Septembre. On leur donna enfuitc des 
Juges, qui furent choifis d’entre les Officiers des 
Troupes, qui étoient au fcrvicc des Etats Gé- 
néraux. On trouvera dans (1) Jitzema les Ar- 
ticles des Capitulations , qui fc firent dans le 
Bréfil, 6c la Coinmiflion que les Etats Generaux 
donnèrent aux Juges , qui dévoient décider de 
la conduite de ceux qui avoient été arrêtez. 
Sebouppe fut enfuitc (1) privé de tous les appointe- 
mens , qu’il pourrait prétendre depuis le 10 de 
Janvier, jour de la Capitulation du Récif, 6c 
condamne à tous les frais de la Jutticc. Cette 
fcntcncc fut rendue le 20 de Mais de l’année fui- 
vantc MDCLV., 6c les deux Confeillcrs Politi- 
ques du Bréfil renvoyez au jugement de leurs 
Provinces. Cependant le Bréfil demeura, entre 
les mains des Portugais, qui permirent très-fàci- 
lemcnt que les Sujets des Provinces , qui y 
étoient, retournaflent en Europe; dans la pen- 
fée que cela faciliterait enfuitc la paix , qu’ils 
fouhaitoient de faire avec les Etats Généraux. 

Il n’eft pas difficile de croire que les Etats de 
Hollande 8c de Zélande s'offenferent extrême- 
ment de la conduite des Portugais , à leur égard. 

Il y avoit long-tcms qu’ils étoient irritez, com- 
me on l’a dit , de la manière dont ils avoient com- 
mencé à fc rendre maîtres de ce que les Hollan- 
dois y avoient pofl'cdé; 8c la reddition du Récif 
acheva de les aliéner entièrement. Mais la guerre 
avec Cromwcl fcmble avoir fi fort épuifé les 
Finances ; qu’on ne favoit comment on trouve- 
rait une fomme fuffifantc, pour fc mettre en état 
de tirer fatisfàchon des Portugais, qui n’avoicnc 
fait jufqu’à lors, qu’amufer les Etats Généraux. 

(3) L’affaire ayant été propofée le 21. de Juillet 
dans l’Aflcmblcc des Etats ac Hollande, on tom- 
ba d’accord de travailler au rétabliflement de 
la Compagnie des Indes Occidentales. Mais com- 
me c’ctoit une chofe qui devoit être examinée , 
avec plus de loifir, qu’on ne pouvoit faire dans 
l’Aflcmbléc ; elle nomma des CommifTaircs de di- 
verfes Villes de Hollande , pour l’examiner à 
fonds, en leur particulier, 8c enfuitc faire rap- 
port de cette affaire aux Etats. Ils le firent le 7 
8c le 8. d’Août 6c dirent qu’ils jugcoicnc néccf- 

’ fai- 

(r) Liv. XXXIV. p. lit». & fui». 

(2) Voyez !c Liv. XXXV. de même paj. txi2. col. !{ 

(3) Refol, Sccicics Pau. i*f>, 161. 


DES PROVINCES UNIE S. Livre XIII. 


. faire d’tquippcr pour cela trente Vaiflèaux de 
,c f 4 - Guerre bâtis nouvellement, 6c fix Yaéls ; avec 
ceux que les Amirautés devraient fournir, félon 
leurs forces. Ils rcprcfcntercnt , en même tems, 
combien il étoit néceflaire de relever la réputa- 
tion de l’Etat, qui fou (Frirait, fans doute, delà 
chute de la Compagnie des Indes Occidentales ; 
& qu’il faudrait obfigcr ceux, qui n’avoient pas 
fourni les fommes , auxquelles ils étoient enga- 

Î \cz , tant pour bâtir les Vaiflèaux , que pour 
es cquipper, à les fournir -, 6c que la Province 
de Hollande devrait leur donner l’exemple. Ils 
ajouraient que l’argent qui avoit etc fourni , 
pour réquippement de ces Vaiflèaux , n’étoit 
point fufiilânt, pour cela, 6c bien moins encore 
pour leur entretien : Que cette Flotte devoit te- 
nir la mer , jufqu’à ce que le Roi de Portugal 
eût etc rnis à la raifon. Que pour l’entretien 
de ces Vaiflèaux, on pourrait engager certaines 
Seigneuries, ou Charges Seigneuriales, qui ap- 
partenoient à la Province, oc mettre divers im- 
pôts qui avoient etc déjà propofèz: Qu’ils prc- 
voyoient bien , que l’on ne confentiroit pas fi 
promptement à tout cela, 6c qu’ils ne voyoient 
point d’autre moyen , pour avoir l’argent ncccf- 
î'airc pour cette Flotte, que de charger la Cham- 
bre des Comptes de Hollande d’emprunter la 
fomtne de huit cens mille francs , qu’elle ren- 
drait cnliiitc, en vendant ec qu’on trouverait à 
propos. Pour rendre cette refolution fruélucu- 
ic , il l’aurait fallu exécuter promptement 6c oc- 
cuper de nouveau quelque Place au Bréfil, que 
l’on fût en état de confcrvcr , avec facilité ; 
mais cela n’étoit guère poiliblc. Il y eut des 
Amirauté - /., qui propoferent enfuite de déclarer 
de bonne prife tous les Vaiflèaux Portugais, que 
l’on trouverait en mer; mais la Ville d’Ain (lcr- 
dam repréfenta que, fi le Roi de Portugal fai- 
foit la meme déclaration, par rapport aux Vaif- 
feanx Hollandois ; la Hollande y perdrait plus 
que le Portugal, parce qu’elle avoit beaucoup 
plus de Vailleaux en mer. 

Cette meme année on reçut en Hollande un 
A ftc folemncl ( i ) de Neutralité de l’Empire , 
avec les Etats Généraux , qui auroit dû être en- 
voyé immédiatement après la Paix conclue à 
Munftcr, comme les Efpagnols l'avoient pro- 
mis. Il elt figné à Ratisbonc le zi. de Mars, 
par la Chancellerie de Mayence , qui cil celle de 
l’Empire. 

Les Efpagnols firent repréfenter , en même 
tems , qu’ils fouhaiteroient fort d’être compris 
dans la paix , que les Etats avoient faite, avec 
l’Angleterre} que pluficurs Sujets des Etats con- 
tinuoient à négoticr lur les côtes de l’Amcri- 
que, avec les Sujets de la -Couronne d’Efoagne, 
contre un Article exprès du Traité de Muniter. 
On demanda copie de la première demande} mais 
il n’étoit pas au pouvoir de l’Etat d’engager 
Cromwel, à vivre en paix, avec l’Efpagnc, des 
qu’il eût réfolu de s’unir avec la France; com- 
me on le verra, dans la fuite de cette Hiftoire. 
Sur l’Aétc de Neutralité, on dit qu’on fouhai- 
toit d’en avoir une Copie lignée des Villes de 
l’Empire , 6c l’on offrit de leur en donner un 
Aétc réciproque de la part des EE. GG. Sur.la 
Navigation en Amérique, on envoya aux Di- 
rc&curs de la Compagnie des Indes Occidenta- 
les 8c aux Colleges de l’Amirauté , ordre d’em- 
péchcr ce commerce. On le défendit , 6c les 
particuliers ne laiflèrent pas de le faire, comme 
ds le font encore aujourd’hui à leurs rifqucs , 

XO Voycx-le dans Alluma Liv. xxnv. pag. 1130; 
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avec les habitans de ces côtes, à qui il cft aufli 1014 * 
défendu par le Roi d’Efpagnc. Ces derniers ne 
pouvant pas être pourvus de mille marchandifis 
d’Europe, defqucllcs ils ont bcloin, comme cel- 
les de Quincaillerie 8c autres, par # lcs Gallions, 
qu’allez tard 6c allez chèrement , font ce négoce avec 
les Hollandois , qui vont fur la côte ) 6c les 
Gouverneurs même Efpagnols ulènt fouvent de 
connivence là-dclfus , pour quelques préfens , que 
les Sujets de leur Roi , 8c les Marchands Hol- 
landois leur font. Il y eut aufli des PropoG- 
tions , pour mieux régler le négoce qui fe fai- 
foit par les Bâtimens, qui paflènt devant Lillo , 
fur l’Efcaut , 6c par le Sas de Gand. (z) Mais 
cela n’eut, pour lors, aucun effet. Ce qu’il y 
eut de plus remarquable, cette année, dans les 
ncgqtiations , que l’on fit avec les Efpagnols , 
ce fut que la Chambre Mi-partie, pour le gou- 
vernement des pais , au delà de la Meufe , foc 
mife en train, apres que les habitans infortunez 
de ces lieux-là eurent été pillez de part 6c d’au- 
tre. 11 fe trouva que les États dévoient à cet- 
te Chambre cinquante mille Francs d’Arrerage. 

Enfin on convint, avec les Miniftres des Efpa- 
gnols d’une (5) Infime! ion , qui fut donnée aux 
Juges de La Chambre Mi-partie ,• établis par le 
Roi d’Efpagne 6c par les Etats Généraux , 8c 
de tout ce qui concernoit cette affàirc-là. 

Pour parler de ce qui fe pafla fur la Mer,' 
après que la Paix avec l’Angleterre eut été pu- 
bliée (4) à la Haie le 8. de Mai, Ruiter fut en- 
voyé , par l’ Amirauté d’Amllerdam , avec une 
efeadre de cinq Vailleaux de Guerre , dans la 
Mediterranée ; pour efeorter quelques Vailleaux 
Marchands, qui faifoicnc voiles de ce côte-là, 6c 
pour reconduire en .Hollande ceux qui revien- 
draient de cette Mer. Avant que de partir, il 
reçut fes ordres de l’Amirauté, touchant la con- 
duite qu’il devoit garder à l’egard des Vaiflèaux 
qu’il commandoic, 6c des Vailleaux Marchands, 
qu’il pourrait ramener. Cette même Inilruélion 
portoit, que s’il rencontrait, en chemin faifant, 
une Flotte Royale , il amènerait le Pavillon , 

6c la falucroit de trois coup de Canon , de châ- 
que Vaificau, 6c continuerait de faire route; à 
moins que cette Flotte , étant beaucoup fupc- 
ricurc à la ficnne , elle ne voulût fàvoir où il 
alloit , 6c quelle ctoit la cargaifon des Vaif- 
feaux Marchands. En ce cas-la, il avoit ordre 
de recevoir en fon bord celui , que l’Amiral 
Royal lui auroit envoyé, 6c de lui déclarer de 
quoi ces Vaiflèaux étoient chargez, 6c les lieux, 
pour lcfquels ils étoient dcllincz ; en lui deman- 
dant aufli la meme chofe.; apres quoi il le ren- 
verrait avec les civilitcz ordinaires. Que fi cet 
Amiral n’étoit pas content de cela , il permet- 
trait qu’il envoyât dans une Chalouppe deux, 
ou trois Officiers 8c autant d’autres perfonnes, 
aux Vaiflèaux Marchands , pour leur faire de 
fcmblablcs demandes, auxquelles ils répondraient, 

6c leur diraient leur Cargaifon. Que pendant 
cela, toute la Flotte mettrait en panne; mais 
qu’on ne permettrait aux Officiers Royaux d’en- 
trer en aucun V ai fl eau , ni de les vifiter, en 
quelque manière que ce fût , ni de voir les 
Lettres , ou Mémoires , qui y pourraient être. 

Que s’ils prétendoient neanmoins le faire , le 
Vice-Amiral, 6c les autres Vaiflèaux de guerre 
s’y oppoferoient , 6c cmploycroicnt la force, con- 
tre la force, fi les Vaiflèaux Royaux en vouloicnt 

vc- 

(1) Voyez Alluma là-même. 

(}) Voyez-b dans le même. p. C faiv, . 

(4) Brandt. Vie de Ruiter fur cette année, 
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l6fA. venir jufqucs-là. On renouvclla cet ordre, par- 
ce qu’il y avoir eu un Vaiflcau de guerre An- 
glois , qui avoir voulu , depuis peu , vifiter un 
Vaiflcau de guerre Hollandois &' les Vaifleaux 
Marchands qu’il efeortoit. On défendit à tous 
les Officiers 8c Marine de rcconnoitrc aucune 
domination étrangère , ni de livrer leurs équip- 
pages à qui que ce fut -, fous peine d’être pu- 
nis, félon l’exigence du cas. On leur comman- 
da même d’employer la force, s’ils ne pouvoient 
autrement fc défendre, contre ces vilitcs. On 
ordonna néanmoins à ceux, qui rencontreraient 
des Vaifleaux de Guerre de la République d’An- 
gleterre , qu’ils commcnçaflcnt à les laluer, en 
amenant le Pavillon du grand Mât & du petit 
Hunier, félon le 3. Article du Traite de Paix j 
& que dans le rcitc, on en ufàt comme à l’or- 
dinairc. Pour ce qui étoit de la vifitc des Vaif- 
feaux Marchands, de laquelle il n’étoit rien dit 
dans le Traite de Paix, on réfolut d’écrire aux 
Ambaflîidcurs de l’Etat, qui étoient en Angle- 
terre , qu’ils tâch afient de convenir avec ce Gouver- 
nement-là j Cms préjudicier au commerce, & en 
fc conformant à ce, dont l’Etat étoit convenu, 
avec les Rois de France Se d’Efpagnc. 

Heureufemenf Ruiter ne rencontra perfonne, 
dans fa route , qui voulût le vifiter, non plus 
que les Vaifleaux, qu’il efeortoit. Dès qu’il fut 
lorti de la Manche, il atteignit le Contre- Ami- 
ral Tramp > qui avec trois autres Vaifleaux de 
Guerre, ctoit lorti du Texel avant lui, avec fix 
Vaifleaux Marchands qui étoient dcltincz pour 
l’Efpagnc. Ils allèrent , pendant quelque tems , 
de confcrvc ; mais ils fe leparerent à la hauteur 
d’Ayamonte , Se Ruiter entra dans le Détroit , 
pour y convoyer quelques bàtimcns , qui alloicnt 
a Alicante, à Yviça , à ‘Gènes 5c a Livorne. 
De ce dernier port il envoya deux Vaifleaux de 
Guerre à Vende , pour efeorter fix Vaifleaux 
Marchands qui y alloicnt. Il parait par -là, 
qu’on prcnoit un grand foin de protéger le com- 
merce } & en cfict , on ne pouvoir faire un 
meilleur ulàgc des Vaifleaux de Guerre ; pour 
ne pas dire qu’on employoit des gens de Mer , 
qui s’exerçoient par-là, & qui étoient toujours 
prêts à lcrvir l’Etat contre fes ennemis } dans 
un tems, fur tout, où il n’avoit aucun ennemi 
par terre, dont il pût rien craindre. 

Ruiter demeura à Livorne plus d’un Mois, 
à la prière de quelques Marchands Hollandois , 
à attendre quelques Vaifleaux, qui dévoient re- 
tourner en Hollande. Cependant il fit charger, 
fur la Flotte, des Canons retirez d’un Vaiflcau, 
qui avoit péri devant Livorne ; dans le Com- 
mit , dans on a parlé fur l'année precedente. 
De là , fur le commencement de Septembre , il 
fît voiles premièrement à Alicante , d’Alicante 
à Carthagenc 5c de là à Malaga , où il s’arrê- 
ta , pour faire aigude. D. Diegue Ferdinand de 
Cordouc , Gouverneur de la Ville , avant apris 
que étoit celui, qui commandoit là Flotte IIol- 
landoifc, le fut voir lui-même à fonbord, avec 
quelques Gentils-hommes , 5c l’invita à mettre 

J >icd à terre 5c à le venir voir, à fontour. Il 
àvoit, fans doute, les grandes aérions , que Rui- 
ter avoit faites, dans la dernière guerre, contre 
les Anglois. Quand le Vice- Amiral mit pied à 
terre, pour lui rendre fa vifitc, le Gouverneur 
Efpagnol fit taire pluficurs décharges d’Artillc- 
ric & de Moufquctcric 5 c fît mettre la Milice 
en haie , au travers de laquelle Ruiter pafla } 
après quoi le Seigneur Efpagnol le régala , avec 
beaucoup de politefle. 

Le Via> Amiral apritlà, qu’il y avoitàCadis 
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deux Vaifleaux de guerre de Zélande , qui de* |( j r 1 
voient s’en retourner avec les Vaifleaux Mar- 
clunds, qui étoient en charge, dans ce Port, 
des qu’ils feraient chargez > 6c un autre , qui 
devoir convoyer d’autres Bàtimcns , qui étoient 
allez prendre de vin à Malaga. Il leur joignit 
le Capitaine Brakel , 5c une Frégate nommée 
Zutfen -, apparemment parce qu’il ne les jugeoit 
pas aflez torts, pour efeorter lculs la Flotte Mar- 
chande. Il s’en alla enl'uitc à Cadis , pour y 
prendre deux Vaifleaux de guerre, qui y étoient j 
en ordonnant aux autres de veiller à la fùrctc des 
Bàtimcns Marchands, 5c de croifer dans le Dé- 
troit. Au commencement d’Octobrc , il alla 
mouiller, dans la Baye de Cadis, où il apprit par 
pluficurs Lettres de Salé , que Sid Ælalla ben Sid 
Mohammed ben Bukar , Souverain de cette Ile , 
trairait fort mal les Vaifleaux Hollandois, qui y 
abordoient. Il fc fondoit fur ce que le Contre- 
Amiral Tramp avoit pris, près de Mamora, une 
Flûte , nommée le Levrier , qu’on prétendoit 
être de Sale. A caufe de cela, il avoit fait arrê- 
ter trois Bàtimcns d’Amllcrdam, qui étoient là, 
avec leur charge, 5c menaçoit les Equippages de 
les faire Efclavcs, li cette Flutte n’etoit rendue. 

Les Maîtres, qu’il avoit fait mettre en prifon, 
ne manquèrent pas d’en écrire à Ruiter, qui avoit 
autrefois fait connoiflâncc avec Abdalla, 5c de le 
i prier de s’employer, pour leur délivrance. Ruiter 
jugea qu’il ferait bon de prévenir une rupture , 
qui ne pouvoic qu’être ruineufe , pour le Com- 
merce , qui fc faifoit dans ces Mers. Il y avoir 
d’ailleurs un Ordre des EE. GG. adrefle à l’Ami- 
rauté d’Amllcrdam 5c daté du p. de Juin, dans 
lequel il ctoit dit qu’il ferait bon que les Vaif- 
feaux de Guerre, qui s’y trouveraient, allaflcnt, 
lors qu’ils en auraient occafion, mouiller à la Ra- 
de de Salé. Il fc crut donc obligé d’y aller, 5c 
y arriva, en effet, le 10. d'Octobre, Il reçut en 
cette Rade, une Lettre du Conful de Hollande, 
dans Hic, qui lui raconroit le fait, dont il s’acif- 
foit , Se qui ajoûtoit que le Souverain de Sale 
vouloit rendre ce Conful rdnonfàblc de la perte, 
que Tramp avoit cauféc à l’Ilc -, quoi qu’il eût 
offert d’en écrire à Tramp , qui étoit dans 1 1 Baye 
de Cadis, pour le prier de venir à Salé, 6c d’ap- 
prendre à Abdalla, pourquoi il avoit pris le Vaifi- 
icau, dont il s’agifloit} à condition que cepen- 
dant on ne toucherait point à la charge des Vaif- 
feaux arrêtez. Cependant , comme difoit le 
Conful , Abdalla y avoit confond 5c Tromp,vcnu 
à la Rade de Sale, avoit dit pour fon exeufe qu’il 
avoit pris ce bâtiment, pour un bâtiment Algé- 
rien j parce qu’après luiavoir donné le lignai de la 
paix , l’Equippagc s’etoit fâuvé à terre , avec 
pluficurs effets, fl ajoûta qu’il n’avoit aucun or- 
dre de mal-traiter les Vaifleaux de Sale, 6c que le 
Prince de cette lie pouvoir s’en plaindre , aux 
Etats Généraux. Cela étoit contenu dans une 
Lettre , à laquelle le Prince réplica ,, qu’il rc- 
,, gardoit l’aéckm du Con.rc - Amiral , comme 
,, une execution d’un ordre des Etats * fins quoi 
,, Tramp n’auroit jamais entrepris d’enlever un 
„ Vaiflcau de Salé ) mais que s’il étoit vrai qu’il 
„ eût agi làns ordre, il n’avoit non plus bel'oin 
„ d’aucun ordre , pour rendre ce qu’il avoit pris. 

Le Prince Mahoinctan raifonnoic , comme il 
femble , mieux que Tramp -, qui avoit plus de 
bravoure , que de connoiflânce du Droit des 
Gens , Se de prudence. Cette reponfe ne put 
être portée à ce dernier, parce que le Mer fut 
tres-grofle -, 6c cependant Abdalla avoit fait met- 
tre en prifon le Capitaine du Tigre , avec fon équi- 
page, 5c avoit permis aux deux autres de partir, 

Rui- 
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Ruitcr qui furpafioit le Contre- Amiral, en rete- 
nue & en équité, écrivit à Abdalla, qu’il étoit 
très-fâché, ac ce qui étoit arrivé, Se qu’il l’aflù- 
roit que les Etats Généraux n’avoient rien plus 
à cœur , que d’entretenir la paix avec lui ) Se 

S ue s’il fcmbloit que la prifê du bâtiment, dont 
s’agiffoit, peut-être par un mal entendu, fût 
une preuve du contraire, c’étoit contre l’inten- 
lion île LL. HH. PP. Enfin après des compli- 
mens , proportionnez à l'ulâgc des Maures , il 
difoit que n’étant pas pofTible qu’il allât falucr S. 
E. il la prioit de vouloir bien lui envoyer le Con- 
ful Hollandois, Scie Maître du Vaiflèau arrêté, 
pour être mieux informé de ce dont il s’agifloit. ; 
Abdalla ayant fait traduire cette Lettre en Efpa- 
gnol, Se l’ayant ouï lire, fit tirer, comme par 
rcjouïflancc, fept coups de Canon. Il permit au 
Conlul Hollandois d’aller à bord du Vice-Amiral. 

Il fit encore embarquer douze moutons, quatre 
beufs avec quelques autres rafTaichiffemcnts, qu’il 
remit à quelques Dépurez, pour les lui offrir de fa 
part. Se l’entretenir enfuite de l’affaire, dont il 
s’agifToit. La mer fut enfuite fi agitée, pendant 
quelques jours, qu’ Abdalla eut bien de la peine 
d’envoyer dire à Ruiter, qu’il garderait le l'ivre 
jufqu’à-cc qu’on lui eût envoyé la Flûte ; mais 
qu’il lai fierait aller les autres Vaiffeaux Hollan- 
aois , dans le deflein qu’il avoir d’entretenir la 
paix, avec l'Etat. Ruitcr lui écrivit deux Let- 
tres, où il montrait que ce qui étoit arrivé, étoit 
arrivé par la faute de ceux , qui étoient fur la 
Flûte, Se qui s’étoient fauvez. La mer fut depuis 
fi Orageufe , qu’il fut impoffiblc à Ruitcr 
de s’approcher de Salé , Se qu’il ne penfa plus qu’à 
s’en retourner en Hollande, avec quelques Vaif- 
feaux qui fc trouvoient prêts à partir, pour y re- 
tourner. Ils arrivèrent hcurcufcmcnt au Texel, 
Se Ruitcr fc rendit à Amilcrdam, où étoit fa fa- 
mille. Il y fut fi bien vû SC (à conduite fut fi ap- 

[ irouvéc, que le i. de Man de l’année fuivante, 
e Magiflrat lui donna le droit de la Grande 
Bourgeoific de cette Ville j ce qui le mettoit en 
état d’en remplir les plus hautes charges , fi l’oc- 
cafion s’en prefentoit. Se qui cft un honneur qu’on 
ne fait que rarement. On peut comprendre par- 
là la confiance, qu’on avoit cnceGrand-Homme, 
8c l’utilitc qu’il y avoit à avoir un homme auffi re- 
tenu que brave. 

Apres avoir parlé de ce qui regardoit direétc- 
ment les Provinces Unies , il faut dire quelque 
chofe de ce qui regardoit les Couronnes du Nord, 
avec lcfqudlcs les ËE. GG. étoient en une perpé- 
tuelle négotiation } pour tenir ces Puiflanccs , 
dans un équilibre , fans lequel elles ne pouvoient 
que difficilement être en Paix, l’une avec l’au- 
tre, Se ne pas troubler la navigation de la Mer 
Baltique. 

Il y avoit déjà long-tcms que la Reine Chrifti- 
nc de Suetle, qui s’étoit faite admirer par la viva- 
cité de fon cfprit , Se par la connoifiancc qu’elle avoit 
des belles Lettres , avoit furpris encore plus toute 
l’Europe j par l’execution de la réfolution qu’elle 
avoit faite, depuis pluficurs années, de remettre 
la couronne à Charles Gu/lave , fon Coufin Ger- 
main, qui lui fucccda. On renverra Ics.Lcâcurs, 
qui feront curieux de lavoir les part icularitcz de cet- 
te cérémonie, à Pufendorf, qui en a parlé au long, 
à la fin de fon Hilloire des Guerres de Suède, Se 
au commencement de la Vie de Charles Guflavc. 
Tout ce qu’on dira de Chriftinc , c’cfl qu’elle 
voulut qu’on crût que, par laRaifonSe par l’Etu- 
de , elle s’etoit mife au deflus de toutes les gran- 
deurs humaines^ mais qu’elle ne trompa guère de 
gens. On cruf , quoi qu’elle pût dire, que le per- 
Tom, IL 
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formage d’une Reine de Suède, qui cfl un pcrfbn- tgyq, 
nage lagc, lcricux Se grave, n’etoit plus propre 
à une Dame , qui s’étoit trop fàmiliarifée avec de 
certains Libertins Etrangers, qui lui gâtèrent l’cf- 
prit Se le cœur, (t) On a une Lettre Françoife 
de cette Princcffc, par où l’on voit le caraétcrc 
glorieux Se le peu de pieté de cette PrincdTc. El- 
le cil digne d’être lue, mais comme nous nous 
fommes lait une Loi de ne nous éloigner dans au- 
cune digreflion, fur les affaires étrangères, nous 
ne la rapporterons pas. Le Succcflcur de Chrif- 
tinc étoit d’un génie tout different, 8c qui ref- 
fembloit bien pfiis à celui de Guftave, qu’à ce- 
lui de fa Fille. 11 paroît, par le refte de la vie de 
ce Prince, qui ne fut pas longue, qu’il lui étoit 
paflè, dans l’imagination, de fc faire un nouvel 
Empire dans le Nord , qui n’aurait rien eu à 
craindre des Puiflanccs du Sud. Cet Empire dc- 
voit être eompofé de toute la Scandinavie, c’clt à 
dire, du Danemarc, S: de la Suede, de la Mof- 
covie, de la Pologne, Se de quelques pais voifins. 

Il arriva (i), en ce tems-là, que la Ville de Brè- 
me, qui avoit obtenu de l’Empereur une Décla- 
ration) par laquelle elle étoit reconnue, comme 
ville Impériale , Se tous fes anciens Privilèges 
étoient confirmez, fut fbmmée, 1 par la Suede , 
de rcconnoitrc la Souveraineté du Roi. Là def- 
fus la Ville avoit demandé quelque lccours aux 
Etats Généraux , Se la Ville d’Amftcrdam lui " 
avoit prêté trente mille écus, fous leur caution. 
Brême prcflcc enfuite par la Suède, de lui prê- 
ter ferment de fidelité , Se voulant foûtenir fes 
Privilèges, eut de nouveau recours à la meme 
République. 

Cependant le Comte de Konigsmark ayant raf- 
femblé quelques Troupes réglées, à qui il joignit 
des Milices, qu’il leva dans le Pais, fc fai fit du 
Bourg, qui cil joint à la Ville, 8c en chafià la 
Gamifon qu’elle y avoit mife. 11 arma encore plus 
de monde, fous prétexte que le Cercle de la Bal- 
fc-Saxc aflembloit des Troupes. Les Villes de 
Lubek Se de Hambourg s’oppoferent, par leurs 
Députez, à ces voyes de fait, 8c employèrent les 
Mandemens de l’Empereur , qui évoquoit cette 
affaire à la Dicte. Les Suédois répondirent que 
l’Empereur, dans la Paix d’Osnabrug , n’avoic 
été que Partie , Pars paàfcens , comme ils par- 
vient, Se qu’il n’étoit nullement Juge } de forte 
que la Suède n’étoit point obligée de rcfpcâcr fes 
Mandemens , non plus que les réfolutions de U 
Dicte de l’Empire. L’Empereur fc plaignit fort 
du procédé des Suédois, 8c donna contre eux , non 
feulement des Mandemens Inbibiloires fcf Avoca - 
toit es , comme on parle dans l’Empire, mais en- 
core des ordres aux Cercles de la Baffe-Saxe , 

8c de la Wcllfàlie de les faire exécuter. Mais 
les Suédois s’en moquèrent 8c nommèrent tout 
cela brutum fultnen ) c’cfl à dire, une vaine fou- 
dre, qui faifoit plus de bruit, que de mal. 

Le to. de Mai, il vint nouvelle en Hollande 

3 uc Konigsmark , fort de quinze mille hommes 
e pied 8c de quinze cens chevaux, s’étoit ren- 
du maître du Territoire de la Ville, 8c menaçoit 
d’attaquer la Ville même, 8c de s’en emparer par 
force, fi elle ne fc rendoit à lui. Meyer Député 
de Brême demanda inflammcnt du fccours) quoi 
qu’il y eût à Brême plus de cinq mille hommes, 
propres à porter les armes. Auffi le Comman- 
dant Suédois penfbit-il plûtôt à fc rendre maître 

do 

(i) Voyez jfuum» Liv. XXXIV. p. 886. St le j. Tomç 
des Mémoires de Chaa*r. ■ 

(i) Mtuma Liv. XXXIV. p. 888, 
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de la Ville, à force de la canonner, 8c d’y jetter I 
des bombes, des boulets rouges, 8c des grenades, j 
On crovoit néanmoins à Brème que , li l’on y 
pouvoir faire entrer un fecoors de deux mille 
hommes , on fauveroit la Ville ; parce que les 
Suédois n’étoient pas en état de la tenir bloquée , 
8c que fi l’affaire trainoit, il viendrait du fccours 
de tout l’Empire. Mais les F.tats Généraux 
n’etoient pas difpofcz , à y envoyer des T roupes , 
parce qu’ils avoicnt une Alliance avec la Suède 8c 
difoient que ceux de Hambourg 8c de Lubek y 
dévoient envoyer du fccours. 

Cependant ia nuit du 24 au 2f . de Juillet ceux 
de Brême regagnèrent le Bourg fur les Suédois ; 

8c donnèrent allez de tems aux Etats Generaux de 
les fccourir, s'ils avoient cru devoir le faire. Il 
y avoit fix Provinces , qui y étoient allez difpo- 
fées, mais la Hollande craignoit qu’on ne cher- 
chât autre chol'c, par-là, que d’engager l’Etat en 
une guerre, avec la Suède. Enfin l’aftairc s’ac- 
commoda , £c il fc fit un Traite, (1) entre la 
Suède & la ville de Brêmc,furtout par l’intervention 
des Députez des Etats Généraux, dont le princi- 
pal 8c le plus actif fut Conrad van Beuningur , 
d’Amftcrdain , qui ctoit très-propre à cette forte 
de negati irions. Nous ne nous arrêterons nulle- 
ment 'à ce qui ne regarde pas directement les Pro- 
vinces Unies. Nous ne parlerons pas même de 
quelques brouillcrics, qu’il v eût dans la Province 
de Groninguc 8c des Omlandcs , 8c dans celle 
d’Ovcryfici, parce qu’elles n’eurent aucune fuite, 
par rapport au Corps des Provinces Unies. 

. On a vû, lur l’année précédente, aucBewr- 
ning, Ambaflàdcur Extraordinaire des EE. GG. ; 
en Angleterre, avoit été foupçonné d’avoir averti 
en Iccrct Cromwcl de ne le relâcher point , fur 1 
l’article de l’cxclufion du Prince d’Orange , quoi j 
qu’on pût lui écrire de Hollande. Cet Ambafla- 
deur étant de retour en la Patrie , (2) fit dans 
l’Afiembléc des Etats de •Hollande, un ferment 
fôlemne) , le 10. de Janvier, par lequel il déclara j 
,, que ni lui - meme , ni perfonne , qu’il lut , 

,, parmi ceux , qui ctoient employez au gouver- 
„ nement de la Province , n’avoit fait ni direc- 
„ cernent', ni indircéfcmcnt aucune ouverture, 

„ ni exhortation au Protccccur de la République 
„ d’ Angleterre; ni ne l’avoit animé à faire l’iflf- 
„ tance, qu’il avoit faite pour l’cxclufion du 
„ Prince d’Orange, ou quoi que ce fût qui y eût 
„ du rapport. 11 ajouta, au contraire , que cet- 
te in fiance, autant qu’il en pouvoit juger, s’émit 
faite du propre mouvement de Cromwel, qui l’a- 
voit prdfcc, en plulïcurs Conférences; fans en 
pouvoir être diverti, par quelques raifons, qu’on 
lui pût apporter , au contraire. I.à-dclTus les 
Etats de Hollande le déchargèrent entièrement. 
On avoit fait courir le bruit, que le Penfionaire 
de Wit ctoit celui, qui avoit fait avertir fccretc- 
ment Cromwcl de ne le relâcher point, fur l’arti- 
cle de l’Exclufion du Prince d’Orange; 8c le Roi 
d’AnglcteiTC l’aflura, quelques années apres, (9) j 
au Maréchal d’Efirades. Mais comme ce Prince 
ctoit , dans le fonds, ennemi de la République; < 
parce qu’elle n’avoit pas voulu fc déclarer , pour j 
lui; ni lui donner afylc en (es Terres; il y a ap- | 
parençc qu’il ne parloit àirifi, que pour y caufcr 
des brouillcrics; en rendant le Penfionaire fufpeft. 
Cromwcl ctoit aflcz habile homme, fans qu’on 
l'en avertit , pour voir qu’il ctoit de fon intérêt 
1 

( r) Voyelle dans Aitzema Llv. XXXIV. p. 897. & dis s 
U Vie de CbarltfGuflâvt , par Puftnrierf fur cette année. 

{ l) Voyei A'uumti Liv. XXXV. p. 1153. 

(3) Lenres d liftrade Tom. 1. 


que le Prince d’Orange ne devînt point Gouver- 
neur , 8c Général des forces de la République, ou 
au moins de la Province de Hollande; puis qu’il 
ctoit neveu de Charles II. 8c qu’il pourrait entre- 
prendre quelque chol’c contre Cromwcl , ou con- 
tre fi Poltcrité. 

I.a négociation de la Paix, entre la France 8c 
le Protecteur de la Rcp. d'Angleterre , qui fut 
conclue, fur la fin de cette année, obligea le Car- 
dinal Mazarin de prier le Roi Charles If. de for- 
tir de France ; Se en effet , il fe retira à Cologne. 
Le bruit courut cependant en Hollande, qu’il 
ctoit fur les Terres de LL. HH. PP. à la Maifon 
de Tciliiiguen , ou à Breda ; 8c fur cela, (4) les 
Etats de Hollande firent écrire, par les Confcil- 
lcrs Commis de la Province , à la Princeffè 
Royale , pour s’informer de la vente du fût , 
8c pour l’avertir , que la Paix faite avec l’An- 
gleterre ne leur permettoit pas de le fouffrir fur 
leurs terres. Mais on fut enfuite qu’il étoit à 
Cologne. 

Cette année fut d’ailleurs allez Tranquille , à 
l’égard des Puiflànccs voifincs. Elle le paflà à 
donner quelques ordres domeftiques 8c à obser- 
ver les Puiflànccs du Nord, 8c lur tout la Suè- 
de, dont le nouveau Roi fembloit avoir de grands 
dedans; Nous commencerons par les ordres do- 
tnclliqucs , qui rouloient principalement fur la 
peine, que fe donnoient les Etats de Hollande à 
retrancher toutes les dénenfes fuperflucs ; pour 
rétablir les Finances de l’Etat, épuifées, depuis 
longtcms, par les guerres avec les F.fpagnols; 8c 
depuis peu, par celle qu’on avoit eue, avec la 
République d’Angleterre. 

Le 2 J. de Janvier, (f) on produific dans l’Af- 
fcmblec des Etats de Hollande un Ecrit com- 
pofé, par les Conlcillers Députez, par lequel il 
paroifioit que le Confeil d’Etat des PP. UU. 
avoit mis fur l’état de guerre , fait pour Lan 
MDCLII 1 . quelques articles , dont il n’y avoit 
rien, dans les Etats de Guerre des années pré- 
cédentes. Là-deflus il fut rcfolu,par les Etats de 
Hollande, que ces Articles feraient payez des re- 
venus de la Généralité j 8c que l’on prierait les 
Etats Généraux d’interpoler leur autorité, afin 
que rien de femblablc n’arriva plus. Autrement 
on aurait pu augmenter les depenfes des Provin- 
ces, fans qu’on y prît garde. 

Sur le rapport des mêmes Confcillers, touchant 
les moyens de rcdrelfcr les Finances, il fut con- 
clu, le 12. de Mars, que des lors on ne paye- 
rait aucune penfion, accbrdcc, par pure libéra- 
lité, (excepté celles des Officiers Reformez) 
qu’apres en avoir examiné les Patentes 8c les 
avoir confirmées. H fuit que, fous les Stadthou- 
dres, on eût accordé de femblablcs penfions, à 
leur prière, à des gens qui n’avoient aucun emploi. 

Le 17. de Mars, il fut réfolu que les plus hau- 
tes Charges Militaires, qui feraient vacantes, 8c 
à la collation de la Province de Hollande , fe- 
raient remplies, au plutôt; mais que ceux qui 
en feraient revêtus n’en tireraient aucun émolu- 
ment, qu’après qu’ils auraient ccé aprouvez, par 
tous les Membres de l’Aflcmblcc, 8c qu’on mar- 
querait un certain jour, auquel ces charges fe- 
raient données. Il fut aufli ordonné le 10. de 
Mars, que l’on ferait payer les droits établis fur 
toute la Hollande également, fins faire grâce à 
perfonne. Peut-être y avoit-il des gens alors , 
comme aujourd’hui , qui avoicnt trouvé moyen 


U) Voyez AittÀtn* Liv. XXXV. p. 1 1 54, 
(î) SncrctcrKcfoluiio» P. II. pas- » 7 * 
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l 6 ff. de ne pas payer les Droits dûs à l’Etat, par le 
moyen de leurs charges , & de qui on auroit 
pu exiger de grands arrerages. 

Il lut aufli réfolu ( i ) que Pon réduirait les 
interets, que la Hollande 8c les Etats Generaux 
payoient, à quatre pour cent , au lieu de cinq 
qu'on payoit auparavant. C’ed une méthode , 
qu’on a employée fouvent depuis, Se qui ell très- 
propre à donner aux Sujets de l’Etat beaucoup d'é- 
ioignetnent pour la guerre. Il ferait à fouhaiter 
qu’on pût trouver quelque moyen , pour en faire 
autant aux Princes, qui le plailcnt à troubler le 
repos public de l’Europe , Se à faire d’injuftes 
conquêtes} en répandant le fang de leurs Voifins, 
Se de leurs propres Sujets } pour de prétendues 
conquêtes, qui leur échappent bien fou vent, apres 
avoir ruiné leurs Sujets à les faire. 

Le 4. de Mai (1) de cette année, les Etats de 
Hollande furent de nouveau avertis que, parmi les 
Catholiques Romains, il fe fâifoit des Te fta- 
nicns fimulcz, pour donner aux Ecclcfîafliqucs , 
liais d’autres noms, 8c qu’on en aqueroit des ter- 
res , qui app.irtenoicnt en effet à ce qu’on ap- 
pelle FEgliJe , fous ces noms empruntez} 8c cela 
Iouvent au détriment de leurs Parens Réformez. 
Cela étoit défendu, depuis long-tcms, mais/*#- 
gtife , pour parler comme ceux dont il s’agit , 
employoit mille artifices pour éluder les défen- 
ds. On les rcnouvclla de nouveau , d’une ma- 
nière tres-févere } mais on afTiirc qu’i! ne s’en fait 
pas moins aujourd'hui, qu’autrcfois. Ce font là 
des inconvénients des Gouvernemens doux 8c mo- 
. dérez } mais on ne doit pas pour cela , renon- 
cer à la Douceur & à la Modération, qui font 
infiniment plus avantageufes à un Etat} que la 
Rigueur, & la Sévérité, pour peu qu’elles foient 
outrées. Il n'y a point de Puilîance éclairée , 
qui n’aimât mieux avoir à répondre à La Puif- 
fancc , de laquelle toutes les autres dépendent , 
de trop d’indulgence, que de trop de Dureté. 

On doit mettre parmi les principaux foins do- 
mediques des Etats, celui de l’éducation du jeu- 
ne Prince d’Orange } que les Députez de la Pro- 
vince de Zélande propoferent à ceux de Hollan- 
de , comme une choie digne de leur attention. 
($) Le Penfionaire de VVitt en fit part à fa 
Province le 17 de Juillet. ,, Les Zélandois di- 
,, foient que déformais fon Altcfle le Prince 
j, d’Orange devoit être pourvu d’un Minidre 
„ pieux , pacifique , 8c qui ne fut attaché au 
,, fèrvicc d’aucune Eglife, pour s’appliquer uni- 
„ quement à lui. cnlcigncr les premiers princi- 
„ pes de la véritable Religion Chrétienne : 
„ Qu’outre cela le jeune Prince devoit être in- 
,, flruit dans la Morale , dans les connoifTances 
,, Politiques , qui font convenables à un Prin- 
„ ce, & dans les exercices, propres à fon âge} 
„ que pour cela , il faudrait chercher un Hom- 
„ me intelligent 8c habile , dans la Politique , 
„ 8c dans les Hilloires , & verfé particuliere- 
„ ment dans la manière du Gouvernement des 
,, Provinces Unies } pour l’entretenir au plutôt 
,, là-deflus, en langage du Pais, 8c lui parler per- 
,, pctucllcmcnt des bonnes manières, des ufages, 
,, des Lois , & de ce Gouvernement , & tâcher 
„ d’en faire un bon & finccrc Hollandois. 

On ajoûte que les Zélandois avoient trouvé 
bon de faire les mêmes propofitions aux Dépu- 
tez des autres Provinces. Cependant les Etats de 
Hollande prirent cet avis en mauvaife part, par- 


ti) Là-même p. ijo. 8t fuir. 

(a) Là-même pag. 130. & fuiv. 

(3) Sécrètes Rêfoiauons V. IL p. 14 oj 
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ce que les Tuteurs, qu’on avoit donnez au Prin- i 5 ffî 
ce d’Orange ( (avoir, fa Mère', là Grande Mère 
& l’Elcétcur de Brandebourg fon Oncle) feraient 
comme ccnfurcz de ne faire pas leur devoir} 8c 
que les Etats de Hollande, en qualité de Par- 
rains, ne dévoient fe mêler de l’éducation de ce 
Prince, qu’en cas que ceux qui en étoient char- 
gez ne s’en aquitaflent pas bien} & que, pour 
lors, on pourrait s’adrefTer à quelque Cour fu- 
baltcme , où. à la fuprême Autorité de la Pro- 
vince , defqucllcs feules le Pupille dépendoit , 
comme natif 8c habitant du Pais) fans qu’aucune 
autre Souveraineté pût s’en mêler, à fon pré- 
judice. 

Cela étoit vrai à la rigueur, le Prince com- 
me Hollandois , étoit tres-afiurément fujet des 
Etats de Hollande 8c non de ceux des autres 
Provinces } qui n’avoient pas en effet droit de fe 
mêler de fon éducation , conjointement avec la 
Province de Hollande. Quoi que les Zélandois 
euflent raifon de fouhaiter que le. Prince d’Oran- 
ge fût bien élevé } il femble que ces foins ex- 
traordinaires, qu’ils vouloicnt qu’on en prit fi tôt, 
tendiflent à le rendre capable d’être un jour 
Gouverneur 8c Capitaine Général des Provinces 
Unies , ou au moins de celles qui n’avoient per- 
fonne, qui eût ces titres} c’cft à dire, de cinq 
Provinces } car le Stadthouder de Frife l’étoit aulfi 
de Groninguc 8c des Omlandcs. 

Autrement il étoit de l’intérêt de la Provin- 
ce de Hollande, en particulier, que le Prince 
d'Orange fût bien élevé. Je ne fai qui fut em- 
ployé a cela j mais je crci pouvoir dire, qu’il 
n’y avoit alors guère de Miniftres , qui fuflent 
capables de cet emploi. Ce Prince devoit ap- 
prendre deux chofcs de fon Précepteur , pour 
ce qui regardoit la Religion. La première con- 
cerne les dogmes 8c les devoirs communs de la 
Religion } dclqucls la créance 8c la pratique font 
impofccs également à tout le monde. Les dog- 
mes font en petit nombre , les commandcmcns 
font plus nombreux , 8c renferment toute la Mo- 
rale} mais les uns 8c les autres font três-claircmcnc 
dans l’Ecriture Sainte. Tout le monde ed obli- 

Î ;é de les croire 8c de les obferver, autant qu’il 
es connoît. S’il s’y trouve quelque chofc d’obf- 
cur , on ne doit pas légèrement s’imaginer dé 
l’entendre, ni fe charger d’obfcrvanccs, qui ne 
font pas clairement impofées aux Chrétiens} de 
peur de fe tromper dans la Théorie, ou dans la 
Pratique, 8c de s’entêter de Dogmes incertains 
8c d’obfervanccs , dont Jefus- Cnriit ne nous a 
point chargez. Les devoirs particuliers, impo- 
fez à un homme de qualité, mais qui ilFcft élevé 
à aucune 'charge , varient, félon lc$ circonftan- * 
ces) mais ils confident en général à obcïr fidè- 
lement aux Lois du Pais , autant qu’elles font 
conformes à celles de l’Evangile) à s’abdenir 
d’employer aucune mauvaife voie, pour parvenir 
aux Emplois, qui dépendent du Souverain) 8c à 
faire tout ce que ces Charges demandent, de 
ceux qui en font revêtus, Se cela félon les ufa- 

f es reçus, autant qu’ils font conformes aux Lois 
livines. Cette fécondé partie de la Religion 
n’ed pas moins obligatoire , que la Religion 
commune ) 8c ce ferait en vain qu’on croirait 
être bon Chrétien, non plus que bon Citoyen, 
fi l’on ne s’aquitoit que des devoirs communs , 
en négligeant les particuliers. Il ferait facile 
de faire voir que ces principes, tout clairs qu’ils 
font, font très -peu connus à ceux , qui font 
chargez de l’éducation des Grands Seigneurs » 
mais l’Hidoirc ne nous permet pas de nous éten- 
dre, en de femblablcs digreûions. 

Yy * 
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L’Avis des Zélandois portoit aufli qu’il fallait 
inftvuiic le Prince, dans la Politique 6c dans l’Hif- 
toire -, niais il n’y avoil, en ce tcms-là, guère de 

Î ens propres à cela. Le feul bon Auteur de Po- 
itiquc, qu’on aurait pu employer pour cela, étoit 
Grotius j qu’on regardait alors, comme un enne- 
mi de la Mail'on du Prince. Les H i (loi res ancien- 
nes n’étoient lues en ce tcms-là, non plus qu’au- 
jourdhüi , que par des Profcfl'curs -, qui en la- 
vent. rarement faire l’ufagc, auquel .elles l'ont def- 
tinccs 

Audi le Prince fut-il abandonné à fon propre 
génie , qui fc trouva propre aux grandes affai- 
res, Se s’y forma, par l’ufage même de la Vie. 
On verra, dans la fuite, qu’il parvint noiH'eulc- 
ment aux Charges 6c aux Dignitez, que fes Pré- 
deccffeurs avoient eues} mais qu’il les furpaffa me- 
me de beaucoup , par fa bonne conduite , 6c par 
fâ fermeté. 

Pour revenir prélcntcment à la fuite de l’Hif- 
toire, les EE GG. ayant vu monter Charles Guf- 
tave, fur le troAc de Suède, 6c enfuite la querelle 
qu’il fit à Cafimir Roi de Pologne, (1) feulement 
parce qu’il continuoit à prendre le titre de Roi de 
Suède, 6c les aimes de cette Couronne j ils crai- 
gnirent que le fucccdcur de Chriibinc ne fût 
d’une humeur icmblablc à celle du Père de cette 
Princclle , 6c qu’il ne pcnlâc à recommencer la 
guerre, (i) Les Minières des LL. GG. en di- 
vcrlcs Cours , ne manquèrent pas d’avertir leurs 
Maîtres, des levées qui fc faifoient en Suède. On 
délibéra là-dcflus, fur ce qu’il y aurait à faire, 
pour ne pas perdre le négoce de la Mer Baltique, 
ou pour ne pas dépendre du caprice d’un feul 
Prince , qui (croit trop puitlant fur cette Mer. 
On croyoït que le Roi de Suède penfoit à fc ren- 
dre maitre de la Ville de Dantzick , 6c des Ports, 
que l’Elc&cur de Brandebourg avoit fur cette 
merj ce qui aurait rendu la Couronne de Suède 
fi puifiante, de ce côte-là, qu'il aurait failu abfo- 
lumcnt dépendre d’elle, pour -le commerce, qu’on 
y aurait eu. La Province de Hollande trouva à 
propos le f . de Mai de taire part ac fon inquiétu- 
de aux Etats Generaux, 6c autres Alliez de la Ré- 
publique. On en écrivit particulièrement à 
l’ Electeur de Brandebourg , avec qui on avoit 
projctic, depuis long-tcms, une Alliance} mais 
qui avoit été différée, à caufc des autres embar- 
ras, que la République avoit eus. 11 fut rcfolu 
ou’on reverrait les Articles , qu’on en avoit déjà 
aidiez, 6c que l’on en parlerait avec les Minis- 
tres de l’Eleétcur, qui éioient à la Haie. Il fut 
aufli conclu que l’on ferait entendre aux Magif- 
trats de Utontzick que les Etats Généraux croient 
■ difpofez à frire ? avec leur Ville, une -Alliance, 
pour leur dcfenlc mutuelle, & pour celle des Ha- 
vres 6c des Rades de la Mer Baltique, dans le 
voifinage , aufli bien que pour la furetc de la navi- 
gation. On rcfblut encore de tenir prêts dix ou 
douze Vaifleaux de guerre, pour efeotter les Bâ- 
timens Marchands , qui dévoient partir , pour 
l’Orcfund , afin de laiflèr là c es Vaifleaux de 
guerre, avec le contentement du Roi de Dane- 
marc ; pour y attendre le retour de la Flotte Mar- 
chande, 6c la ramener, en Hollande 6c en Zélan- 
de, jufqu’à ce qu’on eût vû à quoi aboutiraient 
les deflems de la Suède. 

On écrivit aufli à Nicuport, Ambaffadeur ex- 
traordinaire en Angleterre, 6c à Borcel Ambaflà- 
deur ordinaire en France, 6c on leur donna ordre 
de tâcher de pénétrer la difpofition de ces Puiflan- 

(1) Voyez Puftaitrf, dam IHifloire de ce Prince, Lit. II. 
(z) Scctctc* Relui P. I. p. 173. 


ces, en cette conjonâurc, 8c de preflentir lî ces idyf. 
Puiffanccs voudraient foûtenir la Suède, 6c fi el- 
les prendraient en mauvaife part que les Etats , 
de concert avec le Roi de Danemark , traver- 
faflent les dcfl'eins de Charles- G uilave. fricotas 
JJeitiJiuS) Envoyé en Suède, eut ordre de s’infor- 
mer des forces de cette Couronne, par mer 6c 
par terre, 6c de la difpofition 6c des forces des 
Villes maritimes, qu’elle ll-mbloit menacer. Ou 
envoya encore, en lecret, des gens pour obfervtr 
tout ce qui fc pafloit à Dantzick 6c en Poméranie } 

6c écrire, du tems en tems, aux Etats ce qu’ils 
auraient découvert. 

On reprit le Traité projette, avec l’Electeur 
de Brandebourg, 8c il fut réfolu que les Etats fe- 
raient nommez 6c ligneraient les premiers 6c 
l’Eleéteur après, (3) (ans fc relâcher fur cet Ar- 
ticle} parce que les EE.GG. croient traitez com- 
me les têtes couronnées , qui avoient conltam- 
ment le rang fur les Electeurs de l’Empire. 

Le 3 & te 4. de Juin, les Etars apprirent de 
Suède 6c d’ailleurs, que cette Couronne armoit 
puiflàmment, 6c avoit quelque grand deflein. Ils 
eurent aufli avis d’Angleterre que Coyet , Envoyé 
du Roi de Suède à Londres, avoit demandé au 
Protecteur, qu’il fût permis à fon Maitre de lc- 
; ver fix Regimens en Ecoflc, de mille hommes 
chacun } mais qu’on croyoit que le Protefteur ne 
lui accorderait pas cette demande. Cependant 
Borcel avertit de Paris qu’aflurément le Protec- 
teur étoit d’intelligence avec le Roi de Suede, 

6c l’on envoya une Copie de fa Lettre à Nicu- 
port, afin qu’il s’informât mieux de cette corref- 
pondcncc , 6c qu’il tâchât de favoir quelle raifon 
on difoit de cette levée en Ecoflc. On donna 
encore ordre à Borcel de tâcher de détourner adroi- 
tement le Roi de France de favorifer le deflein de 
la Suède, 8c de le porter même à s’y oppofer, 
par des voies douces, de peur que l’on n’en vît de 
fachcufcs fuites. Les Etats écrivirent aufli à peu 
prés la même chofc à leur Ambaflàdcur en Anglc- 
j terre } à quoi ils ajoutèrent que fi le Protecteur 
I n’étoit pas détermine à favorifer la Suede , il fau- 
I droit lui propofer de taire une ligue défenfive 
) avec 1 c Dancmarc 6c eux, pour aflurcr la liberté 
du Commerce de la Mer Baltique. Il parut , 
par la fuite , que la France ne vouloir ni favorifer 
la Suede, par un fccours d’hommes, ou d’argent, 
ni aufli agir contre elle} 6c que Cromwcl, quoi 

S ’il accordât la levée de quelques troupes en 
offe, ne fecourut pas autrement Charles Guf- 
tave, quelques complimcns qu’il lui fit. 

Enfin l'Alliance (4) avec l'Electeur de Bran- 
debourg fut conclue , à la fin de Juillet. On 
n’en rapportera pas les Articles , excepte un } 
qui fut un Article fccrct, 6c le plus important. 

Il étoit porte, par cet Article : „ Que quoi qu’il 
,, foit dit, dans le ix. Article, que leurs Hautes 
„ Puiflànccs , les SS. Etats Généraux des Pro- 
„ vinces Unies; fi S. S. E. venoit à être atta- 
„ quee , 6 C troublée dans les Etats ; enverraient, 

,, â fon fccours , quatre mille hommes de Pied ; 

,, ils ne feraient obligez que d’envoyer trois 
mille hommes, pendant que durerait l’Allian- 
ce } mais que fi S. S. E. dans la conjoncture 
„ préfente des affaires , étoit attaquée à force 
,, ouverte, dans un de fes Ports de la Mer Bal- 
„ tique , leurs Hautes Puiflànccs viendraient , 
en un tel cas , pendant que l’invafion , ou 
l’attaque durerait , 6e fc tiendraient obligez 

d’y 

(3) Voyez le* Slcrttn Stfcltnitm Tom. r. p. l8i. O • fuiv. 

& zrj. 

(l) Sécrète* Réfoluiiom Tom. I. p. zoj. 8c fuir, 
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léff. » d’y venir avec un fccoursdc quatre mille hom- 
„ mes d’infanterie j à condition que l’Elcétcur 
,, fc tiendrait aufli oblige d’en faire autant, de 
,, fon côte, li les EE. GG. le fouliaitoient. 

Pour le rang , dont il a etc parlé ci-dcflus , 
les Etats jugèrent que ce n’etoit pas une cho- 
ie , qui leur pût être conteftec par l'Electeur j 

6 que , par conféqucnt , on ne devoit nullement 
fe relâcher là-ddïùs. Mais on convint que, dans 
cette cfpece de contellation, chaque Partie pou- 
voit prendre le premier rang , aans les exem- 
plaires des Traitez qu’elle failoit faire pour elle } 
fans qu’on en pût tirer aucune confcqucnce con- 
tre l’autre Partie , comme fi clic avoit cédé le 
premier rang. 

On parla cependant d’envoyer (i) feize Vaif- 
feaux de guerre au Sund , fous le Lieutenant 
Amiral d'Opdam. On était de ce fentiment le 

7 d'Aout, & le h. du même Mois. (2) On 
drcflii même fon Initruclion le lendemain 12. 
Elle 1c reduifoit principalement aux ordres de 
céder au Pav illon Royal te d’avertir le Roi de 
Danemarc, de fon arrivée, dès qu’il ferait arrivé | 

. au Sund , ou la près , & de lui demander un 
endroit propre , pour y mettre fon Elquadre , 

& y attendre les derniers ordres de l’Etat. On 
lui ordonnoit , cependant, que fi les Vaiflcaux 
Marchands Hollandois étoient mal - traitez , • ou 
pillez dans la Mer Baltique, il eût à les fc- 
cotirir & à les défendre , en attaquant les Ag- 
grefleurs. Mais il y a apparence qu’on apprit , 
peu apres , que les Suédois n’étoient pas encore 
en état de molefter ceux de Dantzick , puis que 
les Etats de Hollande trouvèrent à propos le 1. 
d’Octobre (3) de les déformer, & de congédier 
les Equipages, à caulc de l’Hiver, qui s’appro- 
choit. v . 

On per.fa auflï à envoyer un Ambafladcur 
Extraordinaire en Danemarc , pour prendre les 
mefures néccllàires, avec cette Couronne, pour 
s’oppofer aux de qins , que les Suédois pour- 
raient former, contre les intérêts communs des 
Danois Sc des Hollandois. (4) On lui drefla mê- 
me Ion lnftruction, avant qu’il fût nommé. 

Comme il n’y avoit point encore de rupture, 
avec la Suède , fon Réfidcnt slppclboo'm , qui 
ctoit à la Haie, (y) préfenta un Mémoire aux 
Etats Généraux , le 23 d’Août -, dans lequel il 
remontra qu’il courait des bruits, qu’on ne pou- 
voit pas prendre pour des bruits populaires , 
que les Etats laifoient un armement extraordi- 
naire, par mer, pour envoyer dans la Mer Balti- 
que , & qu’il y avoit déjà des Vaiflcaux dans 
l’Orefund, qui attendoient cette Flotte : Que les 
Etats chcrchoicnt à faire des Alliances avec di- 
vers Potentats & qu’ils en avoient déjà fait une 
avec l’Electeur de Brandebourg, dont les Arti- 
cles avoient été imprimez : Qu'il fe croyoit obli- 
gé de les faire fouvenir des Traitez 8c des Allian- 
ces même, qu’il y avoit eu, depuis long-tcms, en- 
tre S. M. Sucdoife 8c eux , & des proteftations 
d’amitié , qui s’étoient faites depuis peu , par le 
Baron de Spar, 8c meme des deux cotez: Que 
S. M. Suedoifc ne pouvoir pas ne prendre beau- 
coup d’ombrage de ce qu’ils cquippoient une 
Flotte conlidcrablc , pour la mer Baltique , 
fans qu’on lui en eût donné la moindre commu- 
nication , Sc bien moins offert d’entrer dans la 


(1) VoTC7. les Sicrtlii Rtftlatitm P. I. p. 116. 8( UO. 
(1) Là-même p. ut. Aituma p. nn. 

( 3 ) Sfcrim R/fetulum P. I. p»g. 131 . 

(4) Là-même p. 114. 

(j) Voyez Aiiztma Liv. XXXV. p. mj, 
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même confédération} comme on l’avôit fait, à jtfyé. 
l’égard de diverfes Puiflanccs : Que cela ctoit 
d’autant plus étrange, que la Couronne de Suède 
n’avoit donné aucun fujet aux Ncgotians Hollan- 
dois de fc plaindre d’elle } quoi que les Sujets fc 
fuflent plaints qu’ils leur avoient fait tort en di- 
verfes occafions, fins que les Etats euflent eu au- 
cun égard à leurs plaintes : Que s’ils avoient été 
lefez , en quelque choie , ils auraient dû s’en 
plaindre au Roi, afin que les différends s’accom- 
modaflent à l’amiable ; ëc que d’envoyer , fans 
l’avoir fait , une Flotte extraordinaire en une 
mer, où cela n’etoit ni'néceffâire, ni permis, ne 
pouvoir qu’cire nne conduite très - offenfante : 

Que S. M. S. leur ayant donné de très-grandes 
preuves du fon amitié- , 8 c aucun fujet de fe 
plaindre , Elle ne ferait nullement coupable du 
mal, que cette conduite des EE. pourrait leur 
cauler. 

Là-dcflus ( 6 ) on parla le 6 . d’Oétobre d’envo- 
yer des Ambafl'adcurs Extraordinaires en Suède, 
ëc, avant que de les avoir nommez, on dreflà 
leur Inllruction } mais cette InftruéHon ne pafla 
pour lors, que pour l’avis de la Province de Hol- 
lande , fans qu’on en fit aucun autre ufage. 

Le 7 8 c le 8 . du même Mois, on dreflà une 
nouvelle Inftruétion , pour N'icuport, Anibafl’a- 
deur des Etats en Angleterre, par laquelle on le 
chargea i . de tâcher de pénétrer les lentimens 8 c 
les defleins de Cronnvcl , par rapport à la Suède : 

2. de tâcher de prévenir tous les engagemens 
contraires au deflein des EF.. GG. touchant le 
maintien de la liberté ôc de la fureté du Commer- 
ce de lu Mer Baltique j 8 c pour cela, d’infû.ucr 
en route occafion, que ceux, qui vouloient rui- 
ner la liberté de ce Commerce, tâchoicnt de fai- 
re croire à tout le monde qu’ils étoient foûtenus 
par le Protecteur de la République d’Angleterre, 

8c qu’ils abufoient des moindres marques de fa- 
veur, qu’il leur pouvoit donner : 3. démontrer 
les fâchcufcs conléqucnces, qui s’enfuivroient de 
ce que la Suède pretendoit faire , en fàifanc 
payer des Droits cxccflîfs aux Vaiflcaux , qui 
viendraient mouiller à la Rade de Dantzick, fous 
rétexte que la Suède avoit droit de garder l’cm- 
ouchure de la rivière , fur laquelle cette Ville 
cil fitucc , en y tenant quelques Vaiflcaux de 

S ucrrc , ce qu’il ctoit tems de contredire , 8c 
'empêcher : 4. d’afliirer le Protecteur , que le 
but de l’Ambaflàde, que les Etats vouloient en- 
voyer en Suède, étoit de porter le Roi à vivre 
en paix, avec la Pologne, 8c à obtenir de lui 
qu’il n’exigeât point de Droits extraordinaires des 
Vaiflcaux, qui navigoient dans la Mer Baltique, 

8c particulièrement de ceux des Hollandois : y. de 
protefter que l’Ambaflade dcftincc, pour le Da- 
nemarc, ne tendoit qu’à engager cette Couronne 
à concourir à la meme fin, 8c qu’en cas que le Pro- 
tecteur fût du même fentiment, l’Ambaflàdcur 
Hollandois travaillerait à difpofcr le Roi de Dane- 
marc , à confcrvcr la liberté du Commerce dans la 
mer Baltique : 6 . que fuppofé que le Protcûcur 
fût du même fentiment qu’eux, il laifleroit.à fa 
fagefle la manière dont il voudrait contribuer à 
parvenir â la fin, qu’ils s’éroient propoféc} 8c lui 
dirait que les Etats feraient, pour cela, tout ce 
qu’on pouvoit attendre d’Amis fincercs 8c de bons 
Alliez : 7. de dire tout cela au Proteélcur , ou 
d’en taire une partie, félon les circonffanccs des 
affaires, qui pouvoient changer tous les jours. 

On peut voir par-là, 8c par d’autres exemples, 

Y y 3 qu’on 

fi) Shntti Rlftluiiont P. I. p, 141; 
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j g-- qu'on a rapportez 8c qu’on rapportera encore dans 
'*• la fiiitc, de quelle manière on négotioit alors, & 
comment les EE. GG. en confcrvant leurs Droits, 
mettoient aufli à couvert ceux qui avoient les me- 
ntes interets qu’eux -, 8c cela contre un Prince , 
qui n’afpiroit qu’à s’agrandir , fans fc mettre en 
peine, s’il gar'doit la juilicc, ou non. 

On trouve ( i ) aulli une Inftruélion pour un 
Envoyé à l'Electeur de Brandebourg* dont le 
Contenu va non feulement à l’arturer de l’amitic 
des Etats, & de la finccrité de leur Traité avec 
lui} mais encore à lui infinucr, qu’il ne devoit 
remettre à - perlbnnc les Ports , qu’il avoit fur 
la Mer Baltique , & fur tout Pillau -, que le 
Roi de Suède auroit .volontiers acheté , par 
quelque échange , pour attaquer plus aifément 
JDantzick. 

Peu de tems (z) apres, F Electeur demanda du 
fccours, félon F Alliance, qui avoit été faite avec 
lui } mais ce fccours étoit en argent , dont il avoit 
un preffant belbin, 8c qui coniiltoit en fix-vint- 
mille Francs, qu’on chargea, le tp. de Novem- 
bre, le Receveur Général de lui compter. (}) 11 
demanda encore le ip. de Décembre, deux cens 
mille Ecus en prêt, en engageant aux Etats les 
revenus de Pilliu 8c de Memel, ou certains 
- Droits} 8c on les lui accorda, à deux conditions, 
qu’on pourra voir à l’endroit des Réfolutions Sécrè- 
tes marque en marge. 11 demanda encore que les 
Etats envoyartent , au Printems fuivant , la Flotte 
dont il a été parlé, qu’on lui accordât prompte- 
• ment le fubfiue, qui lui avoit été promis} que 
les quatre mille hommes, dont on a parlé, lui 
flirtent envoyez , fous la conduite du Comte 
Chrétien de Dkor.a , qui ctoit au fcrvicc des Etats, 
avec dix, ou douze Officiers, qui eurtent com- 
mandé en Chef, Se autant de Sergeants 8c de Ca- 
poraux } 8c enfin qu’il lui fût permis de lever huit 
mille hommes, fur les terres des Etats. Ces Pro- 

S offrions ne furent pas mal reçues en Hollande, 

: la Province même témoigna qu’elle étoit allez 
dilpoféc à les accepter. Il y eut plus de difficulté 
à avoir le confcntcmcnt des Etats Généraux} mais 
à la fin , on convint de la plupart des demandes , 
à de certaines conditions , auxquelles on ne s’arrêtera 
pas. Nous ne dirons rien non plus de la déclaration 
de guerre du Roi vie Suede, contre la Pologne} 
dont les Etats ne furent que les Spectateurs. On 
pourra confultcv les Vies de Char/es-GuJlave , 8c 
de Guillaume Frideric, Elcétcur de Brandebourg, 
par Pufendorf y fur cette année. 

Outre les Envoyez de Suède , 8c de Brande- 
bourg, que l’on vit à la Haie, on y vit encore 
un Réfident de Pologne nomme de Bie-, qui avoit 
été en Angleterre, pour v demander du fccours 
au Protcéteur, contre la Suède, mais qui n’avoit 
rien obtenu. Il y eut encore un nomme Canaftl- 
les , François de naiffancc, mais alors au fervicc 
du Roi de Pologne. Il le tint caché & fc con- 
tenta de donner une Lettre du Roi fon Maître, à 
Van Guenty Beverning 8c Vetb , Députez des EE. 
GG. pour la leur rendre. Ils curent enfuite quel- 
ques conférences enfcmblc , chez le premier de 
ces Députez. Il fembloit à de Bie 8c a Canafilles 
qu’il falloit attendre ce que feroit la Suède , apres 
ce que la Pologne venoit de faire, fans interven- 
tion d’aucun Médiateur. Mais on dit enfuite à 
de Bie , que les Etats Généraux étoient extrême- 
ment furpris que les Polonois agiflent avec tant de 
froideur ce de lenteur, en cette affaire} puis qu’il 


n’etoit pas de la prudence de chercher un reme* îger, 
de, feulement apres avoir eu quelque dclâvanta- J ’ ‘ 
gc. On ajoûtoit que la Pologne devoit avoir de 
la reconnoiflàncc pour les EE. qui prenoient cette 
affaire fi fort à cœur. Les Refident de Pologne 
montra là-dcflus une Lettre du Chancclhcr du 
Royaume } par laquelle il paroirtbit qu’on délibé- 
rait dans la Dicte , pour tâcher d’accommoder cette 
affaire amiablcmcnt, avec la Suède, fans employer 
de Médiateur. Cependant il tâchoit d’exciter 
les EE. GG. à agir contre la Suède. On étoit 
étoit aufli furpris en Hollande , de ce que ni le Da- 
ncmarc, ni la ville de Dantzick ne fiflcnt aucun 
mouvement, ni ne s’adrertaflent point à l’Etat , 
pour lui demander du fccours contre la Suède, le 
voyant fi difpofé à les aider. Les Polonois tâ- 
choient feulement d’irriter les Hollandois, contre 
la Suède } comme s’ils avoient eu dertein de met- 
tre cette Couronne aux mains avec les Etats , 
làns fc mêler de cette affaire. Mais ces derniers 
le contentèrent , pour lors , de leur faire une ré- 
pond- générale. 

Comme les Etats Generaux ne fe mêlèrent pas 
autrement de cette guerre, nous renverrons les 
Lcétcurs, à FHilloirc de Charles Guftave par Pu- 
fendorf , où il Fa décrite au long. 

On apprit par des Lettres de Heinfius , qùi 
avoit quitté la Suède, pour aller à Hambourg, 
que le Roi s’etoit embarqué pour la Prufle , (4) 
aurti irrite contre les Etats Generaux qu’il l’auroit 
pu être, s’il avoit été leur ennemi déclaré. Il y 
avoit des gens , qui difoient que le Commerce de la 
Mer Baltique étant comme l’amc de celui de la 
Hollande , à caufe des marchandifes qu’elle y cn- 
voyoit 8c celles qu’elle en rapportoit } elle de- 
voir en afiurer la navigation, à quelque prix, que 
ce fût. Comme le Danemarc faifoit difficulté de 
fc déclarer ouvertement contre la Suède } ces 
gens-là difoient que les E. GG. étoient fculs allez 
puiflàns, pour faire tête à la Suède, par mer} 8c 
qu’il valloit mieux que lé Danemarc 11e s’en 
mêlât point } de peur que la Suède n’attaquât 
fes Etats par terre. Il fut donc rcfolu d’envoyer 
une Flotte de vint-quatre Vaifleaux , dans l’Ore- 
fund, quelques plaintes que les Suédois en puf- 
fent fairt, 8c de fc plaindre d’eux, s’ils fc plai- 
gnoient des Hollandois. Néanmoins il fut dit 
qu’on n’avoit d’autre dertein , que de fc tenir fur 
la défcnfivc. Pour le Danemarc , quoi qu’on ne 
pût guère douter, qu’il ne fût bicn-aife de voir 
Charlcs-Guflave occupé ailleurs } on eût beau 
fonder les Miniffres , qu’il avoit à la Haie , on 
n’en put rien tirer. Ils répondoient qu’ils ne fa- 
voient rien des derteins, que leur Roi pourrait 
avoir formez, 8c qu’ils ne pouvoient rien dire là- 
dertus. Mais ils témoignoient , que ceux , qui 
iraient en Danemarc , de la part des Etats Gé- 
néraux , feraient très- agréables à leur Roi. Ils 
ajoûtoient neanmoins qu’ils croyoient qu’il vau- 
drait mieux lui envoyer un Ambaffadeur Extraor- 
dinaire, qu’un autre dont le Caractère ferait infe- 
rieur à celui-là. 

Cependant on nclniflâ pas de faire dire à Appel- 
boom, Réfident de Suède, que les Etats étoient 
toujours dilpofez à vivre avec celte Couronne, 
comme ils avoient fait auparavant , 8c confor- 
mément à l’ancienne amitié, qu’il y avoit toû- * 
jouis eu entre les deux Etats. Cela devoit s’en- 
tendre avec cette exception, à moins que la Suè- 
de ne troublât le Commerce de la Mer Baltique, 

en 
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en chargeant leurs Vaifleaux de nouveaux Droits. 
Le Roi de Pologne fit encore demander qucl- 
que fccours aux Etats , £c s’informa combien 
coûtcroicnt de louage vint Vaifleaux de Guerre, 
fournis de tout , qui auraient cent trente pieds 
de longueur & trente de largeur; avec quarante 
pièces de Canon chacun , cent foixantc hommes 
d’équipage , & toutes les provifions ncccflaircs, 
pour l'ept mois & demi. Mais tout cela n’eut 
aucun effet , non plus que diverfes autres propofi- 
tions, auxquelles on ne s’arrêtera pas. 

Chahut , qui avQit été Ambaffadeur de France 
en Suède , les dernières années du règne de 
Chrillinc, fit (i) encore quelque tems la même 
fonérion en Hollande , d’où il partit le il. de 
Novembre. Il y vint aufli de la part du Roi 
d’Efpagnc D. Eflevan de G a marte , qui avoit 
été Gouverneur dü Château de Gand.. La pre- 
mière chofc, dont il traita, fut de la Chambre 
mi-partie du Pais d’outre-Meufe, Se d’autres dé- 
mêlez. touchant le même Territoire , auxquels on 
ne s'arrêtera point. 

Cette même année , mourut le Seigneur de 
Brederode, qui ctoit Maréchal de Camp , & qui 
avoit toujours été attache à la Maifon d’Oran- 
gc. Il fie difipofioit d fie rendre à Arnhem, pour 
commander, fous le Prince Guillaume de NatLu, 
tin Corps de Troupes , que les EE. GG . faifoient al- 
fcmblcr vers le Rhin , pour obfcrvcr le Comte 
de Konigmarck ; qui avoit retenu quelques trou- 
pes Stiedoilcs , de ce côté-là , depuis que l’affai- 
re de Brême fut accommodée. Etant part» pour 
s’y rendre; (i) il tomba malade & mourut d’Hy- 
dropific le 3. de Septembre. On avoit craint 
que là mort ne donnât occafion à quelque brouil- 
lcric,' quand il s’agirait de remplir fit place; & 
avant même qu’il mourût, on avoit parlé, dans 
l’AITembléc des Etats de Hollande , d’éteindre 
entièrement fion emploi , comme inurilc. Un 
peu après fa mort , les mêmes Etats donnèrent 
à (bn fils ainé le Régiment , qu’avoit eu Ion 
Père; & fit Compagnie de Cavalerie, au Cadet. 
I/Ainé prétendit encore d’avoir, dans le Corps 
de la Noblcflc de Hollande, le meme rang, qu’y 
avoit eu fon Père ; mais comme il étoit celui , 

3 ui avoit le moins d’ancienneté, dans le Corps 
c la Chevalerie , ce rang lui fut rcfiufié par les 
autres Nobles de Hollande; ce qui fit qu’il s’ab- 
flint de fie trouver dans les Affcmblécs. Il étoit 
d’ailleurs d’une des plus illuftres familles de Hol- 
lande, puis qu’elle prétendoit être dcfccnduc de 
l’un des anciens Comtes de Hollande. Le Prin- 
ce Jean Maurice de Naflau demanda audience 
aux Etats de Hollande, le iz. de Septembre & 
s’offrit à eux, pour remplir cette Charge; qu’il 
croyoit lui appartenir, comme ayant le plus d’an- 
cicnnctc en lervicc, étant le plus âgé de ceux qui 
y pouvoient prétendre & le plus vieux de la 
Maifion de Naffau. ' Mais on ne la remplit point 
alors. 

Tl arriva encore une autre mortification à la 
Maifion de Brederode, (}) le 8. d’Ôéjtobre de la 
même année. C’ell que la Veuve du Défunt 
qui étoit une Comteffè de Solms , ayant écrit 
aux Coifilcillers Commis de la Province, le4.de 
ce Mois, & l’ayant nommé Comte de Brederode ; 
on examina ce titre , & l’on réfolut de ne le 
reconnoître point , dans l’Aflcmblée des Etats, 
ni la terre de Brederode, pour un Comté, & 
l’on fit communiquer cette réfolution à la Fa- 

• ' ’ • * I 
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mille. II faut que le Défunt le fur attiré J’ioi- i< 
mitié de quelques perfonnCs puifliintes ; qui fi- 
rent avoir cette mortification à fa famille, dans 
un tems, auquel ce titre étoit allez commun. 

Il fout venir prefentement à ce qui fie paffii , 
par mer , pendant cette année. L’affaire, que 
l’on avoit eue avec le Seigneur de Salé , à l’oc- 
cafion d’un Vai fléau pris 'par Tromp , n’étoit 
pas encore accommodée , & les Salcrins conti- 
ntroient a maltraiter, les Vaifleaux Hollandois. 
(4) Pour fit b foire , en quelque manière , ceux 
qui étoient intereffez au Yfoiffeau arreté à Salé; 
on ordonna qu’on leur partagerait l’argent, qui 
étoit provenu , ou qui proviendrait des mar- 
chandées qu’on avoit trouvées dans le Vaiffeau, 
que Tromp avoit pris ; car pour le corps du 
Bâtiment il avoit fiait naufrage près de Cadis. 
On prit encore quelques mcfiiics, pour appaifer 
ceux de Sale, de peur qu’ils ne continuallcnt à 
maltraiter les Vaifleaux Hollandois , qui pour* 
raient aller à la rade' de cette Ile. 

Ruiter fut (f) envoyé, par un ordre du ip. de 
Juin, avec huit Vaifleaux de Guerre, ou Fréga- 
tes , & deux Yachts fur les côtes de Barbarie , 
pour attaquer tous les Bâtimens de ceux de Tc- 
touan, d’Alger, de Tunis, de Tripoli, les pren- 
dre, ou les brûler, -n quelque lieu qu’il les trou- 
vât, a l’Ouoll de l’ilc de Candie; de peur appa- 
remment d’offenfer les Turcs, qui font maîtres 
de ces Mers. Il lui fut Commandé de noyer 
tous les Renégats volontaires , qu’il pourrait 
prendre ; ce qui arrive allez rarement, puisqu’il 
n’y a guère que la force, qui. fade embrafler le. 
Mahdmctifmc , à ceux qui tombent entre les 
mains des Mnhometans. Pour les autres, qui au- 
raient été (cdtiits, ou forcez, en leur jeunefle, 

6 qui voudraient retourner en Europe , & re- 
prendre le Chriftianifmc, on leurdonnoit la vie. 

A l’egard de ceux, qui étoient nez Mahometans, 
il lui lut ordonne de les vendre publiquement , 

& d’apporter , ou d’envoyer en Hollande l’ar- 
gent, qti’il cfl ferait. Pour les Efclavcs Chré- 
tiens-, qu il enlèverait a ces Pirates, il eut ordre 
de les mcccre à terre, en pais Chrétien, s’ils le 
fouhaitoient, ou de les retenir, fur fes Vaifleaux, 
en leur payant une certaine foldc, félon le fer- 
vice , qu’ils étoient capables de rendre. Il eut 
aufli ordre de faire voiles auparavant à Salé , 
avec le Conful de Crics , & de tâcher d’accom- 
moder le différend, que l’on avoit avec les Sa- 
letins. Pour lui donner plus de facilité d’en ve- 
nir â' bout, il reçut des inftruétions, & des or- 
dres de changer ce qui ferait néccffairc, dans le 
Traité fait en MDCLI. avec ces Infulaircs: On 
lui ordonna aufli de protéger tous les Vaifleaux 
Marchands, qui iraient dans ces Mers , ou qui 
en reviendraient ; autant que cela lui ferait pofli- 
blc. En cette expédition, Ruyter porta le Pa- 
villon Amiral, au grand Mât;' le Commandant 
de fVildt , âù Mât d’avant, celui de Vice- Ami- 
ral; & Verveen celui de Contre-Amiral, au Mât 
d’arrière. Ils c (coïtèrent cinquante -cinq Vaif- 
Ccaux Marchands, chargez pour la France, pour 
le Portugal, pour l’Efpagnc & pour, divers ports 
de la Méditerranée. 

En treize jours , ils fç rendirent fur les côtes d’Al- 

f arve , où l’on trouva Blakc , avec vint-deux gros 
foi fléaux de guerre, & quelques autres plus pe- 
tits. Ruiter, îclon fies ordres, amena le Pavillon, 
falua l’Amiral Anglois de neuf coups de Canon , 

& 

4) jlituma Lit. XXXV. 114»; 

$) Brandi. Vie de Ruiter fu; cette année. 
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6c fit rchifft-r le Pavillon , apres le dernier coup. 
’ ’ De Wilde falua de font coups , Se Verveca de 
cinq. On leur répondit auffi de vingt-un coups, 
félon l’ufigc. Ruiter envoya enfuite Berkem Ca- 
pitaine de fan Vaifleau, à bord de l’Amiral An- 
glois, pour lui faire compliment de fa part, & 
Blakc le reçut trcs-civilcment. Ce dernier de- 
manda une Tonne de Bière à Ruiter, qui lui en 
envoya, plus qu’il n’en demandoit, & un Ton- 
neau de Vin de Rhin. Blakc lui fit, à fon tour, 
un préfent de Confitures , 8c lui envoya auffi le 
Capitaine de fon Vaiffeau , fon Secrétaire , & 
l’Agent des Anglois à Cadis ; qui lui racontè- 
rent le fuccès de leur Expédition, qui avoir étc 
faite pour ia même chol'c, pour laquelle Ruiter 
ctoit envoyé dans la Méditerranée. Ils avoient 
brûlé quelques Pirates devant Tunis , fait des 
Traitez, avec ceux d’Alger & de Tripoli, 8c dé- 
livre ou racheté tous les Efclaves Anglois St qua- 
rante Hollandois. Ils l’inflruifirent auffi de l’état, 
où ctoicnt les Places , qui fervoient de retraite 
aux Pirates ; dont ils n’avoient prefque laide au- 
cun en mer, à ce qu'ils diloicnt. C’cll ainfi que 
ces deux Amiraux, qui avoient combatu, com- 
me il lcmbloit,avcc tant d’acharnement l’un con- 
tre l’autre, fc traitèrent, avec amitié, lorsque 
leurs Martres curent fait la paix cnfcmblc. On 
devroit faire la même chofc, apres une autre forte 
de combats; où après avoir dit fes raifons, de part 
& d’autre , il faudrait qu’on fc feprât bons amis ; 
puis qu’il n’cfl jamais permis de haïr un homme, 
pour avoir foûtenu, avec vigueur, ce qu’il croit 
être vrai. 

• Le 7. d’Août Ruiter alla mouiller , dans la 
Baye de Cadis, avec quarante voiles. Il aprit là 

Ï u’unc Flûte Hollandoifc , qui faifoit voiles aux 
les Antilles, chargée de Marchandifcs , pour ce 
païs-là , 6c de cinquante chevaux , avoit été atta- 
quée, près des Canaries, par un Vaiffeau Efpa- 
gnol, qui poitoit Pavillon Hollandois : Qu’après 
un rude combat, qui avoit duré trois heures, la 
Flûte avoit été pril'c, pillée, 6c menée enfuite à 
Cadis, avec cinq hommes morts 6c beaucoup de 
blcffez : Que le Martre de la Flûte y ayant fait 
fes plaintes 6c demandé d’être relâché, avec fon 
Vaiffeau, 6c la réparation de fa perte ; on le faifoit 
plaider, 6c qu’on trainoit cette affaire en lon- 
gueur , fous prétexte que le Bâtiment apparte- 
noit , comme on difoit , aux François ce étoit 
chargé de leurs Marchandifcs. Ruiter informé 
de cela 6c fâchant quç les principaux intereffez 
ctoicnt des Hollandois, en demanda juflicc , au 
Duc de Mcdina-Ccli, comme d’une chofc con- 
traire aux Traitez de Paix 6c de Marine. Il ne fc 
contenta pas de fe plaindre; il fit favoir au Duc 
qu’il avoit été chargé, par les EE. GG. de pro- 
téger le commerce de fa Nation, 6c d’employer 
même la force, fi les plaintes ne fuffifoient pas : 
Qu’ainfi il enlèverait le premier Vaiffeau Efpa- 
gnol , qu’il trouverait en mer 6c l'enverrait à 
Amltcrdam; pour répondre à la Juflice Hollan- 
doifc du dedommagement , que l’on dévoie au 
Vaiffeau Hollandois, que l’on avoit pris 6c mal- 
traité. Ruiter avoit donné, pour tenue de la ref- 
titution du Vaiffeau 6c du dédommagement, juf- 
qu’au lendemain qu’il devoit partir. Le Duc de 
Mcdina-Ccli lui envoya le lendemain , comme il 
ctoit déjà fous les voiles, pour aller au Détroit, 
deux Marchands Hollandois , pour lui dire que 
dès que la Flotte de vint - huit voiles , que le 
Roi d’Efpagnc équippoit contre les Anglois, fe- 
rait en Mer 1 on ne manquerait pas d’expédier 
l’affaire du Vaifleau, dont il s’agifloit. Quelque 
tems apres, les Juges de la Marine déclarèrent 


que ni le Vaiffeau Hollandois, ni fa charge n’é- 
toient de bonne prile ; mais le Maître fut chargé 
de marquer où fes marchandifcs avoient etc miles, 
6c qui croient ceux, qui les avoient failles ; ce 
qui n’étoil pas facile. On avoit vendu les che- 
vaux, qui n’étoient pas en bon état, beaucoup 
au deffous de leur valeur , 8c l’on ne prétendoie 
pas le dédommager, pour le retardement de fbn 
voyage. Ruiter écrivit encore, pour remontrer 
le tort qu’on faifoit à cet homme, 8c qu’on ne 
pouvoit lui refufer le dédommagement , qu’il 
demandoit, 6c protefta que, fi on ne lui renooit 
promptement juliiee, il ferait obligé, quoi que 
malgré lui , d’cxecutcr les ordres des Etats, Les 
F/pagnols répondirent civilement , mais cette af- 
faire traîna, parce qu’il fallut folliciter à Madrid, 
pour avoir juliiee. 

Ruiter partit le 7. d’Août, pour le Détroit, 
avec fa Flotte , compofée de quatre gros Vai(- 
feaux de guerre , 8c de quatre Frégates ; à cha- 
cune dcfqucllcs il marqua un des gros Vaiffeaux, 
à qui elles dévoient fervir de Matelots, 6c tous 
les ordres néccffaircs , fi l’on rencontrait l’En- 
nemi en mer. Il régla auffi la manière, dont fe 
dévoient conduire les Vaiffeaux Hollandois , à 

Î ui il devoit fervir d’efeorte dans la Mediterranée. 

.es ordres qu’il avoit reçus de l’Amirauté d’Amfi- 
terdam étoient, qu’il irait mouiller fous Forroen* 
tera près d’Yviça, 8c qu’il changerait en brûlots 
deux petits Yachts, qu’il avoit. Us furent bien- 
tôt équippez en brûlots, 6c montez chacun par 
huit hommes , à chacun defquels on promit 
dcux-cents-cinquanto francs, s’ils pourraient brû- 
ler les Vaiffeaux des Algériens, qui croient fous 
le Mole de leur V illc ; avec menaces que ceux , 
qui s’aquiteroient mal de leur devoir, fe- 
roidnt levercment punis. Enfuite il prit la rou- 
te d’Alger, à la vue duquel il arriva le jo. d’Août. 
Il y avoit cinq Bâtimens, à la rade; mais il y eue 
un fi grand calme , qu’on n’en put aprochcr » 
il en fut de même le lendemain oc l’on trouva, 

3 uc les cinq Bâtiments avoient été touc'z au de- 
ans du Mole , où il n’étoit guère pofliblc de les 
approcher, malgré l’artillerie de la Ville 8c des 
S moufquctaires, qui étoient fur le Mole, fans s’ex- 
polcr à un trop grand danger. Ruiter s’en re- 
tourna à Malaga, fans avoir rien fait. Il donna 
la chaffc à plufieuis Corfaircs , fans en pouvoir 
prendre aucun, linon une Barque de Tetoüan , 
montée par vint hommes, dont il fc lâifit le 11. 
de Septembre, en la pourluivant à voiles 8c à ra- 
mes. Elle étoit commandée , par un Rénegat 
nommé Hernando Dias , né à Ccuta, 8c qui, à 
caufe d’un meurtre, qu’il avoit fait, s’étoit fauvé 
en Barbarie , où il avoit embraffé le Mahometif- 
me. Il avoit enfuite enlevé pluficurs Chrétiens, 
qu’il avoit fait Efclaves, 6c avoit même menacé 
fon proprt Père de lui en faire autant. Le 
Confcil de l’Efquadrc de Ruiter condamna ce 
fcélcrat à être pendu, 8c donna enfuite fon corps 
à la Juliiee de Malaga , pour l’eXpofer lùr un 
gibet, près d’un grand chemin; mais elle l’en- 
terra , parce qu’en mouiant , il avoit fcmblé 
le repentir d’avoir embraffé le Mahometifmc. 
Ces Pirates ne fc trouvèrent munis d’aucune Com- 
miffion. Qn vendit la Barque 6c quinze de ces 
Corfaircs. On n’en retint, que quatre de Te- 
toüan , dans l’cfpcrancc de les échanger contre 
quelques Chrétiens, retenus Efclaves à Salé. 

Le Zf . du Mois , il alla à Cadis , pour y 

Ç rendre quelques marchandifcs, trouvées dans le 
ai fléau pris par Tromp 8c des vivres, qu’il y 
avoit laiflez. Etant Ibrti le lendemain, du côté 
de Detroit, il découvrit trois voiles, deux qui 
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alloicnt à l'Efl , 8c un autre au Sudoucfl, qui 
fcmbloit être plus gros. Il fuivit ce dernier, qui 
le retira au port d’Arzilla, petite ville du Royau- 
me de Fez , . à fix lieues de Tanger. C’etoit 
l’Amiral d’Alger, qui avoit etc pris fur les Hol- 
landois. Il portoit trente- huit pièces de Canon, 
te étoit monte de dcux-ccnts-quinze hommes , 
parmi lcfqucls il y avoit cinquante Enclaves Chré- 
tiens. On s’en approcha , autant qu’il fut pof- 
fiblc, on le canonna d’aflez près, te l’on fit tout 
ce qu’on put , pour le prendre. Mais il fc fit 
touër fi près de la terre, 8c les Algériens le défen- 
dirent fi bien, qu’il fut impoflible de s’en rendre 
maître. On iauva feulement quelque peu d’Ef- 
clavcs Chrétiens , à qui l’on envoya un bateau 

Ï ui les conduifit à la Flotte. On croit que ce 
âtiment fut cnfuiie brifé , par la violence du 
vent} & comme on aurait été en danger fur cette 
côte , Ruiter prit le parti de fe retirer. Il obligea 
néanmoins un autre VailTeau Turc de s’échouer, 
de la meme manière. 

Il arriva la i. d’Oétobre à la rade de Salé, & 
envoya trois de fes Vaifieaux , pour croifer à l’en- 
trcc du Détroit. Ils prirent un petit Bâtiment 
Algérien , Se en laiflerent échapper deux , dont 
ils ne purent approcher à caufc des calmes, 6c 
qui fc lauverent à force de rames. Nous ne rap- 
portons tout cela, que pour faire voir la difficul- 
té qu’il y a de nettoyer la Mer, de ces Pirates } 
puilque. Ruiter, le plus grand homme de Mer, 
que l’on ait eu en Hollande, ne put en venir à 
bout. Etant à la rade de Sale, il négotia, avec 
allez de peine, un accommodement avec le Sid 
de l’Ilc i à condition qu’il relâcherait le Conful 
Hollandois, qu’il avoit arrête : Qu’il rendrait, à 
l’heure même, le Vaifleau le Tigre, 8c la Galio- 
tc nommée le Ruiter, l’Equippagc 6c les Mar- 
chandées, qui y étoient, ou l’argent, qu’on en 
avoit fait , fi elles avoient été vendues. Qu’il 
délivrerait deux Efclaves , qui avoient etc pris 
fur un petit Bâtiment Hollandois 6c vendus à 
Salé : Que les Etats Généraux lui feraient ren- 
dre, de leur côté, tout ce qui fc trouverait de 
marchandées , ou l’argent , qui ferait provenu 
de La vente des effets du Vaifleau de Sale, pris 
parTromp, 6c qui avoit fait depuis naufrage: 
Que pour le dédommager de cette perte , ils 
céderaient au Sid la Flutte, nommée le Faucon 
blanc \ qui avoit été prife, par fes Sujets 8c re- 
tenue à Salé : Que cela étant fait , les pertes , 

Î ui avoient été caufées , par la mésintelligence des 
’arties, feraient tenues comme réparées : On en 
cxccptoit un petit batiment, qui avoit été pris 
à un Maître Hollandois , que les Salctins s’étoient 
obligez de payer. On voit par-là que les Cor- 
faires même font obligez de rcconnoîtrc li nc- 
cefllté de la Juflice } fans laquelle , ils ne fau- 
roient fubfifkr , non plus que les autres. Hom- 
mes. 

On convint auflî de quelques fignaux , auxquels 
les Hollandois 8c les Salctins pourraient fc re- 
connoîtrc} pour ne pas commettre la faute , que 
Tromp avoit commifc, en attaquant un Vaifleau 
de Salé, 8c en le prenant, comme fi c’eût etc 
un Algérien. Il relia néanmoins quelques autres 
articles à régler} à caufc dcfqucls Ruiter, promit 
de retourner l’année l'uivantc à Salé, fi cela lui 
étoit poffiblc. Le Sid lui fit préfent de divers vi- 
vres & raffraichiflemens. 

Ruiter mit à la voile le 2. de Novembre 8c 
fc rendit à Cadis , pour y faire nettoyer fon 
VailTeau. Cependant fes autres Vaifieaux prirent 
deux Pirates Algériens. Au milieu du même 
Mois , deux Capitaines Hollandois de la Flotte 
Tm. IL 


attaquèrent 8c prirent un Bâtiment de la même i6fïi 
Ville, oui étoit nommé la Btrgcrc , après un ru- 
de combat. Il étoit monté de trente 8c une 
pièces de Canon 8c de deux-cens quatre vint- 
dix-huit hommes d’équippage. Le Capitaine 
étoit d’Amltcrdam , 8c fc nommoit Jean Lcen- 
dertfz. Il avoit renoncé au Chriflianifine , 8c 
pris le nom de Soliman , parmi les Mahometans } 
qui font ordinairement cliangcr de nom aux Re- 
négats. Il y avoit encore trente hommes de cette 
forte, qui ne voulurent pas fc rendre, qu’on ne 
leur jurât qu’on leur donnerait la vie. 11 y en 
avoit déjà quelques uns, qui ctoicnt prêts à met- 
tre le feu aux poudres, fi on ne leur accordoit leur 
demande, comme on le fit. On trouva, dans ce 
Vaifleau', cinquante-deux Efclaves , donc dix- 
fept étoient des Provinces Unies. On vendit 
ccnt-vint Algériens aux Efpagnols. Pour les Re- 
négats, on ne leur ôta point la vie} mais on en 
condamna vint-huic, à fervir toute leur vie fur les 
Galères } à condition néanmoins que, fi les Etats 
Generaux trouvoient à propos de faire grâce à 
quelques uns, les Efpagnols ne feraient pas diffi- 
culté de leur donner la liberté. Les Efclaves 
Chrétiens intercédèrent, pour le Capitaine Leen- 
dertfz. parce qu’il les avoit mitez , avec dou- 
ceur. On en délivra encore deux, à leur priè- 
re, dont l’un étoit de Monikendam, 8c l’autre 
Polonois. 

Le Contre-Amiral Verveen approcha de fi près 
le iy.de Novembre, d’un autre Bâtiment , que 
peu s’en fallut qu’il ne s’en rendît maître} mais Ion 
grand Mât de Hune ayant été emporté d’un coup 
de Canon, le Corfkire lui échappa. Le 20 . du 
même Mois, trois Capitaines de la Flotte de Rui- 
ter donnèrent encore la charte à un allez gros 
Vaifleau, nommé l'Aigle d'or 8c à une Barque, 

8c les contraignirent d’échouer fur les côtes de 
Barbarie. Ils crurent que l’Aigle d’or alloit périr, 
mais il ne perdit que fon gouvernail, 8c le Vaifi- 
feau fut remis à flot. 

Le Vice-Amiral ayant fait ce qu’il avoit à faire 
a Cadis, divifa fon Llquadrc en trois, pour croi- 
fer dans le Détroit. Elles apperçurent bien-tôt 
l’Aigle d’Or près d’Arzilla 8c une autre Vaifleau 
de la même forte, nommé la S te. Catherine. Ils 
étoient tous deux amarez fur le rivage près de cet- 
te ville, dont ils n’étoient éloignez que d’un coup 
de moufquct } 8c le vent portoit fur la même cô- 
te. Ruiter, apres avoir doute, un peu de tems, 
s’il s’avancerait fur eux , parce qu’il craignoit 
d’aller échouer prés d’eux , fc réfolut enfin à le 
faire} de peur que ces deux Vaifieaux ne s’cchap- 
paflênt de nuit, fi le vent changcoit. 11 s’en ap- 
procha fi fort, qu’on aurait pu s’entendre réci- 
proquement parler. II jetta l’ancre, à cinq brades 
de l’Aigle d’or, mais il n’oloit pas s'en approcher 
davantage. Il fc faifoit foûtenir par un Vaifleau 
de fon Efquadrc. De Wildt fit la même manoeu- 
vre, pour s’approcher de la Stc. Catherine. Qjand 
ils curent fait cette manœuvre, le vent changea 8c 
vint entièrement à cefler} de forte qu’il fcmbloit 
qu’eux 8c les Pirates flirtent en un fcul 8c même 
Port. Kuiter prit cela pour une cfpcce de mira- 
cle, qui lui donnerait le moyen de ruiner entière- 
ment les deux Corfàires. Cependant la ville 8c 
les deux Pirates commencèrent à tirer fur lesHol* 
landois}inais ces derniers leur répondirent, par de 
vives décharges de tout leur Canon. La ville , 
étant hors d'état de tenir contre eux * arbora, 
fur le midi , le pavillon blanc 8c Ruiccr ne tira 

P lus fur elle. Il defempara enfuite entièrement 
Aigle d’Or, dont il abatit le grand Mât, avec 
la Vergue de celui de Mifenc. D’un autre côté, 
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jôff. de Wildt ruina le Ste. Catherine , en manière 
que ces deux Vaifleaux cclferent de tirer. 11 fut 
enfuitc réfolu de s’en rendre maître , mais à pei- 
ne étoit-on en état de les aborder , que la Ste. 
Catherine commença à couler bas ; pendant que 
fon equippage l'c retira dans la Ville , fur une 
grande Barque. Ruiter envoya des Canots, pour 
tâcher de lauver les Etclavcs Chrétiens , qui é- 
toient demeurez, comme on croyoit, à bord. Mais 
on eu fauva très-peu, parce que, des le matin, la 
plupart avoient été envoyez a terre. On ne prit 
au(li,quc très-peu de Mahometans. On fit cnlùi- 
tc quelques décharges fur l’Aigle d’Or,on l’abor- 
da , & on le prit . fans beaucoup de rcfiftcncc. 
On trouva fur fon bord quelques Efclaves Chré- 
tiens , 8c plus de trente Algériens , avec quatre 
Rénegats ; auxquels les Chrétiens rendirent té- 
moignage, qu’ils en avoient été humainement trai- 
tez. On prit cinquante Mahometans, & environ 
vingt Chrétiens, lur ces deux Bâtimens. On crut 
devoir fauver l’Aigle d’Or, dont on ferma, com- 
me on put , les voies d’eau , 8c qu'on fit remor- 
quer à Malaga, ou on le biffa derrière le Mole, 
jul'qu’à nouvel ordre. 

Le i. de Décembre, trois des Vaifleaux Hol- 
landois apperçurent neuf Corfaircs, fur la côte 
d’Algarvc , fur lcfqucls ils tâchèrent d’arriver ; 
mais les Pirates ne les attendirent pas. Trois 
jours apres , les Vaifieaux Hollandois retournè- 
rent à Malaga , d'où Ruiter réfolut de prendre 
fon cours vers Alicante , pour s’y pourvoir de 
poudre j parce qu'il avoir confumc la moitié de 
ce qu’il en avoit , aufli bien que de Wildt ; dans 
les deux combats , qui s’étoient donnez devant 
Arzilla. Le Vice-Amiral n’en avoit charge que 
dix milliers. Tous les Vaifleaux avoient auflî bc- 
foin de boulets , & l'on n’en trouve pas , aufli fa- 
cilement ,cn Efpagne, que de la poudre. Ruiter 
écrivit à l’Amirauté d’Amfterdam , pour la prier 
de lui en envoyer, par les premiers Vaifleaux de 
guerre qui viendraient en Efpagne , avec douze 
barrils de baies de Moufquet. Le vent jetta la 
Flotte fur T lie de Fromentera, à la rade de la- 
quelle la Flotte demeura une femaine. Le der- 
nier de Décembre , elle mouilla à la Rade d’Ali- 
cante, où elle demeura quelques jours, avant que 
de pouvoir avoir de la poudre. Ce fut là ce qui 
le fit de plus mémorable fur la mer, cette année; 
par où l’on .voit, avec combien de peine & de dé- 
penfc , il faut entretenir la fùrcte du Commer- 
ce. 

6 , CO M M F. les affaires de Suède ne regardoient 
' * les Provinces Unies , que par rapport à la Navi- 
gation & au Commerce de la Mer Baltique, qui 
ne pouvoient pas fc faire en fureté; fans que les 
Puiflànccs Voifincs demeuraflent dans l'état, où 
elles étoient ; nous n’avons point parle des pro- 
grès étonnons, que Charlcs-Guffave fit en Polo- 
gne. C’eft ce que l’on pourra trouver au II. Li- 
vre de Pufendorf , qui les a décrits fort au long. 
11 fufiït de dire ici en général , que le Roi de Suè- 
de s’étoit reniu maître des principales Villes de 
Pologne, qu’il avoit mis Jean Cafimir dans la né- 
ceflité de fortir de fon Royaume, & de fc retirer 
en Silcfic ; parce que les Provinces de Pologne , 
& la Lithuanie s’étoient foumifes au vainqueur , 
ainfi que les Milices du Royaume. Charles-Guf- 
tave avoit encore eu l’adrcflc de mettre dans fes 
intérêts Frideric Guillaume Eleétcur de Brande- 
bourg, par les promefles qu’il lui avoit faites de 
partager avec lui, une partie de fes conquêtes , 
du côté de la Prufle. Il craignoit ce Prince puif- 
fânt par lui-méme, 8c encore foûtenu par l’Al- 
liance, qu’il avoit faite avec le* Etats Generaux 
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des Provinces Unies. Il étoit certain qu’il étoit i6c6. 
en état d’embar rafler la Suède , en prenant , fi on 
ne le ménageoit pas , le parti du Roi de Po- 
logne. 

On jugeoit bien (i) que Charlcs-Guffave, ani- 
mé par la facilité, qu‘il avoit eue à envahir la Po- 
logne, avoit pouffe fes conquêtes fi loin qu’il n’é- 
pas pofliblc, qu’il les confervàt, par les forces de 
la Suède; dans lcfqucllcs feules, il pouvoit fc fier. 

Le foumiflîon des Polonois ne pouvoit durer, pour 
peu que la Suède fe relâchât , ou que la Pologne 
fût aidée, par quelques forces étrangères. Il au- 
roit été beaucoup mieux, pour Charlcs-Guffave, 
de fuivre l’avis du Sénat 8c des Etats de Suède , 
qui étoit de renfermer toutes fes forces dans la 
Prufle , 8c d’en exdurre les Polonois. Les forces 
Suedoifes répandues dans la grande étendue de la 
Pologne, rciîcmbloicnt à l’eau d’une rivière con- 
fiderablc en elle-même , mais méprifablc, lors 
qu’elle eff partagée, en petits niiflcaux. L 'évé- 
nement fit voir en effet , qu’il auroit beaucoup 
mieux été de fc rétrécir dans une étendue de pais, 
que l’on pût garder. 

Le Conquérant auroit dû penfer que les Polo- 
nois Catholiques Romains, qui étoient infiniment 
plus nombreux , que les Proteffans, feraient toû- 
jours qppofez à un Gouvernement Proteftant , 8c 
qu’il fâlloit fc contenter de retenir ce que l’on 
pourrait garder. Mais le Roi 8c les Officiers de 
l’Armée, enflez du fucccs furprenant qu’ilsav oient 
eu, dans l’invafion de la Pologne , fe moquoient 
de l’avis des Politiques; 8c l’on préparait déjà l’ap- 
pareil du couronnement, dans lequel on s’imagi- 
noit que Charlcs-Guffave ferait reconnu Roi de Po- 
logne ; quoi que l’on pût bien comprendre, par l’ex- 
emple de Sigifmond , Roi de Pologne, que ce Païs-là 
8c la Suède ne pouvoient guère" obcïr i un même 
Souverain. Z.e^'wXù,AmbafladcurjPolonois,qui a» 
voit été en Suède , pour y négotier la paix , 8c 
qui ne voyoit point de moyen d’appaifer Charles- 
Guffave , avoit bien eu la hardiefle de lui deman- 
der , dans une Conférence, s'il voulût donc être 
auffi Roi de Pologne ? Le Roi de Suede n’avoit ré- 
pondu ni ouï , ni non ; mais s’etoit contenté de 
dire que les Polonois iâvoicnt bien ce qui leur é- 
to *t le plus avantageux. L’Ambafladeur avoit ré- 
plique là-dcflùs : que les Polonois pourraient bien fe 
rffoudre à fouffrir qu's! fût leur Roi ; tuais que ce 
ferait une ebofe infuppmtable , pour eux , que d'obfir 
à fes Mirùftres Suédois i qû enfin il f et oit tout et qu'il 
pourrait , pour faire la Paix ; mais qu'il aimeroit 
mieux être t aillé en pièces , que de déroger , en quoi 
que ce fût , à la liberté Polonotfe. En effet les Pô- 
lonois , qui font naturellement fiers , qui haiflenc 
les Suédois, dés leur enfance , 8c dont les mœurs 
8c la Religion font toutes différantes , ne pen- 
foient qu’à fccouër le joug de la Suède. 

Cependant elle ne pouvoit pas traiter trop fa- 
vorablement les Polonois , en les épargnant , ou 
en leur faifant du bien ; parce qu’une grande par- 
tie de l’Armée de Charles- Gulravc étoit d’Alle- 
mands, qui n’avoient pris parti, dans fes Trou- 
pes, que dans l’cfperancc de piller les Polonois , 

8c qu’on ne pouvoit tenir dans une difeipline trop 
féverc, parce qu’on ne leur payoit aucune foldc. 

Comme ils étoient obligez de tirer ce qui étoit 
néccffairc, pour leur fubfiftcnce, des nouveaux 
Sujets du Roi de Suède ; il n’étoit pas pof- 
fible que ces derniers ne les euflènt en détefta- 
tion. 

Outre 

(i) Voyez Puftnitrf au commencement de fon I. Livre; 
des aâiou de Ciudct-Cuftavc. 
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ltfftf. Outre cela, on aflignoit aux Officiers de l’Ar- 
mée des Quartiers; de I quels ils étoient obligez de 
tirer de quoi faire de nouvelles recrues, pour te- 
nir leurs Troupes complètes. Ces gens-là ne don- 
noient aucunes bornes à leurs exactions , que lors 
qu’ils avoient entièrement ruiné les Polonois. Au 
contraire, les Officiers Polonois , qui n’avoient fait 
lcrmcnt de fidelité , au Roi de Suède , que pour 
n’étre pas pillez, par fes Troupes ; ne le virent 
pas plutôt parti , pour la Prude , avec la plus 
grande partie de (on Armée -, qu’ils s’accordèrent 
entre eux de chaffcr les Suédois 6c les Allemands , 
le plutôt qu’ils pourraient. Le Pape & les Ec« 
clefialtiques curent aufli foin d’infinuer aux Ca- 
tholiques, que le dedein de Charlcs-Guftavc ctoit 
de détruire leur Religion , ÔC d’établir la Reli- 
gion Luthérienne en Pologne. Les Evêques mê- 
me menacèrent d’excommunier ceux , qui demeu- 
reraient dans le Parti Suédois, 6c de les regarder, 
comme des Hérétiques. Si quelcun fâifoit feru- 
pulc de violer le ferment , qu’il avoit fait au Roi 
de Suède j on l’abfolvoit de (on ferment, comme 
nul , parce qu'il ctoit contraire à l’intérêt de la 
Religion Catholique. Le Roi Jean Calimir , de 
fon côté, ne manquoit pas de faire dire à la No- 
.blcfle, que les promedes qui lui avoient etc fai- 
tes , par les Suédois , qu’elle (croit exempte de 
tous impôts, ne feraient obfcrvccs , que jufqu’à 
ce qu’ils le fudent établis en Pologne. Ces dif- 
coilrs firent que par tout , où les Garnifons Suc- 
doifes étoient foiblcs , les Polonois prirent les ar- 
mes, 6c firent main baffe fur elles. On pourrait 
foupçonner que le Roi de Suède s’étoit laide pré- 
venir , par Quinte-Curce , ou par quelque autre Au- 
teur (êmblaoïc, & s’etoit flatté de conquérir les 
païs voifins, comme Alexandre avoit conquis l’A- 
lîc , 6c l’avoit laifléc à fes fucccffcurs ; fans faire 
réflexion aux circonftances , dont on vient de par- 
ler. Son Petit-Fils, mort il n’y a pas long-tcms, 
dans la tranchée qu’iL avoit fait ouvrir devant une 
petite Ville, après une fuite d’avanturcs fort é- 
trangcsjfcmble aufli avoir bien plus afp ire à l’Hc- 
roïfmc des Anciens Conquerans , qu’à la réputa- 
tion d’un Prince prudent 6c circonlpeét. 

Pour revenir aux Provinces Unies, on ne pou-, 
voit pas n’êtrc point effrayé, en quelque manière, 
des progrès de Charlcs-Guflavc ; qui ne pouvoient 
guère que caufer, au moins d’abord , bien de la 
terreur 6c du defordre , de quelque côté qu’il re- 
tournât. (i) Dés le 4. de Janvier de cette an- 
née MDCLVI. Appelboom , fon Réfident en 
Hollande, prefenta un Méraçirc, où après avoir 
fouhaité la bonne année, aux Etats Generaux , 
il leur dit „ qu’il avoit apris qu’ils fe difpofoicnt à 
„ envoyer une Ambadade folcnncllc au Roi fon 
,, Maître } 8c qu’il avoit cru leur devoir faire part des 
„ progrès des armes Suedoifes en Prude , 8c de 
,, leur dire que le relie de ce païs-là ctoit demeu- 
,, rc en paix : Qu’il ne s’y ctoit tenu , entre fon 
,,Roi 6c l’Ële&eur de Brandebourg, que des dif- 
„ cours de neutralité 6c d’amitié, 6c même de 
,, faire un Traité exprès ; qui ferait déjà conclu , 
„ s’il n’avoit été traverfé, par quelques Puidanccs 
„voifincs, qui cherchoient à’troubler le repos des 
„ Provinces Unies , 6c celui de l’Elcclcur de Bran- 
„ debourg ; en faifant courir des bruits que les 
,, Etats alloicnt envoyer une Flotte dans la Mer 
„ Baltique, 8c une Armée de Terre, du meme cô- 
„tc; 8c en tâchant de jetter l’Elcâeur dans un 
„ labyrinthe , duquel il ne fbrtiroit pas fi facilc- 
,, ment , qu’il y ferait entre : Que tout cela ctoit 
„ contraire à la conduite du Roi , envers les PP. 

<0 jtiuem, U». XXXVI. p. 1144. 
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„UU. qui avoit etc pleine d’amitié; dont il avoit i 6 fG. 
„mémc depuis peu donne une marque , en leur 
„ permettant de tirer du Canon de fes Etats : Que 
„ cela ne s’accordoit point au dcd'cin des EE. GG. 

„ d’envoyer une Ambadade folennellc à ce Prince 
„ viftorieux , qui leur donnoit tant de marques de 
„lk Bienvaiillancc : Que (bn Réfident ne com- 
„prcnoit pas comment cette conduite s’accordc- 
„ roit avec tout cela , non plus que ce que l’on 
,, difoit , que les Envoyez de l’Eleéleurdcmandoienc 
»aux Etats un fccours d’argent j 6c la permidion 
„de lever des Troupes, dans leurs 1 erres ; 6c 
„ qu’il y avoit d’autres Puidanccs qui tâchoient de 
„lcs animer contre la Suède : Qu’il concevoir 
„ encore moins , comment les Etats pourraient 
„ avoir quelque égard , pour de femblables de- 
„ mandes : Qu’il crayoit avoir de bonnes raifons 
„dc leur demander, qu’on lui dit ce que vouloient 
„dirc ces bruits , pour ne pas dire ces menaces ; 
„pour prévenir tout ce qui pourrait faire leur 
„ Ambadade moins agréable , 6c même rendre 
„ leur négotiation inutile. 

On lui fit répondre civilement , qu’on prenoit 
en bonne part ce qu’il difoit , 6c qu’on le rc- 
gardoit, comme une marque d’amitié; maison 
lui dcmanda*qui étoicht ces Voifins , dont il 
parloir , 8c qui cherchoient à troubler le repos 
de l’Etat ; afin qu’on le tint fur fes gardes là- 
dedus , 6c qu’on y pût remédier, conjointement 
avec Sa Majeité Suedoife. 

11 fcmblc qu’on pouvoir bien devirter, qu’il 
vouloir defigner le Roi de Pologne , le Roi de 
Danemark 6c la Ville de Dantzik , qui crai- 
gnoient , auffi bien que l’Elcâcur de Brande- 
bourg, que le Roi de Suède, après avoir rem- 
porte de fi grands avantages fur les Polonois , 
ne pensât à le rendre maître des bords de la 
Mer Baltique ; 6c qui avoient été avertis de la 
Flotte, qu’on préparait en Hollande. Mais en 
ces fortes de négotiations , on fe tient toujours 
lur fes gardes, & l’on attend que ceux, qui ne 
parlent pas clairement , s’expliquent ; pour leur 
répondre plus à propos. 

Appelboom renvoya Mrs. de Wit 6c de Rheins- 
woude , qui lui faifoient ces demandes, à une 
Lettre que fon Roi avoit écrite aux EF.. GG. 
l’année precedente, fur l’armement qu’il faifoit, 
contre les Polonois , 6c dont les Etats avoient 
être fatisfaifs. Il ajouta que ce Prince, environ 
au même tems, avoit public un Manifefle , où 
il fe plaignoit que les Polonois (1) tâchoient 
d'attirer des Flottes étrangères dans la Mer Balti- 
que , pour troubler la protection de cette Mer , qui 
appartenoit particulièrement aux Rois de Suède , de- 
puis les vieux tems. 

Ad'cz long tems apres, comme le brhit s’aug- 
mentoit que les Etats alloicnt envoyer une Flot- 
te extraordinaire de Vaidcaux de guerre , dans 
la Mer Baltique ; Appelboom fe crut obligé d’en 
faire mention, dans un Mémoire, qu’il prefenta 
aux Etats Généraux, le 13. d’Août, 6c dans un 
autre du 17. de Septembre , où il difoit que les 
Polonois en faifoient courir le bruit. Mais il ne 
s’agilToit plus de cela. 

Les Miniftres de l’Eleâcur de Brandebourg 
communiquèrent cependant aux F.tats les Arti- 
cles , que le Roi de Suède avoit prapofiz à 
ce Prince , dont ils montraient l’iniquitc. Us 
faifoient voir particulièrement que ce qu’il 
, Zz 2 pro- 

fx) Periçrinti (Uffit in mire Bahieum wductrt, ut InttUm 
dieu mérit tniijm K n*m SmtU fitnlumm turOarint. 
Làjrocmc. , . «. ’ 
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1 6f6. propofoit ctoit contraire à l’Alliance , que l'E- 
lecteur avoit faite avec les Etats ; auxquels il avoit 
promis de ne point haullèr les droits, qu’il fâifoil 
payer aux Marchandifcs Hollandoifcs , qui en- 
troient dans la Prude Ducale : au lieu que la Suè- 
de pretendoit qu’on les hauflat. Le Roi de Suè- 
de prétendoit aufli que l’Electeur tînt ce même 
païs , comme un Fier de la Couronne de Suède : 
Que les I-lavres de la PrulTc fuflcnt toujours ou- 
verts aux Suédois, 8c* qu’on egalizât les droits 
d’entrée à ce qu’on payoit , dans les Ports de Suè- 
de : Qu’cnfin l’Electeur ne s'engagerait à l'oûte- 
nir aucun interet , que celui des Suédois. On 
pourra voir ce Traite de l’Elcéteur , à la fin du 
Livre V. de l’Hilloirc de Brandebourg , par Pu- 
fendorf. Il avoit été néanmoins fouicrit comme 
le dit cet Hiltoricn, le 7. de Janvier. 

slitzetna apres avoir raconte la négotiation des 
Minilhes de Brandebourg , comme on vient de 
le dire , ajoute qu’ils demandèrent aux Etats un 
prêt de dcux-cens-millc cous , à quoi la Province 
de Hollande confcntoit bien ; mais à des condi- 
tions aflèz dures , qui étoient que les droits , (1) 
qui le payoient à Pillaw, à Mcmcl, & à Konigs- 
berg , feraient engagez , pour cela , aux Etats ; qui 
mettraient garnikm dans Pillaw , aVec un Com- 
mandant ,qui feraient du nombre des quatrc-millc 
bommes , qu’ils dévoient envoyer en ce païs-là : 
Que fi Pillaw venoit à être pris , le Pais de Cle- 
ves, avec tous les Domaines, qui en dépendoient, 
feraient engagez aux Etats, & qu’ils auraient droit 
de nommer les M agi 11 rats , dans toutes les Villes. 
Dans la Conférence, les Minifttes de l'Electeur 
offrirent d'engager tous les Droits , qu’on payoit en 
Prude , 8c de permettre que Bodwels , qui com- 
mandoit dans Pillaw , prêtât ferment aux Etats 
8c à l’ Electeur. On aurait pu tomber d’accord , 
en Hollande j fi on avoit pu s’afl'urcr que ce Prin- 
ce tiendrait parole aux Etats. On lui avoit ac- 
corde fix-vingt-mille francs de fubfidc, 8c la Hol- 
lande témoigna d’ccre prête d’en payer fa quote part; 
mais elle rciufa de la compter , avant que les au- 
tres Provinces fuflènt prêtes à payer les leurs. Ils 
en comptèrent néanmoins une partie 8c la Frifc paya 
tout fon contingent. On fit aufli paraître beau- 
coup de penchant à prêter à l’Eleéteur les deux- 
cens mille Ecus , pour l’affermir dans l’obferva- 
tion des Traitez , 8c empêcher qu’il ne conclût 
avec la Suède. Mais cela ne fervit de rien, 8c 
l’on reçut des Lettres , du Z7. de Janvier, qui af- 
furoient qu’il avoit conclu le 14. de ce Mois-là 
fon Traite, avec Charlcs-Gullave. 

Comme on s’en plaignit à fes Miniftres, ils di- 
rent que leur Maître ne pouvoit faire autrement, 
8c qu’en Pologne il n’y avoit, comme ils s’expri- 
moient en Latin , nec Rex in Rtgno, nec Regnum 
in Rege ; c’cfl-à-dirc , comme il fciïlblc , que Jean 
Cafimir étoit hors du Royaume , 8c que le 
Royaume ne confiftoit pas dans la perfonne 
du Roi ; pour marquer l’embarras , où fè 
trouvoit alors la Pologne. On remarqua que 
Fridcric Guillaume , d’àillcurs grand Prince , 11c 
fc croyoit obligé à garder Ci parole; que lors que 
cela lui étoit avantageux , ou au moins lors qu’il 
ne lui^oûtoit rien. C’étoit néanmoins une maxi- 
me de Politique, qui ne lui étoit nullement par- 
ticulière , 8c dont on a fouvent accuje les plus gran- 
des Puifiânccs. (1) Audi ne manqua-t-on pas de 
raifons , pour l’exeufer. 

Cependant la V illc de Dantzick demandoit inf- 
tamment du fccours aux Etats , qui l’accordc- 

(1) Voyez leRéfo’.urfons Séerctei P. I. p. zto, & fuir. 

< > ) Voyez Auzjm* Liv. XXXVI. p. 1151. 
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rent enfin, comme on le t'erra, mais a l’extrémi- 
té; pour ne pas offenfer, fans ncccffité, le Roi 
de Suède. (3) Les Députez de cette Ville pre- 
fenterent un Mémoire aux Etats Généraux , où 
ils demandoient trois chofcs, dont la première é- 
toit que les Ambafladcurs Extraordinaires de l’E- 
tar deftinez pour la Pologne, où le Roi de Suè- 
de étoit , hâtaffent leur Voyage en ce païs-là ; 
afin qu’ils y arrivaffent affez à tems , pour inter- 
céder pour les Droits 8c pour les Privilèges de 
cette Ville. La féconde, qu’ayant befoin d’être 
pourvue d’une plus forte garnifôn , les Etats Ge- 
neraux vouluflcnt y envoyer quelques Troupes, 8c 
leur faire toucher leur foldc , cnâquc mois; ce 
qu’ils demandoient aufli, à l’égard des Forts dé- 
pendons de la Ville. La troiiiémc étoit qu’au- 
tant qu’elle aurait befoin d’argent , pour le dé- 
fendre , clic prioit les Etats de lui en fournir , 
fous la promette qu’elle ferait de leur en faire ref- 
titution. On refolut le zf. de Février, que ces 
demandes feraient examinées , par les Confcillers 
Députez de la Province , dont le fentiment ferait 
enfuite propofe aux Etats Généraux, comme ce- 
lui des Etats de Hollande. Il paraîtra, par la 
fuite , que ceux de Dantzik obtinrent ce qu’ils 
demandoient. 

Des l’hivcrdc l’anncc précédente (4) MDCLV. 
le Roi de Suède avoit follicité le Sénat de cette 
Ville de fe déclarer pour lui Mais elle étoit de- 
meurée conllantc dans le parti de la Pologne. Elle 
avoit eu foin de réparer les anciennes fortifica- 
tions , & même d’en faire de nouvelles. Cette 
Ville dépend en manière de la Couronne de Po- 
logne, qu’elle ne laide pas d’avoir fes privilèges 

K articuhcrs , qu’on ne peut pas lui oter. X.e 
Loi de Suède avoit fait dire à un Bourgmcftrc 
de cette Ville nommé EUrt , qu’il avoit donné 
ordre au Duc de Wirtcmbcrg , qui étoit l’un 
de fes Généraux , de faire en forte que les cha- 
rettes 8c les marchandifcs, qui venoient de Dant- 
zick en Pologne , paflaflènt par tout fùrcment , 
8c promis de n’exiger rien de nouveau des Vaif- 
fèaux qui navigoient dans la Mer Baltique. Le 
Bourgmcftrc témoigna „ que Sa Majcfté ferait 
•„ en cela une choie , dont ceux de Dantzik 
„ lui auraient beaucoup d’obligation; mais il ne 
„ fc fioit pas beaucoup en cette forte de com- 
„ nlimcns. Il répondit , que s’ils rétablifloicnt 
„ leurs fortifications , ce n’étoit que contre les 
„ Mofcovitcs , qui ravaceoicnt impunément la 
„ Lithuanie ; que ceux de Dantzick efpcroicnt 
„ d’avoir la paix avec les Suédois , 8c que le 
„ Roi de Pologne avoit donné à LciTInski le 
„ pouvoir de la conduire ; qu’ils avoicnc cnco- 
„ rc quelques années de trêve, pendant lcfqucls 
„ on aurait le tems de traiter de la Paix. Mais 
„ que quoi qu’il arrivât , ils dcmcurcroient toû- 
„ jours fidèles à la Couronne de Pologne. La 
plupart des Sénateurs étoient contre la Suède , 
8C ne fc réjouïfloient nullement de les conquê- 
tes. Mais le peuple fembloit pencher du côté 
des Suédois. Le Roi, après tant de viétoires, 
les fit en vain follicitér de fc mettre fous fa pro- 
tection; ils aimèrent mieux voir piller la Prufic , 
par les Soldats Polonois , que de s’entremettre 
pour la fàuvcr, en faveur des Suédois, qui vien- 
draient bien -tôt la faccagcr. Quand leur Flotte 
fut devant le port de Dantzik , les Magiftracs 
ne permirent pas qu’il partît de chez eux au- 
cun 


(3) Refol. Sécrétés P. I. pi 171: 

( 4 ) Voyez Pttjindtrf Huloi/e de Chatîci-Guftave Lir. II. 
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l 6 f 6 . cim Vaifleau, ni qu’il en entrât aucun dans leur 
port. Wrangel ayant réfolu de fe (âifîrdc Pauz- 
ke, petite Ville de Prufl'c , & ne pouvant pas met- 
tre a terre , aflez promptement, fes Troupes i le 
Magiürat de Dantzik ’y envoya cent hommes , 
pour la défendre contre lui , quoi que le Gene- 
ral Suédois fe plaignit que c’étoit lui déclarer la 
guerre. Les :VIagi llrat s employoient aufli heu- 
rculcment les Prédicateurs , qui préchoient la fi- 
delité , pour la Couronne de Pologne , 8c qui 
infpiroicnt au peuple de la haine pour les Suédois, 
dont les conquêtes furprenantes ne plaifoicnt qu’à 
eux-mêmes. Autrement il n’cll pas toujours fiir 
•, d’employer cette forte de gens , qui fe font fou- 
vent un honneur de contredire les Puiflânees. 

l.c z. de Mars, il fut (i) délibéré, dans les 
Etats de Hollande , touchant les trois chofcs que 
ceux de Dantzik demandoient , 8c l’on trouva 
bon de rcpréfcnter aux EE. GG. qu’il ne feroit 
pas mal que les Ambaff-adeurs qu’on enverrait au 
Koi de Suède , en partant par la V ille de Dant- 
zick , & en (âluant les Magiftrats , de la part des 
Etats, s’informartent particulièrement des Droits 
& des Franchifcs,que cette Ville fouhaitoit qu’on 
lui aidât à conlcrver } afin de lui rendre tous les 
bons offices, qu’il feroit pofliblc, auprès du Roi ; 
Que les Ambafl'adeurs étant fur les lieux , exami- 
naient exactement l'ctat où fe trouvoient cette Vil - 
le & les Forts, qui en dépendoient ,avec les gar- 
nifons qui y étoient , & le danger où elle pourrait 
ctrcj apres quoi ils en écriraient , au plutôt, aûx 
Etats Generaux , pour travailler à confcrvcr à 
cette Ville les Droits 8c fes Franchies, en leur 
entier : Que s’il arrivoit cependant qu’elle ne pût 
pas fe foûtenir, fans fubfidc ôe fans argent, ils en 
donnartent avis aux EE. GG. afin qu’ils puflent 
délibérer là-dcrtùs. Ces précautions étoient, fans 
doute rail’onnablcs & juftes. (2) On trouva ce- 
pendant à propos de demander à Sebroder^ qui c- 
toit venu, de la part de ceux de Dantzik à la 
Haie, à quoi pourrait le monter le fccours d’ar- 
gent , dont leur Ville aurait befoin j afin qu’on 
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haitoit que , pendant qu’dlc feroit afliégéc , les \ 6 fC. 
Sujets des Etats fufpcndifl'ent tout commerce a- 
vec Dantzik 8c route navigation , de ce côté- 
là. Mais on n’eut aucun egard , pour cela , 8c 
l’on continua à négoticr avec le Députe de cet- 
te Ville, à qui l’on demanda que les V aideaux des 
Sujets des Etats , avec leurs Marchandées , y puflent 
entrer 8c en fortir -, (ans payer aucuns Droits 
plus cohfidcrablcs , que n’étoient les Droits, que 
payoient ceux qui étoient le moins chargez, 8c 
que le Roi de Pologne ratifiât cet Article. 11 
fut dit que les Etats étoient réfolus , avec le 
Roi de Dancmarc, de fccourir cette Ville, dans 
la conjonéhire préfentc } comme en effet ils le 
firent , ainfi qu’on le verra dans la fuite. 

Pour revenir à d’autres affaires, qui donnèrent 
de l’occupation aux EE. GG. dés le 2<S. de Fé- 
vrier , (y) on prépara l’initruction que l’on dc- 
voit donner aux Ambafl'adeurs , que l’on avoic 
forme le deflein d’envoyer enSuede. Ils eurent en- 
tre autres chofes, ordre de partir au plutôt} de 
ne communiquer à perfonne de ceux , qu’ils pour- 
raient trouver en leur chemin , Princes ou -au- 
tres , ce dont ils étoient chargez } de compli- 
menter le Roi fur fon avènement à la Couron- 
ne , 8c fur la nailfance de fon Fils 8c de parler, 
félon leur prudence , 8c conformément à l’etat des 
chofcs } de falucr les grands Officiers de la Cou- 
[ ronne , qui fe trouveraient alors près du Roi ; 
de rcpréfcnter, dans la féconde audience, l’ami- 
tic 8c la bonne intelligence qu’il y avoit eu , 
depuis long- teins , entre les Rois de Suède 8c 
les Etats, 8c entre les peuples de Suède 8c ceux 
des Provinces} de parler de leur finccrité Se des 
avantages, que l’on avoit trouvé, des deux co- 
tez , dans cette alliance , qui avoit été renou- 
vellcc 8c rendue plus étroite en MDCXI.. 8c 
MDCXLV. } de dire que les F.tats l’avoienc 
toujours gardée trcs-religieufement , 8c qu’ils c- 
toient prêts à la rendre encore plus étroite avec 
Sa Majefté } d’aflùrcr que c’étoit pour cela , 
que leurs HH. PP. lui avoient envoyé leurs Aiji- 


J >ût délibérer fur ce qu’on pourrait faire, lclon bafladeurs, afin de tenir ces quartiers-là en paix, 
'exigence du cas. ($) Le 2$. de Mai, ce Dé- y faire fleurir le commerce , comme ci-devant, 
pure demanda un fecours de quinzc-cens hom- j 8c fans le charger extraordinairement, dans la con 


mes , ou tout au moins de mille , 8c de douze- 
mille Ecus par Mois , pendant qu’ils feraient en 
danger \ à quoi il ajouta la demande de cinq- 
cens mille francs en prêt , dont la Ville payerait 
les intérêts , avec des aflùranccs raifonnables de 
. reftitution. Il fut réfolu là-deflùs que l’on re- 
commanderait fortement aux Rois de Pologne 8c 
de Suède les interets de cette Ville , 8c la con- 
fervation de fes Droits & de fes Frahehifes } 
que les Etats employeroicnt leur médiation, pour 
tâcher de finir la guerre , qui étoit entre les 
deux Rois, 8c que fi la Ville de Dantzik venoit 
à être cependant afliégéc , faifie , ou réduite à 
quelque autre extremite, de l’afliftcr par un fccours 
réel, Se de lui en faire fentir les effets. 

Cependant le Roi de Suède, qui comprenoit 
bien l’utilité , qu’il pourrait tirer de la Ville 
de Dantzik , dans la guerre qu’il faifoit aux 
Polonois (4) fit dire, quelque tems apres, aux E- ' qi 
tats Généraux , par fon Refident à la Haie , qu’il d 
avoit réfolu de bloquer la Ville de Dantzik , 

& de la tenir bloquée , pour plufieurs raifons } 
dont la principale étoit que ‘cette Ville tenoit 
le parti des Polonois. Sur ce fondement, il fou- 


ftl Seer. Réfolutions P. I. p. 182. 8c foi».’ 

(2) Li-meme p. 306. 

(3) Là-meme p. 314. 8c 321. 
ù) Secrètes Refol. P. I. p. 321; 


fiance qu’ils avoient , que les armes de S. M 
6c les changemcns , qui étoient arrivez -là , n’y 
feraient aucun préjudice } de témoigner enfin 
qu’ils attendraient la réponfc de S. M. ou de 
Us Miniftres. 

Voilà un petit échantillon des complimcns de 
ce tcms-là , que l’on a néanmoins beaucoup a- 
bregez } pour faire connoîtrc aux Nations plus 
méridionales, que les Peuples feptentrionaux ne 
leur cèdent guère, en ces fortes de dilcours. 

Les Ambafladeurs furent aufli chargez , par 
leurs Inftru étions de tâcher de pénétrer les pen- 
fees , 8c les defleins cachez du Roi 8c de (es Mi- 
niftres les plus accréditez , 8c de les affiner de 
la bonne intention de leurs H H. P P. pour le 
repos, 8c pour la paix de ces lieux- là, des Roy- 
aumes 8c des Terres de S. M. Ils dévoient aufli 
travailler à la dcfabulcr des finiftres impreflions, 
u’on lui pourrait avoir données de la conduite 
es EE. GG. 8c, s’ils le trouvoient à propos , 
dire que ce , qui tenoit le plus à cœur à leurs 
Maîtres , étoit Je voir la Suède 8c la Pologne , 
en bonne corrcfpondence , l’une avec l’autre. 

Les Miniftres Hollandois avoient encore or- 
dre de dire que l’Amitié, qu’ils avoient préfen- 
tement avec la Suède, 8c qu’ils avoient eue au- 
Z z j para- 

(5) Lj-même P, I. p. 273. 8c !$>*• 
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6 ç6 P- U '- U 'artt , 8c la confideration du Commerce , 

' que leurs Sujets avoient toujours eu , 8c «voient 
encore , avec les Suédois 8c les Polonois , leur 
rendoicnt la chofc de grande importance -, Que 
leurs Prcdccdlcurs «voient toujours employé leurs 
foins , à tenir les Suédois 8c les Polonois en paix, 
les uns avec les autres : Que le Commerce , que 
les Sujets des EE. GG. avoient toujours eu , pat- 
mer , avec ces deux Peuples , leur rendoit aurti 
la choie de plus grande importance : Que les mê- 
mes Etats , avec la concurrence d’autres Puiflan- 
ccs , avoient heureufement travaille à pacifier l’an 
MDCXXVII. le grand Guilave Adolphe , avec 
les Polonois ; en procurant qu’il fc fit , entre eux , 
une Trêve , pour longues années , 8c qui avoit 
encore été rcnouvclléc en MDCXXXV. : Qu’ils 
étoient difpofcz à faire de lemblablcs offices , en- 
tre la Suède Se la Pologne, en cette occafion. 

Le dernier Article de finit ruécion portoit que 
les Ambafladeurs ne prendroient aucun préfent de 
ceux , à qui ils croient envoyez} félon le regle- 
ment, qui lut fait là-dcflus le lo. d’Aefût MDCLI. 

* 8c que l’on joignit à l’Initruction. Ces Ambafia- 
deurs ctoicnt Govert de Slingelatidt , Penfionaire 
de Dordrecht } Ircderic de Dorp , Confcillcr à la 
Cour de Hollande } Pierre de Hubert , Confeillcr 
de Middelbourg } 8c Jean Isbrantz , Député aux 
Etats Généraux. On leur donna la qualité d’Am- 
baflàdcurs Extraordinaires , que l’on donne ordi- 
nairement à ceux qui vont féliciter les Rois de 
leur avènement à la Couronne, (t) On leur don- 
na enfuite ordre, qu’en cas qu’ils paflâflent fur les 
'Perrés de l’Electeur de brandebourg } ils l’allaf- 
fent faluer, en partant, 8c lui diflent, s’ils lctrou- 
voient à propos , que les EE. GG. s’étoient at- 
tendus, qu’il leur communiqueroit le dernier Trai- 
té, qu’il avoit fait avec le Roi de Suède, (z) Ce 
Traité avoit été figné à Manembourg en Prulîc, 
le if. de Juin de cette année. Il tendoit à la 
ruine du Roi de Pologne, que les EE. GG. ne 
chcrchoient nullement } parce que les Suédois dc- 
viendroient trop puirtans, s’ils pouvoient venir à 
• bout de leur dellcin. Leur maxime a toujours 
été de tenir les Puifliinccs du Nord, en équilibre} 
de peur que fi l’une d’entre elles devenoit trop 
puiuantc, elle n’abusât de fes forces, 8c n’incom- 
modât ceux , qui avoient quelque Commerce dans 
le Nord , entre lcfqucls les principaux étoient les 
Sujets des Ecats. 

Ils avoient aurti nommé , ($) dès l’année pré- 
cédente, des Ambartadeurs Extraordinaires, pour 
le Dancmarc } qui furent Conrad van Beuningen , 
Penfionaire d’Amilcrdam } Govert Adrien van 
Perde , Sr. d’Amerongen , 8cc. 8c J\fattbiat van 
Vier [en , Prefident de la Cour de Frife. Cette 
Ambartade tendoit à porter le Roi de Dancmarc, 
à s’unir aux Etats , pour empêcher les Suédois 
d’entreprendre rien contre leurs communs inte- 
rets ,fur la Mer Baltique} 8c pour fc défendre ré- 
ciproquement , aurti bien que la Ville de Dant- 
zilc. L’Inftruétion des Ambafladeurs cft datée 
du 1 6. de Novembre MDCLV. mais ils ne parti- 
rent que quelques mois apres. Les chofcs ayant 
change depuis ce tcms-là , on trouva à propos de 
leur communiquer l’Inftrucüon des Ambafladeurs, 
que l’on envoyoit en Suède, (f) Ils furent char- 
gez de tâcher de difpolcr le Roi de Dancmarc , à 
agir fur les mêmes foudemens de l’Inltruéiion , 


i) Sécrétés Réfol. P. I. p. apL 

Voyez ce Traité dans PufmtUrf dans h Vie de Fride- 
ric Guillaume Liv. V. n. x6. 

( 3 ) Voyez jliiztma Liv. XXXVI. p. izjç. 

(t) Voyez le* Sécrètes RéfoL P. I. p. 181, 
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qu’on avoit faite pour ces Ambaffitdcurs, 8c à en- jtffg 
voycr aufli à Charles-Guliave une Ambartade, qui 
fc proposât les memes chofcs , que celle des k- 
tats } c’clt-à-dirc , de porter la Suède à laillèren 
repos les Villes Polonoifes, 8c celles de la Mer 
Baltique , dynt il n’étoit pas éloigné } fans trou- 
bler leur Commerce , 8c tans mettre aucune nou- 
velle impolition fur les Vaiflcayx , qui y alloicnt 
négoticr. Les Ambafladeurs curent aurti ordre 
d’engager le Roi de Dancmarc , à fc mettre, en 
levant des Troupes 8c enéquippant une Flotte, en 
un état, qui le fit confidcrcr dur la Mer Baltique. On 
promit aufli de faire lavoir aux Ambafladeurs tout 
ce qui fc parteroit à la Haie , concernant la 
Suède. 

(6) Les A mbafladeurs de l’Etat, en Dancmarc, 
écrivirent, le 2.6. 8c le 27. de Février , de Cop- 
penhague diverfes difficultcz , qui pouvoient re- 
tarder leurs négotiations. Les Danois témoi- 
gnoient de craindre , que les réfolutions de leurs 
Hautes Puiflanccs, 8c leurs exécutions ne furtcnc 
pas aflez promptes} foit à caufc que la Mer pour- 
roit être fermée , quand il fàudroit agir , ou par 
quelque autre accident. Us difoient encore que , 
par l’Alliance qu’ils avoient avec les EE. GG. 
ces derniers n’étoient obligczde l'affilier que de qua- 
trc-mille hommes} ce qui n’étoit pas afTcz , pour 
afliircr le repos du Danemarc : Que néanmoins 
ils ne feroient aucun Traité avec la Suède, qu’a- 
pres les avoir communiquez aux Etats, 8c de leur 
confcntcmcnt. Il fut conclu en Hollande d’exa- 
miner ces Articles , 8c de délibérer de ce qu’on 
auroit à faire. On jugea, dans les Etats de Hol- 
lande le 18. de Mars, qu’il feroit bon d’autorifer 
les Ambafladeurs pour confirmer, 8c étendre mê- 
me le Traité fait avec le Dancmarc en mdcxlix. ■ 
pour ce qui regarde le tems, auquel celui des Al- 
liez, qui (croit attaque, devrait être fccoum. Com- 
me les EE. GG. étoient obligez , par leurs pro- 
pres interets , de foûtenir le Dancmarc , 8c que 
ce Rovaume étoit aufli engage , pour fbn propre 
bien, a foûtenir la République , fi quclcun vou- 
loit l’opprimer > il ne fut pas difficile de con- 
venir. 

On trouva beaucoup plus de peine à traiter a- 
vcc la Suède, qui ne penfoit qu’à charger, de nou- 
veaux Droits, les Marchandées qu’on portoit de 
Hollande aux Villes de la Mer Baltique, ou qu’on 
en rapportoit. D’ailleurs elle fouhaitoit paffion- 
nement de fc rendre maitrefle de Dantzik , 
pour profiter des Droits que les Vaiflèaux pay- 
oient , pour les Marchandées qu’ils y porcoient, 
ou qu’ils en emportoient. En augmentant ces 
Droits,- le Roi de Suède pou voit tirer de là une 
fomme confiderable } qui lui auroit étc très-nc- 
ceflâirc , pour continuer la guerre } car c’étoit 
ce qui lui manquoit le plus. 

Un Hiftoricn, (6) qui a écrit la Vie de ce 
Prince , nous apprend qu’ayant voulu prendre 
une petite Ville de Prurt'e, qui fc nomme Paucs- 
kc , 8c que le Gouverneur avoit promis de li- ' 
vrer aux Suédois } ce Gouverneur fut arreté, par 
le peuple meme de la Ville, qui l’envoya pri- 
fonnicr a Dantzik} ce qui fit manquer le coup. 

Le Roi fe rendit enfuite à Elbing, tout occu- 
pé de la vengeance, qu’il pourroit tirer de la 
Ville de Dantzik } qui ne dépendoit neanmoins 
uc de la Pologne , 8c qui avoit été confirmée 
ans fon devoir, par Jean Cafimir , qui y croie 
demeuré, pendant quelques mois, cette même 

année. 

(5) Réfol. Sécrété* P. I. p. z8j. Sefuiv, 

(6) Pojtndorf Lit. II, D, *7, /. 
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année. Charlcs-Guftavc lui avoit offert des con- 
ditions avantageufes ; mais loin de manquer de 
fidelité au Roi de Pologne , elle fit enlever qua- 
rante Soldats Suédois, qui s’étoient laifis du Mo- 
naftcrc d’Oliva. Ce fut , pour cela, que Daniel 
Struflycbt eut ordre du Roi de Suède de fc pla- 
cer , avec quatre Vaifleaux de Guerre , devant le 
Port de Dantzik , pour empêcher qu’il n’y en- 
trât aucun V aideau } premièrement en avertiflant 
ceux qui y viendraient de n’y entrer point , & 
employant enfuite la force, pour les empêcher, 
s’ils s’obifinoient à le vouloir faire. S’il y venoit 
des VaifTeaux de guerre Hollandois, il eut ordre 
de leur confeiller de s’en retourner. S’ils s’obfti- 
noient à y vouloir entrer , Se qu’ils fe miflent en 
état de forcer le partage , il devoir s’y oppofer , 
par la force, s’il croyoit le pouvoir faire ; linon, 
le retirer en quelque lieu fur. 

Dc-là le Roi alla à Mariembourg , pour pré- 
parer fon Armée à entrer en Campagne , & fc 
rendit enfuite à Dirfehaw, place que les Dant- 
zikois avoient voulu prendre par force j mais de 
devant laquelle , ils s’étoienc retirez , avec per- 
te. Enfuite il s’approcha de la Ville , avec fa 
Cavalerie, pour en voir la fituation , & fi l’on 
ne pourrait point entrer dans l’ilc , où elle cil 
fituée 5 apres quoi il fc rendit prés de Grebin , 
petite Ville, peu éloignée de Dantzik. 11 y 
campa, & fit enfuite fommer le Château, dont 
le Gouverneur n’avoit que foixante hommes de 
Gamifon. 11 rcfufâ d'abord de fc rendre , mais 
des qu’il vit qu’on difpofoit tout , pour l’atta- 
ucv, il fe rendit à diferction. Le Roi marcha 
c là à Stivelo , pour attaquer un Château , 
qu’on nommoit le Fort de Gutlandc. Le Gou- 
verneur , fommé de rendre la Place , le rcfufa 
d’abord , avec artèz de fierté ; mais comme on 
l’attaqua, la peur le prit. Il arbora un Drapeau 
blanc, & ccfla de tirer. Le Roi , s’en croyant 
maître , s’approcha à cheval des murailles , avec 
Steenbock ; lur quoi les Aflîégcans tirèrent deux 
coups de Canon fur lui , qui ne firent que le 
couvrir de poufficrc. Sur cela les Suédois irri- 
tez attaquèrent le Châtcau,& l’emportèrent l’é- 

! >éc à la main ; apres quoi ils firent main bartè 
ùr le Gouverneur, & cent vingt -quatre hom- 
mes. Ils en firent prifbnnicrs cent, à qui ils don- 
nèrent la vie. Le refte de la Garnilon, qui é- 
toit de cinq-cens hommes , voulut s’enfuir ; mais 
il n’y en eût que très-peu , qui puflent arriver 
à Dantzik ; le refte fut tue, ou pris. Cela c- 
tant fait, le Roi envoya une Lettre à ceux de 
Dantzik , par un Trompette; dans laquelle il 
leur reprochoit d’avoir pris les armes contre lui , 
&C les exhortoit à s’accommoder avec lui , a l’a- 
miable, mais inutilement. 11 s’avança le iy. de 
Mai, dans l’Ilc , où Dantzik eft fitucc, vers 
le Fort de Haupt , fituc dans l’angle des deux 
bras de la Viftulc. Les Dantzikois l’avoient a- 
bandonné, la nuit précédente, aufli bien que les 
redoutes, qu’on avoit faites fur les bords de cet- 
te Rivière, pour en difputcr le partage. Le Roi 
ayant reconnu la fituation du Fort, qui pouvoit 
être très-utile pour prefler la Ville, refolut d’y 
faire de nouvelles fortifications. Etant demeuré 
là un , ou deux jours , pour prefler les Ouvra- 
ges, & pour voir ce que ceux de Dantzik pour- 
raient entreprendre ; il aprit que fon Frère A- 
dolfe Jean aes Deux-Ponts avoit amené l’Armce, 
te que l’ennemi n’etoit pas loin. Apres avoir 
lairte le foin des fortifications,qu’il faifoit faire, 
à Steenbock , il s’en alla à Mariembourg , où il 
reçut des Lettres des Magiftrats de Dantzik , 
qui ne parloicnt que de la fidelité, avec laquelle 
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ils fc croyoient obligez de demeurer attachez à i6ç6, 
Jean Cafimir. Le Roi de Suède laifla à Steen- 
bok le foin d’incommoder , le plus qu’il pour- 
rait, la Ville de Dantzik , & s’en alla à l’ar- 
mée, le 21. de Mai. Pendant l’année paflëc,les 
Etats Généraux n’avoient fait que menacer d’en- 
voyer nue Flotte médiocre dans le Sund ; dans 
l’cfpcrancc que cela pourrait fuffire , pour con- 
ferver la navigation de la Mer Baltique libre. 

Mais les viftoircs du Roi de Suède , en Polo- 
gne , fon Alliance avec l’Elcétcur de Brandebourg, 
qui le fcvorifoit ouvertement , & les mouvemen» 
des Suédois , autour de Dantzik , ne leur per- 
mirent plus de délibérer. On fit (i) l’Inftruétion 
du Lieutenant Amiral le 6. d’Avril. On lui or- 
donna de conférer avec le Roi de Dancmarc , 
ou fes Miniftres , pour leur demander où il pour- 
rait demeurer à l’ancre , & pour fuivre leurs 
fentimens , autant que les ordres qu’il avoit des 
Etats pourraient le permettre , & que cela fer- 
viroit à confcrvcr à leurs Vaifleaux la liberté de 
la navigation de la Mer Balciquc. Il eut aufli 
ordre de corrcfpondrc avec les Ambafladeurs Extra- 
ordinaires de l’Etat, pour fc conduire félon leurs 
avis. Us traitèrent aufli diverfes chofes,avcc le 
Roi de Dancmarc , touchant le Traite de ré- 
demption, & les Droits que les Vaifleaux Mar- 
chands dévoient payer dans la Mer Baltique. 

On avoit cependant ordonné (2) à Ruiter de 
revenir dans l’Océan , Se on l’envoya au Sund 
avec les Vaifleaux, qui étoient prêts, en atten- 
dant que le Lieutenant Amiral a’Opdam pût le 
fuivre. Il divifa vingt-cinq Vaifleaux , qu’on lui 
donna à commander , en deux Efquadrcs, l’une 
desquelles il commanda. L’autre fut comman- 
dée par Pierre Florifz. Vice-Amiral. Ils avoient 
fous eux le Contre-Amiral Tromp. Cette Flot- 
te fortit du Vlie le 31. de Mai , & le 8. de 
Juin elle mouilla près du Sund, dans une Rade 
nommée Lap-Sand. Le» trois Officiers Géné- 
raux mirent d’abord pied à terre , Se allèrent à 
Coppenbague , pour s’aboucher avec les Ambaf- 
fïideuni . des Etats. Ils y falucrent quelques-uns 
des Miniftres du Roi , & fon Amiral Lindenbout ; 
mais ils retournèrent inccflàmment à bord, pour 
aller attendre le Lieutenant Amiral au Sund. Le 
1 3. de Juin il y arriva deux Vaifleaux , & le len- 
demain quatre , qui furent enfuite fuivis de di- 
vers autres, & le 17. on en vit venir quatre , fur 
l’un dcfqucls étoit le Lieutenant Amiral, à qui le 
Roi envoya le 17. de Juillet, à fon bord, l'Ordre 
de l’Elcphant, par le Vice-Roi de Norwcguc.. 
Après cela arriva encore le Vice-Amiral de Wit-* 
te, avec quelques Vaifleaux de la Meufe. 

Toute la Flotte, qui étoit de quarante-deux gros 
Vaifleaux , ou Frégates , étant raflcmbléc , elle 
mit le zi. à la Voile, Se arriva en fix jours à 
Dantzik. Dès qu’ils furent arrivez près du Fort, 
qui eft à l’embouchure de la Viftulc , que l’on 
nomme , à eaufe de cela, le Fort de JVyJfel- mon- 
de -, ils furent faluez de tout le Canon du Fort, Se 
un peu après il vint une Galiote de Dantzik , a- 
vcc quelques-uns des Magiftrats, & une grande 
fuite de monde ; pour témoigner aux Amiraux 
la joie qu'ils avoient de voir arriver des gens , 
qu’ils regardoient avec beaucoup de raifon com- 
me leurs Libérateurs, & pour les prier de vouloir 
bien entrer dans la Ville. Us y furent régalez 
fplcndidcmcnt , & il fe fit , à leur occafion , de 
grandes rcjouïïTanccs. La peur qu’ils avoient eue 

des 

(1) Voyez 1 er Rcfol. Sécréta P. I. p. 60 r.' 

(1) Brtndt Vie de Ruiter Liv. IIL fur cette année. 
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t6fd. des' Suédois s'évanouît , 5 c Steetibok , auflî bien que 
l’Officier, qui commandoit là quatre Vaiffeaux 
Suédois, comprit bien qu’il ctoit temsde fc re- 
tirer. 

• Fendant que les Vaificaux Hollandois ctoicnt 
dans la Villulc, il y vint la nouvelle de la (i) fà- 
meufe bataille de Varfovic , où le Roi de Suède 
& l’Electeur de Brandebourg, qui, (don le Trai- 
te qu’ils avoient fait, avoient joint leurs Troupes 
cnfcmblc, remportèrent une grande victoire con- 
tre les Polonois i qui la leur contcllcrcnt nean- 
moins, trois jours. Elle le donna le ip. de Juil- 
let , & les deux jours fuivans. Le Rot & l’Elec- 
teur n’avoient guère plus de fcizc-millc hommes , 
& les Polonois en avoient près de quarante-mille. 
Mais les Troupes Polonoilcs n’etoient pas exer- 
cées ni aguerries , comme les Suedoiies 8c les 
Brandebourgeoifes. 11 n’y eut dans ces dernières, 
comme ledit Pufendorf, qu’environ quatre-cens 
hommes de tuez , ou de blcficz ; mais il y eut 
plus de quatrc-millc des ennemis de tuez , & il 
s’en noya un grand nombre, dans les rnaréts. Mais 
m cette Victoire, quoi que très-honorable , pour le 
Roi 6c l’Elcétcur, ne produifit prefque aucun ef- 
fet en Pologne , en faveur de la Suède ; parce 
que les Polonois devenoient toujours plus ennemis 
des Suédois 6c des Allemands, qui ctoicnt parmi 
leurs Troupes 6c qui les pilloienc, faute d'être 

J xtyez de leur folde, par la Suède. Us ne vou- 
oient neanmoins hazarder aucune bataille , contre 
eux } mais ils fuivoient leurs Troupes, avec delà Ca- 
valerie , qui batoit les Corps, qui fc trouvoient 
écartez des autres ; 6c fe rctiroit , avant qu’on 
la put atteindrî, lors que l’on venoit au fecours 
de ceux qu’elle avoit battus. 

Pour revenir aux foins , qu’on prenoit en Hol- 
lande de la navigation de la Mer Baltique j (z) 
cette Province propofa aux Etats Generaux , de 
charger les Amirautez d’ordonner bien cxprcfic- 
ment à tous les Maîtres de Vaificaux qui partoient 

F our cette mer , d’avertir les Amballàdeurs de 
Etat , en Dancmarc , de tous les torts 6c de tou- 
tes les violences, qu’on leur auroit pû faire dans 
cette navigation , afin que l’on y pût mettre or- 
dre. ün a vu de nos jours , fous le Règne de 
Charles XII. Roi de Suède, ceux qui navigoient 
dans cette Mer , fouffrir toutes fortes d’avanies , 
que les Suédois, ruinez par ce Prince, leur fài- 
ioient impunément -, comme pour regagner fur 
les Hollandois, ce que la conduite imprudente d’un 
Prince téméraire leur faifoit fouffrir. On écrivit 
,à Ruiter, de la part de l'Amirauté d’Amflerdam , 
par des Lettres au 24. d’Août , pour lui défendre 
de* prendre fous fon cfcortc aucuns Vaificaux c~ 
trangers, de quelque pais 6c pour quelque raifon 
que ce pût être, foit dans les PP. UU. foit ail- 
leurs } excepte ceux d’Angleterre , ou de Danc- 
marc , auxquels fculs il permettrait de fc joindre 
à fon Efquadrc, lors qu’ils les rencontrerait en 
Mer, 6c ladefenfe defquels il pourrait entrepren- 
dre, contre qui que ce fut, qui voulût les inful- 
ter , fans diftinction. On avoit déjà pris cette 
réfolution auparavant , conformément aux Trai- 
tez qu’on avoit fait avec l’Angleterre, à l’inflan- 
cc de Cromwel, 6c aux anciennes Alliances que 
l’on avoit avec le Dancmarc , que l’on devoit foû- 
tenir , en bonne Politique , contre les Suédois} 
ui feraient demeurez fculs maîtres de la mer , 
ont il s’agit , 6c auroient impofé les Droits qu’ils 

(1) Voyer-en la defeription dans Puftudtrf Hifl. de Char. 
les-Guftave Liv. III. & dins celle de Frtdcric Guillaume, E- 
IcAeur de Brandebourg Liv. VI. 

(x) Secrete» Rcfol. P. I.p. 307. du 9- d'Avril, 
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auraient voulu aux Négotians, qui alloient cher- t6j6. 
cher du Bled , des Chanvres, 6c pluficurs autres 
Marchandées néceflaircs. 

Comme Dantzik fut hors de danger , par rap- 
port aux Suédois, il y vint encore une Éfquadre 
de neuf Vaiffeaux Danois, avec une Galiotc } con- 
formément à ce que les EE. GG. avoient confcil- 
lc au Roi d’avoir une Flotte, qui le fuconfidercrfur 
la Mer Baltique , 6c qui ôtât aux Suédois l’en- 
vie , qu’ils auroient pu avoir de s’en rendre 
maîtres. 

Cependant ($) les AmbafTadeurs que les Etats 
avoient envoyez au Roi de Suède, pour traiter 
avec lui } fous prétexte de le féliciter de fes vic- 
toires , 6c de la nailfancc de fon Fils } avoient 
pris leur chemin , par terre , pour- aller de Ste- 
tin en Prufîc. Quand ils furent arrivez à La- 
wembourg en Caflubic , le Commandant de la 
Gamifon Suedoife, qui y étoit, les arrêta là, le 
14. d’Avril} parce qa’Eric d'OxenJliern , difoit-il, 
lui avoit défendu de biffer pafTer perfonne par-là. 

Ils fe plaignirent que c’étoit , en quelque manière, 
violer le Droit des Gens, que d’arrêter des Am- 
baffadeurs , en tems de paix } mais il ne voulue 
pas leur permettre de palfcr outre, fans avoir con- 
lulté Oxcnflicm , qui ctoit alors à Mariembourg. 

Ce Mini lire les pria d’exeufer le Commandant , 
qui avoit trop rigoureufement exécuté les Ordres, 
fans vouloir neanmoins les offenfer. Il leur con- 
lcilla de venir droit à Elbing , fans entrer dans 
Dantzik , 6c leur offrit une cfcortc. Les Am- 
baffadeurs rcfufercnc l’efeorte , dont ils n’avoient 
pas befoin , 6c s’acheminèrent droit à Dantzik. 

On trouva très-mauvais à la Haie , que l’on eût 
arreté les AmbafTadeurs , 8c voulu empêcher 
qu’ils n’allaffcnt , où ils trouveraient à propos. 

Les Suédois répondoient, que Guftavc-Aaolfe 
avoir aufîi rcfiilc la meme chofe à des Ambaf- 
fadeurs des Etats , en MPCXXVII. Se que les 
Etats eux-mêmes , pendant qu’ils avoient etc 
en guerre avec l'Efoogne , n’avoient voulu biffe 
pafler aucun Ambaffadeur , par leur Païs , fans 
leur Paffcpoit. 

Apres quelques difeours , de part 8c d’autre , 
fur cet incident , les Ambafiadeurs Hollandois 
n’en parlèrent plus. Ils propoferent à Elbing de 
réconcilier cnlcmble le Roi de Suède , avec ce- 
lui de Pologne } mais ils n'infî fièrent pas fort 
là-dcffus. Us demandèrent feulement, avec beau- 
coup d’inflancc, que le Roi ne fit aucun dom- 
mage à ceux de Dantzik , 6c qu’il ne voulût . 
pas hauffer les Droits ,ouc l’on exigeoit des Vaif- 
lcaux Marchands. On leur répondit, que le Roi 
de Suède avoit voulu perfuader à b Ville de 
Dantzik de demeurer neutre , à des conditions 
fort honétes} mais qu’elle s’etoit déclarée, pour 
b guerre. C’étoit une raifon , félon les Suédois , 
de tenir cette Ville bloquée, tant par mer, que 
par terre } 6c les Hollandois, par le Traite bit 
en MDCXL. n’avoient pas, à ce qu’ils difoient, 
la liberté de les fccourir. Appclboom difoit la 
meme chofe à la Haie } mais on lui repliquoit 
qu’en MDCLil. les Suédois preflez de donner 
aux Etats du fecours , contre les Anglois, con- 
formement au Traite de MDCLIL ils ]’a- 
voient non feulement rcfufé, mais même fourni 
des munitions de guerre à leurs Ennemis} d’où 
il s’eni'uivoit qu’ils n’etoient pas obligez d’ob- 
forver un Traité, que les Suédois eux-mêmes 
avoient les premiers viole. On difoit encore que 

les 

O) Vuftnisrf Livre III. de l’Hiftoirc de Ourles -G uüavc 
P- k fuir. 
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Igrg. les Etats étoient obligez de fccourir Dantzik , 

} en vertu des Traitez, qu’ils avoient avec les Vil- 
les Hanféatiques , & autres niions fcmblablcs. 
Les Miniflres des Etats parloicnt,avec d’autant 
plus de hardiefle, qu’ils favoicnc bien que Crom- 
wcl ne le mêlerait point de cette affaire. En ef- 
fet, ce que les Hollandois faifbicnt alors n’etoit 
pas moins avantageux , pour les Anglois , que 
polir eux } de forte qu’il n’y a pas lieu de s’é- 
tonner, fi les Suédois ne pouvoient pas engager 
Cromwel à fc déclarer pour eux. 

Cependant les Miniflres de Suède ne laifioicnt 
pas d’agir, avec les Ambafladcurs des Etats, com- 
me avec des Amis. On refufoit neanmoins d’é- 
couter les difeours , par lefquels ils preflbient 
Charles Gullavc de prêter l’oreille à la Paix \ par- 
ce que Jean Cafimir ne s’étoit pas encore décla- 
ré, pour un accommodement. On ajoûtoit,quc 
plulieurs autres Puilfiinces étoient difpolécs à fc 
mêler de cette médiation } fie que pour n’en des- 
obliger aucune , les Suédois fie les Polonois fc- 
foient mieux de négotier immédiatement , les uns 
avec les autres j fans que pcrlonnc fe mêlât 
de leur raccommodement. 

Le Roi nomma, pour négotier, avec les A m- 
bafiadeurs des Etats, Eric Oxenfiiern , Jean Bielke 
8c Guftave Banier. Comme la négociation devoit 
rouler fur l’ancien Traité , qui avoit été fait , en- 
tre les deux Nations fie fur le nouveau, qu’on fc 
propofoit de faire s les Suédois voulurent enten- 
dre les propofitions que les Hollandois pourraient 
faire , ce prendre pour fondement l’Alliance , faite 
en MDXLV. L’intérêt de la Suède, étoit que 
le Traite, qu’elle avoit avec l’Angleterre, ne fut 
point enfreint, & que le nouveau ne changeât 
rien au Droit > que le Roi pretendoit avoir de 
mettre des impofitions fqr les Vaifleaux , qui na- 
vigoient dans la Mer Baltique. Si les Hollan- 
dois attaquoient ces prétentions , les Suédois fe 
difpofoicnt à traincrla négotiation jufqu’à l’autom- 
ne } auquel tems, on n’auroit rien à craindre, de 
la part de leur Flotte, qui ferait obligée de re- 
tourner en ollandc. Mais fi leurs propofitions 
s’accommodoient avec les interets de la Suède , 
ils fc difpofoicnt à rapporter l’affaire au Roi. 

Comme on croyoit que la négotiation roule- 
rait d’abord fur Dantzik , les Suédois fe difpo- 
foicnt à accorder à cette Ville d’être neutre en 
cette guerre. Les Hollandois afiuroient qu’ils 
n’avoient nul deflein , de porter aucun préjudice 
aux interets des Suédois , mais feulement a’aflu- 
rcr leur navigation dans la Mer Baltique. Après 
le commencement de la négotiation , que Pufen- 
dorf parait avoir embarraflé , à moins que les 
• Suédois ne le fiflent à deflein, pour l’allonger j 
on mit fur le papier quelques Articles , fur lcf- 
qucls elle devoit rouler. Les principales difficul- 
tcz, félon Oxenffiern, croient que les Etats pré- 
tendoient empêcher que l’on n’établit aucunes 
nouvcllcsimpofitions,dans les ports des autres Puif- 
lanccs : Que le Roi de Suède ne tirât aucun re- 
venu du port de Dantzik, ni de celui de Pillaw, 
ni des autres de la Mer Baltique j en impofant de 
nouveaux Droits , fur ceux qui y navigoient : 
Que les Etats pretendoient que leurs Sujets fiif- 
fent traitez, à cet égard , de la même maniéré , 
que les Sujets de la Suède, ce qui ctoit ruiner le 
commerce de ces derniers} que les Rois de Suè- 
de avoient eu beaucoup de foin d’entretenir 8c de 
fàvorifcr. * 

Cependant la Suède , (i) comme le remarque 
l’Hiftoricn, qu’on a déjà cite, ctoit en un ctat 

(i) Là-même n,$6. 
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qui demandoit , qu’elle entretînt h Paix avec les .j 
Etats. Le Roi avoit la guerre , avec de puiflaf.s 
ennemis j il ctoit environné de Voifins , qui ne 
l’aimoient pas> fes Amis, entre lefquels croient 
les Anglois, ne faifoicnc rien pour lui. Au con- 
traire les Hollandois jouïflbicnt de la Paix , ils é- 
toient riches, fie puiflans fur la Mer, 8c les En- 
nemis de la Suède ( apparemment les Polonois tft P Em- 
pereur) les irritoient contre Charles Guftave } 8c • 
fi la Guerre continuoit, ils lui en pouvoient fufei- 
ter encore d’autres. Outre cela la Flotte Hollan- 
doife étoit dans le Port , duquel il s’ugiffbit prin- 
cipalement. Il n’étoit pas de la prudence de la 
Suède d’augmenter le nombre de les ennemis , fi 
cela étoit pofliblc,fic il valoir mieux faire la paix, 
avec eux ) pour éluder cependant les defleins de 
la Maifon d’Autriche , qui travailloit à conferver 
la Pologne , pour empêcher que les Suédois ne 
lui tombaflent fur les bras, s’ils pouvoient la con- 
quérir. Outre cela ils avoient lu jet de craindre, 
que les Danois ne profila fient de l’occalion } pour 
leur faire refleurir des effets de l’ancienne haine, 
qu’ils avoient pour eux. 

Ces raifons étoient plus que fuffifantes , pour 
porter la Suède, à conduire la Paix avec les E- 
tats. Neanmoins elle ne pouvoir, qu’avec beau- 
coup de peine, fc réfoudre à renoncer aux avan- 
tages , qu’elle tirait des nouvelles impofitions 
qu’elle avoit miles, fur ceux qui navigoient à la Mer 
Baltique. Elle avoit même de la peine dç les fuf- 
pendre, jufqu’à ce que la Flotte Hollandoifc fut 
retournée dans fes Ports. Ou voit, par ces raifons 
& par d’autres , qu’on trouvera dans l’Auteur 
dont on a parlé, que la Suède , .par fes projets 
ambitieux , s’étoit jettée dans un labyrinthe } 
dont il ctoit bien difficile qu’elle lortit, fans re- 
noncer à tous fes defleins. 

Les Hollandois demandoient principalement 
que la Ville de Dantzik fût compritc dans le Trai- 
té, fie qu’ils ne payaflbnt pas plus de Droits, dans 
la Mer de l’Ell (comme on appelle en Hollande 
la Mer Baltique) que les Suédois n’en payoient. 
Cependant les Dantzikois, attachez à la Pologne, 
ne le mettoient pas fort en peine d’être compris 
dans le Traité , auquel on travailloit. Ils difoienc 
même que l’année precedente , en laquelle les 
Polonois étoient en un pire état , qu’ils ne l’c- 
toient pour lors , ils ne s’étoient pas fouciez d’a- 
voir la neutralité} en demeurant attachez, com- 
me auparavant, à la Couronne de Pologne, qu’ils 
étoient encore dans les mêmes fentimens : Qu’ils 
ne pouvoient pas s’en féparer, fans renoncer au 
commerce de la Viftulc, qui , après avoir traverfe 
la Pologne, fc dégorge dans la Mer à Dantzik} 
négoce qui leur ctoit de très-grande importan- 
ce : Qu’ils avoient, dans la Diète de Pologne, 
un fufffagc négatif, & qu’ils ne pouvoient être 
chargez d’aucun tribut , fans leur propre con- ' 
lentement : Qu’ils ne feraient rien , qui marquât 
aucune liaifon , avec la Suède , fie de l’éloigne- 
ment de Jean Cafimir } fur tout fins néceflité , 
comme alors, que les affaires de la Suède fem- 
bloicnt aller en décadence, fie celles de la Po- 
logne fc rétablir. 

On croyoit néanmoins en Hollande , qu’il c- 
toit bon que Dantzik fut comprife dans le Trai- 
té de Paix, 8c qu’on lui donnât du tems, pour 
fe réfoudre } à condition que, pendant ce te ms- 
là, elle ne commettrait aucune hoftilicé contre les 
Suédois. Il étoit en effet avantageux pour les Etats 
Généraux , que Dantzik ne fût point opprimée , 8c 
u’cllc ne tombât point entre les mains des Suc- 
ois i fie ils trouvoient bon qu’on la comprîc 
dans le Traité, foit qu’elle y confcntît, ou non, 

A a a par- 
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j - 6 parce que cela fuffifoit , polir la garantir contre 
les cntrcprifcs de la Suède. Elle y tut donc com- 
prife avec ccttc limitation , J'auf Ja fidelité exvers 
te Roi de Pologne. 

Touchant les Impôts , les Etats prciendoient 
que leurs Sujets n’en payaient pas davantage, que 
les Suédois eux- mêmes n’en payoient , 8c qu’on 
réduisit la taxe à ccqu’elle avoiteté en MQCXL. 
mais que fi la néccifité du tems demandoit abfo- 
lumcnt que ccttc taxe fut augmentée , les deux 
Nations fufient traitées également. Mais les Sué- 
dois dirent tant de raifons , pour payer un peu 
moins , que les Hollandois le relâchèrent enfin 
là-dcfl'us. Pufendorf rend ce témoignage aux Am- 
bafl'adeurs des Etats , qu’ils parlèrent, dans toute 
cette negotiation , d’une maniéré tres-mode- 
réc. 

Cependant Fan Beuning , à ce que dit cet Hif- 
toricn , qui n’cft pas toujours allez équitable , 
cenfuroit fort à Coppcnh.iguc les Ambalîadcurs 
Hollandois à Elbing , de ce qu’ils avoient accor- 
dé mal à propos une neutralité à Dantzik ; & 

confcilloit au Penfionairc de Wittde faire cnlor- 
te, que la Flotte Hollandoifc eut ordre des EE. 
GG. de le laifir d’une lie de la Mer Baltique , & 
d’y hiverner , ou de la remettre au Roi de Da- 
neinarc. Mais ces confcils parurent trop violons. 
Feu Mr. Van Beuningcn, que nous avons autre- 
fois connu , avoir en clfct beaucoup de vivacité -, 
mais on ne (aurait dire s’il donna ces avis, & quel- 
ques autres femblablcs , ou non. 11 fc pourrait 
neanmoins faire qu’un bon Républicain , comme 
il le devoir être, fut prévenu contre l’humeur des 
Conquerans, qu’il voyoit dans Charles- Gullavc. 
Cette pafiion cil propre à mettre tout en feu, 8c 
à faire entreprendre les choies du monde les moins 
fàifablcs , 8c par conféquent cil diamétralement 
oppofee à la maxime fondamentale de la Républi- 
que pacifique des Provinces Unies , fur tout du 
tems du Penfionaire de Witt. 

Les F.E. GG. faifoient cependant tout ce qu’ils 
uvoient, pour détacher l’Electeur de Brandc- 
urg de la Suède , à ce que dit le meme Au- 
teur, & la Princéflc d’Orancc Bcllc-Mcre de ce 
Prince, avoit etc priée de lui écrire pour cela. 
Ils dij oient , dit-il, fort groffiérement qu'il lui feroit 
facile de rompre F Alliance , qu'il avoit faite avec les 
Suédois •, puis qu'il n' avoit pas fait difficulté de rom- 
pre celle, qu'il avoit faite avec eux. En effet, l’une 
n’étok pas plus facréc que l’autre, 8c la groffiereté, 
que Pufendorf attribue aux Hollandois , ne laiffoit 
pas de contenir une grande vérité } 8c ils avoient 
raifon de fc moquer de la politeffe de ceux , qui 
y trouvoient à redire. 

Les Etats avertis que le Traité, qui fe négo- 
tioit à Elbing, étoit prêt d’être conclu, (i) rap- 
. pcllcrcnt de devant Dantzik le Lieutenant Géné- 
ral d’Opdam,avcc trente des plus gros Vaificaux. 
Le Roi de Dancmarc avoit aulîi rappcllé les fiens. 
Le Contre-Amiral Tromp eut en même tems or- 
dre de demeurer dans la Rade de Dantzik , ou 
dans quelque autre endroit du voifinage, jufqu’à 
ce qu’on l’en rappcllât. Cet ordre croit venu , 
au commencement d’Oétobre, 8c le 6. on diflri- 
bua les Soldats, qui étoient fur la Flotte, en dou- 
ze Vaificaux , qui dévoient demeurer} excepté 
trois-ccns-quatrc-vingts , qu’on envoya dans la 
Ville, par le confentement du Magiftrat. Apres 
fon départ , Tromp fut aufii rappelle , avec fes 
douze Vaificaux} mais il laifia dans la Ville, Je 
z j. d’O&obre , trcizcrccns moufquetaires , pour 
l'aflurcr contre toute furprife. On y laifia aufii, 

(t) Brands for ccttc lance p. 71. de U Vie de Ruiter. 
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pour les commander, Pierre de Perceval, Gène- Ï6J6, 
ral Major, 8c Capitaine des Gardes des Etats de 
Hollande , grand ennemi des Suédois , à ce que 
dit Pufendorf. Comme il entendoit fort bien l’art 
de fortifier les Places , il fit faire divers Ouvrages 
à Dantzik. 

Pour revenir au Traité d’Elbing, il fut achevé 
le 1. de Septembre. Celui de l’an MDXLV. y 
fut confirmé, & comme le but de ce Traité étoit . 
d’afiurcr la navigation de la Mer Baltique, 8c cel- 
le de l’Océan Septentrional, il fut dit (i) dans le 
nouveau Traité „ que ni l’une, ni l’autre des Par- 
„tics Contraâantes , ne troublerait la navigation, • 
„dans ces Mers, ni dans lesRivicres} à l’occa- 
„fion des Guerres qui étoient en Pologne , en 
„ Pruffc 8c dans le voifinage } ni pour quelque au- 
,,trccaufe, que ce fût : Que comme les Droit* 

,, modérez fervoient beaucoup à augmenter le Com- 
„merce, l’une 8c l’autre Partie, fauf fes régales 
„8c fes droits, fè régleraient à peu près fur les 
,, Taxes, qui avoient été faites dans les précédons 
„ Traitez } tant dam les pais qu’elles pofièdoicnt 
„ alors, qu’en ceux qu’elles pourraient aquerir de- 
,, puis } en forte qu’on n’impoferoit que les Droit* 

„ les plus modérez qu’il feroit pôfiiblc , fur les 
,, Vaificaux .Que les Sujets des deux Parties, étant 
,, dans les F.tats de l’une, ou de l’autre , ne feraient pas 
„plus chargez, dans le payement des Droits, que 
,, les autres Nations étrangères 8c les plus ttroi- 
,, tement Alliées } en ce tcms-là , 8c pour l’ave- 
,,nir : Que s’il arrivoit que, pour certaines rai- 
„fons, 8c dans une néccfiité urgente, on établît 
,,dcs Droits nouveaux plus grands qu’auparavant, 

»,cn ce cas-là, on n’exigeroit pas plus des Sujets 
,,dcs Alliez, que des habitans meme des lieux j 
„ mais que fous ccttc égalité, on n’entendoit pa* 

„ comprendre les Privilèges particuliers des Com- 
„pagnics 8c des autres Sujets : Qu’afin qu’il pa- 
„ rût qu’on n’avoit eu dans le prclcnt Traité au- 
,, tre enofe en vue , que l’obfcrvatjon des préce- 
,,dcns, 8c la confervation des Droits des Parties, 

,,avcc la liberté du commerce 8c de la naviga- 
,, tion , 8c que des deux cotez on ne recherchoit 
,,que la paix , avec tous les Amis 8c Confédc- 
„rez des Parties , 8c que l’obfcrvation des Al- 
„ fiances } on avoit voulu comprendre dam ce 
,, Traite les Rois de France 8c de Danemarc , 

„le Piotcêteur d’Angleterre 8c l’Elcâcur de 
,, Brandebourg , en cas qu’ils voulufient y être 
,, compris , 8c de même la Ville de Dantzik , 

,, avec tous fes Droits } fauf la fidelité qu’elle 
,, devoir au Roi de Pologne 8c fon incorpora- 
tion, dans la Pruffc } en forte que, depuis le 
„jour de la fignaturc du Traité toute hoftili- 
„té, entre le itoi de Suède 8c la Ville, cefiê- 
„ roit } 8c que l’on n’apporteroit aucun oblfacle à 
„la navigation 8c au commerce, qui fe feraient 
„dans les Rivières voifincs , 8c qu’il y aurait 
„ entre eux une amitié finccre. 

On donna quatre mois de tems, pour la ra- 
tification de ce Trailfc. Pufendorf ait que les 
EE. GG. n’avoient eu d'autres vues dans ce 
Traité, que de gagner du tems, pour voir com- 
ment les chofcs tourneraient -, 8c que c’étoit pour 
cela , que les Ambaffadcurs avoient foufrert , 
qu’on y mfcràt de certaines chofes , qu’ils n’a- 
voient pas eu le pouvoir d’accorder} quoi que, 
pour fauver l’honneur des Ambaffadcurs, on n’a- 
voit pas laide d’approuver ce Traité. Il y a en 
effet un endroit, fur lequel les Etats’ demandè- 
rent 

(il Pufndcrf diiul'Hift. de Chariot Guftav* Liv. IIL n.ÿpi 
8c Aituma Liv. XXXVI. p. 1178. 3c fuir. 
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rcnt en fuite un éclaircifTcmcnt. Mais d’ailleurs 
ils obtenoient par-là tout ce qu’ils avoient fou- 
haitc , pourvu qu’on agit de bonne foi , avec 
eux. C croit la confcrvation de la Ville de Dant- 
zik , qui ne pouvoit pas facilement tomber en- 
tre les mains des Suédois, fie la liberté du com- 
merce avec cette Ville. 

Le Roi de Suede donna ordre à Appclboom , 
fon Réfident à la Haie, d'y demander aux EE. 

GG. la ratification de ce Traité, mais fans trop 
d’cmprcficmcnt ; 8; de ne livrer la iicnne , que 
lors que celle des Etats feroit partie pour être por- 
tée à S. M. car il ne fouhaitoit pas que l’échange donner. Ht faifiieut, dit-il, tout ce qui leur plai- 
des ratifications fe fit à la Haie. Il donna au lii /oit, avec d'autant plus de confiance, qu'ils étaient 


fufpccls au C/.ar de Mofeovic j qui avoir envahi 
la Livonie , fans pouvoir néanmoins prendre Ri- 
ga ; outre que cela les mettoit hors d’état de pro- 
fiter des occalions , qui pouvoient fe préfenter 
de s’agrandir aux dépens de la Pologne. 

Pufendorf dit aulli, que les Suédois fe plai- 
gnoient qu’on leur avoit lié les mains, pendant 
que les Hollandois avoient la liberté de frire ce 
qu’ils voudroient. Il les acculé là-deflus d’avoir 
tenté de détacher l’Electeur de Brandebourg de 
la Suede , en lui promettant de lui faire avoir 
la Souveraineté de la Prulléj s’il vouloit Liban- 


ordre à ce Réfident de proteltcr , • contre toutes 
les injures , qu’on avoit faites à la Suede , apres 
la conclufion du Traité, 8c d’en demander fatis- 
faction , & promefle qu’on ne lui en feroit plus 
de lcmblablc. Il le plaignit que ceux de Dant- 
zik lui avoient fait divcrles injures, pendant que 
la Flotte Hollandoife étoit devant Dantzik, (i) 
dont il nominoit quelques-unes ; dcfquclles il n’a- 
voit tiré aucune vengeance , par égard pour les 
Etats. Il fe plaignoit encore de ce que la Flotte Hol- 
landoife , avant que de fe retirer, y avoit laifl’é 
(a) quinzc-ccns Soldats , (bas le commandement 
de Pcrccval , qui étoit grand ennemi des Suédois. 
On répondit à cette dernière plainte, que ccsSol- 
dats avoient prête ferment à la Ville de Dantzik. 
Mais il étoit vrai, que les Etats lui fournilfoient 
de quoi paver la folde de ces Troupes. Dans le 
fond , on ne les avoit accordées à la Ville , que 

E our (a l'ûrcté , 6c nullement pour faire aucune 
oflilité contre les Suédois. Sans cela, on avoit 
jolie fujet de craindre que Charles-Gu llavc ne s’en 
luisît , tôt ou tard, par iurprile, ou par force. Les 
Etats même avoient quelque fujet de defapprou- 
ver la conduite des Dantzikois, quife plaignoient 
que, quoi qu’ils eufient été compris dans le Trai- 
té de Paix , on n’avoit neanmoins pas pourvu à 
leur fiarcté -, puis qu’il falloit qu’ils entretinfent 
une Garnifon , pour ne tomber pas entre les mains 
des Suédois -, comme fi l’on le pouvoit fier , fur 


perfuadez, que l'intérêt des autres Princes Us enga- 
geait à la confcrvation de leur Etat ,13 leur difoiènt : 
Favorifez-nous , Mrs. les Princes, car la Liber- 
té de l’Europe ira en décadence , li ce rempart 
vient à tomber. Si Mr. Pufendmf n'avoic pas 
été aux gages du Fils de Charlcs-Gulhvc , il 
aurait parlé tout autrement -, il aurait exhorté 
lui-même les Princes à écouter les avis d’une 
République, qui ne fouhaitoit autre choie, li- 
non que chacun gardât le lien, 6c que perfon- 
ne ne s’agrandit aux dépends d’un autre. C’cll 
là une maxime trop connue du Droit de la Na- 
ture , 6c de celui tics Gens , pour que cet ha- 
bile homme l’ignorât. 

Il faut encore dire un mot de l’Alliance, que 
l’Electeur de Brandebourg avoir avec la Suede. 
Les Etats en firent des plaintes allez vives , 
comme on l’a vû ci-dclfus, qui leur ont attiré 
, le reproche de grojfitrtté , de la part du mcinc 
j Hilloricn. L'Electeur lui-même ne prit pas leurs 
plaintes, en fi mauvaife part \ puis qu’il cxculà 
là conduite (}) dans une Lettre j où apres a- 
voir apporté des raifons de là conduite , qu’il 
attribuoit à une nécellité inévitable , dans les 
conjonctures , où il fe trouvoit , il difoit qu’il 
ne s’attendoit pas moins d’être aidé des bons Con- 
i feils de les anciens Amis 6c Alliez , 6c de iours 
1 forces , quand il en aurait bclbin ; conformé- 
ment au Traité qu’il avoir fait avec eux au 


la foi d’un Traite, à un Prince, qui ne penfoje , 1 mois de Juillet de l'année précédente. On don- 

Î ju’à des conquêtes, 6c à qui toute la Pologne ré- na même coiumillion aux Amballàdcurs qui é- 
illoit avec peine ! Les Etats Généraux lavoient j raient à Elbing, d’écrire là-dellus à ce Princes 
alTcz, par leur expérience, quel fond il faut fai- 
re fur la fiinplc parole d’une Puiflàncc irritée , 
comme ferait alors la Suède. Mais il n’étoit pas 
nécclîàirc, qu’ils gardaflcnt à leur propres dépens 
la Ville de Dantzik, après l’avoir délivrée, à 
grands fraix. Cette Ville , peut-être par com- 
plailàncc pour le Roi de Pologne, rcfuloit d’être 
comprife dans le Traité ; fous prétexte , qu’on 
ne l’avoit pas allez mile à couvert, 6c qu’elle fài- 
foit toûjoursdeladépcnfc,pour entretenir une gar- 
nifon -, comme fi elle n'avoit pas demandé aux 
Etats des Soldats 6c de l’argent , a emprunter pour 


les payer ! Elle fe plaignoit aulli, qu’elle étoit de- 
venue par-là fufpcctc au Roi de Pologne, 6c qu’on 
ne lui avoit pas fait rendre ce qu’elle avoit per- 
du j par l’invafion , que lu Suède avoit fut du voi- 
finage. Il ne lui importoiç guère, à ce qu’elle di- 
foit, par qui la Prulfe fût poficdéc , pourvu que 
ce ne fut pas par un Prince, puiflànt par mer ; 
tel qu’etoit le Roi de Pologne, qui n’avoit au- 
cune Flotte , 8c à qui elle n’obéïlToit qu’autant 
qu’elle vouloit 


Les Danois aulli ne fcfoucioicnt pas d’être com- 
pris dans ce Traité, de peur, difoicnt-ils, d’être 


(0 Voyez PufenAtrf Hift. de Cbarles-Gullave Lir. III. n. 
ioo. 

(a) Il n’y en avoit que 1300, Voyçi ci-dcflu», 
fonte II. 


_ rince ; 

d’une manière, qui fait bien voir que les Etats 
fivoicnt ramener leurs Amis, fins aucune grollié- 
reté. On en peut voir quelque chofc , dans le 
même Hilloricn, (4) en ion Hilloirc de ce Prin- 
ce , quoi qu’il parle lui-même afi'cz grojfiértmo.l 
d’une République aulfi rcfpcctablc, que celle des 
Provinces Unies. 

Comme les interets des Puiflànccs fe trouvent 
rarement les memes, il arrive fou vent, que cel- 
les qui font d’ailleurs trcs-Unics , ont des con- 
teftations cnlemblc. C’cll ce que l’on vit arri- 
ver , cette meme année, à la République d’An- 
gleterre 6c aux Etats. On étoit convenu, dans 
le Traité de Paix, que les VailTeaux Hollandois 
ne fe mettraient point au fervicc des ennemis 
des Anglois -, qu’on ne laificroit point ces der- 
niers charger dans les ports de l’Etat des Marchan- 
c dites, qui avoicnc etc déclarées pour contrcban- 
j | de j 6c enfin qu on ne les laillcroit point mener 
leurs nrifes dans les mêmes Ports. Cependant le 
Protecteur Cromwcl fit, au mois de Mars, des 
plaintes à l'Ambaflàdcur Nieuport, comme fi 
A a a z tes 


(3) Réfolutions Sécrétés Tom. f. p. 330. & vit Vovcz 
la fubflance de 1 » Lettre de l'EIeAeur dans fon Hui. par >•«- 

VI. n. 34. r 

(4) Là-meme n. 3c. 


HISTOIRE 


Î7r 

l 6 f< 5 - ccs Articles n’etoient pas obfcrvcz , par les Hol- 
landois (i) On lui promit de lui faire jufticc , 
quand cela arriverait, pourvû qu’on ne commît 
rien de femblablc en Angleterre , & que l’on 

montrât clairement que le Traité eut etc violé. 
On demanda, pour cela, une Conférence, com- 
me on l’a voit déjà fait pluficurs fois , fans l’a- 
voir pû obtenir ; où l’on examinerait les Arti- 
cles ce les Infractions, & où l’on déciderait les 
difiicultcz d’uiK manière propre à procurer du 
repos aux Sujets des deux Nations. On délibé- 
ra (i) encore , le zf. de Mars , dans les Etats 
de Hollande , fur cette meme matière , & l’on 
y fit diverfes remarques, fur quelques Articles 
du Traite , pour prévenir toutes les conteffa- 
tions , qui pourraient naître là-dcflùs , entre les 
deux Nations. ($)' Les mêmes Etais examine- 
ront encore la même matière, le i. d’Août,mais 
on ne peut entrer dans aucun détail de tout ce- 
la , de peur d’être trop long. 

Cependant il arriva (4) qu’un Vaificau Zélan- 
dois du Capitaine Jean Ewer/z , dépendant de 
l’Amirauté de Zélande, revenant d’Elpagnc,pour 
convoyer quelques Vaificaux Hollandois chargez 
de laines de Bifcayc , comme il entrait dans la 
Manche le 18. de Juillet , fut rencontré par 
quatre Frégates Angloifc* , qui croifoicnt en cet 
cndroit-là , 6c force de permettre que les Vaif- 
feaux Marchans fù fient conduits aux Dunes , 
pour y être vifitez. Deux de ccs Frégates , 
ui étoient demeurées pour croifer , dans cet en- 
raie, pendant que les deux autres Vaificaux con- 
duifoient ceux acs Hollandois aux Dunes, rencon- 
trèrent encore ce jour-là le Capitaine sllbert Claes , 
qui, avec un Vaificau de l’Amirauté d’Amficrdam, 
convoyoit des Bâtimcns Marchans venant de S. 
Martin, chargez de fruits de France ,& contraigni- 
rent aufii ce Capitaine à la même choie. On lui en- 
voya de plus un Officier à bord , pour lui de- 
mander qu’il vînt en perfonne , dans l’une des 
Frégates } pour rendre compte au Capitaine An- 
glois du lujct de fon Voyage , aufii bien que 
les Vaificaux Marchands. Comme il le refufa, 
les Anglois le menacèrent de l’obliger par force 
à y aller. Il dit qu’il ne le ferait point & qu’il 
fc défendrait, en une femblablc rencontre , juf- 
qu’à l’extrémité } ce qui fit que les Anglois ne 
le preflerent pas davantage. Ils fc contentèrent 
enfin que loir Lieutenant y allât , quoi qu’ils 
l’cuficnt d’abord rcfufé , quand il l’avoit offert ; 
après quoi ils laiflcrcnt palier ccs Vaificaux. 
Crom'jjtl qui, en ce tems-là , avoit déclare la guer- 
re à l’Efpagne, 6c s’étoit allié avec la France, 
croit prévenu de la penfée que les Hollandois 
apportoient d'Efpagnc de l’argent, & des armes 
aux Païs-Bas Efpagtiols, à D. Jean d’ Autriche j 
& en effet ,il en furprit un jour, fur un Vaiflean 
Hollandois , comme (f) un Hifforicn Moderne 
l’aflurc. Les Etats remirent cette affaire au tems, 
auquel on ferait un nouveau T raité de Marine , 
avec l'Angleterre ; & le Protcétcur fit relâcher 
les Vaificaux Hollandois. 

Au Mois d’Oftobre, (< 5 ) on parla de deman- 
der des çclairciflemcns au Roi de Suède , fur 
deux endroits du Traité d’Elbing-, mais cela n’eut 
aucune fuite, que l’année fui vante. 

On fit aufii cette même année MDCLVI. un 

( 0 SéCTCTM Réfol. P. I. p. 198. 

(ij Li-mémc p. 31?. • 

(3) LA-mcmc p. 339. 8c fuiv. 

(<0 là-mémc p. 341. 

(5) Mr. Bu, ait ,E»êqac de Salisbury , dans l'Hifioircdc fon 
tenu Liv. I. 

(6) Réfol, Scott es T. I. p. 350. 


Projet d’ Alliance défcnfivc avec la France 8c 16 f 6, 
l’Angleterre , dont on voit un extrait , dans les 

(7) Réfolutions Sécrétés , félon l’ufagc de la Pro- 
vince de Hollande, où l|on penfoit par avance à 
bien des chofcs 3 qui ne s’cxécutoicnt que long- 
tems apres , ou même qui ne fe fàifoicnt point. 

(8) L’Ambaflàdcur d’Elpagnc ne laifià pas de 
prendre l’alarme de ce projet , comme fi l’on vou- 
loit faire une Alliance défcnfivc,& offenfive con- 
tre le Roi fon Maître, & en demanda communi- 
cation, pour l’envoyer en Efpagnc. Il offrit au 
contraire , de faire une femblablc Alliance avec 
l’Etat, de la part du Roi Catholique. L’affaire 
ayant été communiquée, par la Province de Hol- 
lande , aux Etats Généraux ; ils réfolurent qu’on 
ferait dire à D. Eftcvan de Gamarra, qu’il pou- 
voir bien s’aflùrcr qu’une femblablc propofition 
n’avoit point été faite à la Généralité ; qu’elle 
avoit encore moins délibéré ld-deflus, ou refolu 
de faire rien d’approchant ; que le Roi fon Maître 
pouvoir aufii s’aflurcr, que les Etats ne feraient 
jamais rien contre la Paix de Munllcr, conclue l’an 
MDCXLVIII. bien loin de faire un Traite tout 
oppofé à cette Paix ; ou prejudiciable à l’amitié, 
qu’ils avoient entretenue avec l’Efpagne. Ils priè- 
rent enfin l’Ambafiàdcur de ne point ajoûter foi 
à ceux , qui, par ignorance, ou par malice, lui 
fàifoient de fcmblablcs rapports, pour l'engager à 

' faire des plaintes formelles aux EE. GG. Cette 
alarme de l’Ambaflàdcur d’Elpagnc avoit été fon- 
dée lut le Projet , dont on a parle , qui n’étoit 
que d’une Alliance défenfive , & dans lequel on 
parloit d’entrer en un Traite, avec la France 8c 
l’Angleterre -, contre ceux qui entreprendraient 
de troubler leur Commerce , Droits & Franchi- 
fes, contre le Droit des Gens j où ces Puiflànccs 
s’engageraient , en forte que , fi meme l’une des 
trois Puiflànces contraéfantcs venoie à enfreindre 
ce Traité, les deux autres fc pourraient défendre 
réciproquement contre elle. Il femblc que la 
Province de Hollande avoit eu en vue les pillc- 
rics, que les Armateurs François fàifoicnt dans le 
milieu de la paix , fur les Vaificaux Hollandois , 
dans la Méditerranée; 8c les avanies Angloifes fur 
l’Océan, ou des Vaificaux de la République An- 
gloifc, ou du Protcétcur, qui prétendraient avoir 
ïc droit de vifiter les Vaificaux Hollandois. Mais il 
n’y avoit guère d’apparence que ni les François, 
ni les Anglois vouluflcnt encore s’abftenir de ce 
qu’ils fàifoicnt , & encore moins que les François 
confcntiflent à fc joindre, dans l’Océan, aux Hol- 
landois 5 pour les empêcher de fouffrir des ava- 
nies , de la part des Anglois ; ni que les Anglois 
vouluflcnt prendre le parti des Vaificaux Hollan- 
dois pillez , dans la Méditerranée , par les Fran- 
çois. Ccs derniers craignoient trop Cromwel , 

Î our cela ; & Cromwel n’aimoit pas allez les 
lollandois , pour les protéger contre la France. 
Comme on fc ferait , en vain, flatté de l’un, ou 
de l’autre; on n’avoit guère de raifon d’efperer 
qu’un femblablc Traite pût avoir lieu. Mais au 
refte, il n’y avoit rien contre l’Efpagne, qui n’é- 
toit pas en état de troubler beaucoup la naviga- 
tion de ces trois Nations; & à qui les Etats ne 
pouvoient pas reprocher ce qu’elle pouvoir fàire 
contre leurs deux Alliez , qui étoient en guerre 
ouverte avec elle , 8c contre lcfqucls le Droit des 
Gens les autorifoit de fc défendre , 6c meme de 
les attaquer. 

Apres 

(7) Part. I. p. 198. Voyez encore Ici pages 308. 311.' 
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(8) Là.mfmc p. 371,' 
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itf/6. Après le Traite d’Elbing , le Roi de Suede 
ayant demandé du fccours aux Etats, contre les 
Mofeovites , qui avoient envahi la Livonie ; les 
Etats craignirent , avec raifon , que le Czar de 
Molcovie n’arrêtât les Vaifleaux de la Nation , 
qui navigoient à S. Michel l’Archange. Ce fut, 

S our cela, qu’on rcfolut d’envoyer un Amballà- 
cur au Czar, }>our lui faire entendre que les EE. 
GG. ctoicnt toujours difpel'ez à garder la paix 
avec lui. -Un drclla, dans cette vue, une Inftruc- 
tion , pour l’ Amballadcur , bue les EE. GG. en- 
voyèrent à ceux de Hollande , apres l’avoir re- 
vue. 

Pendant que la Flotte Hollandoifc avoit été 
dans la Mer Baltique, fi) les Pirates de Barbarie 
firent rant de prifes fur les Marchands Hollandois; 
que cette Flotte étant arrivée, à Amflcrdam, a- 
pres avoir eflîiyc une rude tempête devant le Vlic, 
on penla à renvoyer Ruiter dans la Mediterra- 
née. Ce fut au commencement de Novembre 


la refufaflcnt , les Vaifleaux Hollando's employai- 
lent les meilleures raifons , pour les perl'uader de 
le faire > 8c que fi lesAnglois le préparoient à em- 
ployer la force , ils en filfent autant , de leur cô- 
té , apres leur avoir dit qu’ils avoient ordre d’en 
ufer ainfi: que s’ils étoient attaquez , par les An- 
glois, ils (e défendifiènt , jufqu'à ce sju'ils les laif- 
la fient en paix , fans néanmoins les pourfuivre : 

3 uc fi les Hollandois n'éroient pas en état de fc 
efendre , vû le nombre des Vaifieaux Anglois , 
ou parce que les Hollandois feraient en des Ports fer- 
mez j ils s’abllinfent d’employer la force , pour 
le défendre. 11 leur fut pourtant défendu de 
montrer ces ordres aux Anglois, fans la dernière 
néceflîtc. Il y eut encore un autre ordre , du 6 . 
de Décembre, qui fut envoyé à la Flotte; ce fut 
que lors qu’elle croiferoit fur les Corfaircs de Bar- 
barie, elle fit demander au Grand Maître de Mal- 
te, s’il voudrait envoyer fes Galères, avec l’F.f- 
quadre Hollandoifc , pour entreprendre quelque 


On lui donna d’abord feulement quatre Vaifieaux, chofe , avec elle , fur Tripoli ; & de régler par 
auxquels quelques autres desoient fc joindre à Cadis, avance , le partage du butin , fi l’on en pouvoit 
ou dans le voifinage. Les Inflru étions ,que l’Ami- faire fur ces Pirates; fans néanmoins trop s’avan- 
rauté d’Amltcrdam lui donna, des le 1. de No- 
vembre , portoient , entre autres chofcs , qu’il 
rcudît toutes les civilitcz aux Vaifieaux des Puif- 
lanccs Amies ou Alliées de l’Etat , 


qu on avoit 
oïdonna cn- 


ou 

accoutumé de leur rendre. • On lui 
corc que, s’il rencontrait des Vaifieaux Anglois , 
ou Danois, qui vouluflent aller de confcrve avec 
lui, il eut foin de les garantir des inlultes de leurs 
Ennemis; dans la fuppofition que les Vaifieaux de 
Ces deux Puiflanccs en nieraient de meme, envers 
ceux de l’Etat en une feinblable occation. Com- 
me depuis long-tcms il ctoit forti des Armateurs 
François des Havres de Provence , qui avoient 

S ris 5 c pillé les Vaifleaux Hollandois , dans la 
Méditerranée ; il eut ordre d’attaquer cette forte 
de Vaifleaux , 8c de les prendre , s’il pouvoit ; 

f iarcc que quelques plaintes , qu’on eût portées à 
a Cour de Fraucc, contre les pirateries de ces 
gens-là, on n’en avoit pû obtenir aucune jufticc; 
a caufc des Grands , qui prenoient part à de fi in- 
dignes profits , (2) comme on l’a dit ci-deflus. 
Cet ordre s’étendit encore fur tous les Vaifleaux, 

? ui navigoient avec des commiflions du Roi de 
ortugal, 8c fur tous les autres qui avoient exer- 
ce des Pirateries fur les Vaifieaux de l’Etat, com- 
me ceux de Barbarie , 8c en particulier, ceux de 
Tunis , de Tctoüan , d’Alger 8c de Tripoli ; 
fans néanmoins y comprendre ceux du Grand Sei- 
gneur, ni ceux de Salé. Pour les autres, on les 
pouvoit attaquer , fans dillinétion , pourvu 
ce fût à l’Ouèil du Royaume de Candie, 
ordonna encore à la Flotte , qui devoit fcrvir fous 
Ruiter, que fi elle rencontrait quelque Efquadre 
des Puiflanccs Alliées à l’Etat ; elle le gardât bien 
. de prendre fes ordres , 8c qu’elle défendît les 
Vaifleaux Hollandois, autant qu’il ferait pofliblc. 
Comme l’Amirauté s’étoit fouvent plainte aux E- 
tats Généraux, de ce que les Anglois prétendoient 
vifiter les Vaifleaux de l’Etat , non feulement 
dans les Mers voifines , mais encore dans la Me- 
diterranée , fans que les EE. GG. culfcnt pris 
aucune ref-riution là-dcfius ; la même Amirauté 
en prit une fecrcte,lc 3. de Novembre, dans la- 
quelle il fut ordonné aux Vaifleaux de la Flotte, 
que s’ils rencontraient des Vaifieaux Anglois, qui 
les vouluflent vifiter , ils leur montraflent d’abord 
leurs Pafleports, 8: leur demandaflent en fuite la 
liberté de continuer leur route : qu’en cas qu’ils 

(1) Brunit dam U Vie de Ruiter, fur cette année. 

(a) Voyez fur l'an 165 1. p. 507. coL. 1. 


que 

On 


ccr , avant qu’elle lût fi on écouterait fa propo- 
fition. Ces ordres furent enfuitc communiquez 
aux Provinces , qui les approuvèrent. 

On avoit reçu cependant une Lettre de Bo- 
rccl , Ambaflaucur des Etats à la Cour de Fran- 
ce , qui difoit que le Cardinal Mazarin 8c le Pro- 
tcétcur Crotmvel s’entendoient , pour ruiner, au- 
tant qu’ils pourraient, le Commerce des PP. UU. 
8c que pour cela les Anglois vifiteroient les Vaif- 
feaux Hollandois , qu’ils rencontreraient en mer, 
comme s'ils en avoient droit. Les François pre- 
tendoient , de leur côté, confifqucr les Vaifieaux 
de la même Nation ; s’ils y trouvoient quelque 
chofe, qui appartint aux Efpagnols; félon je ne 
fai quelle Maxime de Droit , qui pottoit : que 
robe d’ennemi confifque celle d'ami. On craignoit , 
en Hollande , que cela ne donnât occafion à une 
nouvelle rupture , avec l’Angleterre ; de forte 

3 u’on pcnloit plûtôt à faire un nouveau Traite 
e Marine , avec Crotmvel , où cette affaire 
pourvoit être réglée. Les Etats Generaux aver- 
tirent là-dcfius l’Amirauté d’Amllerdam de reti- 
rer de Ruiter, l’ordre qu’elle lui avoit déjà en- 
voyé. Cet Amiral , tout fournis qu’il fût aux 
ordres de lès Supérieur*, ne put s’empêcher de fc 

E laindre à l'Amirauté ; par une Lettre dut6.de 
leccmbrc , écrite au Texel, où il s’étoit rendu, 
dans le deflein de faire Voiles au plûtôt. 11 leur 
die que cela paroiffoit fort étrange , 8c peu fup- 
çortablc aux meilleurs fervitcurs de l’Etat 8c aux 
Soldats , qui recevraient par-là de fâcheux af- 
fronts des Anglois, 5 c feraient même mcprilcz 
par les Marchands , dont ils ne feraient pas en 
état de fauver les Vaifieaux. Là-deffus l’Amirau- 
té, fans attendre de nouveaux ordres des EE. GG. 
lui écrivit une autre Lettre, le 20. de Décembre, 
qui confirmoit leurs premiers ordres, quoi qu’en 
termes plus ménagez. Cette Lettre fut envoyée, 
quatre jours après , aux E E. GG. par la mê- 
me Amirauté. Les Zélandois trouveront mau- 
vaife , la liberté qu’elle avoit prife de rendre inuti- 
le l’Ordre des mêmes Etats ; mais on étoit per- 
fuadé cil Hollande, que l’Amirauté n’ avoit pas 
mal fait de ne pas vouloir fouffrir des affronts , 

Ï ui tendoient à la ruine entière du Commerce de 
lollandc. 

Ruiter mit à la voile la Veille de Noël , avec 
quatre-vingts Vaifleaux Marchands, pour la Fran- 
ce, l’Efpagne, le Portugal 8c le Détroit , 8c il 
effuya une grofle tempête , dans cette navigation. 

A a a 3 On 
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, 6 On verra fur la fin de l’Hiftoirc de l’année fuivan- 
l6 > 0 ' tCj cc ou 'il fit, dans la Mediterranée. 

On pourrait mettre ici quelques Rcglcmens , 
particuliers, que l’on rcnouvclla , ou qu’on fit 
île nouveau dans la Province de Hollande, def- 
qucl il clt parlé (i) dans le II. Tome, ou dans la 
luitc du 1 . quoiqu’il n’en porte pas le Titre , 
des Réfutations Sccretei de Hollande. Mais cela 
nous mencroit trop loin , & ne doit pas entrer 
dans une Hiltoire Générale. Nous remarquerons 
feulement qu’en cc tcms-là , & meme aupara- 
vant , la Philofophic de René Defeartes ayant 
commencé a faire du bruit , de trouvé bien des 
Efprits difpofcz à la recevoir } le Synode de la 
Sud-Hollande en porta des plaintes aux Etats 
de la Province , comme s’il y avoit des gens , 
qui , en mêlant cette Philofophic dans la 1 héo- 
logie , la gâcoicnt Se introduiioient des Opinions 
contraires à l’Ecriture Sainte, (a) Là-dclTus les 
Etats de Hollande, firent une Ordonnance le 50. 
de Septembre de cette année , pour empêcher 

S iuc ces nouvelles opinions ne donnaffent occa- 
ïon â des contcllations. Mais avant que de rap- 
porter le précis de cette Ordonnance , il faut 
dire quelque chofe du Cartefianifnie , comme on 
commença de l’appcllcr. On lait que la Philo- 
fophic à'Jtijlote , telle qu’on l’cnfeignoit dans 
les Ecoles, depuis quelques Siècles, étoit la feu- 
le qui fût alors admife dans les Academies. 
Pierre la Ramée , dans le XVI. Siècle, & Pier- 
re Gafendi dans le XVII. Envoient bien atta- 
quée -, mais quoi qu’ils eufient fait quelques Dis- 
ciples , le Peripatctilme regnoit encore dans 
toutes les Academies , fur tout dans celles des 
Catholiques Romains. Cependant il laut donner 
cette loüangc à Defeartes , qu’il a été le pre- 
mier , qui ait fecoiié le joug du Péripatetinne, 
& appliqué la Méthode de raifonner des Mathé- 
maticiens à la Philofophic ; & avouer 'que cet- 
te Méthode, fi l’on lait s’en fervir, ne trompe 
jamais. 11 tn elt des bons raifonnemens, en tou- 
tes fortes de chofcs, comme de l’Arithmétique, 
dont les réglés ne trompent jamais , quand on 
les obfcrvc bien. Le mal cil que les Philolophes 
même ne favent fouvent ras fc fervir de çcs 
Principes generaux de la Philolophie j que l’on 
enfeigne , dans les Logiques bien-faites , & que 
Defeartes avoit commencé de recommander. Ce 
Philofophe lui-même, cc qui clt furprenant, ne 
les obferva nullement, dans fes Méditation 1 Mé- 
taphyfinues , qui font pleines de Sophifmcs , ni 
dans fa Phyfique , qu’il a lui-même appelle un 
Roman , quand il commença la publier , . 8c I 
cela avec bien plus de vérité qu’il ne penfoit , 
comme on l’a montré depuis. Mais alors on 
n’etoit pas fi éclairé en Hollande , qu’on l’a 
été, depuis les découvertes de quelques illuflrcs 
Anglois. 

On accufoit Defeartes de porter fes Lecteurs 
à douter de tout, 8c même s’il y a un Dieu , 
dés le commencement de fes Méditations ; où 
pour pofer un fondement folidc, il cnlcignc qii il 
faut douter de tout , avant que de rien établir. 
Il aurait mieux fait , s’il avoit dit , qu’on ne 
doit rien admettre qu’après l’avoir examine , 
comme li l’on en doutoit.' C’étoit-là la doétrinc 
indubitable (j)d 'Àrijlotc, qui n’a jamais été ccn- 
furc pour cela , que l’on lâche. Mais les Péri- 
patctiricns, des derniers ficelés, lifoient pouce Phi- 
lofophe, en fes propres Ouvrages. Ilsfccontcn- 

(1) Sur U fin dts Adler de l’an U>;<î. 

(l) Réfol. Sccretei t. Ti.-m. p. Î7J. 

* {3) Dans U Mcuphylique Liv. II. c. 1. 


0 I R E 

raient des Syftémcs Modernes de fa Philofophic. 

II étoit injultc de quereller Defeartes, pour s’ê- 
tre exprimé d’une manière trop dure. 

O11 avoit plus de fujet de lui contcller fa Dé- 
monilration qu’il y a un Dieu , qui n'cit qu’un 
pur Sophifmc, comme on l’a bien fenti depuis. 

La vérité deeelaeft, qu’en cela, il avoit péché, 
contre les règles de la Logique > qu’il n’avoit pas 
afiez cultivée , parce que de fon tems, les Logi- 
ques ordinaires croient allez mal faites. * 

On pouvoit encore lui reprocher qu’en éten- 
dant trop fon doute, il s’étoit fi fort embarrafle, 
qu’il ne lui étoit pas poilible d’en fortir. En fup- 

1 pofant qu’il fc pourrait faire , que le Créateur du 
Genre Humain l’aurait créé ac forte , qu’il Ce 
tromperait nécelTaircmcnt j on fuppofe qu’on ne 
. peut pas s'adorer que l’Evidence cil le carac- 
tère de la Vérité , parce qu’il pourrait arriver 
que Dieu nous eût lait de lorte , que nous con- 
cevrions comme évident ce qui ferait faux. Si 
nous fuppofions que les Verirez Mathématiques 
feraient faufics, fi Dieu l’avoit voulu, on ne peut 
s’aflurcr de rien. On ferait néanmoins tort à Def- 
eartes , comme je croi, fi on lc’vouloit foupçon- 
ncr de nous jetter à deflein dans des doutes, dont 
il ne nous ferait pas podiblc de fortir. 11 paraît , 
cc me fcmblc , par tous fes Ecrits , qu’il n’y 
a guère eu de Philofophe plus dogmatique que 
lui. 

Dans fa Phyfique, on reprenoit principalement 
cc qu’il difoit du mouvement de la Terre autour 
du Soleil , apres quelques-uns des anciens Pytha- 
goriciens , Copernic , Galilée Se d’autres j comme 
s'il contrcdifoit , en cela , l’Ecriture Sainte j qui 
parle du Soleil , comme le mouvant autour de la 
Terre ; & de la Terre , comme étant en repos. 
Mais l’Ecriture 11c fc propofe point de nous inf- 
truirc de la Phyfique ; mais de nous apprendre cc 
que nous devons croire d’un Dieu Créateur de 
toutes chofcs , 8c la manière dont il veut que nous 
le fervions. Ainfi il ne faut pas s’étonner , fi elle 
parle d’une manière populaire du mouvement du 
Soleil , & du repos de la Terre. 

C’eft de quoi, tous les habiles gens tombent 
d’accord aujourdhui. Aullî cela ne fit-il pas grand 
tort à Defeartes, fur tout parmi les Protcllans. 
Mais s’il faut dire la vérité , ni les ennemis de 
Defeartes, ni ceux qui le défendoient n’étoient ni 
de grands Philofophcs, ni de fort bons Interprètes 
de l’Ecriture Sainte. 

Les Etats de Hollande , après avoir examiné 
cc qu’on difoit de part & d’autre , déclarèrent , 
de toutes les voix , „ que toutes les Facultcz 6c 
„Ics Sciences dévoient avoir leurs bornes 6c leurs 
„ limites, dans lcfquellcs , pour éviter toute con- 
,,fufion , on devoit demeurer, en les cnlcignantj 
„fans écrire des unes, en traitant des autres. : 
„Que pour cela les Curateurs de l’ Academie , 6c . 
„lcs Bourgmeltres de la Ville de Lcidc feraient 
,, chargez de prendre garde, avec foin, que dans 
,, les matières , qui font propres à la Théologie , 
„8c qui ne nous font connues, que par la révéla- 
tion de la Parafe de Dieu ; comme étant dif- 
,, tinclesdc celles dont l’on peut, & dont l’on doit 
„ chercher la folution , par la Nature , & par la 
„Raifons appartiendraient aux feuls Théologiens, 
„fans que les autres Profefleurs, 6c nommément 
„ les Philofophcs , s’en mêlaflcnt en aucune ma- 
,, nierc dans leurs Leçons , ou dans leurs Difpu- 
„ tes * 6c que d’un autre côté , dans les matières 
,, 8c les qucllions , qui font propres à la Philofo- 
„phic, & qui font connues 8c peuvent être rc- 
„loluës principalement, par l’ulàgc de la Raifon 
„ naturelle, en en faifant une julte application , fc- 

„ raient 
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!<$<-$ » roicnt lalflccs aux fculs Philofophes) fans que 
les Théologiens , 00 les autres Profefleurs , en 
,, traitafieiu , dans leurs Leçons 8c dans leurs Dif- 
,, putes : Qu’cncorc qu’en matières Théologi- 
,,qucs , on employât pluficurs termes , qu’on a 
,, empruntez des autres Sciences, Se qui en plu- 
,, ficurs chofes peuvent donner des ouvertures Se 
,,dcs limites conlidcrablcs ; les Philofophes à qui 
,, il appartient d’expliquer la force, & le verita- 
„ blc fens de ces termes , ne pourroient point 
„ prendre occafion de là, d’expliquer les matic- 
„rcs même de la Théologie j mais fe contcntc- 
,, roicnt d’expliquer les termes , les réglés Se les 
„ diflinélions , par des exemples tirez du Droit 
Se de la Médecine , 8c même de l’Ecriture 


y» 


,, Sainte , Se des Ecrits Thcologiques les plus gé- 
néralement cllimez , Se cela avec retenue -, à 
,, condition néanmoins qu’il (croit libre aux Théo- 
logiens d’expliquer, du mieux qu’ils pourroient, 
j, les matières Tnéologiques , fans ces termes Phi- 
,, lofophiques , Se le plus (Implcment , qu’il fe 
», pourroic, comme l’Ecriture Sainte, 8c la natu- 
„ re de la chofe le demande : Que pour ce qui 
,, regardoit les matières , qui encore qu’elles con- 
cernent la Foi, peuvent être neanmoins cher 


aux Bourgmdlrcs de la Ville, pour en juger , Mîj'tL 
comme ils croiroicnt qu’il ferait avantageux 
pour l’Academie. Enfin les Etat.' défendirent 
d’expliquer publiquement les Livres de Mr. Def- 
cartes , 8c chargèrent la Cour de Hollande de 
former une Ordonnance contre les Ecrits» trop 
paffionnez , Se outragea ns , 8c d’impofer , pour 
cela, des peines telles qu’elle jugeroit à propos j 
Se d’envoier cette Ordonnance aux Etats, afin 
qu’ils délibcrall’cnt enfuite là-dclïus. 

Cette Réfolution, ne fit changer perfonne de 
fentiment,à l’égard de la nouvelle Philofophic > 
mais elle empêcha au moins qu’il n’arrivâc au- 
cun fcandalc dans l’Academie. Néanmoins le 
Cartefianifmc prévalut , dans la fuite) mais depuis 
les nouvelles découvertes des Philofophes An- 

S 'iois , il cil tombé de lui-même , 8c la Philo- 
ophic experimentale y comme on la nomme, par- 
ce qu’elle cil uniquement fondée fur les Expérien- 
ce, a prévalu en Hollande, comme ailleurs, par 
rapport à la Phyfique j fans qu’on fe (bit échauf- 
fé à inventer des Hypothefes, en vertu defquel- 
lcs on put rendre raifon des Phénomènes de la 
Nat u le. Il y a même grande apparence , que , 
malgré l’humeur changeante des hommes , les 
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„on diftingucroit ce que la parole de Dieu en 
,, dit ( auquel égard ces chofes font des objets de 
„la Foi ) de ce que la Raifon Humaine en peut 
„ découvrir 3 afin que ces chofes ne fulfent pas 
„ traitées par les Philofophes , de la même ma- 
„nicrc, que le font les Théologiens) en cm- 
», ployant tics preuves tirées de l’Ecriture, en cx- 
„ pliquant les textes où il en eft parlé , en réfu- 
tant les anciennes, ou les nouvelles Hcrcfies : 
„Que leurs Nobles 8c Grandes Puiflanccs enten- 
„ doient, qu’encorc que Dieu ait fait connoître 
„ ce qu’il lui a plû, dans la Parole, de lui-même , 8c de 
„ quelques-uns de fes Ouvrages, 8c que l’on puifle 
faufil, parla Nature, entendre bien mieux les 
,,uns, que les autres ) néanmoins on les pouvoir 
„ connoître, plus facilement Se plus furcmcnt , par 
,, la Parole de Dieu , que par des raifons tirées de 
„ la Nature : Qu’il pourroit encore naître des 
„qucllions, auxquelles on pourroit oppofer l’E- 
„criturc, comme leur étant contraire) Se qu’a- 
„lors on n’y mclcroit pas la Philofophic, pour cx- 
», püqucr, par fes principes , l’Ecriture Sainte ) 
y, mais qu’on tiendroit l’Ecriture pour la Souve- 
», raine, la plus indubitable , 8c la plus furc règle, 
», que Dieu ait révélée aux hommes : Que u les 
„ lumières de la Nature , quelque claires 8c evi- 
», dentés qu’elles puflent être , paroifioient diéler 
„ quelque autre chofe » il faudrait leur préférer 
l’autorité Divine feule, 8c que la Philofophic 
„s’ab(licndroit de les défendre, ou de les produi- 
re : Que pour entretenir la Paix, ou le repos, 
„ on s’ablliendroit d’avancer les dogmes Philofo- 
,, phiques , tirez de la Philofophic de Mr. De/car - 
,, tes y dont quelques-uns fe choquoicnt alors. 

Les Etats chargèrent les Curateurs de l’Acade- 
mie, 8c les Bourgmdlrcs de Lcidc de tenir les 
Profefleurs en paix » conformément à ce Règle- 
ment , 8c de les empêcher d’en venir à fe querel- 
ler les uns les autres, dans leurs Leçons, ou dans 
leurs Ecrits. Ils leur ordonnèrent même de (aire 

t iromcurc par ferment aux Profefleurs en Théo- 
ogic 8c en Philofophie , qu’ils fe conduiraient con- 
formément à ce Reglement) Se entendirent qu’en cas 
que quclcun vint , dans la fuite, à le violer, ils lecaf- 
(croicnt , ou au moins le fufpendroient des fonc- 
tions de fa Charge. S’il arrivoit que quelcun eût 
des plaintes à faire, contre un de fes Collègues, ils 
le renvoyoient aux Curateurs de l’Academie, 8c 


être fixée, parce qu'elle cil fondée fur des Dé- 
monilrations. Il pourra encore arriver quelque 
changement , mais qui ne fera pas grand , dans 
les Parties de la Philofophic, ou il cil traite de 
l’Etre en general Se de la Nature des Efprits ) 
parce que ceux, qui en écrivent, ne foûticnnent 
pofitivement que des chofes claires, Se qu’ils ont 
allez d’ingcnuitc , pour propofer les doutcuiës , 
en doutant. Ainfi on peut le flatter, que la Phi- 
ofophic ne caufera aucun defordre , dans la Ré- 
publique des Lettres, 8c encore moins dans les 
Socictcz Civiles. 

DE’ S le commencement de l’année ^dclvii. i dyj. 
il y eut entre les Provinces Unies de grandes 
Contcilations , touchant la Charge de Maréchal 
de Camp Général, qui n’avoit point etc remplie 
depuis la mort de Brederode , comme on l’a dit 
ci-devant. (1) Le f. de Janvier Botfma , Préfi- 
dent pour la Province de Frifej propofa ( appa- 
remment de concert avec le Stadthoudre de la 
Province ) à l’Aflemblcc des Etats Generaux de 
la remplir) 8c comme il y avoir des Provinces, 
qui n’avoient donne à leurs Députez aucune 
inllruélion là-dcflus, on pria les Députez de fe 
préparer, pour eu parler le lendemain. Ce jour- 
là il fut refolu de revoir Plndruclion , que l’on 
avoit donnée à ceux , qui avoient été aupara- 
vant revêtus de cette Charge) pour l’accommo- 
der à l’état préfent de la République, 8c en Eli- 
re rapport. Sur cela, les Dépurez de Hollande 
prièrent inftamment ceux des autres Provinces, 

8c réitérèrent encore leurs prières , qu’ils vou- 
luflent déclarer s’il ne ferait ins à propos, avant 
que de rafler à cette Reviiton , d’accorder un 
tons fumfant a la Hollande ) pour repréfenter 
les confidcrations , qu'elle pourroit avoir fur ce- 
la j d’autant plus que les Etats de cette Provin- 
ce croient fur le point de s’aflcmblcr. Mais les 
Députez des autres Provinces pcrfillerent dans 
leur fentiment , Se conduiront de reprendre cet- 
te réfolution, avant qu’il fût quinze jours. Là- 
dcflus les Dcputcz.de Hollande, par l’avis des 
Confeillcrs Commis de la Province, firent ajoû- 
ter à la réfolution precedente » cette protefta- 

tioa 


(1) Aitum* Liv. XXXVII. dès le commencement dé cette 
innée. ’ • 
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tion de leur part , qu’ils demandoient que non 
feulement la rctbmption de ce qui avoit etc con- 
clu, niais encore toute l'affaire demeurât fuf- 
pendue. C’étoit en effet l’ufagc, dans toutes les 
deliberations , & fur tout en celles qui ctoicnt 
de quelque importance , de ne refufer point de 
donner a une Province le tems de délibérer , 
pour pouvoir s’informer de la chofc,dont il s’a* 
giffoit * d’autant plus que les Députez de la Pro- 
vince d’Utreclit fc joignirent à eux , & dirent 

Î u’ils ne demandoient rien , qui ne fût jullc. 

.es memes Députez dirent encore , qu’ils n’a- 
voient reçu aucun ordre de leur Province, de 
confcntir a l’élection d’un Maréchal de Camp , 
fie que par conféquent ils n’étoient pas autorilez 
à revoir ion Initruction. Le Prince Jean Mau- 
rice de Naffau écrivit auflï aux Etats Généraux, 
qu’il fc croyoit qualifié, pour demander cet em- 
ploi , par (on ancienneté entre les Officiers, qui 
ctoicnt à leur fcrvicc > & les Provinces ne rc- 
jetterent point fes offres. 

En Zélande , ceux de Middclbourg dirent le 
1 6. de Janvier, qu’ils avoient ordre de déclarer 
que depuis que la Charge de Maréchal de Camp c- 
toit vacante , on avoit vû beaucoup de defor- 
dre parmi les Soldats. On ne parloir pas feule 
ment, dans l’Affcmbléc des EL. GG. de rem- 

Ç lir cette place } mais on écrivit encore à la 
r illc de Ter-Gocs , de vouloir dire fes fentimens 
là-dcffus. Les cinq Provinces, qui étoient pour 
l’éleétion d’un Maréchal de Camp , opinèrent & 
convinrent unanimement , que conformément à 
la bonne intention, qu’elles avoient eue, & aux 
inclinations favorables de la plupart des Membres 
de l’Union , il falloit remplir l’importante 
Charge, dont il s’agiffoit fie choifir pour cela 
le Prince Guillaume de Naflau, Gouverneur de 
Frife , de Groningue fie des Omlandcs , avec 
l’Inftruûion de ceux, qui avoient eu cette Char- 
ge avant lui -, ou avec celle, que l’on pourrait 
faire à l’avenir , fans différer néanmoins l’élec- 
tion, jufqu’à ce qu’elle fût faite. 

La Perfonne de ce Prince , qui avoit aidé le 
feu Prince d’Orange à affiéger Amftcrdam , ne 

E juvoit pas être fort agréable aux Etats de Hol- 
ndc -, quoi que d’ailleurs il fut capable de bien 
remplir les devoirs de cet emploi. Cette entre- 

E rife avoit été fi irrégulière , & fî contraire à 
i Souveraineté fie aux Droits de cette Provin- 
ce, & même de toutes les autres } que perfon- 
ne. ne la pouvoit approuver, fans ébranler les 
fondemens de toute la République. Cependant 
on regardoit cela , comme rien j comme h, pour- 
vu que la Hollande fût maltraitée , on ne le fût 
pas foucié de hazarder toute l’Union. Elle au- 
rait pû, avec juflicc, demander fatisfaclion , pour 
une entreprife de cette forte j mais elle avoit 
craint de troubler la paix , fie pour cela elle avoit 
confcnti à une Amniilic. Autrement on ne doit 
pas facilement paffcr par deffus des fautes de cette 
forte. La Hollande, fans rien témoigner de ce- 
la , écrivit aux autres Provinces une Lettre , du 
24. Janvier de cette année. Apres (t) avoir nar- 
ré le fait, elle y fit voir qu’on ne pouvoit don- 
ner aucune Charge Militaire en des Troupes , 
malgré la Province qui paye leurs gages , fie qui 
efl fouvcrainc chez elle ; d’où elle concluoit 

3 u’ayant mûrement délibéré , fur cette affaire , 
ans les Confeils des Villes dé Hollande, qui cn- 
voyoient des Députez dans les Etats , Se dans 
l’Affcmblée même tenue pour cela} elle avoit pû 
conclurre,qucdanslaconjonéhirc du tems, la créa - 

(1) Réfol. Se a. T. p. 190. & fuir, 


tion d’un Maréchal de Camp , ou d’un autre 16 fj. 
Chef des Troupes des Alliez , n’étoit nullement 
ncccffairc , utile , ou à propo } pour pluiieurs 
raifons , que la Province avoit déjà alléguées , Se 
qu’elle pourrait étendre davantage , fi elle ne 
craignoit d’importuner les Provinces. Elle ajou- 
rait qu’elle ne pouvoit pas diffimulcr qu’il étoit * 
plus ncccffairc , pour le bien fie pour le repos de 
l’Etat, que cette Charge demeurât mortifiée » 
que fl on la rr.cttoit de nouveau fur pied , fie que 
l'on établît un Chef perpétuel des Troupes de 
l’Etat. Que fi dans un tems de guerre, fie en une 
prcflàntc néceffité , on jugeoit qu’il Mût choi- 
fir un Chef , ou donner un Commandant à un 
corps de Troupes , il ne falloir pas donner cette 
Commiffion à perpétuité •, mais feulement , pouf 
autant de tems , qu’on en auroit befoin. Pour 
ces raifons fie d’autres, qu’on pourra voir dans l’O- 
riginal , les Etats de Hollande demandèrent aux au- 
tres Provinces , que l’on fufpcndît cette affaire , 
fie que l’on ne fc fervît point , en cette occafion , de 

J uclqucs réfolutions , qu’elles auraient prifes là- 
cflùs. Er.finlaHollandcaflùroitlcsautrcs Provin- 
ces qu’elle n’avoit d’autre but, que le bien , le repos 
fie l’union de l’Etat * avec la confcrvation des 
Droits , des Libertez Se de la Souveraineté de 
fes Membres } fie qu’elle (croit toûjours prête de 
conférer avec eux , fur ces matières. 

Il fc fit encore le z}. de Janvier, une Déclara- 
tion aficz vigoureufe, par les Etats de Hollande , 
contre la précipitation de ceux qui avoient réfblu 
de paffcr outre } fans attendre la réfolution de 
cette Province , dont les Députez n’avoient reçu 
la propofition des cinq Provinces, que pour (zj 
en faire rapport aux Etats de Hollande } fans le 
confcntcmcnc formel dcfquels, ils ne pouvoient 
pas y confcntir. Dans cette Réfolution , les E- 
tats de Hollande , après avoir expofé le fait , Se 
le Droit que leur Province avoit de ne point ad- 
mettre l'Elcéfion d’un Maréchal de Camp Gene- 
ral , déclarent que s’il arrivoit que les autres Pro- 
vinces , ou la plûpart d’entre elles , fans avoir c- 
gard à leurs rations , vouluflent décider cette af- 
faire , à la pluralité des voix) au lieu de laiffer la 
chofe, en fon entier, fans préjudicier aux Droits 
de la Hollande } fie que fi elles ne donnoient pas 
le tems de faire de nouveau le rapport de ce qu’ils 
voudroient faire} alors apres avoir montre qu’il 
n efl pas au pouvoir des EE. GG. de nommer un 
Chef des Troupes qu’une Province paye, (an? 
fon confcntcmcnt } leurs Nobles fie Glandes Puif- 
fànces (3) ne fouffriroient point une fcinblablc in- 
fraction de leurs Droits } qu’ils s’oppoferoient à 
l’exercice de cet emploi , fi celui , a qui il au- 
roit etc donné , entreprenoit de s’en mettre en 
poffcflion} fie qu’ils y mettraient tel ordre, qu’il 
n’auroit jamais aucimc autorité fur les Troupes , 
qui feraient à la folde de la Hollande : Que fi 
néanmoins l’animofitc des autres Provinces , ou 
de leurs Députez, à PAflcmblée des Etats Géné- 
raux, alloit li loin que d'élire un Chef, lui en ex- 
pédier la Commiffion fie prendre fon ferment } les 
Etats de Hollande , pour la confcrvation de leurs 
Droits, établiraient d’abord un Chef particulier 

f ">our leur Province, Se que ce Chef commanderait 
es T roupes , qui ctoicnt à la folde de la Province 
de Hollande. On trouvera le refte , dans l’Ori- 
ginal qui mérite d’être lu , fie pour la chofe Se 
pour la fermeté , avec laquelle on y défend les 
Droits des Provinces. On dreffà (4; meme une 
- • 1 . In* 

(l) jld rtfirtndum, comme l'on pirle. . , 

O) Voyez les Réfol. Secr. T. I. p. 183. & 186. 

(4) R&ol Secr. T. I. p. <97. • • * - ... i 
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t€f?. Inftruttion , pour le Chef particulier , que l’on 
pourrait nommer, pour commander les Troupes 
de Hollande, fi l’on en venoit jufques-là. 

Pendant qu’on travailloit à cette Déclaration, 
en Hollande, les Conlcillers Commis de Zélande 
envoyèrent aux Députez Zélandois à 1 ’ Aflcmblcc 
des ÈE. GG. , un ordre de prefler l'élection du 
Stadthoudre de Frife. Les Etats de cette Provin- 
ce répondirent à la Lettre des Hollandois, le 18. 
de Février, dans la meme vue-, niais fans réfuter 
leur Lettre, à laquelle on ne pouvoir en effet rien 
oppofer de fol idc. Ils prcflbicnc la néccffité, qu'il 
y avoir d’avoir un feul Chef de toute la Confédé- 
ration j mais la choie même les réfuta allez, puis 
qu’il n’arriva rien dans la fuite, qui pût faire re- 
pentir les Hollandois, de s’être oppofcz à l’élec- 
tion d’un Maréchal de Camp Général , pour tou- 
tes les Provinces. On paît dire la même chofe , 
des Lettres de celles de Gucldrc , & de ceux de 
Groningue & des Omlandes. 

La Hollande publia (i) auffi une longue Dé- 
duction, touchant les Droits de châquc Province 
dcdifpofcr, du commandement des Troupes jqui 
font fur lit répartition , comme on parle dans ces 
Provinces, ou qui reçoivent leur foldc d’elle. Ce 
Droit y eff déduit tout au long. Se ladcduétiondu 
Droit eff toute munie de preuves authentiques, qui 
mettent la choie hors de doute , comme on le 
pourra voir, en les lifant dans Aitzema . On trou- 
vera dans cet Ecrit, auffi bien que dans la Dé- 
• duel ion , dont nous avons parlé fur l’année 
MDCLIV., quantité de choies curieufes, tou- 
chant les Droits particuliers des Provinces Unies} 
lcfqucls font demeurez entiers, depuis l’Union 
d’Utrccht. r 

Enfin le Prince Guillaume de Naffau voyant, 
qu’iUn’étoit pas poffiblc de fléchir la Province de 
Hollande , & qu’elle prenoit en fi mauvaile part 
le procédé des autres Provinces , laifla tomber 
cette affaire. ($) Il y eut des gens, qui dirent 
que l’on pourrait fléchir la Hollande , avec le 
tems & par la douceur. D’autres jugèrent que , fi 
on prétendoit l’emporter fur elle, parla pluralité 
des voix } elle ne manquerait pas de nommer un 
Chef- particulier de fes Troupes , qui font plus 
de la moitié de celles de l’Union. On croyoit 
que ce Chef ferait Bevenvaart. Mais la fermeté 
de la Hollande fit ccflcr de parler de cette affaire, 
& cette Province demeura maîtreffe de fes Trou- 
pes } dont elle donna une marque , en fâilant une 
Ordonnance, contre les Querelles & les Duels , 
laquelle ne regardoit qu’elles } car on fait allez que 
ces defordres n’arrivent guère, que parmi les Gens 
de Guerre. Ainfi cette Province conferva aux 
autres, malgré elles, un des plus grands Privilè- 
ges , qu’elles euflent } comme cela eff arrivé plu- 
ficurs fois. 

Les Etats Généraux (4) firent aufli un Régle- 
ment, pour ce que les Villes d’Ooftfrife leur dé- 
voient payer ; mais nous ne nous arrêterons pas à 
cela, en cet endroit, non plus qu’ailleurs. 

La France (y) continua, dès le commencement 
de cette année , à vifiter les Vaiffeaux Hollan- 
dois , qui alloicnt pour négoticr dans la Méditer- 
ranée, & ne manquoient pas de les confilqucr , 
non feulement lors qu’ils y trouvoient des effets , 
qu’ils pretendoient être pour les Efpagnols , mais 


(0 Voyez la dans !« Réfol. Secretei T.L P. zo7.Sefoiv. 
(a) Liv. XXXVII. p. x8. 6 t fuir. F 97 

Là-méme p. 4a. 

(4) Là-même p. 41. 8 c fuiv. 

($) Là-méme p. 46. 
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même Jors qu’ils ne fitifoient que le foupçonner. 

{6) Cela engagea les Etats a donner ordre à Rui- S7 ‘ 
ter, de prendre tous les Vailfcaux fonis de Tou- 
lon pour aller en courfc > car c’ctoit de ce Port, 
que la plupart des Pirates François «voient accou- 
tume de fortir. Nous parlerons cnfuite,du Vova- 
gc c Ruiter* mais il faut que nous mettions ici 
ce qui arriva a Paris & à la Haie, à l’occafion de 
Ja prifc de deux Armateurs François. Le 28 de 
Fcvncr, Ruiter fut d’un Vaiffi.au de Hambourg, 
quil avoitcte pillé, par des Armateurs de Tou- 
lon , qui 1 avoicnt enluite laiffë aller. Le même 
matin, Ruiter, étant fous File de Corfe, décou- 
vrit deux Vaiffeaux, à trois lieues de lui, ou en- 
viron, qui fembloicnt venir à lui. Il tourna les 
voiles de ce coté-la , pour leur aller au devant. 

Quand ils furent un peu plu? près, les Vaiffeaux 
François, qm avoicnt cru avoir à faire aune Flot- 
te Marchande, s’apperçurent que c’étoit une Ef- 
quadre de VailTcaux de Guerre. Ils voulurent fc 
retirer, . mais le vent qui les avoit amené fi prés 
Ucs Holiandens, leur croit contraire. Ils avoicnt 
abord ai bore le Pavillon François, mais ils Tô- 
terent. Ruuer de fon côté arbora le Pavillon An- 
gois, que les François ne fuyoient point. Les 
François firent tout leur poffiblc, pour fc retirer , 

OC les Hollandois ce qu’il purent pour les joindrai 
£ , a " c, ë nircnc > f ur le Midi, entre l’Ilc de 

Cône oc celle de Gorgone. Comme les François 
croient fort inferieurs aux Hollandois, ils ne tirè- 
rent pas un coup de Canon. Ruiter envoya dire 
“ celui qui commandoit le plus gros des deux Vaif- 
caux de venir à bord. Il y envoya fon Lieute- 
nant, que Ruiter retint, en renvoyant dire au 
Capitaine, que, s’il ne venoit lui-même, il l’al- 
oit aborder. Le Capitaine obéît , & cependant 
les autres VajITcaux de la Flotte Hollandoilé s’ap- 
prochèrent des deux Vaiffeaux , de peur qu’ils ne 
s cchaopaflenr. Le Capitaine du plus petit paffa 
à bord du Capitaine Hollandois Van der Zaen , 

& les deux \ niflcaux , ne voyant aucun moyen 
de fc fauver, f c rcijdircnt. Les autres Officiers, 
avec les Equipages, furent partagez fur la Flotte 
Hollandoifc. C eff ce qui fc trouve, dans le Jour- 
nd de Ruiter, & dans une Lettre, qu’il écrivit à 
1 Amirauté d’Amftcrdam. L’un de ces Vaiffeaux 
qui ctoit apparemment une Frégate , ou une 
l'icite, s appellent la Regirte ; parce qu’elle ctoit 
dclbnce,a ce que difoicnt les François, pourpor- 
rcr des Soldats a Via Regia, Ville 
Due de 1 ofcanc. Elle portoit trente Canons de 
fonte & deux de fer, avec deux -cens-trente hom- 
mes dequippage. Le plus petit Bâtiment ctoit ' 
une Frégate, qu’on nommoit le Cbafeur mon- 
tée de ccnt-quatrc-vingts hommes, & de vingt- 
huit pièces de Canon, dont 18. étoient de fonte. 

Le Capitaine de fc Régine ctoit un nommé Des 
Landes , Chevalier de Malte, qui faifoit, depuis 
pluficurs années, le Métier de Pirate, & qui a- 
voit caufe de grandes pertes au Commerce de 
Hollande. Le Capitaine du moindre de ces deux 
Vaiffeaux, commandé par un homme, qui s’ap- 
pclloit Ledignac , avoit auffi fait beaucoup de 
mal aux Marchands Hollandois. Ces deux Vaif- 
feaux , qui étoient de fabrique Suedoife appar- 
tenoient au Roi , qui les avoit prêtez à quel- 
ques Particuliers, qui les avoicnt equippez à leur 
dépends} à condition qu’ils donneraient le tiers 
des prifes qu’ils feraient, à un Seigneur de la 
Cour, que l’Hiftoirc ne nomme pas; & qui pour- 
rait bien- avoir été le Cardinal Mazarin , ou le 
B b b Duc 

(fi) Vie de Ruiter fin cette innée. 
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1677. Duc de Vendôme, Amiral de France. L’Am- 
bafladeur de Hollande avoit obtenu plulieurs Ar- 
rêts contre des Landes, par kiqucls il étoit con- 
damné à la rcllitution de ce qu’il avoit pris } 
mais allure de la protection de ceux , avec qui 
il panageoit le profit , il fe moquoit des or- 
dres} que l’on ne donnoit que par forme, pour 
atnufcr une République , avec laquelle on étoit 
en paix. (1) Ruiter ayant enfuite fait Voile vers 
les côtes d’Efbagnc , il y vendit le V aideau de 
des Landes, & retint, par ordre des Ltats, les 
Officiers qui y avoient etc pris } mais il re- 
mit les Matelots 8c les Soldais aux Espagnols , 
qui les renvoyèrent à Marfeillc. 

11 n’y avoit pas long-tems, que ceux de Ca- 
lais s’etoient faifis de quelques Vaifleaux Mar- 
chands Hollandois qu’ils avoient arreté ceux 

3 ui les commandoicnt , fie obligé les Matelots 
e témoigner contre les Maitres. O11 s’en ctoit 
plaint, mais en vain. Les Anglois ne traitoicnc 
pas mal les V aideaux Hollandois , qu’ils rece- 
voient dans leurs Ports , lors que le mauvais 
teins les obligcoit d’y relâcher, fans leur faire 
aucune Avanie. On cfpcroit même, en Hollau- 
de , qu’on révoquerait , en leur faveur, l’Acte, 
qui avoit été fait en MDCL., pour P augmenta- 
tion du Négoce en Angleterre. Le Protecteur tc- 
moignoit qu’il vouloir entretenir une amitié fin- 
ccre avec les Etats, & qu’il ne permettrait pas 

Ï u’011 fit rien de defavantageux à leurs intérêts. 

.'argent commcnçoit à lui manquer, & il pen- 
foit a fe faire donner le titre de Roi y de forte 
qu'il n’eût pas été à propos de fe faire de nou- 
veaux ennemis. 

Cependant la Fiance ne vouloit pas paraître 
ennemie des Provinces , 8c le Roi nomma Ja- 
ques ring: fie de T boit, Confcillcr au Grand C011- 
lcil , & Fils du Fameux Hilforien , dont il 

portoit le nom , pour l’Ambaflâdc de Hollan- 
de. Il arriva alors que Ruiter prit les deux 
Vaifleaux , dont nous avons parlé , & la nou- 
velle, en avant etc apportée .à Palis, le Cardinal 
en parut ii irrite, qu’il fut d’avis, dans le Con- 
fiai du Roi , auquel les plaintes en avoient été 
' portées, de prendre cette action , comme une rup- 
ture de la part des Etats; qui fouffroient néan- 
ncanmoins , depuis long-tems, qu’on prît leurs 
Vaifleaux , fans parler de rompre , pour cela , 
avec la France. Mais on fe contenta d’ordon- 
ner d’arrêter tous les Vaifleaux 8c les Effets des 
Hollandois , qui fe trouveraient en France $ ce 
qui ctoit meme trop violent, pendant qu’on les 
attaquoit , en pleine mer , 8c que l’on vendoit 
leurs* Marchandifcs. Borccl, Ambafladeur des E- 
tats en France, fe plaignit au Comte de lîrienne. 
Secrétaire d’Etat , 8c au Cardinal } qui lui di- 
rent que 1rs deux Vaifleaux, qi!b Ruiter avoit pris, 
appartenoient au .Roi , 8c qu’il demandoit qu’on 
lui fit juftice de cet attentat , 8c que l’on en- 
voyât ordre aux Vaifleaux de guerre de l’Etat, 
de ne rien faire à l’avenir de fcmblablc. Us ajou- 
tèrent , que les Vaifleaux pris n’avoient rien fait , 
contre les Hollandois » qu’ils avoient ordre de 
mener quelques Soldats à viaRcgia,8c d’en reve- 
nir prendre d’autres } 8c qu’on les avoit livrez 
aux Efpagnols, qui avoient néanmoins été aflez 

{ jénereux, pour les renvoyer à Marfeillc, 8c de 
cur donner à chacun une pièce de huit. Le 
Fils de l’ Ambafladeur, revenu depuis peu de Hollan- 
de, où il avoit été, pour informer les Etatsde bouche 
de diverfes chofcs, qui fe pafloient en France, dit 
à cette occafion , que des Landes faifoit depuis 

(1) Mtumt Lir. XXXVII. p. 4 <5. coL ». • 
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long-tems le métier de Pirate , que fes deux Vaifi- 165-7. 
[taux appat tenaient en effet au Rot , mats qu'ils a- 
•voient été équippez par des Particuliers } qui avaient 
promis le tiers du profit au Roi , qui P avoit donné 
au Cardinal. Cette reponfe, toute vraye qu’elle 
pouvoir être, étoit un peu trop hardie. On fc 
plaignoic , en Hollande , d’avoir perdu , par les 
courlès des François, depuis plulieurs années, plus 
de trente millions. Cela avoit fait que , depuis les 
années MDCL., & la* lui vante, on avoit parlé 
de faire ce que Ruiter avoit enfin exécuté. On 
jugea donc qu’il n’avoit fait , que fon devoir} en 
prenant ces deux Armateurs. On l’en loüa , 8c 
l’on s'attendit même qu’il en prendrait d’autres y 
fins fc meure beaucoup en peine de ce que la 
Fiance en pourrait dire} puis qu’aprés avoir laif- 
fé prendre une fi grande quantité de Vaifleaux 
Marchands , finis rendre aucune jufticc , fur les 
plaintes, qu’on en avoit faites } elle n’etoit pas 
en droit de fc plaindre de la prife de quelque peu 
de Pirates} qui n’avoient aucune Coramiflion d’at- 
taquer les Vaifleaux Hollandois. Toutes les A- 
mirautez envoyèrent , de leur part, des Députez à 
la Haie , pour propoicr aux EE. GG. d’ajouter 
douze Vaifleaux aux trentc-fix . qu’on avoit rc- 
folu d’armer cette année-là , 8c d’ordonner au 
Lieutenant Amiral General de fc tenir prêt à al- 
ler en mer. On croyoit être bien-informé , que 
la France n’avoit que peu de Galères, 8c de Vaif- 
feaux de Guerre, en «at de fervir. On croyoit 
que fes Sujets, 8c fes Marchands feraient fort mé- 
contens du Cardinal , s’il venoit à faire défendre 
le Commerce avec la Hollande, 8c que le Roi 
ne venoit pas volontiers diminuer fes revenus , 
par cette defènfe. D’ailleurs la Guerre, que le 
Roi faillit alors en Italie , contre les Efpagnols , 
ne lui étoit nullement avantageufe. , 

De Thon , nommé à l’Ambaflade de Hollande, 

8c à qui l’Etat avoit envoyé un Vaifleau à Diep- 
pe, pour l’amener, comme il l’avoit demandé , 
arriva dans la Meule , 8c débarqua à Roterdam. 

Il fut reçu, comme on avoit accoûtumc de re- 
cevoir les Ambaflàdcurs de Fiance. Il arriva que, 
le premier loir, qu’il coucha à la Haie, un de fes 
Laquais voulut faire violence de nuit à une fem- 
me} fur quoi la patrouille ayant pafle, elle défen- 
dit cette femme, 8c donna même quelques coups 
du manche de fes Halebardes à ce Laquais , qui 
voulut fc défendre, 8c l’emmena au Corps de Gar- 
de. L’Ambaflàdeur fit là-dcflus demander fonDo- 
mertique, aux Confcillcrs Députez de la Provin- 
ce, pour en faire jufticc lui-mcmc,8c ils le lui fi- 
rent rendre, fur le champ. 

Le bruit courait, dès le it. d’ Avril, que tous 
les Vaifleux Hollandois, 8c les effets, que la Na- 
tion avoit en France, sdloicnt être arrêtez. Les 
Amirautez ordonnèrent que l’on hâtât l’arme- 
ment extraordinaire, que l'on avoit réfolu de fai- 
re par mer, 8c avertirent les Sujets de l’Etat, qui 
pouvoient avoir des Effets, ou des Engagemens 
en France , d’y mettre ordre inceflammcnt , 6c 
fur tout aux affaires de Change, qu’ils ^ avoient. 

Les Etats Généraux écrivirent aufli le 17. d’A- 
vril à leur Ambafladeur , (1) pour lui marquer 
comment il fe devoit conduire, en cette conjonc- 
ture. Il eut ordre de demander inceflammcnt au- 
dience , pour rcprcfcntcr fortement tout ce qui 
avoit été fait , depuis plufieurs années , contre le 
Droit des Gens, comme on l’a pu voir par cette 
FLftoire, aux Habitans des Provinces , 8c de dc- 

fen- 

(x) Voyez celle Lente dans Aitumu Livre XXXVIL 
P»g- 47. 
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l 6 jy. fendre , en particulier , la conduite de Ruiter. 
La principale qucilion, qui fc préfentoit, en ce 
démêle, écoit, à ce que dit l’Ambafladcur Hol- 
landois à Louis XIV. en prcfcncc du Cardinal* 
Mazarin } ,, fi la Mer étant commune à tontes 
„les Nations, & les Vaifl'eaux Marchands de Hol- 
lande étant attaquez, par des Pirates, qui les 
,, veulent prendre, doivent fc laiiTcr prendre 8c fe 
„ rendre} quand même ils feraient plus forts , & 

„ affiliez des Vaifl'eaux de Guerre de leurs HH. 
„PP. & fc contenter de s’en aller plaindre , 6c dc- 
„ mander jufticc 6c réparation à Paris. ■ 

Comme Borccl eut dit cela, 6c que le Roi ne 
répondoit rien, fur la queftion, qu'il venoit de 
polci j de peur d’approuver une maxime infoûte- 
nablc , s’il y répondoit affirmativement } ou de 
condamner la conduite de fes Mi ni lires, s’il difoit 
que cela n’étoit pas permis } l’Ambafladcur com- 
mença à faire fes plaintes, 6c à étaler les pertes 
que les Sujets des EL. GG. avoient^ faites, depuis 
quelques années} fins qu’on leur eût fait faire ré- 
paration , fur les plaintes qu’ils avoient portées, 
il foûtint qu’en neuf ans, les Corfaires François 
avoient infulté , arrêté , ou pris plus de trois-ccns 
Vaiflcaûx Hollandois. Il allégua cinquante-cinq 
Sentences, ou Ordres obtenus, contre ces gens- 
là 6c qu'il avoit ch main , fans qu'il les eut pu 
faire exécuter. Il ajouta, que ces Pirates avoient 
oppofé la force à la Jufticc, 6c que même ils a- 
voient chaflc de Toulon un Commiflàirc envoyé 
par ordre du Roi , 6c n’avoient rien fait de ce 
qu’il leur avoit ordonné } 8c attaqué en plein jour 
leConfui Hollandois de Marfeillc, qu’ils avoient fi 
fortblefle, qu’ils l’avoient laiflé comme mort dans 
la -rué. 

Enfin il demanda quelques fommes, que la Cou- 
ronne deveit à la République . 6c du tems pour fai- 
re favoir aux EE. GG. fes Maîtres, le méconten- 
tement de S. M. , 6c que cependant l’Arrêt des 
Effets des Hollandois fut levé , ou au moins dif- 
feré } 8c dit qu’il ne doutoit pas que fes Maîtres 
ne fatisfiflent le Roi. Ce Prince lui répondit en 
ces termes : J'ai envoyé Mr. de Tbou , en Hollan- 
de, pour y demander réparation de ce qui s'ejl paffé , 
comme vous / avez } (J quand cela fera fait , je fai 
ce que j'aurai à faire, fur vitre demande } mais pour 
le pré font, je ne ferai rien du tout. 

L’Ambaffadeur, avânt que de fc retirer, ajoû- 
ta ces mots : puis qu'il ne plait pas h P. M. de 
n'accorder mes très-humbles prières , j'en donnerai 
avis en Hollande. Je me fuis au moins aquité de ce 
que mes Maîtres m'ont ordonné , (J au fi de ce qui eft 
dû à y. M. elle-même } en lui faifant la très-humble 
pricre,que je lui ai faite à préfent. Là-deflus il fc 
retira , fins que le Roi lui dît rien de rude , ni 
le traitât mal autrement. Le Cardinal , qui croit 
préfent à cette Audience, contre la coutume, in- 
terrompit l’Ambafladcur, apparemment lors qu’il 
fc plaignoit des Avanios des Pirates François, en 
difant tout haut : il femble que vous veuilliez faire 
ici le Déclamateur. Mais Borccl lui répliqua : 
Monfteur , j'ai r honneur de parler au Roi , 6c fc 
tournant du côté du Roi , il lui dit : Sire , je 
prie y. M. qu'il me foit permis de continuer } 8c le 
Roi écouta ce qu’il avoit à dire. Cependant le 
Cardinal ^interrompit une Jêcondc fois, lors qu’il 
parloit des fommes , que le Roi devoit à l’Etat , 
en difant à l’Ambafladcur : mais vous ( avez qu'on 
a confenti, que Mrs. les EE. GG. payajfent aux Jn- 
térefez ces fommes , en déduction des fommes qu'ils doi- 
vent au Roi. Sur quoi Boreel répartit : J'ai dé- 
jà répondu, que fi Airs, les Etats prétendaient les cent- 
mille Ecus des François , on pourrait alors prétendre 
une compenfation j mais que c'ét oient des Particuliers,Su- 
Tome II. 
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jets des Provinces Unies, qui demandaient cette fom- igry. 
me. Son Eminence, fc tût là-deflus, 8c l’Am- 
baffadeur continua. Mais elle l'interrompit une 
troifiéme fois, en difant affez haut : lai fez parler 
le Roi, laif 'ez parler le Roi. Sur cela, l’Ambafla- 
deur dit, en fc tournant du côté du Roi : Sire j 
je m'en vat finir -, 8c le Roi l’écouta fort graticu- 
fement , jufqu’à la fin. D’autres racontent un 
peu autrement cette conférence , comme le dit 
(t) yfitzema. Quoi qu’il en foit j Borccl avoir 
ordre de prefler vivement le Roi , de faire jufticc 
aux Etats. Il étoit en effet bien dur, d’entendre 
des plaintes de la France, pour deux Pirates qu’on 
lui avoit pris, 8c demander fitisfiélion là-deflus } 
pendant qu’elle ne fiifbit aucune jufticc, pour un 
fi grand nombre de Vaifl'eaux Marchands enle- 
vez , dans le milieu de la paix } afin de fatisfiire 
l’avarice du Cardinal 6c des autres, qui profitoient 
de ces Pirateries. Mais les Puiffanccs , qui fc fen- 
tent fupericurcs , fc choquent fouvent de rien * 
pendant qu’elles font des injures atroces à celles 
qui leur font inferieures, ou qui n’ont pas le cou- 
rage de leur réfifter. Le Carclinal fe donnoit bien 
garde de traiter de meme Cromwcl , qui n’étoit i 
pas d’une humeur fi patiente, 6c qui fc ferait d’a- 
bord mis en ctat de fc venger , fi l’on eut foit le 
même tort aux Anglois. Le z 6 . d'Avril, (z) les 
Etats de Hollande réfolurent , que l’on prierait 
l’Ambaflâdeur de France d'employer fes bons offi- 
ces, pour faire en forte que le Roi fît lever l’Ar- 
rêt qu’il avoit mis, fur les Vaiflcaûx 6c fur Ici 
Effets, que les Hollandois avoient en France ; 

E ur arrêter toutes les Pirateries } pour réparer 
pertes , que l’on avoit caufécs en France à 
leurs Sujets } 6c pour leur faire rendre prompte 
juftice , conformément au Traité de Marine * 
fait le zS. d’Avril, de l’an MDCXLVI., 6c à l’E- 
dit du Roi fait le $o. de Mai, de l’an MDCLI. 

Les Etats de Hollande jugeoient enivre qu’il fau- 
drait , dans un autre Traite , prévenir un fem- 
blable accident. 

Comme on jugeoit , avec raifon , que les Ef- 
fets des Hollandois, arrêtez en France, croient plus 
confiderables que ce qu’ils pouvoient devoir aux 
François } on fc trouva embarrafle, lors qu’on dé- 
libéra s’il ne ferait pas à propos d’arrêter auffi 
tout ce que les François avoient dans les Provin- 
ces. Cependant on crut que cet Arrêt pourrait 
au moins fervir, en quelque manière, à foire le- 
ver celui que l’on avoit mis en France , fur les Ef- 
fets des Sujets de l’Etat } ou au moins à les dé- 
dommager en partie , fi on rctenoit en France ce 
qui leur appanenoit } outre qu’on pourrait don- 
ner ordre aux Commandants des Vaiflcaûx de 
Guerre Hollandois, qui étoient en mer de fc fai- 
fir fins diflinéiion de tous les Bâtimens François 4 

3 u’ils pourraient atteindre} avec ordre néanmoins 
c ne les point piller, ni de les endommager, que 
le moins qu’il ferait poflible. 

Le même jour, il y eut une Ordonnance pu- 
bliée, en toutes les Villes de Hollande, par la- 
quelle on commandoit de fiifir tout ce qu’on y 
trouverait appartenant aux François } 6c l’on de- 
fendoit, en même tems, d’amener de France au- 
cun vin, ni aucun fol, ni rien d’autre du crû de 
ce Païs-là, ni aucune Manufacture que ce fût, qui 
en vînt. Les Etats Généraux , excepté ceux de 
Zélande , firent publier une fcmblablc défenfe le 
11. de Mai. 

.. Le z8. d’Avril, De Thou eut fi première Au* 

B b b t t dico- 

. (1) Là-même p. jil 

(i^Là-même p. 5 t. c. », . . : . • ■ 
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1 6y<$. dicncc des Etats Generaux , où il porta une (t) 
pla'ntc trcs-amcrc, contre l’aétion de Ruiter , en 
prenant les deux Armateurs , dont on a parlé ci* 
dcITus, fie dit qu'il n'y a von pas de cir confiance , qui 
nt fût digne d'une punition exemplaire s comme fi 
l’on n’avoit pas été allez inilruit en Hollande, de 
la manière , dont cette aclion s’étoit pali’cc par les 
Lettres de Ruiter. Pour le prouver, il remarque 
que ce Vice -Amiral avoit arboré le Pavillon d’ An- 
gleterre, ce qui u’appacccnoit qu’aux Corfaircs de 
Barbarie > & qui étoit un lltatagéme, dont cha- 
cun fc lcrt fur Mer, pour lurprcndre un V aideau 
qui s’enfuit , fie que Des Landes avoit mille fois 
employé , depuis qu’il piratoit. Ruiter n’avoit 
employé cette adrcfl’c, que parce qu’il lavoit bien 
uc Des Landes fuiroit le Pavillon Hollandois -, 
c peur que ceux, qui le portoieni, ne vengeaf- 
fent fur lui les mauvais tours, qu’il avoit faits à 
leur Nation, depuis pluficurs années. 

L’Ambalfàdeur fc plaignit enfuite, de ce pue 
Ruiter avoit perdu le rcfpcct, qu’il devoit au Pa- 
villon François , que le Pirate arborait , & qu'il 
avoit fait venir fa Chaloupe à l’on bord , comme 
fi c’eût etc un Vaifleau Marchand. Mais un Am- 
ple Pirate, 'qui prenoit fur Amis fie Ennemis, ne 
méritoit pas qu’on eût plus d’égard pour lui. Mr. 
de Thou fit encore un Roman, en difant que 
Ruiter avoit voulu obliger le Lieutenant de Des 
Landes , le pillolct à la tète , de perfuader à Ion 
Commandant de venir trouver Ruiter ) comme fi 
' c’eût étc faire la Guerre au Roi de France, que 
déduire venir à fon bord un Pirate ; qui ne pou- 
voit rcfùfcr d’y venir, de peur d’être pris par for- 
ce, par la Flotte Hollandoifc. 11 fc fâcha enco- 
re de ce que Ruiter, avoit débarqué en Efpagnc 
l’équipage des deux Vaificaux , où néanmoins il 
avoua que les Efpagnols l’avoient bien traite. Sur 
quoi il demanda qu'on lui fit une prompte juftice , 6? 
que celui , qtd avoit commis cet attentat , fût puni 
de la dernier e fsveriti, Qu’auroit-on pu deman- 
der davantage , fi pendant tout le règne de Louis 
XIV. il eut gardé la foi des Traitez, avec lcsE- 
tats & défendu toutes fortes de Pirateries, fur fes 
Alliez, comme le Droit de Gens le demandoit ? 
11 y aurait eu à la vérité fojet d’étre étonné d’un 
praccdé , comme celui-là , où la partie, qui fouffroit 
line lcfion énorme , étoit querellée fur une vétil- 
le -, pendant qu’on lui retenoit un grand nombre de 
Vaificaux , fie qu’on ne réparait aucune des 
pertes cxcdfives , que les Pirates François lui avoient 
caulces. Mais il n’en faut accufcr ni le Roi, n 
la Nation, Tout le mal venoit du Cardinal Ita- 
lien, qui gouvernoit alors l’Etat) dont l’avidité 
étoit infatiablc -, fie qui n’avoit honte de rien. • I 
avoit diète cette Harangue, fie. il diéta suffi la Let- 
tre du Roi, qui avoit commandé, comme il y 
eft dit, à fon Ambaflàdcur , qu'avant que de parler 
d'aucun e autre affaire , il demandât lu réparation de 
tel attentat , la refit uiion des deux If ai jf eaux , de 
leurs apparaux , de leur charge , de ce oui avait été 
volé à fes Sujets , qui étaient de P équipage, de leur 
liberté (f de ceux qui les commandaient , k cbdéi* 
tuent exemplaire de Ruiter -, lequel , contre tes L«ix , 
s' était trouvé avoir deux Pavillons , avoit arboré 
celui d'Angleterre, (f puis lui avait fubftitué celui 
des Etats , & avait encore voulu furprendre le Capi- 
taine la Lande , le conviant , comme Ami dé l'aller 
voir. U ferait difficile, de comprendre comment 
on pouvoir fc plaindre en France de la Prife de 
deux Armateurs» 8c en demander une jwftîcç ex- 
emplaire -, après avoir pris- pendant pluficurs an- 

% 

1 1) Voyez-» eu François , telle que De Thou Jalonna a- 
prcs l'avoir récitée, dira Alluma Ljv. XXXVII. p. y», 


nées dés centaines de Vaiflorux Marchands , fans igêf. 
faire aucune reftitution) fi le Cardinal, qui gou- 
vernoit tout, avoit eu la moindre teinture de juf- 
►tice & de finecrité. 

Le Baron de Guérit^ qui prefidoit à l’Aficmbléc 
des EK. GG. répondit par un compliment, Se dit 
qu'on jufiifieroit fi clairement le Droit , qu'on avoit 
eu de prendre les deux y ai fie aux , dont il s' agi f oit ,(fi 
la conduite de l'Etat ; que P Ambaffadettr , qui étoit 
un grand Jurisconfultc , fit oit obligé de convenir au' oti 
avoit eu raifon. Ceux qui auront lû l'Hiitoire 
precedente, n’auront pas befoin qu’on leur fafib 
voir la juflcfle de cette réportfe. 

C’étoit là la principale plainte de l’AmbalTa- 
deur de France , mais il y en ajouta encore une 
fécondé , qui regardoit l’ Ambalfadeur des Etats à 
Paris , fit qui confiftoit à lui reprocher de n’avoir 
pas traité le Roi allez refpccfucufcmcnt ; quoi 
qu’on ne lui put objefter autre chofe , que de 
n’avoir nullement diifimulé le tort, que l’on fai- 
llit à fes Maîtres , fie qu’il eût jufle fujet de le 
plaindre d’avoir été interrombu par le Cardinal. 

Il courut peu de tems apres, un bruit, que De 
Thou avoit apporté une gîandc foninic d’argent y 
pour s’en fervir à gagner quelques Membres de» 
Etats, fit à mettre de la divihon entre les Pro- 
vinces; afin qu’on île fît rien , contre la France. 

Les Etats de Hollande , ayant etc avértis de ce- 
la, (1) firent propofer un Formulaire de ferment, 
aux Etats Généraux , pour l’envoyer par tout , 
par lequel les Magiftrars dévoient s’obliger que, 
dans les délibérations, où l’on devoit entrer, tou* 
chant les enrrcprilcs de la France contre les Ha* 
bitans des PP. UU. ils ne le laiflcroicnt prévenir, 
par aucune vue d’intérêt particulier) Qu’ils di- 
raient leur avis, avec finccritc, n’ayant en vue, 
que le feul bien de l’Etat : Que fi on leur pro- 
pofoit en particulier de leur faire rendre à eux, 
ou à leurs parens, & amis, ce qui leur avoit été 
faifi ; ils rejetteraient ces offres , fie en donne- 
raient connoifiàncc à ceux, chez qui ils dévoient 
opiner , fur cette matière. S’il y eut quelque 
chofe de vrai , dans ce bruit , il fout avouer que 
le Cardinal , qui n’avoit dans fo Politique aucuns 
principes de probité , 3 e de defintcrcflcmcnt, ju- 
geote des autres, félon la propre difpofition. Les 
EE. GG. (3) donnèrent une rcponle par écrit i 
la Harangue de De Thou , où ils décri voient les 
inlultcs, fie les violences que les Vaificaux Mai -4 
ehands des Hollandois avoient fouffèrtes de la 
France. Ils infilfoient enfuite fur les dédomma- 
gemens, qu’ils demandoient des pertes, qu’ils a- 
voient faites, au milieu de la Paix, fie malgré les 
Traitez, que la République avoit avCc la France. 

Ifs propofcrCnt encore les mcfurcs, qu’on pour- 
roit prendre, pour prévenir à l’avenir de fcmbla* 
bits defordres , fie pour rétablir l’ancienne ami- 
tié , fie la confiance réciproque , qui avoit ci.é 
entre les deux Nations, tomme on prcflbit cqt 
Ambaflàdcur d’entrer en conférence , lur ces ma- 
tières, (4) il s’fcxcul'a for ce qu’il n’etoit chargé, que 
de demander la refiitution des deux Vaificaux, pris 
par Ruiter. On lui fit connoitre, que les Etats 
rtc commenceraient jamais la negotiation, par la 
rclfittitior» de ces deux Bâtimens ; fie il envoya 
un Courtier au Roi , pour l’mftruirc de la difpo- 
fition des EE. GG. des Provinces Unies. 

L’ Ambaflâdcur, (f) déclara le zy. de Mai, que 

lç 
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le Roi n’entendroit point à donner la Miih-levée* 
de ce qui avoit été arrêté , que ccs Vaifleaüx ne 
fuflent au préalable rendus -, mais qu’il la donne- 
rait ^ dès qu’on aurait fait venir cés deux B 4 ti- 
mens fur les côtes de Picardie -, apres quoi on 
pourrait aufli traiter de reilouveller l’Alliance, & 
le Traite de Marine. Il offrit encore, de la part 
du Roi, défaire ceflcflcs hoftilitez, qui le bour- 
raient faire par mer, contre les Sujets des États, 
pendant qu'on négoticroit. Les États demandè- 
rent là-dcfliis dans un Mémoire, du j ». de Mai , 

3 u’on rendît une bonne & courte j ut Hcc à ceux 
'entre leurs Sujets, qui demandoient en Fiancé 
le dedommagement de leurs pertes. PoUr facili- 
ter le Traité qu’ils prapofoient , ils y difoient qu’on 
pourrait préalablement ■ relâcher tous les Vaif- 
lcoux, qui avolent été pris ou arrêtez, de part & 
d’autre, depuis le t8. de Février, & que par 
confct^ucnt, on lèverait les arrêts & les fàiflcs, 
qli’on avoit faites en France, & dans les PP. 
LlU. Lot Etats joignirent à ce Mémoire, une 
lille de tous les Bùunlens Hollandois , qui a- 
voient été pris par la Régine & le Chaflcilr ; 
par OÙ 11 paroiflolt que Côtoient de véritables 
rirates , quoi qu’ils appartinrent au Roi. On y 
joignit aufli Une autre lifte, où ctoicnt tous les 
Vaiftèaux & les Effets, dont on dèmandoit la 
reftitution , en conféquence des Sentences des 
Juges de la Marine & des ordres du Roi.' 

Cependant comme la France tirait tout en lon- 
gueur , les Amirautéz prcffbitnt inftamment les 
Etats Généraux, d’envoyer des Vaiftèaux de l’E- 
tat devahr les Ports de France, & tes embou- 
chures des rivières , d’où les Armateurs Fran- 
çois avoiertt aceoûtumé' de fbrtir, pouf y croi- 
fcr 8c tâcher de les prendre. On pfefTott d’au- 
tant plus ce Projet , qu’il étoit à craindre , que , 
par les longueurs de la France, la fatfon de te- 
nir la mer ne paflat. Ces inftances furent caufe 
que De Thou (t) propofa le 16. dé Juin de la 
part du Roi, de donner Main-levée de tout ce 

Ï ui avoit été arrête en France, appartenant aux 
lollandois ; dés que les Etats auraient promis 
de rendre les deux Vaiftèaux qu’il redemandoit , 
& envoyé à Ruiter leurs ordres pour cela. Le 
mêrrte- Ambafladenr offrait de renouvelle» les an- 
ciennes Alliances , te les Traitez dé Mariné. Il 
dit encore que celui qui avoit été fait en MDCLV . 
avec les Villes Hanfcatiques , pourrait être é- 
tendu aux Sujets des PP. UU. pour en jouir , 
pendant trois mois, en attendant qu’où put con- 
venir d’un Traité particulier avec l’Etat : Que 
le Roi, fon Maître, ferait rendre aux Hollan- 
dois bonne & brève jùflicé, fur les Effets, qu’ils 
redemandaient. 

Si on ne favoit de l’Hîftoire de et tcms-là , 

3 uc ce qu’on en peut recucuiHir des A êtes , 
ont on vient de parler ; où aurait de la peine 
à comprendre comment la Cour de France fe ra- 
doucit fi promptement , après avoir débuté a- 
vec tant de hauteur. Mais outre que le Cardi- 
nal n'étoit nullement un homme de coeur,- il y 
eut deux chofes , qui purent contribuer à ce 
changement. La première étoit que (i) l’Am- 
baffadeur d’Efpagne , voyant que les È É. G G. 
étoient extraordinairement irritez de l’arrêt, que 
l'on avoit mis fur les Vaiffcaux & fur les Effets 
des Hollandois, leur avoit offert au nom de D 
Juan d’Autriche , qui étoit alors Gouverneur des 
Pais- Bas Efpagnols, tout ee qui pourroit dépendre de 
fon pouvoir y (fi CaffiJUnce des Forces de S. M.C.fi , 


(t) /«aiM ll-mfmc r. 6 7. 

(i) Au un a Lir. XXXYU. pj col, lV 


par ètrzurd , les affaires étoient portées à de phi g>an- 
des exirénritez. Il ajofita, que S. AI. étoit prête à 
recevoir le! proportions , que I. L. S S. voudroier.t lui 
jarre , pour h bien y (fi pour la liberté du commercé \ 
dans la fureté duquel fts Sujets étoient fi intedtjfez j 
Ci? que S. AI. fouhaitoit de les favori fer y ave: là me- 
nte pafficm que fes Etmemir tàcbohnt de les troubler 
(fi de h s détruire , comité tout le monde le •voyoit , 
par leur Injufie conduite , au dommage irréparable de 
leurs Sujets. Le Cardinal, qui étoit averti de tout, 
& qui fouhaitoit paflionhément que le Roi de 
France le rendit maître des Païs-Bas Efpagnols , 
hc plie pas ne point craindre que les États uc fif- 
fènt au moins une Alliance dtfenfivc , avec lés Ef- 
pagnols, pour ce Pals-là. Mais le tcmS dfc faire 
une fcmbKiblc Alliaiicc, corltre h Frahcc, n'étoit 
pas encore venu ; ce de fut qtic dix ans apres , 
que les E E. G G. s’apperçurent qu’il leur étoit 
aufli néccflâire dé foûtenir l’Ëfpagrie , dans les 
PatVBas, qu’il l’avoit été pour la France, de les 
foûtenir eux-mémes contre les Efpagnols. 

L’atrrrc chofc, qtii l’engagea à enrrér en urtat* 
commodément avec les États, fut ladéfcnlb que 
les EE. GG. excepté ceux de Zefarldc , firent 
d’arhéner aucunes Màrchandifcs de Fiance -, par 
le moyen dcfqucllcs les François tiroicùt , tous les 
ans, ae très -grandes fournies de Hollande j & par 
où le Roi profïtoit atifîi des droits de fortic. Oh 
faifoit monter le provenu de ccs MurcKandifes , 
pour ceux qui les vcndoient,(j) à plus dé trente 
millions. Si ectte fomme parait cxccflivc aujour- 
dhui , on doit penfer qu’alors il y avoit en Fran- 
ce diverfes Manufactures , qui n’étoicrit pas ch- 
core établies en Hollande , comme elles l’ont été 
depuis j comme celles des Etoffes de Soie, des 
Chapeaux, du Papier é: autres , qui s’y font é- 
tablics, depuis peu d’années. Quoi qu’il en foie, 
cette dcfcnfe des EE. GG. faifoit beaucoup crièr 
une infinité de Marchands & d’Ouvricrs, donc 
les derniers n’avoicnc pas de quoi vivre j parce 
que les premiers avoient ceffc de les faire travail- 
ler, de peur d’être trop chargez de marehandifes, 
fi la dcfcnfe des-Etats lubfiftoit. Les Zclandois, 
à la vérité, apparemment pour tirer de l’avanta- 

? e de l’intcraiftion du Commercé de France ch 
loHande , ne voulurent pas le défendre chez 
eux j mais cela dura trop peu , pour en profi- 
ter. 

Pour révenir à nôtre Hiftoirc , les EE.' GG. 
ayant obtenu du Roi de France à péu pies cé 
qu’ils {louvoient fouhaiter, dans la conjoncture , 
où ils ctoicnt , foit pour leu» honneur , foit pour 
te dédommagement de leurs Sujets ; ils accqnercnt 
le zo. de Juin, les offres de l’Ambaflàdeur de Fran- 
ce, .& en écrivirent même au Roi. 11 s écrivirent 
aufli te lendemain à Ruiter , qu’ils ctoicnt rac- 
commodez avec la France', & lui ordonnèrent de 
renvoyer au plus prochain poft de France le Vaif- 
feaü nommé le Chaffcur, qu’ils rtefavoient pas en- 
core avoir été envoyé én Hollande * & de rendit 
tout cc qui avoit etc trouvé dans ce Bâtiment , 
avec le Canon de la Régine , qui avoit été refer- 
vé, & d’employer toutes fortes de moyens , pour 
ravoir là Régine j qui avoit en effet etc vendu', 
(4) Un peu trop promptement, aux Efpagnols ; 
comme non fadement l’Amirauté d’Amftcrdom , 
mais encore les Etats le jugèrent. Ils lui défendi- 
rent aufli de prendre aucun V ai fléau François, à 
moins qu’il ne fût fürpris, ch infultarit un Vaif- 
fcaU Holla'ndôis. Où fît d’abord fbrtir des prff 
B b b J ioBS 

Voyez la Vie Je Jean d e \Vitt T. f. c. 4. 
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t( j_ fons de l'Amirauté les deux Capitaines , qui a - 
voient étc pris, fur ces deux Vaifleaux , avec 
tous leurs papiers , 8c on les envoya à l’Ambaflà- 
deur de France} en lui faifant dire que, dans trois 
mois , on rendrait la Régine , ou au moins la 
valeur. 

Apres cela, on s'attendoit de recevoir inceflam- 
ment la ratification de France 3 mais il fe pafl'a 
quelques femaines , fans qu’elle vînt. On la de- 
manda à De Thou , mais il ne l’avoit point } & 
quoi que cet Ambafladeur pût dire, que tout ce 
qu’il avoit fut avec les Etats ferait infailliblement, 
îratifié, on ne lui ajoûtoit point de foi. Il reçut 
une Lettre du Roi écrite de Sedan , du zj. de 
Juillet, 8c figncc par le Roi. 11 la remit aux Dé- 
putez des EE. GG. pour les tirer de l’inquietude 
où ils étoient. C’étoit une Lettre pleine d’a- 
mitié, où le Roi traitoitlcs EE.fclon l’ulagc ordinai- 
re de grands simis, Æiez & Conféderez. Il leur 
difoit „ qu’il avoit reçu leur Lettre, qui lui eût 
,, été préfentée par le Sr. Borccl , leur Ambal- 
„ fadeur , s’il eut été en une de fes Maifons , 
„ ou en une de fes Villes , où il aurait pu fe 
„ rendre } mais qu’elle lui avoit feulement été 
„ rcmife , par le Comte de Brienne , qui étoit 
„ demeuré auprès de la Reine fâ Mère , pen- 
„ dant qu’il s’étoit rendu à l’Armée qui alîié- 
,, geoit Montmedi} afin de faire naître des pen- 
„ lées de paix à fon ennemi ( aux Efpatnols ) 
„ qui , pour avoir traite avec les Etats , ne lai (Toit 
„ pas de l’être de leur République 5 ayant de 
ff la peine à voir un Etat fi floriflant, qui fài- 
,, foit au tems paffé une partie de fa Monar- 
„ chic : Que la Lettre des Etats lui avoit été 
,, d’autant plus agréable , qu’il y avoit rcmar- 
,, qué l’ancienne affcéfion , qu’ils avoient toûjours 
„ eue pour la Couronne de France , 8c qu'ils 
,, ctoicnt peifuadez qu’il étoit dans la difpofi- 
„ tion de rendre plus étroite l’amitié finccrc , 
,, qui avoit été entre les deux Etats Sec, Il 
continuoit fur ce ton , 8c parloit de la promp- 
titude, avec laquelle il avoit fait exécuter ce que 
De Thou leur avoit promis , .qui étoit appa- 
remment la Main-lcvcc des Effets des Hollan- 
dois , qu’on avoit arrêtez en France. 11 fe rc- 
mettoit,du relie, à fon Ambafladeur à la Haie. 

Cependant comme le Roi ne difoit pas qu’il 
ratifioit ce que Mr. de Thou avoit offert aux 
Etats , de fa part , & de ce dont ils étoient 
convenus } ils en firent porter des plaintes à cet 
Ambafladeur , (1) qui donna ùn Mémoire aux 
Etats, date du 6 . d’Août, où il leur fit remar- 
quer que par la Lettre , dont on vient de rap- 
porter une partie , „ le Roi confirmoit tout ce dont 
,, fon Ambafladeur étoit convenu, par fes Mé- 
„ moires, avec les Députez de l’Etat, 8c qu’ain- 
,, fi apres les avis aflùrez , qui étoient arrivez 
„ de toutes parts , de l’exécution générale des 
„ Main-levées } il ctoit prêt de recevoir toutes 
„ les propofitions qui lui feraient faites de leur 
„ part , pour le renouvellement de l’Alliance 8c 
„ au Traite de Marine. C’eft de quoi il les 
3i prioit de vouloir informer leurs peuples, afin 
„ de chafler la plus dangereufe ennemie de l’A- 
,, mitic, qui cil la Défiance} qui apportait cn- 
,, core de l’interruption au commerce , 8c de 
„ rétablir, en fa place, une parfaite Confiance. 
Néanmoins la confirmation précife ne venant 
point , les Etats impatiens crurent qu’on les 
joiioit , 8c firent de nouveau (1 ) défendre le 
commerce avec la France le 8. du Mois , 8c 

ft") Aitxtm* Liv. XXXVII. p. 61. 
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réfolurent que fi dans dix jours la Ratification \âff K 
ne venoit pas , on donnerait ordre de recom- 
mencer les hoffilitez par mer. Mais le Roi con- 
firma tout le jour fuivant, 8c les Etats l’appri- 
rent. Il fcmble qu’ils avoient foupçonné que le 
Cardinal les joiioit , parce qu’ils ne pouvoient 
croire qu’il eût fi promptement changé, en leur 
faveur. Mais on ne connoifloit pas aflez, dans les 
PF. U U. le peu de courage de fon Eminence. 

Ils publièrent donc chez eux la Paix , le 17. 
d’Août » avec une Lettre du Roi du p. de ce 
même Mois , qui mettoit la chofc hors de 
doute. 

L’Ambafladeur eut encore une Audience , le 
16. d’Août , où il fit un difeours , dans lequel 
il aflùra les Etats de nouveau de l'amitié du Roi> 
leur témoigna qu’il fouhaitoit fort qu’ils ne 
fiflent pas îa guerre au Portugal , 8c leur dit 
qu’il avoit envoyé à la Reine Régente de ce Roy- 
aume, pour la porter à un accommodement. H 
propofa encore aux Etats d’être Médiateurs avec 
lui de la paix, entre la Suède 8c le Dancmarc. 

Il préfenta de plus un (}) Mémoire aux Etats 
du vj. d’Août , où il dit que fon Roi avoit fait 
ajoûter dans l’Ordonnance de Main- levée , que 
leurs Sujets jouiraient , pour trois mois , dés mê- 
mes avantages qui avoient été accordez aux Villes 
Hanféatiques 8c après , jufqu’à ce qu’autrement 
eût été ordonné. Mais il demanda en même 
tems aux Etats Généraux , de vouloir défendre à 
leurs Sujets de ne fe charger pas de Marchandées 
de Contrebande , 8c de faire féverement punir 
ceux qui prenoient des commiflïons à Oftendc, 
pour piller 8c faccagcr, fous le nom des Sujets 
du Roi d’Efpagnc, 8c fous fon Pavillon, les cotes 
de Normandie 8c de Brétagne , comme l’avoit 
fait, il n’y avoit pas long- tems, un Capitaine Hol- 
landois. Il demanda de plus que le Vice-Amiral 
Ruiter eût ordre de rendre les Matelots François,qui 
pouvoient être fur fon Bord , comme il l’avoit pro- 
mis , 8c cela conformément aux ufages de la Ma- 
rine. , 

Cependant , comme l’Ambaflàdcur ne le pref- 
foit point de venir à la conclufion dp l’Alliance 8c 
du Traité de Marine, (4) on lui fit demander s’il 
n’avoit point reçu les ordres d’y travailler , 8c de 
régler les compcnfations des pertes, que les Sujets 
de l’Etat avoient faites } 8c fi la nouvelle publi- * 
cation pour leur faire jouir des Privilèges des Villes 
Hanféatiques, n 'était que pour trois mois} parce 
qu’on pourrait ne point limiter ce tems, qui paroifl’oit 
trop court. On remercia, en même tems l’Am- 
baffadeur de fes bons offices , pour faire ôter les 
droits des taxes étrangères fur les Vaifleaux Hol- 
landois, 8c l’on marquât que l’on fouhaiteroit que 
l’ordre provifionncl devînt perpétuel. De Thou 
répondit qu’il attendoit encore des ordres, pour 
le Traité, qu’il ne doutoit pas que le rcfle ne fe 
fit , 8c promit de nouveau les bons offices pour 
cela. 

La Ville de Munftcr brouillée avec fon Evê- 
que , qui l’aflîcgcoit , avoit eu recours en 
MDCLV. à la Médiation des Etats Generaux , 

8c cette affaire qui dura jufqu’à cette année fut 
enfin accommodée. Mais n’ayant aucune liaifon, 
avec les affaires particulières des Etats, nous ne 
nous y arrêterons point. 

Comme l’on jouïflbit de la Paix, depuis long- 
tems , 8c qu’il ctoit neanmoins néccflàirc d’entre- 
tenir quelques troupes, pour les cas imprévus j 

le 

(3) Ll-œérae p. $8. col. a.' 

(4) Aiixtmt Lir. XXXVII. p. 
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, jg-- le Rhin-grave , qui avoit de l’emploi dans l’Ar- 
J / ’mée, fut prié de uirc dans quel état ill'avoit trou- 
vée depuis dix, ou onze ans. 11 dit que la plus gran- 
de partie de la Cavalerie étoit compofce de gens 
nouvellement levez , & peu exercez} qui a voient 
, en quelque manière acheté ces places , en fervant 
quelques Mois pour rien} qui le mcloicnt de l’A- 
griculture , ou de négoce , parmi le peuple } de 
gens, qui ne connoiffbicnt la guerre, que par ouï- 
dire , qui ne cherchoient pas même de l'avance- 
ment dans l’Armée , mais feulement à faire fub- 
liller leurs familles plus commodément } qu’on 
pouvoit voir facilement le peu de fonds, qu’on pou- 
voir faire fur ces fortes de gens } qu'il avoit trou- 
vé qu’ils montoient de jeunes chevaux, plus pro- 
pres à mettre en defordre un Efeadron , qu’à ren- 
dre du fcrvicc} qu’il en étoit de même des Offi- 
ciers , qui montoient des Chevaux trcs-mal équip- 
pez, & peu propres à fervir. 11 dit encore qu’il 
y avoit trop de Carabins ,au lieu qu’on n’avoit ac- 
coutume ,que d’en avoir très-peu parmi les Cui- 
rafliers , & de ne leur donner que des comman- 
demens inferieurs à ceux des précédons. 

Il ne parla pas plus avantageufement de l’ In- 
fanterie , comme étant compolcc de Soldats nou- 
vellement levez , qui ne connoiflôicnt pas meme 
bien leurs propres Officiers , fie qui n’en étoient 
pas bien connu*} ce qui ne pouvoit caufcr,quc 
du defordre, fie étoit contraire à l’ordre établi} 
ce qui les rendoit incapables de fervir. On voit 
par-là, que ces Troupes ne pouvoient être d’au- 
cun ul'age, & que la République fut bien heu- 
reufe, de ce qu’il n’y eût eu aucune guerre en 
ce tcms-là. 

Il s’etoit gliflc (i) divers abus dans les Droits, 

3 ue l’on failoit lever fur les Vaiflcaux Hollan- 
ois} fur quoi il fut trouvé à propos d’envoyer 
des Ambalt'adcurs en Dancmarc , pour faite re- 
drcflcr ces defordres , fur lcfquck on peut con- 
fultcr Plnftruétion qu’on leur donna} car le dé- 
tail feroit trop long ici. 

Cependant les deux Couronnes du Nord, qui 
ne font pas fore long-tcms amies , commencè- 
rent à fc brouiller & à faire des hoftilitez, l’u- 
ne contre Tautre. Le Roi de Dancmarc en c- 
crivit aux Etats Généraux , le j.dc Juin, Sedit qu’il 
étoit réfolu de déclarer la Guerre à la Suède , 
à caufc des violences qu’elle fiifoit , fie du dés- 
ordre qu’elle caufoit à la navigation de la Mer 
Baltique } duquel ils s’étoient déjà plaints l’an- 
née précédente , en exhortant Sa M. D. de 
mettre ordre à cela } comme ayant fait avec lui 
un Traite de Garantie là-dcffiis , pour la fureté 
de la navigation. On trouvera le détail de fes 

S laintcs dans l’Auteur, cite en marge. Cepen- 
Ult les Ambaflkdcurs de France 8c de Brandc- 
. bourg preflbient les EE. de s’entremettre, pour 
tenir ces deux Puifl’anccs en paix. Le Duc de 
Holficin Gottorp faifoit de fcmblablcs inftanccs. 
Le Dancmarc fcmbloit devoir les écouter, par- 
ce qu’il n’étoit pas trop en état de réduire les 
Suédois , par la force , à ne point troubler le 
négoce de la Mer Baltique, (i) Le Roi de Suè- 
de fcmbloit auffi y devoir prêter l’oreille, par- 
ce que lies affaires n’alloient pas bien en Polo- 

Ê ne } qu’il ne pouvoit ui retenir , ni contrain- 
rc à demeurer en repos , à caufc des dorama- 


tems, dont l’une aurait dû être en Livonie, fie i<Sf7> 
en lngric}pour y garder ce que les Mofeovites 
n’avoient pas encore pris } une autre, en Polo- 
gne } fie une troificme , pour l’oppoièr au Da- 
ncmarc. Ce font là les fuites naturelles des en* 
treprifes , dans lclqucilcs on s’engage , fans être 
en état de les bien foùtcnir. On ne fait de quel 
côté fe tourner, faute des forces nécefl’aircs, pour 
fc confcrvcr une fuperiorité } qu’on ne (aurait 
maintenir, comme on le fouhaiteroit , fie com- 
me il (croit néccflkire, pour ne pas perdre les 
fruits de tant de depenfes fie de fatigues. 

Le ii. de ($) Juin, on vit paraître la Dé* 
claration de guerre du Dancmarc, contre la Suè- 
de , où il lui réprochoit diverfes violations des 
Traitez , fie en particulier la guerre qu’il avoit 
laite à ceux de Dantzik , quoi que cette Ville 
eut été comprifc dans le dernier Traite des deux 
Couronnes } les Droits qu’il avoit impofez aux 
Vaiflcaux Danois, auffi bien qu’aux autres, qui 
mouilloicnt à la Rade voifinc ac cette Ville , ce 
qui étoit contraire au même Traité , fie cela en 
vertu du domaine de la Mer , qu’il prcccndoit ap- 
Jartenir à la Suede. Les Suédois ne manquèrent 
pas d’y répondre , & l’on trouvera leur reponfe 
* dans Pufendorf. Les EE. GG. firent auffi (4) un 
nouveau Traité avec le Danemark, qui fin (Igné le 
17. de Juin MDCLVII. Ce Traité ne palla que 
pour une Ampliation , comme on le nomme, du 
Traité de Garantie , que le Roi fit les Etats avoient 
fait l’anncc precedente. Ils s’engageoient de le 
fccourir de lix-millc hommes bien equippez , 
dans l’efpace de trois mois, apres avoir été avertis} 
fie le Roi, dans un fcmblable cas,s’obiigcoit à leur 
fournir quatrc-millc hommes , pour les fccourir. 

Il n’eff d’ailleurs fait aucune mention de la Suè- 
de} quoi que le Traité foit date du ij. de Juin. 

11 y eut quelque explication, concernant les Vaif- 
feaux Hollandois,qui entraient dans le Belt , ou 
dans l’Orefund , que l’on trouvera dans T Auteur 
déjà cité. 

L’Armée Danoife de terre campa , environ à 
la Mi-Juin, entre Hambourg fie Lubek , forte de 
feize-mille hommes. Outre cela, le Roi de Da- 
ncmarc avoit une Flotte de quarante V aideaux 
de guerre, avec cinq Yachts, fie trois Vaiflcaux 
equippez en Hollande, (fj 11 fcmbloit d’abord 
qu’ils avoient deffein d’envahir la Poméranie , fie 
iis demandèrent au Duc de Meklembourg, qu’il 
fermât le pafiàge aux Suédois. Mais ce Prince 
répondit , qu’il vouloir demeurer neutre. Les 
Danois entrèrent , en fuite , dans le territoire de 
Brème. Nous ne fuivrons pas les cvcncmcns de 
cette guerre , dont les Etats Generaux ne fc mê- 
lèrent pas ouvertement } quoi qu’ils favorifaffent 
le Dancmarc , à qui elle ne fut pas avantageufe. 

(6) Quoique les Etats Généraux euflent fait l’Al- 
liance, que Ton a dite, avec cette Couronne} le 
T raité de Marine n’etoit pas encore fait , fie il 
s’y rencontrait des difficultez. Les Danois di- 
raient qu’il n’y avoit point de meilleurs moyens , 
pour finir promptement cette guerre } que de 
rompre tout commerce, avec les Suédois. Il ar- 
riva qu’il vînt alors onze Vaiffeaux Hollandois , • 

de Stockholm fie d’autres Ports de Suède , char- 
gez de for, de cuivre , de poix & de goudron , 

avec 


t es qu’elle avoit reçus de fa part, fie Pimpoffi- 
ilitc, où il étoit d’avoir trois armées en même 


S Ll-même p. 6 j. 

Voyez les confultJlions.qoi fe firent de part Se d'autre, 
dan* Pufmderf \x de Ourles GufUrc Liv. JV. n. 55. Se 
fuir. 


(3Ï Aituma Li». XXXVII. p. 00. Se fuir. te PuftederfUk 
IV. n. 68. 

* Li». IV. p. 70. de la Vie de Charles Gufiave. 

(4) Voyez-le dans le même LJ». XXXVII. p. 104 

(5) Li-meme n. 71, 

(6) Alisme LÛT. XXX VIL p. I»J. 
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l<S y 7 avec quelques pièces de Canon. Les Gens du 
Roi de Danemark les arrêtèrent ,dans le Sund} 
comme étant des marchandifcs Sucdoifcs. Mais 
les Ambafl'adeurs des LE. GG. obtinrent adroite- 
ment qu’on les relâchât j en difant que ces mar- 
chandifcs apparicnoient aux Hollandois , qui en 
avoient bcloin , pour leurs Flotte* , 8c nulle- 
ment aux Suédois. Ces Ambafl'adeurs eurent en- 
core allez, de peine à faire relâcher deux autres 
Vaifleaux, qui venoient de Suède, pour aller à 
Hambourg , & dont l’un étoit chargé de deux- 
cent pièces de Canon , 8c l’autre de plulicurs 
utcncilcs de fer , & de quelques autres marchan- 
difcs. On les arrêta au Sund, comme chargez, 
pour les places des Suédois , fur la Mer Balti- 
que , qui pouvoient avoir bci'oin de ce qu’ils 
portoient. Les Danois diloicnt qu’on ne pou- 
voit pas avoir befoin de tant d’ Artillerie à 
Hambourg; quoi que ce ne fût pas pour l’ufa- 
de cette Ville, qu’on les portât, mais pour 
es vendre à ceux , qui les voudraient acheter. 
Apres bien des difficuttez , le Roi de Dancmarc 
les laiflà partir, â condition qu'ils feraient voi- 
les pour la Hollande, & qu’ils n’cntrcroicnt point 
dans l’Elbe } auquel cas les Vaifleaux de guer- 
re , que le Roi avoit fur cette rivière , ne man- 
queraient pas de les faifir. Je rapporte ceci , 
comme un exemple de ce qui arrivoit très- 
communément aux Marchands de Hollande 8c 
de Zélande, 8c qui produifit une infinité de né- 
gotiations, de Traitez , ou au moins de renou- 
vellemcns de ceux qui avoient etc faits aupara- 
vant, comme on le trouvera dans yfitzema , (1) 
fur cette année. Il faudrait faire de grands Vo- 
lumes, fur peu d'années, s’il falloir s’arrêter fur 
cette forte -de choies. 

Le Roi de (1) France 8c les Etats Generaux 
firent, en ce tcms-)à, tout ce qu’ils' purent , par 
leurs Miniflrcs, pour porter les deux Couron- 
nes à la Paix, mais inutilement. La jnloufic mu- 
tuelle, qui étoit entre elles, comme elle l’avoit 
toujours été, firent qu’elles n’écoutercnt pas les 
raifons de leurs Anciens Amis } qui ne iouhai- 
toient point que l’une , ou l’autre Puiflàncc vint 
à fuccomber entièrement , mais qu’elles confcr- 
vaflcnt toutes deux leurs Droits. Ceux qui ont 
écrit l’Hifloire de te tems-là ont expofe fort 
au long les raifons qu’elles avoient de vivre en 
paix. Un les pourra trouver dans (3) Pufendorf , 
qui s’eft fort étendu fur cette matière. Ce fut 
en vain , que l’on entra en traite là-dcflus , 8c 
que les Ambaflàdcurs des Puifl'anccs amies leur 
repréfenterent les raifons de ne point faire la 
guerre. 

Le Roi de Suède envoya (q) quelques trou- 
pes, pour s’oppofer aux progrès des Danois, & 
s’avança en fuite lui-même-, fur la fin de Juin, 
du côte de la Poméranie. Cependant Wrangel 
les obligea de fortir des Terres de Brême , & 

1 >cu de tems apres Charlcs-Guflavc marcha dans 
e Holflcin, pour contraindre les Danois d’aban- 
donner la J ut lande. Mais il la trouva trop bien 
gardée, pour l’emporter d’cmblcc, comme il l’a- 
voit cru. Frideriefodde, qu’il croyoit n’étre qu’un 
méchant Fort , fe trouva une Place confidcra- 
blc, avec une garnifon de fix-mille hommes des 
meilleures Troupes de Dancmarc. Elle cft dans 
la partie Méridionale de la Jutlandc , vis a vis de 

(0 VoyeT. suffi le* RiftUium Statut , fur cette année duu 
te Tome à part, imprimé en 1710. 

Htum* Liv. XXXVII. p. loé. 

(3) Vie de GuRive- Adulte Livre IV. n. et. 8c fui». 

(4) Là-m(me p. 71. & foi». 
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la Fionie , ou de l’Ile de Funen , qu’on ne pouvoit 16^7. 
guère attaquer, cnlaiflànt cette place dtrncTC foi. 

Le Roi ne pouvant fe promettre de la prendre ,aufli- 
tôt qu’il l’avoit cru, laifiâ lur les lieux Wrangel, 8c 
s’en alla à Wismar » pour erre plus proche de l’Alle- 
magne 8c de la Pruflc, 8c pour voir de plus près 
ce nue produirait l’arrivée de la Flotte, qu’il at- 
tcndoic. Bit Rentier n la commandoit , 8c l’on 
fe flattoit que , s’il battoit celle des Danois , il 
réduirait le Danemark , en un très -mauvais 
état. 

EUe arriva, peu de tems apres , forte de vingt- 
fix Vaifleaux de Guerre du Roi , avec vingt Vaif- 
feaux Marchands, armez en guerre. £Hc atta* 

3 ua le 2z. de Septembre la Flotte Danoife, près 
e l’Ilc de Moon, mais ce ne fut , que de loin ; 
parce que les Danois fe retiraient devant lui , non 
pour le fuir , mais pour donner le tems à huit 
Vaifleaux de leur Nation, qui étoient à Coppen- 
haguc, de les joindre , 8c pour attendre Witte 
Wittensz. Vice-Amiral Hollandois } qui venoit 
avec dix-huit Vaifleaux de fa Nation, & qui n’é- 
toit pas loin d’Orefund. Cela fit que, ié lende- 
main, les Flottes firent encore la même maneuvrej 
les Danois s’éloignant toûjours , comme ils a- 
voient fait le jour précèdent. L’Amiral Suédois 
mal-traita aufli beaucoup celui de Danemark , qui 
reçut , dit Pufendorf , (y) cinq-cens coups de 
canons , 8c qui fut oblige de le faire remorquer 
par deux Chaloupes. Il aflurc que ce Vaifleau 
perdit cent-cinquantc hommes de fon Equipage. 

Il dit encore qu’il y eut auffi un Vaifleau Sué- 
dois, nommé la Marie , qui fut fort mal-traité j 
niais il ajoute qu’il y eut d’autres Capitaines de la 
Flotte Suedoife , qui ne firent pas bien leur de- 
voir} ce qui rendit ce combat, 8c la dépenfe,qui 
avoir été faite, pour équipper cette Flotte, rout- 
à-fait inutiles. Chnrles-Guftave ne laiflà pas de 
lui faire tenir la mer tout l’Automne, parce qu’il 
s’étoit flatte de voir une Flotte Angloifc dans le 
Sund} mais elle ne vint point. Cromwcl croie 
trop habile homme, pour contribuer à rendre un 
Prince , aufli inquiet que le Roi de Suède, maître 
fcul de toute la Mer Baltique. 

Cependant Wrangel prit deux Forts, dans U 
Jutlande, 8c attaqua Fridericsodde, qu’il emporta 
le 6 . de Novembre , apres deux Mois de Siège. 

Depuis cela , il ne fe palïà rien de confidcrablc 
en Jutlande } où l’Armée Suedoife prit des quar- 
tiers d’hiver. Il y eut encore quelques Troupes 
Sucdoifcs , du côté de la Norvegue, 8c en Sca- 
nie ou Schooncn } mais fe fut" plûtôt pour fe 
défendre , que pour attaquer. 

Cependant (<5) comme l’on commençoit à crain- 
dre, en Hollande, pour le Dancmarc', & qu’on 
avoit même prevu , en partie, ce qui arriva } rin 
ne s’etoit pas fort prcfl'c de ratifier le Traite d’El- • 
bing } par lequel les Suédois prétendraient que 
les EE. feraient obligez de leur donner du fc- 
cours , contre les Danois, en cas que ces derniers 
ne vouluflcnt pas faire la paix. Quelques Provin- 
ces fouhaitoient qu’on expliquât quelques en- 
droits du Traité, oc que l’on échangeât les ratifi- 
cations} d’autres ne fe prefîbient nullement , com- 
me Pufendorf le i'oupçonne , parce qu’elles favoienc 
u’il faudrait rompre avec la Suède , en faveur 
u Dancmarc } qui n’étoit pas en ctat ,- comme 
on croyoit, de fe foûtenir, par fes feules forces, 
contre la Suède. On s’etoit en effet engage (7) 

par 

(y) Ce nombre pxroit exceffif. 

(rt) Là-méme p. 87. & fui». 

(7) Voyez-l’e duu Jitum* Lir. XXXVII. p. iooj 
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par le Traite, de MDCXL. qui avoir etc renou- 
velle avec Fridcric 111. Roi de Danemarc, & li- 
ne de nouveau à Coppenhague le 17 . de Juin , 
c le l’ccourir. Ce Traite portoit que le Roi 6 c 
les Etats s'entrefounuroient , en cas de befoin , 
lix-mille hommes, ou l’équivalent. Les bons iuc- 
ccs de l’Armée Suedoilb dans la Jutlandc } d’où 
la Hollande tire tous les ans la plus grande partie 
du gros bétail dont elle a befoin > hrc ut qu’on y 
commença à fc mettre en état d’empêcher la Suè- 
de d’envahir entièrement les Terres du Roi de 
Danemarc. 

On parla beaucoup, cette (i) année, d’une ex pli- 
cation d’un endroit du Traite d’klbing, que les 
EE. GG. des PP. UU. demandoient au Roi de 
Suède. 11 n’avoic pas voulu s’engager de traiter, 
en tout, les Hollandois, comme les Suédois; puis 
qu’il avoit excepté les Privilèges fmguiiers de quel- 
ques Societez particulières de /es Sujets ; par où 
il entendoit quelques Compagnies de Marchands 
Suédois, Se de quelques particuliers delà meme 
Nation, auxquels la Couronne de Suède avoit ac- 
cordé des franchifcs ; que Charles-Guflavc ne 
vouloit pas accorder aux Marchands Hollandois. 
Il y a bien de l’apparence, que les avantages, que 
les Suédois tiroient de ces Privilèges , qui ne lont 
point exprimez clairement, les mettoient en état 
de vendre les marchandifcs de Suede, à meilleur 
marché , que les Hollandois ne les pouvoient don- 
ner , ce qui les mettoit hors d’état d’en nCgoticr. 
Il cil feulement parle du Mor.op.de de la Poix , 
qui avoit etc accordé à quelque Compagnie , qui 
cnabufoit, puis que le Roi etc Suède ctoit difpo- 
fé à l’ôtcr. li vouloir que l’on ratifiât le Traité 
dT.lbing , tel qu’il avoit etc conclu 1 mais la ra- 
tification ne vint point, 6 c le Roi ne voulut pas 
s’engager à empêcher ce Monopole, dés que le 
tems du Privilège fut expiré. Ainll toutes les 
négociations , touchant la ratification du Traite 
d’Elbing, furent infructucufcs. On en verra le 
deuil dans Pufendorf. 

Cromwcl , que la Suède vouloit engager à fe 
déclarer, contre le Danemark, ne lui donnoit que 
des paroles; 6 c il étoit vifiblc que ce n’ ctoit point 
de l’intérêt de l’ Angleterre, que la Suède fût feu- 
le maîtrcfic de l’entrée de la Mer Baltique. Ce- 
pendant comme Charlcs-Gullavc , pendant toute 
cette guerre , ne rdlcntoit aucune incommodité 
fi fort , que le manquement d’argent , 8 c qu’il 
croyoit que l'Angleterre en avoit de relie; il vou- 
lut emprunter d’elle une bonne femme. Mais 
elle lui demanda , pour furète , de lui hypothé- 
quer le territoire de Brème. Le Roi ne put s’y 
réfoudre, à caufc des avantages , qu’il en retirait. 
Cromwcl, au contraire, inlïlloit a avoir ce qu’il 
demandoit ; mais comme tout cela n’aboutit à 
rien, on ne s’y arrêtera pas. Mtadmvs , (z). En- 
voyé de Cromwel , à Coppenhague , dit naïve- 
ment aux Minillrcs de Danemark, que le Pro- 
t odeur étoit également bien porte, pour les deux 
Couronnes du Nord, 6 c qu’il prétendoit que les 
choies fulTcnt mifes entre elles, dans le meme é- 
tat, où elles croient avant la guerre, 6 c que le 
Danemark ne donnât aucunes terres à la Suede ; 
pour la dédommager des dépenfes, qu’elle avoit 
faites. On fut que Cromwcl lui-méme avoit dit 
à Nicuport , AmbalTadcur des EE. GG. en An- 
gleterre , qu’il prendrait foin , en toutes maniè- 
res , de confcrvcr le Danemark , en fon entier ; 
& qu’il n’en ctoit plus , comme il avoit etc au- 

(0 Voyez Pu f nier f Vie de Gurles-Gofhive Liv. IV. p. 
88 . 8 e foi». 

(î) Pufmitrf Lir. IV. o. 8 ;, 
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trefois, qu’il étoit permis d’envahir des Re.yau- , 
mes entiers. La Suède lui fit dire nue, (i ce- 
la ctoit vrai , le Danemark de oit rendre a.ix 
Suédois la Scanie , la Hoiiande , 6 c le Païs de 
Blcckinguc; Terres, qu’on, avoit autrefois arra- 
chées aux Suédois , quoi que la nature les eût 
féparces du Danemark , par la mer. Charl- s- 
Guftave, pour engager Cromwcl, donna ordre 
de lui offrir , s'il vouloit faire une defeen* 
te , avec lui , dans la Scclandc , pour envahir 
tout d’un coup tout le Royaume de Danemark , 
de le partager avec lui ; de manière qu’en re- 
tenant, pour la Suède , la Norwegue , la Sca- 
nie, la Scclandc, 6 c la Fionic; Cromwcl aurait , 
pour l’Angleterre, toute la Jutlandc, 6 c le Du- 
ché de Brême , avec des immunité?, pour le paf- 
lâge du Sund, que les autres Nations n’avoicnt 
point ; à condition néanmoins , qu’il ne traite- 
rait point avec la Maifon d’Autriche , fans le 
confcntcmcnt de la Suède. Son Minière, en An- 
gleterre, eut encore ordre de dire , en cas que Qom- 
wel rejettât ces offres, pourvu néanmoinfllju’il 
voulût férieufement attaquer le Danemark , en 
aidant la Suède à fubjugucr la Norwegue, qu’il 
remettrait le Duché de Brème à l’ Angleterre, 
qui lui pourrait fervir à tenir dans le refpect les 
Provinces Unies ; à condition pourtant que la 
Couronne de Danemark paiTeroit , fur une autre 
tête. Le Miniîlrc Suédois avoit néanmoins or- 
dre de ne parler pas d'aboi d de Brème ; parce 
que le Roi ne vouloit point le défaire d'un Païs 
de cette confcquer.ee, entre l’Eibe 6 c le Wefer, 
à moins que la Couronne de Danemark ne paf- 
sât à un autre. Cela ctoit d’autant plus facile 
alors , félon Charlcs-Gullavc, que la Flotte des 
EE. GG. comme on le dira dans la fuite , étoit 
fur les côtes du Portugal, 6 c parce que, pendant 
le froid de l’hiver, on pourrait paffer fur la gla- 
S ce , dans les Iles Danoil'es. Il fouhaitoit qu’on 
donnât toute la Jutlandc au Duc de Gottorp, fon 
Beau-Pere ; quand meme il faudrait donner à 
Cromwcl les Comte?, de Dclmcnhorlt, 8 c d’Ol- 
dembourg. 

Le Roi de Suède donna encore ordre à fon Mi- 
nillre â Londres, dédire à Cromwcl, qu’il étoit 
ncccflâire qu'il fc déclarât promptement , fur le* 
propofitions qu’il lui faifoit ; parce que l’état , où 
le trouvoit la Suède, demandoit une prompte ré* 
folution. Cromwcl vouloit que Charles-Guflavc 
entreprît de foire la guerre à la Maifon d’Autri- 
che, comme étant la plus grande ennemie de la 
Religion Protclfonte; car Cromwcl foiloit entrer 
la Religion, dans toute fo conduite , autant que 
cela ctoit poffible , 6 c exhortoit le Roi de Suède 
à fe joindre à lui, pour la rendre floriffanic; com- 
me ôn le voit dans les Lettres, que Milton a écri- 
tes à ce Prince , au nom du Protecteur. Mais 
le Roi de Suède lui fit répondre, qu’il ne pou- 
voir pas entreprendre de faire Ja guerre à l’Empe- 
reur, pendant qu’il avoit encore à foire, avec le 
Danemark. Il difoit que, pour fc défaire du Roi 
de Danemark , il foiloit s’y prendre de bonne heu- 
re, 6 c même avant l’hiver ; parce que les EE. 
GG. ne pouvoient pas le fccourir, en ce rems-là. 
Cependant Cromwcl , qui n’avoit aucune envie 
de voir les deux Couronnes du Nord, fur la tête 
d’un foui Prince, tira toûjours en longueur cette 
négotiation. 

L’Hiltoricn ( 5 ) de Charles-Guflavc affure que 
Van Beuning , Ambaffadeur des Etats, étant en- 
nemi de la Suède, cncouragcoit les Danois d lui 
C c c faire 


( 3 ) Puftqitrf Liv, IV. n, ij. 
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i 6 (-r. faire la guerre. Mais il cil certain que ni les E- 
tats, ni leur Ambafïâdeur,n’avoicnt aucune haine 
t>articulicrc , contre la Suède ; li le Roi avoit vou- 
lu demeurer en repos-, & fans entreprendre de 
charger le commcrcodc la Mer Baltique, de nou- 
veaux droits. Mais un Conquérant, qui préten- 
doit l'oumettre le Dancmarc , & fc rendre fcul 
maître de cette Mer , n’accommodoit nullement 
la République, non plus que l’Angleterre 5 par- 
ce que le commerce de ces deux Nations, dans 
cette meme Mer, auroit entièrement dépendu 
de lui. 

Des que le Roi de Danemark eut déclaré la 
guerre à la Suède , celle-ci demanda du fccours 
aux Etats , conformément au Traite de Broefem- 
brojpar lequel elle auroit pu obtenir de meilleures 
conditions des Danois j li les Etats ne s’enétoient 
pas mêlez, dans la vue de confervcr le Danemark. 
On difoit que le Comte d’Ulcfcld avoit autrefois 
fait accroire aux Hollandois , que les Danois é- 
toicm, pour la liberté du commerce de la Mer Bal- 
tiqurj mais que les Suédois vouloicnt en être 
l’culs les maîtres. On ne craignoit point en Hol- 
lande que les Danois , dans l’ctat ou étoient les 
chofes , pulTent entreprendre de troubler ce com- 
merce , malgré la Suède , 8c les autres Puiflances, qui 
y étoient intcrcflccs. Onnccraignoitqucla Suède, 
enflée des fucccs avantageux, qu’elle avoit eus, dans 
la guerre de Pologne, à qui elle avoit ôté la Prude. 

Appclboom, Réfident de Suède à La Haie,fài- 
• foit inutilement tout ce qu’il pouvoit , pour ga- 
gner la faveur des Etats. (1) Il arriva encore a- 
jors un accident, qui le rendit tout-à-fait dés- 
agréable à ceux , chez qui il faifoit la fonéVion de 
Réfident. Les Danois ayant arreté la mâle, qui 
portoit les Lettres de Hambourg à Stokholm , y 
trouvèrent des Lettres de ce Réfident au Sénat 
Suédois ; ÜC après les avoir lues, ils les firent tra- 
duire en Hollandois, 8c les envoyèrent aux Am- 
baJlàdcurs des Etats à Coppenhague ; qui ne man- 
quèrent pas de les leur faire tenir à la Haie, où 
elles furent publiées. Ce Réfident y difoit au 
Sénat , entre autres chofes , que s’il avoit aj/ez 
d'argent, il ft fer oit bien des yfnus , en Hollande , 
qui Jerviroient beaucoup à /obtenir la Suede -, Se que 
les Danois £<? les Rfpagnols j corrompoient bien des 
gens, parle moyen de F argent . Les Etats furent, 
avec raifon , extrêmement choquez , qu’on fit 

{ >aflcr leurs Membres , pour des gens difpofcz à Ce 
aificr corrompre , de fa forte s 8c réfolurent de 
n’avoir aucune conférence , avec ce Réfident. 
yfppelboom foûtint qu’il ne s’agifloit pas de favoir 
s'il avoit écrit la vérité -, mais de favoir s'il étoit 
refpon fable de ce qu'il écrivoit , à quelque autre qu'au 
Roi /on Maître. Ils fe plaignit que F on avoit violé 
le Droit des Gens , en publiant /es Lettres , que 
l’on avoit donné un mauvais exempte , dont ebdeun 
pouvoit /« reffenlir. Il demanda même que les E- 
tats déclaradcnt, qqjils n’approuvoient pas la pu- 
blication de ces Lettres -, d’autant plus que cela 
avoit été fait, avant que la guerre fut déclarée , 
8c que ces Lettres avoient été falfifiécs , par les 
Danois. Mais les Etats Généraux , choquez , 
comme dit Pu/endorf , parce qu’il avoit l’adredè 
de découvrir leurs fccrets, 8c qu’il connoidoit fa- 
milièrement plufieurs d’entre eux, crurent qu’il 
f.dîoit profiter de cette occafion , pour l’éloigner. 
Pour cela , ils écrivirent au Roi une Lettre , où 
ils l’accufcrcnt de lui avoir écrit des Lettres plei- 
ne d'injures , 8c de calomnies contre eux 8c leur 
République, 8c le déclarèrent peu propre à en- 
tretenir l’amitic, qu’il y avoit eu jufqu’alors, en- 

(0 Là-mfmc n. 93. 8{ Aittxm* Lir. XXXVU. 


tre le Roi 8c la République. Ils prioient enfin icr^. 
S. M. de lui ôter l’Emploi , qu’il avoit , 8c de 
le châtier de ce qu’il avoit fait, 8c qui étoit con- 
traire à fon Emploi } parce que fes Lettres de 
Créance portoient qu’il prendroit foin d’entrete- 
nir l’amitié, qui étoit entre le Roi 8c les Etats { 

8c qu’il avoit tâché d’aliéner les cfprits. Pour lui, 
il continuoit à dire, que s’il avoit commis quelque 
faute, il n’étoit obligé d’en rendre compte qu’au 
Roi. Il ajoûtoit à cela un exemple fcmblablc d’un 
Secrétaire Suédois qui avoit écrit, en très-mau- 
vais termes du Cardinal de Richelieu, au Roi de 
Suedej ce qui ayant été découvert, par une Let- 
tre interceptée par le Cardinal } ce grand Mini- 
ère, loin de s’en fâcher , avoit expédié prompte- 
ment cet homme , 8c lui avoit fait faire un Don 
préfent. Il ajoûtoit encore, que les Etats eux- 
mêmes avoient ouvert les Lettres de Louis Camt- 
rarius , Agent de Suede , en MDCXXVIII. où 
il difoit, qu'en Hollande Finterft propre étoit F Etoile 
Polaire , 8c ne lui avoient point témoigne d’être mé- 
contcns de lui. appclboom ayant préfenté un Mé- 
moire aux Etats, ils n’y voulurent répondre autre 
chofe , finon que le Roi pourrait leur écrire ce 
qu’il lui plairait. Le Roi prit enfuite hautement 
ion parti , dans une (z) Lettre fort étudiée , 8c 
fort ficre , qui ne pouvoit guère plaire aux Etats} 
mais ils ne trouvèrent pas à propos de rompre , 
pour cela, avec la Suède} quoi que le Roi refu- 
sât de donner audience aux Plénipotentiaires Hol- 
landois, 8c qu’il ne voulût point expliquer le Trai- 
té d’Elbing, comme ils le fouhaitoient. 

Ils fc réfolurent de fouffrir jippelboom , fi le Roi 
le fouhaitoit, 8c envoyèrent à Wismar leur décla- 
ration là-deniu,à leurs Ambaflàdeurs , qui deman- 
dèrent audience au Roi , pour la lui présenter 8c 
pour l’appuyer, ou l’expliquer de vive voix. Mais 
Charlcs-Guftavc demanda a la voir, avant que de 
les admettre, 8c ils la livrèrent. Le Roi en fut 
choqué, â ce que dit fon Hilloricn , comme s’il 
y avoit eu des traits trop piquants, 8c parce qu’ils 
avoient mis leurs titres , avant les liens , 8c qu’il 
y avoit des cffàçurcs , en quelques endroits. Il 
la renvoya, enfuite, aux AmbafTadeurs , fans les 
vouloir admettre. Sur cela, on penfâ en Hollan- 
de , à les rappcllcr ; mais quand on y eut appris 
la prife de Fridcricsoddc , on ne trouva pas à pro- 
pos de rompre avec la Suède, fur cet incident. 
L’affaire fut accommodée , en promettant au 
Roi de ne plus en parler , pourvû qu’il voulût 
donner audience à leurs AmbafTadeurs. Le Pen- 
fionaire de Wit dit à Appclboom, que Ton ne 
lui faifoit plus de procès } mais en düfcourant 
des démêlez de la Suede 8c du Danemark , il 
avoiia ouvertement que les Etats n’agifToient pas, 
en cette occafion , par un principe de haine ou 
d’amitic, pour l’un, ou pour l’autre des Rois} 
mais pour leur intérêt particulier , qui deman- 
doit que Ton tînt les deux Couronnes en équi- 
libre} 8c qu’il ne leur convcnoit pas que la Suè- 
de opprimât le Danemark. De Thou , AmbalTadcur 
de France, parloit de même; parce que cette Cou- 
ronne ne vouloit pas que la Suède n’eût plusbefoin 
d’elle , comme cela arriverait , fi elle fc rendoit maî- 
trefTe du Danemark. Ce dévoie être en effet la 
maxime de ces deux Puiflances , 8c ce Tétoit fans 
doute } mais il aurait peut-être mieux etc, en ce 
tcms-là, de fc taire , que de le dire au Miniftre du 
Roi de Suède , contre lesdefleins duquel Ton fc dé- 
clarait ouvertement, par ces difcouis. 

Les 

(1) Voyez-!* dam Puftnierf Lir. IV. n. 94. qui en avoit 
vu, Tant doute. l'Original. 
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Les Etats offrirent, en fuite, leur médiation aux 
deux Couronnes; mais le Roi de Suède ne voulut 
point accepter leur offre, à moins qu’ils ne rati- 
fiaflent le Traite d'Elbing , & qu’ils ne donnaf- 
lcnt quelque fûretc , qu’ils ne feraient point de 
Traite à part , au préjudice de la Suède, comme 
ils avoient fait à Brocmfcbro. Comme il paroil- 
foit qu’ils n’étoient nullement difpofcz à aban- 
donner le Danemark , à la. diferetion du Roi de 
Suède; quoi que la France appuyât auflî lcurpro- 
pofition , dans la crainte que Chnrlcs-Guffavc , 
maître de toute la Scandinavie, n’eût plus befoin 
des François , & par confcqucnt n’eût pas beaucoup 
d’égard, pour leurs fentimens ; il nefe conclut rien. 

C’cll ce qui fe paffii de plus confidcrablc, dans 
le Nord , pendant cette année , par rapport aux 
EE. GG. Il faut préfentement venir à ce qui fe fît, 
par Mer, & du côté du Midi, (i) Ruiter, a- 
près avoir vendu le Vaifleau de des Landes, avoit 
fait voiles de Barccllonne à Cadis, où il fut joint 
par fix Vaiffeaux de Guerre, de forte que fonEf- 
cadrc étoit compoféc de douze ; car il en avoit 
renvoyé un en Hollande, par ordre de l’Amirau- 
té d’Amfterdam, duquel le Capitaine étoit mort. 
Ce Vaifleau fcrvitdc convoi à quelques Vaiffeaux, 
chargez , pour cette Ville. 

Four lui , il fit voiles du côté de Salé, pour 
achever le Traité commencé avec les Salctins , 
l’année précédente. 11 en avoit averti le Conful 
Hqllandois à Salé, dès le 2.7. de Janvier, pour 
qu’ij en donnât avis au Cid Abdalla , afin que les 
Articles, qui reftoient à régler, avec lui, fuflent 
prêts à être lignez, quand il y arriverait. 11 l’a- 
vcrtiffbit , qu’en cas que le Cid ne voulûc pas 
convenir de ce qu'il lui propoibit, de faire palier 
fécrctcmcnt fes effets à Cadis, ou en quelque au- 
tre place lurc , & d’avertir les Maîtres des Vaif- 
feaux Hollandois de fe tenir fur leurs gardes ; les 
ordres de Ruiter portoient que, fi dans deux, ou 
trois jours , le Cid ne vouloit pas confentir àfi- 

E cr le Traité; il rompît la négociation , & prît 
Vaiffeaux Salctins , qu’il rencontrerait , par 
rcpréfaillcs. Mais le Cid affura au Conful Hollan- 
dois , que l’affaire ferait conclue , à fon arrivée. 
Ruiter mit donc à la voile pour y aller, avec 
quatre de fes Vaiffeaux ; & envoya les autres croi- 
fer fur les Pirates de Barbarie. Comme il y fut 
arrivé, la mer fe trouva fi agitée, qu’il ne put d’a- 
bord , ni envoyer avertir le Conful de fon arrivée, 
ni recevoir de fes nouvelles. Mais peu de tems a- 
pres , il aprit qu’il étoit d’accord avec le Cid , 
ce le (a) Traite fut ligne, le zz. de Mars. Le 
Vice- Amiral l’envoya promptement en Hollande, 
pour y être ratifié. 

Pour lui , il retourna à Cadis , où il fit nettoyer 
fes Vaiffeaux, pour recommencer à croifcr fur les 
Pirates , tant François , que Barbares. Cepen- 
dant ayant reçu avis, au Mois de Mars, de la fai- 
lle de tous les Vaiffeaux Hollandois , qui étoient 
dans les Havres de France ; il crût qu’il devoit 
attendre de nouveaux ordres, avant que d’agir , 
contre les Vaiffeaux de cette Nation; qui neman- 
quoient pas, de leur côté, d’éviter ceux des Hol- 
landois. Il écrivit en Hollande , pour cela, & 
repréfenta qu’il y aurait de bonnes occafions de 
tirer b revanche des François, fi on le trauvoità 

Î >ropos. On reçut cependant nouvelle en Rol- 
ande, que l’on avoit arrêté , à Marfcillc & à Tou- 
lon, quatre Vaifliaux Ufcllandois, par ordre d’un 
Chevalier de Malte flmninc Paul, Vice-Amiral 

(0 Bran ,-! fur cette année, dans la Vie de Ruiter. 

(a) On le pourra trouver dans Aitzma Liv. XXXVJI, p. 
né. & fui». 


des Flottes du Roi dans la Méditerranée, & qu'on 
en avoit chaffé les Equipages , malgré l'oppofi- 
tion des Maîtres êc des Commis; apres quoi, l’on 
y avoit mis des François, pour envoyer fur ces 
Vaiffeaux du fecours au Duc de Modene , qui 
étoit en guerre avec les Efpagnols. Là-dcflüs 
l’Amirauté d’Amilerdam envoya un ordre à Rui- 
ter, daté du 14. de Juin , & qui portoit que s’il 
venoit à les rencontrer en mer , il tâcha de les pren- 
dre, en faveur des Proprietaires, Se de les envoyer 1 
à Livorne. Mais avant que cet ordre fut arrive, 
il étoit parti , avec fes Vaiffeaux, St entre enfui- 
tc, le zz. du meme mois, dans ic Port de Livor- 
ne, jpour s’y fournir d’eau Se de bois, & voir s’il 
n’y ctoit point venu de Lettres, pour lui Com- 
me il y étoit, le Conful Hollandois, Jean Sa/yn , 
lui vint dire qu’à l'in Rcÿa , Port des Luquois , 
à fix lieues au Nord de Livorne ; il y avoit cinq 
Vaiffeaux François, avec les quatre enlevez aux 
Hollandois , qui mettoient des Troupes à terre. 
Ilrcfolut, fur le champ, avec les Capitaines, qui 
ctoient fous lui, de taire voiles de ce côté-là , 
pour tâcher de les reprendre. Mais comme il a- 
voit pris le largue, il s’éleva une groff'c tempête, 
qui l’empêcha d’exécuter ce deflein. 11 remit 
neanmoins à la voile, pour y aller, «Se il s’apper- 
çut que les François, l’ayant vû , fe hâtodnt de 
le rendre au Port de la Speria. Ruiter foifft là un 
des Vaiffeaux Hollandois , fans beaucoup de ré- 
fiftcncc. Comme il croifoit devant le Fort , les 
Génois, à qui il envoya demander la liberté de 
les attaquer , la lui réfutèrent. Il leur écrivit 
de nouveau , pour leur faire comprendre que 
ce n’etoient que des Pirates , qui attaquoient 
également tout le monde , & qu’il devoit être 
permis de leur enlever ce tju’ils avoient pris 
où que ce fût. 11 prioit neanmoins la Répu- 
blique, de les obliger de lui rendre les Vaif- 
feaux Hollandois, qu’ils retenoient. En atten- 
dant des nouvelles du Sénat de Gênes , fur fa 
Lettre, il eut l’œuil fur les François , de peur 
qu’ils ne lui échapaflent f, & il reçut de plus 
le renfort de quatre Vaiffeaux. Cependant il 
envoya, le 27. de Juillet, demander à Doria , 
Gouverneur de la Spetia , s’il n’avoit point re- 
çu quelque réponfe du Sénat. 11 répondit qu’il 
y avoit une maladie pcftilencicllc dans Gênes , 
qui avoit, fans doute, retardé la réponfe, qu’il 
attendoit. La réponfe vint le p. de Juillet & 
le Sénat s’exeufoit auffi, fur la pelle, qui craie 
à Gênes, & qui avoit, depuis la première Let- 
tre qu’ils lui avoient envoyée , enlevé deux des 
principaux Sénateurs. Ils ajoûtoient que l’Ar- 
mée Françoife étoit fur leurs Frontières, & que 
le Duc de Modene leur avoit écrit, qu’ils ne 
permiflent pas qu’on infultât les Vaiffeaux Fran- 
çois , qui ctoient fous leurs Châteaux ; qu’au* 
trament le Roi de France, & lui s’en range- 
raient fur la République. Ruiter reprocha aux 
Génois , cju’ils protegeoient donc les Pirates ; 
mais ils répondirent qu’ils avoicnc vû les ordres 
du Roi de France, qui ordonnoit aux Vaiffeaux, 
dont il s’agiffoit , de tranfportcr fes Troupes a 
Via Regia, & que, par conféquent,ils ne pou- 
voient pas ne les point protéger. Ccjicndant 
les François commcnçoient à manquer de vivres , 
& il en deferta pluflcurs, qui vinrent le rendre 
au Vice-Amiral. Comme le Commandant de 
l’Efquadrc Françoife craignit qu’il ne l’attaquât, 
il s’approcha avec fes Vaiffeaux auflî près de b 
terre, qu’il pût, Se les rangea en une ligne con- 
tre le rivage. Ruiter les aurait pu facilement rui- 
ner, & faifoit croifcr fur les Barques Françoifes. 
Mais comme il avoit envoyé un de fes Vaiffeaux 
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Xrff 7 . à Livorne , pour y porter des Lettres , qu’il é- 
crivoit en Hollande, & lui en rapporter d’autres, 
s’il y en avoit ; il lui en rappona en effet des EE. 
GG. fie Je l’Amirauté d’Amllcrdam. On appre- 
noit , au Vice-Amiral, parées Lettres, que les 
brouillcrics, qu’on avoit eues, avec la France , 
au fujet de la faific des Vaiffeaux Hollandois , e- 
toient accommodées. 

On lui donnoit encore ordre de rendre ceux , 
qu’il pourroit leur avoir pris. 11 fit communica- 
tion de ces Ordres au Commandant François, qui 
en fur ravi. Ruiter envoya enfuitc quatre de fes 
Vaiffeaux, pour croi fer fur les Coriàircs de Bar- 
barie} & s'en alla, avec le rcfle , mouiller devant 
le Port de Toulon, où il régla quelques petites 
affaires, avec les Commiflaircs François, & où il 
fut renforcé , par l’arrivée du Commandant de 
Wildt , avec cinq Vaiffeaux. Il divifa alors* fa 
Flotte en trois Efquadrcs , fie fut avec elles croi- 
fer, prés de Majorque Se de Minorque , fur les 
Algériens, mais uns en rencontrer aucun. 

11 le rendit donc à Cadis le zo. d’Août, où il re- 
demanda le V aiffeau la Régine , qu’il avoit rendu 
aux Efpagnols , & fur lequel la Fiance avoit tant 
fait de bruit. Il rendit l’argent, qu’on lui en avoit 
donné a mais fl avertit l’Amirauté d’Amllcrdam , 
que ce a aideau ne (croit pas en état de tenir la 
mer, de quelque tems. Il juftifia aufli fa condui- 
te , à l’égard des deux Vaiffeaux , qui avoient 
attiré tant de plaintes; fie l’Amirauté en fut fi (a- 
tisfàitc, qu’elle lui fit préfcnt , à fon retour, d’u- 
ne chainc d’or. Cependant une de fes Efquadrcs 
prit un petit bâtiment de Tetoiian , fie en brûla 
un autre. Quelque tems après, il reçut ordre 
d’aller croifcr fur les côtes de Portugal, avec toute 
la Flotte , pour y attendre le Lieutenant d’Op- 
dam} qui devoit s’y rendre, avec quatorze Vaif- 
feaux. 

Comme la brouillcrie , que les EE. GG. avoient 
eue avec la France, ainfi qu’on l’a dit , ctoit ac- 
commodée } ils réfolurent d’envoyer une Flotte 
fur les côtes de Portugal } pour demander à cette 
Couronne, la réparation des pertes qu’elle avoit 
caufées à leurs Sujets, dans le Bréfil fie ailleurs. 
Pour cela il fut rél'olu de lui offrir les Articles , 
qui avoient été communiquez , à l’Ambaffadcur 
de Portugal à la Haie } avec quelques change- 
mens , qui y avoient été faits depuis. Pour le 
préfenter, on nomma Michel ten Hoove 8c Gysbert 
de U'itt , qui curent ordre de s’embarquer , fur la 
Flotte du Lieutenant Amiral de M'affinai- ; que 
nous appellerons ainfi , du nom d’une Seigneurie, 

a u’il avoit achetée de nouveau. On envoya or- 
rc à Ruiter de venir fc joindre au Lieutenant A- 
miral , mais avec cet ordre que s’il rencontroit , 
fur fa route , la Flotte Portugaife qu’on attendoit 
du Bréfil, ou quelque Vaifleau richement char- 
gé, il ne manquât pas de les attaquer. On ju- 
geoit qu’une femblablc prife, obligerait les Por- 
tugais à accepter plus facilement les Articles , 
qu’on leur offrait } fie l’on ordonna à la Flotte de 
ne point marchander ces Vaiffeaux, mais d’em- 
ployer la force fie l’adreffe , pour les pren- 
dre. 

Ces ordres datez du zo. d’Août, ne vinrent en- 
tre les mains de Ruiter, que le i8.d’Oélobre , 
qu'il ctoit devant Cadis. L’Efeadre du Lieu- 
tenant Amiral ne fortit de la Meufe , que le t y. 
de Septembre. H montoit un Vaiffeau , nommé 
la Concorde , portant foixantc fie feize pièces de 
Canon , avec trois-cens-vint-cinq hommes d’é- 
quipage. ^On commença alors à employer les 



ne furent pas de grand ufage contre les Portugais. 
Le Lieutenant Amiral mouilla , le zy. du meme 
Mois, devant Cafeais, à l’embouchure du Tage; 
& le même jour les deux Commiffaircs , qui é- 
toient chargez de préfenter à la Reine Régente 
de Portugal , les Articles du Traité , remontè- 
rent la Rivière , fur un Yacht, fie obtinrent la 
permi filon d’entrer dans Lisbonne, en Carrocc. 
Deux jours apres , ils demandèrent audience à la 
Reine qui, avec un Confeil des Principaux Sei- 
gneurs , gouvemoit le Royaume, pendant la mi- 
norité de fon Fils. L’Audience leur ayant été 
accordée , ils demandèrent la rcllitution du Bré- 
fil, fie la réparation de toutes les pertes, que l’on 
avoit faites depuis. On ne leur accorda rien de 
ce qu’ils demandoient, 8c on leur fit bientôt a- 
pres entendre, qu’on ne prétendoit pas rclliiucr 
un pouce de terre $ 8c fur cela les Commiffiircs 
rompirent les Conférences. Pour obliger les Por- 
tugais à quelque dédommagement , il Falloir leur 
faire fentir que l’on avoit affez de forces en main 
pour fc dédommager, rompre tout commerce a- 
veccux, fie occuper quelque pofte en Europe 
ou en Amérique } qui les incommodât fi fore * 
qu’ils fuffent obligez eux-mêmes à rechercher là 
paix. Au contraire , les Portugais avoient en 
raam de quoi fe venger des pertes, qu’on leur 
pouvoir caufcr. Ils arrêtèrent divers bâcimcns 
Hollandois dans le Tage , fie d’autres , qui é- 
toient a S. Hubes , ou ils étoient aller quérir 
du ici } en leur défendant de partir dc-là, jusqu’à 
de nouveaux ordres. Les Etats n’avoiciit pas 
manque de fiurc propofer , par leur Conful à 
I .isbonne , de laiffcr , pendant cette mésintelli- 
gence , une entière Liberté , pour le commerce 
des Particuliers} d’autant plus que la Flotte n’a- 
voit encore fait aucun afte d’hoftilicé II repré 
fenta de plus que la faific prématurée des Vaif- 
icaux Hollandois donnerait lieu à une rupture 
On l’amufa, par des délais, mais il ne put rien’ 
obtenir. Les Commiffaircs réfolurent alors de 
fc retirer , fie demandèrent de pouvoir prendre 
congé de la Reine. On leur répondit qu’elle 
ctoit incommodée , fie qu’elle ne pouvoir leur 
donner audience. Us s’adrefl'erent donc à un Sé- 
crétoire d'Etat , fie apres lui avoir marqué le 
chagrin, qu’ils avoient de ne pouvoir pas pren- 
dre congé d’elle ; ils lui remirent une Lettre 
cachetée, pour la rendre, en mains propres 1 
cette Pnneeffe , fie il promit de la lui remettre, 
lin cette Lettre, les Commiflaircs rcpréfcntoicnt 
ce qu’ils avoient fait , pour entretenir la paix 
8c que tout ayant été mutile, ils déclaraient là 
guerre au Portugal , félon leurs ordres , dans 
cette même Lettre. Us fc rendirent à bord de 
l’Amiral , 8c lui racontèrent leur négotiation * 
apres quoi ils retournèrent en Hollande fur 
deux Yachts. * 


Quelques jours auparavant , il étoit arrivé qua- 
tre Vaiffeaux de la Flotte de Ruiter. U vint 
lui-même le z 6. d'Oérabre, avec dix Vaiffeaux 
de Guerre , fie une Flûte chargée d’eau } car il 
en avoit laiffé deux autres à Cadis, qui dévoient 
venir inceffammcnt. Il avoit reçu ordre de l’A- 
mirauté d’Amflcrdam de fe bien fournir d’eau 
Jour croifcr à l’embouchure du Tage , où il 
n’aurait pas la commodité de faire aigade, mal- 
gré les Portugais. 

Cependant l’Amiral qpit ‘déjà pris plufieure 
Vaiffeaux Portugais, ou chargez de marchandi- * 
fes de Portugal } fie la Flotte continua à en pren- 
dre d’autres, avec d’autant plus de facilité, que 
les Bâtimcns,qui venoient , n’avoient pû être in- 
formez de la déclaration de la guerre. Cepen- 
dant 
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x< 5_ dant la Flotte, qui croifoit fur les côtes, fouffrit 
beaucoup des tempêtes , qui s’élevèrent en ce 
tems-là. 

Là-ddTus Ruiter, & le Contre-Amiral Florisz 
fe rendirent à bord de l’Amiral, le 30. d’Octobrc, 
pour délibérer cnfcmblc, fur leur retour en Ijol- 
lande. La faifon avancée, & les tempêtes fré- 

a uentes, qu’ils avoient efluyées , fcmbloit le deman- 
crj mais comme ilsn’avoient encore rien lait , 
contre les Portugais , qui les pût mettre à la rai- 
fon; ils refolurent de continuer à croifer, entre 
les Barlingucs 8c le Cap de St. Hubcs , à trente 
ou quarante lieues de La côte, jusqu’au 1 z. de No- 
vembre. Pour cela , la Flotte lut divifée en trois 
Elcadres, félon le nombre des Amiraux, qui la 
commandoiciu. 

La première nuit, on apperçut des fanaux é- 
trangers 8c d’autres Vaifleaux, fans fanaux. Ceux 
qui Tes virent portèrent d’abord le Cap fur eux , 
& firent grand bruit de leur artillerie , pour s’en- 
trcrcconnoîtrc. C’étoit, en effet, la Flotte, qui 
revenoit du Bréfil , compoféc d’environ quarante 
voiles j laquelle n’ayant pas été avertie , ctoit 
tombée dans celle des Hoilandois. Des que les 
Portugais s’en apperçurent , ils ne tâchèrent que 
de le retirer j mais la nuit n’étoit guère plus favo- 
rable pour eux , que pour ceux qui vouloient fe 
faifir de la Flotte. Cependant les Hoilandois le 
trouvèrent le 4. de Novembre, maîtres d’environ 
quinze Vaifleaux. Le Lieutenant n’eut point de 
part à cette prife, parce qu’il s’étoit trouvé trop 
éloigné, lors que la Flotte Portugaife avoit paru. 
Quand le jour fut venu, Ruiter lui aprit ce qui 
s’etoit pané, & lui dit que quelques-uns desPof- 
tugais prifbnnicrs lui avoient dit, qu’il venoit en- 
core après eux, quarante-quatre Vaifleaux du Bre- 
fil, dcfquels ils avoient été féparez par un gros 
teins, par les Z9. jusqu’au 31. degrez de latitude 
Septentrionale , & qu’ils avoient d’abord été efeor- 
tcz par fept Vaifleaux de Guerre. Il y eut quel- 
ucs Capitaines Hoilandois , qui fusent obligez 
c fe feparer du Pavillon , pour aller à Vigo en 
Galice j afin d’y mener des bâtimens, chargez de 
fucre, qu’ils avoient pris, 8c qui fâifant eau, par 
tout, ne pouvoient plus tenir la mer. On fit aufli 
ôter pluficurs caiflcs des autres prifes , pour les 
alléger, en tranfportant ces cailles ailleurs. En- 
fin apres avoir croifé quelques jours, fans rien dé- 
couvrir, on jugea le 3. de Novembre, qu’il ctoit 
tems de retourner au plûtôt en Hollande j d’au- 
tant plus que l’eau commençoit à manquer, 8c 
que les Prilcs pouvoient à peine tenir la mer. On 
exécuta cette refolution , des le foir même j mais 
on lai (fa encore quatre Vaifleaux de Guerre, pour 
croifer jufqu’au 14. du Mois. On eut même fi 
fort befoin d’eau , que le Lieutenant Amiral ,8c quel- 
ques autres furent obligez de s’arrêter un peu , fur 
les côtes d’Angleterre , pour y faire aigade. La 
prife, que Ruiter avoit faite, fe trouva fans gou- 
vernail ; de forte qu’il fut obligé de la faire re- 
morquer à Torbay , pour y en faire mettre un 
autre. Il ne put fe rendre au Texel, que le 6. 
de Décembre. Le Lieutenant General arriva, le 
lendemain , à Hellevoct-Sluys. 

C’eft-là ce qui arriva principalement , pédant 
cette année } car on ne s’arrête pas à quelques 
autres affaires de moindre importance , avec quel- 
ques Princes voifins , qui n’eurent aucune fuite 
confidcrablc. 

16 f8. NOUS commencerons l’Hiftoirc de h fuivan- 
te, par ce qui fe parti entre la Suede & le Dane- 
mark, à caufe de la part que les Provinces Unies 
y prirentj fins néanmoins entrer en aucun détail 
de ce qui ne les regardoit pas , linon en quelques 
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fois remarquables, 8c qui firent grand bruit, en 
ce tems-là. Le Roi de Suede , qui fcmbloit l’an- 
née précédente avoir réduit celui de Danemat k à 
rechercher la paix, 8c à partir par où la Suede 
voudroit, (i) étoit néanmoins en peine au com- 
mencement de ccilc-ci. Il n’avoit pas encore la 
Paix avec les Mofeovites , qui tenoient pluficurs 
Places en Livonie ; dont ils s’étoient emparez , 
pendant que Charks-Gullave fàifoit la guerre en 
Pologne. Peut-être les auroit-il pu racheter du 
Czar de Mofcovic , en lui donnant quelque ar- 
gent > mais il n’en avoit point , parce qu’outre 
qu’à fon avènement à la Couronne, il avoit trou- 
vé les finances ruinées, des le tems de Gullave- 
Adolfc,8cla dépenfe qu’il avoit faite dans la guerre 
de Pologne, l’avait mis hors d’état de les rétablir. 

Il fàvoit aflez , que l’Empereur , les Polonois , 
l’Elcélcur de Brandebourg , 8c les Provinces U- 
nies ne manqueroient pas de fbûtenir la Couronne 
de Danemark. 11 y avoit déjà des Troupes prê- 
tes, pour cela; qui dévoient entrer dans la Jut- 
landc , 8c en mettre dehors les Suédois. La Fran- 
ce 8c l’Angleterre ne l’cntretcnoicnt , que de 
bonnes paroles j lors qu’il leur demandoit (les fe- 
cours réels. Ces deux Puiflànccs , unies en ce ^r 
tems-là, étoient trop éclairées*, pour aider un 
Prince fi entreprenant à fê faifir a’un nouveau 
Royaume j 8c il efl furprenant qu’étant lui-mê- 
me fort habile, il ne comprcnoit pas, que l’on 
ne doit jamais s’attendre qu’une Puiflànce agira , 
contre (es propres intérêts ; pour fâvorifer l’hu- 
meur d’un Conquérant , dont on a à craindre le 
voifinage. Le repos de l’Europe n’eft appuyé , 
uc fur la Maxime, qu’il faut s’oppofër à l’agran- 
ifTement de toutes les Puiflànce» 5 qui ne cher- 
chent qu’à augmenter leurs forces, pour incom- 
moder leurs Voifins. 

Cependant le Roi de Suède, qui ne l’ignoroit 
pas, 8c qui avoit déjà éprouve que les autres Prin- 
ces de l’Europe étoient dans ce fentiment , ne 
laifli pas de vouloir poufler fon projet d’envahir le 
Danemark , malgré les Puiflànccs , que l’on a 
nommées. Il crut que le moyen le plus fur d’y 
réiiflîr, ctoit de fe faifir, pendant cet hiver, des 
Iles qui font fous la domination des Danois , avant 
que leurs Alliez fuflent prêts à les foûtenir. 

Pour cela , il donna ordre à CbtrUs-GuJlave 
Wrangcl , Grand Maréchal de Suède, de raflem- 
bler tout ce qu’il pourroit de Vaifleaux , 8c de 
• palier en Funen , dans l'endroit où le Détroit efl 
le moins large. Il ordonna aufli à fes Troupes de 
fe tenir prêtes à marcher ; à ddfcin de les oppo- 
fer à celles de l’Empereur, du Roi de Pologne 8c 
de l’Elcficur de Brandebourg} qui commcnçoient 
à s’aflcmbler , pour traverfer fes déficits. 

Il crut que la Providence lui ouvroit le chemin, 
pour entrer en Fionie , en ce qu’il fit un très- 
grand froid } qui gela tous les rivages d« la mer , 
ot qui lui fit venir la penfée de paflèr là avec fon 
armée fur cette glace. Pour cela , il envoya, des 
le y . de Janvier, rappeller les Regimens , qu’il 
avoit envoyez , pour la défenfe de la Poméranie , 

8c leur ordonna uc fe rendre à KicI, danslcHols- 
tein; où il alla lui-même, apres avoir donne or- 
dre aux Gamifons des Places de la Pomeraniedefe 
tenir fort fur leurs gardes. 

Charles-Guflavc fe tenoit fi fort afliirédercüf- 
firdans la Fionie, fur la glace, qu'il écrivit, en 
ce tems-là, à Stenbeck. , qui fe préparait encore, 
par fon ordre , à faire une irruption en Nonve- 
gue, que la gelée avoit atifli ouverte aux Suédois } 

C 0 c 3 que 

(1) fufmdtrf Lir. V. n. I. te fui». 
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l 6 rS. que dans trois fontaines » il entendrait dire quelque 
choie d’extraordinaire , du côté de la Jutlandc. 
Wrangel Ce les autres Generaux fc rendirent à 
Kicl, pour y tenir un Confeil de Guerre,^ où il 
fut conclu d’entrer dans la I* ionic , foit qu il ge- 
lât , ou qu’il dégelât, pour s’en rendre maître. 

P oui* cela, Wrangel eut ordre d’alTcmblcr toutes 
les Troupes, qui croient en Jutlandc , du côté de 
Fridericsoddc, pour en faire la revue le ad- de 
Janvier •, auquel tems le iroid commença à dimi- 
nuer. Mais comme la gelée revint, le Roi de Suè- 
de donna ordre à Philippe , Palatin de Sultzbacb , 
de veiller à ce qui pourrait fc faire en Allemagne. 

11 le laifioit à Kicl , avec quinze Régiraens , & 
lui rccommandoit de correfpondre avec les Com- 
mandants Suédois en Poméranie, Se de s informer, 
fi les Troupes de l’Empereur, dont on parloir , 
s’alTcmbloicnt à part , ou fi elles s’étoient jointes 
aux Polonois. 

Le Roi , apres avoir demeuré quelques jours 
à Gottorp , s’en alla le 17. de Janvier à I'icns- 
bourg , où le JDuc de JVymar Se Jfebeberg fe ren- 
dirent, du territoire de brème, avec leurs Regi- 
mens. Cette nuit le froid s’augmenta , par le 
.jt vent d’Ell, qui fc leva} mais ce même vent, au- 
lieu de rendre la' glace plus forte, la rompit, & 
l’emporta , de tous cotez. Le Roi ne lai (Ta pas 
de ic rendre à Hadcrslcbcn , pendant que W ran- 
ci marchoit de Fridericsoddc à Standerup , & 
c là à Heilfen, avec les Troupes qu’il commah- 
doit, le 17. de Janvier, & le Roi y arriva auftt. 
Wrangel avoit fait examiner la glace , tant au- 
dcffùs de Fridericso.ldc, qu’au delïbus, prcsd’As- 
feas. On jugea qu'elle croit ai’cz forte , pour 
qu'en deux jours , fi lagclcé continuoit, elle pût 
porter l’Armée. Il envoya au (fi Àrensdorf , dans 
f’ïlc de Branfc , avec cinquante Chevaux 8c cent 
Fantaflins. Comme les Danois en avoient enlevé 
cinq Cavaliers Suédois, & qu’ils ne fc trouvoient 
nulle part} on reconnut, par là , qu’on pouvoit 
palier, fur la glace de cette Ile, en celle de Fu- 
ncn. Là-dcflus'le Général fit prendre polie à la 
Cavalerie, entre Hadcrslebcn 8c Colding. Pour 
lui, il s’arrêta à Heilfen , d’où il envoya encore 
dans l’Ilc de Branfc ,ccnt Cavaliers & autant de 
Dragons. On ordonna à un Officier d’examiner 
la glace, avec cinq Cavaliers, du côte d’Ivemes, 
Promontoire de Ftonic. Des qu’ils furent à la 
portée du Canon de cette Ile, la glace fc rompit 
fous eux, & ils y laiflcrcnt leurs Chevaux, dont 
néanmoins ils le dégagèrent , 8t revinrent à 
pied. 

Le Roi vint aufli en perfonne à Branfc, pour ex- 
aminer lui-même la glace, avant que de fe mettre 
dcfiùs. Wrangel s’avança fur la glace, vers le 
Promontoire d’ivernes, 8c vit de loin les Trou- 
pes Danoilcs} mais il s’apperçut que lefolcil avoit 
diminué J’épaiflcur de la glace } 8c quelques-uns 
de les gens , qui s’avancèrent plus loin , éprouvè- 
rent, à leurs dépends, qu’elle ne pouvoit pas por- 
ter de la Cavalerie } puis qu’elle fe rompit fous 
leurs pas, 8c que la mer les engloutit. Cependant 
les Paifans de Fionie rompoient la glace, pour 
empêcher les Suédois d’aprochcr. L’Artillerie 
Danoife, qu’on avoit mile iur le bord de la mer, 
tirait fur eux, 8c les boulets ou rompoient la 
glace , ou tuoient quelques Cavaliers Suédois } ce 

2 ui obligea à foire retourner les autres en arriére. 

.es Suédois réfolurent même de ne point entre- 
prendre de palier en cet endroit du petit Bclt(c'c(l 
ainfi que s’appelle le détroit, qui cft entre la Jut- 
landc & la Fionie) quoi qu’il foit là lé plus étroit} 
arec qu’on s’apperçut , que la mer , qui vient 
curter le Promontoire, en cft rcpouftce,en raa- 
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nicre qu’en tournoyant , elle rompt la glace 
lors qu’il y en a. Un envoya enfuite deux Licu- 
tenans, qui examinèrent la glace, au-dcft'us &au- 
defl'ous du Promontoire, de qui la trouvèrent plus 
ferme, parce que la mer étant plus large , en cet 
endroit , elle y cil plus calme. On la fit encore 
examiner vers Middclfort, qui cft plus au Nord. 
Les Licutcnans revinrent , & dirent que la gla- 
ce étoit allez forte , des deux cotez du Pro- 
montoire } finon en urf endroit , où la glace é- 
toit rompue, en forte qu’il y avoit une ouver- 
ture. On donna ordre de porter là des poutres 
& des planches, avec de la paille. Mais avant 
que l’Armée fc mît fur la glace, on envoya le 
Régiment d’Ollrogothic à Fridericsoddc, ou l’on 
avoit laide une trop petite gamifon } de peur 
que les Danois ne s’en rcndidint maîtres. 

Il fit alors un très-grand froid , pendant la 
nuit, ce qui détermina à palier promptement le 
30. de Janvier, du côté ae l’Ilc de Branfc. Le 
Roi y fit marcher une partie de l’Avantgardc , 
fous ic Colonel Borneman , 6c le fui vit lui-mê- 
me immédiatement apres. Un des Licutcnans , 
qui avoient examiné la glace, le jour précèdent, 
marcha dc-là, fur la gauche, avec quelques Ca- 
valiers 8c quelques Dragons. Borneman eut or- 
dre de le fuivre inceflamment , 8c d’attaquer le 
Régiment de Seefted} qui étoit fur le bord de 
la mer , en Fionie , pour s’oppofer au partage 
des Suédois. Cependant le Roi , qui étoit dans 
Pile de Branfc, avoit rangé fon armée, en for- 
te que le Marquis de Baden 8c Claude Tott com- 
mandoient l’aile droite, 6c Fal'ttn Berend la gau- 
che , fous le Roi lui-même. Il s’en referva le 
fuprême commandement , & donna la meme 
autorité à Wrangel, fur l’aile droite. Il paroît 
qu’il fit prendre le devant à la Cavalerie } par- 
ce que fi elle étoit une fois paftcc , l’Infanterie 
le poürroit foire, en toute fureté. Cette derniè- 
re étoit commandée par la Qardie 8c par Vava- 
Jor , qui marcharit plus lentement ne vinrent 
qu’apres le combat. Audi fa Cavallcric croit-elle 
beaucoup plus nombrculc, que fon Infanterie. Le 
Roi avoit commande à chaque Cavalier, qu’il con- 
duisît fon cheval, par la bride, & donné ordre 
qu’ils marchaflent, loin l’un de l’autre, jusqu’à 
ce qu’ils curtcnt pafTé l’endroit, où le cours de 
la mer rendoit la glace moins forte , & où il 
y avoit le plus de danger. L’Artillerie le fui- 
voit de plus loin. La Cavalerie eut ordre , cet 
endroit dangereux étant paflê , de fe ferrer 8c 
de marcher droit à l'Ennemi } qui l’attendoit 
rangé en bataille, fur le bord de la mer , quoi 
que fort inferieure. Avant que l'Infanterie fut 
arrivée , Borneman fit avertir le Roi , que la Ca- 
valerie Danoife pnroifioit fur le bord de la mer, 
prête à recevoir , avec vigueur, les Suédois} 8c 
demanda s’il commencerait à la charger , ou s’il 
attendrait plus de troupes. Le Roi trouva bon 
ue Wrangel marcha pour le foûtenir. Cepen- 
ant ce Prince jugea a propos de s’arrêter enco- 
re un peu , lui-même, dans Pile de Branfc, a- 
vcc l’aile gauche } afin d’attendre l’Infanterie , 
qui venoit de Standerup , 8c parce qu’il crai- 
gnoit; qu’une partie des Troupes Danoifes , qui 
croient à Iverncs, ne paflaflent en Jutland, où 
les gros bagages de l’Armée Suedoife étoient 
demeurez. Mais quand il vit , que les Danois 
avoient fait un autre mouvement , il fe mit en 
marche, fans attendre l’Infontcric} 8c comme il 
s’avançoit à bons pas , entre Branfc 8c la Fio- 
nic , il vint un homme , de la part de Wran- 

Î jcl 8c de Borneman , qui lui dit , que le Co- 
oncl Danois Seefted , qui ctoit fur le rivage , 

près 
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rcs de Tibrin 8c de la Foret de Fenfc, avoit été 
attu Sc fait prifonnicr, avec la plupart des Offi- 
ciers. On fit Vvir là-deffus deux Drapeaux des 
Danois au Roi , pour marque de la victoire. Cet- 
te nouvelle fit que le Roi le hâtâ encore davanta- 
ge, pour être préfent au refte de l'action. 

Quand il fut arrivé , fur la terre ferme de la 
Fionic , il trouva que le Colonel Jouas Hadersleb, 
qui commandoit dans l’abfencc d'Ulric Chrétien 
Gyldenlnu , malade au lit , s’etoit pofté en un 
lieu avantageux, avec quatre pièces de Canon , 
& quatre Kcgimcns , près de la Foret de Fen- 
fc, derrière des broflaitics 8c des Haies, le long 
du rivage. Wrangel fc propofoit de l’en déloger, 
& le Roi lui donna une partie de l’aile droite, qui 
Confiltoit en quelque Cavalerie & quelque Infan- 
terie ; avec ordre de demeurer à la droite , fur le 
rivage ; pendant qu’il iroit lui-méme , avec 
fa Cavalerie, attaquer l’Ennemi , par la gauche. 
Cela fut exécuté, 8c le Roi ayant attaqué le Gé- 
néral Danois, apres avoir pafle les haies , Wran- 
gel le prit par la droite. Cependant les Rcgi- 
mens de Cavalerie de IValdek , 8c de Conigsmark , 
eurent le malheur de fentir la glace fe rompre 
fous leurs pieds, & deux Efcadrons de Waldck , 
avec quelques Cavaliers de Conigsmark enfoncè- 
rent dans l’eau , avec le Carroce du Roi , qui n’é- 
toit pas dedans. Comme le rivage n’étoic pas 
propre à s’y mettre en bataille , ils fc rangèrent fur 
la glace , qui étoit ouverte de neige ; fie les Sué- 
dois s’avancèrent contre eux, comme s’ils avoient 
marché fur un prc. Là-defTus le Roi s’éloignant 
du lieu, où la glace s’étoit rompue , prit lur la 
droite ; 8c de peur que les Danois ne priflent 
Wrangel en flanc , Charlcs-Guflavc le fit foûte- 
nir par le Régiment d’Uplande , commande par 
Tott , &: ils chargèrent cnfcmblc les Ennemis. 
D’un autre côté , le Colonel Lubbecktr défit quel- 
que Cavalerie Danoifc. Dc-là Wrangel fc tour- 
na contre l’Infanterie Danoifc , qui ctoit fur la 
neige, 8c lui commanda fièrement de mettre les 
armes bas, ce qu’elle fit, en demandant feulement 
d’avoir la vie fauve. C’cft ainfi que les Troupes 
Danoifes furent défaites , fans faire beaucoup de 
réfillcncc. Ceux qui ne furent pas tuez , dans le 
Combat , fe rendirent ; excepté quelque peu, qui 
fe fauverent fur la glace, & dont quelques-uns fe 
noyèrent. Il en échappa à peine trois-ccns hom- 
mes. Pendant le combat , les Danois fe hâtèrent 
de décharger leur Artillerie contre les Suédois , 
& il y eut un gros boulet, qui vint tomber tout 
près du Roi , qui ctoit à cheval , & qui n’étoit 
accompagné que de Dbalberg . Mcftre de Camp 
Général. Mais le boulet ne fit autre chofe, que 
de lui jetter de la neige au vifage, fur l’oeuil gauche 
du Roi , qui en fut un peu incommodé. Peu 
apres , ce Prince courut un autre danger , en fe 
trouvant feul , avec le même Officier , fur une 
hauteur, autour de laquelle diverfes Troupes Da- 
noifes fc trouvoient ; pendant que les Suédois fui- 
voient d’un autre côte les ennemis, qu’ils avoient 
mis en déroute. Les autres ne le connurent pas, 
félon l’apparence, 8c le Roi peu de tems apres fit 
venir auprès de lui le Régimcnc de Lubbcckcr , 
pour le garder. On peut juger, pir la chofe mê- 
me , que les Danois ne croioicnt pas d’abord que 
le Roi de Suède fc hazardât jamais à paffer le 
Bclt , fur la glace ; à caufc de l’extréme danger , 

Ï u’il y avoit , en une entreprifc de cette forte. 

)n ne fauroit louer une fcmblablc témérité , 
quoi qu’elle réüfsît ; parce qu’il n’cft jamais per- 
mis , fans la dcmicre néceffité, de fc mettre en 
un danger, où toute l’adrcflc 8c la bravoure hu- 
maine font inutiles. Enfuitc toute l’Ilc fut fou- 


I mifc,avec Odcnféc, fa Capitale ; & tout mit les i 
I armes bas. 11 y eut feulement trois compagnies 
de Cavalerie Danoifc, qui fc rendirent fur la gla- 
ce à une petite lie, nommée Spro de là en Sec- 
lande , au travers du grand Belt ; au milieu du- 
quel cil cette lie également éloignée de la Scc- 
landc 8c de la Fionic. Lubbecktr fuivit les Sué- 
dois , jusqucs-là , 6c foûtenoit qu’on pourroit fa- 
cilement paffer de Nybourg , Ville de Fionic , 
fur le grand Bclt, vis-à-vis de l’Ilc de Spro , & 
de là en Scebndc , fi on le vouloir } mais on ne 
trouva pas à propos de s’expofer à un nouveau pé- 
ril de cette forte. Le Roi jugea qu’il falloir 
fe rendre maître de toute l’Ilc , comme il le 
fit. 

Avant ( i ) le combat , les Danois avoient eu 
trois-millc Chevaux, fcpt-ccns Fantaffins Alle- 
mands, 8c millc-cinq-ccns du Païs. Tous les' 
Officiers , qui commandoient ces Troupes , fu- 
rent faits prifonniers de guerre , excepté un , 
qui fut tue dès le commencement du combat ; 
ce qui fait comprendre qu’ils ne firent pas bien 
leur devoir. Les Suédois avoient été beaucoup 
plus forts, puis qu’ils avoient eu trois-mille Fan- 
taffins 8c neuf-mille Chevaux, dont il périt très- 
peu , dans le combat ; parce que les Danois furent 
mis en defordre, des le premier choc. 

Charles- Guffcavc envoya chercher ceux, qui 
s’étoient retirez , en fuyant en divers endroits de 
l’Jlc. Comme on fut , près de Nybourg, il y 
avoit quatre Vaiflcaux Danois, pris par les gla- 
ces; on tâcha de les prendre; mais ils fc déten- 
dirent fi bien , avec leur Artillerie , qu’ils em- 
pêchèrent qu’on ne les approchât, 8c ayant rom- 
pu b glace , ils s’éloignèrent de b Ville , au- 
delà de la portée du Canon , 8c échappèrent 
ainfi aux Suédois. Nybourg fe rendît , avec 
tous ceux qui s’y étoient réfugiez. Gyldcnlcw, 
Gouverneur de l’Ile , y fut trouve malade au 
lit , 8c cinq Sénateurs Danois; à qui le Roi don- 
na la permiffion de s’en aller où ils voudroient, 
8c de demeurer même quelque tems , en Fio- 
nic. 

On apporta au Roi de Suède des Lettres 
que MeadowsyA mbaffadeur de Cromwcl , lui a- 
voit écrites deux jours auparavant ; dans les- 
quelles il témoignoit, que le Roi de Danemark 
ctoit tout difpolc à faire b paix , 8c qu’il avoir 
déjà nommé Joakirn Gersdorf 8c Chrétien Scbel , 
pour en négotier avec les Suédois. Il prioit 
Charles- G ultave de nommer des CommifTaircs 
de fa part , de leur accorder des fauf-conduits , 
8c de marquer le lieu où ils pourroicnc fc ren- 
dre , 8c le tems pour entrer en traité. L’Am- 
baffadeur Anglois prioit encore ce Prince , au 
nom de Cromwcl , de ne pas poufler davantage 
les Danois , 8c d’ufer , avec modération , de fa 
viéloirc. Le Roi , après avoir lu ces Lettres , 
répondit qu’il n’étoit nullement éloigné de 1a 
Paix ; mais qu’il ne bifferait pas , pour le pré- 
font, de continuer la guerre. Que cependant il 
vouloir bien commencer à traiter de b paix , 
avec 1 a médiation des François 8c des Anglois , 
8c donna le terme de huit jours , depuis Ta ré- 
ception de ces Lettres, pour entrer en négocia- 
tion. .11 nomma , pour le lieu où elle pourrait 
fe faire, l’Ilc de Spro, ou Rudcoping, dans l’I- 
lc de Langudandc. Il permit au Roi de Dane- 
mark de choifir, lequel il aimerait mieux de ces 
deux lieux ; 8c comme b chofe demandoit , qu’on 
fc hâtât , il fit encore expédier des Paffcports , 

pour 
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i*57- pour les Commiflaircs Danois } en ajoutant qu’il 
«uendoit que, pendant la négoiiaiion, les Ex- 
près de Suède puflTent aller fùrcnicnt jusqu’à 
l.ahohn, Se en revenir de même. Il permettoit 
aulli au Danemark, d’en envoyer, & d’en rece- 
veur, en toute lürctc, du coté de l’Allemagne. 
Mais il ne voulut pas confentir à une Trêve , 
qui tut propofee, de peur que cela ne l'empê- 
chât de profiter des avantages, qu’il avoit rem- 
portez -, ce que les Danois n’euflent le tems de 
revenir de la conftcination, où ces mêmes avan- 
tages les avoient jettez. 

Cependant Çharlcs-Guftavc confultoit à Ny- 
bouig, s’il ne feroit pas bien de pafler, fur la gla- 
ce , de la Fionic dans la Seelande } comme il a- 
voit fait de la Jutlande dans la Fionic. Aucun des 
Généraux n’ofoit confcillcr cette entreprile , à 
caufc du danger où l’on fc mettroit en fai Tant ce 
trajet-, puis qu’il s’agilfoit de traverfer un détroit, 
qui a quatre Itcucs d’Allemagne de largeur. 

On difoitde plus, que le Soleil devenant plus 
fort, la glace pouvoir fc diminuer, & que s’il fc le- 
voit un vent chaud , la glace pourrait venir à le 
rompre, en peu de tems : Que les forces de la Suè- 
de confilhnt en leur Armée, s’il arrivoit quelque 
malhcurj la Pofterite parlerait de cette entrepri- 
le, comme d’une témérité aveugle, qui aurait pré- 
cipité les Suédois dans un abîme de malheurs : 
Qu’il valloit donc mieux attendre encore quelques 
jours, apres lcfqucls on pourrait employer quan- 
tité de Bâtimens , qui fc trouvoient en Fionic , & 
qui transporteraient l’Armée Suedoile fans danger, 
en Seelande : Qu’il falloit, en attendant, pren- 
dre en Fionic des Quartiers, qui feraient faciles à 
défendre. C’eft ainli que raifonnoient les Offi- 
ciels, qui ne pouvoient pas prendre fur eux , les 
rilqucs d’un trajet fi dangereux , comme le Roi. 
Mais ce Prince jugeoit qu’il ctoit plus glorieux de 
profiter de l’occauon, parce qu’il fc trouvoit peu 
d'exemples dans l’Hiftoirc de cette forte d’expédi- 
tions > d’autant plus que le trajet pouvoit être fait 
en un jour. Se que l’Ennemi n’auroit pas le tems 
de s’y oppofer. 

Le Roi ne trouva néanmoins pas d propos , d’aller 
tout droit de Fionie en Seelande. J1 jugea qu’il 
valoit mieux prendre à la droite , en tirant vers le 
Midi, où la mer s’clargifiànt , n’elt pas fi agitée, 
que plus haut vers le Nord , où elle cft pjus c- 
troite. Il fc détermina entièrement, apres que 
Dhalberg envoyé de ce côtc-là , revint faire rap- 
port que la glace ctoit ferme, entre la Fionie Se la 
Seelande } ce qui n’étoit jamais arrive , de mé- 
moire d’homme. Dhalberg avoit été lui-même 
fur la glace , de ce côtc-là , avec quelque Cava- 
lerie, où il avoit fait prifonniers plufieurs Soldats 
Danois. Sur fa parole , on envoya la Cavalerie 
du côté de Suinbourg , & on laifla l’Infanterie 
fous la conduite de Wrangel. Ce dernier eut des 
ordres conditionnels, qui ne lui plaifoicnt pas fort} 
c’étoit que s’il aprenoit que le Roi eût pafl’c de 
Languclandc, il allât droit de Nybourg dans l’I- 
lc de Spro , & de là , en celle de Corfor } mais 
que s’il ne jugeoit pas La glace allez forte , de ce 
côté-là, il marchât fur les traces du Roi. 

Chai les-Guftave paflâ , pendant la nuit du f . de 
Février, en Languclandc, ec le lendemain en La- 
lande, qui en eu éloignée de trois lieues d’Alle- 
magne. On ne fc fouvenoit pas d’avoir jamais vû 
un homme à cheval, en ce lieu-là. Etant arrivé 
à Grimllad, en Lalande, il envoya ordre à VVran- 

f c\ de venir à lui , par le meme chemin, avec 
Infanterie Se l’Artillerie. Il y avoit en cette lie 
une place fortifiée nommée Nasheou, que le Roi 
de Suède fit fommer , ün$ avoir deflcin néanmoins 


de l’attaquer ; parce qu’il fouhaitoit paffionnément t 
de pafler , fans délai , en Seelande. Cependant 
Cor fit s Ukfcld , Seigneur Danois, banni par- Fri- 
dcric III. Roi de Danemark, fut fi bien intimi- 
der celui, qui commandoit dans la place, en lui 
reprefentanr ce Monarque comme entièrement 
perdu , Se lui difant qu’il devoit penfer au plûtôt 
à gagner la faveur du Roi de Suède, qui alloit 
être maître de tout} qu’il fc rendit. Cependant 
on avoit envoyé d'ailleurs quatrc-cens hommes , 
pour fe jetter dans la Place , mais 1rs Suédois 
les coupèrent. 

Le lendemain , 8. de Février, le Roi & Ton 
monde arrivèrent , en fûretc, à Nicoping, en l’Ilc 
de 1- ailler, où il s’arrêta un jour, ou deux} parce 
que les Soldats , qui manquoient fuis doute' de 
tout, s’etoient difperfez , en plufieurs endroits, 
pour piller les Gens de l’Ile. Cependant Wran- 
gel arriva, avec l’Artillerie Se l’Infanterie, le io. 
du même Mois , à Stubcoping , où il fc joignit 
au Roi. Le jour fuivant, il arriva, avec toute 
ion armée, à Wordingbourg en Seelande } d’où il 
répandit par tout la terreur, 8e obligea les habi- 
tans d’abandonner la Campagne, pour fc retirer 
dans les villes fermées. 

Cependant, malgré tous ces fucccs, qui fur- 
prenoient tout le monde , le Roi de Suède étoit , 
en quelque manière, embarrafle de fa bonne for- 
tune } & ne favoit s’il devoit fc fervir d’une fi fa- 
vorable occafion, pour l'omettre tout le Dane- 
mark, & ce qui en dépendoit, à la Couronne de 
Suède} ou s’il devoit ccoutcr ceux, qui lui con- 
feiiloicnt de faire la paix, avec cette Couronne} en 
lui laiflant une partie de ce qu’elle avoit. Le pre- 
mier parti , comme le remarque l’Hiftoricn de 
Charlcs-Guftave, avoit quelque chofc debicnfpc- 
cicux } puis qu’en demeurant maître de toute la 
Scandinavie , il ne feroit inferieur qu’à peu de 
Puiflànccs de l’Europe. Mais le fécond parti pa- 
roiflbit le plus lur , parce qu’il avoit de grands 
ennemis} qui ne manqueraient pas, s’il leur en 
donnoit le tems, de fc faifir des polies , qu’il ne 
pouvoit point garder 5 comme la Maifon Impé- 
riale , la Pologne , l’Eleclcur de Brandebourg , 
êc les Hollandois. lierait vifiblc,quc ces Puil- 
fanccs n'abandonneraient jamais le Roi de Dane- 
mark, & feraient tout ce qu’elles pourraient, pour 
le rétablir. La France même oc l’Angleterre , 
qui étoient demeurées neutres, ne pouvoient pas 
voir de bon ccuil l’agrandiflèmcnt de la Suède } 
félon la maxime que Pagrandiflèment exceffif d’un 
Voifin cft toujours à craindre, pour les autres. 
Quoi que le Roi de Suède fût entre en Seelande 
Se courut le plat pais, il n’y tenoit aucune place 
forte , non plus qu’en Norwcguc. On croyoit 
que, fi Fridcric vouloit donner cette dernière à 
garder aux Anglois & aux Hollandois, ces nations 
le chargeraient volontiers de ce foin, Se ne man- 
queraient nas de fc brouiller enfuitc avec lui. S’il 
attaquoit Coppenhague , avec toutes fes forces il 
pouvoit arriver que cette entreprife ne rcüfsît 
point -, Se il fc trouverait au printems , qui appro- 
choit, hors d’état de refifter au Danemarc & à 
fes Alliez. S’il avoit fait ces réflexions , avant 
quede s'engage*', il fc feroit contenté de faire quel- 
ques conquêtes fur la frontière, en Norvegue ou 
en Scanic, qu’il aurait pû garder, fans qu’on pût 
le trouver étrange } pour un dédommagement des 
frais que les Danois, qui étoient les aggrefleurs , 
lui auraient caufc. Mais il fit, en cette occa- 
fion, la même faute, qu’il avoit faite en Pologne} 
où fes conquêtes, toutes grandes Se furprenantes 
qu’elles euflent été, lui furent fi fort à charge , 
qu’il fallut enfin les abandonner. Il pouvoit d’ail- 
leurs 
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jfifS. 1 CU1S faire, avec le Danemark, «ne paix fi avan- 
’ tageufe , qu’aucun de l'es Prédeccfleurs n’en avoit 
point fait de femblablc. ’ 

L’Hiltoricn, dont nous avons parle, dit enco- 
re que les Sujets de Charles-Gu ltavc fc feroient 
choquez de la continuation de la guerre ; parce 
qu’ils avoient fujet de craindre que, (i ce Prin- 
ce conquérait le Danemark , la iituatiorr de ce 

E is, plus avantageufe, que celle de la Suède, & 
i agrémens,que rony trouvoit,ncTcngagéatTcnt 
à y tranfportcr le Siège de la Monarchie du N ord, & 
u’avec le tems la Suede ne devînt dépendante 
u Danemark. Ceux qui raifonnoient ainfi di- 
foient qu’il fàlloit embrafler l’occalion , qui fc 
préfentoit de faire une paix avantageufe , Se fe 
contenter de ce qu’on pourroit tirer , pour le 
préfent; fans réduire les Danois au defclpoir,8c 
lans s’expofer à des inconveiticns , qui pouvoient 
arriver, & que l’on avoit fujet de craindre à tous 
momens. 

Les Danois, de leur côte, quoi qu’ils vident 
bien qu’ils ne pourraient faTrc’qu’un Traité dés- 
avantageux , pendant que les Suédois étoient fi 
fort lupcricurs , aimèrent mieux faire la Paix , 
à quelque prix que ce fut > que de demeurer 
expofez à la vengeance de leurs ennemis. Gers- 
dorf 8c Schel fc hâtèrent de partir avec Mea- 
dows, pour fç rendre à Rudeoping en Langue- 
lande. Mais les Suédois leur etoicnt venus au- 
devant , à Wordingbourg en Seelande. Cela fit 
qu’en omettant les formalitez , que l’on a ac- 
coutumé d’cmplovcr, en ces occafions, on vint 
d’abord au fait, dès que les Pleins-pouvoirs eu- 
rent été échangez. Le Roi de Suede avftit joint 
à les Plénipotentiaires Simon Bîelke , Sénateur , 
& Ulfcld , dont on a déjà parlé. Ce dernier 
avoit conlèillé à ce Prince, de foumettre inccf- 
famment tout le Danemark , fans entendre par- 
ler de paix i Se d’attaquer Coppenhaguc, ou la 
Nobleffc Danoife , qui étoit ennemie de Fride- 
ric, à ce qu’il difoit , s’ étoit retirée, 8c l'obli- 
gerait de fc foumettre à la Suede. Ulfcld étojt 
tnnemi juré du Roi 8c de fa Matfon , 6c fou- 
hairoit feulement qu’il fût déthrôné , "mais 
que le Danemark fût épargné ; car fa haine ne 
regardoit point, à ce qu’on aflure, fa patrie. 11 
fouhaitoit que Charles-Guftave y transportât fa 
demeure, ce qui, avec le tefts, pourroit la ren- 
dre plus confiderablc , que la Suède } 8c il cf- 
pcroit qu’en cas que le Roi fît toujours fâ ré- 
lidcnce à Stokholm, il le nommerait Vice-Roi 
du Danemark. Cependant comme il vil que 
Charles-Guftave étoit pour la Paix» il en con- 
çut une grande indignation, quoi qu’il diflimu- 
làt, 8c il rendit en fecrct tous les fervices, qu’il 
nouvoit, aux Danois i pour gagner la faveur du 
Roi Frideric , 8c en être rappellé. 

Les Danois avoient fouhaitc d’envoyer y an 
BeunLvg , Ambafladeur des Etats Généraux , pour 
être Médiateur avec Ter Ion , pour la France, 8c 
Mcadows , pour l’Angleterre. Mais il le réfufa, 
de peur d'etre mal «reçu des Suédois, *à qui il 
avoit été très-oppofe } non par aucune haine 
particulière, mais par des oÆres de fes Maîtres j 
qui ne pouvoient nullement fouffrir, qu’un feul 
Prince fût maître des deux Couronnes du Nord. 
Les autres Médiateurs infifterent à ce qu’il fût 
admis, dans les Conférences} mais les Suédois 
le refuferent, comme ayant été l’auteur de la pré- 
fente guerre. Mcadows propofa, que le Roi de 
Suede ne s’avançât pas plus près ae Coppenha- 

(i) Pufndorf Lir. IV. a. 8, 
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gue , avant que d’rfvoir vu quel ferait le fuccès ifie-i, 
ucs Conférences. . Mais le Roi ne pouvoit en- 
tendre parler d’aucun retardement, comme étant 
contraire à fes intérêts ; 8c dit qu’il étoit réfolu 
de s’approcher de cette Place , 8c que fi elle ne 
lui ouvrait pas les portes , il y entrerait facilement 
au travers de fes foi tifications , qui étoient en très- 
mauvais état. 

* Daas les Conférences , les Danois commencèrent 
par offiir à la Suède la Scanie, la Hollande , 8c 
la Bleckingic. On leur demanda de plus qu’ils y 
ajoûtafi'cnt les Iles de Bornholm , d’Anholt de 
I.eile, de Huene 8c de Saltholm, à quoi ils join- 
draient le Comté de Pinneberg ,8c en Nnrwcguc 
les Gouvernemens de Bahus, de Drontheim , 8c 
d'^ggerhus, la moitié des Droits qui fc payoient 
dans 1 Orefund , douze des meilleurs VaifTeaux 
de Guerre, que les Danois eufllnt , 8c un million 
d’Ecus en argent. On exigea qu’ils renonçafient 
à toutes les Alliances oppolécs aux interets de la 
Suède, 8c qii’ils défcndillènt l’entrée du Sund à 
toutes les Flottes de VaifTeaux de Guerre. On de- 
manda encore qu’ils dédommageaient lè Duc de 
Holllcin-Goitorp, 8c le Comte d’Ulfcld , qu’ils 
donnaient des logemens à l’Armée Suedoife , 8c 
qu’ils ramifient au Roi de Suède, ce qu’il leur 
reftoit de Troupes. On voulut déplus que le Da- 
nemark , apres la mort du Comte ct’Oldcmbourg, 
cédât quelques Villages près du Wefer, pour les 
joindre au Duché de Brême. Sous le Gouverne- 
ment de Drontheim , le Roi de Suède vouloir 
qu’on comprit tout ce qui appartenoit à ce Dio- 
ccfc , 8c toutes les terres qui etoicnt au Nord de 
Drontheim, que les Rois de Danemark avoit pof- 
Icdccs , jusqu alors, la Pinlandc , la Lapponic 
le Territoire de Wardhus, 8c les Iles voifincs. Il 
prétendoit aufiî, que les VaifTeaux Suédois nefuf- 
fent obligez à autre chofc,qu’â montrer leurs Paf- 
fe-ports , fans qu’il fut permis aux Danois de les 
vifiter } que le Danemark renonçât à tous les 
Traitez avec d’autres Nations , par lesqu'els la li- 
berté des Vaiieaux Suédois, qui pafi'oient par ce 
Détroit , potyroit être blcficc } comme il avoir 
été fait, en faveur des Hollandois, dans le Traité 
de rédemption } Que comme les VaifTeaux Sué- 
dois faluoient le Château de Cronembourg , les 
Danois f'alucroicni celui de Hclfingbourg, & q UC 
les Suédois ne feraient point obligez d’avertir, par 
avance, du nombre des VaifTeaux de Guerre, au- 
delà d’une certaine ouantité, qu’ils pourraient fai- 
re pafier par le Sund ; comme ils le dévoient fai- 
re , par le Traité précèdent. Enfin on vouloir 
que, quand le Comte d’Oldcmbourg ferait mort, 
on n’exigeât aucun droit fur le Wefer. 

Les Danois trouvèrent ces propofitions tout-à- 
fâit cxccftivcs, 8c Meadows même, oubliant fon 
cara&crc de Médiateur , ne put s’empêcher de 
dire, devant les Suédois Se les Danois , qu’elles 
étoient injuftes. Charles-Guftave le lui fit repro- 
cher, 8c lui dire qu’il en écrirait à Cromwel. Mea- 
dows avoua fa faute, reconnut que fa fortune dé- 
pendoit du Roi „ 8c le pria de n’en rien écrire au 
Piotcéteur. Le Roi , de fon côté , fut bien aife 
de le mettre dans fon Parti, 8c lui fit, comme dit 
Pufendorf , un préfent de dix-mille Ecus , afin 
qu’il le favorisât en cette négotiation } dans la 
crainte , fans doute , que le Protcéteur, qui fe 
fàifoit craindre des Puiftanccslcs plus confidcrables 
de l’Europe, 8c qui comprcnoit bien, qu’il fnlloic . 
tenir en équilibre, les deux Couronnes du Nord, 
n’envoyât des ordres à fon Miniftre , pour obte- . 
nir des conditions plus favorables, en faveur du 
Danemark. Le Roi de ce dernier Royaume, pour 
le retenir dans fes intérêts, lui fit l’honneur de lai 
D d d , ’ ‘offrir 
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de le faire Chevalier de l’Ordre de l’Elc- 
phantî nuis comme des peribnnes de qualité de 
Hollande, à qui le Roi avoit donné le même Or- 
dre, s'en plaignirent ; le Roi lui fit dire que s’il 
aiinoit mieux avoir une fomme d’argent , il la lui 
donnci oit, aulicu de cet Ordre ; ce que l’Envoyé 
Extraordinaire de Cromwcl accepta. 

Les Suédois fc relâchèrent un peu de leurs pré- 
tendons, par rapport au Comte de Dclmcnhorû, 
& à la Dithmarfe, pourvu qu’on leur remit Dront- 
heira. I.c Danemark offrait à la Suède deux-mil- 
le hommes, tant de Cavalerie , que d’infanterie; 
mais Charlcs-Guftavc ne parut faire aucun cas de 
cette offre, parce qu’il ne (avoit pas , qu’il y eut 
tant de Troupes Etrangères, au lcrviccdc Fridc- 
ric , & qu’il n’avoic aucune cilimc , pour les 
Troupes au Fais. 11 offrit aufli de fc contenter 
d’une moindre fomme d’argent, & de ne pas char- 
ger la Seelande du logement de fes Trouprt , 
pourvu (lue les Danois cxécutaflént fur le champ 
le Traite. 

Les Médiateurs tâchoicnt de faire rapprocher 
les Partiés, mais les Danois, qui étoient venus , 
non pour conclurrc le Traité, ’ à quelque prix 
que ce fut , mais pour voir quelles feraient les 

f >rctcnfions’ de la Suède ; dirent qu’ils feraient à 
eur Roi le rapport des propofitions des Suédois , 
& qu’ils reviendraient, avec des pouvoirs plus é- 
tcndtis. Ils demandèrent, pour cela , une Trêve 
de trois jours ; mais le Roi de Suède leur dit , 
qu’il ne leur accorderait pas feulement une Trêve 
de trois heures. Il avoit fait mettre cependant 
Ion Armée, en bataille, en manière qu’il (embloit 
qu’elle étoit plus nombreufe, qu’elle ne l’étoitcn 
effet; 5c lui donna ordre, devant eux, de mar- • 
cher droit à Coppenhaguc. Il écrivit en même 
tems à Steenbok , qu’il eût à affemblcr autant de 
Troupes, qu’il pourrait en Suède, Se de venir fc 

[ >oftcr entre Helfingboutg & Landscroon. Or. 
ui rccomtmndoit fort de fc hâter , pour battre le 
fer, comme on difoit, tandis qu’il étoit chaud , 
& d'amener promptement deux-mille Fantaflins , 
pour afliéger Coppenhaguc ; fi fcs Danois vc- 
noient â tirer l’afhurc en longueur. 

On employa, le ty. de Février, en cette Vil 
le , à délibérer ; mais comme il y avoit des rai- 
fons de ne pas bazarder le Roi Se la Capitale : il 
y en avoit aufli , pour ne rien précipiter. On 
croyoit pouvoir défendre la Ville, contra les Sué- 
dois, qui n’avoient pas aflez de monde, Se de mu- 
nitions de guerre , pour la forcer ; quoi qu’elle 
fût mal fortifiée, parce qu’il y avoit plus de cent 
ans, que la Seelande n’avoit vû l’ennemi. Enfin 
on jugea qu’il falloit entrer en négotiatiou , Se ti- 
rer l’affaire en longueur ; dans Pcfucrancc que les 
Alliez du Danemark, qui étoient la Maifon Im- 
périale , les Polonois , 5c l’Elcélcur de Brande- 
bourg, mais fur tout les Hollandois, viendraient 
au fccours de Fridcric ; & la fuite fit voir , que 
c’ctoit le meilleur parti , que l’on pût prendre. 
Le Roi de Suède s'impatientait au contraire, ex- 
trêmement, & vouloit finir, polir des raifons tou- 
tes oppofées. 

Les Commiflaircs Suédois Se Danois s’aflem- 
blcrcnt , pour cela , à Toflnip , bourg à deux 
lieues de Coppenhaguc. Charles-Gu (lave n’étoit 
éloigné , que de quatre lieues de cette nfêmc 
Ville. Il s’avança meme de là, avec un Corps 
de Cavalerie, à la vue des rampais, où il atta- 
qua une garde Danoife avancée , Se • placée fur 
• une hauteur, Se y en plaça une , de tes gens ; 
pour empêcher qu’on ne fit des fortics , de la 
Ville. Cependant il fit le tour de la place , 
comme s’il avoit deflein de la furprcndrc,com- 
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me on avoit fiit Fridcricsoddc ; fur tout âpres a- I5j8. 
voir vû que les Danois fçmbloicnt le vouloir a- 
mufer , par une feinte negoriation ; ce qui fit 
croire qu’il falloit les tenir , dans une crainte per- 
pétuelle, pour les empêcher de renoncer à la Paix. 
Cependant il faifoit fouiller, avec foin, tous ceux 
qui traversent l’un, ou l’autre Bclt, pour em- 

f êchcr quVon n’envoyât aucune Lettre dans le 
lolftein , ou en Allemagne; de peur qu’il n’en 
vint du fccours au Roi de Danemark. 

Cependant les Médiateurs firent cnfortc que les 
Suédois fc relàchaffent fur pluficurs chofes, qu’ils 
avoient demandées à Wordingbourg ;• à quoi ils 
conlcntiicnt, pour abréger les négotiations. En- 
fin ou coucha , le 18 . de Février, ai peu de 
mots, fur le papier , les Chefs generaux , dont 
on ^oit convenu , Se ils furent lignez , par les 
Commiflaircs des Couronnes & par les Média- 
teurs; parce que 'le lieu, ni le tems ne fouffroient 
pas , qu'on fit un Traite plus complet & plus cir- 
conrtancié. En attendant, ces Chefs furent ra- 
tifiez, le lendemain' par les deux Rois. 

Enfuitc on convint de s’alfcmblcr à Roschild , 
pour les étendre Se les expliquer davantage ; & 
les Miniftres Danois s’y rendirent d’abord, pour 
tâcher d’y obtenir des conditions plus modérées. 

Van Beuning avoit demandé à Gersdorf, lorsqu’il 
partoit pour Tftflrup, qu’on ji’y conclût rien de 
contraire au Traité , qui avoit été fait entre le Da- 
nemark, & les Provinces Unies. Mais quand il 
vit ce qui avoit été rédigé , par écrit, il vit que 
ceux, qui l’avoient figne, avoient promis de re- 
noncer à toutes les Alliances, qui pourraient être 
contraifes à l'une, ou à l’autre des Parties; de ne 
donner aucun fccours aux Ennemis des Suédois & 
des Danois; 8c de ne recevoir aucune Flotte é- 
trangcrc, dans la Mer Baltique II demanda, par 
un Mémoire, que ces Articles fuffent changez - 
parce qu’ils ctoient contre les Provinces Unies * 

Se même contre l’intérêt du Danemark. Les Da- 
nois s’cxcuibicnt fur la néccflîté de la conjonéht- 
rc, 5c dirent qu’on ne laiflôit pas de pouvoir ex- 
pliquer ces Articles, d’une maniera, qui ne blcl- 
lcrcfit point les intérêts des PP. U U. 

Par l’adrcflc d’Ulield , le Traité portoit que 
l’Armée Sucdoiic fortiroit de la Seelande, avant 
que les .Villes de Scanic fulîcnt évacuées. Se les 
jouis , auxquels cfh s’exécuterait , furent mar- 
quez. Chùilcs-Gullave loupçonna qu’on lejoiioir 
parce que les Danois diloient, qu’ils ne pouvoient 
pas entretenir les Troupes, qu’ilsy avoient, avant 
que les Suédois aillent évacué la Seelande. Il c- 
crivit encore , à caufe de cela , à Steenbok de 
conduire inccflimmcnt les Troupes, qu’il aurait 
ramaflees, près de Helfingboing, 5c auefilaPaix 
ne fc fiùfoit pas , il fit, de ce cotcJà," ce que fa 
Guerre demanderait. Pour lui, il envoya le Mar- 
quis de Baden à une lieue de Coppenhaguc , com- 
me pour en commencer lefiége, au plutôt , 5 c 
fit répandre lc^ruit , que Steenbok alloit entrer 
en Scanÿ, avec un Corps de fix- mille hommes. 
Cependant Charlcs-Gullave fnvoya dire aux Com- 
mifl-u'rcs Danois , ^ui ctoient à Roschild , qu’il 
ne pouvoir pas faire lortir fes T raupes de Sccîan- 
dc , avant que les Places de la Scanic raflent été 
rendues à les Commiflaircs. Les Danois épou- 
vantez de ces mouvemens 5c de ces difcouis , 
donnèrent caution que ces Villes feraient éva- 
cuées , 5c remifes aux Commiflaircs Suédois, des 
qu’ils le préfcntcroicfit , pour les recevoir. Les 
Médiateurs allèrent aufli trouver le Roi , qni c- 
toient à Ringllad , pour l’aflurer que les Danois 
exécuteraient le Traite, de bonne foi. Cepen- 
dant ils foilbiem trainer les chqfcs, autant qu’ils 

pou- 
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pouvoicnt, comme on le verra dans Pufendorf j 
uoi que le Roi de Suède fît paraître beaucoup 
'impatience de voir finir cette négociation j par- 
ce qu’on lui avoit dit, que la Flotte Hollandoifc, 
dcilincc à fccourir Coppenhague , ctoit prête à 
mettre à la voile, fie que l’Elcâeur de Brandebourg 
rxmafloit les Troupes, en Poméranie, pour ve- 
nir au fecours du Dàheinark. 11 fcmbloit que ce 
n’ëtoit , que pour cela , que- la négotiation de 
Roschild avançoit fi peu. Le Roi de Suède te- 
noit fes Troupes prêtes à marcher , où il en fe- 
rait befoin , & enfin le T raitc de Roschild fut 
conclut, & ratifié le 1. d’Avril. On trouva que 
le Danemark avoit beaucoup perdu, par ce Traité i 
mais Pufendorf remarque, qu’il ne faut pas tant 
avoir d’egard à ce que Fridcric perdit, qu’à ce 
qu'il recouvra. Mais il aurait encore pu dire , 
que Charlcs-Guftavc , apres avoir couru les plus 
rands dangers, en paffant l’un & l’autre Belt, 
ans le cœur de l’Hiver , fie mis la Couronne 
de Danemark, dans le dernier danger, ne fc 
trouva pas en état de finir la guerre , fie de jouir 
de fa Victoire j non plus qu’apres avoir couru 
toute la Pologne. Ce n’clt pas allez, que de 
remporter de grands avantages, fur fon ennemi-, 
il faut encore les favoir conlcrvcr jusqu’au bout, 
fans quoi il vaudrait beaucoup mieux être de- 
meure en repos. On ne peut guère douter, que 
ce Prince ne perdit bien du monde, dans une 
campagne faite au milieu d’un hiver extraordi- 
nairement froid , comme le fut celui de l’an 
MDCLVIII. quoi que les Suédois fuflcnt en- 
durcis, par le froid de leur pais. Se que ce fuf- 
fent des Troupes aguerries. Pufendorf dit, que 
les perfonnes prudentes jugèrent en Hollande , 
qu’Ulfeld & Meadows avoient fauvt le Dane- 
mark En effet, ce dernier l’avoit favorifé, au- 
tant qu’il lui avoit été poffible, dans la nego- 
tiationi mais ce ne fut pas, fans l’ordre exprès 
de Cromwcl , qui concevoir bien que le négoce 
de la Nation Angloife, dans la Mer Baltique, 
demandoit que les choi'cs demeuraflent dans l’c- 
tat où elles étoient. Aufli quoi qu’il promît 
du fecours à Charlcs-Guftave , s’il vouloit faire 
la guerre à la Mailon d’Autriche en Allemagne} 
il ne lui en donna point , pour agir contre les Da- 
nois > quelques inftanccs, que pût taire le Roi de Suè- 
de , qu’il amufa toujours de paroles , comme l’Hifto- 
rien de ce Prince le témoigne. Meadows dit même, 
à ce que le même affine, à Van Beuning, qu’il ne 
croyoit pas que Cromwcl fût fatisfàit du Traité de 
Roschild } parce qu’il avoit donne ordre de travail- 
ler à une paix équitable , fie non à une fi vio- 
lente mutilation du Danemark. Meadows avoit 
même exhorté Van Beuning, à porter les Etats 
Généraux à protéger Dantzik } dont les Anglois 

J i référeraient toujours la confervation à toutes 
es promettes , que la Suede leur pourrait faire. 

Apres cela , on commença à vouloir exécu- 
ter le Traité , mais il s'y trouva plufieufs diffi- 
cultez} parce qu’il avoit été tait trop à la hâ- 
te , & qu’il y avoit des endroits oblcurs, ou é* 
quivoques. Nous ne nous y arrêterons pas, vû 
que les Etats Généraux n’y eurent point de 
part , & qu’elles ne regardoient guère que les 
Parties, qui étoient en guerre. Pour paraître ré- 
conciliez y les deux Rois crurent devoir avoir 
une entrevue. Ce fut le Roi de Danemark , 

3 ui y donna lieu, en envoyant,à celui de Sue- 
c, Emell Gunthier Duc de Holftein $ pour 
l’jnvitcr à manger avec lui , à Frideriesbourg , 
Maifon de Plaifàncc , au voifinage de Coppen- 
hague. Charlcs-Guftavc s’y rendit le 4. de Mars, 
avec le Cortège, qu’il trouva à propos de prçn- 
Tom IL 


dre avec lui) car le nombre des gens, qui s'y t 6 rt. 
pourrait trouver, ne fut point règle) la généra- 
lité des deux Rois les mettant hors de tout 
foupçon ) quoi que, dans le fonds, ils ne puf- 
fent guère être latisfâits, l'un de l’autre. L’Hif- 
toricn (t) dit néanmoins, que le Roi de Suède 
donna des ordres fecrets aux Généraux , . qu’il 
mena avec lui) fur ec qu’ils devraient faire, crt 
oas qu’on attentât quelque chofe, contre là per- 
fonne. 

Charlcs-Guftave étant à Roschild, Fridcric lui 
envoya au-devant un de fes Carrofî'cs, 6c deux de 
fes Confeillcrs, qui avoient travaillé au Traité, fie 
s'avança lui-même à une demi-lieue de Frideries- 
bourg. Quand ils furent à une petite di (lance , 
l’un de l’autre , ils fortirent tous deux de leurs 
Carrottes, fie s’avancèrent à grands pas , pour 
s’embrafler , fie entrèrent dans un même Garrotte, 
le Roi de Suede le premier, fie celui de Dane- 
mark après lui. 11 ne parut point de marque de 
mécontentement. Quand on eut fervi, la Reine 
de Danemark s’aflit au haut de la Table, Charles- 
Gullave , à fa droite, fie Fridcric au-dettous de 
lui. On aurait dit, qu’ils avoient été toujours 
bons amis, fie il n’y eut aucunes manières, ni au- 
cuns difeours, qui marquaflent la moindre aver- 
fion ) tant les Grands font maîtres de leur exté- 
rieur ! S’ils pouvoicnt être aufli maîtres de leurs 

[ >aflions, fie les vaincre, de maniéré qu’elles ne 
eur fittent jamais commcttrcdc mauvaifes actions} 
ils pafleroient pour avoir des Ames, bien au-deflus 
de celles du refte des hommes. Mais , pour le 
malheur du genre humain , on n’a vu que peu , 
ou point de Princes , qui aient approché de cet- 
te belle idée. Ceux de la fuite des Rois en uic- 
rent réciproquement , comme leurs Maîtres. Ils 
mangèrent fie burent à la manière du Septen- 
trion , fans qu’il arrivât du defordre. S’ils imitè- 
rent en cela la difiimulation des peuples Méridio- 
naux, il n’imitèrent pas moins leurs pallions, lors 
que la guerre fc raluma. 

On prefenta enfuite le Prince Royal, Chrétien 
de Danemark , à Charlcs-Guftavc , qui le reçut 
tres-gratieufement. Il arriva que les Offidiers de 
Fridcric, en mangeant avec les Suédois, deman- 
dèrent à Coyct, ï’un des Confeillcrs du Charlcs- 
Guftavc, qu’il repréfentât à ce Prince , qu’il ne 
pourrait rien faire de plus glorieux , que tic faire 
préfent , au Prince Chrétien , de Drontheim , 
qui avoit été cédé à la Suède , par le Traité. 
Coyet s’en défendit d’abord , mais il le fit enfin, 1 
prefle par les Danois. Mais le Roi lui répondit 
qu’il n’avoit qu’à dire , que fon Roi n’étoit pas 
le Roi Magnus , ftimommé Smeek j mot Gothi- 
que, qui marque un homme qui fc laifle gagner , 

S ar des flatteries. Ce Roi Magnus , chai nié des 
ateries des Danois, leur avoit autrefois cédé la 
Scanic, la Hollande, fie la Blcckingic. 

Les Rois du Nord paflerent deux nuits , fous 
le même toit, fie eurent deux conférences fculs , 
qui durèrent bien deux heures chacune. On a- 
voit dit â Pufendorf , que le Roi de Danemark fit 
fi bien connoître Ulfcld au Roi de Suède) que 
depuis , il n’eut plus la meme faveur à fa Cour, 
u’il avoit eue auparavant. Ce Prince fut recon- 
uit de la meme maniéré , qu’il avoit été reçu , 
jusqu’à une demie heure loin. Après avoir de- 
meure demi-heure à Helfcneur, il fut dans un Yacht 
à Helfingbourg, où la Nobleflc fie le Clergé de 
ce quartier-là le reçurent, comme on fait un nou- 
veau Maître. 

D d d z Le 
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i&J%. Le Roi de Suède traita , en fon Confeil, de la 
manière, dont il devoit le conduire envers les au- 
tres Puiflauccs; avec lcfqucllcs il ctoit brouillé, 

. & avec lesquelles il auroit bien voulu avoir la Paix. 

Mais comme on le vit embarrafle, cela n’eut au- 
cune fuite} linon cjuc les Mofeovites entrèrent en 
négotiation avfcc lui, & convinrent d’une Trêve, 
qui durcroit aufli long-tcms, que l’on traiteroit 
enfemble. La Cour de Vienne difoit, ouc tant 
les Amis de la Suède, que Tes ennemis, dévoient 
empêcher, qu’elle n’envahit le Danemark. Les 
negotiatiens, touchant l’exécution de laPaix,con- 
tinuoient toujours à Coppenhague ; mais les Da- 
nois fàifoient naître tant de difficultés, qu’on n’a- 
vançoit que très-peu 5 comme on le verra dans 
l’Hillorien, que nous avons cité. 

Pour revenir préfentement à ce qui appartient 
proprement à cette Hiffoirc , la Suède, pour ga- 
gner les Etats Généraux, 8c les brouiller, en me- 
me tems , avec le Danemark , en les empêchant 
de le fecourir , propolà à leurs Ambalfadcurs, 
dès le commencement de l’année, d’exiger de 
Fridcric d’anéantir entièrement les Droits , qu’il 
exigeoit des Vailîcaux, qui pafloient dans l’Orc- 
fund j & le Roi de Suède offrit de les foûtenir. 
Mais les Ambafladcuis ne donnèrent pas dans ce 
piège. Ils répondirent qu’ils ne pouvoient pas fc 
mêler d’une icmblablc choie , mais ils offrirent 
d’aider les Puiflanccs du Nord à foire une paix en- 
tre elles, fans que l’une, ni l’autre eût fujes de fc 
plaindre } Se que d’ailleurs ces Droits étoient éta- 
blis, depuis un tems immémorial , 8c fàifoient une 
partie trop confidcrable du revenu de la Couron- 
ne de Danemark , pour y toucher. Les Suédois 
difoient qu’elle n’avoit pas plus de droit d’exiger 
des Droits de ceux , qui paffoient le Sund , ou 
l’un, ou l’autre Bclt, que les Efpagnols n'en a- 
voient d’en faire payer aux Vailfeaux, qui paf- 
foient dans le Détroit de Gibraltar : Que les 
Vaifleaux Suédois avoient toûjours été exempts 
de cette ufurpation, qui ne s’étoit introduite, que 
par la complailancc des autres Nations-, mais qu’ils 
n’avoient jamais pu s’exempter de pluûcurs vexa- 
tions, fous prétexte de la viiitation, qu’on en a- 
voit faite, comme pour rechercher s’il n’y avoir 
point de marchandifcs étrangères : Que les E- 
trangers, 8c les Hollandois eux-mêmes envoyoienc 
des Commis dans les Ports de Suède, où ils s’é- 
toient fait recevoir Bourgeois , pour profiter des 
exemptions, qui n’appanenoient qu aux Suédois : 
Qu’enfin on ne pouvoit pas prévenir toutes les 
fraudes des Marchands s d’où ils concluoicnt qu’il 
valloit beaucoup mieux anéantir entièrement les 
Droits, qu’on payoit dans le Sund. 

Les Ambafladeurs renvoyèrent les Suédois aux 
Etats Généraux, à qui ils en écrivirent, 8c qui 
répondirent, qu’ils ne pouvoient pas demander 
d’étre exempts de payer ces Droits, parce qu'ils 
étoient engagea, par des 1 raitez , de les payer 
au moins pour un certain tems : Que d’ailleurs ils 
n’avoient pas reconnu ces Droits , pour une cho- 
fc qui appartînt naturellement a la Couronne de 
Danemark, 8c qu’ils ne les vouloicnt pas rccon- 
noître encore pour tels ; de peur que les Suédois , 
venants à s’emparer du détroit du Sund , ne pré- 
tendifl'ent qu’ils leur appartenoient. Quelques- 
uns avoient voulu prêter l’oreille aux offres de la 
Suède 5 mais la plupart crurent qu’en ancantiflant 
ces Droits, on affbibliroit trop la Couronne de 
Danemark, 8c on l’cxpoferoit aux invafions des 
Suédois. D’ailleurs on ne croyoit pas , en Hollan- 
de, que les offres de Charles-Guftave fùflcnt fin- 
ccresj parce qu’il n’avoit pas voulu les recevoir 
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comme (t) Médiateurs , dans le Traité qui vè- 
noit de fc faire, à moins qu’ils ne ratifiaflent le 
Traité d’Elbing, fans aucunes explications. L’Hif- 
toricn allure, que le Peniionaire de Wit difoit ou- 
vertement, qu’on n’auroit fait aucune difficulté , 
en Holl.uiJc, de ratifier le Traité d’Elbing, fi la 
guerre entre la Suède 8c le Danemark ne fût in- 
tervenue 1 parce que , par ce Traite , il autoit 
fallu affilier la Suède, contre le Danemark. D’ail- 
leurs les Hollandois protclloient qu’ils n’agifl'oient 
nullement, par un principe de haine, pour Char- 
les-Gu lia ve , mais pour la confcrvation de leur 
Etat ; ce que ce Prince ne pouvoit pas prendre ; 
en tmuvaifc part. Cependant la Province de Hol- 
lande étoit portée à lccourir Fridcric ; mais com- 
me l’ Empereur, les Polonois 8c l’Elcélcur de Bran- 
debourg agilTbient fort lentement, en faveur du 
Danemark , ils ne fc hâtèrent pas non plus. Le 
meme Hiltorien dit, que Beverning propofa à 
Appciboom que , fi le Roi de Suède vouloir faire 
la guerre à l’Empereur , les Etats l’aidcroicnr d’u- 
ne bonne fomme d’argent. Mais fi cela eft, il y 
a bien de l’apparence , que ce n’étoit que pour le 
détourner de pouffer trop les Danois; car d’ail- 
leurs les Etats n’avoient aucun fujet d’allumer de 
nouveau , la guerre en Allemagne , ce qui fàifoiç 
toit au négoce. 

Cependant les Etats de Hollande trouvèrent i 
propos d’intervenir, dans les brouillcries du Nord; 
pour faire en forte , que les deux Rois fc rendiflept 
réciproquement, ce qu’ils s’ croient enlevé l’un i 
l’autre, 8c ouc la Paix fc fit fur le pied du Traité 
de Brocmfcoro. On iugeoit aufli, qu’il feroit 
bon, que la Suède fit la Paix avec la Pologne. 
On trouva à propos de communiquer les fentimens 
des Etats * la France 8c à l’Angleterre , qui a- 
voient aflez fait paraître, que ce Projet ne leur 
déplairait pas. Dans le même tems, le Roi de 
Danemark preflbit inffamment les EE. GG. de 
lui envoyer du fccours 5 pour fc foûtenir contre la 
Suède, à laquelle il difoit qu’il n’avoit fait la guer- 
re , que par leur Confeil , 8c pour b conlcrva- 
tion de la liberté du Commerce , dans la Mer 
Baltique. Quoi qu’Appclbooin fit ce qull put , 
pour s’oppofcr à cela , il n’avança rien ; parce 
qu’il n’y avoit rien- là, qui ne fût conforme aux 
Maximes, que l'on avoit toûjours obfcrvces , par 
rapport aux Couronnes du Nord. Les Ambaflà- 
deurs de France 8c d’Angleterre, étoient d’avis 
que les Etats n’cnvoyaflent aucun fecours en Da- 
nemark; mais qu'ils le joigni lient à ces deux Puif- 
fânees, pour y rétablir la paix ; 8c qu'autrement 
le Roi de France Se Cromwcl feraient obligez de 
fecourir la Suède. 

Tout cela fc paflb't en Hollande , avant les a- 
vantages , que les Suédois remportèrent fur les 
Danois, 8c la Paix de Roschild. Mais enfuite on 
s’y plaignit du peu de rcfifteucc,quc le Danemarc 
avoit tait aux Suédois , 8c de la Paix honteufe 
qu’il avoit faite ; làns confidcrer qu’il avoit etc 
furpris, par une hardiefle fans exemple, 8c que le 
tems pourrait réparer les pertes, à l’aide des Amis 
du Roi Frédéric, qui étoient intereflez à fa con- 
fervation , comme il arriva. Après la Paix de 
Roschild, les EE. GG. furent fort choquez de 
l’Article, par lequel les Flottes Etrangères étoient 
cxclufcs de la Mer Baltique , ce qui les regardoic 
particulièrement; 8c de ce que les Suédois n’a- 
; . voient 


(l) Il y a ici une ftute d'impreffion dans Pufendorf Liv. 
V. n. 66. où auüeu de ces mots, i»fit Hqutflm tfftrnuur t 3 
faut lire iffti Il y a beaucoup de fautes fembUbks, 

dans en Ouvrage. 
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plus,, avec la Nation Hollandoifc, par la vente. 
des marchandilcs du pais , qu’ils achetoient, en 

f rande quantité , qu’avec aucune autre Nation, 
’out le chagrin, qu’on avoit contre eux, à la 


voient |>as voulu admettre Van Beuning , parmi 
les Médiateurs. Mais ils eurent fujet de fe réjouir 
de ce que l’Empereur, le Roi de Pologne & l’E- 
lcftcur de Brandebourg avoient fait une Alliance 
plus étroite, pour le lccours du Danemark. 

Charlcs-Gutlavc donna cependant avis aux E- 
tats, de la viétoirc, (i) qu’il avoit remportée fur 
les Danois, & de la Paix qu’il avoit conclue, a- 
vcc eux , dont on ne manqua pas , félon la cou- 
tume de le féliciter} quoiqu’on ne pût pas voir 
les progrès, qu’il avoit faits, lins crainte d’avoir 
bientôt de grands démêlez avec lui. 11 fit repré- 
fenter, par fon Réfident Appclboom, qu’il avoit 
ufé , avec beaucoup de modération , de la viétoire, 
que Dieu lui avoit donnée , & qu’il n’avoit cher- 
ché autre chofc, que fa fureté} ce qui lui füfoit 
cfpercr qu’il y auroit déformais une bonne intelli- 
gence, entre les deux Couronnes du Nord. 11 
ajoûtoit qu’il ne caufcroit aucun préjudice au com- 
merce des Voifins , & qu’il en maimiendroit la 
libcnc : Qu’il fe flattoit que les EE. GG. com- 
me anciens Amis de la Couronne de Suède , ap- 
prouveraient ce dont elle étoit convenue , avec 
celle du Danemark ,& qu’ils ne feraient rien, qui 
pût altérer la bonne corrcfpondcncc , qu'il y avoit 
toujours eu , entre eux & la Suède. 

Pour ce qui regardoit la ratification, qu’il avoit 
demandée du Traité d’Elbing , & l’explication 
que les Hollandois fouhaitoient qu’on y ajoûtât } 
il défendit à fon Réfident, d’entrer en matière là- 
defius. Les Ambafiadeurs en entretinrent encore 
le Roi, à Flcnsbourg, le tl. de Juillet} mais 
comme il ne fe Ibucioit point de finir , pour la 
tirer en longueur, il dit qu’il falloir que les Etats 
Généraux déclaraflent auparavant, qu'ils ne don- 
neraient aucun fecours a fes ennemis , & au’en- 
fuitc Appclboom leur déclarerait , plus au long, 
quelle croie fa volonté. 

Cette réponfc ne fut nullement agréable aux 
Etats de Hollande , & fi l’on en croit Pufen- 
dorf , le Penfionairc de Wit dit là-dcffus que , 
fi le Roi ne fe déclarait pas dans un Mois, les 
EE. GG. pourraient bien faire une Alliance , 
l’Empereur , le Roi de Pologne , & l’E- 


Cour de Suède , etoit parce que l’on lcntoit 
bien qu'ils ne foufîrioicnt pas que le Danemarc 
fût envahi. Mais c’cloit aullî la difpofition dî 
la France Se de l’Angleterre , ou plutôt de tou- 
tes les Puiffanccs de l’Europe, qui ne pouvoient 
pas voir conquérir des Royaumes } comme on 
avoit vu que Charles- G ullave. l’avoit voulu fai- 
re, Se l’avoit même exécuté , en partie, contre 
les Rois de Pologne & de Danemark. La Fran- 
ce ne lui donna aucun fecours , Se ne lui en 
promit même pas. Cromwcl lui en promit , mais 
il ne lui en donna point, quclquesdnltances, qu’on 
pût faire pour cela. Les Etats Generaux crai- 
gnoient aufii en lui l’aviditc d’un Conquérant, Se 
jugeoient fagement , qu’ils ne dévoient pas l’en- 
tretenir, dans une fcmblablc difpofition. 

Enfin ce Prince (z) voyant que l'cxccution du 
Traité de Paix, avec le Danemark , n’avançoit pas, 
comme il (buhaitoit, fe réfolut de faire une nou- 
velle defeente en Scclandc } avec toute fon armée, 
Se d’attaquer Coppenhague. Comme il n’atten- 
doit aucun fecours des Anglois, ni des François , 
Se qu’il jugeoit, que les Hollandois le traverfe- 
roient de toutes leurs forces } il crut qu’il falloir 
exécuter ce deflein , avec tant de promptitude , 
que ceux, qui fe difpofoicnt à l’cmpéchcr, ap- 
priflent que le coup étoit fait, lorsqu’ils rece- 
vraient la nouvelle de fon entreprife. 11 étoit per- 
fuadc,quclc meilleur moyen de la faire réiiffir etoit 
d’aller droit à Coppenhague , de forcer l’entrée 
du Port, Se d’y faire defeente avec l’Infanterie , 
pendant la eonfternation que caillerait d’abord 
cette invafion } parmi un peuple , qui n’étoit pa 9 
encore en état de le détendre , contre un aulli 
violente attaque. Les Généraux Suédois furent 
d’un contraire avis , parce que s’il arrivoit que 
l’on eût du desavantage, dans le premier effort , 
que l’on ferait , pour en venir à cette defeente , 
l’entreprifc échouerait entièrement. Les uns 
trouvoient plus à propos de faire la defeente d’un 

on 
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leéteur de Brandebourg : Qu’au contraire fi l’ex- ; côte , Se les autres d’un autre , dans lequel 
plication du Traite d'Elbing avoit lieu , on ô- j ne trouverait pas une fcmblablc réüllence. 
teroit toutes les défiances. Se l’on préviendrait j Le Roi fit donc embarquer, le 6. d' Août, fur 
les mauvais deffeins de ceux , qui voudraient | foixantc Vaifleaux, tant grands, que petits, qua- 
brouiller les PuiPîinccs * c.i^_ ksx******«»« d*i ®- - j— ■ — - — ^ -* 

de avoit fait cfpercr , 


Qu’enfin le Roi de Sue- 
qu’on lui deman- 


cc 

doit prémicreincnt à Thorn, Se enfuite à Flcns- 
bourg. On répondoit que les Hollandois, au- 
raient dû accepter ce qu’on -leur avoit offert. Se 
que le Roi n’avoit fait ces offres , qu’à- condi- 
tion qu’ils n’aideroient ni le Danemark , ni au- 
cune autre Puiflancc , contre lui. Les chofe* 
ayant change depuis , le Roi croyoit avoir fu- 
jet de leur réfuter ce qu’ils denundoient, Se de 
ne leur pas accorder, pour rien, les profits aux- 

S jucls ils afpiroient. On leur reprochoit, que, 
ous prétexte de Commerce , ils n’auroient pas 
manqué de traverfer les deffeins du Roi} de for- 
te que c’crait , félonies Suédois, la meme cho- 
fc que de les avqir pour amis , ou pour enne- 
mis. Ils ne preffoient tant l’cgalitc des Droits, 
avec les Suédois, comme le croit Pufendorf , que 
parce qu’ils craignoicnt que le Roi n’accordât 
enfuite des Privilèges à fes Sujets, ou à quelque 
Nation Etrangère , qui leur foraient préjudicia- 
bles. Mais on ne les pouvoit pas quereller, de 
chercher ce qui leur etoit avantageux , fans rien 
ôter à d’autres } & d'ailleurs la Suède gaignoit 


tre-mille hommes d’infanterie, & douze-cens Che- 
vaux } apres avoir publié qu’il alloit foire voile* 
en Prufle. Le premier jour, il fallut demeurer 
au port , parce que le vent étoit contraire i mais 
le lendemain étant devenu favorable, on fit des- 
cente à Corccrc, ou Corfoor , éloignée de feize 
lieues de Coppenhague. Cependant on eut le 
teins , en cette dernière Ville , de fe remettre de 
la première frayeur, & d’y faire entrer quantité 
de Païlàns , pour la défendre. Neanmoins l’Ar- 
mée Suedoifo ne fàifoit aucuns defordres, & té- 
moignoit,pour tromper les habit ans de la Campa- 
gne, qu’elle étoit venue comme amie, pour dé- 
fendre le Roi de Danemark , contre la Nobléfle 
du Pais, qui s’étoit rebellée contre lui. Il y a- 
voit mille Chevaux Allemands, au forvicc du mê- 
me Roi, qu’on avoit mis en divers endroits de l’I- 
le, & que le Comte Tott furprit,dans les lieux où 
ils étoient difperfez , & obligea de prendre parti 
chez les Sucaois. Il n’y eut que trois Compa- 

Ï nies de cette Cavalerie , qui entraffent dans la 
lapitale. Au même tcms,les Vaiffeaux de guer- 
re Suédois jettoient l’ancre devant le Port de 
D d d j Cop- 

J (») r*fm4*rf Lir. V. u. p*. 8c fiiivj 
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i6r8. Coppcnhaguc , pour empêcher qu’on n’y portât 
; quoi que ce fut : mais le refte de l’Armée ne put 
pas s’approcher allez tôt. Cependant le Roi de 
Danemark envoya des Députez, à celui de Suè- 
de, qui étoit à Ringftad. Ils furent admis le len- 
demain 10 . d’Août, à l’audience, où ils repré- 
lentcrent que leur Roi étoit convenu à Roschild , 

& depuis à Coppcnhaguc de tous les Articles , 
qu’on avoit prqpofcz, 8c qu’il les envoyoit, pour 
voir quelles dimcultcz il y pourroit encore avoir 
à ajulter, entre les .deux Couronnes^ fur quoi ils 
demandoient qu’on leur donnât des Commiflâircs, 
avec promette, que leur Roi ne manqueroit pas 
de faire voir, qu’il n’avoit eu aucun deflein de rc- 
nouveller la guerre. 

Charlcs-Gullavc, apres avoir dit en peudemots, 
ce qui s’étoit pâlie , pendant la guerre precedente , 
ajouta que les Danois lui avoient fait allez de tort, 
pour recommencer la guette avec eux , & qu ils 
ne difeontinuoient point de machiner quelque cho- 
fc , contre lui > comme il l'avoir reconnu , par 
des Lettres , qu’il avoit interceptées : Qu’ils a- 
voient interrompu le Commerce de l’Orcfiuvd , 8c 
que par leurs delais de l’execution de la Paix de 
Roschild , ils avoient fait enfortc qu’il n’étoit pas 
plus en fureté, que pendant la guerre : Que par- 
la il avoit etc obligé de demeurer en Danemark , 
au delà du tems , duquel on étoit convenu, 8c 
que le tems propre à agir ailleurs s’étoit écoulé : 
Que le Roi de Danemark avoit été prefle d’em- 

i lécher qu’aucune Flotte Etrangère n’entrât dans 
c Sund, pour venir dans la Mer Baltique, 8c l’a- 
voit refufé , fous prétexte qu’il n’avoit pas aflez 
de forces pour cela, quoi qu’il n’ignorât pas, que 
la fûretc de la Suède en dependoit : Qu’enfin il 
avoit refufé fon amitié, qui lui avoit été offerte , 
pour formêr , comme autrefois , des dclfcins 
* contre la Suède. Les Commiflâircs Danois pro- 
teflcrcnt de leur innocence, foûtinrent qu’ils a- 
voient exécuté tous les Articles du Traité , di- 
rent qu’ils n’avoient aucune connoiflàncc des Let- 
tres interceptées, 8c demandèrent qu’on les pro- 
duisit. Ils ajoutèrent qu’il n’étoit pas en leur 
puiflancc, de fournir au Roi de Suède les Vuif- 
ieaux , qu’il demandoit , ou de fe charger d’une 
Alliance trop oncrcufc. Apres quoi , ils deman- 
dèrent qu’on leur donnât des Commiflâircs, pour 
convenir de ce qui redoit â accommoder, 8c pré- 
venir une guerre , qui pourroit être ruineufe , 
pour l’une 8c l’autre Couronne. Ils ne purent 
meme s’empêcher de répandre bien des larmes , 
en penfant aux fuites de la guerre. Le Roi ne 
leur demanda autre chofc, finon s’ils demandoient 
fa proteétion pour eux-mêmes. Ils répliquèrent 
que non, 8c la deflus on leur dit que 1 on n avoit 
autre réponic à leur foire. 

Gabriel Oxcnflïcrn &C Slippenbacb les accompa- 

S ncrent en fuite, jusqu’à leur Aubergefôc leur 
emanderent s’ils avoient quelque choie à propo- 
fer, outre ce qu’ils avoient dit au Roi. Comme 
ils ne propofoient rien d’autre, Slipgenbach leur 
dit que par leurs délais , ils avoient été caufe que le 
Roi de Pologne, le Czar, 8c l’Elcétcur de Bran- 
debourg, raflcmbloient leurs forces, 8c avoient foit 
une Alliance , contre la Suède : Qu’ils favoient 
qu’il croit de la dernière importance de ne perdre 
point de tems, 8c que fi on le laifloit pafler , il n’é- 
loit plus pofliblc d’en réparer la perte : Que 
s’ils vouloicnt fauver le Dancmarc , il folloit a- 
voir recours à la clémence du vainqueur , qui 
étoit maître de tout le plat païs , 8c qui le lc- 
roit bientôt des Places fortes : Qu’il importait 

{ >cu aux Danois , que leur Roi fe nommât Char- 
cs, ou Fridcric que Dieu feul difpofoit des 
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Couronnes , 8c que l’heure fofalc de celle du ^<-8 
Dancmarc s’approchoit. 

Ces difeours 8c quelques autres fcmblablcs é- 
toient de dure digcltion , pour les Danois , 8c 

Î our leur Roi •, pour lequel on leur donna une 
.ettre de Charlcs-Gulhtvc , qui lui diloit , en 
peu de mots, qu’il favoit bien pourquoi il avoit 
été obligé de revenir en Seelande, avec fon ar- 
mée. On y en joignit une autre à S tenon Biel- 
ke , Envoyé en Danemark •, pour le rappeller, 

8c lui dire que, fi l’on propofoit quelque chofc 
en foveur du Roi 8c de fa fomillc ; il renvoyât 
cette affaire à Charles-Guitavc , qui, comme il 
paroit , fe flattoit de réduire la place , en peu 
de tems. On avertit aufli les Commiflâircs Da- 
nois , que , s’ils craignoicnt un mauvais fucccs 
de la guerre , pour eux * ils n’avoient qu’à fai- 
re à Biclke des propofitions conformes à l’état, 
où ils fe trouvoient. Les Suédois prenoient un 
ton beaucoup trop haut , comme la fuite le fit 
voir j 8c les Danois, qui attendoient du fecours 
de Hollande, en furent j fans doute, trcs-cho- 
quei, 8c animez à fe bien défendre, comme ils 
le firent. Un Roi voifinne fcmble pas être en pou- 
voir de détrôner un autre, à caufe de quelque peu 
d’ Articles d’un Traité tres-onereux, qui ne font 
as obfcrvcz ; 8c ceux , qui parlent avec tant de 
auteur, ne font pas aflez de réflexion fur l’infta- 
bilité des chofcs humaines , qui foit tres-fouvent 
cchouër les entreprifes les mieux formées. Les 
Danois firent garder Biclke, dans les Jardins de 
la Reine, de peur que la Populace de Coppen- 
haguc ne l’outrageât , fi on le laifloit partir j car 
elle avoit conçu une grande indignation, contre 
les Suédois. 

(Cependant il y eut une grande confirmation 
dans la Ville, ou les Païfons, qui s’y rctiroient, 
augmentèrent d’abord la frayeur j mais où ils ne 
laiflerent pas de très-bien fervir le Roi , contre les 
Afliégeans. Aufli on raflcmbla tous ceux , qui 
étoient capables de porter les armes , dans la Vil- 
le. Le Roi promit aufli des Privilèges aux Bour- 
geois, qui s'aquiteroient bien de leur devoir, en- 
vers leur Patrie. Pufendorf dit que Van Beuning, 
qui étoit toujours Àmbaflàdcur des Etats Géné- 
raux à Coppcnhaguc, aflura les Danois , fur fa tê- 
te , qu’ils rcccvroient du fecours de Hollande } 
pourvu qu’ils foûtinflent le fiége autant de tems, 
qu’il en folloit à la Flotte Hollandoifc pour venir. 
Afin de le hâter, il fê mit fur un bâtiment leger, 
qui ctoit dans le port , 8c s’en alla en Hollande , 
pour prcfl'er fon - départ, 8c avertit même, en paf- 
iant, les côtes de Norvvcguc , de fe tenir, fur 
leur gardes ; parce que le Roi de Suède avoit re- 
commencé à foire la guerre à leur Roi. Pufcn~ 
dorf l'accu fe plus d’une fois, d’avoir été trop é- 
chauffé (i) contre la Suède ; mais il auroit pu 
foire encore remarquer , qu’en cela il fervoit bien 
fes Maîtres j qui étoient alors engagez , par de • 
bonnes raifons , à s’oppofer aux conquêtes des 
Suédois , 8c à confcrvcr au Roi de Danemark ce 
qu’il avoit. Le même Hilforicn attribue cette 
Politique à ce qu’il nomme odieufement la fuel ion. 
de Louveflcin , qui ne fuivoit pas les traces des 
Princes d’Orange -, comme fi les Princes d’Oran- 
ges ne s’étoient pas oppofez , à la tête des Trou- 
pes de l’Etat , aux Puiflanccs, qui entreprenoient 
quelque chofc, contre fes intérêts! 

Cependant le Roi de Suède ordonna à Appel- 
boom d’inftruirc les EE. GG. des raifons , qui 
l’avoicnt engage à recommencer à faire la guerre 
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à celui de Danemark ; Se de les aflurcr , en mê- 
me, teins de l'on amitié} s’ils ne le mcloicnt point 
des affaires de la Suède , & s’ils ne fccouroicnt ni 
ouvertement, ni en lccrct l'es Ennemis. Il devoir 
aulîi dire, félon fes ordres, aux memes Etats , 
que /on Roi n’avoit aucun dcflcin de troubler leur 
navigation} mais plutôt de la favorifcr & de con- 
venir , avec eux , touchant la modération des 
Droits , qu’ils payoient : Qu’il leur accorderait 
une partie des explications , qu’ils denrandoient , 
qu’on ajoûtât au Traite d’Elbing , mais non pas 
le tout : Que s’il pouvoir neanmoins leur relâ- 
cher quelque chofc, en d’autres occafions , il le 
feroit : Qu’ils ne dévoient pas trouver mauvais qu'il 
eût fait arrêter quelques Bâtimens Hollandois ,qui 

f afl'oicnt devant Coppenhague } puis que c’crait 
ufage , & qu’il ne leur vouloir faire aucun mal. Il é- 
criviî autli aux Etats, que Van Beuning avoir été le 
fl ambeau , qui avoir allumé la guerre à Coppen- 
haguc} en promettant, de lcurpart,du fecours aux 
Danois. . Le meme Prince, perfuadé que fes rai- 
fons ne touchcroicnt pas les Hollandois, envoya 
vingt-deux mille Ecus à Appelboom , pourdiftri- 
buer.à quelques-uns des Députez aux Etats} afin 
de les engager à s’oppofer au fecours, qu’on avoit 
préparé, pour l’envoyer en Dancmarc. Maison 
ne voit pas que cet argent fût employé à cela. 

Les EE. GG. répondirent civilement au Roi, 
qu’ils n’avoient fait équipper une Flotte, que pour» 
fccourir’ le Roi de Dancmarc, conformement à 
l’Alliance, qu’ils avoient avec lui, 8c nullement 
pour nuire aux Suédois. Mais quand la nou- 
velle , du débarquement de l’Année SuedoHe en 
Scelandc , fut arrivée en Hollande , cctre der- 
nière Province obtint dansl’Aflcmblcc des Etats Gé- 
néraux , que l’on fecourroit inccflâmment le Da- 
nemark. Les Lettres de Charlcs-Guftavc n’ar- 
riverent qu’après la réfolution prife , Se ne pro- 
duifirent aucun effet. On ctoit perfuadé que 
ce Prince, aulieu de diminue» les Droits, qu’on 
payoit dans l’Orcfund , les augmenterait , s’il en 
demeurait le maître-, vû le grand befoin, où il 
étoit d’argent. D’ailleurs Cromwcl étant venu 
à mourir , ils jugèrent qu’il n’y aurait point 
d’empcchcmcnt â leur deflein, du côté de l’An- 
gleterre. Les François desapprouvoient ouver- 
tement le débarquement des Suédois en Scclan- 
dc. D’ailleurs les Minières de l’Empereur, du 
Roi de Pologne , de celui de Danemark , & de 
l’Electeur de Brandebourg preffoient inflammcnt 
les Etats de fecourir Coppenhague. Van Beu- 
ning appuyefit leur demande , avec chaleur , & 
difoit qu’une aulfi puifl'ante République ne dc- 
voit pas fouffrir d’étre maltraitée de la Suède 
epuifee > qui hazardoit tout , & qui ne laiflcroit 
pas de réùflîr , fi l’on ne s’oppofoit à elle a- 
vcc vigueur. Le Penfionaire de Hollande, à ce 
qu’aflurc Pufendorf , difojt auffi que, fi l’on ne 
fc hâroit pas de fccourir les Danois, ils fuccom- 
bcroient,8c que Charles- Gu (lave entreprendrait, 
contre les Etats , la meme chofc , que contre 
fes voifins : Qu’on étoit obligé, par un Traité, 
de fccourir Frideric , & qu’il y avoit un très- 
grand danger à différer de le faire : Que la 
Hollande ne pouvoit pas fc paffer du Commer- 
ce de la Mer Baltique , auquel elle employoit 
tous les ans un fonds de ( i ) quatre-vingt mil- 
lions, & que Ja feule Voiture des Marchandilës 
coûtoit quatorze-cens mille Ecus , par an. Là- 
dcûiis on réfolut d’y envoyer de l’argent , des 
Soldats, des Vaifleaux & des munitions de gucr- 

(0 /*"'»* >fl feut-ltn txsrerh , meii il ifi artein qu'in 
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re, fans parler de propofer un accommodement i6y8.. 
auparavant} fans doute parce qu’on croyoit que 
le Roi de Suède amufcroit de paroles ceux , qu’on 
pourrait envoyer , & ne laiflcroit pas de pren- 
dre en attendant la Capitale du Danemark. On 
parla d’y envoyer fix-millc hommes , de Trou- 
pes de débarquement } mais comme Van Beu. 
ning repréfenta qu’il y avoit peu de vivres, dans 
la Ville , Se que les Danois étoient difpofcz à 
le défendre, avec vigueur} on jugea que ce fe- 
rait aflèz d’y envoyer deux-mille hommes. 

• On cquippa donc autant de Vaifleaux, qu’il 
fût pofliblc , dont on donna le commandement x 
au Lieutenant Amiral de Waflenar, Se aux Vice- 
Amiraux Witte Wittensz., & Pierre Florisz. ; 
car Ruiter avoit été renvoyé, fur les côtes de 
Portugal. On embarqua fiir ces Vaifleaux ùn « 

► peu plus de deux-mille hommes , commandez 
par le Colonel Picbler } pour les débarquer en 
partie à Croonembourg , & en partip à Cop- 
pcnhaguc. (z) IVaJfemr avoit ordre de proté- 
ger le Commerce des Hollandois , dans la Mer 
Baltique } de fecourir , en toutes manières , le 
Roi de Danemark , Se de l’aider à chafler les 
Suédois de Scelandc} de faire délivrer les Vaif- 
feaux , les marchandées Se les perfonnes , que 
les Suédois avoient fait arrêter , aux Sujets de 
l’Etat } de ($) combattre l’armée navale des Sué- 
dois, fans la marchander, s’il la rencontrait. Si 
Coppenhague Se Croonembourg étoient p ri fes , 
avant qu’il arrivât , il avoit ordre de s'arrêter 
fur les côtes de Danemark Se de Norwegue, en 
attendant de nouveaux ordres. On trouva pour- 
tant à propos de lui donner pcrmiflïon de faire 
ce qu’il jugerait de meilleur , avec le confente- 
ment du Roi de Danemark , en fe conformant 
néanmoins aux vues. des EE. GG. On ne décla- 
ra point la guerre à la Suède , parce qu’on ne 
nétendoit pas lui rien ôter, mais feulement empê- 
cher qu’elle ne dépouillât le Danemark. 

Le 17. d’Oâobrc ( S. N.) (4) la Flotte mit à. 
la voile , Se alla mouiller, fur la fin du Mois, fur 
a pointe Septentrionale de la Jutlandc. Croonem- 
>ourg avoit etc prife le zfi. de Septembre , après 
un fiege de trois femaines, Se Coppenhague craie 
attaquée , avec plus de vigueur qu’auparavant -, 
arec que les Troupes , qui avoient pris Croonem- 
ourg, étoient retournées devant cette Ville. Pu- 
fendorf fait la Flotte Hollandoifc, forre feulement 
de trente-cinq Vaifleaux, Se die qu’il y avoit 
quatre-vingts ans, qu’on n’avoit vû une Flotte fi 
bien équippée. Il ajoute qu’elle étoit fuivic de 
quantité de petits bâtimens, qui portoient des . 
troupes & des vivres. Les Hifloriens Hollandois (f) 
difent qu’elle étoit forte de trente- Tepe, ou qua- 
rante Vaifleaux de Guerre , de 4. brûlots, de 6 . 
Gnliotcs, do 6. Flûtes de transport, où l’on avoit 
mis les Soldats , avec 18. Galiottcs .chargées de 
vivres 8c de munitions. Cette Flotte arriva , a- 
vcc un vent contraire, Se mouilla au Lap , qui 
cft un banc , à une lieue de l’entrée du Sund , le 
3. de Novembre } le vent étant trop contraire , 
pour entrer plus avant dans le Détroit. Les Sué- 
dois 


l) Voyez Aitume Lis. XXXVII. p. 13;. 

3) Pofindirf dit qu'il eut otdrc de battre 1 rs Suédois , fans 
qu'on eût ajouté, t'U fouxeii. Mais G n'y a rien de fembhble 
dans les Inflruéfions de WafTenar, Se ce o'cfl pas le (lile des 
EE. GG. 

( 5 ) En parlant de* choies de Suède, après Peftndirf, on a 
fuiri le flyle ancien auparavant. 

(5) A'uuma Liv. XXXV 11 I. p. 2.37. 3 Brend fur cette an- 
née , dus la Vie de Ruiter. 
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dois avoicnt déjà n (Terrible fa Flotte plus forte , a 
ce que dit THiltorien , que celle des Etats , en 
V aideaux de Guerre , & bien garnie d’hommes. 
Comme il voyoit que le combat fi? donnerait dans 
le Détroit , où les Hollandois ne pouvoient pas 
s’éloigner , quand ils voudroient , des Vaiflcaux 
Suédois -, >1 ordonna à ceux, qui commandoient 
la Flotte , de venir à l’abordage , le plus qu’ils 
pourraient ; dans la penfée que les Matelots Hol- 
landois ne fe trouveraient pas aflez braves , pour 
pouvoir foûtenir l’effort de ion ancienne Infante- 
rie -, dont une partie fut’mife fur. les Vaiflcaux j 
avec quantité de Gens de mer Anglois & E- 
coflois. 

Comme les Hollandois avoicnt le vent contrai- 
re , il ne leur fut pas d’abord poflîblc, d’entrer 
dans le Sund. Il y eut alors des gens , qui jugè- 
rent qu’il les falloir aller attaquer, pendant qu’on 
avoit le vent fur eux 5 avantage, que l’on recher- 
che dans tous les combats de Mer. On difoit que 
les Hollandois ne pourraient pas prendre cela, pour 
une rupture 5 puis qu’ils ne vouloicnt pas que 
Charlcs-Gullavc prit, pour une déclaration de 
guerre, l’envoi de leur Flotte pour fecourir les 
Danois. On croyoit qu’on pourrait attaquer les Hol- 
landois , avant qu’ils euflent le tems de lever leurs 
ancres. On ajoûtoit que, fi on les combattait , 
avec un avantage égal -, ils feraient obligez de fe 
retirer en Norwegue, ou perne en Hollande ; 8c 
qu’ainfi leur fecours aurait etc inutile aux Da- 
nois, à caufcde l’entrcc de l’hiver , 8c que Cop- 
pcnlvaguc pourrait être forcée à fe rendre. Ce 
Confiai paroifloit le meilleur, 8c le Roi fe repen- 
tit , mais trop tard, de ne l’avoir nas fuivi. 

Mais il y eut alors des gens , dansée Conlcil 
Suédois, qui jugeoient qu’il y avoit un paru plus 
fur à prendre, en cette conjoncture, llscroyoïent 



Coûronnes du Nord pourraient s’accommoder cn- 
fcmblc } & que l’on verrait à loifir ce qu’on au- 
rait à faire. Mais on vit le contraire le lende- 
main^. de Novembre, que le vent ayant tourne 
au Nord, la Flotte Hollandoifc vint, vent arriè- 
re , en bon ordre , pour attaquer la Suédois , fi 
elle s’oppofoit à elle. Le Vice- Amiral de Witte 
commandoit l’Avant-garde , qui ctoit comoofee 
de douze Vaiflcaux. Après lui , venoit le Lieu- 
tenant Amiral de Waflenar , avec le corps de ba- 
taille, de treize Vaiflcaux. L'Arnere-gardc ctoit 
de onze, que Florisz. commandoit. C cfl-là le 
nombre des Vaiflcaux, que Pufendorf \cm donne. 
Les Hollandois difent qu’il y en avoit deux, ou 
Crois de plus. Ls Flotte Suedoile avoit > nu con* 
traire, félon le meme, quarante-quatre Vaiflcaux, 
qui furent divifez en cjhatrc Efeadres^dont la pre- 
mière étoif commandée par Henri Gerdfon Zé- 
landois , qui fervoit , depuis long-tcms dans les 
Flottes de Suède , 8c qui n’avoit pas fut diffi- 
culté de fe battre , contre fes Compatriotes. 
Après cela, venoit Charles-Guftave Wrangel , 
Grand Amiral de Suède , qui commandoit la 
principale Efcadrt?. L’Efeadre fuivantc ctoit corn 
mandée par Claude Biclkenjtcrn. Gu/lave Wran- 
tei était demeuré fur les côtes de l’Ilc d’Huc- 
nc avec une Efeadre de referve, de huit Vaif- 

Entre huit 8c neuf heures, la Flotte Hollan- 
doifc fe trouva entre les deux Châteaux , celui 
de Croonemboure , & celui d’Hclfingboufg , 

fans les falucr,, félon l’ufagc de la Mer. O11 l’en 
avertit, par la décharge de quelques Pièces , fans 
boulet. Comme elle ne repondoit point , on 


tira fur elle à baie , mais fans lui faire grand i<Sy8. 
mal ) elle ne laiflU pas de pafler outre , apres a : 
voir perdu trois hommes , fut le bord de Flo- • 
risz. , par un boulet tiré d’Hclfingbourg. On 
reconnut par-là, que l’Artillerie de ces deux 
Châteaux n’etoit nullement capable de fcftncr 
l’entrée du Detroit -, qui eft trop large en cet 
endroit* là, pour que l’on puifle atteindre ceux , 
qui partent à une diftance égale des Chàreaux. 
Auparavant ceux qui étoient brouillez , avec la 
Suede, pafloient tous fous le Château de Croo- 
nembourg , qui appartenoit au Danemark ; au 
contraire, ceux qui croient mal avec ce Royau- 
me, pafloient de l’autre côté. 

La Flotte de Suède , qui s’av.mçoit contre 
cçllc des Etats , ne eut pas garder fon ordre 
aufli facilement , 8c les Vaiflcaux ne pouvoient 
pas fe lccourir mutuellement , avec tant de fa- 
cilité } parce qu’elle avoit le deflous du vent. 
Wrangel s’ctatjt avancé fe battit contre Wafle- 
nar, comme dit rHiflorien Suédois, mais comme 
ceux, qui le dévoient foûtenir, ne purent pas le 
fuivre, aflez tôt.} il fût environné de fept Vaif- 
feaux Hollandois , qui le canonncrcnt des deux 
cotez, 8c en cette occafion il perdit fon Gou- 
vernail } ce qui l’obligea à aller jetter l’ancré 
fous Croonembourg. Sa perte n’pyant pû être 
réparée aflez promptement , il ne put revenir 
«au Combat. 11 aurait bien voulu monter un au- 
tre Vaifleau , pour y retourner , mais le vent 
contraire l’en empêcha. Biclkenftiem s’attacha 
à de Witte , avec un autre Vaifleau Suédois , 

8c le maltraita fi fort, qucjc Vice-Amiral Hol- 
landois fut tue, avec la plupart de fon Equip- 
page. Cependant il fut lui -même fi fort déla- 
bre, qu’il fut obligé de quitter le combat, fans 
y pouvoir revenir. Florisz. fut auflï tué , avec 
trentc-fix hommes de fon Equipage. La même 
chofc arriva un Vaifleau de Gerdfon, 8c la Flot- 
te Suedoife fe trouva deftituée du commande- 
ment des trois premiers Officiers , auxquels elle 
obéïflbit. Leurs Vaiflcaux furent mis hors de 
combat, dans une heure de tems , ce qui por- 
ta un grand préjudice à la F'iottc. Cependant 
ils ne laiflerent pas de s’aquiter de leur devoir, 

& les Hollandois avouoient, qu’ils ne s’étoient 
pas trouvez , dans une attion aufli vive , que 
celle-ci, à ce que dit Pufendorf. Il ajoute que 
comme les Hollandois s’apperçurent, que les Sué- 
dois fàifoicnt tout ce qu’ils pouvoient, pour ve- 
nir à l’abordage, ils fe retirèrent du côté de l’Ilc 
de Huenc, Se qu’ils furent fuivis des Suédois jus- 
ques près de cette nie, 8c l’auroient peut-être été 
plus loin } s’il n’etoit pas forti du Port de Cop- 
penhague, une Efquadre de neuf Vaiflcaux Da- 
nois, pour les foûtenir } mais les Hollandois (1) 
aflùrcnt que les Suédois avoicnt déjà commencé 
à fe retirer eux-mêmes, avant que les Danois pa- 
rurent. Dans ce combat , félon les deux partis , 
le Vaifleau de Waflenar fut des plus mal-trairez. 

Cet Amiral, comme le rapporte l’Hiftoricn Hol- 
landois cité en marge, avoit alors, par malheur, la 

S outte , qui l’cmpêchoit de fe tenir debout ; mais 
fe fit porter fur une chaire , prés du grand 
mât , 8c ré fi fia , avec beaucoup de vigueur 
aux Suédois. Il fut , dit le même , fcul , ou 
avec peu d’autres , pendant quelque tems , à 
réfiflcr à toutes les forces des Suédois ; 8c canon- 
nc par trois Vaiflcaux Ennemis , 8c même par un 
plus grand nombre , qui le firent , autant 

que 

(1) Voyez I rtnd dus la Vie de Roiter ; for cette 
nie. 
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i 6 f 8 . R 110 ks boulets leur durèrent. L’Hiftoricn ( 1 ) 
Suédois dit, que deux Vaiflcaux Suédois, nom- 
mez le Pbojphorc , 6c le Pélican , l’attaquèrent vio- 
lemment des deux cotez ; mais qu’un Vaifleau 
Hollandois étant arrive à Ion fccours , les deux Bà- 
timens Suédois lurent coulez à fonds ; 6c que ce 
furent les fctils, que les Suédois perdirent , mais 
que prefquc tous les autres furent extrêmement 
maltraitez. Cela n’cll pas tout-à-fait compatible 
avec ce que dit Pufendorf , de l’envie que les 
Suédois avoient de venir à l’abordage ; puis qu’a- 
lors deux Vaiflcaux Pauroient pu aborder , cha- 
cun de fon côte. 11 ctoit d’autant moins en état 
de leur relifter , que fon Vaifleau ctoit percé à 
l’eau, en divers endroits , 6c qu’il enavoit jufqu’à 
cinq, ou lix pieds dans fon bord. Outre cela le feu 
fc mit, vers l’avant, dans fon Vaifleau j maison 
l’éteignit , de à force de pomper , on le foulagea. 
Toutes les manoeuvres ctoient coupées, & fes voi- 
les déchirez. Les deux Vice- Amiraux s’aquiterent 
aufli- très-bien de leur devoir , puis qu’il furent 
tuez tous deux, 6c que le Vaifleau de De Witte 
coula à fonds * de forte qu’on n’en fouva , que fon 
corps. Florisz aufli fut bielle , 6c mourut apres 
avoir fait tous les devoirs, que fa Charge exigeoit 
de lui. Pufendorf allure qu’outre le Vaifleau de 
de Witte, il yen eut quatre autres de coulez à 
fonds, ou de brûlez , cinq Capitaines Hollandois 
de tuez, 6c huit-cens Matelots de morts. Brand 
(i) allure , au contraire , qu’il n’y eue aucun 
Vaifleau Hollandois de perdu , que le Brederode , 
que de Witte avoir monte. 11 dit encore, qu’ils 
n’eurent qu’environ quatrc-ccns hommes de tuez,, 
mais quantité de blcflcz; 6c du côté des Suédois, 
il prétend qu’il y mourut mille hommes, 6c qu’on 
fit fur eux quatre-cens-cinquantc prifonniers. Le 
Combat dura cinq, ou lix heures, apres quoi les 
Suédois fc retirèrent, ou retinrent le vent, fans ar- 
river plus fur les Hollandois , que le vent 6c la ma- 
rée faifoient dériver fous le vent. 

Waflenar prit alors fa route , vers l’Ilc de Huc- 
nc, qui cil entre la Seelande 6c la Scanic. Pu- 
fendorf allure que fi Guftave Wrangel, qui étoit 
demeuré prés de cette lie, avoit fait fon devoir , 
il auroit pu prendre l’Amiral Hollandois ; mais 
cela ne paroit point, par les rélations Hollandoi- 
lcs. Elles afltircnt , que fur la fin du jour , la Flot- 
te Hollandoifc rencontra , au-delà de Hucnc , 
l’Amiral Bicllcc, avec quelques Vaiflcaux, ( Pu- 
fendorf dit neuf) qui fc joignirent avec eux, 6c 
qui témoignèrent beaucoup de chagrin de n’avoir 
pas pû avoir part à la Viéloire $ à caufc du gros 
vent de Nord, qui avoit fouille tout le jour. Ils 
allèrent mouiller cnfcmblc fur la côte Danoife , 
entre Coppenhague 6c Hclfcncur. Pendant la 
nuit , la Flotte Hollandoifc s’occupa à boucher 
fes voies d’eau ôc à fc radouber j mais il y eut 
quelques Vaiflcaux fi délabrez, qu’on eut allez de 
peine à les remorquer dans le Port de Coppenha- 
gue, le lendemain. La Flotte de Suede s’etoit , 
d’abord, après le combat, retirée à la rade deCroo- 
nembourg ; mais le Roi , ne la croyant pas là en 
fûreté , la fit aller à Landscroon, en Scanic, vis- 
à-vis de Pile de Hucnc. Le lendemain du com- 
bat , le Colonel Puchlcr fc rendit à Coppenha- 

f uc, avec les Vaiflcaux chargez de Troupes, de 
lunitions 6c de Vivres; 8c if fut reçu gratieufe- 
ment du Roi, qui fc crut, par là, hors d’état d’ê- 
u c forcé par les Suédois. 

Le lendemain l’Amiral de Danemark , 8c celui 
de Hollande , qui monta fur le Duivcnvoordc , 

(i) Là-même n. 104, 

(i) Sur cette année. 
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qui étoit en meilleur état que le Vaifleau Amiral, t-îr 
s en allèrent enicmblc vers Landscroon j dans la 
penféede couper la Flotte Suedoifc, qu’il croyoicnt 
être à Croonembourg. Mais comme elle s’étoit 
retirée a Landscroon , ils crurent l’y pouvoir bril- 
ler, ou l’y enfermer, en feifant enfoncer, à l’en- 
trée du Port , quelques Vaiflcaux chargez de pier- 
res. Le Roi de Suède ayant eu avis de ce deflein, 
monta lui-même fur un Bâtiment à rames , pour 
aller rcconnoîtrc l’ennemi. Il y avoit alors un fi 
grand brouillard , qu’il arriva fi prés des Bâtimens 
Hollandois, qu’il cnrcndoit parler ceux, qui les 
montoientj quoi qu’il ne les vit point, 6c n’en fut 
pas apperçu. Cependant le Soleil ayant prompte- 
ment diflipc ce brouillard , le Roi fc trouva à la 
portée du moufquct de l’Ennemi ; ce qui l’obligea 
a fc retirer au Port , à force de rames. Alors les 
Danois tirèrent fortement fur lui, mais ils ne pu- 
rent frapper la Galiotc, ni y faire quelque defor- 
dre. Il ne firent que foire rejaillir de Peau fur 
ceux, qui y étoient. Le Chevalier Tcrlon étoic 
avec le Roi , qui lui dit , en riant, que ce fc. 
roit une ebofe curie uje , dans P Hi foire , fi Ton y 
trouvait qu'un jdmbaJJadcur de France avoit été em- 
porte d'un coup de Canon, à fies cotez. Tcrlon lui 
répondit, que fi le même coup emportait te Roi , te 
fait feroit bien plut rare. Mais fi cela ctoit arri- 
vé , la même Hiftoirc auroit pu , avec raifon , 
ccnfurcr la hardiefle du Roi; qui s’étoit fi fort 
hazardé, fans néccflité. L’entreprife au relie dé- 
boucher le Port de Landscroon ne rciiflit point, 
quoi qu’il parût que la Flotte Suedoifc n’étoit 
plus capable de tenir la mer. 

Cependant 1 Eleéleur de Brandebourg ciant 
venu de Poméranie, avec des Troupes de l’Em- 
pereur , 6c du Roi de Pologne , auxquelles il 
avoit joint les ficnncs ; dans la penfee de con- 
traindre les Suédois d’abandonner les lies Di- 
noifes; entra dans le Holftein, où il fit quelque 
ravage, feulement parce qu’il étoit allié au Roi 
de Suede ; mais le Roi mit quelques Troupes 
dans les places des lies , pour les garantir con- 
tre les efforts des ennemis. Nous ne nous ar- 
rêterons pas a cela , parce que les Hollandois 
ne s’en mêlèrent pas beaucoup. Cependant les 
Norvégiens, choquez de la manière dure, dont 
les Suédois les traitoicnt , fe foulcvcrcnt contre 
eux,8c les chaficrcnt. Ce fut une foute, que 
l’on peut fouvent remarquer dans la conduite de 
Charlcs-Guftavc , que d’entreprendre trop de 
chofes à la fois > ce qui le contraignoit de divifer 
fes forces, qui croient trop petites , pour garder 
toutes fes conquêtes. 11 ell inutile de prendre ce 
t l u ’? n . 1 " c P™ 1 ,?™ B- ,rdcr > Puis qu’on ne fait que 
s afloiblir par-là, 8c qu’il le faut enfin abandon- 
ner, apres avoir perdu des Troupes , 6c de l’argent 
que l’on a employé , pour le prendre. C’eft’là le 
fort ordinaire des Conquêtes trop étendues 6c trop 
rapides. Mais les Conquerans fo repaiflent irès- 
fouvent d’efpcranccs trompculcs. 

On confulta (5) alors , en Suède , s’il foroit 
mieux de foire la paix, avec les Etats Généraux 
6c il y avoit des raifons pour 6c contre ; que l’on 
trouvera dans l’Auteur cité en marge. Ceux-là 
même, qui ctoient pour la paix , peu inflruitsdc 
ce qui s étoit paflé autrefois , invcâivoicnt fort 
contre le Gouvernement de la République, & 
choient beaucoup contre la faction de I/suvefltin ; 
comme fi elle l’avoit change , en ne rendant pas 
au Prince d’Orange les Charges , que fes préde- 
ccfleurs avoient eues ; fans penfer que cela n’avoic 
Lee au- 

fa) PuftntUrf Liv, V. n. 108. 8e filiv. 
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jtff8. fié, 5 c il fc paflà d’autres chôfcs, qui appartien- 
nent plutôt à la Vie de Ruiter , qu’à l’riilloire 
Générale des Provinces Unies j ce qui nous em- 
pêche de nous y arrêter. Mais il arriva deux 
choies, qui regardent Cromwel , dont il cil nc- 
ccflaircdc dire un mot, favoir , la prife de Dun- 
kerque, & (à mort. 

Il y avoir ldng-tems,quc Cromwel fouhaitoit 
d’avoir la Ville de Dunkerque} par le moyen de 
laquelle, il pouvoit , en quelque maniéré , tenir 
en bride la France, l’Efpagnc 6c les Provinces U- 
nies. (i) Il avoit envoyé, depuis le mois de Fé- 
vrier, de l’an MDCXLIl. le Colonel , qui com- 
mandoit lés Gardes, au Comte d’ EU rade, qui é- 
toit Gouverneur de Dunkerque, pour la France} 
pour en offrir deux millions, en argent , en s’en- 
geant de plus de fc déclarer contre l’Efpagne , 
de fournir cinquante Vnifl‘eaux, 5 c quinze-millc 
hommes , pour agir contre elle , avec l’Armée 
Françoife. Le Comte ne manqua pas d’en don- 
ner avis au Cardinal , & de lui propofer s’il ne fe- 
rait pas plus à propos de s’accommoder avec 
Cromwel, ôc de le rendre ennemi de l’Elpagne , 
6c de tous ceux qui s’etoient foulcvcz,cn France, 
contre le Gouvernement } que de rejetter fa pro- 
pofition , ce qui l’engagcroit à cmbraflcr le parti 
des Efpagnols , 6c à joindre fa Flotte avec leurs 
forces} pour attaquer Dunkerque ÔC Gravelinc , 
en meme tems. 

Les brouillcrics de France empêchèrent, que 
l’on n’ccoutât alors les Propofitions de Cromwel} 
mais on s’en accommoda cette année , & le Ma- 
réchal de Turenne inveltit Dunkerque , depuis le 
zy . de Mai , par terre , pendant que les Anglois 
la bloquoient par mer. Le Roi & le Cardinal 
furent préfens au Siège. D. Juan d’Autriche ré- 
folut là-dcflus de la Iccourir, à quelque prix, que 
ce fût. 11 marcha avec le Prince de Condé, qui 
avoit alors embraflë le parti d’Efpagne , ôc alla 
camper dans les Dunes. Le Maréchal leur alla 
au-devant, & les battit, le 14. de Juin, prés de 
l’Abbaïc aux Dunes. Les François publièrent , 
qu’ils avoient laide morts fur la place trois-millc 
hommes , 5 c fait un aufli grand nombre de prifon- 
niers de guerre. Le Marquis de Lede, Gouver- 
neur de Li Ville , tint néanmoins encore bon , 
pendant quelques jours} mais ayant été blcfle & 
étant venu à mourir , la Place fut rendue aux 
François, le 24. de Juin} après quoi elle fut re- 
mife , avec le Fort de Mardik , a Guillaume (1) 
Lokbart Ecoifois, le zy. du meme Mois} à con- 
dition que les Anglois ne feraient , dans la Ville , 
aucun changement au culte public de la Religion 
Romaine} comme on l’avoit ftipulé de Cromwel, 
depuis quelques années. 

Il ne jouit pas long-tcms du plaifir de cette 
Conquête , puis qu’étant tombé malade , fur le 
commencement de Septembre, il mourut le 1 $. 
Les Hiftoriens Anglois , en difint du rrml de lui , 
n’ont pu s’empêcher de faire fon Eloge , comme 
on le peut voir dans l’Hiftoirc de la Rébellion, par 
le Comte de Clarendon. Son Fils Aine , nommé 
Richard, lui fucccda dans la Charge, ôc dans le 
titre de Protcôcur , comme on le pourra voir ( j) 
dans les Hiftoircs Angloifcs. 

Richard Cromwel réfolut d’envoyer une Flot- 
te de dix-huit, ou vingt V aideaux, dans le Sund } 
comme pour empêcher en apparence, qu’on ne fit 
du tort a la Suède, en faveur du Danemark } mais 

(?) Iîcttres du Comte A'F.flreJti T. I. p. 94. 

(1) Anztma Liv. XXXVIII. p. 193. 

(3) Voyci le Tome. 3. de celle qui parut in folio, à Lon- 
dres en 1706. 
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dans le fonds, pour tenir la balance égale entre idyt. 
les deux Couronnes} quoi qu’Olivicr 5 c fon Fils, 
après lui , feigniflent de fàvorifcr Charlcs-Gufta- 
vc, à qui ils avoient fouvent promis du fccours , 
fans lui en envoyer aucun , comme on le pourra 
voir dans Pufendorf. 

NOUS continuerons de raconter ici ce qui fe 1 659. 
pafl'a , par rapport à la Suede 5 c au Danemark , 
cette année} parce que ce fut la plus grande af- 
faire, qui occupât les Etats Généraux} après quoi 
nous dirons, en peu de mots, ce qui ic pafia , à 
l’égard d’autres chofes de moindre conféquen- 
Cc. 

Les EE. GG. (4) avoient eu peur qu’une Ef- 
cadrc Angloife, qu’on avoit préparée pour le Sund, 
n’eût quelque démêlé avec leur Flotte, 5 c l’on 
avoit parle de donner plus de Vaifl'eaux à Ruiter} 
mais les vents contraires ne permirent pas aux An- 
glois de fe mettre en mer, pendant l’Hiver. Com- 
me on no trouvoit pas allez de Matelots , pour é- 
quipper la Flotte, on.dcfcndit le 4. d’ Avril, d’al- 
ler cette année à la pêche de la Baleine , fur les 
côtes de Grocnlandc. Mais on le permit , le z. de 
Mai , à ceux , qui y voudraient aller , à condi- 
tion qu’ils foumiflent à l’Etat douze-cens Mate- . 
lots, ce qu’ils -firent en peu de jours. On équip- 
pa donc trente-neuf Vaifleaux de Guerre , dope 
iesZélandoisvouloicntquclc Vice-Amiral Everttz. 
j eût le commandement , 6c qu'il portât le Pavil- 
I Ion. Mais les EE. GG. ayant délibéré, fur cette 
| affaire , refolurent qu’Evertsz. aurait le premier 
fuffrage, apres le Lieutenant Amiral, 8c Ruiter 
le premier rang après lui } mais qu’en cas de mort, 
de maladie, ou de quelque autre empêchement du 
premier, Ruiter commanderait la Flotte en Chef. 

Sa commiffion fut expédiée, le ty. de Mai , auflï 
bien que l’inrtruéHon , qu’on lui donra. Elle 
contcnoit principalement „ ^u’il prendrait le chc- 
,,min le plus fur, pour fc rendre fous le Pavillon 
,, du Lieutenant- Amiral , 5 c qu’il lui obéirait : 

„ Qu’étant arrive à Coppenhague, il mettrait à 
,, terre les Troupes , qu’il efeortoit, fclon les or- 
„ dres du Roi de Danemark , auquel il ferait dire 
„ d’abord apres fon arrivée : Qu’en cas que les 
„ Suédois vouluflent s’oppofer à l’execution defes 
„ Ordres, il les attaquât 6c n’oubliât rien pour les 
,, battre : Que s’il venoit à rencontrer la Flotte 
„ Angloife, ce qu’il éviterait, autant qu’il lui Ce- 
,, roit pofliblc } il lui rendrait les honneurs ordi- 
naires, ôc lui déclarerait, fi elle le vouloit , qu’il • 

„ avoit ordre d’aller joindre le Lieutenant- Ami- 
,,ral Waflenar : Que fi les Anglois vouloient en 
„ favoir davantage , il les renverrait à lui , com- 
„ me au Commandant en Chef des Flottes de l’Etat 
„cn Danemark : Que fi le Commandant An- 
„glois ne fc contentoit pas de cela, il lui répon- 
„dît qu’il nlavoit point d’ordre d’en dire davan- 
tage, 6c le priât civilement de s’adrcflçr à Waf- 
„ fcnar : Que pour éviter d’en venir à des voies 
„dc fait, avec les Anglois, il tâcherait de tc- 
„ nir toûjours le vent ,' pour arriver au plûtôt , 

,, prés du Lieutenant- Amiral : Que s’il ne pou- 
„voit faire autrement , 6c qu’il fallut repouflèr 
„ la force pal* la force , on s'en rcmettoit à fon 
,, expérience, 5 c à fon courage. 

Il paraît par-là que l’on ctoit mal informé , 
en Hollande, de la difpofition du nouveau Pro- 
tcébcur d’Angleterre} qui ne penfoit à rien moins, 
qu’à chercher querelle à fes Voifins, 5 c qui n’avoic 
nullement la même autorité , ni la même vigueur 
que fon Pere. C’étoit un bon Campagnard , 

E c e 2 qui 

(4) Br end Vie de Ruitei , fur cette année. 
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tôfji. qui ne s’étoit jamais mêle des affaires d'Etat , 
doux de fon naturel , & plus difpofc à obéir qu’à 
commander j ce qui fit qu’apics le retour de Char- 
les II., (i) il lui fut permis de demeurer chez lui, 
aulli tranquillement, qu'aux Royaliiles. Mais il 
arrive fouvent, que les voifins font mal informez 
les uns des autres } faute d’avoir des gens propres 
à les inftruirc. Neanmoins, on ne peut pas cen- 
furcr, pour cela, cet Article de l’Inftruction de 
Ruiter } parce qu'en ces occafions , les précautions 
ne peuvent jamais nuire. 

Il étoit encore permis à Ruiter ,, de fe condui- 
,, rc , comme il jugeroit à propos , fans fe tenir 
„ trop à la lettre de fon Inftruction, en fe con- 
., formant aux intentions de leur HH. PP. Kil- 
lcgrcw eut aufTi fes Ordres , qu’il exécuta avec 
beaucoup de prudence 8c de courage j comme on 
le verra, dans la fuite. 

Ruiter ne put faire voile , que le zo. de Mai. 
Il fut joint de deux Vaifleaux de Guerre Danois, 
de quatre Vaifleaux Marchands de la meme Na- 
tion & de ceux de Dantzik , qui faifoient en tout 
quarante-cinq voiles j qui furent augmentez de 

É lu ficurs Bâtimens Marchands de Hollande, pour 
bppenhaguc Se pour Konigsberg , & qui firent 
que la Flotte fe trouva de quatre-vingt-trois Vaif- 
feaux. Jean Meppd , qui avoit etc fait Vice-A- 
mîral de Hollande, pour le Quartier du Nord, 
au lieu de Florisz. moit , comme on l’a dit ci- 
defius , fe rendit auffi fur la Flotte j qui fut par- 
tagée en trois F.fcadres , dont Ruiter commanda 
la première, Evertsz. la fécondé, & Mcppcl la 
troifiéme. Ruiter difoit qu’on n’avoit point en- 
core vu de Flotte , dans les PP. UU. telle que 
celle-là, foit pour la grandeur & la fabrique des 
Vaifleaux, foit pour le nombre des gens & des 
Canons qu’elle avoit. C’cfl apparemment de cet- 
te Flotte, que Pufendorf avoit ouï dire ce qu’il 
rapporte de celle de Wafîcmr , comme on l’a dit 
ci-dcflus. 

Les Etats reçurent avis , en ce tcms-là , du dé- 
part de la Flotte Angle ifc pour le Sund, & les 
ombrages recommencèrent , quoi que mal fondez, 
comme la fuite le fit bien voir. Cependant le 
Roi de Suede (z) s’apperçut bien, dés le commen- 
cement de l’année , que les Anglois ne l’aideroient 
jamais à fubjuguer le Danemark, & que IcsHollan- 
dois n’abandonneraient pas non plus ce Royaume. 
Ces deux Nations , jointes aux François , vou- 
• loient lui faire accepter une Paix , peu avanta- 
geufe , comme il croyoit } mais il rclolut de ten- 
ter tout, avant que de confcntir à une Paix , qui 
fût fur le pied de celle de Rofehild. 

La difficulté étoit de faire un coup de confc- 

S ucncc , avant que les Hollandois euflent envoyé 
c plus grands fccours en Danemark. Ils étoient 
fi fort engagez en cette affaire, qu’ils ac pouvoient 
reculer, fans s’attirer l’indignation de tous les en- 
nemis de îa Suede. Cependant on ne pouvoitpas 
s’en venger , à moins que la Suède ne fît une é- 
troitc Alliance avec les François , les Anglois 8c 
les Portugais j mais il fe trouvoit de grandes diffi- 
cultez en tout cela. Les François croient occu- 

1 >cz en Flandre, & les Anglois avofcftit des brouil- 
crics , chez eux , étant peu d'accord entre eux , 
touchant la forme du gouvernement * & le Pro- 
tecteur avoit affez fait connoître, qu’il ne fouhai- 
toit point que Coppenhaguc changeât de maître. 
Pour les Hollandois, le Roi de Danemark atten- 
doit d’eux une Flotte auxiliaire au Printems , de 


(0 Voyez Mr. Burnit .Eveqae de Silisbury , dans l'Hiifoire 
de fon tenu. 

Çi) Pti/indtrf Lir. VL n. j. & fuir. 


forte qu’il n’y avoit rien à attendre d’eux. Il fut itfep. 
donc conclu de tenter quelque chofc, pendant que J 
la. Suède avoit la fuperiorité , fur le Danemark ; 
en forte néanmoins qu’on ne put pas trop fou fin r 
du peu de réüfluc,cn cas que le iucccs ne fût pas 
favorable. 

Le Roi réfolut d’attaquer Coppenhaguc, pen- 
dant l’Hiver , quoi que pluficurs de fes Officiers 
le lui déconfeilLifîcnt, pour de bonnes raifons. Us 
lui rcpréfcntoicnt , que l’Hiver précèdent fes trou- 
pes avoient été en meilleur état & plus nombreu- 
fesj que les Fortifications de la Ville étoient en- 
core imparfaites, que la garnifon de la Ville étoit 
moindre, & les habitans effrayez que neanmoins 
le Roi n’avoit pas voulu hazarder de l’attaquer ; 
parce qu’il avoit juge qu’il étoit dangereux de fe 
battre, contre des gens defefpcrcz, & qui defen- 
droient leur patrie, jufqu’à la dernière goûte de 
leur fang. Après quoi , il étoit difficile de con- 
cevoir comment on pouvoir fe flatter de les for- 
cer , en un tems , où ils étoient en plus grand 
nombre, qu’ils avoient plus de courage , à caufc 
des avantages , qu’ils avoient remportez , & fur 
tout foûtenus de vieilles troupe* , venues de Hol- 
lande & de toute la Flotte Hollandoifc , qui étoit 
dans le Port } ce qui fàifoit craindre , qu’ils ne fe 
défendiflènt que trop bien} fur tout puis qu’il s’a- 

f ifloit de leur tout , & que le Roi 8c la No- 
lcflc , 8c meme les Ecclcfiafliques étoient en 
armes. 

Ceux, qui approuvoient l’attaque, difoient que 
le Roi avoit en effet beaucoup perdu, en m’atta- 
quant pas Coppenhague , des l’hiver paiïé : Que 
les Suédois auroient peu remporté de viékoircs , 
s’ils avoient toujours compté (cuis Ennemis : Que 
plus il y auroit de peine à prendre cette Place , 
plus la gloire de l’avoir emportée feroit grande : 

Que l’Empire du Septentrion, 8c la Seigneurie 
de la Mer Baltique, valoient bien la peine de 
tâcher de les gagner, par quelque petite perte. 
Charles-Gu lhve fe plaifoit apparemment à cette 
forte de difeours , fi l’on peut en juger , par 
les a étions } où il ne fe propofoit pas de peti- 
tes chofcs, Se ne fàifoit point de difficulté d’a- 
fronter les plus grands dangers } comme le paf- 
fage du petit 8c du grand Bclt l’a fait allez 
comprendre , fans qu’il foit nécclTairc de parler 
de la guerre de Pologne. 

Quand il eut rcfolu d’attaquer Coppenhaguc, 
il comprit bien qu’il ne fàuroit la prendre , en 
-fâilànt des approches , 8c enfuitc une brèche à 
l’Ouvrage , dont il voudrait s’emparer } pour 
fommer, apres cela, la Ville de le rendre, félon 
l’ufage ordinaire des attaques. 11 n’auroit pas en 
effet rciifli de la forte * parce que les Affiégez 
étoient fort fupcricurs en Artillerie , 8c la gar- 
nifon affez forte , pour tirer le Siège en lon- 
gueur , jufqu’à ce qu’il vînt un nouveau fccours 
de Hollande. Il s’avifa de foire un grand bruit, 
pendant pluficurs nuits, autour de la Ville, com- 
me s’il vouloit attaquer quelque endroit des de- 
hors de la Place, fans néanmoins le foire ; pour 
donner lieu «aux Danois, de croire qu’il n’avoit 
nullement le deflein de foire aucune attaque, 8c 
qu’il ne cherchoit qu’à les tenir en inquiétude. 
Meadows , qui étoit avec Charles-Gu ftave , 8c 
qui fcmbloit lui être très-favorable envoya alors 
un Gentil-homme -, pour inviter Fridcric à foire 
fa paix , à part , avec la Suède , fans y com- 
prendre fes Alliez} c’ctoit à dire les Hollandois, 
comme , dit Pufendorf. Il en avoit ordre du 
Protcétcur. Il exhortoit le Roi de Danemark 
d’accepter promptement ce parti , parce que , 
s’il avoit du defibus, il n’y auroit plus de moyen 
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I e rétablir. Le Porteur de la Lettre , que 
Mcadows ccrivoit au Roi , ne diflimula point 
ue tout fc preparoit pour l'aflkut , dans le Camp 
uedois. Ülcfeld , qui avoit apris cela d’un Co- 
lonel, nommé la Fouette, au fervice de la Suede, 
le lit écrire à Coppenhague , par un habitant de 
Malmou. On donna, la nuit le 20.de Février, 
une faufle alarme, fans rien entreprendre} mais 
l’aflaut fe donna réellement, la nuit fuivantc. 

Les Soldats Suédois mirent des chemifes blan- 
ches fur leur habits , pour n’etre pas reconnus , 
par les Danois , parce que la terre ctoit couverte 
de neige } & pour fc reconnoître les uns les au- 
tres, ils attachèrent de la paille fur leurs chapeaux 
& fur leurs bras. Les Troupes , commandées 
pour l’attaque, étant prêtes à marcher , on leur 
ai donna le lignai, en mettant le feu à quelques 
tonneaux de poix. Le Roi envoya d’abord cin- 
quante hommes, pour fc failir d’un Ouvrage avan- 
ce , devant la Demi-lune de la Porte Oeqejenta- 
1 c. Cela étant fait, Gengel fe pofta, avec deux- 
cens hommes, à la droite du precedent. Dehvigb 
marcha à la Demi-lune avec Ion Régiment , fou- 
tenu fur la droite, par Ferfen. ÎVavafvr donna, 
en même tems, l’aflaut auRcmpart,qui étoit pro- 
che des Ecuries du Roi , avec deux Regimens. 
La Voyette & Afeheberg attaquèrent la Braderie, 
avec trois-ccns Dragons à pied. Cet endroit n’c- 
toit pas achevé de fortifier , parce qu’il eft au 
bord de la Mer} & qu’il fembloit en avoir moins 
befoin que les autres , parce que la mer baignoit 
le pied de ces portes. On attaqua ailleurs, félon 
les ordres donnez. Pendant que les Suédois étoient 
encore éloignez, on les iàlua à coups de Canon , 
Se quand ils Rirent proche, on jetta fur eux tout, 
dont on fe peut avifer, pour faire périr les hom- 
mes, dans une fcmblable occafion. Néanmoins 
Fcrf'cn & Delwig marchèrent avec beaucoup d’in- 
trepidité à l’endroit, qui leur étoit affigné, 8c apres 
avoir fait arracher quelque pieux , au pied du 
Rempart , ils y appliquèrent les Echelles. Quatre 
Soldats , qui montèrent les premiers , furent tuez 
par les Danois fur la place. Les Troupes , qui 
ctoient à leur droite , en s’avançant , perdirent d’a- 
bord leurs Chefs, favoir, Gengel & la Voyette, 
& la plupart des autres Officiels, outre qu’il y 
en eut pluficurs de blcflcz. 

Le Roi s’en étant apperçu , envoya inccflam- 
ment Steinbeck , Grand Maître de l’Artillerie t 
avec un Régiment de Smalandois , pour les foû- 
tenir} mais ayant trouvé ces Troupes en defbrdrc, 
à caufe de la moit de leurs Chefs, il pafla du côté 
des Ecuries du Roi , où il y avoit une autre atta- 
que} & en fa marche, il fut tué par une ferraille, 
qui le frappa à la poitrine, & le Lieutenant Co- 
lonel tomba auflï mort à fon côté } ce qui fit per- 
dre le courage à ceux , qui les fuivoient. Le Roi 
ordonna à deux autres Régimens de foûtenir celui 
de Ferfen , qui confervoit encore le polie , dont il 
s’etoit rendu maître} mais comme Pattaque voifi- 
ne n’avoit pas réiifli, on tiroit fur ces derniers des 
Ouvrages voifins. Cela obligea Charlcs-Guftave 
de faire fonner la retraite , pour ne pas perdre in-‘ 
utilement les plus braves de fes Soldats. Je laifle à 
décider aux Gens deGucrrc^’il y avoit de laprudcn- 
ccà attaquer de nuit une Place, qui étoit extrême- 
ment fur fes gardesjfouroiedc tout ce qui étoit nécef- 
fairc.pour fe bien défendre , & même fuperieure 
en artillerie } fur tout après avoir vû , qu’on ne la 
pouvoit pas furprendre , fans quoi il n’y avoit 
point d’apparence de la pouvoir forcer. Comme 
les Suédois ctoient braves. Se qu’ils avoient fou- 
• vent remporté de grands avantages, fur leurs enne- 
mis, contre toute apparence, le Roi donnoit fans 
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doute trop au hazard ; 8c à force de s’y expofer , 
il avoit bien des accidents fâcheux à clfuycr , 
auxquels il n’auroit pas etc fujet , s’il avoit eu 
plus de retenue. On dira qu’il étoit obligé , pour 
le foûtenir , de beaucoup hazarder } mais apres 
avoir agi de cette maniéré , il fc trouvoit enfin 
hors d’état de continuer plus long-tcms la guerre, 
avec la vigueur néceflàire. Apres tout, il faudra 
convenir, que non feulement la Religion deman- 
doit qu’il n’entreprit pas fi légèrement la guerre, 
mais que la bonne Politique étoit d’accord avec la 
Religion. 

11 . fit encore une chaude attaque à un Vaifleau, 
autour duquel les Danois avoient eu foin de rom- 
pre la glace, 8c qui étoit entre la Ville 8c Chrif- 
tians-have-, que les Suédois voulurent brûler, en 
s’approchant avec des barques 8c des ponts volans, 
qu’ils y avoient trainez. Ils s’approchèrent, en effet, 
ac ce Bâtiment , 8c quelques-uns d’entre eux fc 
jetterent dedans } mais les Danois les en chaflcrcnt, 
apres avoir mis en pièces , à coups de haches , le 
Major Smidt , 8c douze Soldats, avec lui. Il y 
eut encore pluficurs Suédois de noyez, 8c le refte 
fc fauva , par une prompte retraite. La plus 
grande partie de la nuit, étant déjà paflee, lorsqu’il 
le fit encore une attaque, du côté de Wartou , fous 
le commandement de Wavafor, Major Général , 
contre un ouvrage vers lequel il s’avança, avec 
beaucoup de harajefle } à deflein de partir le forte , 
fur des ponts, qu’il avoit amenez avec lui. Mais 
ces ponts s’étant trouvez trop courts , pour la 
plupart, le Affaillants furent obligez de fc retirer 
en confufion , le plus promptement qu’ils purent. 
Ceux qui étoient partez fur d’autres ponts, qui é- 
toient plus longs , furent cependant taillez en 
pièce. Ce fût la que Wavafor fut tué avec Lerts- 
man 8c Uytinghoff , Lieutenants Colonels , qui 
ayant été commandez, pour attaquer une Redoute, 
allèrent au Rempart du Moulin, proche de la Pla- 
ce Orientale , où les Soldats Hollandois avoient 
été portez. Il y eut encore une faufle attaque à 
la Porte du Nord , 8c à Chrillians-havc , pour 
amufer les Troupes, qui y étoient. Mais ceux , 
qui compofoicnt cette faufle attaque, ne laiflerent 
pas d’être mal-traitez du Canon ae la Place. Les 
Suédois furent apparemment obligez de porter 
quelques flambeaux, ou quelques lanternes, pour 
voir où ils alloient} 8c à la lueur de ces feux, ils 
furent découverts des Artiégez. 

Les Matelots Hollandois rendirent un grand 
fervice à la Ville aflïégée, par leur adrefle à poin- 
ter l'Artillerie , à la charger , 8c à la décharger 
promptement. L’Hiftoricn Suédois dit, qu’il y 
avoit plus de trois-ccns Canons, fur les Rompais, 
donc on faifoit de fi fréquentes décharges , que 
l’enceinte de Coppenhague paroiffoit toute en 
feu. 

Le jour étant venu, on compta, autour de cette 
Villt, cinq-cens, foixante-quatre morts fur la pla- 
ce, fans ceux qui avoient été emportez , ou fub- 
mergez. On trouva ce nombre petit , par rapport 
aux décharges perpétuelles , que les Aflîégcz fi- 
rent fur les Aflîégeans. La plus grande perte fut 
des Officiers de marque , qui y périrent , outre 
les fubaltemes , qui étoient une centaine De 
fcmblablcs tentatives ne peuvent en effet fervir, 

S ’à perdre les plus braves , 8c cela fans aucun 
lit. Nous avons cru devoir raconter cette cn- 
treprife, un peu au long, pour faire connoîtrc , 
avec quelle hardiefle le Roi de Suède agiflbit par 
terre, auflî-bicn que par mer. Nous ferons plus 
courts , fur le refte, excepté fur les acHons, où 
les Troupes des PP. U U. curent le plus de 
part. 

E c c 3 Le 
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ItfrP- Le rc ^ c l'Hiver , PArmcc de Suède , fati- 

guée de l’cntreprifc, qu'elle avoit faite fur Cop- 
pcnh.igue , fins y pouvoir réüflir , fc rcpofa ; a- 
prcs quoi 1 rs Suédois penferent à 1 c rendre maî- 
tres des lies , qui ctoicnt encore cutrc les mains 
des Danois. JoJl'pb , Comte de mdek , fut en- 
voyé en Languclandc , d’où il fut repoufle avec 
perte ; mais Wrangel y alla le }0. de Mars , 

8c s’en rendit maitre. Il attaqua enfuitc l’ Ile d Al- 
lé, & y prit d'emblcc la Ville de Norbourg. Il 
voulut enfuitc prendre Sunderbourg , à qui il fit 
donner trois alTâuts; mais il fut repoufle, de for- 
te qu’il abandonna cette Ile. Enlùitc étant allé 
furies côtes du Holflein , il les pilla, & fc retira 
en Fionic, avec Ibn butin. 

Les Danois, dés qu’il n’y eut plus de glace , 
dans la Mer , mirent à la voile , fous le comman- 
dement de Nicolas Hcll-, pour obfcrvcr les mou- 
vemens des Suédois, avec lcize Vaifleaux. Il ren- 
contra, le to. d’ Avril, entre Lalande 8c Langue- 
lande fix Vaifleaux Suédois , qu’il attaqua. Ils 
fc défendirent d’abord , mais comme ils ne purent 
pas rélillcr à un fi grand nombre de Bâtimens, ils 
Furent obligez de prendre la fuite. Ils perdirent 
néanmoins un Vaificau de cinquante pièces 
de Canon , 8c un autre échoua. Mais comme 
une Flotte Suedoife, fous Biclkcnftcrn, fit voiles 
au Bclt, Held fc retira dans le Golfe de Flcns- 
bourg , fie y fut retenu , par les Suédois , comme 
enfermé. Cette nouvelle ayant été apportée à 
Coppenhague, Biclkc 8c Waflenar en lortircnt , 
avec vingt-fix Vaifleaux, pour le lécourir. Com- 
me ils pafloient devant l’Ilc de Falftcr, ils décou- 
vrirent dix-fept Bâtimens Suédois , qui fc rcti- 
roicnt,de peur d’avoir à faire à une trop forte par- 
ties mais le vent ayant tourne , il fallut que les 
Suédois fc preparaflent au combat. Les Danois 
& les Hollandois crurent les pouvoir envelopper 
le to. de Mai , 8c commencèrent à les attaquer-, 
mais le vent ayant changé, pendant le Combat, il 
s’en fallut peu que Biclkc ne tombât entre les mains 
des Suédois , fi Waflenar ne l’avoit pas dégagé ; quoi 
qu’il ne pût empêcher que les Suédois ne le trai- 
taflent lui-même allez mal. Cependant le Vent 
s’étant raffraichi , 8c les Suédois ne pouvant fc 
fervir , qu’avec peine de leur Canon -, ils fe retirè- 
rent à Wifmar, 8c les Hollandois , avec les Da- 
nois à Flensbaurg. Les Suédois ne perdirent pas 
beaucoup de monde , mais leur Amiral fut bielle 
au dos d’un coup de Canon. Ils fc rendirent en- 
fuite maîtres des Iles de Falller,dc Laland, 8c de 
Moen, au même printems. 

Pour revenir à ce qui fc pafloit en Hollande , 
vers ce tcms-là , comme on y craignoit que les 
Anglois ne fc joigniflcnt aux Suédois , pour agir 
conjointement avec eux contre les Danois, 8c les 
forces auxiliaires des Hollandois ) quoi que les An- 
glois n’cullênt d’autre deflein , que d’cmpéchcr 
que la Suède ne fût faciificcau Danemark' j on 
tâcha de prévenir une rupture, qui pourroit arriver 

Ï ‘ arlcs fccoui-s envoyez à ces deux Puiflanccs. Les 
itats Généraux nommèrent des Commiflaires , 
pour traiter avec de Thou Ambafladeur de Fran- 
ce , 8c Downing, Agent d ? Angleterre à la Haie, 
de la maniéré de réconcilier cnfcmblc , les deux 
Couronnes du Nord. 

Apres pluficurs (i) Conférences, on convint le 
zi. de Mai, de ligner un Ecrit, où il étoit dit, 
en fubllancc „ que la F rance Se l’Angleterre n’a- 
,, voient pû voir, fans douleur, que la guerre fc 
„ fût rallumée , entre la Suède 8c le Danemark , 

fi) Puftndctf Lt». VI, n. 15. & fuir. ErinJ, en U Vie de 
{JLuiter, fur cette année. 
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,, fous prétexte des difficultcz , qui n’etoient nées 
„ que oc l'exécution du Traité de Roschildj 8c que } 
„ ces Puiflanccs , comme médiatrices, 8c engagées 
,, dans la garantie de ce Traite, fc croyoient obli- 
gées de chercher des moyens d’étouffer au plû- 
„tôt cette guerre : Qu’elles n’avoient trouve 
» aucun meilleur moyen, pour en venir à bout , 
„quc d’offrir leurs bons offices aux Parties intc- 
„ reliées , Se d’engager enfuite les EE. GG. des 
„PP. UU. à fcjoinorc à eux, dans la même vue» 

„ pour mettre fin aux malheurs, que les peuples, 

„ loumis aux deux Couronnes du Nord , fouf- 
„ froient j 8c pour rétablir le Commerce de la 
,, Mer Baltique , dont l’interruption incommodoit 
,, une partie de l’Europe j ce qui pourroit enga- 
„gcr d’autres peuples, dans cette même guerre : 
„Quc ces trois Puiflanccs avoient réfolu de s’em- 
„ ployer, auprès des Rois de Suède 8c de Dar.e- 
„ mark , d’un commun confcntcmcnt } pour faire 
„ entj-c eux une Paix honorable 8c aflùrce , com- 
„ me étant fondée fur le Traite de Roschild } à 
„ condition néanmoins qu’on en rayeroit le III. 

„ Article, par lequel toutes Flottes étrangères 
„ dévoient être cxclufcs de la Mer Baltique , 

„ ce qui caufcroit du dommage à ces trois Puif- 
„ lances : Que fi l’une , ou l’autre Couronne 
,,dcmandoit qu’on fit quelque changement , dans 
„lc Traité , à caufc de cette mêmeguerrc} les 
,, trois Puiflanccs Amies chercheroicnt quelque 
,, voie de le faire à l’amiable : Que la Flotte 
„Angloifc, non plus que la Hollandoifc , ne 
„ donnât aucun fccotirs à l’un, ou à l’autre des 
„ deux Rois , pendant le terme de trois ternai- 
res; qui commcnccroicnt au jour , auquel l’A- 
„ mirai Anglois d’une part, 8c l’Amiral Hollandois 
„dc l’autre l’auroicnt reçu : Que la Flotte Hol- 
„ landoife , qui devoit être envoyée en Danc- 
„ mark , obferveroit la même ch'ofc , 8c qu’elle 
„nc s’y joindroit pas avec celle de Waflenar, ni 
„à l’une, ou à l’autre des Couronnes du Nord, 
„ibus quelque prétexte que ce pût être ; Que 
„la Flotte de Waflenar ne tranfportcroit point 
„de Troupes Danoifes, pendant ce tcms-la, ni 
,.n’attaqucroit la Flotte Suedoife : Que la Flot- 
,, te, commandée par Ruitcr,n’entrcroit ni dans 
„ l’Orefund , ni dans le Bclt , pendant que les 
„ Miniflrcs des trois Puiflances travaillcroient à la 
„Paix : Que les memes Puiflanccs ne donne- 
„roicnt aucun fecours à celui des Rois, qui rc- 
„ fiifcroit de faire la Paix , à des conditions é- 
„ quitablcs : Que fi elles ne pouvoient pas con- 
tenir, touchant l’équitc des prétenfions des 
„ Rois du Nord, 8c <ju’cllcs fè cruflent obligées 
„ d’envoyer du lccours à l’un des Rois, que cela 
„nc palfcroit pas, pour une rupture, entre el- 
,, les : Qu'elles prendroient fur elles la Garantie 
„dc la Paix : Que leurs Vaifleaux ne feroient 
„ point obligez de payer les nouveaux impôts , 
„ qu’on envoyoit dans les Détroits du Danc- 
„ mark , 8c qu’elles jouïroient toutes trois , des 
,, mêmes immunitez : Que la France 8c 1 * An- 
gleterre travaillcroient i appaifer les plaintes, 
„quc le Roi de Suède fàifoit, contre les Hol- 
„ landois. 

Ce projet ne plut ni au Danemark , ni à la 
Suède. Le premier réfufoit abfolumcnt de faire 
La Paix , fans que tes Al icz y fuflent compris j 
ce qui regardoit non feulement les Hollandois , 
mais encore l’Empereur, le Roi de Pologne 8c 
l’ Electeur de Brandebourg * qui avoient envoyé 
des Troupes, pour le foûtenir contre la Suède. 
C’eft ce que le Roi de Danemark écrivit aux 
Etats, 8c les Miniftres de l’Eleétcur fou tinrent’ 
fes raifons , en leur repréfentant que ce Prince 
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i<Srp. n 'avoit pris les armes, qu’à leurs inftantes prières, 
pour le bien commun des voifms de la Suède. 
Charles-Guftavc , fur tout , en fit de grandes 
plaintes & leur reprocha , fi l’on en croit Pufcn~ 
dorf , quantité de chofes , où ils avoient viole les 
Traitez, qu'ils avoient eus avec la Suède } fur 
tout depuis qu’il avoir fait la guerre, avec là Po- 
logne $ comme s’ils avoient du demeurer immobi- 
les , pendant que ce Conquérant menaçoit tous 
fes Voifins. 

La même railon avoir engagé le Danemark à 

Î «rendre les armes, après les conquêtes qu’il avoit 
ailes en Prufle j dans la crainte, où Fridcric III. 
croit qu’il n’eût deflein de fc rendre maître de 
toutes les côtes , & de tout le Commerce de la 
Mer Baltique. C’étoit un deflein , qu'apparcm- 
ment il ne diflimuloit pas aflêz, & que l’envie , 
qu’il avoit de fc rendre maitre de Dantzik , ne 
confirmoit que trop. Son Hilloricn même l’a- 
voue , en plus d’un endroit , fie particulièrement 
en donnant, comme on l’a vû ci-deflüs, en abré- 
gé les raifons , que ce Prince avoit de hazarder 
quelque chofc , pour la prife de Coppenhague ; 
prife qui le rendoit maitre de la Mer Baltique, fi 
elle eût rétiflî. La même raifon avoit fait que 
fon Prcdcccflcur Gu (lave Adolfe , avoit fait la 
guerre à la Maifon Impériale -, qui auroit mis l’Al- 
lemagne dans les fers, fi on ne s’etoit oppofe de 
bonne heure à les dcllcins. Cette même raifon 
arma pluficurs Puiflances, contre la branche de la 
Maifon d’Autriche en Efpngne, & a armé encore , de 
nos jours,la plus confiderablc partie de l’Europe con- 
tre Louis XIV. Roi de France •, en fiivcur des 
Efpagnols, des Provinces Unies & de la Maifon 
Impériale > tant on cil perfuade de la vérité la 
maxime qui dit , que quand la Maifon de nôtre 
Voifin brille, (i) il s’agit de nôtre propre affaire. 
Ainfi Charles-Guftavc ne pouvoir pas fi fort être 
furpris de la conduite des EE. GG. , fie des autres 
Puiflances , qui foûtenoient le Danemark } fie fon 
Hiftoriendevoit encore moins en être furpris, que 
lui. L’un fie l’autre fc feraient moquez d’eux, s’ils 
en avoient ufé autrement. 

La Conférence de la Haie, n’eut pas plûtôt 
forme les Articles, dont on a parlé, (z) que les 
Etats commencèrent à exécuter le Projet , que 
l’on avoit fait} quoi que les Miniftres de France, 
fie d’Angleterre ne l’cuflcnt pas encore (igné, fou- 
te des pouvoirs néctflâircs pour cela. Ils envoyè- 
rent des le zi . de Mai, leurs ordres à Waflcnar, fie 
à Ruiter fur cette matière, où ils leur marquoient 
ce qu’ils dévoient foire, ou éviter, en cette occa- 
fion. 11 donnèrent aufli les mêmes Inltru&ions 
aux Députez, qu’ils envoyoient en Suede fie en 
Danemark , pour fc régler là-dcfliis. On en fit 
avertir Downing, 8c on lui fit dire que s’il fouhai- 
toit d’avoir une Copie de ces inltructions, on lui 
en ferait remettre une. On lui demanda, en mê- 
me tems deux Copies des Ordres envoyez à l’A- 
miral Edouard Mont aigu , Comte de Sandwich , 
qui ctoit parti pour le Sund } afin de les envoyer 
aux Commandants des Flottes Hollandoifcs , pour 
qu’ils s’entcndi.îcnt avec lui. On envoya pour 
cela un Exprès, j>ar terre, 8c un autre par mer, 
par une Galiote equippec exprès } afin que l’un, 
ou l’autre , pût arriver avant que les Rois du Nord 
euflent recommence aucune noftilité. On offrit 
encore à Downing d’envoyer, par cet Exprès, ce 
qu’il voudrait foire tenir à Montaigu. Les Etats 
Generaux ordonnèrent aufli à Ruiter , en confé- 

(l) Nam tut rtt ti'tiur , ftritt c um frtximut tria. Horace 
LEp.XVUI. 84. 

(x) Br j mi fur cette année. 
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qucncc de la Convention de la Haie, de ne faire i6fp. 
aucun mouvement , qui pût reflèntir l’hoililité , 
pendant l’cfpacc de trois (èmaincs ; à compter du 
jour, auquel Montaigu aurait reçu les Dépêches, 
dont il s’agifl'oit. 11 ne devoir, Iclon les ordres 
de l’Etat, pendant l’intervalle du teins marqué , 
ni donner aucun (ccours à l’un, ou à l'autre des 
Roisj ni faire non plus aucun aétc d’hollilité} ni 
fc joindre à l’une des Armées Royales , ni meme 
à celle de l’Etat, qui ctoit commandée par W al- 
iénai'} ni entrer dans le Poit de Coppenhague , 
ou elle étoit, non plus que dans la Mer Baltique. 

Tout cela fc foiloit , pour prévenir toutes fortes 
d’accidcns, qui auraient pu donner occafion à une 
rupture, avec la Suède ; mais la fuite fit voir qu’el- 
le n’etoit nullement dilpolcc à écouter des Propo- 
litions de Paix. 

On permit d’ailleurs à Ruiter de foire, avec fo 
Flotte, les mouvemens ncccflàiies , conformément 
à l’intention des Etats -, qui étoit de n’entrer en 
aucun engagement contre la Suede , pour ne pas 
irriter davantage un Prince qui ne l’étoit que trop-, 
parce qu’on le mettoit hors d’état d’agir , comme 
il le trouvoit à propos. On permerton à Ruiter, 
après les trois femaines expirées, de fc joindre à 
Waflcnar , de la manière la plus furc fie la plus 
commode} à moins qu’ils ne reçût des ordres con- 
traires, des Etats ou iic leurs Ambaflàdcuïs en Suè- 
de fie en Danemark } fie pour cela, il eut ordre 
d’entretenir toujours corrcfpondencc avec eux. 

Mais fi la Flotte Angloifc venoit , pendant ces 
trois femaines, à fc joindre à la Sucdoi(è,8c à faire 
des hoflilitcz, Ruiter étoit en liberté d’agir, fé- 
lon fes ordres, en un tel cas. 

Waflcnar reçut aufli une Copie de la Conven- 
tion de la Haie, avec ordre de s’abllenir, pendant 
les trois femaines, de tranfportcr aux Iles Danoi- 
fes aucunes Troupes , au préjudice de la Suède , 

8c d’éviter tout combat avec elle, tant par mer , 
que par terre. Il lui ctoit néanmoins permis de 
prendre la défenfe du Danemark , en cas qu’il fût 
attaqué, fie d’appcllcr la Flotte de Ruiter, pour 
fc joindre à la henné, s’il en étoit befoin, au bout 
des trois femaines. 

On écrivit aufli à l’Electeur de Brandebourg , 

Î uc l’on n’avoit pas feulement travaillé à la 
laie , pour pacifier le Danemark avec la Suc- 
dej mais aufli, pour accommoder, à l’amiable, 
les démêlez , qu’il avoit encore avec cette mê- 
me Puifîàncc. Pour cela , on le pria d’envoyer 
fes Ambaflàdeurs au lieu , où la Paix fc négo- 
ticroit , afin qu’ils propofofl'cnt à ceux de Fran- 
ce , d'Angleterre fie des Provinces Unies , fes 
prétcnlions } que les Etats appuyeroicr.t , autant 
qu’il leur ferait pofliblc. 

On refolut enfuite de conférer avec De Thou , 
fie Downing, touchant la manière de communi- 
quer ce Traite aux Princes fie aux Etats, dont 
il y «étoit parlé } pour ne choquer pci fonne. On 
en envoya une Copie en François à Borccl, 
Ambaflàdcur en France, une en Latin à Nicu- 
nort Ambaflàdeur en Angleterre, fie, fie deux , 
l’une en Latin, l’autre en François, à Van de» 
Hotteri } qui étoit Envoyé Extraordinaire aux 
Conférences, qui fc tenoient en Pologne, pour 
pacifier cette Couronne, avec la Suede. 

Les Ambaflàdeurs de l’Etat, en Suède fie en 
Danemark, étoient Godart de Slingeland , Pierre 
V vgelfang , Pierre Hul/crt fie Guillaume de Haren. 

Le fécond fie le troificmc étoient envoyez en 
Danemark , fie les deux autres en Suède. Ils 
s’embarquèrent fur la P’iottc de Ruiter, qui ar- 
riva le i. de Juin au Schagcrrit , fur les Cô- 
tes de la Jutlandc. Le Vice-Amiral reçut là une 
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,6 ry. Lettre de Montaigu , datée du i4. de Mai , 
ou ce Seigneur Anglois lui difoit qu’il ctoit ve- 
nu dans le Sund , le £t. d’Avril , avec 1 Am- 
bafl'adeur d’Angleterre ; uniquement pour tra- 
vailler à faire la paix , entre les Couronnes du 
Nord, fur le pied de celle de Roschild ; lauf les 
changeracns , qu’on jugerait à propos d’y foire ; 
& qu’il ne donnerait aucun fccours aux Rois, ni 
à leurs Armées, pcifuadé que l’Amiral Hollandois 
auroit de fcmblablcs ordres -, fur quoi il attendpit 
fa reponfe. Ruiter répondit le 1 4. de Juin , çn 
lui envoyant l’Article 111 . de la Convention de la 
Haie, lequel étoit conforme à cela , 6c auquel il 
promettoit d’obcïr. 

Le 7. du même Mois , un quatrième Vaif- 
feau , de la Meule, le joignit, & fut alligné àl’Ei- 
cadrc d’Evertsz. Il y eut alors trente-neuf Vaif- 
i’caux,qui furent divifez en trois Elcadres égales , 
fons compter les brûlots. Trois jours après Rui- 
ter alla mouiller, avec toute fa Flotte,» l’entrcc 
du Bclt , entre l’Ilc du grand Holms & celle de 
Wero -, d’où , fuivant les ordres de Waflenar , il 
s’avança entre l’Ilc <\c Svroo & Rosncs , l'un des 
Promontaires de Seelande. Le Lieutenant Ami- 
ral fit voiles vers Hic de Funen , près de la Ville 
de Nybourg, d’où il envoya ordre à Ruiter d’en- 
trer plus avant dans le Bclt , & au Vice- Amiral 
Mcppcl de le rendre auprès de lui , & de prendre 
le commandement du Vatllcau de fon Prcdccef» 
feur Florisz. Cela fut exécuté. Se Ruiter s’étant 
pollé à une heure de Pile de Romfo , les deux 
Flottes fc trouvèrent à environ trois lieues, l’une 
de l’autre. 

Waflenar fc rendit enfuite au VaifTeau de Rui- 
ter, avec quclqués Officiers de Terre Se de Mer ; 
entre lclqucls, il fut refolu de joindre les Flottes, 
parce que les trois famines de la fufpenfion d ar- 
mes étoient prêtes d’expirer. Mais Ruiter ayant 
reçu avis de Slingcland & de Hubert, qui étoient 
allez trouver Charlcs-Gullavc à Crooiicmbourg , 
que l’on avoit juge à propos d’allonger la fufpen- 
tion d’armes de t rois autres femaines , cela ne fut 
pas exécuté; quoique l’avis ne fût ligne que de 
Slingcland, dans la penfée que cela étoit confor- 
me aux ordres des Etats ; & en effet N icupoi t en 
étoit convenu à Londres , avec le Proteéteuf. 
Néanmoins cela ne fut pas approuvé de 1 Etat , 
qui lui en fit rendre compte. Cependant la Flot- 
te trouva fort étrange cette nouvelle fufpenfion. 
Ruiter en ccrivoit a l’Amirauté d’Amllcrdam , 
en des termes affez forts , & témoigna qu il crai- 
gnoit, que les jours Caniculaires s’approchant il 
ne fc mit des maladies , parmi les Equippages , 
avant que’ la Flotte eût rien fait. Ce fut appa- 
remment une adrefle de la Suede , pour qui le 
Protecteur avoit beaucoup de complaifance; pour 
foire perdre l’Eté à la Flotte Hollandoifc , ce qui 
ne dcplaifoit pas non plus , félon les apparences , 
aux Anglois, qui n’étoient pas fâchez de* voir 
que les Hollandois fiflent une grande dépenfe , 
fans rien avancer. 

Avant que les Envoyez Hollandois allaient à 
Croonembourg , (1) Slingcland avoit cent une , 
Lettre fort civile au Roi , où il l’avcrtifloit de 
leur arrivée, 8c de la raifon de leur voyage ; qui 
ctoit la pacification du Nord , ( 6c l’explication 
que les EE. GG. fouhaitoient qu’on ajoûtât au 
Traite d’Elbing. Charlcs-Gultave lui envoya le 
y. de Juin, pour reponfe, une Déclaration, où il 
ctoit dit, qu’il n’avoit donne aux Hollandois au- 
cun fujet d’être lâchez contre lui ; que la fureur 
de quelques bout e-f eux avoit été caufe que tout ce qu'il 

(t) Pufmitrf Lir. VI. n. 18. 8c fui». 
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avoit fait , pour tâcher Je confervcr leur amitié , 16 f 9- 
avoit été en vain. C’eft ainli que fon Hifloricn 
rapporte cet endroit de fa Lettre, comme s’il a- 
voit oublié que l’invafion d’une bonne partie du 
Danemark , & l’Alliance que l’on avoit avec ci tte 
Couronne, étoient les véritables raifons du mé- 
contentement des Etats. Après cela l’affoirc d’El- 
bing ctoit rapportée , de laquelle on pouvoir 
facilement récueuillir, quelle confiance on pou- 
voit prendre en une lemblablc negotiation , avant 
que l’on fe fût réconcilié à la Suède ; ce qui 
vouloit dire , avant qu’on lui eût accordé ce 
qu’elle dcmandoic. 

ün envoya, en meme tems, un fou f conduit à 
Slingeland , après quoi il fc rendit à Croonem- 
bourg; où Hubert vint trois jours apres, & en 
fuite les deux autres Ambafl’adeurs , qui avoient 
été proprement envoyez au Roi de Danemark. 

Ils dirent la meme enofe, que Slingcland avoit 
déjà dite au Roi , & Slingcland y ajouta , qu’ils 
étoient venus pour rcnouvcllcr l’amitié 8c les an- 
ciennes Alliances , avec la Suede , & traiter de 
l’explication du Traité d’Elbing. 

Le Roi répondit en termes généraux, & dit 
qu’il ne fouhaitoit pas moins la Paix , que les 
Etats; mais pour le Traité d’Elbing, il foûtint que 
les affaires avoient changé de face , par la fou- 
te des Hollandois , qui , aulicu d’entretenir l’an- 
cienne amitié, avoient pris les armes contre lui. 

II ajouta néanmoins, pour ne les pas trop irri- 
ter, que les chofcs n’etoient pas allées fi loin , 
qu’on ne pût fc réconcilier ; 8c dit qu’il nom- 
merait des Comtnifîaircs , pour y travailler. Il 
croyoit qu’avant que de les admettre à parler 
de mettre fin à la guerre contre le Danemark, 
il folloit qu’ils le rcconciliaflcnt eux-mêmes, a- 
vec la Suède. Pour cela, il folloit, félon lui, 
qu’ils le féparaffent de lès ennemis , & qu’ils 
s’abffinlcnt de toute hollilité, ou moins pendant 
que la négotiation durerait ; qu’ils répandent 
les pertes , qu’ils lui avoient caufées , & qu’ils 
cxécuiallcnt ce à quoi ils étoient obligez , pâl- 
ies Traitez de MDCXL. 8c MDCXL V. qu’ils 
rcndifi’cnt les Vailîcaux Suédois , qu’ils avoient 
pris , 6c la nouvelle Suède , qu’on lui avoit en- 
levée fur les Côtes de l’Amerique Septentriona- 
le. 11 partait encore des pertes , qu’ils avoient 
caufccs à tout le parti des Proteftans , parce 
qu’ils étoient caufe de la ruine de Ragot skf qui 
s’étoit joint à lui contre les Polonois ; & de 
l’alienation de l’Elcétcur de Brandebourg , qui 
étoit paflé dans le parti de fes Ennemis ; c’ctoit 
à dire, des Danois; ce qui étoient des effets de 
la guerre avec ces derniers , dont il accufoit les 
Hollandois d’avoir été la caufe. Il ajoûtoit en- 
core la perte des lieux, qu’il avoic nouvellement 
conquis, 6c la défolation de fes anciennes Pro- 
vinces. Il jugeoit que les Hollandois dévoient 
réparer les pertes, qu’ils lui avoit caufccs par là. 

Tout cela ne pouvoit fervir , qu’à continuer la 
guerre , étant tiré de trop loin , & même im- 
praticable. Ils avoient eu droit d'empêcher la 
continuation de la guerre, qui le faifoit en Po- 
logne^ qui ruinoit leur Commerce, en ce païs- 
là; d’autant plus que fi les Suédois en croient de- 
meurez maîtres, ils l’auroient etc en peu de tou- 
tes les Côtes de la Mer Baltique. Pour ce qui 
croit de l’Electeur de Brandebourg, & la Ville 
de Dantzik , dont ils prenoient les interets fi 
fort à cœur ; il offrait de le réconcilier , avec 
eux , à condition que , pendant que la guerre 
avec la Pologne durerait, il lèverait des Droits 
devant Dantzik , Pillau 6c Memel , de la même 
manière qu’à Riga. Il difoit que l’Elcétcur de 
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t 6 fp. Brandebourg y avoir bien confcnti , pendant la 
guerre précédente , pourvu qu’il eût la moitié de 
ces Droirs ; Ce que ce Prince ne lui pouvoit don- 
ner d'autre (itisfaétion , que celle-là , ni d’autre 
(ccouis contre les ennemis particuliers , Ce contre 
les Ennemis communs des Proteftans. Mais il n’y 
avoit alors aucune guerre de Religion, ni dans 
le Nord, ni dans l’Empire. Charles-Gultavc me- 
me n’ct oit nullement dilpoie, dans l’état cù il ctoit, 
à taire de nouveau la guerre contre l’Empereur , 
comme fon Hiltoricn le témoigne allez. Le mê- 
me Prince difoit aufli que les Hollandois ne per- 
doient rien, par Timjioficion d’un Droit modique. 
Ce auquel tous (croient également fournis. il 
prctcndoit encore que, fi on exigeoit de lui qu’il 
rendit ce qu’il avoit pris, depuis peu , au Roi de 
Danemark} ce dernier lui remît toute la Norwe- 
guc , Se Croonembourg avec fon territoire } quand 
même il faudrait ôter tous les Droits , qui fc 
payoient au Sund , fi ce n’eft ce qui étoit néccf- 
iairc, pour entretenir les Fanaux-, qu’on allumoit, 
toutes les nuits , pour la fureté de ta Navigation. 
Il demandoit aulli, que les Vaillcaux de Guerre 
Danois fufient réduits à un certain nombre } par- 
ce que s’ils ctoicnt en trop grand nombre , la Suè- 
de ne ferait jamais en lûrcté, Ce que cette Flot- 
te, jointe à celles des Hollandois , ne ferait pas 
feulement formidable, pour les Suédois, mais en- 
core pour les Anglois. Il prétendoit de plus que 
le nombre des Soldats, que le Roi de Danemark 
pourrait tenir fur pied , tût borné , Ce qu’il ne lui 
tut pas permis o’augmenter ce nombre } parce 
que la Suède ne dévoie pas feulement pourvoir à 
(a iùrcté , pour le pré-lent , mais encore pour l’a- 
venir. Charlcs-Gudave ne pouvoit gué-rc fc flat- 
ter d.’obtcnir tout cela , ni meme une bonne par- 
tie } mais il vouloir vendre la Paix, le plus chè- 
rement , qu’il pourrait, aux Danois, à caulc des 
avantages, qu’il avoit remportez fur eux ; & ren- 
dre intru&ucux les frais, que les Anglois Ce les Hol- 
Jandois avoient faits, pour l’engager à faire la Paix. 

11 nomma là-dcfliis des Commiflaires, pour trai- 
ter avec ceux des Etats Généraux , Ce l’on en 
vint à la Conférence ; où les Suédois trouvèrent 
beaucoup à redire aux Pleins-pouvoirs des Hollan- 
dois, qui n’en tomboient nullement d’accord. On 
jugea néanmoins à propos de les accepter , jusqu’à 
ce qu’on en eût drefié d’autres , qui feraient em- 
ployez des deux cotez. Les Hollandois vouloicnt 
que l’on y ajoutât ces termes, que T on renouvelle- 
rait les anciennes Alliances , ou que l'on en feroit de 
nouvelles } apres quoi ils demandoient des Pafle- 
ports, pour aller Ce venir -, entre les deux Puiflàn- 
ces, qui étoient en guerre, avec fureté. Les Sué- 
dois pré-tendoient , que l’on parlât d’abord des répa- 
rations , qu’ils demandoient pour l’inf raéfion des an- 
ciennes Alliances, Ce pour en veniràune réconcilia- 
tion , où l’on parlerait de ces Alliances. Les Hollan- 
dois, au contraire, de mandoient qu’on renouvcllàt 
l’amitié, entre la Couronne de Suède & leur Répu- 
blique , Cv que l’on mît fin à la Guerre , que les Sué- 
dois avoient avec les Danois. On ne parliqquc de cela, 
dans quelques Conférences, fans rien avancer. Mais 
dès-lors ils s’apperqurent bien, que cette négotia- 
tion ne feroit pas achevée dans trois fontaines, Ce 
que la Suède ne fe réloudroit pas, pour des paro- 
les feulement , à abandonner les logemens , que le 
Roi avoit fait prendre à fon Armée dans la Sec- 
lande, ni les conquêtes qu’il avoit faites. Il foi- 
foit faire de nouvelles fortifications à Croonem- 
bourg , à Coge & à Corfbor } il ferrait d’autres 
lieux du Danemark-, il fortifioit fon Carqp, près 
de Coppenhague } il obligeoit les Païfans de l’Ile 
de prendre parti dans fes Troupes, & les envoyoit 
Ton*. IL 
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ailleurs ^ pour épuiTcr entièrement d’hommeS la 
ocelandc. IJ n’y avoit , que la force ouverte , 
qui put réduire Charlcs-Gullavc à écouter féricu- 
fcincnt les propofitions , qu’on avoit à lui foire. 
Mais ce n’cll pas l’ufogc de la République des 
Provinces Unies, de prendre un ton li haut * par 
nippon aux 1 êtes Couronnées } & quoi que là 
Flotte pût fc foire rcfpcdtcr , fur le champ , elles 
fouftrircnt patiemment tous les delais du Roi de 
Suède } Ce il en fut de même des Anglois , qui 
n’avoient aucun ordre d’attaquer la Suède, en cas 
qu elle tirât les a (Fa ires en longueur. Mais fur ce 
pied -là, il aurait peut-être été mieux de n’avoir 
pas donne le terme de trois femaines qui étoit 
trop court. 

D un autre côté, les Ambaflâdcurs, envoyez à 
Coppenhague, prdloient inllamnunt le Roi de 
Danemark , d'accepter ce dont les trois Puiflànccs 
ctoicnt convenues, à la Haie} comme étant ce 
qu’on pouvoit faire de mieux, pour lui , en ce 
tcms-là. Mais Fridcric, apres avoir remercié les 
Etats de la manière géncrcul'e, dont ils en avoient 
ufé envers lui , leur dit qu’il aimerait mieux tout 
hazardcr,quc de prendre, pour fondement delà né- 
gociation, la paix de Roschild, Ce que d’txclurre 
du nouveau 'Traite fes Amis & fes Confé-derez. 11 
les pria de faire en forte, que les EE. GG. lui 
fourniflent toujours les mêmes fecours } ce qui 
étoit le meilleur moyen de parvenir à la paix , Ce 
il propofa la Ville de Lubek , pour y travailler. 
Ce refus du Roi de Danemark embarrafloit fort 
les Ambaflâdcurs Hollandois , qui s’étoient per- 
fuadez que ce Prince accepterait volontiers la Paix, 
mais que le Roi de Suède n’en voudront pas en- 
tendre parler , ce qui feroit que les Anglois ne 
voudraient pas donner du fecours à la Su -de , Ce 
qu’il ferait libre aux EE. GG. de fccourir le Da- 
mark, comme ils le trouvc.ioicn^ à propos. 

Mcadows, qui depuis quelque teins ftvorifoit 
la Suède , demandoit aux Hollandois , qu’ils fil- 
lent rappellcr le fecours, qu’on avoit envoyé au 
Danemark, en conféqucnce de la Convention de 
la Haie. Cependant Richard , Fils d’Olivier 
Cromwcl , perdit entièrement fon autorité Ce 
l’ancien Parlement , qui avoit été diflout par le 
fécond , reprit le Gouvernement , & enfin rappcl- 
pclla le Roi Charles II. qui ne fit néanmoins fon 
entrée que Tannée fuivante. Comme nous n’ccri- 
vons pas THiftoirc d’Angleterre, non n’entrerons 
point dans cette affaire. Mais ce changement fit 
perdre, celle-ci, à Meadovs, le caractère d’Ambaf- 
ladcur d’Angleterre, ou’il tenoit du Protecteur 
jufqu’a ce (1) qu’il lui etc rendu par le Parlement! 
le zp. de Mai. 

Cependant les Suédois ne laiflbient pas de pro- 
fiter de la fiifpcnfion d’irmcs, pour être mieux 
en état de fe défendre, quand elle finirait , fi on 
les venoit attaquer, (z) Le 2$. de Juin, ils en- 
voyèrent fur douze Vaillcaux de Guerre, quatre 
Flûtes Ce une Galiotc, quelques Troupes à la poin- 
te Septentrionale de la Fionic ; à la vue des Vaif- 
feaux de Ruiter. Les deux Flottes des EE. GG 
fc joignirent cnfcmblc, près de i’Ilc de Spro, en-" 
tre Cartemondc & Corfoor. Le Lieutenant-A- 
miral avoit , fous lui , trente-huit Vaillcaux de 
Guerre, ou Frégates; de manière que les forces 
maritimes des Etats étoient de foixantc & quinze, 
ou de foixantc & dix-huit Vaiflènux de Guerre 
outre les Brûlots & les Galiotcs; avec quatre-mil* 
Fff le 

(1) Voyez les Lettres de Utile* Tom, IIL de fes Oetmea 
p. 137. de l'Edition in folio de 1698. 

(x) Br and Vie de Ruilcr. 
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le Fantaflin*, qu’on v avoit embarqua. AV ‘fle- 
r.ar avoit lait porter deux Vaifleaux , comme une 
garde avancée, vers les côtes de la Jutlande, aux- 
quels les Suédois donnèrent la charte le 2.4- u 
Mois. L’un des deux , nommé le jeune Prince , 
fut l'uivi jufqu’à Horfens , lur les côtes de cette 
Prcfquilc. L’autre, qui ctoit une Frégate, nommée 
Veutecom , échoira fur la côte 6c le Capitaine y 
mit le feu , de peur que les Suédois ne la prilicnt. 
C’étoit violer la fufpcnfion d’armes , niiez, har- 
diment ; quoi <iue Pufendorf ait fait ce reproche aux 
Hollandois. Le 1 6. le Lieutenant-Amiral fit voi- 
les de ce côte-là, avec la plus grande partie de la 
Flotte, pour (avoir ce que ces Vaifleaux etoicnt 
devenus; Se quand il eut apprit ce qui c’etoit pal- 
fc, il en conçut une grande indignation. Cepen- 
dant Montaigu , fort de quarante-huit Vaifleaux , 
ayant appris que les deux Flottes Hollardoifes s c- 
toient jointes, fît voiles de ce côté-là, & fc ten- 
dit le z8. fur le loir, entre l’Ilc de Svvoo & le 
Cap Rosncs. Les Hollandois curent quelque crain- 
te qu’il ne les voulût attaquer , mais allurcment 
ils le trompoient ; car il n’étoit pas allez, foi t , 
pour cela, & le Parlement , qui avoit repris le gou- 
vernement , apres la dcmifllon de Richard Crom- 
wcl, n’avoit aucune envie de fc brouiller avec les 
Provinces Unies, dans l’incertitude où il ctoit, en 
ce tcmslà, fi Charles II. reviendrait, ou non. 
Montaigu témoigna en effet , qu’il n avoit autre 
deflein , que d’aider à raccommoder les Royaumes 
du Nord, & il ne trompa nullement les Hollan- 
dois -, avec qui il entretint une bonne intelligence, 
en leur écrivant , 6c envoyant vifitcr leur Lieu- 
tenant-Amiral à Ion bord , 6c en recevant fur le 
lien ceux qu’il leur envoya, avec beaucoup de ci- 
vilité ; particulièrement le Vice- Amiral Ruitcr , 
qui ctoit le plus connu, 8c le plus cffimé en An- 
gleterre. Il fc joignit , le JO. de Juin , une par- 
fit de l’Armée Navale de Danemark, a celle de 
Hollande , 6c il fembloit qu’on alloit entrer en 
aftion ; mais la fufpcnfion d’armes fut prolongée 
de trois fanâmes-, ce qui empeclia que la Hotte 
Hollandoilc , foûtcnuë par la Danotfc , n entre- 
prît rien contre les Suédois, maigre les holhlitcz 

qu’ils avoient faites. n 

- Cependant les Suédois tenoicnt toujours Cop- 
enhague bloquée, par terre 6c par mer. Il 1cm- 
bloit aux Amiraux Hollandois, qu’il ferait bon 
qu’ils allaflcnt de ce côté-la; pour faire lever ce blo- 
cus, ce qui pourrait beaucoup fcrvir a détcrminci les 
Suédois à faire la Paix, avec le Danemark. Montai- 
gu répondit que cela leur ctoit libre, mais ou il 
croycit qu’il ferait plus à propos, que Waflenar 
fit voiles vers Coppenhague , pour cmpccher que 
le Roi de Suède n’entreprît rien lur cette V illc. 
Il paroifloit en effet, qu’il ne fc mcttoit pas beau- 
coup en peine delà fufpenfion d’ Armes, par esboffi- 
litezque (à Flotte exerçoit contre les Vaifleaux 
Hollandois , qu’elle pouvoir turprendre éloignez 
des autres. Montaigu trouvoit aufli a propos que 
Ruitcr’ fc tînt, avec' fa Flotte particulière , dans le 
Bclt , jufqu'à ce que la fufpcnfion d’ Armes tut 
expiréé. Pour lui, Ü promit d’aller moiulkr an 
Lap , proche du Sund , pifqu à la fin de 1 Armd- 
tice il protefta de nouveau qu’il n’avoit été en- 
voyé , que pour faciliter la Paix entre les Cou- 
ronnes du Nord, 6c promit d’entretenir conftam- 
ment une bonne Intelligence avec les Amiraux 
Hollandois. Ruitcr rapporta cette répotüc a Wa - 
fenar , pendant que Montaigu retourna vers le 
3 und 

Apres cela, les Flottes Hollandoifes firent voi- 
les avec les Vaifleaux Danois , qui s’éroient 
joints à elles, a Fcmcrcn près du Golfe de Lu- 


bek , où ils arrivèrent le 8. de Juin, 6c où les A- ifij-p, 
miraux tinrént confeil , fur le Vaifl'eau de celui 
de Danemark , pour délibérer s’ils iraient à Cop- 
pcnhaguc. Ils en tombèrent d’accord , mais les 
Danois prièrent les autres d’attendre là, deux jours, 
des Vaifleaux Danois , qui dévoient venir de 
Lubek , pour les efeorter jusqu’à Coppenhague ; 
ce qu’on leur accorda. Les Commandants Hol- 
landois détacheront atiflî, le y. de Juillet, trais 
de leurs Vaifleaux , pour conduire dix Bâtimens 
Marchands , chargez pour Dantzik 6c Konigs- 
berg. Ils leur ordonnèrent de ne demeurer que 
trois jours , dans ces Pons ,* 6c d’en ramener les 
Bâtimens qui feraient prêts à partir, en venant 
rejoindre la Flotte prés de Coppenhague. On 
réfolut , dans ce même Confeil , que Ruitcr 
mouillerait là, jufqu’à ce que les trois lcmaincs 
de la fufpcnfion d’armes fuiïent expirées ; c’ell- 
à-dire , jufqu’au 13. de Juillet, après quoi il 
devoit fc joindre, s’il ét oit pofliblc , au Lieu- 
tenant-Amiral , devant Coppenhague. Ce der- 
nier fit voiles pour s’y rendre , avec les Vaif- 
feaux Danois , qui , avec fa Flotte , fiifoient 
trcntc-fcpt Navires; outre trente Bâtimens Mar- 
chands de diverfes grandeurs. Un Maître d’un 
Vaifleau de Lubek lui dit, qu’il y avoit devant 
cctcc Ville, quatre Vaifleaux, quatre au D100- 
gen , treize devant Landscroon , 6c douze de- 
vant rite de Moen. Mais à fon approche les 
Vaifleaux, qui ètoient près de Coppenhague, fe 
retirèrent, * 6c Wafl'cnar fit décharger, au Port 
de cette Ville, les Flûtes, chargées de vivre* ; 
que Ruitcr avoit amenées de Hollande, avec fa 
Flotte , 6c dont on avoit extrêmement befoin 
dans Coppenhague. On vit encore arriver les 
Vaifleaux qui etoicnt allez à Conigsberg , 6c à 
Dantzik , avec leur cfcortc. Il avoient évite 
treize Vaifleaux Suédois, qu’ils avoient vus, fur 
leur route, ou ces Vaifleaux n'avoient pas vou- 
lu venir à eux. 

Le 13. de Juillet, Ruitcr leva l’ancre de Fq- 
meren, Se fe joignit avec le Lieutenant Ami- 
ral, le 1 8. Peu de jours après, le Roi de Da- * 
nemark traita les Officiers de la Flotte Hollan- 
doife, avec beaucoup de magnificence, fous des 
Tentes dreffées exprès à Pile d’Amak. Il vou- 
lut aufli voir La Flotte Hollandoife, qui ctoit 
divifee en quatre Efquadves ; 6c le I.icutenant 
le traita en fuite à fon bord, avec toute là fui- 
te. 

Cependant cette nombreufe- Flotte demeura, 
fans rien faire, 6c le Roi meme ne voulut pas 
permettre, qu’on mit à terre les quatre -mille 
hommes, qui etoicnt venus avec Ruitcr de Hol- 
lande; quoi que la Flotte en fut embarraflcc, 6c 
que l’on craignit qu’il ne le mit des maladies 
parmi eux; de peur, comme il fcmble, qu’il ne 
dépendit , en quelque manière des Etats , s’ils a- 
voiçnt chez lui tant de troupes. & qu’ils ne Po- 
bligcaflcnt d’accepter la convention de la Haie. 

Ces Troupes neanmoins Huent celle*, qui con- 
tribuèrent le plus à chaflèr les Suédois de la Fio- 
nic. Elles ètoient alors obligées de fubfiftcr des 
vivres, que Ruitcr avoir apportez, pour l’équip- 
page de fa Flotte , 6c l’on avoit allez de peine 
de leur fournir le néccflaire ; ce qui obligea en- 
fuite de faire acheter des vivres à Lubek. Les 
Etats 
tant 



envoyer v-v. * » — — , , , 

à la défenfe de Coppehhague ; où il avoit de- 
mandé qu’on leur fît mettre pied à terre. 

Mais il fallut que les EE. GG. fouffYifl*ent ce 
refus, qui lembloit fondé, fur ce qu’il ne vou- 
loir 


DES PROVINCES 

1 6fs>- loit pas ctrc oblige de foire la Paix , fur le pied 
de la Convention de la Haie , qui ctablillbit 
pour fondement le Traite de Roschild. Ce lut 
apparemment , pour cela , que l’on fit Une au- 
tre Convention (i) le 24 ce Juillet, qui lui é- 
toit plus favorable ; puis que l’on y dit qu’on 
changerait, & qu’on ajoûteroit dans ce Tiaité 
ce qu’on trouverait à propos ; à l’égard des places 
priles, par l’un des deux Rois, & des dédomma- 
•gemens , qu’ils pourraient prétendre : Que les 
Ambalfodcurs d’Angleterre & de Hollande, tâche- 
raient d’engager les deux Rois à le rendre réci- 
proquement les Places qu’ils pouvoient s’etre 

[ irifes, depuis la Paix de Roschild, 8c même cel- 
és , qui avoient etc cédées par ce Traite : Que 
cependant le Roi de Danemark garderait Dront- 
heim , quoi que cette Place eut été cedcc à la 
. Suède , par le Traité de Roschild : Que l’on 
tâcherait d’obtenir du Roi de Suède, que celui 
de Danemark fût déchargé de quatrc-ccns-millc 
Ecus , qu’il avoit promis de payer à la Suède } 
pour dedommagement des pertes, qu’elle avoit 
fou fiertés en Guinée, delà part des Danois , qui 
avoient détruit fon Commerce, en et Pais là ; 
Qu’enfin il ne (croit pas permis aux Anglois , ni 
aux Hollandois de fccourir , au bout de quinze 
îours , celui des deux Rois , qui aurait refufe la 
Paix ; mais que les deux armées le joindraient à 
celui 4 qui l’aurait acceptée , & tâcheraient d’y 
contraindre celui qui l’aüroit rejettée. Ce Trai- 
té fut figné feulement , par Downing & par 
Vryberg, dans l’Hôtel de l’Atnbaffodcur de Fran- 
ce; qui ne le ligna pis, parce que, comme il di- 
foit, il n’en avoit point d’ordre; quoi que peut- 
être , pour ménager la Sucée , que la France ne 
vouloir pas néanmoins fccourir. Ce Traité fut 
confirme, par un autre, date du 4. d’Aout, dans 
lequel il étoit dit, que les Ambalfodcurs d’Angle- 
terre 8c de Hollande, qui ctoicnt à Coppcnhaguc, 
confulccroicnt enfemble du nombre des V aideaux, 
qu’on pourrait renvoyer; en grrdant le nombre , 
qu’on jugerait fuffilant , pour foire accepter la 
Paix à celle des Couronnes, qui la refuferoit , 
conformément aux Articles du Traité prece- 
dent. Mais on n’eut aucun egard à cela , dans 
la fuite. - 

Ons’attcndoit bien, en Hollande, que le Roi de 
Danemark, à qui il ctoit avantageux , l’acccptc- 
roit; mais en cas qu’il en fit difficulté, on nevou- 
loit pourtant pas, en fc déclarant , contre lui, le 
mettre en danger de perdre Coppcnhaguc. On ne 
craignoit , que le génie entreprenant de Chailcs- 
Guitave; à qui rien ne paroiffoit trop difficile, 8c 
qui oloit entreprendre ce qui aurait effrayé tout 
autre, que lui. Les Flottes Hollandoifes croient 
demeurées à l’ancre auprès du Draker , fans ofer 
rien entreprendre , fans ordre des Etats , ou des 
Ambalfodcurs, qui travaillent à porter les deux 
Rois à 1 la Paix. Le 1. d’Août Gorftorf y Miniltre 
du Roi de Danemark, fe rendit à bord du Lieu- 
tenant-Amiral, 9 rcc un ordre de faire voiles, vers 
le Bclt. Peu apres le Roi vint lui-mémc,à bord 
du Vaiffeau de Bielkc, Amiral de fa Flotte; où 
fe. rendirent auffi Waffbnar 8c Ruiter, qu’il pria 
de foire appareiller, en fa prélcnce , & de mettre 
à la Voile ; On fc mit à y travailler, mais on ne 
put pas être prêt à partir , avant le lendemain , 
que l’on fit voiles vers l’Ilc de Moen. Le troi- 
fiéme , il arriva des ordres , par lefqucls Vogcl- 
fang 8c van Haren , Ambalfodcurs des Etats à 
Coppcnhaguc , defendoient à la Flotte de rien en- 

(1) Vojpi-li dans A'utum* Livre XXXIX p. 398. & 

Üuv. ... . 
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treprendre contre les Suédois; parce que les Pic- \ 6 fp. 
nipountiaircs des Etats ctoicnt convenus, de nou- 
veau, avec les François 8c les Anglois , qu’on ne 
ferait aucune holliîité contre la Suède. Là-dcfi'us * 
la Flotte fc retira au Nord 8c alla mouiller entre 
Moen 8c Steeden. Cependant on apprit que la 
Flotte Suedoife avoit pris deux Vaiffeaux de 
Guerre Hollandois 8c deux Danois, 8c en avoit 
encore brûlé un de Hollande, outre pluficurs au- 
tres Bâtimens. Ils avoient été retenus, par l’E- 
lcétcur de Brandebourg, malgré les ordresde Waf- 
fenar, qui leur avoit ordonné de fc rendre incef- 
fomment auprès de loi. Le ip. le Vice-Amiral 
Meppel y arriva de Dantzik , avec quatorze Vaif- 
feaux de Guerre, 8c dix-huit Marchands, 8c un 
Armateur Suédois qu’il avoit pris, outre trois Bà- 
timens de Lubek. 

Pendant que tout cela fa) fc pafloit , il arri- 
va en Danemark trais Ambalfodcurs d’Angleter- 
re , de la part du Parlement , Algernon Sidney , 
Robert Honivjood , 8c Thomas Bond, qui fc joigni- 
rent à Montaigu. Ils avoient à peu prés les mê- 
mes ln(VruéHons,quc les Hollandois, qui ctoicnt 
de conlcrvcr l’cquilibrt, entre les deux Rois du 
Nord. Ils s’entendoient ainfi très-bien al'cc eux, 

8c vouloicnt confcn'cr le Danemark , fons néan- 
moins trop irriter le Roi de Suède. Cependant 
on reçut des nouvelles des Conventions, qui a- 
voient été faites à la Haie. Charlcs-Gullavc ne 
les pouvoir goûter, parce qifc par-là ces deux 
PuifianCcs s’attribuoient , Comme il croyoit , le 
droit de mettre en Arbitrage les différends des 
deux Rois, Se de juger de leurs dcmélez, fans 
leur contentement. "il y eut de grandes con- 
teff ations là-dcffùs , 8c le Roi de .suède rcfufoit 
obffinémcnt, de reconnoîtrc les Anglois 8c les 
Hollandois, pour Arbitres , ou Juges, du diffé- 
rend, qu’il avoit avec le Roi de Danemark. Ils 
difoient qu’ils ne pretendoient qu’être Média- 
teurs , 8c les accommoder enfemble , comme é- 
tant Amis de l’un 8c de l’autre. Cela déran- 
gcoii entièrement les dcllcins de la Suède , qui 
ctoit encore en Guerre, avec le Roi de Polo- 
gne 8c l’ Electeur de Brandebourg , 8c qui n’é- 
toit pas néanmoins CM état de tranfporter fon 
armée en Prufle , qui ctoit trop ruinée , pouf 
l'entretenir. Cependant elle aurait dû fortir de 
la Scclahdc , fi la ' Paix avoit etc faite, avec le 
Danemark. Charlcs-Gullavc fc trouvoit fi cm- 
barralTé , qu’il ne poiivoit s’empêcher de fe fâ- 
cher contre les Médiateurs. 

Les Anglois ne laiffbieut pas de le prefler dé 
fc remettre, pour ce dont il s’agifloit, à ce qu’ils 
en jugeraient conjointement avec les Hollandois j 
mais ce fut en vain. Cependant le Roi de Da- 
nemark ne rcfufoit point cet Arbitrage, par le- 
quel il ne pouvoit que gagner, puis que l’on ne 
pretendoit plus l’obliger à s’en tenir au Traité 
de Roschild. Charlcs-Guilave croyoit que les 
démarches des Anglois ne venoient pas tant d’ar- 
rogance, que de ce qu’ils s’etoient d’abord laif- 
le gagner aux Hollandois; fans pcnlcr que ce 
n’etoit qu’un intérêt commun, qui les avoir te- 
nu unis, depuis le commencement. Ils ne vou- 
loicnt ni les uns, ni les autres , que la Suède 
lut la feule maitreffe du partage du Sund , ni 
que le Danemark fut hors d’état de lui réfifter; 
parce qu’il aurait fallu dépendre d’elle feule , 
pour la Navigation de la Mer Baltique; qu’elle 
aurait chargée de Droits , comme elle l’auroit 
trouve à propos , 8c comme l’indigente d’ar- 
' F f ( 2 gentj 

(i) Fufmdtrf Llv. VL n. 36. fc fuir. 
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gcnt, où clic étoit 
pût promettre. 

Charles-Gulfcivc fc plaignoit hautement , qu’on 
violoit le rcfpcct , qu'on devoir aux T êtes Cou- 
ronnées; en leur impofant la néceflité île fc foumet- 
tre aux conditions , que deux Républiques leur 
vouloient faire recevoir. Il difoit neanmoins que, 
fi les Anglois vouloient en ufer envers lui , en 
Amis , fie 1c conduire , en cette occalion, con- 
formément au Droit des Gens; il ne laifleroit pas 
de les écouter, avec phifir. Il étoit alors encore 
campe en Seelande, & les Anglois fc rendirent , 
avec les Hollandois, en fon Camp, pour lui pré- 
fenter un écrit ; dans lequel ils avoient mis les 
conditions, qu’ils avoient à propofer, pour accom- 
moder les deux Couronnes. Ifs avoient aufii pré- 
fenté ce même Ecrit au Roi de Danemark , qui 
l’avoit reçu } avec promette de l’examiner fit ^’y 
répondre. 0 Ils allèrent enfuitc au Camp Suédois , 
avec Tcrlon, AmbalTadcur de France, & Bielke 
Envoyé de Suède à Coppenhague ; où il avoir été 
arrête par Frideric, au tems que cette Ville fut 
afliégcc, mais qui avoit été relâché à la prière de 
Tcrîon. Charles-Guftave avoit , à Pinflance de ce 
dernier , rendu au Roi de Danemark trois Séna- 
teurs Danois, prifonniers de guerre. 

Comme les Ambafiiidcurs d’Angleterre fie de 
Hollande vouloient prclcntcr au Roi de Suède le 
Projet , qu'ils avoient fait , pour l’accommoder 
avec le Danemark; Terlon fc retira , parce qu’il 
prévoyoit allez que le Roi ne les recevrait pas 
bien ,*de la Chambre, où ils étoient entrez, pour 
cela; afin de n’avoir aucune part à une Scène, 
qui ne ferait nullement agréable. Sidney fie fes 
Collègues attendirent un peu de tems , Se le pre- 
mier avoit entre fes mains un papier,où étoit écrit ce 
qui avoit été concerté en Hollande , pour rac- 
commoder lesdeux Rois. Charles-Guftave voyant 
ce papier , entre les mains de Sidney, demanda 
ce que c'ctoit. Sidney lui répondit, qu il contc- 
noit ce que les trois Puiflançes Médiatrices fou- 
haitoient qu’il acceptai. Sur cela lc^ Roi , pre- 
nant un air chagrin, répliqua que, fi c’étoit-là leur 
Projet de Paix , il ne le vouloit point recevoir. 
, Je m’étonne, ajolita-t-i / , que feifent profeflion 
,, d’être de mes Amis , vous aiycz ofé me prcfcri- 
rc des Lois. Je ne refuferai pas de vous admet- 
tre pour Médiateurs, pendant que vous demeu- 
rerez dans les termes de l’Amitié ; mais je ne 
„ fouffrirai pas , que vous foiyez mes Ar bittes. 
En fe tournant, antes cela, du côte des Hollan- 
dois, qui étoient là, „ pour vous, dit-il, qui ê- 
„ tes mes ennemis ; je ne vous rcconnois point 
’ pour Médiateurs. J’aurais pu en ufer envers 
vous, comme le Roi de Danemark en a ulé , 
envers Bielke. Enfuitc il ajouta, en fc tournant 
vers tous les AmbafTadeurs 1 ,, 1 ous formez \ os 
Projets, en vous fiant fur vos Flottes, mais moi 
je les défais avec mon épée ; fur la garde de la- 
quelle il porta, en même-tems, la main. 

Quand il eut dit cela, il alla vers d’autres, qui 
étoient dans la Salle. Les Ambafïïideurs Hollan- 
dois le fuivirent, en difant „ qu’ils n’étoient nul- 
lement ennemis du Roi , fie qu’ils feraient bien 
5J voir qu’ils étoient de fes meilleurs Amis. Mais 
il leur répliqua, en les regardant d’un air indigné: 
„mcs AmbafTadeurs ont été mal-traitez Se vous , 
„vous allez & venez, comme il vous plait. Slin- 
gcland dit là-defiùs , „ qu’ils n’avoient que faire 
,,dc rien craindre d’un Prince fi généreux. Le 
Roi repartit brufqucment : y ous ne vous ref- 
fentez guère de la género/ité d' un femblable ennemi ; 
après quoi les Ambaffedeurs fc retirèrent, en lui 
feifen t la révérence, üa fut extrêmement cho- 


2 uc , à la Haie, de la manière, dont Charles- i6fp. 

iuflave avoit traité les AmbafTadeurs de la Répu- 
blique, Se (i) Pufendorf allure, que le Penfionai- 
rc de Wit avoit dit qu’il falloir, pour cela, dé- 
truire tous les VaifTeaux des Suédois. Il prétend 
que les plus modérez jugeoient , qu’on avoit aficz 
donné de fujet au Roi de fc fâcher , Se qu’ils 
ccnfuroicnt Algcrnon Sidney, pour les maniérés 8c 
fes difeours trop rudes, 8c peu propics pour une 
négotiation comme celle-là. Il eft vrai , qu’il é- 
toit extrêmement Républicain , fie qu’il n’avoic 
pas une fi haute idée de l’autorité royale , qu’on 
en a communément ; comme il parait allez , par 
(z) fes Difeours fur le Gouvernement. Les Danois, 
fi l’on en croit Pufendorf, publièrent diverfes cho- 
fes choquantes, pour irriter les Anglois, fie les Hol- 
landois , contre Charles-Guftave ; telles qu’çtoicnt 
ces paroles : Etant Roi , (si ayant remporté tPaff'ez 
gloricufes v: cio ires , je ne veux pas , (si je ne puis pas 
J'ouffrir, d'être injutte , par deux Républiques, dont 
P une a dépofi fon Roi , ($ P autre l'a tué. On lui 
fuifoit encore dire des Anglois, en particulier, qu'il 
étoit furpris , que ces Parricides ofajfcnt paroitrt 
devant lui , (f lui pré [enter des mains encore toutes 
fumantes du ftng de leur Rot, On répandit cela 
par tout, pour irriter les deux Républiques, con- 
tre la Suede. Les Hollandois, s'en plaignirent 
aux François fie aux Anglois. Mais fuppofe que 
cela fut feux, il n’etoit pas feux que le Roi avoit 
mal reçu les AmbafTadeurs de deux Puillânces ; 
qui l’avoicnt beaucoup ménagé , en ne l’attaquant 
point avec leurs Flottes , fie en fc tenant fur les 
côtes du Danemark , fens rien feire , pendant fix 
fêmaines de tems , qui pût lui caufcr du domma- 
ge ; quoi que l’entretien des Flottes fie des Trou- 

! )cs de débarquement coûtât des fommes immcn- 
cs. Il fiiifoit, tous les jours, de grandes plain- 
tes des deux Républiques, comme fi elles lui euf- 
fent fait grand tort de ne lui pas abandonner le 
Danemark ; qu’elles ne pouvoient pas lui livrer, 
fans feire une perte infinie. . , 

Il déclara , pluficurs fois , qu’il ne vouloit nul- 
lement fc fbumettre à leur Arbitrage , & qu’il ne 
rcconnoîtroit pas meme les Hollandois , pour Mé- 
diateurs ; jufqu’à ce qu’ils fc fuflent réconciliez 
avec lui. Les Ambafladcurs , fans s’arrêter à la 
manière , dont le Roi leur avoit parlé , drefTe- 
rent un Aâc de réconciliation , fie l’envoyèrent à 
Rofenhan, Miniftre Suédois, par le moyen de 
Tcrlon. Ils lui firent fevoir,par une Lettre , qu’ils 
avoient dcflêin de retourner au Camp du Roi , 
pour traiter des Explications du Traité d’Elbing } 
apres quoi, ils tâcheraient de reconcilier les Rois; 
fie que pour cela , ils lui envoyoient un Aûc de 
réconciliation qu’ils figneroient, dès que la Paix 
ferait faite entre eux. Le lendemain ils envoyè- 
rent quclcun au Camp , pour fevoir s’il ne déplai- 
rait point au Roi , qu’ils y allaflcnt eux-mêmes , 
fie fi on les y recevrait conformément à leur Em- 
ploi. Le Roi, qui avoit apparemment fait quel- 
que réflexion, fur la manière brafquc, dont il les 
avoit traitez, fit répondre qu’ils feraient les bien- 
venus. 

Ils s’y rendirent, fie firent d’abord au Roi des 
complimens de condoléance , fur la mort de Fri - 
deric Duc de Holftcin,fon Bcau-Pcnc; apres quoi 
ils dirent, qu’ils étoient prêts à entrer en nego- 
tiation, touchant les Explications du Traité d’El- 
bing, la Paix de la $ucdc, avec le Danemark , 


(1) Là-même n. 41. 

(») Us Oftt tté publiez sa Apgtcii ù> folio 1 Loudrer, ta 
1658, 
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3 c pour fc racommoder eux-mêmes avec Sa Ma- 
jclté. Le Roi répondit qu’il n’avoit rien de plus 
à cœur, que de renouer l’ancienne amitié, qui a- 
voit etc entre les Etats Generaux & la Suède ; 8c 
pour cela, il leur enverroit un Ambafiadeur. 


ue. 


Il ajouta qu’il n'etoit point éloigné de faire la 
Paix , pourvu qu’elle fut honète 3 c allurée ; & 
qu’elle ne fe pourrait mieux frire, que par des 
Commifl'aires des deux Couronnes, lclon l’ufagc 
ordinaire. 

Quand il s’agit des Lettres de créance , qu’on 
donnerait aux Ambafiadeurs , les Suédois ne vou- 
lurent pas donner au Roi de Danemark le titre de 
Roi des Gotbs , parce qu’il n’avoit plus rien dans 
le pais , qu’on appclloit la Gotbie-, 8c les Danois 
de leur coté , ne voulurent pas donner à Charlcs- 
Guilave, le titre de Duc de Schoone Ou de Scanie ; 
qui ne lui qvoit été ccdcc , que par le Traité de 
Roschiid , auquel ils ne vouloient pas fc tenir. Par 
l'intervention des Hollandois, il fut convenu, que 
Charles-Gullavc ne prendrait que le titre de Roi 
de Suède , 8c Fridcric que celui de' Rot de Dane- 
mark. Les Suédois commencèrent les premiers à 
donner leurs Lettres de creance, 8c demandèrent 

2 ue les Danois produififfent les leurs. Les Mé- 
iatcurs, jugèrent que cela ne pouvoit pas fc dif- 
férer davantage ; parce que , fans cela , on ne 
pouvoir commencer à traiter Enfin les Danois 
firent une Déclaration, où il v avoir pluficurs 
choies, qui déplaifoicnt non feulement aux Sué- 
dois, mais encore aux Anglois 3 : aux Hollandois. 
On en demanda donc un autre , que les Danois 
prél'enterent le 4. de Septembre. Le* deux Par- 
ties commencèrent le lendemain à négotier , 8c 
on- le fit pendant quelques jours , mais fans rien 
avancer. 

Enfin le tems de l’Armiflicc (1) s’ étant ccoulc, 
les Ambafiadeurs Hollandois comprenant, que la 
Suède eherchoit à tirer en longueur cette négo- 
tiation, écrivirent au Lieutenant Amiral, qu’il fe 
dilposàt à attaquer les Suédois -, puis que leur Roi 
ne s’étoit pas voulu déclarer nettement fur la Paix» 
quoi que le Roi de Danemark fc fut enfin remis 
de tout aux Médiateurs. Ils lui ordonnèrent aulTi 
de ravitailler Coppenhague , autant qu'il lui fc 
roit poflîblc, 8c de joindre au plûtôt la Flotte de 
Ruiter à la ficnnc. ils prièrent encore , dit Pu- 
fendorf , le Roi de France 8c le Parlement d’An- 
gleterre de vouloir bien rnppcllcr leurs Sujets > 
qui pouvoient être au fcrvicc de la Suède , par 
mer, ou par terre; 8c de fàifir tous les Vailîeaux 
Suédois, qui fe trouveraient dans leurs Ports 
mais la France ne le trouva pas à propos , quoi 
que d’ailleurs elle ne voulût donner aucun ’fccours 
à la Suede. En ce tems, l’Empereur, le Roi de 
Pologne , 3 c l’Elefteur de Brandebourg étoient 
en armes contre la Suede , 8c lui afliégeoicnt , ou 
cnlcvôicnt diverfes Places en Prufic , ou en Poroe 
ranie. Le Duc de Courlande , à qui il avoit ôté 
quelques Places, ctoit au nombre de fes ennemis, 
& lui occupoit quelques Troupes. Comme cela 
ne regarde pas l’Hiltoire des Provinces Unies , 
nous ne nousy arrêtons pas. Mais on a dû le tou- 
cher, en pafiant, pour faire connoître le génie 
de Charles-Gullavc, qui fe brouilloit plus facile- 
ment avec fes Voifins, qu’il ne fàifoit la paix a- 
vcc eux j ce qui lui attira des Ennemis, qui le 
chagrinèrent pendant 'tout fon Règne , qui ne fut 

! ) as long. Son grand courage lui fàifoit méprifer 
c nombre de les Ennemis , mais il eut fujet de 
s’en repentir , plûtôt qu’il ne croyoit. C’étoit- 
là une iortc de maladie, que les guerres de Guf- 

(1) P*(tn<Urf LjT. VI. n. 48; 


tave Adolfc, & de fes Généraux avoit rendu fort irtpp. 
commune en Suede, & dont on a vu encore des 
relies , il y a peu d’années, en un des defeendunts 
de ce Prince. 

Par la dernière Convention de la Haie , on c- 
toit tombe d’accord , entre les Anglois 8c les Hol- 
landois , que leurs Ambafiadeurs , chez les Cou- 
ronnes du Nord, verraient entre eux quel nom- 
bre de Vaifieaux fufiiroit, pour mettre fin à cette 
mauvaife affaire, 8c qu’ils renverraient ceux qu'ils 
croiraient être de trop ; afin de diminuer la dé- 
pend: qu’il falloit faire , pour entretenir là de II 
grofles Flottes. Cependant , fi l’on en croit Pu- 
fendorf , les Miniltrcs Hollandois avoient des or- 
dres fccrets de n’en renvoyer que vingt ; fi néan- 
moins les Vaifieaux, qui referaient, ctoicnt fufii- 
fàns pour finir cette affaire; 8c de ne les faire par- 
tir, qu’aprés que les Anglois feraient partis ; de 
manière que la Flotte Hollandoifc demeurât le 
plus forte, dans le Nord. Il y eut en effet des 
Conférences là-deffus , entre Montaigu, 8c les Am- 
bafladeurs de Hollande , qui ne parent jus lui di- 
re le nombre des Vaifieaux, qu’ils bifferaient en 
Danemark ; ce qui fit réfoudre cet Amiral , du 
confcntcmcnt d’Honiwood 8c de Bond, le s’en re- 
tourner, avec toute la fienne, parce qu’il n’avoit 
pas de quoi l’entretenir en ce païs-là. Ainfi par- 
tit la Flotte Angloifc, le f. de Septembre du 
Sund , fans y avoir produit aucun bon effet. On 
difoit qu’elle avoit coûté fix-cens-mille Livres 
Sterling, 8c que celle de Hollande, qui ctoit 
plus nombreufe , coûloit tous les jours (1) foi- 
xantc-millc francs, monoic de Hollande. Cepen- 
dant les négotiations , dont on a parlé , Se les 
fufpcnfions d’armes firent perdre tout l’Eté, fans 
rien faire. On (3) difoit que Montaigu l’avoic 
toute voulu emmener, parce qu’il craignoit que 
Sidney ne fc joignît avec les Hollandois, pour 
attaquer la Suède ; 8c il alla prendre congé de 
Charlcs-Guftave , à qui il ne manqua pas de 
faire valoir les fcrviccs, qu’il lui avoit rendus , 
en empêchant les Hollandois de faire aucune 
hoflilitc , contre la Suède. Mais cela étoit dû 
encore plus aux Etats Generaux , qui n’oublie- 
rent rien, pour pacifier le Nord, 8c qui ne vou- 
lurent pas qu’on fit aucune hoflilité , qu’aprés 
avoir tenté d’en venir à bout, par la négotia- 
tion. ; , 

Comme (4) ils virent que les moyens, qu’ils 
avoient employez , pour cela, ne produifoient 
aucun effet , fur l’cfprit du Roi de Suède ; ils 
écrivirent au Vice-Amiral Ruiter, le z8. d’Août 
de venir, avec fà Flotte , près de Coppenhague^ 
pour y recevoir de nouveaux ordres. Le Lieu- 
tenant-Amiral eut ordre, en même tems, d'aller 
efeorter un nombre confiderablc de Vaifieaux 
Marchands. Des qu’il l’eut reçu , il remontra 
aux Ambafiadeurs, qu’il avoit pluficurs Bâtimens 


en mauvais état , 8c dont les Equipages étoient 
fore foibles; 8c on réfolut de joindre à fa Flot- 
te doûzc Vaifieaux de celle de Ruiter, 8c deux 
de fes Brûlots. Comme les vivres commcnçoicnt 
à manquer , on donna ordre à quelques Bâ- 
timens d’en aller acheter à Lubek , 8c à Rui- 
ter celui de venir à Coppenhague , avec vingt- 
huit Vaifieaux , des que ces vivres feraient 
arrivez j mais le vent étant contraire à leur 
arrivée , le Lieutenant - Général fit voiles le 
z. de Septembre , biffant ordre à Ewertsz. de 
F f f j k 


(t) Li-même n. jjj 


(3) Là-même n. 40. ; 

(4) Srend Vie de Ruiter, fur la fia de cette année. 
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le fuivre nu plûlôt , avec les Vaiffeaux, qui 
toient feus ion commandement. Le y. de Sep- 
tembre, il fc rendit près de Coppenhague, en- 
tre Amak 8c cette Ville , par un gros vent de 
Nord. 11 alla enfuite à Coppenhague , avec E- 
avertsz: pour s’aboucher en cette Ville , avec les 
Ambiiffadeurs ; qui avoicnt la dircéiion des a flai- 
res de la (.1 ucrrc, aulli bien que de celles qui rc- 
gardoient la négotiatioïï. Ils lurent obligez de le 
trouver au lieu, où fc lènoicnt les conférences , 
fous des Tentes, entre la Ville 8c le Camp Sué- 
dois -, mais ils en revinrent , avec le chagrin de 
n’avoir pû fléchir le Roi de Suède, dont les pré- 
tendons n’étoient nullement modérées; quoi qu’il 
dût avoir peur des holliiitcz des Hollandois , 8c 
des autres Alliez du Danemark. Il en ctoit de 
ce Prince , comme du Héros Grec, dont on a 
dit , (i) qu'il ne pii'oit ce que c'éloit ce que céder , 
Ion qu'il était tu cnlcre. Quoi qu’il eut en effet 
fiijct de craindre de la multitude de fes ennemis , 
qui lui occupoicnt pluficurs armées } il en aug- 
menta le nombre, en contraignant , par fes délais, 
les Etats Generaux de le joindre à eux. Leurs 
Ambafladeurs traitèrent avec les Vice-Amiraux de 
ce qu’on pourrait faire, pour réduire, par la for- 
ce, le Roi de Suède à faire la paixj puis qu’on 
n’avançoit rien , par la négotiation. Ruiter dit, 
qu’on avoit laifl'c palier la laifon de faire la guer- 
re, par nier ; en obligeant une Flotte fi confide- 
rablc de demeurer dans l’inaction, pendant qu’eile 
pouvoit agir, avec facilité. On lui donna nean- 
moins ordre d’aller clans le Surtd , de le poltcr en- 
tre Croonembourg 8c Landscroon , de divifer fà 
Flotte 5 c de l’étendre de manière , qu’il put 
endommager , It plus qu’il Ce pourrait, les forces 
des Suédois. Il alla où on l’cnvoyoit , mais les 
Suédois ne fortirent point de leurs Pons, & il ne 
put leur faire aucun mal. Le Roi de Suède étoit 
allé à Landscroon, pour donner ordre à la Flotte ; 
qu’il fit radouber, autant qu'il put. Ruiter écri- 
vit aux Ambafladeurs le 9. de Septembre, qu’il 
ne voyoit aucun moyen de nuire aux Suédois., 
pendant qu’ils fc tenoient renfermez dans leurs 
Ports, & qu’il vaudrait mieux employer IcsTrou- 

I »cs de debarquement , à' faire une defeente fur 
cuis terres, 8c employer la Flotte à la loûtcuir. 
Mais cet avis ne fut pas fuivi. Ou lui ordonna 
de canonncr Hclfcncur , 8c Hcllîngbourg ; pour 
en faire finir les V aideaux qui y étoient. Apres 
avoir fait les difpofilions -pour cela, le vent l’en 
empêcha. Les Ambafladeurs Anglois 8c Hollan- 
dois fc firent mener à la Flotte , avec quelques 
Danois ; mais il n’y prirent aucune réfolution , 8c 
rctourncrcnt,après avoir été fort incommodez d’un 
gros vent. 

On fit encore (1) une autre cntrcpfîfc, pour 
tâcher de furprendre Coge , en Seelande, où l'on 
croyoit qu’il n’y avoit que deux-cens hommes , 
qu’il icroit facile de furprendre j parce que la Pla- 
ce croit ouverte, du côté de la Mer. C’eft ce 
qu’on avoit rapporte au Roi dé Danemark , com- 
me affuré, 8c qui fit qu’on envoya KiUcgrcuw,a- 
vcc douze-cens hommes, qui s’embarquèrent fui- 
onzc Vaiffeaux de Guérir, avec quelques brûlots. 
Mais les Suédois, ayant découvert ce dclTcin, jet- 
terent plus de monde dans la Place, 8c le Roi lui- 
même y accourut , en perforine. Killcgréùw' ce- 
pendant ayant mis pied à terre, avec fon monde , 
s’arrêta à une lieue 8c demie de la Place,' jùfqu’a 
ce que le jour fût venu; auquel il vit les Suédois, 
qui l’attcndoicnt rangez en bataille , 8c fc retira 

U) PililU fltmtthut etdtri tuftü. Hont. I. Od, VI. 6 . 

(j.) Jvjrnder/ Liv. VI. ji. Jl. 


promptement à la Flotte, fans quoi, dit l’Hirto- 
rien, fes Troupes auraient etc certainement tail- ’ 
lées en pièces. 11 aurait été mieux, fi les Sué- 
dois ii’avoicsit point paru prêts à recevoir les Da- 
nois 8c les Hollandois ; mais les cuffcnc atta- 
quez, quand ils auraient etc occupez à vouloir 
forcer la Place. On fit encore une autre tentati- 
ve , avec de l’Infanterie Danoife , fuivic de celle 
des Hollandois , pour tâcher de fe failir d’Ydtlad 
en Scanic. Mais le Roi, y étant accouru, avec 
des Troupes, fit manquer, cette entreprife. La 
Flotte retourna en Danemark , dans le deffein de 
mettre l’armée de Killcgrcuw à terre , à Coppenha- 
guc, après l’avoir retenue fi long-tcmsfur la Flotte; 
mais les Danois ne la voulurent pas recevoir , de 
peur , difoicnt-ils , qu’elle n’apportât des mala- 
dies, 8c 11c -causât de la famine, dans ia Ville. 
C’étoit ainfi que la République avoit -à fouffrir 
de fes Amis , comme de fes Ennemis ; qu’elle 
ctoit obligée de ménager tour à tour , pour 
leur propre bien , quoi qu’il lui en coûtât de 
groffes lommes d’argent; de peur que leur mau- 
vaife conduite 11c rejaillît fur cllc-mcmc. Elle 
donna enfuite des ordres, pour empêcher qu’on 
ne craignit aucune famine à Coppenhague , 8c 
que leurs Troupes n’en Ibuffrillcnt pas" Ruiter 
avoit écrit , depuis long-tems , à Amllcrdam , 
que ces Troupes manquoient de pain 8C d’ha- 
bits , 8c qu’il craignoit qu’il ne s’y mît des ma- 
ladies. 

Le }. d’Octobrc (9) Ruiter alla mouiller à la 
rade de Coppenhague , où les Plénipotentiaires 
des Etats refolurent que l’on ferait quelque en- 
treprife confideiablc , pouf amener le Roi de 
Suède à la raiTon ; eu que l’on exécuta un 
Mois, après cela. (.,) Cependant Charles-Gus- 
tave ctoit allé à Nicoping , dans l’lle 'de Fals- 
ter , pour être plus près de la Poméranie , où 
l’Armée des Polonois , 8c des B ran debou rgeois 
étoit entrée, 8c dont on verra les progrès, dans 
Pufendorf. Tcrlon 8c Sidney,avcc les Collègues , 
y allèrent aulli , pour tâcher d’obliger le i< oi 
a faire la paix , niais en vain. Sidiîcy lui dit, 
ue s’il n’y confcntoit , on ferait en forte que , 
1 Flotte Angloife revînt, avec des Troupes de 
débarquement , 8c qu’elles poufferaient la Suède 
bien plus vivement, que 11c failbicnt les Hollan- 
dois. Ils ajouraient que fi la guerre ctoit une 
fois commencée, on ne pourrait pas faire la paix, 
quand on voudrait , Se que la Suède ferait obligée de 
•rembourser à l’Angleterre les fiais , qu’elle au- 
rait faits; auquel cas, le Roi fëroit bien obli- 

f ;c de rcchcrcncr la. paix avec les Danois, avec 
es Hollandois, & même avec leurs Alliez. Sid- 
ney lui rendit là-dtffus une Lettre du Parlement, 
mais qui avoit etc écrite , avant le départ de 
Montaigu. Le Parlement difoit au Roi , qu’il 
falloir qu’il acceptât la Convention de la Haie, 

8c qu’il cédât Drontheim au Roi de Danemark ; 
fans quoi , on rappellerait la Flotte en Angle- 
terre. Les Ambafi’adcurs Hollandois n’avoient 
pas voulu aller, à Nicoping , parce que le Roi 
les trairait comme fes ennemis. Il ne Lùffercnt 
pas de lui écrire , 8c de le preffer inllammcnt 
dans leurs Lettres, de faire la Paix. Quand on 
voulut entrer en conférence, on s’apperçut bien 
que l’on ne pourrait venir à aucune conclufion , 
lans eux. On crut donc qu’il falloit les inviter 
à venir là, 8c on leur envpya des Sauf-conduits, 
avec. 'une Cpmpagnic de Cavalerie, pour les cf- 

cüt- 
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(3) Erntd vie de Ruiter fur ce tcœs-ci. 

(4) Puftndrrf Liv. VI. D. 53.^ • 
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cortex & des gcnsdu Roi , pour les fervir. Mais 
comme on ne les voulut pas rcconnoitrc pour Mé- 
diateurs , il ne fut rien conclu ; quoi que d’ail- 
leurs ils fùflcnt régalez , par le Roi. Avant que 
de parler de la Paix , les Suédois demandoient que 
les trois Puiflànccs, qui croient intervenues , pour 
cela , leur garantillcnt , toutes trois cnfemblc fie 
chacune à part , Pobfervation de ce dont on fc- 
roit convenu , avec les Danois ; que les memes 
Puifl'ances priflent foin de faire finir ‘la guerre , 
que l’Empereur , 6c l’Electeur de Brandebourg 
lui fiiiloicnt en Poméranie , en faveur des Danois , 

6c de lui faire rendre ce qu’ils lui avoient pris ; 
en lui répondant , que perfonne ne ferait rien 
contre lui , qui fut contraire à la Paix de Well- 
falic ; 6c t]ue fi l’Empereur 6c l’Elcéteur réfu- 
lbicnt de lui rendre ce qu’ils lui avoient enlevé , 
les trois Puillances les y contraigniflent , par for- 
ce ; en garantiflant ces Provinces , pour l’avenir. 
Cela étant accepté par elles , Charles- Guftave 
promcttoitdc traiter avec les Danois de la paix, 
lur le fondement du Traité de Roschild,bien en- 
tendu. Sans cela , fes Commiflàircs difoient que 
l’ctat prélcnc du Roi ne lui permettoit pas d’étre 
privé de tant de Places en Allemagne, ce de per- 
dre les avantages , qu’il avoit gagnez, fur les Da- 
nois , par un Traité ; ou de s’engager à faire la 
guerre en Allemagne , fans favoir ou , 8c fans a- 
voir aucun Allie. Ils alîuroient d’ailleurs ,quc le 
Roi étoit prêt à rétablir l’ancienne amitié avec 
les Hollandois , 8c de faire la paix , avec l’Empe- 
reur &c l’Electeur de Brandebourg. 

Les Médiateurs promettoient qu’ils donneraient 
leur Garantie, que le Roi de Danemark obiers 
veroit le Traité, 8c qu’ils feraient ce qu’ils pour- 
raient, à l’egard du ndte. Ils dirent qu’il fau- 
drait changer le Traite de Roschild , en ce qu’il 
ferait permis au Roi de Danemark , de faire des 
ligues déÈnfivcs , avec ceux qu’il trouverait à 
propos j en ce que Drontheim lui demeurerait , 

S our les pertes qu’il avoir faites , en cette guerre; 

: en ce que , par la convention , les 1 roupes 
Suedoifes fortiroient du Danemark. Ils ajoutè- 
rent que le Roi de Suède ne ferait payer aucun 
Droit, dans l’Orcfund, 8c que dans tous les ports 
de Suede,lcs Sujets des trois Puiflànccs jouiraient 
' des mêmes Privilèges : Que le Traite d’Elbing , 
avec fes explications , ferait mi fié , 8c que les 
François , les Anglois , les Brandebourgeois , 8c 
les bourgeois de Dantzik, fi ces derniers y vou- 
loicnt être compris, en jouiraient : Que le Duc 
de Gottorp , avec les Villes Hanfeatiques, ferait 
compris dans la Paix , avec le Danemark, 8c que 
l’on donnerait une Amniftic à ceux de Bornholm. 
Les trois Puifl'ances promettoicut de plus de s’em- 
ployer à accommoder le Roi de Suède , avec le 
Roi de Pologne, 8c l’Elcéteur de Brandebourg. 

Les Minimes des trais Puiflànccs prefenterent 
aux Suédois ces offres , par écrit ; mais quand 
ces derniers virent que les Hollandois s'y nom- 
moient Médiateurs , ils refuferent de les recevoir ; 
parce qu’il étoit inouï , que qui que ce fût eût 
ce titre , malgré l’une des Parties. Ils acceptè- 
rent néanmoins cet Ecrit , lors qu’ils eurent vû 
que Sidney avoit effacé ce titre , en préfcnce des 
Hollandois. 

Le Roi déclara , qu’il ne pouvoir rendre au 
Roi de Danemark ce qu’il lui avoit pris, fans lui 
mettre en main des armes, pour nuire à la Suède, 
dcfqucllcs il ne manquerait pas de le fervir à la pre- 
mière occaGon ; 8c comme l’Ecrit , qu’on avoit 
remis à Charlcs-Guitavc, ne contcnoit que le ré- 
fuliat des Conventions de la Haie ; toutes ces con- 
férences ne fervirent de rien. 
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On vint lui dire un jour , qu’il étoit à table , 
avec les Ambaflàdeurs , que l’on avoir aperçu la 
Flotte ennemie allez pies de là ; mais il ne fit 
fcmblam de rien , 8c demeura à Table , avec les 
Plénipotentiaires, artez avant dans la nuit , fnns 

t iaroitre avoir aucun chagrin. Api es avoir ouï 
es Ambaflàdeurs, il employoit le relie du tems à 
aller à la ch aile 8c en f'cllïns , comme s’il n’eût eu 
rien à craindre. Mais enfin lors qu’il fut averti , 
par des Courriers & par les feux , que l’on allu- 
rnoit de lieu en lieu, für les collines, que la Flotte 
étoit dans le grand Bclr ; il renvoya les Ambafl'a- 
deurs à Coppenhaguc. Ils ne pouvoient pas ne 
s’être point apperçus, que ce Prince ne chcrchoit 
qu’à les amufer , 8c qu’à rendre la Flotte des fi- 
lais Généraux inutile , par le froid. Le Roi de 
Suède lui-même ne pouvait guère douter, que les 
Plénipotentiaires Hollandois ne fullcnt tres-mé- 
contcns de lui. Mais on diflîmuloit , des deux 
cotez, 8c l’on parloit , comme fi l’on étoit à la 
veille de s’accommoder. 

Cependant (i) des le commencement d’Oélo- 
bre , on avoit donne ordre à Ruiter , qui étoit à 
Coppenhaque , de mettre à la voile , au premier 
bon vent ; pour aider à faire rcüffir un dcflêin,quc 
Jean Sebak , Maréchal de Camp des Armées 
Danoifes , avoit forme avec les Colonels Kiilc- 
grcuw , Ailua , 8c de Méteren , qui comman- 
doient les Troupes HolEndoifcs Ruiter mit à La 
voile le io. d’Oétobre , pour obcïr à ces ordres , 
qui portoient auffi qu’ils tranfporteroit de la Ca- 
valerie, ou de l’ Infanterie, comme on le trouve- 
rait à propos; qu’il n’épargnerait ni Vaifleaux , 
ni Soldats, ni Matelots, 8c les ferait agir, félon 
que le fcrvicc du Roi de Danemark le demande- 
rait. Il reçut encore d’autres ordres d’attaquer 
les Suédois , par tout où il les rencontrerait , 8c 
même dans leurs Havres , 8c de bazarder plutôt 
quelque choie, que de ne rien faire, par trop de 
précaution. Ruiter mit, au jour qu’on a dit, à la 
voile , avec le Maréchal Schak , qui monta un 
Vaifleau Danois , 8c une Flotte de plus de cent 
bâtimens; où il y avoit des Flûtes Hollandoifes , 
loiiécs à Coppenhague par les Plénipotentiaires , 
qui répondirent de leur payement; parce qu’elles 
ne fc fioient pas aux promefles du Roi de Dane- 
mark , de qui les finances étoient épuilêes par la 
guerre. Elle eut une tempête à eflùyer, 8c ne put 
reprendre fa route, que le 1 f . du même Mois, au- 
quel on apprit que le Lieutenant- Amiral étoit 
mouillé, proche de Femeren; fur quoi le Vice- 
Amiral , après avoir détaché cinq Vaifleaux de 
Guerre , une Flûte 8c trois Galiotes, pour aller 
quérir à Lubek de la Bière 8c des Vivres, fit voi- 
les vers Femeren ; où il trouva auffi Bielkc l’Ami- 
ral Danois, avec quelques Vaifleaux de Guerre. 
Les Commandants Hollandois fc rendirent à bord 
de Waflenar, où l’on donna divers ordres , tou- 
chant la Flotte. On y ordonna que les Troupes, 
qui étoient fur les Vaifleaux, qu’il commandoit , 
pafleroient fur ceux de Ruiter, 8c l’on remit fous 
la conduite de Waflenar quelques Vaifleaux , qui 
avoient etc fous celle du Vice-Amiral. Enfuitc 
on en envoya huit autres, quelques Flûtes 8c di- 
vers petits Bâtimens, pour aller prendre de la Ca- 
valerie, 8c de l’Infanterie à Kicl, afin de les ame- 
ner en Danemark. 

Le Vice-Amiral avoit auparavant écrit en Hol- 
lande, pour avoir permiflion d’y retourner, à cau- 
fc que fes incommoditcz ne lui permettoient pas 
de demeurer plus long- tems en Danemark, 8c il 

l’a- 


(i) BrgnÀ fur ce tem»-ci. 
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I6rp. l’avoit obtenue. I.c tp. du Mois, il fit voiles 
pour Copenhague, & laifla, félon 1 ordre des E- 
tats , le commandement de la Flotte qui demeu- 
roic en Danemark. Le Lieutenant partit enfuite, 
avec une Flotte, qu’il clcorta, Se étant de retour 
en Hollande, il fut remercie de fa bonne condui- 
te , à la pluralité des fuffrages -, quoi que quelques 
Villes de Hollande s’y oppolaflcnt. Le vice- A- 
rniral Evertsz. y retourna aulli , parce qu’il ne vou- 
loir pas commander fous Ruiter. Cortenaar Vice- 
Amiral de la Meule, y demeura néanmoins, fans 
préjudicier à les droits } quoi qu'il prétendît avoir 
droit de commander en Chef. 

Cependant les Etats Généraux , par une Ordon- 
nance du 10 . de Novembre, rappelleront tous les 
Officiers, Soldats Se Matelots originaires du Païs 
& Sujets de l’Etat , qui pouvoient être au fcrvicc 
de la Suède ; fous peine de confifcation de corps 
Se de biens, pour ceux qui y iroient, s’ils ne rc- 
venoient dans Pclpace de trois mois ; mais deban- 
niflement perpétuel, Ôc de confifcation de biens, 
pour ceux qui ne reviendraient point. On défen- 
dit encore de fréter aucun Vaificau , pour porter 
des provifions de guerre, ou de bouche, dans les 
lieux de la domination, ou de la pofleflion du Roi 
de Suède ; fous peine de la confifcation du V aif- 
feau 5c de fa Charge. 

Ruiter, retenu par les Vents contraires, ne put 
arriver à l’embouchure de la Rivière de Kiel , que 
le zz. d’Oétobre, 8c ne trouva aucunes Troupes 
embarquées fur les Vailleaux , qu’on y avoit en- 
voyez, quoi qu’arrivez à Kiel trois jours aupara- 
vant. De-là il envoya le Capitaine Verburg avec 
huit Vailleaux , à la pointe de Schagen, pour y 
attendre une Flotte Marchande , chargée pour 
Dantzik , & pour Konigsberg , outre quelques 
Vaifi'eaux chargez de vivres. 11 eut ordre de la 
convoyer, quand elle ferait arrivée, jufquc dans 
le Bclt ; pour la quitter prés de Langucland , en 
lui 1 aidant un Vaifleau de Guerre, pour lui fervir 
Jç Convoi. Cela étant lait , il dévoie revenir a 
Schagen , pour attendre ôc convoyer une autre 
Flotte chargée de vivres ; car les EE. GG. s’étoient 
engagez de fournir de provifions de bouche Cop- 
penhague , pendant l’hiver. Ruiter détacha en- 
core deux Vailleaux, pour la Norwegue, afin de 
ramener à Coppenhague des Vaificaux, qu on en 
attendoit. On voit par-là le foin qu’on avoir du 
Commerce , & les précautions qu’en prcnoit , 
pour empêcher que les Suédois n’cnlcvadcnt au- 
cuns Vaidcaux ; quoi que leur Flotte fût tort foi- 
blc en ce tcms-là. Ruiter devoir aulli donner 
dix Vaidcaux de Guerre, pour efeorter le Lieu- 
tenant Amiral, & une Flotte qui rctoumoit en 
Hollande avec lui. Il fallut cependant faire pader 
dix Compagnies de Soldats, qui croient iur ces 
dix Vaidcaux, 5c les dillribucrfur d’autres; quoi 
qu’ils lu dent déjà allez pleins, ce qui ne le put 
Faire, qu’avec du teins & de la peine. L’embar- 
quement, qui fc devoir faire des troupes , qu’on 
alloit quérir à Kiel, ne fe fit audi que lentement ; 
quoi que Ruiter prefsât fort cet embarquement , 
a caufe que la failon d’agir par mer , s’écoulerait 
en vain, fi l’on ne dépêehoit. 

Il fallut encore penfer à envoyer quelques V aif- 
feaux dans le petit Belt , pour tenir les Suédois 
en inquiétude, 5c attirer les Troupes, qu’ils a- 
voient en Funen , de ce côté-là -, comme fi l’on 
avoit en deflein d’agir fur l’üuclf de cette llc,au- 
lieu que le deflein étoit fur Nybourg, qui eft à 
PEU. Ces memes Vaidcaux dévoient encore fer- 
vir à prendte dans la Jutlande, quelques Troupes 
Impériales, Polonoifcs Se Brandebourgeoifcs,pour 
les tranfportcr dans la meme Ile. On y envoya 


donc quelques Vaidcaux folis Poodeftein, Contre- lÔfP* 
Amiral Danois, qui fit voiles de ce côté-là, mais 
qui ne trouva pas encore ces Troupes en Jutlande. 

Le f. de Novembre , la Flotte de Ruiter ren- 
forcée de quelques Vaidcaux Danois, fortit de la 
Rivière de Kiel, & .mouilla hors de l’embouchu- 
re , pour y attendre les Bàtinrens chargez de 
Troupes. Elle en partit enfuite avec près de cent 
autres, & le relie fuivit avec cinq mille-deux-ccns 
Cavaliers, 5c quatrc-millc-fix-ccns Fantaflins. On 
comprendra par-là que , pour pouder les Suédois, 
il falloir néccllài rement avoir de très-grandes Flot- 
tes, & faire une trcs-confiderable dépenfc , fie a- 

f irés tout dépendre du V ent & même de la Gc- 
cc, pour peu qu’on attendît. ' La Suède fc flat- 
toit qu’il pourrait facilement arriver quelque re- 
tardement , qui rendrait enfin tout cet appareil 
inutile; ce qui fàifoit qu’elle tâchoit de trainerles 
affaires en longueur , en ne rejettant pas entière- 
ment la Paix , fans néanmoins Uaccepter. 

En fortant de la rade de Kiel , les Officiers de 
Danemark 5c de Hollande convinrent du lieu, où 
l’on ferait defeente , 5c de l'ordre de l’attaque. 

Lors qu’on fut arrive, près de Languelandc , le j. 
de Novembre , Ruiter donna fes ordres aux Ca- 
pitaines , pour la defeente , & fur tout concer- 
nant les Chaloupes , où l’on devoit mettre les 
Troupes de débarquement. Le lendemain , la 
Flotte arriva devant la Ville de Nybourg, à midi, 

& les Chefs jugèrent qu’il falloir faire inceflam- 
ment la defeente , quoi qii'on vit paraître de la 
Cavalerie Suedoife iur la côte; mais la nuit fur- 
vint , avant que tout fût prêt. On ne laifla pas 
d’eflayer de mettre du monde à terre ; mais com- 
me on n’avoit perfonne, à qui le terrein fût allez 
connu, la defeente ne put rcüffir ce foir-là. 

Cependant les Suédois mirent quelques pièces 
de Canon en baieric , ëc commencèrent à tirer fur 
la Flotte, & on leur répondit de même. Mais la 
Flotte fc retira au delà de la portée du Canon. 
Enfuite on voulut aller attaquer Carremonde , pe- 
tite place, à peu de dilbincc de Nybourg, fur la 
meme côte. Mais un vent contraire, & un gros 
brouillard empêchèrent , qu’on ne pût exécuter 
allez promptement ce defièin. L’on apprit d’un 
Païfan, qu’il y avoit dans l’Ilc quatrc-millc hom- 
mes de Cavalerie Suedoife , mais peu d’infanterie; 
mais on fut. informé depuis, qu'il y avoit pour le 
moins qiiatrc-millc-cinq-ccns Chevaux, deux mille 
Fantailins , 5c cinq-cens Dragons. Pour donner 
le change aux Ennemis, Ruiter envoya toutes fes 
Chaloupes , mais fans monde, au midi de Ny- 
bourg , au lieu que Cartanondc eft au Sud-oueft. 

On tira quelques coups de Canon, comme fi on 
avoit eu envie de mettre du monde à terre; ôc 
les Suédois firent bonne garde, toute la nuir. 

Mais le io. du Mois, avant qu’il fut jour , 
la Flotte mit à la voile , fans bruit , 5c étant 
venu à la vue de Cartemonde , on la canonna 
violemment , & avec beaucoup de fucccs. La 
defeente fe fit , avec vigueur. Le peu de Ca- 
valerie 5c d’infanterie Suedoife , qui fc préfenta 
pour l’empêcher, fut mis en déroute, 5c s’enfuit 
même de la place, apres y avoir mis le feu, en 
deux endroits. 

I.c lendemain , on mit à terre plus de mille 
Chevaux Danois ; l'on fut que l’Armcc Sue- 
doife s’étoit retirée du côté de Nybourg , 5c 
le relie de l’Infanterie mit pied à terre. En mê- 
me tems , le Vice-Amiral Hollandois détacha 
quatre Vaifleaux , pour croil'er vers 1rs Iles de 
Spro Se de Languelandc, avec ordre de ne lait- 
ier pafl’er qui que ce fut. Il en envoya trois au- 
tres, pour faire la garde devant Nybourg. Le 

Icn- 


histoire 
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fg r p. lendemain i le relie de la Cavalerie fut débar- 
qué , fans oppolition Les Troupes de débar- 
quement étant toutes à terre , celui , qui les com- 
mandoit, obtint de Ruiter des vivres pour une 
fontaine -, parce qu'il ne leur aurait pas été com- 
mode d'en tirer chaque jour de la Flotte , quel- 
que vent qu’il lit ; ou d'en trouver ailleurs, dans 
un pais épuife par les Suédois. 

Le lendemain 12. de Novembre, Ruiter déta- 
cha encore deux Vailleaux de Guerre , 6c une 
Galiotc, pour aller attendre entre la Seelande, & 
l’Ile de Funen, les Vailleaux Marchands 8c char- 
gez de vivres , qui venoient de Hollande ; avec 
ordre de les arrêter, ik de les amener ineefl’amment 
à la Flotte. Le même jour, trente Chevaux Sué- 
dois partirent dans l’Armée Danoife; & l’Armée 
Suedoife parut à la vue des Alliez, mais elle fe 
retira, des qu’elle elle les vit s’avancer à elle ; é- 
tant apparemment inferieure, en nombre. Le 14. 
il fut refolu, dans l’Armée des Alliez, d’envoyer 
encore trois V aideaux de Guerre, avec toutes les 
Flûtes Hollandoifes , 8c quelques Bâtimens Da- 
. nois, pour fe joindre à ceux qui ctoicnt déjà de- 
vant Nybourg, & on y fit encore venir ceux qui 
ctoicnt autour de la Languclande. On vouloir 
faire croire à l’Ennemi , que l’on avoir dcficin 
d’attaquer la Ville , avec tous les Canots & les 
Chaloupes j pour les tenir en inquiétude pendant 
que Schak irait, avec un détachement de l’ Ar- 
mée, à Odenfée; Capitale de Nie , pour marcher 
de là à Middclfart , où l’on croyoit trouver les 
Troupes Impériales, Polonoifcs 8c Brandebour- 
geoifes , qui venoient au fccours du Roi de Da- 
nemark. 

Un peu avant cela, le Roi de Suède, qui droit 
dans l*Ile de Falllcr, avec quelques Troupes, rc- 

5 ut la nouvelle, pendant qu’il croit à la Charte , 
c ce qui lé partent en Fionic} fur quoi il partit , 
pour la Seelande, & s’avança vers le côte Occi- 
dental de Nie , afin d’être plus à portée , pour 
donner fes ordres fur ce qui le pafl'oit dans l’Ilcdc 
Funen. Deux jours apres fon arrivée, il entendit 
de ce côtc-là, de grandes décharges d’ Artillerie 
Se de Moufquetcric , par où il comprit que les 
Ennemis n’étoient pas loin. 11 vouloit , fur le 
champ, fe rendre à Funen, mais on l’en détour- 
na, en lui difiint qu’il pourrait être pris, par quel- 
que Vairtcau Ennemi, en traverfant le Belt. Il fe 
contenta donc d’y envoyer le Maréchal Steenbok, 
avec quelques V aideaux, 8c quelque peu de Trou- 
pes. 

On ccnfuroit alors le Prince de Sultsbach , qui 
commandoit dans l’Ilc, de ce qu'il n’avoit pas at- 
taque rinlàntcric , qui ctoit débarquée , avant 
que la Cavalerie eût mis pied à terre. Il y avoit 
néanmoins des gens qui l’exeufoient , fur ce qu’il 
n’avoit pas encore pu raflcmblcr toutes fes forces ; 
dont il avoit fait divers détachcmcns, pour s’op- 
pofer à la defeente , avant qu’on lut où elle fe 
Icroit. 

Cependant Ruiter, qui voyoitbicn que la Not- 
ât te ne pourrait pas tenir lorig-tems la Mer, en une 

faifon fi avancée, prefloit inllamment d'exécuter 
le ded'ein , qu’on avoit fait fur Nybourg. On 
voulut le faire le if. du Mois, mais la neige, qui 
tomba , empêcha qu’on ne le fit. Le foir de ce 
même jour, le Commandant Verburg fe rendit à 
la Flotte. , qui ctoit devant Cartenionde , avec 
les Vairtcaux Marchands , & ceux qui portoient 
des Vivres > outre quelques autres Bâtimens. Le 
lendemain , il courut un bruit, que le General 
£rne/I Albert d' Eberfiein , ctoit parte en Funen, a- 
ycc l’Année Alliée. Ce bruit écoic vrai , quoi 
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qu’on n’en fut pas allure d’abord. (1) tl ctoit 1 6 j*!>. 
entré, le 14. de Novembre , dans Nie, fur treize 
Chaloupes, pendant trois nuits confécutives, près 
de Middclfart , fie avoit difperfé quelque peu de 
Troupes , qui avoient voulu s’oppofer à lui } car 
la plupart ctoicnt devant Nybourg, fous le Prin- 
ce de Sultsbach ; qui vouloit conlerver cette pla- 
ce, à quelque prix que ce fût , pour s’y retirer , 
en cas de befoin. Cependant les Suédois avoicnc 
là trente pièces de Canon & des Munitions, avant 
que l’Artillerie des Alliez fut arrivée. L'es der- 
niers ne manquèrent pas de s’en faifir. Le Roi 
de Suède defapprouvoit neanmoins fort, à ce que 
dit Pufendorf , la conduite du Prince ; parce qu’il 
n’y avoit dans la Ville, ni fourrages pour la Cava- 
lerie, ni les vivres néccflaires; à quoi l’on pou- 
voit bien ajouter que , quand il y en aurait eu en 
abondance, il n’etoit pas pofliblc de la défendre , 
contre le Canon de la Flotte , comme la chofe 
meme le fit voir. 11 paraît par-là que Charlcs- 
Gultavc, fe fiant trop fur fon bonheur, Se crai- 
gnant trop peu les Troupes Ennemies, crut mal 
à propos qu’il en avoit allez, dans les Iles Danoi- 
fes, pour ruiner tous leurs derteins. Il aurait in- 
finiment mieux fait d’accepter la Paix , que les 
Anglois 6c les Hollandois lui offraient ; qui lui 
aurait fauve les Troupes , 6c donné le tems de re- 
mettre la Suède ruinée , en un meilleur état ; ce 
qui ne fe pouvoir pas foire , en continuant la 
guerre. Mais les bonheurs partez l’aveuglercnt. 

Le 17. Schak le mit en marche pour Odenfee , 
avec l’Armée Danoife 8c Hollandoife , pour al- 
ler de l’autre côté de l’Ilc recevoir les Troupes 
Alliées qu’on attendoit , & s’avança avec beau- 
coup de lenteur} parce qu’il falloir palier par des 
défilez, que les Suédois pouvoient défendre, a- 
vcc peu de monde. Ils fe contentèrent de le cô- 
toyer, fins lui difputcr aucun partage, 8c enfin fe 
rendirent de nouveau prés de Nybourg. On avoit 
bien d’abord propofé d’aller combattre le fccours, 
qui venoit d’Allemagne , avant qu’il fe fût joint 
aux Troupes, qui ctoicnt devant cette Place; mais 
le Prince de Sultsbach avoit craint d’être enfer- 
mé entre ces deux armées , avec une Cavalerie 
fatiguée, 6c inferieure à celle des Ennemis. Nean- 
moins le fccours s’avançoit lentement , dans la 
crainte doquclquc embûche des Suédois. Schak , 
de fon côté, arriva le 19. du même Mois à O- 
denfee, où il reçut des nouvelles allurées de l’ar- 
rivée des Troupes Alliées, qui fe joignirent à 
lui le 22. Apres la jonétion , il fut réfolu de 
marcher droit aux Suédois , qui étoient devant 
Nybourg, 6c le lendemain les deux Armées ar- 
rivèrent fur les onze heures , à une lieue de la 
Ville, d’où elles virent l’Armée Suedoife; à la- 
quelle le Maréchal Steenbok s’étoit rendu, de- 
puis peu , de Seelande. Cette Armée étoit ran- 
gée en bataille, fur la pente d’une longue colli- 
ne, la Ville à dos 8c ayant devant elle un forte plein 
d’eau , Se des Haies fort epaides. On avoit feu- 
lement laifle quelques endroits, qui n’étoient point 
retranchez , pour fortir par-là , & marcher à 
l’Ennemi , fi on le trouvoit à propos. 

L’Armcc des Confederez fe mie aurti en ba- 
taille. F.bcrftcin fe porta à l’aile droite, le Gé- 
néral Major Tramp à la gauche , 6c Schak au 
centre , avec les Troupes Hollandoilcs , où é- 
toient les Colonels Kiliegrcuw , van Meteren , 

6c Ailua. Ilyavoit feulement quelques Compagnies 
de ces Troupes, à l’aile gauche, fous le com- 
mandement de Tramp. (2) Du côte des Suc- 
G g g dois, 

(t) Pufendorf Lit. VI. I). 5 > . U Brind fut CC tcmsci, 

(i) Pu/endorf p. 56. 
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l<Sfp. dois , Sultsbach étoit à l’aile droite , avec neuf 
Compagnies de Cavalerie , dont quatre, fous le 
Major de Boettiger , furent placées derrière les 
autres , pour les foûtenir. A la droite de cette 
Cavalerie, on avoit polie cent Dragons. Cette 
Aile avoit trois Canons devant elle. La gauche 
ctoit compoféc d’un égal nombre de Cavalerie , 
fous Henri ILrn , 8c 'jofias Comte de Waldek. 
Le centre étoit forme de quatorze Compagnies 
d’infanterie , distinguées en quatre bataillons , 
avec cinq' pièces de Canon. L’Hilloricn Suédois 
dit, que les Alliez avoient neuf mille hommes , 
& ctoicnt, près du double, plus forts que les Sué- 
dois. Mais ces dernières Troupes ctoicnt des 
meilleures, qu’eût Charles- Gultavc. L’une & 
l’autre Aile avoit aufli une féconde ligne , pour 
foûtenir la première. 

Eberrtein , avant que de donner le combat , a- 
voit envoyé quatrc-ccns Chevaux , pour appren- 
dre l’ordre & les mouvemens de l’Armée Suedoi- 
fcj mais ils furent obligez, parles Suédois, qui 
les chargèrent , de fc retirer bien promptement , 
au gros de l’Armée des Alliez. Eberrtein marcha 
cnluiic , avec toute l’Aile droite , jufqu’au forte des 
Suédois) où il fut fi mal reçu , félon l’Hiftorien 
de Charlcs-Gullavc, que tous les ôfficiers de fon 
Régiment furent tuez , ou blcflcz. Schak , fut 
auln traité de meme , 8c obligé de fc retirer en 
confufion, 8c d’aller fe rallier derrière l’Infanterie 
Hollandoife. Mais les Suédois ne purent pas le 
fuivre, à caufc du foflë , qui étoit devant eux ) 
fans quoi , ce même Auteur juge , qu’ils auraient 
remporté la victoire. En effet , félon les Rela- 
tions Hollandoifes , les Suédois s’étoient déjà 
rendus maîtres du Canon desdeux Ailes. Là-deffus 
Schak donna ordre aux Hollandois, qui avoient 
le centre , comme on l’a dit , de donner. Il s’a- 
vancèrent donc en bataillons ferrez , ayant à leur 
tète leurs trois Colonels ) 8c comme l’aile droite 
des Suédois voulut effayer de les rompre , ils l’ar- 
reterent avec leurs Piquiers , & repouflerent fi bien 
les Suédois, qu’ils abandonnèrent l’Artillerie, dont 
ilsétoient les maîtres, & fc retirèrent derrière leur 
retranchement. Les Hoilandois firent là une fi 
vive décharge de Moufquetcric & d’ Artillerie, que 
les Suédois furent contraints d’abandonner ce pof- 
tc , & de fe retirer plus loin. Cependant les Po- 
lonois 8c les Danois, s’étant ralliez, revinrent à 
la charge, & mirent les Suédois, oui oferent s’op- 
poferàcux, en pièces. Les Hollandois tombè- 
rent de leur côte fur l’aile gauche , qui ne put 
tenir devant eux , 8c s’enfuit du côté de la Ville. 
Le Prince de Sultsbach, apres avoir vu fon Infan- 
terie tuée fur la place, ou en fuite, Se l’aile gau- 
che entièrement défaite, fc retira jufqu’au forte de 
la Ville, avec le meilleur ordre qu’il put. 

A l’entrée de la nuit , les Alliez s’avancèrent 
plus près de la Ville, & fc portèrent en forte qu’ils 
paroillbicnt la vouloir inccnammcnt attaquer , par 
terre > pendant que Ruiter la foudroycroit par 
Ils commencèrent en effet dès le matin à 


mer. 


la canonncr par mer, Se par terre, avec une tres- 

g randc violence) fur tout du côté de la mer , ou 
: Canon voyoit toute la Ville à découvert. Le 
Prince de Sultsbach Se Steenbok s’apperçurent 
bien, qu’ils n’étoient pas en état de défendre lu 
Place, làns Infanterie , 8c envoyèrent un Trom- 

S etc pour demander à capituler ; mais on rcfufa 
e les recevoir, autrement qu’à difcrction. Ils fu- 
rent obligez de s’y foumettre , 8c demandèrent 
que Ruiter ccfsât de tirer, (i) Henri Horn , fortit 
en fuite de la Place, avec trois-millc Chevaux , 
qui prirent parti , dans les Troupes Ennemies. Il 

fl) Puftndirf Lir. VI. a. $6. 


o r r ê 

rendit aufli quelques prifonniers Se quelque peu idf*. 
d’étendars des Alliez , qui avoient été pris dans 
le Combat. Les Chefs, furent tous faits prifon- 
niers de guerre. L’armée vi&oricufc eut quaran- 
te étendais de la Cavalerie , Se vingt-huit Enfei- 

f ncs de l’Infanterie , avec un butin confiderable. 

.es principaux des Officiers prifonniers furent 
Horn , que l’on a nommé, 8c deux Majors Généraux) 
favoir, IValdek Se Weyer. Jean Adolfe , Duc de 
Wymar , 8c Conrad Chriftofle Konigsmark avoient 
etc pris , dans le combat meme. Il y eut de plus 
dix Colonels , 8c grand nombre de moindres Offi- 
ciers, qui furent faits prifonniers. Les Suédois , 
dit l’Hirtorien de Charles-Gu ftave, perdirent près 
de deux-mille hommes, fur la Place. Pour les Da- 
nois ils perdirent le Colonel Botb, un Lieutenant 
Colonel, 8c trois Capitaines de Cavalerie. Les Po- 
lonais perdirent leur Commandant Poffafimki , 8c 
les Hollandois Hemminga , Capitaine d’Infàntcric. 

Pour les deux Generaux Suédois , le Prince de 
Sultsbach Se Steenbok , comme ils virent qu’on ne 
pouvoit pas défendre Nybourg, ni attendre au- 
cun fccours, ils fe fauverent fur deux Chaloupe*) 
en paflànt à la faveur de la nuit , au travers de la 
Flotte Hollandoife, 8c allèrent à Corfoor porterau 
Roi la nouvelle de leur défaite. Les Danois ne 
perdirent pas plus de cinq-cens hommes, d’entre 
les Amples Soldats. 

Les Danois, comme le ditl’HiftoricndeCharlcs- 
Guflavc , enflez de ce bon fuccès , fouhaitoient 
que la Flotte tranfportât l’Armée en Seelande ) ce 

Ï ui pourroit s’exécuter , en peu d’heures. Mais 
Luiter le rcfufa , à caufe que l’hiver alloit com- 
mencer , 8c que la glace pourvoit l’empêcher de 
fê mettre en aucun port ) à quoi il ajoutoit qu’il 
n’avoit pas allez de vivres. Ce n’étoient pas là , 
comme le croit l’Hiftoricn , les véritables raifons, 
qui l’cmpcchoicnt de faire ce que l’on fouhaitoit } 
la raifon capitale étoit que les Hollandois fou- 
haitoient bien de contraindre les Suédois de faire 
la paix , mais non de ruiner la Suède ) n’ayant 
pas encore oublié les gros Droits , que le Dane- 
mark avoit voulu mettre autrefois fur leurs Vaif- 
feaux, à l’entrée du Sund. Le Chevalier Ter- 
Ion , qui ctoit alors Ambafladeur de France en 
Danemark, a dit la même chofe dans fes Mé- 
moires. La penfée n’a rien d’abfurdc. Mais un 
(z) Hiftoricn Hollandois, qui avoit en main les 
Journaux de Ruiter, allure que le jour même, 
que Ruiter alla à terre, quand la Ville de Ny- 
bourg fut prife, il remontra que , faute de vi- 
vres, il ne pouvoit plus tenir la Mer ) ni bazarder da- 
vantage la Flotte de fes Maîtres, dans une faijon fi 
avancée ; où il n'y avoit plus que des glaces à atten- 
dre , ou des tempêtes à ejjujer. C’eft pourquoi, il 
fut réfolu,fur le champ, qu’il remettrait à la voi- 
le ) 8c comme la Ville de Nybourg avoit été 
cruellement pillée, 8c qu’elle ctoit exceffivemcnt 
pleine de gens de guerre ) il alla dincr à bord. 

Il fut encore invite d’aller l’après-dinéc à celui 
de l’Amiral Danois, où les autres Generaux dé- 
voient fc trouver ) mais comme il s’y fut rendu , 
un vent violent les empêcha d’y venir , 8c il 
retourna coucher fur fon Vaifleau. 

Le 28. de Novembre , il fit débarquer des 
habits envoyez de Hollande, pour les Soldats de 
la Nation, à qui ils furent dirtribuez. Il y en 
avoit, pour deux-mille hommes) fi l’on peut ju- 

f er de leur nombre , par celui des juftaucorps. 

,e même jour, il partit pour Lubek, avec fix- 
vingts voiles. Le Roi de Danemark ayant ce- 
pendant apris la viftoirc , fit de grands remer- 


ci- 


(1) Srend fur ce temt-cù 




DES PROVINCES UNIES. Livré XilÊ 417 


I6fp. cimens aux Etats Gcncrayx , & 
Troupes tout l’honneur de 1 » je 


& donna à leurs 
journée. Depuis 
(i) il' fit à Ruiter un préfent d’une belle chaîne 
d’or, 6c de grand prix. 11 fut encore remercie, 
auffi bien que les Officiers, qui avoient comman- 
dé les Troupes Hoilandoifes de débarquement* 

£ ar une Lettre des Etats Généraux , du 6 . de 
leccmbrc. 

Le meme Vice-Amiral eut, pendant quelque 
tems, le vent contraire. Cependant il donna or- 
dre à plulicurs Vaifleaux d’aller chercher du bois, 
à briller en divers endroits ; dont les Troupes des 
Etats eurent grand befoin. En fuite il alla à Lu- 
bck,où il fut régalé par les Magillrats de la Ville. 
Les Suédois en ayant etc avertis , voulurent lui 
dreffer des embûches pour l’enlever, entre la Ville 
& le lieu , où il devoit fe rembarquer. Cela vint 
à fli connoiflâncc, & le coup manqua. 11 s’embar- 
qua, en toute fureté, 6c fe rendit au lieu, où des 
Chaloupes armées l’attcndoicnt , pur le mener à 
bord. 

Le tj.de Décembre étant près de Roilok , il 
vit venir une Flotte , par le Belt , qui venoit de 
Hollande, 6c qui apporcoit toutes fortes de provi- 
lions, pour Coppenhague,8c pour la Flotte. Elle 
étoic convoyée, par le Capitaine Verburg, 6c 
d’autres, à qui le Vice- Amiral avoit donne ordre 
de l’attendre. Il s’y joignit, 6c ils allèrent enfem- 
ble, du côté de Coppenhague , prés de laquelle 
il mouilla le tf. de Décembre, en un tems extrê- 
mement froid. Les Ambaflàdcurs Hollandois, lui 
envoyèrent un ordre d’entrer dans le port. Comme 
ilgeloit, on fut trois jours occupé à y faire entrer 
les Vaifleaux, 6c à s’approcher aflez, pour y être 
attachez à l’Eftacadc,cn dedans. On en laifla feu- 
lement huit au dehors , pour y foire la garde. 

Le 17. du Mois, le Roi régala à fouper le Vice- 
Amiral , 6c les autres principaux Officiers de la Flot- 
te , avec les Ambafladeurs des Etats Généraux * 6c 
il parut extrêmement gai, 6c civil à leur égard. 
Audi lui avoicnt-ils rendu de très-grands fcrvices, 
en le défendant contre les Suédois. Le gel étant 
très-grand , le Capitaine Sweers arriva ue Kicl , 
avec quelques Bâtimcns chargez de bois à brûler, 
qui penferent faire ncufr.igc au port , 6c d’autres 
encore après cela* mais à force de monde, on les 
retira d’un banc de fable, nommé les Drogen , fur 
lequel ils étoient échouez. 

Sur la fin de Décembre, il fe trouva, dans le 

£ ort de Coppenhague, quarante Vaifleaux de 
lucrre Hollandois, outre les Flûtes, les Galiotcs 
& les Brûlots. Pour prévenir les defordres, qui 

S ourroient naître, à l’occafion,ou par l’infolcnce 
es Matelots d’une grande Hotte 6c des Soldats * 
Ruiter défendit de recevoir fur les Vaifleaux au- 
cuns Officiers, Soldats , ou Matelots , après le 
coup du premier quart tiré , 6c ordonna même 

3 u’on tirât fur eux , s’ils s’en approchoicnt. Il 
éfendit encore qu’aucun des Matelots ncpafsât 
la nuit, dans la Ville 6c qu’on laifsât aucun Etran- 
ger , pafler la nuit fur la Flotte * ni entrer aucune 
bardes , ou caiflcs fans les avoir vifitées. Sans 
cela, on auroit pu entreprendre de mettre le feu 
À la Flotte. Comme il n’y avoit aucun des Offi- 
ciers , qui commandoicnt les Troupes de débar- 

S uement, parce qu’ils étoient demeurez dans Plie 
c Fuuen, 6c que les Troupes Suedoifes étoient 
encore en grand nombre dans la Seelande , 6c 
même aflez près de Coppenhaguc* il fallut que 
Ruiter fe chargeât des foins , qu’il ctoit néccflai- 
re de prendre , pour n’êtrc pas furpris , par les 
Ennemis, qui pouroient facilement fe rendre fur 

, I. ** ' , 

Ci) Le i». de Dacembic, 


la glace, autour de la Ville. Après avoir fait le rtfêp. 
tour des Fortifications de cette Place, 6c com- 
pté l'Aitillcrie , il fut tiouvc à propos d’em- 
ployer neuf ccns-quatrc-vingt-cinq Matelots dans 
ta Ville* pour l’ufogc de cette Artillerie, fi les 
Suédois entreprenoient de forcer la Ville. On 
avoit déjà vu l’habileté de ces gens-là, à finir 
promptement l’Artillerie. On marqua auffi utl 
corps de quatre -cents Soldais des Vaifleaux , 
comme un corps de réferve* que l’on cmploye- 
roit où l’on trouverait à propos. Le Vicc-A- 
miral marqua à chaque Capitaine le pofle,où il 
fe rendrait , en cas de befoin. On fit encore 
rompre la glace, autour de la Flotte, afin que 
perfonne n’en pût approcher. 

Pour parler du relie des négotiations, qui fê • 
firent cette année , le Roi de Suède avoit def- 
tiné, il y avoit long-tcms (z) Pinre Jules Coyet , 
pour l’envoyer à la Haie , dans la vue, de ga- 
gner les Etats Généraux * en leur offrant de 
partager les conquêtes qu’on pourrait foire fur 
les Danois, s’ils vouloicnt fe joindre à la Suede 
contre eux. C’étoit un artifice , que Charlcs- 
Guftave avoit déjà employé, pour tâcher de ga- 
gner Olivier Cromviel , mais en vain. Le Pro- 
tecteur voyoit bien, que cette conquête lui coû- 
terait plus, qu’elle ne lui raporteroit; puis que, 
pour la confervcr, il faudrait entretenir des Gar- 
nifons 8c des Flottes, dont la dépenfe irait plus 
loin que les revenus du Pais * qui pourrait mê- 
me être envahi par les Suédois, avant qu’on le 
pût fecourir. Le voifinage d’un Prince auffi in- 
quiet 6c auffi entreprenant , que Charlcs-Gufta- 
vc, n’étoit nullement à fbuhaitcr. En ce tems- 
là même , il étoit brouillé , ou en guerre ouverte 
avec les Polonois , les Danois , les Brandebour- 

F eois , le Duc de Courlandc , 6c même avec 
Empereur, fans paraître s’en embarrafler beau- 
coup. Il étoit ailé de prévoir, que la négotia- 
tion de Coyet feroit tres-inutile , en Hollande* 
où l’on n’avoit aucun penchant à entreprendre 
des Conquêtes , 6c cela dans une Confédération 
‘avec un Prince, qui ne trouvoit du repos, que 
dans la guerre. Il ne laifla pas de donner une 
longue inftruélion à fon Ambafladeur, non feu- 
lement par rapport aux Etats Généraux , mais 
encore par rapport aux Anglois 8c aux Danois* 

2 ui avoient aufli leurs gens à la Haie, pour pren- 
re garde à leurs intérêts. 

Coyet n’eut là première audience , des Etats 
Généraux (j) que le zy. de Novembre , où il 
ne dit rien de ces Propofitions fecrctes * mais 
les entretint feulement de l’ancienne Alliance de 
la Suede avec les Etats, 8c de la difpofition où 
étoit fon Maître de la rétablir , fi la Républi- 
que vouloit abandonner le Danemark. Nous 
n’entrerons en aucun détail de tout cela , parce 

! |ue les Propofitions de Coyet n’eurent aucune 
uite. Nous dirons feulement, qu’il eut ordre , 
fi les Hollandois ne fe fioient pas aux offres, 
de leur remettre toute l’Ilc de Funen, de bou- 
cher le Port de Coppenhague , 6c d’autres grands 
avantages * de leur dire , que le Roi fon Maître 
leur remettrait , entre les mains , le Comté d’OI- 
dembourg , après que le Comte feroit mort , 

6c Glukltad * avec un territoire fuffifom , pour 
fournir , de quoi y entretenir une Gamifon. 
Comme il n’étoit pas encore maitre de ces lieux- 

là, 

G g g * / 

(il Pu[ni*rf Lit. VI. n. 6a. _ 

(3) Voytz fa Harangue dans Aitumâ ; « Latin , Une 
XXXIX. p. 411. Se fuir, 
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là , il offrait en attendant , le Fort de Lehc , 

& la Ville de Staden ; ou fi cela ne fuffifoit 
pas , il vouloit qu’on leur offrit Nvbourg dans 
l’Ilc de l'uni. n -, ou meme toute l’ilc de Funen, 
en laillant à la Suède les Villes, qu’on vient de 
nommer , avec Glukftad démantelée •, ou en- 
fin de retenir Funen , Oldenbourg & Glukltad , 
en gardant cependant Lehc fie Staden ; en at- 
attendant qu’on fût maître des autres Places. 
Le Penfionaire de YVit devoit aufli être gagne , 
par de belles terres, dans la Jutlandc. 

Pour ces avantages chimériques , l’Envoyé de 
Charlcs-Guftave devait demander aux Etats Gé- 
néraux d’abandonner , ou pour mieux dire , de 
trahir le Roi de Danemark ; qu’ils avoient , en 
partie , engagé dans la guerre ; pour laiflèr à la 
Suède le relie du Danemark , afin qu’elle en pût 
tranfiger , comme elle le trouvcroit à propos , 
avec Fridcric , ou avec le Duc de Holilcin Got- 
torp. On donnoit encore à Coyct , le pouv oir 
de dire qu’on pourrait ôter les Droits , que les 
Marchnndifcs payoient dans l’Orcfund , fous pré- 
texte que ceux, qui les ont mis, s’engagent à pur- 
ger de Pirates la Mer Baltique. 

Pendant que Coyet entretenoit les Hollan- 
dois de ces chimères , par lesquelles il fcmble 
que la Suède efperoit de les gagner, à un point, 

Î u’ils ne feraient point de difficulté de lui livrer le 
)ancmark ; on rcçutla nouvelle de la Victoire rem- 
portée, dans Nie de Funen ; qui ruina entière- 
ment les Projets chimériques de la Suède; d’au- 
tant plus que ni les François , ni les Anglois 
n’étoient pas d’humeur d’accorder aucun fecours 
à Charlcs-Guftave ; pour confervcr les conquê- 
tes, & pour obliger le Danemark oe lui remet- 
tre tout ce qu’il avoit promis , par le Traité de 
Roschild. On croyoit que le Danemark , qui 
n’avoit confenti à un T raité aufli defavantageux , 
que celui-là , qu’étant réduit à l'extrémité, ne 
confentiroit jamais à le tenir. Si la force l’avoit 
obligé d'y fouferire d’abord, 6c fi e’étoit un 
Droit , que la Suède avoit gagne , en mettant, 
Frideric en danger de tout perdre ; cette même 
force , ayant changé de parti , obligeoit les Sué- 
dois à lui obéir à leur tour. C’eft-là un incon • 
venient inféparablc, de ce qu’on appelle le Droit 
du plus fort ; qui favorife fouvent, tour à tour, 
les Parties intcrcflccs. Les Etats donnèrent à 
Coyet huit Commiftaircs , pour négoticr, avec 
lui ; mais comme la négoiiation trainoit , Char- 
les-Gultave vint à mourir, avant que la campagne 
de l’année iuivante put s’ouvrir. 

Pendant que Coyct négotioit en Hollande , il 
ne s’y concluoit prefquc rien ; parce que l’on ren- 
voyoit perpétuellement l’Envoyé Suédois à ce 
qui fc ferait , ' entre fon Roi fie les Envoyez de 
l’Etat , qui n'avoient nullement envie d’entrer 
dans les vues de ce Prince. Ces Envoyez l’allè- 
rent (t) voir à Hclfcncur , après la viétoirc rem- 
portée fur fes Troupes en Funen; dans la pen- 
féc , qu'ils fe relâcherait de fes prétentions. Ce 
fut le 2 p. de Novembre. Charlcs-Guftave crut 
qu’il étoit d’un homme de cœur , comme il l’c- 
toit aflurcmcnt , de demeurer ferme dans fes pré- 
tendons, fie il avertit fes Commiftaircs de fc bien 

Ï 'arder de faire paraître aucune crainte , dans 
cur negotiation ; puis que la peur ne rétablif- 
foit point les affaires , fie que les Ennemis ne 
pouvaient rien faire , de quelques Mois. Il di- 
ioit avoir donne de fi bons ordres , par tout ; 
qu’il ferait facile de repoufler l’Ennemi , en cas 

(1) Pufmisrf Ur. V. a. jj.’ 
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qu’il voulût s’avancer -davantage. Il vouloit que ifij-pî 
les Mini lires difpuraflcnt le terrain, autant qu’ils 
pourraient ; fans néanmoins paraître éloignez de 
vouloir faire la paix. Il avoit jufqu’alors rcfufé 
de fe rélâcher , en aucune maniéré , du Traité 
de Roschild ; mais il leur dit que , s’il n’étoit 
pas poflible de réfufer plus long-tems d’aquiefeer 
aux Conventions de la Haie ; ils demandaient 
aux Médiateurs , qu’ils leur donnaffcnt des fu- 
retez , que l’on n’exigeroit pas , en fuite , de 
nouvelles conditions, & que le Danemark obfcr- 
veroie ce, dont on ferait convenu. Si les Hol- 
landois ne vouloicnt pas s’engager à cela , il 
vouloit qu’on le demandât aux François fie aux 
Anglois ; parce qu’il y avoit apparence que le 
Roi de Danemark , qui n’avoit jamais voulu 
faire la Paix de bonne foi , fur ce pied-là , (croit 
encore moins dilpofé à la conclurrc , après l’a- , 
vantage , qu’il avoit remporte dans l’Ilc de Fu- 
nen ; fie dit qu’il lui faudrait marqua le terme det 
trois, ou quatre femaixies ; dans lequel , il ferait 
obligé d’accepter la Paix ; & déclarer qu’en cas qu’il- 
la réjettât , il ferait permis au Roi de Suède de n’a- 
voir plus d’egard pour les Conventions de la 
Haie , fie de demander des dedommagemens , 
pour les pertes, que le Danemark lui avoit caufé 
en Poméranie. , 

Charlcs-Guftave ne vouloit pas d’abord , cjue 
fes Miniftres accordaflcnt aux Hollandois les Ex- 
plications du Traité d’Elbing; qu’ils n’euflent 
marqué, qu’ils vouloicnt favorifer la Suède, dans , 
la negotiation qui étoit alors fur pied , fie qu’ils 
lui liftent avoir un équivalent, au lieu de Dront- 
heim. Il démandoit auffi une Garantie du fe- 
cours , que les Médiateuts lui donneraient , fi 
le Danemark venoit à enfreindre la Paix ; 8c 
il prétendoit de rafer les Fortifications des vil- 
les , qu’il remettrait à Fridcric , fie fur tout les 
nouvelles , qu’il avoit fait faire à Croonem- 
bourg. 

Après avoir long-tems négotic, fur les Arti- 
cles de la Paix , que l’on vouloit procurer aux 
Couronnes du Nord ; le Roi dé Suède s’apper- 
çut bien , que tout cela ferait inutile , fi on 
ne donnoit pas fatisfàôion aux Hollandois , fur 
l’explication du Traite d’Elbing. Là-dcfliis 
on commença , par un ( 2 ) ABe de Rétabhjfe- 
ment i par lequel on aboliffoit, de part fie d’au- 
tre , tous fujets de mécontentement , toutes con- 
teftations fie toutes hoftilitez ; fie on rcnouvcl- 
loit, au contraire, l’ancienne fie finccrc amitié , 
entre les deux Etats , la bonne intelligence fiée, 
à quoi la Suède mit cette claufe, que cet Àétc 
ne ferait obligatoire , qu’apres que la Paix fe- 
rait faite , avec le Danemark. On verra, dans 
Pufendorf , le refte de la negotiation , fie les pré- 
tendons réciproques des Etats interdira en cette 
Paix. Comme elles ne furent réglées , que l’an- 
née fuivantc , nous rcnvoycrons cela, au To- 
me III. 

Cette année ceux de Munftcr curent quel- 
que démêlé , avec leur Evêque , ce qui n’ étoit, 
pas rare. L’Etat n’y intervint , que pour en- 
tretenir la Paix , en ce Païs-là. Il en fut de 
même d’Emden. Il vint aufli des Députez du 
Cid de Salé, pour la Ratification du Traite , 
que Ruiter avoit fait avec eux. On ajoûta en- 
core quelque chofc au Traité , comme on le 
pourra trouver dans Aitzema , Livre XXXIVi 

Nous 

. ... î 

( 1 ) lnflrumtntum n4inlt%r*titnii. Pufendorf , IÀY. VI. n,’ 

58. Se Stmma Liy. XXXIX. p. 437. , 
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Nous ne nous y arrêterons pas , non plus qu’à 
d’autres menus laits, qui ne lurent fuivis d’aucun 
événement mémorable. 

il y eut encore un accommodement fait en- 
tre Dovjning , Agent du Protecteur de la Ré- 
publique d’Angleterre , 5c huit CommiiTaircs 
des Etats Généraux -, fur la fai lie que les Gens 
de la Compagnie des Indes Orientales , avoient 
faite de trois Vailleaux Anglois, dont la valeur 
lut rendue aux Proprietaires. Cependant les 
affaires avoient commencé à le brouiller en An- 
gleterre , entre les Républicains , qui ne fa- 
V oient à quoi s’en tenir. 11 étoit nnpollible 


que des gens auffi entiers, dans leur fentimens, 
uc l'étoient cette forte de gens , convinlîcnt 
'une certaine fonne de Gouvernement , & pen- 
dant qu’ils ctoicnt brouillez , entre eux , le Gé- 
néral Monk les dupa tous , 5c fit rappelle r le 
Roi Charles II. dont on avoit une grande el- 
perancej mais fur quoi on fut fort trompé, (i) 
comme on le peut voir , dans les Hiltoircs An- 
gloifcs de foi» Regne. 

(0 Voyei le» Mémoire» de Mr. Burnit , Evêque de Sa 
lisbury. 
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